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AU  LECTEUR- 


OlC  Y une  nouvelle  édition  du  Voya- 
ge de  François  Pyrard , plus  correéfe  dC 
plus  ample  que  les  precedentes  ; l’on  y a ad- 
jointe quelques  difeours  fort  curieux,  de  entre 
autres  des  Qbfervations  5 où  Ton  peut  voir  les 
change  mens  qui  font  arrivez  dans  les  Indes 
depuis  que  Pyrard  nous  a donné  fa  Relation. 
Elles  ont  efté  faites  par  le  Sieur  du  Val,  Géo- 
graphe ordinaire  du  Roy  , dont  la  capacité  en 
ces  matières  eft  allez  connue  , de  qui  a drelfé 
une  Carte  ou  Routier  dudit  voyage  pour  l'or- 
nement du  Livre,  de  la  fatisfaétion  des  curieux. 
Au  refte  il  a jufqü’à  prefent  paru  peu  de  Rela- 
tions plus  exades  dC  plus  agréables  à lire  : il  y 
a des  avantures  fi  extraordinaires,  qu’elles  paf- 
feroient  pour  des  incidents  de  Roman,  fi  l’on 
n’eftoit  pas  perfuadé  de  la  fincerité  de  l’Auteur, 
qui  n’eftanc  pas  homme  fçavant,  avoit  pris  la 
précaution  de  communiquer  fes  cayers  , de  de 
prendre  les  avis  des  plus  fçavans  hommes  de 
fon  temps  , dC  entr’autres  de  feu  Monficur 
Hierosme  Bignon,  Advocat  General, 
qui  a efté  un  des  premiers  hommes  de  fon 
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o 
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fiecle  , qui  a eu  la  bonté  de  redreffcr  noftre 
Voyageur  dans  les  chofes  qui  furpaffoient  il§P 
connoifTances,  Adieu. 


T ABLe'  DES  CH  A p'i  T R E S 

du  Voyage 

de  François  Pyrard. 


PREMIERE  PARTIE, 

CÂrte  au  Routier  du  Voyage  de  François  Pirard  parle 
Sieur  du  Val.» 

C H a p.  I.  Récit  du  Voyage  depuis  V embarquement  de  S.  Halo 
jufqnau  Cap  de  Bonne  Efperance.  pag.  3^ 

II.  Du  Cap  de  Bonne  Efperance  , & du  Cap  des  Aiguilles».  T our- 
mente  f un eufe  en  la  Cojle  de  la  terre  de  Natal.  ij. 

III.  De  l'abord  de  la  Baye  de  S.  Auguftin  en  l'ifle  de  S.  Laurent  y 
de  la  de  fente  en  terre , & du  long fe jour  que  l'on  y fi.  Defcription 
de  Elfe  , & des  moeurs  & façons  de  faire  des  habit  ans.  151. 

I V .  Abord  aux  ifes  de  Comorro . Séjour  à U rade , & rafaichijfement 
fort  commode.  1 9; 

V.  Naufrage  pitoyable  du  Navire  nommé  le  Corbin , oh  efoit  l' Au- 
teur f fur  les  bancs  des  Maldives.  Comment  les  hommes  fe  fau - 
verent  en  une  lfe  avec  beaucoup  de  peine  ^ les  miferes  oh  ils- 
furent  réduits.  34, 

V I*  De  ce  qui  arriva  aux  hommes  qui  s éft oient  fauves  après  la perte 
du  V ai ffeau  appelle  le  Corbin  des  maux  qu  ils  foujf rirent . 43; 

V 1 1.  Venue  d'un  Seigneur  portant  commifion  du  koy  de  E lfe  de 
Paindoüé , lequel  emmene  enfn  avec  luy  E Auteur.  51.- 

VIII.  Arrivée  de  E Auteur  en  Elfle  de  Malé  , oh  il  falue  le  Roy, 
Execution  à mort  de  quatre  Français  pours'efre  voit  lu  évader.  Arm 
rivée  de  fes  autres  compagnons  : c?  les  raifons  qui  empefeherent  le 
Roy  de  les  envoyer  en  Sumatra.  jy  > 

XX.  Grande  maladie  de  E. auteur,  qui  luy  laijfa  des  incommodités, 
Evafon  de  quatre  Flamans  } & de  la  df grâce  du  Roy  contre  ceux 
qui  referont 

X.  Defcnptton  des  ifes  Maldives  3 de  leur  fituation , & des  peuples 

% ij  . 


Table  des  Chapitres.' 

qui  les  habitent.  71. 

X I.  De  ta  Religion  des  habit  ans  des  Maldives  3 cfi  des  Ceremonies 

qu'ils  objervent  entr' eux.  91. 

XII.  Suite  de  leurs  ceremonies  aux  nonces  , aux  mariages , & aux 

d feques  & funérailles.  1 j i„ 

XIII.  Df  la  forme  de  leurs  habits  , de  leur  maniéré  de  vivre , de 

leurs  exercices  ordinaires  ,&  des  autres  coujlunies particulières  qu'ils 
oh  fervent  en  leurs  déiortemens.  ' no. 

X I V.  Forme  du  Gouvernement  de  F Ejlat , âfe  /^r/  Magifiratj  , de 
la  lu  fi  ce , d"  des  Lois.  144. 

X V.  D fit  net  ion  du  peuple,  de  la  NobléjJe , «s'Vj-  grands  Offices  & di- 
gnité f,  çfi  leur  rang.  iyo. 

XVI.  Valais  du  Roy  , _/G  deficription.  De  fa  façon  de  vivre, 

& des  Reines  fies  femmes.  ijy. 

X VI I.  Z)c'j  revenus  du  Roy , de  la  monnoye , du  trafic  & du  com- 
merce des  Maldives  , & des  marchandifes  qu'on  en  emporte  , ^ 
qn on  y apporte.  i6z. 

XVIII.  De  la  curiofité  du  Roy  des  Maldives  : de  fia  genealogie.: 
du  changement  de  l'efirat  de  ces  ifies  : des  femmes  du  Roy  , & des 
autres  chofics  qui  font  arrivé  1 s en  ce pays  là . * 157. 

XIX.  Du  temps  auquel  les  Maldives  ont  eflé  peuplées , & de  plufieurs 
autres  chofis  mémorables  qui  font  arrivées  en  (es  Ifles  & aux  envi- 
rons pendant  le  fi  jour  de  l' Auteur  en  icelles.  D’un  Navir  de  Tanti- 
net , de  la  fortune  d'un  Capitaine  Malabare  prés  le  Roy  des  Maldives* 
& de  fia  fin  malheureufe  ; & des  aventures  du  Neveu  & du  beau - 
frere  du  Roy.  184. 

X X • Des  aventures  & des  divers  accidens  des  Navires  arrivez,  aux 
Maldives , de  l arrivée  de  deux  Hollandois  en  ces  Ifies , d'un  luif 
voyageur , d’un  Capitaine  de  Mogar  & de  fa  fortune,  & de. quel- 
ques Navires  qui  furent  perdus,  198. 

XX  I.  D’un  Navire  Portugais  pris  & perdu , d’un  Ambafifadeur  du 
Roy  des  Maldives , d’un  Navire  d Achen  , du  naturel  des  Malayes, 
de  la  co nf fii on  des  fi&aldivois , d’une  Ijle  efirange  découverte , & 
d’autres  evenemens . 208. 

XXII.  Des  diverfies  punitions  faites  pour  adultères , paillardifis  , (fi 
autres  péchez,:  de  L'humeur  amour  eu  fie  des  femmes  Indiennes  , du 
grand  Vandiarc , & de  la  refiolution  e étrange  d’un  Malafire.  zi6. 

XXIII.  De  l' expédition  un  Roy  de  Ban  gale  aux  Maldives (j  Je  la. 

prific  de  l’ifie  de  Male,  & de  la  mort  du  Roy  : du  voyage  de  l'Auteur 


y Table  des  Chapitres^ 

en  Bengale,  avec  la  defiription  des  Jjîes  de  Ma  Lie  ut  (fi  de  Divan- 
durou.  2.11. 

XXI  V.  VU  Roydume  de  Bengale ,& des  remarques  d'iceluy.  234. 

XXV.  Voyage  en  Calecut  -par  Moutingué  , Badara  (fi  Mar  quaire  , 

(fi  du  fameux  Capitaine  Cognyaly.  240. 

XXVI.  Arrivée  de  l’Auteur  à Calecut.  Vefcription  de  ce  Royaume , 
du  Roy  y des  peuples , de  leurs  mœurs , de  leur  Religion , & de  leurs 

façons  défaire, 2îS>» 
xxvii.  Suite  de  la  de feripti on  de  Calecut,  difiinélion  du  peuple, 
des  Brame  ni  s , N aires  , Moucois , (fi  autres , (fi  des  fiingularitez,  du 
pays;-  1 6 yi 

X X V 1 1 1 . Des  Royaumes  de  Chaly , de  T an  an  or  5 & de  Cochin , de  la 
prifon  de  V Auteur , (fi  autres  occurrences . 304.’ 

XX  IX.  Voyage  de  Cochin  à Goa.  Définition  du  Royaume  de  Ca - 
nanor , (fi  dé  un  accident  arrivé  II’ Auteur.  5.1  8* 


SECONDE  PARTIE» 


CH'  a p.  I . Arrivée  à Goa,  Défier ipt ion  de  P PI  ofipital  de  Goa^  dé 
des  pri fions.  pag.  z. 

IL  Defiription  de  l'ifie  de  Goa , (fi  de  fies  premiers  habitant  & Sei- 
gneurs. ii»T 

1 1 1..  De  U Ville  de  Goa,  de  fies  placés , rués , Eglifie.s , Valais  ,-  (fi 
autres  bafiimens . 

IV.  Des  marchefi,  eficlaves , monnoyes , eaux,  (fi  autres  chofis  re- 
marquables à Goa.  jS. 

V.  Du  Gouvernement  de  Goa , du  V ice-  Roy , de  fa  Cour  & de fit-  ma- 
gnificence. 4;:4# 

V I.  De  l' Archevcfiqite  de  Goa.  Inquifiitions  Écclefiafiiques  , & des- 
ceremonies obfrvées-là. 

VII.  Des  exercices  & jeux  des  Portugais,  Me  tifs  & autres'  chrejhens 
à G oa  , de  leurs  ha  bits  (fi  maniéré  de  vivre  , (fi  de  Leurs  fem  mes . 66-i 
VIII.  Des  Soldats  Portugais  à Goa  5 leur  maniéré  de  vivre  (fi  ems* 
barquemens  3 de  leurs  dïverfies  expéditions , (fi  l'ordre  qu’ils  tiennent 
en  guerre.  * 70,- 

I X.  Du  Royaume  de  Dealcan,  Décan , ou  Ballagate  ês  environs  de 

Goa-  t .814 

X V oyage  de  l’ Auteur  en  l’ifile  de  Ceylan , & defiription  d'icelle . 87. 


Table  des  Chapitres.’ 

XI.  Ve  Ma  laça  >fa  defeription , & du  Siégé  mémo  table  que  les  Hol- 
lande h y mirent.  93. 

XII.  Ve  s Ijles  de  U Sonde  , Sumatra  & lava  ; des  villes  de  Bantan 
& Tubân,  l(les  de  Madura , Bally  , des  Moluques & Banda,  yy. 

X 1 1 1.  Des  fin  gui  a rite  f qù  on  apporte  des  I(les  de  Sumatra , lava , 
Bornéo , & des  philippines , dp  Manille.  Delà  Chine  dp  du  lapon , 
dp  du  trafe  qui  s’en  fait  d Goa.  ~ iof. 

XIV.  Ve  la  forme  & façon  des  Navires  Portugais  allans  aux  Indes  s 
dp  de  leurs  embarquement , ordre  dp police , tant  enallant  qu  enreve- 
nant.  113, 

X V.  Du  trafe  des  Portugais  par  toutes  les  Indes  en  general,  & de 
L’ordre  quils  y obfervent . j x o. 

XVI.  Du  trafe  au  Br  fil.  Rivière  de  la  Vlata , Angola , Conge  S . 

Thomas , Mina  ydp  des  Efclaves  d’Afrique.  if. 

XVII.  Du  trafic  à MeTprnbique  5 Sofala  , Couefime , Melinde  , Mon « 
K bafie , Socotera , dp  autres  lieux.  Du  Siégé  de  Mozambique,  & ce  qui  en 

avint.  143. 

XVIII.  Du  Royaume  d'Ormus , defiription  d'iceluy  , dp  delà  punition • 
d’un  Prince  a'Ormus  a Goa.  îj3„ 

XIX.  Des  Royaumes  de  Cambaye , Surrate , du  grand  Mogor s Diu , & 
le  refte  delà  cofie  d'Inde , dp  Malabar  , & du  Roy  de  T ananor,  dp  fia 
perfidie.  1 57. 

X X . Plufieurs  prifes  de  F aijjeaux  Portuga  is , & autres  chojès  arrivées 
aux  Indes  durant  le  fie  jour  de  l' Auteur  d Goa . 168. 

XXI.  Embarquement  del’ Auteur aGoa.Efiat  des  Indes  encetemps-là^ 

prifion  de /’  Auteur , & fa  délivrance.  Arrivée  de  quatre  Caraques  ,& 
autres  chofes  d ce propos.  172. 

XXII.  Partement  de  Goa  façon  des  embarquent  en  s , portion  des  Na- 
vires , traitement  de  l' Auteur  , vermine  des  Indes,  17*. 

XXIII.  Retour  de  l’ Auteur , découverte  de  l'I fe  de  Diego  Rodrigue. 
Tourmente  horrible , pitoyables  accident,  terre  de  Natal , Cap  de  Bonne 
Efpcrance , tempelles  & calmes.  i8z. 

XXIV.  fie  de  Sainte  H elenefa  deficriptionç&  ce  qui  nous  y arriva.  1 8 9. 

XXV.  Partement  de  Sainte  Helene  , accident  arrivé  au  Faijfeau  , 

P longeur  François , arrivée  au  Brefil,  Perte  de  Navire.  1 <74. 

XXVI:  Du  Brefil , CP  des  fingularittz  d’iceluy , dp  de  ce  qui  y ar- 

, riva  pendant  que  l' Auteur  y efioit  „ 1^  p. 

XXVII.  Partement  du  Brefil , de  Fernambouq , des  fies  des  Açores 3 
de  la  Brelinque  en  Portugal , grande  tourmente , fies  de  Bayonne , 

voyage 


Tables  des  C lia  pi  très.' 
voyage  à S.  Iacques,  retour  de  l 'Auteur 3&  fin  arrivée  en  1? rance.  212, 


TROISIEME  PARTIE, 


Contenant  différons  Traittez  > tant  dudit  Pyrard,  que  d'autres, 
^ dont  plufie-urs  ont  elle  adjoûtez  dans  cette 

nouvelle  édition. 

T R ai  t h'  & de fer ipti  on  des  Animaux , des  arbres , & fruits  des 
Indes  Orientales  ^ obfervez,  par  l’ Auteur . pag.  i. 

.C  FiA  p.  I.  Des  Elephans  & des  T y grès.  %. 

1 \xt-Des  Crocodiles  & Tortues.  4. 

1 1 i*  Des  Poijfons  de  la  mer  Indique  , & fpeçialemcnt  de  ceux  des 
Maldives.  ■ 6. 

I V.  Des  Perroquets  t & dé  un  oifieau  admirable  qui  nailî  dans  U 
Chine.  91' 

Y. .'Du  Poivré  & du  Gingembre-  ; du  Macis  & de  U Mufiade  s dtè 
Girofle  , & de  la,  Candie.  II. 

V I.  De  bAnil  ou  Indique , du  Mufiij  de  l'Ambre  -gris  , du  Benjoin  > 
du  Sandale  & bois  d’Aloes.  13. 

VII.  Des  Tamarins , de  la  Cajfe , & des  Mirabolans . 14. 

VIII.  De  P Arbre  trijle , de  l'Ebene  , du  Betel , & de  P arbre  de 
‘ Coton.  , . iy. 

IX.  Des  Bananes  & Ananas.  ' . ’ " \ j6. 

X.  Des Darions , Rambontans , laques  & Mangues.  ij. 

XI-  De plufleurs  Arbres  & Plantes  qui  croijfent aux  Maldives. - 19.  ' 
Defcription  fort  particulière  de  l'arbre  admirable  qui  perte  la  N fax  d'Inde 3 
appelle  Cocos  5 qui  fui  produit  toutes  les  commoditeT^  & les  chofis 
necejfaires pour  U vie  de  l'homme.  ;>  1 1%, 

Avis  pour  ceux  qui  voudront  entreprendre  le  voyage  des  Indes  Orien - 
taies.  De  l'ordre  & police  que  les  François  tiennent  en  leur  naviga- 
tion. Des  grandes  fautes  & defordres  qu  ils  y commettent  9 ailée  les 
exemples  de  cela , &un  averti]] ement  pour  s'en  garder,.  34 . 


Tables  des  Chapitres.1 

Les  Traittez  fuivans  ont  efté  adjoûtez  dans  cette 
nouvelle  Edition. 

DI  fours  des  voyages  aux  pays  éloignez, , & des  préparatifs  necef- 
faires  pour  le  s entreprendre  utilement , & en  compoferdes  rela- 
tions exactes , par  M.  N.  N.  49.. 

Des  préparatifs  necejfaires  pour  voyager  utilement  aux  pays  plus  éloi- 
gnez,. 50. 

Ce  que  dans  le  voyage  on  doit  faire  & obferver  mieux  qu'on  n'a  de 
couIiumeK  53, 

Des  Relations . 58. 

Dtfcription  ex  a die  de  la  Colle  d'Afrique.  59. 

Obfervations  Géographiques  fur  le  voyage  de  François  Pyrard , par 
P.  du  V al  y Géographe  du  Roy.  y g. 

Table  des  chofes  les  plus  remarquables  contenus  dans  les  trois  parties 
'du  voyage  de  François  Pirard.  143; 


y O Y A G E 


\ 


TlUfi  tLru  Motie 
&2LJ  f tllou  t Al  a Joue 

' 1 1 tf  /•' 

p i tJo^  *5av?f oies -Ma  J ou 
u / /3r*2few^  'toto  lion 


Carte  du 

Voyage  de  Pirard 

aux  Indes  Orientales; 

Let  A n nées  lôol  etrlts  jwvuxurctzs  . 


LDI  VE  s 


Par  P.  Du-Val  Gevjrajji 

A Pari  s 

Ch  <r z,  lÀuhur,  Avec  Pt-tn  le 

Me. 


TERRANEE 


Oriental 


'Ceilan 


C ComorritC 


Barbarie 


A ara<?, 

In  de 


Surate 


/£  quiho citait 


Membave, 


OW14 


I S H tiens 


rtcor'ne 


I 


ea:0QCS^ofi3opeooseffi:<^8oc«ci)8OGe3o:S»5 


VOYAGE 

- DE 

FRANÇOIS  PYRARD- 

PKEA4/J5PE  PARTIE , 


Abondance  de  toutes  fortes  de  biens 
quela  France  produit,  6c  tant  de  grâces  que 
la  bonté  Diuine  a fi  libéralement  verfées  fur 
faterre,peuuentauoir  elle  caufeque  lesFran- 
çois  ont  long-temps  négligé  la  marine.  Ce 
qui  ne  leur  eft  pas  feulement  arriué,  mais  à 
la  plufpart  des  peuples  qui  ont  eu  la  moindre 
partie  de  cette  félicité.  Car  la  terre  les  occupant  a!Tez,6c  leur 
fourniflant  fidellement  des  biens  6c  à fufïïfance  , ils  n’a- 
üoient  garde  d’en  rechercher  d’autres  parmy  les  dangers  66 
l’inhdelité  de  la  mer.  Au  contraire  on  voit  que  les  nations, 
defquelies  le  terroir  eftoit  maigre,  fterile,  ou  fort  eftroic  3 
ont  voulu  moyennerleurrecompenfe  par  lanauigation,par  le 
moyen  de  laquelle  ils  ont  non  feulement  fupleéàleur  defaut, 
mais  auffi  ils  ont  rendu  leurs  villes  riches  6c  opulentes  en  tou- 
tes fortes.  Auffi  font- ce  ces  peuples-là,  qu’on  peut  remar- 
quer auoir  excellé  en  Fart' de  la  marine.  Etneantmoinsà  dire 
vray,  la  France  négligeant  ce  trafic  , fe  priue  d’vne  richeffe 
que  la  nature  luy  offre , l’ayant  apres  tant  d’autres  biens , bai- 
gnée de  deux  riches  Mers  , accommodée  de  plufieurs  bons 
ports  6c  havres,  parle  moyen  dequoy  elle  peut  auoir  com- 
munication , traitter  6c  négocier  auec  plufieurs  peuples  loin- 
tains d’vn  collé  6c  d’autre , comme  ii  elle  efloit  proche  6c  voi^ 


2 Voyage  de 

fine  du  Leuantêc  du  Couchant,  6c  de  toutes  les  contrées  les 
plus  efioignées.  Ioint  qu’il  faut  auoüerquec’eft  la  plus  no- 
ble & la  plus  excellente  forte  de  négociation,  que  celle  de  la 
Mer,  qui  va  parmy  tant  de  hazards enleuer  les  richefies  6c  cc 
qu’il  y a de  fingulier  aux  autres  terres, pour  enrichir  fon  pays, 6c 
porter  ce  dont  il  abonde  a ceux  qui  en  ont  befoin.  C’eft  donc 
le  priuer  de  Pvfage  d’vn  de  fes  membres , 6c  comme  fe  couper 
l’vn  des  bras. Nous  en  recônoifions  à prefent  mieux  que  iamais 
6c  nous  en  reffentons  les  incommoditez  .-Parce  que  les  Fran- 
çoisayans  négligé  infinies  belles  occafions(que  lesPortugais  6c 
les  Efpagnols  à leur  refus  ont  non  feulement  acceptées,  mais 
aufii  auidement  recherchées,/ font  maintenant  contraints  de 
prendre  d’eux  en  dé£ail,l’or,les  efpiceries  6c  les  raretez  de  l’O- 
rient , au  lieu  qu’ils  les  eu  fient  peu  aller  quérir  eux-mefmes  8c 
les  départir  aux  autres.  Comme  aufiî  à prefent  lesEfpagnols  êc 
lesPortugais  eftayentd’aficruir  à eux  feuls  les  elemens  qui  font 
communs  à tous , de  fermer  la  mer,  6c  chafler  par  toutes  fortes 
de  mauuais  traitemens  les  François  6c  les  autres  nations  qui 
vcudroient  voyager  6c  trafiquer  fur  les  lieux.  Cela  meut  prin- 
cipalement vne  compagnie  de  Marchands  de  S.Malo,Laual  ÔC 
Vitré  , en  Pan  1601.  de  fonder  le  guay , de  chercher  le  chemin 
des  Indes, le  monftrer  auxFrançois,  bref  puifer  «à  la  fource.  Ils 
équipperent  donc  pour  cet  effet  deux  Nauires , Pvn  de  qua- 
tre cens  tonneaux  nommé  le  Croifiant , l’autre  de  deux  cens 
nommé  le  Corbin,  qui  furent  mis  fous  la  conduite  du  fleur  de 
la  Bardeliere  Bourgeois  de  S. Malo, 6c  de  François  Grout  fieut 
du  Clos,  neuf,  Conneftable  dudit  S.  Malo,  fon  Lieutenant  ou 
vice-  Admirai, Capitaine  du  nauire  nommé  le  Corbin.  I’eftois 
du  nombre, en  forte  que  n’efiant  pas  moins  defireux  de  voir  Bc 
d’apprendre  que  d’acquérir  des  biens, ie  m’embarquay  dans  le 
Corbin,  Pvn  des  deux  nauiresj  Lequel  ayant  eu  pire  fortune 
que  l’autre  6c  s’eftant  perdu  , i’en  fuis  enfin miraculeufement 
rechapé  apres  plufieurs  miferes.  C’eft  pourquoy  puis  qu’il  a 
pieu  à Dieu , contre  mon  efperance , me  rendre  fain  6c  fauf  en 
mon  pays  ayant  fouffert  tant  de  maux  , couru  vne  infinité  de 
hafards,m’eftant  tranfporté  non  feulement  en  la  plufpart  des 
régions  maritimes  6c  des  ifies  des  Indes , ayant  circuy  le  mon- 
de à peu  près,  bref  veu  les  quatre  parties  de  la  terre  : mais  aufiî 
ayat  demeuré  par  Pefpace  de  dix  ans  parmy  plufieurs  fortes  de 
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peuples  6 C ayant  connu  par  mon  long  feiour  leurs  mœurs,  leurs 
loix  6c  leurs  façons  de  faire,  peut-eftre  plus  particulièrement 
(ce  que  ie  puisdire  fans  vanitéjqu’aucun  non  pasFrançois,mais 
mefme  Portugaisou  Hollandois  ^ I’ay  creu  eftre  obligé  de 
mettre  par  efcrit  ce  que  i’ay  obferué  de  rare  en  vn  fi  long  voya- 
ge , 'pour  en  faire  part  à ma  patrie.  Aulïi  ce  récit  pourra  peut  - 
eftre  feruir  pour  donner  aduis  6c  inftruétion  à ceux  qui  vou- 
droient  faire  ce  voyage  , d’éuiter  les  inconueniens  ou  ie  fuis 
tombé,  ou  bien  que  l’ay  veu  aduenir  à d’autres  : afin  mefme 
que  connoifiant  les  defauts  de  noftre  nauigation  , 5c  ce  quia 
eftécaufe  de  noftre  perte,  on  puifie  à l'aduenir  l’entrepren- 
dre auec  plus  de  circonfpection. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Récit  du  yoyage  depuis  F embarquement  de  S . Malo  , ïufques  au 
Cap  de  bonne  Efperance. 

O vs  partifmesde  S.  Malo,  à la  faueur  du  vent  de 
Nordeft,  pour  commencer  noftre  voyage  le  i 8.May 
i6oi.N’eftans  qu’à  neuf  ou  dix  lieues  en  mer, le  malts 
de  mifene  de  noftre  vaifleau  fe  rompit  6c  efclata  à de- 
my,  qui  fut  vn  commencement  de  malheur  : Et  lors  nous  tiraf- 
mes  vn  coup  de  canon  pour  en  donner  aduis  à noftre  General , 
qui  eftoit  dedans  le  CroiiTant,&  fçauoir  de  luy  fi  nous  deuions 
relâcher  pour  auoir  vn  autre  malts:  mais  ayant  refolu  de  conti- 
nuer nôtreroute/anss’arrefterà  cette  occafion,il  nous  enuoya 
les  Charpentiers  de  fon  nauire , lefquels  auec  les  noftres , ra- 
couftrerent  le  malts  le  mieux  qu’il  leur  fut  pofiiblé. Ce  qu’il  re- 
folut  de  peur  de  perdre  le  voyage , parce  que  la  plufpartdes 
mariniers  6c  voyageurs  qui  eftoient  dans  les  vaifTeaux  auoient 
pris  cet  inconuenient,  bien  que  leger , pour  vn  fi  mauuais  pre- 
fage,  qu’ils  difoienttout  haut  que  fi  on  relafchoit  en  quelque 
port  de  France,  ils  s’en  ireient  6c  abandonneroient  tour. 
Pour  moy  ie  n’ay  iamaiseu  bonne  opinion  de  noftre  voyage 
depuis  l’embarquement , non paspour  cette  rupture  fortuite 
du  malts,  mais  pour  le  mauuais  ordre  ôc  le  peu  de  police  qui 
eftoit  dâs  nos  nauires:  car  il  n’y  auoit  aucune  pieté  ny  deuotion* 
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mais  beaucoup  deiuremens  &.de  blafphemes;  nulle  obeyfiface 
aux  chefs, de  la  rébellion, beaucoupd’indifcretiô, tous  lesiours 
des  querelles , des  bateries , des  larcins , 6e  femblables  vices. 

Le  21.  dudit  mois  nous  reconnufmes  neuf  gros  nauires 
Hollandois  nommés  hourques , qui  fe  mirent  en  deuoir  de 
nous  faluër,6c  de  faire  honneur  aux  nauires  de  France.  De  fait 
ils  palferentau  delTous du  vent, qui  eft  lapins  grande  marque 
de  foumilîio  qu’on  puifte  faire  en  mer,6c  ils  tirèrent  chacun  vu 
coup  decanonj  mais  le  Canonnier  de  leur  vice- Amiral  tira  vu 
coup  de  canon  à balle  qui  porta  dans  noftre  nauire  à trauers  les 
voiles  , qu’il  déchira  entièrement.  Ce  qu’ayans  reconnu , 6c 
craignans  qu’ils  ne  voulurent  commencer  la  guerre,  nous  mif- 
mes  noftre  enfeigneou  pauillon  furlemaftsde  Mifene,pour 
donner  aduis  à noftre  General  de  ce  qui  s’eftoit  pafte , ce  qui  le 
fit  arrefter  àl’inftant , 6c  par  mefme  moyen  nous  commençaf- 
mes  tous  cnfembleà  baftinguer  les  nauires  toutàl’entour(  ces 
baftingues  eftoient  d’efcarlaterouge  , 6c  deftiis  les  armes  de 
France , brodées  d’vn  iaune  doré  ) à mettre  les  canons  en  pare 
6c  les  charger  tous  à balle, nous  armer  6c  nous  mettre  en  défen- 
ce  chacun  en  fon  rang  ,1e  Capitaine  à la  poupe,  6c  le  Lieute- 
nant à la  prouë,6c  les  quatre  canoniers  auec  leurs  gens  aux  qua- 
tre coins  du  nauire.  Cela  fait  nous  tirafmes  deux  coupsdeca- 
non  chargez  à balle  à trauers  les  voiles  du  nauire  qui  nous  auoie 
attaqués,pour  fçauoir  ce  qu’ils  vouloientdireauparauant  que 
de  fe  battre  tout  à fait  : Mais  ils  ne  fe  mirent  aucunement  en 
défence.  Noftre  General,  qui  eftoit  extrêmement  bon  de 
voiles  6c  de  gouuernail , s’en  alla  droit  au  deflus  du  vent  à tou- 
tes voiles  vers  l’Amiral  des  Hollandois,  6c  tirant  vn  coup  de 
canon  à bal , luy  commanda  d’amener  les  voiles  : ce  qu’il  exé- 
cuta promptement , bien  eftonné , ne  fçaehant  rien  de  ce  qui 
eftoit  arriué.  Mais  lors  en  ayant  eftéaduerty,  il  lit  venir  fon 
vice- Amiral  pour  en  fçauoir  la  vérité,  qui  luy  dit  que  l’vn  de 
fes  Canoniers  eftant  yureauoit  commis  cette  faute  parmégar- 
de  : De  forte  qu’on  enuoya  quérir  ce  Canonier,  6c  l’Amiral  le 
prefenta  à noftre  General,  le  pria  d'exeufer  ce  qui  s’eftoit  paf- 
fé,  6c  offrit  de  luy  liurer  le  mal-faiéteur  pour  en  faire  telle  pu- 
nition qu’il  voudroit,  ou  la  faire  luy-mefme  fur  Mieure,  6c 
le  faire  pendre  à la  verge  du  mafts.  Mais  noftre  General  fa- 
jisfait  pour  ce  regard  , dit  qu’il  n’en  demandoit  aucune  fati§v 
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fadtion  j au  contraire  il  pria  l’Amiral  de  pardonner  au  pauure 
Canonier.  le  ne  doute  point  qu’incontinenrapresilnefuft  pu- 
ny,car  les  FlamansSc  les  Kollandois  ne  laiiïent  iamais  les  fautes 
impunies  en  leurs  nauires  , 8c  gardent  plus  de  iuftice  & de  po- 
lice que  nous  ne  faifôs  aux  nôtresrCe  qui  eft  caufe  que  leurs 
nauigations  reüffiflent  mieux.  Enfin  nous  nous  départifmes 
auec  force  excufes  de  part  8c  d’autre.  Ils]  nous  dirent  qu’ils 
alloientaux  Illes  du  Cap  verd  quérir  du  fel  à l’Ifle  de  Mayo. 

Le  3.  de  Iuin  enfuiuant  nous  decouurifmes  les  Illes  Cana- 
ries, qui  font  en  la  hauteur  de  28. 29.6c  30.  degrez  d’eleuation 
du  pôle  Arélique,  8c  nous  paflafmes  au  trauers  d’elles. 

Le  12. 8c  13.  du  mefme  mois  de  Iuin,  nous  vifmes  les  Illes  du 
Cap. verd.  Ces  illes  font  au  nombre  de  dix  : la  première  du  co- 
llé de  deçà  s’appelle  faim  Anthoine , la  fécondé  S.  Vincent , la 
troilîefme  S.  Lucar , la quatriefme  S.  Nicolas , la  cinquieime 
del  Sal3  la  lixiefme  De  buena  vif  a , la  feptiefme  de  Mayo,  la  hui- 
tiefme  Santiago,  la  neufiefme del Fuego , la  dixiefme  Brauo.  El- 
les commencent  à la  hauteur  de  20.  degrez  vers  le  Nord , al- 
lant tout  de  fuitteiufques  à 14.  vers  le  Sud.  LesPortugais  en 
habitent  8c  cuîtiuent  vne  partie,  lesautres  ne  font  nullement 
habitées  que  de  beftiaux,  comme  de  cheures,  qui  y font  en 
grand  nombre.  Il  y a abondance  de  fruiéts  8c  de  viures,  La 
principale  elt  celle  de  S.  Nicolas  dont  toutes  les  autres  dé- 
pendent ^ c’eft  le  flege  del’Euefque,  St  de  la  iuftice.  La  pro- 
ximité du  Cap-verd,  qui  eft  en  terre  ferme  à cinquante  ou  foi- 
xante  lieues  feulement , où  les  Portugais  trafiquent  tousles 
jours  d’efclauesNegres  en  grand  nombre, fait  que  ceslhes  font 
fort  fréquentées  à caufe  de  cette  marchandife  , qu’on  meine 
puisapresaux  Indes  Occidentales  & au  Brefil,  8c  mefme  en 
Portugal.En  l’vne  d'icelles, appelée  l’ifle  deMayofe  trouue  vne 
fi  grande  quantité  de  fel  en  rochers , que  l’on  en  peut  charger 
tant  qu’on  veut , fans  qu’il  coufle  rien  : dautant  que  cette  Ifle 
n’eft  pas  habitée,  St  la  charge  8c  le  tranfport  en  eft  fort  facile. 
On  voit  en  vne  autre  Ifle  vne  montagne  dont  lefommet  iette 
des  flammes  qui  paroiflent  la  nuit,  St  le  iour  font  de  la  fumée. 
On  l’appelle  à caufe  de  cela  ifla  del  Fuego. 

Le  29 . du  mefme  mois, nous  nous  trouuafmes  en  5 . degrez  de 
hauteur, & nous  recônufmes  l’eftoille  duNord  fort  bafle:St  en 
mefme  temps  nous  aperceufmes  l’eftoille  du  Su,  ou  Pôle  An- 
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tartique,  autrement  appeilée/^z  Croïfade,yo\iv  eilrecompofée 
de  quatre  eftoiles  en  forme  de  Croix, bien  qu’elle  en  Toit  efloi- 
gnée  de  27.  degrez.  Mais  toutesfois  c’eft  la  plus  proche, fur  la- 
quelle les  Pilotesfe  règlent  & prennent  la  hauteur.  Au  mefme 
lieu  6c  en  la  mefme  hauteur  on  voit  vne  quantité  eftrange  de 
poiflons , & grands  à peu  prés  comme  ceux  qu’on  appelle  mu- 
lets, qui  ont  des  ailles  femblablesà  celles  des  chauuefouris: 
par  le  moyen  dequoy  fefentans  pourfuiuis  par  les  gros  poif- 
fons,ils  fe  lancent  hors  de  l’eau, & volent  aflez  longtemps  iuf- 
ques  à ce  que  leurs  ailles  foientfeches  8c  n’ayent  plus  d’humi- 
dité. Au  (fi  d’autre  collé  quand  ils  font  en  l’air,  les  oifeaux  ma- 
rins dont  on  voit  là  aufli  vne  II  grande  quantité  que  rien  plus 
leur  donnent  la  chafle  & les  prennent, s’ils  ne  regaignentauffi- 
toft  la  nier.  lien  tomboit  beaucoup  fur  nos  nauires,&  depuis 
qu’vne  fois  ils  s’arreftent  fur  quelque  chofe  dure  &.  où  il  n’y  a 
point  d’eau,  ils  ne  fçauroient  plus  îe  releuer  : cela  nous  feruoit 
derafraichiflementf&nous  auions  vn  grand  plailîr  de  voir  cet- 
te chafle)  car  ce  poiflon  efl:  délicat  & fort  bon  à manger.  Mais 
c’ell  choie  merueilieufe  de  voir  en  fi  haute  mer  8c  en  ce  parage 
vn  fi  grand  nombre  de  c es  poiflons , que  nous  en  voyions  par 
maniéré  de  dire  la  mer  toute  couuerte,6c  boüillir  à gros  bouil- 
lons encore  qu’il  fit  calme  mefme  de  gros  corne  des  bonites 
êcalbachores,  & plufieurs  autres  fortes  dont  nous  prenions 
fufSfamment  pour  la  prouifion  du  nauire  ,auee  des  lignes  5 8c 
des  marfoüins , auee  des  arpons  de  fer  attachez  à des  pièces  de 
bois,  & que  nous  lcuions  puis  apres  à force  de  bras,  l’ay  veu 
ces  poiflons  volans  partout  approchant  de  la  ligne  , tant  deçà 
que  delà  le  Cap  de  bonne  Efperance,  d’vn  collé  8c  d’autre  5 
foit  du  Nord , ou  du  Su. 

Le  14.  Iuilletnous  apereeufmes la  colle  de  Guinée,  c’e- 
floit  la  terre  de  Sierra  liona. Nous  penfions  en  eftre  loin,de  plus 
de  cent  lieues  : mais  à caufe  des  calmes,  les  courants  nous  y 
auoient  portez  8c  abatus  contre  noflre  gré.  Nous  y aperceuf- 
mes  deuxnauires  à la  voile  dont  hvn  nous  vint  reeonnoifire 
de  loin.  Cette  colle  efl  fort  mal  faine  6c  internperée. 

Le  24.  Aoull  nous  paflafmes  la  ligne  équino&iale  vers  le 
Pôle  Antartique:  car  ce  iour  ayant  pris  la  hauteur  du  Soleil  à 
l’heure  accoultumée  , qui  elf  au  point  de  midy,  ce  que  les  ma- 
riniers appellent  l' Obfcruation  >\[  ne  fut  trouué  aucune  hauteur.* 
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tellement  que  par  Jà  on  reconnut  que  nous  ellions  fous  la  li- 
gne. On  prend  la  hauteur  auec  l’aflrolable , au  Soleil  , ou  bien 
aux  eftoiles  par  le  ballon  de  Iacob,  que  les  mariniers  nomment 
l'arbalejlre.  Depuis  les  fept  ou  huit  degrez  aprochans  de  la  li-  rd"tc°“n,a®- 
gne  du  collé  du  Nord  , 6c  autant  du  collé  du  Su , on  ell  fort  in-  ferla  ligne 
commodé  de  l’inconllance  du  temps  6c  des  iniures  de  l’air.  La 
chaleur  ell  H violente  & li  étouffante  que  rien  plus.-ce  qui  cor- 
rompt la  plulpart  des  viures,  l'eau  deuient  puante  6c  pleine  de 
gros  vers,  toutes  fortes  de  chairs  6c  de  poiffonsfe  corrompent,  chaIfUr 
mefme  les  mieux  falez,  le  beurre  que  nous  auions  porté  elloit violcntc- 
tout  liquéfié  en  huille,  la  chandelle  de  fuif  fondue;  les  nauires 
s’ouuroient  aux  endroits  où  ils  ne  trempoient  point  das  la  mer, 
la  poix  Ôclegoidranfefondoitpar  tout,&:  il  elloit  prefqueauf- 
liimpolîible  de  demeurer  dans  le  bas  du  nauire  que  dans  vn 
four.il  n’y  arien  de  H inconllant  quel’ainmais  làe’elt  l’incon- 
llance 6c  l’incertitude-mefme;en  vn  inllant  il  fait  li  calme  que 
c’ell  merueille,êc  à demie  heure  delàon  ne  voit  6c  on  n’entend  '"econ^oi 
de  tous  collez  qu’efclairs,  que  tonnerres  6c  foudres  les  plus  caim:*. 
elpouuantables  qu’on  fçauroit  s’imaginer,  principalement 
quand  le  foleil  ell  près  de  l’equinoxe,  car  lors  on  les  remarque 
plus  vehemens  & plus  impétueux.  Incontinent  le  calme  re- 
nient, puis  l’orage  recommence, 6c  ainli  continuellement.  Il  fe 
leue  tout  à coup  vn  vent  II  impétueux  que  c’ell  tout  ce  qu’on 
peut  faire  d'amener  6c  mettre  bas  en  diligence  tous  lesvoiles,6c 
on  diroic  que  les  mats  6c  les  verges  fe  vont  brifer  6c  le  nauire  fe 
perdre.  Souuenton  voit  venir  de  loin  de  gros  tourbillons  que 
les  mariniers  appellent  dragons  j fi  ils  paffoient  par-deffus  les 
nauires, cela  les  briferoit  6c  les’couleroità  fonds.  Quand  on  les  tueux. 
voit  venir  les  mariniers  prennent  des  efpées  nues  6c  les  battent 
les  vnes  contre  les  autres  en  croix  fur  la  prouë,  ou  vers  le  collé 
où  ils  voient  cet  orage  , 6c  tiennent  que  cela  l’empefche  de 
palier  par-  deffus  le  nauire, le  dellournant  à collé.  Au  relie  fous  pluyc  h c 
cet  air  les  pluyes  y font  fort  dangereufes , carhvne  perfonne  cheufe- 
en  ell  mouillée  6c  ne  change  promptement  d’habits  j elle  ell 
bien  toll  apres  toute  couuerre  de  bubesôc  de  pullules  fur  fon 
corps,  6c  des  vers  s’engendrent  dans  les  habits  : tellement  que 
cela  donne  beaucoup  de  peine  à ceux  qui  ont  des  habits  à chan- 
ger, &caufe  bien  du  mal  à ceux  qui  n’en  ont  point.  Nouselliôs 
contraints  de  couurir  nos  nauires  de  toile  cirée  * 6c  nous  fer- 


■Vc  ri' 
JlabSn, 


g VOYAGE  DE 

uirde  tentes  & de  pauillons  pour  nous  garantir  tât  delà  pîuye 
que  du  foleil  jencore  ne  laiflafmes'nous  pas  d’auoir  bien  de  la 
peine.  Il  me  feroitimpoffiblede  raconter  par  le  menu  toutes 
les  extremitez,les  trauaux , les  incommoditez  Sc  fatigues  que 
nous  endurafmes  par  l’efpace  de  trois  mois  à caufe  de  tels  cal- 
mes 8c  trauades{  car  ainfl  s’appellent  ces  bourrafques)  bien  plus 
que  fi  c’euft  eflé  en  grand  vent  Sc  mefme  en  tourmente  , 8c  les 
nauires  s’en  vfent  aufiî  toft.Le nauire  branlle  8c  va  chaneellant 
tantoft  d’vn  collé,  tantofl  de  l’autre , à caufe  de  la  violence  du 
grand  loüefme  qui  elt  en  ces  mers-là:  mais  lors  du  vent  en  pou- 
pe les  voiles  tiennent  le  nauire  ferme,  8c  s’il  eflàla  bouline,  il 
nepancheque  d’vn  collé.  Ces  calmes  elbranlent  fortvn  vaif- 
feau, 8c  luy  donnent  bien  des  efforts,  principalement  à ceux 
quifont  grands  8c  chargez,  8c  le  plus  fouuent  le  font  telle- 
ment entr’ouurir  que  par  apres  s’il  furuient  quelque  tour- 
mente, il  ne  peut  pas  refiller  long  temps. 

Le  19.  d’Aoull  nollre  pilote  qui  elloit  Anglois,ellan£  mon- 
té fur  la  hune,  apperceut  la  terre  de  dix  heuësloin  , ce  qui 
nous  refioüic  infiniment  5 parce  que  nous  auions  befoin  de  fai- 
re eau  , 8c  neantmoins  ne  fcauions  où  prendre  terre  ne  croyans 
pas  eflre  fi  abbatus  vers  la  colle  de  Guinée,  dontnous  penfions 
palTer  loin  déplus  de  cent  lieuës;  mais  les  calmes  8c  les  cou- 
rans  nous  auoient  emportez  derechef.  A l’inflant  de  cette 
bonne  nouuelle  nollre  Capitaine  fit  mettre  l’enfeigne  fur  le 
mats  de  mifene,  d’autant  qu’il  n’appartient  qu’au  Chef  8c  Ge- 
neral de  lamettre  fur  ie  grand  mats  , 8c  il  fit  tirer  vn  coup  de 
canon  pour  auertir  nollre  General  jauec  lequel  nous  recon- 
nufmesque  c’elloit  l'Jjfled’jinabonimaiXs  parce  qu’il  elloit  dé» 
ja  tard,  nous  ne  nous  auançafmes  pas  plus  auanr,  maison  tour- 
na le  cap  en  l’autre  bande  , c’ell  à dire  la  proue  d’vn  autre  co- 
lle, 8c  nous  nous  mi  fines  à reculer  pour  arriuer  feulement  de 
iour  8c  mouiller  l’ancreà  cette  Ille,  ce  que  les  mariniers  ap- 
pellent  louoyer^ui  effc  quand  l’on  defire  gardervne  veuë  de  ter- 
re,  ou  vn  certain  endroit  de  mer  ou  parage,  l’on  va  vn  temps 
d’vn  collé,  8c  apres  on  tourne  le  nauire,  8c  l’on  va  autant  de 
l’autre. 

Le  lendemain  30.  ayant  pris  terre  nous  trairtafmes  amiable- 
ment  auec  lesPortugais  qui  font  feigneurs  de  l’ille,de  forte  que 
wous  iians  en  leur  foy , Sc  fur  ce  qu’ils  auoient  accepté  quelques 
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prefens  de  nodre  parc , Sc  nous  auoient  auffi  enuoyé  de  leurs 
frui&s,  noftre  General  fie  accoudrer  Ton  gallion,  ouvn  grand 
badeau , 5c  y fît  mettre  quantité  de  vaiffeaux  pour  auoir  de 
l’eau, des  fruicls  6c  d’autres  rafraichiffemens,  depefehant  pour 
cet  effet  vn  nombre  de  mariniers  6c  de  foldats  : mais  auec eux 
iix  des  principaux  des  deux  nauires  voulurent  s’y  aller  rafraif 
chir  contre  l’intention  du  General  , qui  toutesfois  ne  voulut 
pas  les  empefcher.Lors  qu’ils  furent  defeendus  en  terre.,  les  fîx 
principaux  furent  fort  bien  receus  6c  recueillis  par  les  Portu- 
gais, tellement  que  s’y  dans  entièrement , ils  fe  laifferent  con- 
duire où  on  les  voulut  mener,  6c  ils  enuoyerent  les  autres  ma- 
riniers auec  le  badeau  de  l'autre  codé  de  Mie  pour  auoir  de 
Peau , omme  ildeurauoit  edé  confeillé.  Ils  les  firent  conduire 
par  vn  nombre  de  leurs  Negres , qui  toutesfois  ne  voulurent 
iamais  entrer  dans  le  badeaujee  qui  fît  iuger  qu’ils  n'y  alloienc 
pas  de  bonne foy,5c  ils  fe  contentoientdefaire  letourde  fille 
par  terreSc  nous  par  mer.Bien  todapresces  fîx  denos  gens  fu- 
rent inuedis  6c  attaquez  par  vn  grand  nombre  de  Portugais  Sc 
d’efclaues  Negres  tous  en  armes , qui  auoient  edé  mis  en  em- 
bufeade  jfvndesfix  qui  edoit  Lieutenant  du  Corbin  , nom- 
mé Thomas  Pépin  de  S Malo,fe  voulut  mettre  en  defence,  5c 
défait  il  en  bleffa  quelques- vns  : maisedantaccablé  de  la  mul- 
titude il  fut  blefTé  à mort  5c  porté  par  terre*  les  cinq  autres  fu- 
rent prisprifoniers.  Auffitod  apres  les  Portugais  renuoyerent 
le  blefTé  aux  nauires  fur  vn  petit  rateau  depieces  de  boisliées 
cnfemble,  5c  pour  le  conduire  laiderent  aller  vn  Negre  qui 
feruoit  nodre  General,  5c  qui auoit accompagné  les  fix  * mais 
aufîitod  que  le  blefTé  fut  dans  le  nauire  il  rendit  l’efprir* 
Le  General  fit  tirer  deux  coups  de  canon  pour  aduertir  les 
autres  mariniers  qui  édoient  de  l’autre  codé,  de  retourner  „ 
s’ils  pouuoient,  auec  le  badeau  , 5c  de  ne  s’engager  pas  plus 
auanc  : ce  qu’ayant  reconnu  ils  reuindrent  promptement.  Le 
iour  d’apres  les  Portugais  renuoyerent  fur  vn  autre  rateau, 
car  ils  n’ont  point  là  d’autres  nauires  ny  d’autres  vaifTeaux,  i’vrn 
des  cinq  prifoniers  ,pourdire  qu’ils  edoientfortmal  traittez3 
liez  5c  enchainezdans  les  montagnes  tous  feparez  les  vns  des 
autres:  ces  montagnes  font  fort  hautes  5c  toutes  couuertes 
de  bois:  6c  de  plus  ils  dirent  auffi  qu’ils  auoient  edé  mis  à ran- 
çon : laquellefuc  enfin  accordée  de  quinze  cens  croifades,5c 
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de  vin,  de  bifcuit&  de  poudre  à canon,  de  moufquets  8c  autres 
hardes  : moyennant  quoy  ils  furent  deliurez  les  vns  apres  les 
autres  à niefure  qu’on  payoit.  Alors  les  Portugais  enuoyerenc 
vn  pourceau , du  ris , quelques  fruits  8c  d’autres  rafraichifle- 
mens, ôtdirent qu’on  pouuoit  aller  librement  en  leur  ifle  en 
toute  feuretéj  toutesfois  nous  ne  vouîufmes  plus  nous  y fier , 
encore  que  nous  eulîions  beldin  défaire  eau.  C’ell  pourquoy 
nous  allions  la  nmét  bien  armez  en  nos  baffceaux  pour  pren- 
dre de  Peau  : mais  nous  en  prenions  peu  , parce  que  le  ruilfeau 
elt  en  bas  en  vn  vallon  prés  de  la  mer , 8c  ceux  de  Pille  ne  vou- 
lans  pas  fouffrir  que  nous  en  euffions,  faifoicnt  la  garde  fur  le 
haut  des  montagnes, 6c  nous  chargeoienc  à coups  d’arquebuze, 
dont  ilspercerent  Pefpaule  à vn  des  pages  de  noltre  nauire,  8c 
en  bIelTe.rent  aulïià  coups  de  pierres,  ôcrouloient  des  pierres 
furnous,  tellement  qu’il  y faifoit  fort  dangereux.  Ce  que 
nous  continuafmes  pendant  fix  ou  fept  fepmaines  que  nous  fufl 
mes  àlarade.  Cêpendantau  lieu  du  Lieutenant  du  Corbin,qui 
efloitmort  on  y en  mit  vn  autre,  qui  ne  fut  pas  elleu  fur  lç 
lieu,  ayant  ellé  nomme  pour  fuccelTeur  dés  faind  Malo  par  la 
compagnie , qui  auoit  pourueu  à tous  les  officiers  des  nauires 
en  cas  de  décès  : afin  de  ne  pas  Jailler  cela  à la  diferetion  des 
nauigeans,ce  qui  eut  pu  caufer  quelque defordre.  Surquoy 
il  elt  à remarquer  que  celuy  qui  haulïe  de  grade  & change 
d’office  n’augmente  pas  en  gages, 8c  qu’il  n’en  a pas  plus  qu’il 
auoit  auparauant:  dautant  que  les  gages  du  mort  courent  tou- 
jours iulques  au  retour , &lont  payez  à fa  veufue  , enfans  ou 
heritiers,  toutainfi  ques’il  viuoit.  Au  relie  celle  i lie  ellàvn 
Seigneur  Portugais , auquel  le  Roy  d’Efpagne  l’a  donnée  5 les 
autres  Portugais  qui  demeurent  là  font  fes  facteurs  8c  fes  com- 
mis : tour  le  peuple  de  Pille  luy  elt  efclaue , & il  en  fait  grand 
traffic  tant  en  Efpagne  qu’aux  Indes  Occidentales , 8c  en  tire 
tous  les  ans  vn  certain  nombre , félon  qu’ils  ont  multiplié.  Us 
font  tous  Nègres,  ôc  ils  vont  nuds,  hommes  & femmes,  excep- 
té qu’ils  couurent  de  cotton  leurs  parties  honteufes^  les  fem- 
mes portent  leurs  enfans  fur  le  dos  8c  les  alaittent  par-deflus 
l’efpauie,  leurs  mamelles  eltans  fi  longues, que  les  enfans  les 
peuuent  prendre  8c  fuccer  par  derrière.  Celle  ifle  ell  fituée 
fous  la  hauteur  d’vn  degré  & demy  ducollédumidy,ellea  de 
tour  enuironde5.à  6.  lieues j elle  eft  haute,  rnontagneufe 38ç 
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coüuerte  de  bois , 6c  toufiours  verdoyante  5 tout  le  temps  que 
nous  y feiournafmes,  il  ne  fe  pafTa  pas  vn  feul  iour  qu’il  ne 
pleuftpeu  ou  beaucoup  5 la  rade  eft  Nordoüeft  fort  dange- 
reufeàcaufe  des  bafles  6c  des  roches.  Il  y croift  beaucoup  de 
fruid,  comme  oranges  ^bananes  qui  leur  feruent  de  pain  tcocos 
qui  1 es  fournit  de  vin , de  luccre  en  rofeaux,  des  ananats , d’au- 
tres fruids  qu’ils  nomment  Panana^  comme  aulïi  du  ris  6c  du 
mil  j II  s’y  cueille  quantité  de  cotton,qui  eft  lefeulreuenude 
fille,  la  pefeherie  yeft  fort  abondante  êc  de  bon  poiftbn,ce 
qui  nous  fournilfoit  vn  grand  rafraichiftément.  A vne  lieue  6c 
demie  d’Anabon  il  y a vne  petite  ille  qui  eft  toute  brûlée,  6c 
il  n’y  a nulle  verdeur  : mais  elle  eft  fi  couuerte  d’oifeaux  , que 
l’on  ne  fçauroit  prefque  marcher  en  aucun  endroid  qu’on  ne 
marche  deiïus , ou  fur  leurs  œufs.  On  les  nomme  PJngui , 6c 
font  vn  peu  plus  gros  que  nos  pigeons  ,6c  quafî  de  mcfme  plu- 
mage, au  refte  de  fort  bongouft 6c  bons  à manger,  mais  iis 
ont  la  chair  fort  noire.  Nous  en  mangions  quantité,allans  tous 
les  iours  en  celle  petite  isle  pour  nous  promener  6c  pour  en 
prendre.  L’vn  des  noftres  qui  auoitefté  reconnu  Lieutenant 
duCorbin  au  lieu  du  defund,  courant  apres  ces  oyfeaux  tom- 
ba entre  des  roches , 6c  fc  rompit  la  iambe  : encore  y eut  il 
bien  delà  peine  à l’en  tirer.  Nous  fuîmes  accompagnez  de 
toutes  fortes  de  malheurs  durant  lefeiour  qué  nous  fifmes  en 
cette  rade  j Car  outre  ceituy-  cy  il  nous  en  arriua  encore  d’au- 
tres, particulièrement  en  noftre  nauire,  où  il  y eut  grande 
querelle  entre  noftre  Capitaine  6c  le  premier  Fadeur  ouCom- 
mis , qui  en  vindrenc  prefque  aux  mains,  6c  il  s’en  fallut  bien 
peu  que  cela  ne  caufaft  vne  reuolte  6c  vne  mutinerie  generale$ 
de  forte  qu’il  fut  befoin  quenoftreGeneral  y vint  bien  accom- 
pagné pour  y mettre  ordre.  Nonobftant  cela  la  difpute  dura 
tout  le  long  du  voyage  , fans  lé  parler  l’vn  à l’autre.  le  vous 
laifie  à penler  fi  tout  pouuoit  bien  aller , puisque  les  chefs  qui 
deuoient  monftrer  bon  exemple  aux  autres  faifoient  eux- mef. 
mes  le  defordre.  Il  y euft  encore  vn  autre  inconuenient,  c’eft 
que  comme  on  s’embarquoit  dans  le  bafteau  pour  faire  la  guer- 
re 6c  pour  aller  quérir  de  l’eau  , le  feu  fe  prit  dans  de  la  poudre 
qui  eiloic  dans  l'vn  des  noftres  où  eftoit  noftre  Capitaine, 6c  il 
y en  eut  beaucoup  de  brûlez  6c  mal  accommodez  : mais  le  der  - 
^ier  malheur  fut  qu’en  voulant  leuer  les  ancres , nous  fuîmes 
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toute  la  matinée  à tafcher  deieuer  l’vne  des  noftres  , encore 
que  ceux  du  CroifTant  nous  fuffent  venus  ayder , 6c  cependant 
nous  nepufmes  l’auoir,  6c  il  fai  ut  rompre  le  cable , quoy  qu’il 
fut  gros  comme  la  cuifte dsvn  homme,  6c  tout  neuf  ; l’an- 
cre mefme  fut  perdue,  ce  qui  n’eft  pas  peu  en  celles  occafions. 

Ayans  donc  fejournéà  la  rade  de  celte  ifle  l’efpace  de  fix  fep- 
maines,  le  1 6.  O&obre  noftre  General  commanda  de  leuer  les 
ancres,  de  mettre  les  voilesau  vent  , 6c  de  prendre  la  route  de 
fainte  Heleine  , d’autant  que  nous  n’auionslçeu  nous  rafraif- 
chir  commodément, ÔC  que  nous  commencions  à auoir  des  ma- 
lades du  fcurbut.Car  ceux  qui  vont  auxlndes  ne  la  vôt  pas  ordi- 
nairement chercher, d’autant  que  les  vents  n’y  foc  pas  propres 
6c  c’eft  vn  grand  hazard  de  la  pouuoir  rencontrer  3 mefme  no- 
ftre Pilote  difoit  qu’il  n’entreprenoit  pas  auec  certitude  de 
nous  y addrefler.  Toutesfois  le- 17.  de  Nouembre  heureufe- 
ment  nous  reconnufmes  «à  l’aube  du  iour  l’Ifle  S.  Heleine,  lî- 
tuée  fous  les  16.  degrez  vers  le  pôle  Antartique, à fixcens  lieues 
du  Cap  de  bonne  Efperance»  Nous  trouuafmes  fur  l’autel  delà 
Chapelle  plufieurs  billets , qui  donnoient  aduis  que  lesHol- 
landois  y auoient  pâlie.  On  penfoit  rrouuer  là  du  bois  pour  re- 
faire noftre  mats  de  mifaine:  mais  il  n’y  en  a point  de  propre  à 
mettre  en  œuure.  Le  feiour  que  nous  fifmes  en  cette  ifle  fut 
deneufiours  j ce  qui  feruit  grandement  à nos  malades , d’au- 
tant que  les  eaux , les  chairs  6c  les  fruits  y font  fort  falubres , 6c 
l’air  fort  pur  6c  fort  fainjaulîl  nous  nous  y rafraifchifmes  de 
toute  l’eau  dont  nous  auions  befoin.  le  ne  m’arrefteray  pas  à 
defcrire  en  cét  endroit  la  beauté,  la  bonté,  la  fertilité  6c  la 
commodité  de  cette  excellente  ifle  , dont  ie  remets  la  def- 
cription  bien  parficuliereàmon  retour , d’autant  que  le  long 
feiour  que  nous  y fifmes  alors  m’en  donna  plus  de  connoif- 
fance. 

Le  16.  Nouembre  1601.  nos  malades  ayans  recouuert  la 
fanté,nous  Jeuaffnes  les  ancres  6c  nous  fifmes  voile  fuiuans 
noftre  route  vers  le  Gap  de  B.onne  Efperance. 

Trois  icurs  apres  nous  doublafmes  les  Abvoilles.  Ce  font  des 
bancs  6c  des  efcueils  vers  la  cofte  du  Brefil,  fous  les  dix  huit 
degrez  de  hauteur  delà  la  ligne  equinoétiale  : ils  durent  enui- 
ron  foixants  Sc  dix  lieues  de  longueur.  Les  Portugais  les  appel- 
lent  Abrolhos , qui  veut  dire  ouurez  les  yeux , parce  que  ces  ef- 
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cùeils  font  fort  dangereux,  6cil  eft  bien  neceffiure  d*y  auoir 
l’œil  6c  d’y  prendre  garde.  Car  qui  ne  pourroïc  les  doubler  6c 
qui  iroit  s’embaraffier  dedans , ilferoitforc  difficile  d’en  fortir: 
6c  encore  qu’on  en  peuft  fortir  le  voyage  leroic  perdu , 6c  il  fau, 
droit  relafcher  d’où  on  eft  party.  Cela  eft  caufe  que  les  Naui- 
res  qui  vont  aux  Indes,  pour  s’en  eiloigner  , tombent  trop 
auant  de  l’autre  codé  vers  la  Guinée,  où  l’air  eft  fortmal-fain, 
6c  où  il  fe  trouue  tant  de  calmes  8c  tant  de  courants,  que  le 
plus  fouuent les  vaifteauxfe perdent,  ou  beaucoup  de  perfon- 
nes  languiftentôc  meurent  de  maladies  fafcheufes.  C’eftpour- 
quoy  il  eft  de  la  dextérité  des  bons  pilotes , de  napprocher  pas 
trop  de  la  cofte  de  Guinée , Ôcauffi  de  ne  s’aller  pas  ietter  dans 
les  bancs  des  abroilles  vers  le  B refil , mais  de  prendre  bien  leur 
mefure,auquelcasil  y aaflez  d’efpace:  car  on  conte  enuiron 
mille  lieuës  de  la  cofte  d’Afrique  à celle  du  Brefil.  Apres  que 
nous  eufmes  doublé  ces  efcueils,  nous  filmes  grande  refîouyfi* 
fance , on  créa  au  fort  vn  Roy  pour  commander  pendant  la  Fe- 
fte  , qui  dure  tout  le  iour,8con  diftribua  à chacun  yne  peinte 
de  vin  plus  que  l’ordinaire  j Ce  fut  à l’imitation  des  Portugais 
qui  en  vfent  ainfi , comme  on  a toufiours  accouftumé  d’imiter 
pluftoft  les  mauuaifes  couftumes  que  les  bonnes  6c  les  loüabless 
Car  pour  moy  ie  n’approuue  nullement  de  telles  feftes  6c  ban- 
quets fur  la  mer  ,quine  vont  qu’à  confommer  le  vin  6c  les  vi- 
duailles  du  nauire,  6càenyurerles  mariniers , qui  puis  apres 
ne  font  pas  leur  deuoir , outre  les  querelles  ÔC  les  batteries  qui 
ennaiflent, 

C H A P ITRE  Iï. 

Du  Cap  de  Bonne  efperance  , & du  Cap  des  Aiguilles.  Tourmente  ftt~ 
rieufe  en  la  cofte  de  la  terre  de  Natal. 

Cependant  nos  cauire$*ne  laiftbient  pas  toufiours 
de  continuerleur  route  vers  leCap  de  Bonne  Efperance  , 
ainfi  que  nous  fifmes  les  iours  fuiuans,tant  que  nous  apperceuf- 
mes  les  fignes  par  lefquels  on  connoit  qu’dn  approche  du  Cap. 
Car  à cinquante  ou  foixante  lieuësprés  flottentdes  troncs  de 
rofeaux  en  grand  nombre , chacun  d’enuiron  neuf  ou  dix, plus 
ou  moins , fe  tenant  tous  enfembk  par  lepiec)  J on  les  nomme 
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trombas-.  comme  auUi  vne  multitude  d’oy  féaux  blancs  tachetez 

de  marques  noires , que  les  Portugais  appellent  manque  de  ve~ 

Idde. 

Laj.  Décembre  1607.  furie  minuit  , qu’il  faifoic  grand 
ventauec  pluye , la  nuit  eftant  fort  obfcure,  nous  nous  trou- 
uafmcs  fort  prés  de  terre, 6c  n’euft  elle  vn  marinier  qui  Tapper- 
ceut  par  honheur,  nous  nous  fuffions  perdus  : car  la  mer  eftoit 
fort  groiïc  Scorageufecn  cet  endroit, ioint  qu’il  y a de  grands 
rochersqui  s’auancenten  la  mer.  Tellement  qu’auffitoft  que 
le  marinier  fe  fût  eferié  on  vira  les  voiles  6c  le  nauire  pour  re- 
mettre en  mer,  & on  tira  vn  coup  de  canon  pour  aduertir  nô- 
tre General.  Au  point  du  iour  il  fut  remarqué  que  nous  auions 
pafTé  le  Cap  de  bonne  Efperance , 6c  que  c’eftoit  celuy  des  Ai- 
guilles que  nous  voyons.  Ce  cap  des  Aiguilles  s’auance  en  mer 
plusauant  que  celuy  de  bonne  Efperancede  quinze  lieuës,  6c 
il  efl:  fitué  fous  la  haureur  de  trente-cinq  degrez  de  la  bande  du 
Sud.  On  le  nomme  Cap  des  Aiguilles, parce  qu’au  droit  d’ice- 
luy  les  compas  ou  efguilles  demeurent  fixes,  5c  regardent  dire- 
ctement leNort,  lans  décliner  vers  TEffcny  rOueftj  6c  bayant 
doublé  les  Aiguilles  commencent  à noroiftre.  Ce  iour  nous 
reconnufmes  deux  nauires  Holiandois  6c  vne  patache,  qui 
fortoient  d’vne  baye  qui  eftau  Cap  des  Aiguilles  6c  s’appelle 
Baya  [ardaima^  oùils  s’eftoient  rafraîchis.  Il  nous  fut  pourtant 
impolïîble  denousaborder bvn  l’autre  de  tout  le  iour, à caufc 
du  vent, 6c  que  la  mer  eftoit  fi  groffe  éefifurieufeque  rien  plus5 
ncantmoins  leur  moyen  nauireàtoute  peine  vint  vers  nousà 
vallevent  ,6c  nous  dit  de  loin  qui  ils  eftoient.  Mais  le  lende- 
main nous  nous  abordafmes:Ôc  les  deux  iours  luiuans  nous  nous 
vifitafmes  6c  feltoyafmes  les  vos  les  autres  en  grande  amitié. 
C’efloient  de  fort  petits  nauires  qui  cftoient  deCamfer  en  Ze~ 
îande,  leur  General  s’appeloit  Sphiibert.  Ils  nous  dirent  que 
c’efloit  eux  que  nous  auions  apperceus  à la  colle  de  Guinée,  6c 
que  fi  nollre  General  les  eût  voulu  attendre  lors  qu’ils  enuoie- 
rent  leur  patache  apres  nous,  le  malheur  qui  nousarriua  à Tille 
dAnabon^  nefullpas  aduenu.  Carils  nous  dirent  qu’ils  auoiene 
mis  pied  à terre, 5c  qu’ils  ne  fe  fièrent  pas  à ceux  de  Tille  comme 
nousfifmesj  mais  ils  y firent  de  l'eau  luffîfaminent,  linon  qu’ils 
y perdirent  deux  de  leurs  hommes  outre  lîx  de  bleiTez.  Ils 
fîous  dirçot  dauantage , que  û nous  euflions  elle  tous  enfemblç 
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& de  compagnie,  nous  euflions  eftcaffez  fores  d’hommes  pour 
nous  rendre  maiftres  de  rifle  fore  aifement,  veu  le  peu  de  refi- 
ftance  qu'il  y auoir,  Si  fl  nous  euflions  eu  auflî  moyen  de  nous 
bien  rafraîchir , 6c  de  faire  prouiflon  d’eau  j de  forte  que  noftre 
General  fut  en  partie  caufe  de  tout  ce  malheur,  pour  ne  les 
auoir  pas  attendus  comme  il  deuoit.  Nous  leur  donnafmes  vne 
grande  voile  dont  ilsauoient  befoin,&  en  contr’efehange  ils 
nous  donnèrent  deux  perrieres  ou  petits  canons  de  fer.  Ils  al- 
loient  auflî  aux  Indes , de  forte  que  nous  euflions  bien  deflrè 
de  faire  le  voyage  en  leur  compagnie.  Ce  que  nous  ne  peuf- 
mes  à caufe  qu’il  falloir  qu’ils  allaient  paffer  entre  la  terre  fer- 
me 6c  l’ifle  de  S.  Laurens,  pour  trouuer  leurs  compagnons  qui 
les  y attendoient  6c  leur  auoient  donné  le  rendez-vous  en  la 
J3ay<t  tormofa  , qui  eft  en  la  cofte  de  Melinde.  Noftre  intention 
eftoit  tout  au  contraire  de  palier  par  le  dehors  de  cette  ifle  : 6c 
pour  ce  nous  nous  quitafmes , & là  nous  prifmes  congé  les  vns 
des  autres  auec  plufieurs  canonnades.  Cela  fait  nous  prifmes 
noftre  route  par  le  dehors  de  l’ifle  faint  Laurens. 

Le  6.  de  lanuier  1 602.  iour  des  Rois  comme  chacun  fe  ré- 
jouyflbitàcrier  le  Roy  boit , il  s’eflcua  vnetourmente  violen- 
te j pour  laquelle  il  nous  conuint  de  baiflfer  les  voiles  , 6c  l’vn 
de  nos  mariniers  qui  eftoit  de  S.  Malo  tomba  en  la  mer.  Si  nous 
fut  impoflible  de  le  fauuer  : fon  compagnon  fe  vouloir  ictter 
apres  fl  on  ne  l’euft  retenu:  mais  ie  croy  que  c’eftoit  pluftoft 
parce  qu’il  auoit  trop  pris  de  vin  que  parafFe&ion  : caries 
gens  demern’ontpas  beaucoup  d’amitié.  Du  long  de  cette 
cofte  nous  voyions  toute  la  nuit  force  feux  fur  le  haut  des  mon- 
tagnes. Connnuans  donc  noftre  voyage  , nous  paflafmes  fans 
aucune  tourmente  la  terre  de  Natal,  qui eft  en  la  cofte  d’E- 
îhiopie  , qui  eft  ce  qui  n’arriue  quafl  iamais  , à caufe  qu’il  y a 
continuellement  des  tourmentes  violentes,  depuis  les  33.  de- 
greziufquesàiS. 

Le  30.  lanuier  eftansà  la  hauteur  de  vingt-fix  degrez,  no- 
ftre General  demanda  à fon  pilote  de  quel  cofté  nous  eftions 
de  l’isle  S . Laurens , qui  fit  refponce  que  nous  eftions  de- 
hors, Çcneantmoins  cela n’eftoit  pas,  6c  nous  eftions  entre  la 
cofte  d’Afrique  ôc  l’isle,  contre  noftre  intention.  L’ignorance 
du  pilote  en  fut  la  caufe, Sc  auflî  parce  que  nous  nous  amufâmes 
trop  auec  les  nauires  Hollandois,  tellement  qu’ayant  la  ba^ 
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nace,  nous  laifîïonsaller les  nauiresàleur  volonté, qui  por- 
toient  la  plufpart  des  voiles  bas  j ôc  eux  quieftoient  plus  fins 
que  nous  tenoienc  toufiours  leur  route , aprochans  delà  cofte 
d’Afrique  -,  Scnous  lesfuiuionsinfenflblement.  Noftre  Gene- 
ral fe  doutant  de  ce  qui  en  eftoit , demanda  â voir  la  terre  de 
l’Ifle  pouren  eftreafleuré  : Mais  apres auoir  nauigé  deux  iours 
&deux  nuits  fans  la  voir  , il  commanda  de  mettre  le  cap  en 
l’autre  bande.  Ce  qu’eftant  fait  nous  allafmes  iufques  au  qua- 
triefme  îour  de  Février  que  nous  commençafmes  à voir  l’Ifle 
faint  Laurens  par  le  coflé  de  dedans , dont  noftre  General  fut 
fort  en  colere  contre  le  pilote.  Aufîi-toft  il  commanda  de  ref- 
fortir  du  dedans, 8c  deretourner  par  la  coftede  dehors, pource 
qu’il  craignoit  de  ne  pouuoir  pas  pafler  àcaufe  des  vents  con- 
traires qui  s’y  trouuent  ordinairement  en  la  faifon  où  nous 
eftionspour  lors. 

Le  7 . deFevrier  1602.  repaflans  la  coftede  la  terre  de  Natal 
pourallerpar  dehors  de  l’ifle  faint  Laurens , 8c  laquelle  nous 
auionsheureufementpaflee  fans  inconuenient,  ilfeleua  tout 
à coup  vne  furieufe  tourmente  de  vent  de  Suroeft,  lors  que 
nousne  nous  en  doutions  pas  j au  contraire  des  Portugais  qui 
paflans  en  cette  hauteur , fe  préparent  à receuoir  ces  tourmen- 
tes, 8c  y pouruoient  de  bonne  heure.  Noftre  gallion  auoitefté 
mis  dehors  pour  enuoyer  quelqu’vn  à bord  du  CroifTant , pour 
conférer  dequelquesafFairesque  noftre  general  8c  noftre  Ca- 
pitaineauoientenfemblepour  iefuietdu  voyage,  Sol  n’y  auoic 
pas  vn  moment  que  i’en  eftois  reuenu , apres  auoir  vifité  quel- 
ques vns  de  mes  amis  qui  eftoient  fort  malades,  entre  autres 
vnieune  homme  de  noftre  ville  deLaual,  que  l’aimois  forr. 
Tellement  que  ceux  des  noftres  qui  eftoientà  bord  duCroif- 
fant  voyans  que  la  mer  s’enfloit , ils  fe  mirent  dans  le  gallion 
ou  bafteau  8c  s’en  retournèrent  vers  nous.  MaisiJsneiceurent 
û fort  fe  hafter , qu’à  peine  y euft-il  moyen  de  les  tirer,  fl  ce 
n’eft  que  nous  leur  iettafmes  vn  cable,  lequel  ayant  empoi- 
gné ce  fut  tout  ce  qu’ils  peurent  faire  d’entrer  pourfe  fauuer. 
Il  fut  pourtant  impofflble  de  tirer  aflez  promptement  le  gaL 
lion  , qui  fur  feulementlié  écamarré  le  mieux  qu’on  put  auec 
vn  gros  cable,  quinemitgueresàeftre  rompu,  &le  gallion 
ayant  efté  emply  d'eau  alla  à fonds , fans  qu’il  y euft  moyen  de 
iefauuer^  ce  qui  nous  apporta  vne  grande  incommodité.  Au 

refte 


François  Pyrard.'  jy 

feftei’eftime  qu’il  efb  mal-aiféà  ceux  qui  ne  l’ont  pas  experi-' 
mente  de  conceuoir  l’horreur  & la  furie  de  cetre  tempefte } 
car  ce  que  nous  auions  efprouué  auparauant  n’eftoit  que  ieu 
en  comparaifon.  11  faifoitlî  obfcur  en  plein  midy  qu’on  ne 
pouuoitvoir  le  ciel , ny  s’apperceuoir  l’vn  l’autre  : nos  deux 
nauires  s’efcarterent  bien  loin,  5c  en  vn  in  fiant  nos. voiles 
furent  toutes  defchirées  8c  mifes  en  charpieda  pluyc  8c  le  vent 
eftoient  fi  impétueux , que  donnans  contre  le  vifàge  , cela 
blefïoit  8c  meurtriffoic  comme  des  coups  de  verges , 8c  les  co- 
letsdenos  chemifes  fe  dechiransnous  faifoient  mal  à la  face, 
tellement  qu’il  falloic  les  arracher  promptement.  Les  flots 
eftoient  fi  efpouuantablement  gros,  que  vous  euffiez  dit  que 
noftre  nauire  s’efleuoit  cantoftdansle  Ciel,  8c  tantoft  tom- 
boit  dans  vneabifme , 8c  cependant  il  eftoit  tellement  agité 
de  cofté  8c  d’autre  qu’il  y auoit  bien  de  la  difficulté  à fe  tenir 
dans  lenauire,  8c  bien  du  péril  fur  le  tillac.  Car  il  venoitde 
fi  grands  coups  de  mer,  que  quelques-fois  d’vn  loiiefme  il  en- 
troit plus  de  vingt  muits  d’eau  qui  pafioient  par-  deftüs  le  naui- 
re  8c  fortoicnt  en  partie  de  l’autre  cofté  : ce  qui  emportoit  de 
violence  tout  ce  qu’il  rencontroir, Si  il  falloir  fe  tenir  bien  fer- 
me fur  le  tillac.  Le  meilleur  fut  pour  nous  que  noftre  nauire 
eftoit  fi  bon  8c  fi  renforcé , qu’il  ne  s’ouuroic  point  par  embas 
par  l’impetuofité  de  cette  tourmente , 8c  qu’il  ne  faifoit  non 
plus  d’eau  que  decouftume.  Toute  l’eau  quiyentroit  venoîe 
d’enhaut  de  ces  coups  de  mer  que  l’ay  dit , 8c  des  vagues  qui 
pafioient  par-defiTus,  8c  qui  moüilîoient  non  feulement  les 
hommes  qui  eftoienttantfur  le  tillac  8c  au  dedans  à cornière* 
mais  auffi  toutes  les  prouifions  8c  les  hardes  du  nauire.  Nous 
ne  pouuions  quafi  fuffire  àvuider  l’eau  par  les  pompes,  8cno^' 
ftre  Capitaine  y mettoitlamain  le  premier.  Il  n’y  eut  rien  qui 
ne  fuft  moüillé  8c  gafté,ce  qui  nous  donnoit  bien  de  la  fatigue, 
car  durant  les  quatre  iours  8c  quatre  nuits  que  dura  la  tour-* 
mente, nous  fuîmes  continuellement  mouillez  d’eau  falée, ou- 
tre qu’apres  il  n’y  auoit  rien  de  fec  pour  changer.  On  ne  man- 
geoitqu’vn  peu  de  bifeuit  auecvn  peu  devin,  n’y  ayant  pas 
moyen  d’en  pouuoir  aprefter  dauantage  : De  dormir  ou  de 
repofer  tant  foie  peu  il  n’en  falloir  point  parler,  pour  lors 
tous  ceux  qui  auoient  du  iugement  fongeoicnc  à leur  confcien- 
ce  : mais  quant  aux  mariniers , c’eft  à l’heure  qu’ils  iurent  8? 
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qu’ils  blafphement  dauantâge.  Au  plus  fore  de  la  tourmente  à 
l’heure  de  minuit  , il  fut  queftion  de  couper  le  maftereau  qui 
eft  fur  la  hune  du  grand  mats  : la  forme  de  le  couper  c’eft  de 
trancher  les  hobans  6c  les  cordages  au-deffus  du  vent  , puis 
couper  le  mats  à demy , 6c  apres  couper  les  cordages  du  cofté 
du  vent  , il  tomba  pour  lors  de  foy-mefme  fans  faire  mal  à per- 
fonne.  Oeftoic  donc  vne  pemble  befogne  , veu  la  difficulté  de 
fe  tenir  à caufede  la  grande  agitation  du  nauire.  On  y em- 
ploya noftre  maiftre  charpentier  , qui  eftoit  Holiandois  ,1’vn 
des  bons*charpentiers  de  mer  qu’on  puiffie  trouuer,auffi  auoir- 
il  les  gages  de  deux  2c  la  portion  de  vin  de  deux  : mais  à la  vé- 
rité il  trauailloit  autant  que  trois.  Il  coupa  auec  toute  peine  le 
maftereau  , neantmoins  il  ne  put  fi  bien  fe  tenir  qu’il  ne  cheût 
aual-le  vent  comme  lemaftereau;6c  il  futporté  hors  le  nauire. 
toutesfois  il  rencontra  miraculeufement  la  grande  verge , qui 
eftant  defeenduë  6c  liée  en  trauers , pafibit  en  mer  hors  le  naui- 
re de  neuf  à dix  pieds  5 6c  où  il  y auoit  encore  quelques  corda-, 
ges , aufquels  ce  panure  homme  fe  privée  les  empoigna  fi  bien, 
qu’il  y eut  moyen  de  le  fauuer , quoy  que  fort  difficilement.  Il 
nous  penfa  aufli  arriuer  vn  grand  malheur  $ ce  fut  qu’il  y auoit 
quatre  ou  cinq  gros  canons  defer  démontez , qui  eftoient  liez 
6c  attachez  en  bas  fur  le  premier  ponr.  Par  la  force  de  la  tour- 
mente ils  fe  delierent  : mais  Dieu  permit  qu’il  y eut  plufieurs 
perfonnes  en  bas  qui  les  apperceurent  6c  qui  y accoururent 
auffi-toftauec  des  matelats  6c  desfacs  6c  autres  hardes  molles, 
qu’ils  ietterent  d’vn  cofté  6c  d’autre  pour  les  arrefter  6c les  re- 
lier-, autrement  le  moindre  coup  qu’ils  euffent  donné  en  rou- 
lant contre  le  bord  du  nauire  l'enfl  enfoncé.  Pendant  cette 
tourmente  la  boefte  de  noftre  gouuernail  fc  rompit,  ce  qui 
nous  fut  vn  grand  inconuenient , parce  que  cela  nous  oftoit  i’v- 
fagenecefiaire  du  gouuernail.  Nos  pilotes  6c  mariniers , mef- 
mesles  plus  anciens , difoient  qu’ils  n’auoient  iamais  fouffert 
vne  plus  violente  tourmente , ce  qui  leur  faifoit  perdre  tout  iu- 
gement  6c  toute  refolution.  Mais  c’eft  qu’ils  n’auoient  pas  ex- 
périmenté la  violence  de  la  mer  en  ces  endroits  là  , qui  eft  or- 
dinairement beaucoup  plus  grofie  6c  plus  orageufe  qu’elle 
n’eft  ailleurs. Quant  à moy  i’en  ay  fouffert  à mon  retour  d’auf- 
fi  furieufes , fous  la  mefme  hauteur,  niais  non  pas  en  mefine  pa^ 
^ge. 
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CHAPITRE  III. 


De  P abord  de  la  baye  de  faint  Augufiih  en  l'isle  de  faint  Laurent  : de  la 
defcente  en  terre  fi-  du  long  fie  jour  que  don  y fit.  Defcription  de  l'isle , 

(fi  des  mœurs  (fi  façons  de  faire  des  habitant . 

LA  tourmente  dura  iufques  à l’vnziéme  dudit  mois  de  Fé- 
vrierj  Lors  qu’elle  fut  ceflee,nous  fufmes  en  grande  peine 
d’auoir  perdu  de  veuë  le  Croiflant  noftre  General.  Mais  ce  qui 
nous  affligea  dauantage,  fut  que  nous  apperceufmes  vn  grand 
matsquiflotoitfurla  mer, croyant  quec’eftoitceluy  du  Croif- 
fantqui  fefuft  perdu:  loint  que  la  plufpart  des  noftres  fatiguez 
de  la  mer,  eftoient  malades  de  à demy  morts  ; Sur  cela  le  Capi- 
taine mit  en  deliberation  de  fçauoir  où  il  falloit  aller  pour 
prendre  terre  : Il  fut  aduifé  d’aller  au  plus  prés , qui  eftoit  en 
î’ifle  faint  Laurens.  Auffi-tofl:  nous  prifmes  noftre  route  pour  y 
aller, quoy  que  nous  fuffios  en  crainte, parce  que  nous  n’auions 
en  noftre  nauire  aucun  Pilote  ny  marinier  qui  euft  efté  aux  In- 
des, ftnon  vn  Canonnier  Flamand,  qui  eftoit  vn  ignorant. 

Aprochant  de  i’ifle  de  trente  ou  quarante  lieuës  , nous  vif- 
mes  la  mer  changée  5 Elle  eftoit  jaunaftre  de  fort  efeumeufe, 
couuerre  de  chaftaignes  de  mer,  de  cannes,  de  rofeaux,Sc  d’au- 
tres herbes  flotantes , 6c  nous  la  vifmes  de  cette  façon  iufques 
àladite  Ifle.  Enfinledix-huitiéme  Février  nous  apperceufmes 
la  terre. 

Le  dix-neufième  Févrierau  matin  nous  pofafmes  l’ancre  en 
vne  baye , qu’on  appelle  de  faint  Auguftin , fituée  fous  la  hau- 
teur de  vingt-trois  degrez  de  demi  du  cofté  du  Sud,fous  le  tro- 
pique du  Capricorne, qui  eftoit  fort  grande  & fort  commode, 
d’autant  qu’elle  a vn  bon  fonds  tout  de  vafe  de  de  fable.  Sur  le 
midy  nous  apperceufmes  en  mer  vn  grand  vaifleau  de  fort 
loin.  D’abord  nous  creufmes  que  ce  fuit  vn  nauire  Portugais, 
nousnous  mifmes  en  armes,  de  nous  commençafmes  à nous 
parer  de  à tendre  nos  baftingues  pour  nous  defendre  -,  mais 
quand  il  s’approcha  de  plus  prés,  nous  reconnufmes  que  c’e- 
ftoit  le  Croiflant , duquel  nous  auions  efté  feparez  l’efpace  de 
douze  iours  5 de  qui  vint  furgir  prés  de  nous.  Cela  nous  appor- 
ta beaucoup  de  ioye  de  de  loulagement . horfmis  que  nous  le 
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viimes  plus  mal-traité  que  nous  , en  tres-mauiiais  équipage, 
fore  ouuert,  6c  fes  hommes  prefque  tous  malades.  Sur  le  foir 
nousapperceufmes  vn autre nauire  qui  eftoit  fans  mafts  6c  fans 
voiies , excepte  vne  piece  de  bois  plantée  au  milieu  du  nauire, 
6c  vn  petit  voile  dont  il  s’aidoit.Ilpofa  l’ancre  à quatre  ou  cinq 
lieuës  de  nous , parce  qu’il  n’ofoic  approcher  : Ils  enuoyerenç 
vne  barque  auec  trois  ou  quatre  perfonnes  pour  nous  recon- 
noiftre  de  loin  : mais  quand  ils  nous  eurent  reconnus  , ils  ap- 
prochèrent 6c  vinrent  à bord  de  noftre  nauire,  où  ils  furent 
bien  receus, apres  nous  auoir  dit  qui  ils  eftoient.  C’eftoit  l’vn 
des  deux  nauires  Hollandois  que  nous  auions  veuau  Cap  des 
Aiguilles  ,6c  qui  auoit  efté  fort  mal- traité  parla  tourmente. 
Incontinent  la  barque  s’en  retourna  donner  aduis  à leur  Capi- 
taine , qui  vint  aulîi  -toft  moüiller  l’ancre  auprès  de  nous.  G’e- 
ftoitvn  nor.mé  le  Fort,  fils  d’vn  François,  enfant  de  Vitré, 
nay  en  Flollande.  Il  auoit  défia  efté  aux  Indes , 6c  il  effc  mort 
en  ce  meftne  voyage  à Achen.  On  tient  que  le  Roy  d’Achen 
l’aymoit , 6c  qu’il  en  faifoic  beaucoup  d’eftat.Les  trois  nauires 
eftans  doucenfemble , noftre  General,  noftre  Capitaine  6c  le 
Capitaine  Hollandois,  auec  les  principaux  des  trois  nauires, 
fe  mirent  à délibérer  de  ce  qu’il  falloit  faire  pour  s’accommo- 
der. Suiuant  ce  qui  auoit  efté  arrefté  entr’eux , on  alla  choifir 
en  terre  vne  place  la  plus  propre  qu’on  put  trouuer,  pour 
defeendre  tous  nos  nos  malades  du  ferubut,  dont  nous  auions 
vn  grand  nombre  en  nos  nauires, ôclesHollandois  n’en  auoient 
pas  vn  feul.  Le  lieu  ayant  efté  pris  6c  marqué  au  pied  d’vne 
haute  montagne , fur  le  bord  de  la  riuiere  qui  tombe  en  cette 
baye , on  le  ferma  d’vne  palliflade  de  gros  pieux  de  bois , plan- 
tezôc  fichez  les  vns  prés  des  autres,  6c  entrelaftez  de  grolfcs 
branches  6c  de  baftions  de  mefme  ouurage,  6c  couuert  des  voi- 
les du  nauire  5 6c  pour  défendre  cette  forrereÇe , on  y porta 
quelques  petites  pièces  de  canon.  Nous  ne  pouuions  en  vfer 
autrement , parce  qu’il  ne  fe  trouue  point  là  de  pierres  dont 
on  pût  fe  (eruir  à propos  : de  faire  des  foflez  6c  des  rempars,  il 
n’y  auoit  pas  moyen,  car  c’eftoit  tout  fable  mouuanr.  On  y 
defeendit  nos  malades  du  ferubut , dont  nous  auions  vn  grand 
nombre , 6c  pour  leur  feureté  on  y enuoya  des  hommes  fains, 
auec  des  arquebufes,  des  moufquets,  6c  autres  armes,  afin  de 
faire  garde  nuit  6ciour.  Quant  aux  Hollandois  qui  n’auoicnc 
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pas  vn feu  1 malade,  ils  ne fe  voulurent  pas  loger  en  terre,  ils 
poferent  feulement vne  tente  àcentpas  de  noftre  fortereffe, 
auec  deux  petites  pièces  de  canon  montées  pour  leurdefenfe, 
&C  delà  ils  enuoyerent  de  leurs  gens  pour  racouftrer  6e  reua- 
fter  leur  nauire , ce  qu’ils  firent  en  toute  diligence  : fur  le  iour 
ils  defcendoient  en  terre  6c  fe  mefloient  parmynous.  Apres 
que  nous  fufmes  tous  accommodez  de  fortereffe  pour  lafeu- 
reté  de  nos  malades,  ÔC  des  fains  mefmes  , on  enuoyadeux 
harquebufiers  dans  le  pays  pour  le  reconnoiftre  j Iefquels  s’e- 
ftans  vn  peuaduancez  enl’ifle,  apperceurent  dcsbabitans  qui 
ayans  peur  d’eux  s’enfuyoient  : toutefois  afin  de  ne  les  pas  é- 
pouuanter,ilsneles  voulurent  point fuiure  plusauantj  maisiîs 
s’en  retournèrent  fuiuant  le  commandement  de  noftre  Gene- 
ral. Ceshabitans  de  rifle  ayans  ainfi  appris  qu’il  y auoit  des  na- 
uires  à l'ancre , 6c  des  eftrangers  en  terre,  vinrent  quinze  ou 
vingt  en  nombre,  armez  6c  accouftrez  à leur  mode  ,amenan& 
feulement  vne  vache  6c  vn  belier.  Leurdeftein  eftoitdenous 
reconnoiftre  6c  de  fonder  fi  nous  traiterions  librement  6c  auee 
coûte  franchife  auec  eux , pour  apres  fe  refoudre  s’ils  vien- 
droient  trafiquer  ou  non.  Tellement  que  s’eftans  approchez 
denous,  iis  furent  quelque  temps  à nous  entretenir  par  lignes: 
car  commenous  n’entendions  pas  leur  langage  ,auffi  n’enren- 
doient-ils  pas  le  noftre:  puis  ils  s’en  retournèrent  auec  leurs 
deux  beftiaux  fansauoir  voulu  les  troquer,  quoy  que  nous  leur 
eufîions  montré  plu%urs  chofes  dont  ils  fembloient  faire 
eftat.  Incontinentapres,  ( ayans  commeileft  à croire  reconnu 
que  nous  eftions  de  bonne  foy , 6c  que  nous  n’allions  point  par 
violence,  puis  que  nous  ne  leur  auions  fait  aucun  outrage,  8ù 
quenousnelesauionspasfuiuis  ) ils  reuindrent  peu  de  temps 
apres , 6c  d’abord  ils  nous  donnèrent  leur  vache  6c  leur  belier- 
nous  leur  donnafmes  aufîi  des  petits  coufteaux , des  cizeaux,  6c 
des  chofes  femblables,  dont  iis  faifoient  eftime.  Ainfi  nous 
fifmes  amitié  les  vns  auec  les  autres,  tellement  que  depuis  pen- 
dant que  nonsy  fejournafmes,  de  quatre  en  quatre  iours  fans 
manquer  ils  venoient  auec  vn  grand  nombre  de  beftail,  de  vo- 
lailles , auec  du  laid , du  miel , 6c  quelques  fruits , entre  autres 
des  Pateques,  qui  font  grofles  comme  des  citrouilles.  Cela  eft: 
excellent  à man  ger,&  rafraifchit  fort.  Ils  nous  bailloient  tout 
cela  pour  de  la  clinquaillerie , 8c  de  petites  bagatelles  de  Flan* 
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dres,  6c  de  ce  pays,  de  fl  peu  de  valeur  que  rien  plus  : de  forte 
que  pour  deux  jettons  ou  pour  vne  cueilliere  de  cuivre  ou  d’e* 
ftain,  nous  auions  vne  vache  ou  vn  taureau  , ou  trois  brebis  ou 
beliers  j car  ils  n’ont  ny  bœufs  ny  moutons,  parce  qu’ils  ne  les 
fçauent  pas  chaftrer.  Mais  vniour  entr’autres  ilarriua  que  le 
Pilote  du  nauire  Hollandois , qui  auoit  fon  fîfîlec  d’argent  au 
col,  dont  il  fe  feruoit,  s’aduança  parmy  ces  Infulaires  lors 
qu’on  faifoit marché auec  eux.  Ilsconfidererent  rant  ce  fifflet 
êc  en  furent  fi  amoureux, que  ne  fe  foueians  plus  de  nos  broüil- 
leries  6c  de  nos  marchandifes , ils  ne  voulurent  plus  donner  de 
leurs beftiaux,  fi  on  ne  leur  donnoit  ce  fifflet:  fi  bien  qu’on 
fut  contraint  de  l’acheter  6c  de  leur  bailler  piece  à piece  , d’au- 
tant qu’il  eftoit  pendu  à plufieurs  petits  chaifnons , 6c  il  nous 
fallut  ainfi  vendre  tous  les  autres  fifflets  de  nos  nauires.  Cela 
nous  renchérit  les  viures,  6c  la  vache  ou  le  taureau  qui  pouuoic 
ne  nous  coufter  qu’vn  ou  deux  fols , commença  à reuenir  à huit 
ou  neuf  fols.  Quelque  temps  apres  vn  homme  d’entr’eux  vint 
vers  nous , qui  n’eftoic  point  venu  auparauant,  qui  nous  mon- 
tra vne  boucle  de  ces  chaifnons  ,auec  vn  morceau  de  bois  taiL 
lé  en  rond  : nous  entendions  par  là  qu’il  demandoit  des  realles 
de  quarante  fols , car  là  piece  de  bois  eftoitde  mefme forme, 
de  mefme  rondeur  6c  efpaifiTeurj  mais  on  ne  luy  en  voulut 
point  montrer.  Il  connoifibit  fort  bien  l’argent,  ce  qui  nous 
faifoit  iuger  que  plus  auant  dans  l’ifle  il  y a des  peuples  plus  fpi  - 
rituels,  &,  mieux  entendus  les  vns  que  les  autres.  Aurefteii 
eftoit  défendu  entre  nous  à toutes  perfonnes  d’acheter  ou  tro- 
quer en  particulier  auec  eux  , tant  aux  Hollandois  qu’aux 
François, afin  que  tous  les  viures  6c  les  rafraichiflemens  fulîent 
en  commun.  Le  nauire  Hollandois  en  prenoit  le  quart  6c  en 
payoit  auffi  la  quatrième  partie  : 6c  quant  à nos  deux  nauiresj 
la  proportion  en  auoit  efte  faite  dés  faint  Malo  ^ à fçnuoirque 
de  tout  achapt  le  Corbin  en  auroit  deux  parts  fur  cinq  , 6c  le 
Croiftant  trois,  à caufe  qu’il  tenoit  plus  grand  nombre  de  per- 
fonnes. Nous  penfions  eftre  arriuez  biencommodementen 
cette  ifie  pour  nous  y rafraifchir  6c  pour  guarir  nos  malades  du 
fcrubur, pour  apres  racouffcrer  nos  nauires  qui  en  auoient  bien 
befoin.Maiscefut  tout  au  contraire  : carilslemouroient  pres- 
que tous , 6c  perfonne  ne  recouuroit  la  fanré  : les  plus  fai  ns 
TOefme  y tombqiêc  malades  d’vne  fièvre  chaude, auec  frenefie, 
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dont  les  malades  mouroient  au  bouc  de  deux  ou  trois  ioursj 
ce  mal  eftoit  contagieux , tellement  qu’vne  bonne  partie  des 
principaux  d’entre  nous  Sc  de  ceux  qui  eftoient  de  meilleure 
maifon  y moururent,  iufques  au  nombre  de  quarante-vn  des 
deux  nauires,  tant  du  fcrubut  que  de  la  fièvre  , Sc  plufieurs  y 
ayans  pris  le  mal  decederentbien-toft  apres  fur  la  mer.  Noftre 
Capitaine  y tomba  malade  de  la  maladie  dont  il  eft  mort  aux 
Maldiues , comme  nous  dirons  cy -apres.  Les  malades  de  la  fiè- 
vre, parce  qu’on  iugeoit  qu’ils  l’auoient  contra&ée  en  terre, 
eftoient  portez  aux  nauires,  d’autant  qu’il  y faifoit  plus  frais 
qu’en  terre , Sc  ceux  du  fcrubut , qui  eft  vne  maladie  qui  pro- 
vient de  la  mer  Sc  de  la  fatigue  qu’on  y foufFre,eftoient  defcen- 
dusen  terre.  Nous  enterrafmes,  ou  pour  mieux  dire,  nous  en- 
fàblafmes  ( n’y  ayant  point  de  terre-là  ) nos  morts  en  vn  lieu 
que  nous  nommafmes  le  Cimetiere  des  François.  Il  y auoit 
bien  de  la  peine  à faire  les  folles  & à les  y mettre , car  ce  n’eft 
que  fable  mouuant , qui  fe  rempliftoit  aufti  toft , Sc  il  les  falloir 
mettre  de  loin  auec  de  longues  pièces  de  bois , que  des  hom- 
mes porfoient  par  les  deux  bouts , Sc  les  corps  eftoient  fufpen- 
dus  à la  piece  de  bois  auec  des  cordes , Sc  ainfi  on  les  mettoic 
dans  le  fable.  Pour  moy,  en  quatorze  mois  que  dura  le  voya- 
ge en  allant , Sc  en  douze  que  ie  fuis  retourné  ,ie  ne  fus , grâce 
à Dieu,  aucunement  malade  ; mais  ie  l’ay  bien  efté  aux  Indes. 
Certainement  ce  lieu  eftoitfort  mal  fain , eftans  logez  directe- 
ment fous  le  tropique  de  Capricorne  , d’où  le  Soleil  eftoit 
fort  proche, Sc  battoir  quaft  à plomb,au  pied  d’vne  haute  mon- 
tagne, couuerted’vn  nombre  infiny  de  gros  lezardsjqui  nean- 
moins n’eftoient  pas  mal-faifans , Sc  perionne  n’en  fut  incom- 
modé. Nous  euffions  encore  efté  plus  incommodez  du  chaud* 
£ nous  n’euffions  efté  fort  proches  d’vn  grand  bois  couuert  le 
long  de  la  riuiere,  où  ceux  qui  fe  portoient  bien  s’alioient  pro- 
mener le  iour  Sc  y prendre  la  fraifcheur:Outre  cela  nous  auions 
la  commodité  de  la  mer  & de  la  riuiere  pour  nous  baigner.  Au 
refte  ce  bois  eftoit  fi  plein  de  ces  guenuches  Sc  petits  finges, 
qu’il  ne  s’en  pouuoit  pas  voir  davantage.  Il  y a vn  très-grand 
plaifirdevoir  ces  petits  animaux  fejoüer  enfemble,  Sc  lauter 
d’arbre  en  arbre , comme  font  icy  nos  efcuriaux.  U y a aulïi  vn 
merueilleux  nombre  d’oyfeaux  de  toutes  fortes , mais  les  prin- 
cipaux font  les  peroquets,dont  il  y en  a de  cinq  ou  fi?  difFeren* 
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tes  fortes  de  plumage  ; 6c  il  y a bien  du  contentement  à enten- 
dre les  diuerfes  mufïques  de  leurs  ramages.  Il  s’y  trouue  aufs 
des  fruits  eftrangers , dont  les  vns  font  bons  à manger , les  au- 
tres non.  Ce  n’eftoit-là}  6c  tout  aux  enuirons  fort  loin  , que 
fable  mouuant , les  eaux  des  riuieres  mal  faines  6c  Calées , parce 
que  la  mer  y monte , 6c  faute  d’autre  nous  eftions  contraints 
d’en  vfer.  La  chaleur  eftoit  fi  vehemente  que  plufieurs  des  no» 
ftres,encore  qu’ils  euflent  des  chauffes  6c  des  fouliers , auoient 
neantmoinslespiedstous  brûliez:  ce  qui  caufoit  des  vlceres 
fort  fâcheufes  à guérir,  6c  les  empefchoit  de  marcher.  Outre 
cela,  vne  grande  partie  ne  fe  fçachans  pas  gouuerner , apres 
auoirieufné  fur  la  mer,feremplüfoient  outre  mefure  des  vian- 
des fraifches.Ôc  la  grande  6s  violente  chaleur  rendoit  la  dige- 
ftion  plus  difficile.  Au  refte, nous  fouffrions  vne  grande  incom=» 
modité  desmoufches , qui  de  iour  nous  perfecutoient  extrê- 
mement , 6c  la  nuit  des  moufquites  ou  coufins,  qui  picquent  \& 
chair  iufques  au  fang  ,6c  font  enfler  l’endroit  comme  font  icy 
nosmoufches  à miel  : Car  au  Soleil  ils  n’ont  aucune  force,  6c 
ils  fe  retirent  aux  ombrages  dans  les  bois  6cdans  les  maifons  6c 
touuerts  : mais  la  nuit  ils  s’épandent  par  tout.  Il  y en  a vne  fi 
grande  quantité , 6c  ils  picquent  fi  viuement,  qu’il  eft  impolîi- 
ble  de  durer  fi  l’on  n’a  les  mains  6c  le  vifage  caché,  tellemerre 
que  pour  repofer  nous  eftions  contraints  de  faire  du  feu  6c 
beaucoup  defumée,  6c  nous  coucher  tous  auprès.  Plufieurs  de 
nos  malades  fe  mettoient  dans  des  facs  fermez, ne  JaifiTans 
qu’vn  petittrou  pour  refpirer.  AuxMaldiues,dont  ie  traiceray 
cy.apres , où  ils  en  font  fort  rrauaillez  , on  fe  fert  de  courtines 
faites  exprès,  fi  bien  coufuës  que  ces^petits  moucherons  n'y 
peuuent  entrer.  Ce  mal  eft  ordinaire  par  toute  la  Zone 
Torride. 

L’iflede  faint  Laurenscft  tres-grande,  car  elle  contient  plus 
de  fepc  cens  lieues  de  tour , ce  que  ie  puis  afleurer  pour  l’auoir 
coftoyée  de  cofté  6c  d’autre  , tant  en  allant  qu’en  reuenanr. 
jL’vn  des  bouts,  qui  eft  vers  le  Sud  , commence  à la  hauteur  de 
vingt-fix  degrez,  6c  l’autre  vers  le  Nord  eft  fous  les  quatorze. 
Elîeeftfortabondanteen  beftail  j les  brebisportent  à chaque 
fois  trois  ou  quatre  petits:  ce  que  i’ay  appris  par  expérience,, 
carnousenauons  tué  qui  eftoient  pleines,  6c  qui  en  auoienc 
autant  dans  le  corps.  La  queue  des  belliers  6c  des  brebis  eft 
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grofle  6c  pefante  à merueilles , nous  en  pefafmes  vne  qui  pefoic 
vingt-huit  liures.  Les  taureaux, les  vaches, les  beliers  & les  bre- 
bis font  en  fi  grand  nombre  par  toute  Lille , que  cela  eft  com- 
mun 6cnon  particulier  ,eftans  à ceux  qui  les  peuuent  prendre,* 
Cette  quantité  vient  de  ce  que  ceux  du  pays  en  mangent  fort 
peu,  comme  auffi  tous  les  autres  Indiens , qui  ne  font  pas  car- 
naffiers  ,6e  ils  font  plus  d’eftat  du  poifion  , des  fruits  6c  du  lai- 
tage. L’on  voit  là  des  bandes  de  ces  animaux  iufques  à trois  de 
quatre  cens  enfemble.  Et  comme  nouseftions  là  nous  y vifines 
vne  chofe  admirable  de  ces  taureaux  6c  de  ce£  vaches  : C’eft 
que  cette  riuiere  qui  eft  là  , eftant  aufii  large  6; -auffi  profonde 
quenoftre  Seine,  quand  ces  animaux  vouloient  palier  d'vn 
bord  à l'autre , les  plus  grands  taureaux  fe  mettoient  déliant  6c 
les  vaches  les  fumaient , pofans  toutes  la  telle  fur  la  croupe 
d’vn  taureau,  6c  les  veaux pofent  la  leur  fur  la  croupe  des  mè- 
res , ôc  s’il  y a plus  de  vaches  que  de  taureaux , l’vne  fe  met  fur 
la  croupe  d’vne  autre  ,6c  pafientainfi.  Ces  taureaux  6c  ces  va- 
ches ont  furie  col  vne  grofle  malle  de  greffe,  bonne  & délica- 
te, ôc  de  mefme  gouft  que  la  queue  des  mourons.  Et  toutefois 
ces  viandes  ne  font  pas  de  fi  bon  gouft  ny  fi  falubres  que  celles 
de  ce  pays  cy.  Il  y a grand  nombre  de  fingesôc  de  perroquets, 
dont  nous  mangions  en  telle  quantité,  que  nous  en  mettions 
quelquefois  cinquante  ou  foixante  bouillir  enfembleen  vne 
chaudière  , de  la  chair  en  eft  auffi  bonne  comme  celle  des 
grands  pigeons.  Il  y a auffi  quantité  de  volailles , de  poules, 
de  perdrix,  de  faifans,6c  d’autres  efpeces  d’oyfeaux.  On  y voit 
vu  bon  nombre  de  caméléons , de  gros  lézards , dont  il  y en  a 
d’aucuns  plus  gros  que  la  cuilTe  d’vn  homme,  6c  des  chauue- 
fouris  plus  grofles  que  des  corbeaux.  En  la  riuiere  fur  laquel-* 
le  nous  eftions  logez , il  y a force  poifion  , duquel  nous  pre- 
nions vne  grande  quantité  : Maisii  yaauffi  beaucoup  de  cro- 
eodiiles,  6c  nous  en  tuafmes  plufieurs.  En  quoy  nous  obferuaf- 
mes  vne  chofe  admirable  , c’eft  qu’ayant  tué  vn  crocodile  ou 
plufieurs,  6c  l’ayant  ouucrt  6c  eventré  , les  entrailles  en  fen- 
toient  fort  bon,  ôcembaumoient  l’air  d’vne  odeur  fort  agréa- 
ble. C’eftoit  la  nuit  que  nous  nous  mettions  au  guet  pour  les 
attraper , 6c  le  iour  nous  iettions  force  entrailles  de  vache  6c 
de  brebis  ou  autres  belles , au  bord  de  la  riuiere  fur  l’arene  , 6C 
quand  la  nuit  eftoic  clofe  , ils  ne  manquoiencpas  de  venir  à h 
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charongne,6e  lors  on  les  droit  : quand  ils  n’eftoict  que  bleflez, 
8c  qu’ils  fe  fauuoient,on  ne  laifioit  pourtant  pas  de  lentir  toute 
la  nuit  cette  mefme  odeur,comme  de  mufque.  Le  peuple  eft  de 
couleur  oliuaftre  8c  bazaoéc  , tirant  fur  le  roux  ^ ils  font  hauts, 
droits  8c  difpos , gens  d’efprit  8c  bien  aduifez.  Ils  vont  tous 
nuds , referué  qu’ils  portent  vne  petite  toile  decorton  pour 
couurir  leurs  parties  honteufes  : ils  tiennent  leurs  cheueux 
longs , accommodez  en  treflTes  8c  en  cordons.  Pour  armes , iis 
n’vfentquede  dards  8c  de  iauelots,  qu’ils  nomment  Azagayes, 
&ilslesdardeat  fort  dextrement  : Ils  craignent  fur  tout  les 
arquebuzes , 6c.au  bruit  du  coup  iis  remettent  en  fuite.  Le« 
femmes  ont  vne  toile  qui  les  couure  depuis  le  deflus  des  mam. 
mellcs  iufques  à la  ceinture  , puis  vne  autre  depuis  la  ceinture 
iufques  au  genoüil , 8c  au  demeurant  la  telle  nuë  8c  raze , fans 
aucuns  cheueux:  Leurs  braueries  8c  ornemens  font  des  brafle- 
lets  de  cuivre  ,d’eftain  ou  de  fer,  dont  ils  font  grand  eltat.  On 
dit  que  cette  ifle  fut  autrefois  peuplée  par  les  Chinois , par  le 
moyen  d’vn  de  leurs  nauires  qui  fe  perdit  en  cét  endroit,où  ils 
s’habituèrent.  Et  à la  vérité  ils  reflemblent  fort  de  vifage  aux 
Chinois,  excepté  leur  couleur , car  les  Chinois  fontblancs  , 8c 
ceux-cy  oliuaftres  : Mais  c’eft  qu’ils  font  fous  la  ZoneTornde, 
8c  qu’ils  vont  toujours  nuds.  L’ifleeft  auiourd’huy  fort  peu- 
plée , 8c  il  yaplufieurs  Rois  qui  fe  font  la  guerre  les  vns  aux 
autres.  Entre  ces  habitans  il  y en  a qui  tiennent  la  Religion 
Mahometane,  8c  qui  font  circoncis,  les  autres  fontPayens8c 
Gentils. 

Pendant  que  no'us  fufmesen  cette  Ifle,  fix  de  nos  marinier  s 
qui  eftoient  charpentiers , canoniers , 8c  d’autres  mufliers  ne- 
ceflairesaux  nauires,  furent  dejfbauchez  par  l’vn  d’enrr’eux 
quieftoit  Flaman  8c  quieftoiten  colere  contre  le  Maiftre  du 
Corbin  : leur  perfuadant  qu’il  valoit  mieux  quitter  les  nauires 
où  il  n’y  auoit  que  de  la  peine,  du  trauail  8c  de  la  mifere  pour 
eux  , 8c  fe  retirer  en  terre,  où  ians  doute  ils  feroient  bien  venus 
8c  recueillis  par  les  Rois  du  pays  ; 8c  ils  l’en  croyoient  d’autant 
plus  volontiers  qu’il  auoitefté  défia  aux  Indes  :Tellement  qu’v- 
ne  nuit  ils  fortirentde  nos  nauires  à l’infeeu  de  tout  le  monde, 
emportansauec  eux  du  bifeuit , leurs  hardes , 8c  chacun  vne 
harquebuze  fournie  de  munition  , en  intention  de  ne  reuenir 
Harnais.  Cela  ayant  çflé  reconnu  le  lendemain  nous  donna  de 
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la  fafcherie,  veu la  difette  d’hommes  en  laquellenous  eftions, 
craignans  aulîî  qu’ils  n’efpouuantalïent  les  habitans  & les  em» 
pefchaiïent  de  nous  aporcer  des  viures  ; 5c  de  fait  à caufe  de 
cela  ils  ceÆerentde  venir  pour  vn  temps  5 Mais  enfin  la  ne- 
ceffité  les  contraignit  de  reuenir.  Noftre  General  les  receuc 
5c  leur  pardonna , à caufe  du  grand  befoin  que  nous  en  allions, 
autrement  ils  eufTentefté  punis.  Ils  nous  dirent  qu’ils  furent 
fept  iours  fans  trouuer  de  l’eau  , qu’ils  furent  tourmentés  d’v- 
ne  foif  vehemente,  6c  fort  incommodez  delà  chaleurexcef- 
fi  11  e , de  forte  qu’ils  eftoient  contraints  de  boire  de  leurvri- 
ne  : quant 'au  manger  , ils  n’eurent  point  de  necelîîté  , ayant 
porté  du  bifcuit , 5c  rencontrans  allez  fouuent  du  gibier,  5c 
quelquesfois  desfruids.  Ils  voyoient  fouuent  des  habitans  de 
Fille  en  nombreauec  quantité  de  beftail,  mais  ilss’enfuyoient 
d’eux  5c  ne  les  pouuoient  aborder.  Aulfi  difoient-ils  qu’ils 
auoienttrouué  vn  nombre  de  petites  maifons  conftruites  de 
cannes  6c  de  rofeaux , dans  lefquelles  toutesfois  on  ne  voyoit 
rien  que  des  rets  à prendre  du  poilTon  qui  eftoient  faits  de  cot- 
ron,auec  du  bois  commun  au  lieu  de  hege,  5c  au  lieu  de  plomb 
de  grolTes  coquilles  5c  des  limalîes  de  mer,  5c  force  areftes 
de  paillon.  Par  fois  ils  trouuoient  des  troncs  de  gros  arbres 
coupez  5c  creufez,où  il  y auoit  vn  peu  d’eau  de  pluye. 

Pour  reprendre  la  fuite  du  difcours  de  mon  voyage,  nous 
endurafmes  bien  du  mal  en  cette  Ille  pendant  trois  mois  que 
nous  y féjournafmes.  Nos  nauires  eftoient  en  fort  paunre 
eftat , le  Croiffànt  eftoit  tout  ouuert  , 5c  le  noftre  qui  n’en 
auoit  gueres  moins  à la  prouë.  On  fît  vn  pied  à noftre  mats 
de  mifaine  d’vn  arbre  de  cette  ille.  Les  Hollandois  firent  des 
mats  de  plufieurs  pièces , 5c  puis  au  bouc  de  fix  femaines  de 
léiour  ils  partirent  fans  qu’ils  eulfcnt  perdu  vn  feuî  de  leurs 
hommes.  Quant  à nous  onfe  haftoit  extrêmement  : mais  de 
moment  en  moment  nos  gens  deuenoienc  malades , 5c  de  jour 
en  iourils  mouroient  les  vns  apres  les  autres , ce  qui  fut  caufe 
que  nous  féiournafmes  plus  long-temps -Ainli  apres  auoirra- 
Couftré  nos  nauires , il  fallut  aduifer  au  départ.  Pour  ces 
effet  on  fit  prouifion  de  chairs  pour  les  deux  nauires,  qui  n’e- 
ftoient  pas  pourtant  bien  bonnes , ny  propres  pour  fe  garder: 
mais  il  s’en  Falloir  feruir  : on  la  coupoit  eftant  encore  toute 
fraîche  par  tranches  fore  menues  5c  déliées, puis  on  la  faloit  à 
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i'i n (tant,  6c  onia  faifoit  feicher  au  foieil  fur  des  cordes  que 
nous  eftendions  par  tout  : ce  qui  eftoit  de  plus  efpais  ne  ici- 
choit  point  6c  les  vers  s’y  engendroient.  Car  toutes  les  vian- 
des de  ce  pays-là  ne  prennent  pas  fi  bien  Tel  que  font  celles 
d’icy , 6c  quelque  chofe  que  nous  peullions  faire  elles  fe  ga- 
ffoient , 6c  fi  elles  ne  font  pas  fi  courtes  6c  de  fi  bon  gouft.  Nos 
nauires  eftans  tous  prefts  , racouftrez  5c  greycz,  6c  apres  auoir 
fait  bois  6c  eau,  6c  auoirr’embarqué  le  refce  de  nos  malades  6c 
tout  ce  qui  eftoit  en  terre,  il  fallut  aduifer  à faire  voile.  Mais 
d’autant  que  nous  auions  perdu  le  tiers  de  nos  hommes,  6c 
que  neanrmoins  le  voyage  eftoit  fi  peu  aduancé  $ il  fut  reiolu 
de  prendre  des  habitans  de  fille  afin  de  nous  aider,  car  nous 
eftians  trop  foibles  6c  trop  peu  d’hommes  pour  la  grandeur  du 
Croiftànt.  Pour  cet  effet  noftre  General  commanda  que  de 
bon  matin  on  alla  cacher  des  efcoupettes , des  piftolets  6c  des 
efpées,en  vn  certain  endroit  qui  eftoic  entre  le  lieu  par  où  ces 
pauures  haibtans  nous  venoient  trouuer,  ôc  le  lieu  où  ils  s’ar- 
reftoient  auec  nous  pour  trafiquer  de  leurs  beftiaux  ôc  de  leurs 
autres  denrées,  5c  quant  6c  quant , il  fit  mettre  de  nos  gens 
làautour  en  deux  diuers  lieux  en  embufcade , afin  que  venans 
fur  les  neuf  ou  dix  heures  du  matin  comme  ils  auoient  accou- 
ftuméjôc  comme  ils  auoient  promis  par  ligne  à la  derniere  fois, 
eux  di- je  nous  voyans  fans  armes  ôc  ne  fe  defians  de  rien  pour- 
ce  qu’ils  cftoient  défia  fort  apriuoifez  auec  nous , fuftent  faci- 
lement faifisparles  noftres , qui  euffentaufii  toft  couru  aux 
armes  qu’on  auoic  cachées,  6c  par  ceux  qui  eftoient  en  em- 
bufcade. Celaauoic  efté ainfi adroitement  proietté,  d’autant 
qu’ils  ne  vouloient  point  approcher  de  nous  lors  que  nous 
auions  nos  armes , fut  tout  ils  aprehendent  les  armes  à feu  , 
& auec  tout  cela  quelque  familiarité  qu’ils  euffent  pris  auec 
nous,  ils  ne  laiffoient  pas  toutefois  d’eftre  fins  Ôcaduifez,  de 
regarder  toufiours  fort  foigneufement  nosaélions  6c  tous  nos 
deportemens.  Ainfi  nous  auions  delTeignéde  leur  donner  vn 
mauuais  adieu , 6c  leur  faire  vn  mauuais  remerciement.  Mais 
Dieu  ne  permit  pas  que  cette  perfidie  fut  exccutée.  1 1s  ne  vin-> 
drent  point  ceiour-la, ce  quenoftre  General  voyant,  il  chan- 
gea d’auis  , 6c  commanda  qu’on  fe  tint  prefts  à partir  pour  le 
lendemain.  Ce  qui  fut  vn  grand  bien  pour  nous  qui  eftions 
dans  1s  Corbin,  de n’auoir point  pris  de  ces  Infulairesj  car 
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s’ils  euffent  efté  parmy  nous  lors  que  nous  demeurafmes  aux 
Maldiues,  comme  vous  verrez  cy-apres,  on  nous  eue  tous  fait 
mourir  comme  des  voleurs. 

Lequinziefme  de  May  , mil fix  cens  deux,  nous  leuafmes 
les  ancres.  Mais  d’autant  qu’il  y auolt  entre  nous  plusieurs  ma- 
lades, rnefme  noftre  Capitaine  du  Corbin , & trois  perfonnes 
eftant  défia  mortes  depuis  qu’on  eut  commencé  à faire  voile, 
cela  nous  fit  refoudre  à tirer  vers  les  Ifles  de  Comorro. 

: ’ CHAPITRE  IV. 

'/[bord  aux  J fie  s de  Comorro . Seiour  k la  rade , & rafraichiflement  fort 

commode . 


LE  vingt- troifiefme du  rnefme  mois,  nous  aduifafmes  les 
Ifles  de  Comorro , qui  font  de  douze  degrez&demy  d’e- 
leuation  de  la  bande  du  Sud, entre  Tille  S.  Laurens&la  terre 
ferme  d’Afrique  ,elloignées  enuiron  de  foixante  & dix  lieues 
de  Mozembic.  Il  y en  a cinq,  en  chacune  defquellesil  y a vu 
Roy  : l’vnc  eft  au  milieu  des  quatre  autres  appellée  Malaiîlik 
la  rade  de  laquelle  nous  pofafmes  l’ancre.  Incontinent  apres 
y eftre  arriuez , noftre  General  enuoya  vn  bafteau  à terre  pour 
reconnoiftre , 6c  pour  voir  fi  on  pourroit  auoir  quelque  rarraif- 
chiftement  pour  les  malades  qui  n’auoient  feeu  rccouurer  leur 
famé  en  Tifle  S.  Laurens,au  contraire  apres  qu’il  en  fut  décé- 
dé plusieurs , les  plus  fains  mefmes  y eftoient  tombez  malades. 
Le  bafteau  eftant  donc  abordé  en  cette  ifle  de  Malailli  auprès 
d’vn  village,  /'nous  en  voyions  grand  nombre  allez  prés  les 
vns  des  autres , 8e  de  fort  grands  -,  les  maifons  eftoient  de  bois  , 
couuertes  de  fuedles  de  palme  ) nos  gens  furent  allez  bienre- 
ceus  j plufieurs  des  habitans  les  vinrent  trouuer  auec  toutes  ies 
apparences  d’amitic  : 5c  de  fait  ils  leur  apportèrent  quantité  de 
fruits,  en  contr’efchange  dequoy  les  noftres  leur  donnèrent 
deschnquailleries  de  fer  de  peude  valeur,  &;  puis  ils  retournè- 
rent aux  nauires.  Leiour  d’apres  on  enuoya  derechef  traiter 
auec  les  infulaires  : mais  c’eftoit  auec  toute  forte  de  defïiance 
8e  de  circonfpeclicn , parce  que  nous  craignions  d’eftre  trom- 
pez comme  à l’ille  d’Anabon.  Nous  auions  deux  bafteaux , en 
l’yn  defquelseftoitlamarchandifepour  trafiquer,  6c  ceux  qui 
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auoient  charge  de  ce  faire,  auec  quelques  mariniers,  dont  il  y 
en  auoit  deux  qui  fortoient  à terre  fur  le  bord  de  la  mer  où  les 
Infulaires  apportoient  leurs  denrées j l’autre  bafteau  demeu- 
roit  derrière , bien  garny  d’arquebuziers  6c  de  moufquecaires  , 
pour  empefcher  qu’on  ne  peuft  faire  de  mal  à nos  gens  qui 
eftoient  à terre.  Ceux  de  l’ifle  auoient  auffi  leurs  armes , qui 
font  des  alfanges  ou  cimeterres , des  iauelots,  des  arcs  6c  des 
fiefches.  Au  refte  pour  traiter  auec  eux,  il  ne  faloit  point  par- 
ler par  fignes  comme  à l’ifle  S.  Laurens,  car  il  y en  auoit  qui 
parloient  Portugais.  Ils  nous  demandèrent  premièrement  qui 
nous  eftions , 6c  ayans  refpondu  que  nous  eftions  François , ils 
nous  demandèrent  fi  nous  eftions  amis  6c  alliez  des  Portugais. 
Et  comme  vn  des  noftres  leur  euft  dit  qu’ouy,  ils  repartirent 
que  fi  cela  eftoic,  nous  eufiions  efté  moüiller  l’ancre  à Mozem- 
bic.  On  continuoit à trafiquer  auec  eux  tous  les  iours  de  la 
mefine  forte.  Trois  ou  quatre  iours  apres  ils  dirent  que  nous 
ne  nous  eftions  pas  acquitez  de  noftre  deuoir , 6c  que  c’eftoit  la 
Coufturae,  lors  qu’il  cftoitarriué  vnnauire  eftrangeràla  rade 
de  ces  ifles,  d’aller  faluer auec  vn  prefent  honnefte  le  Roy  de 
I’ifte,qui  fe  renoit  à deux  lieues  delà  dansle  pays.  Noftre  Ge- 
neral qui  eftoitdansle  bafteau  des  foldats  leur  fit  refponcc* 
qu'on  le  deuoit  tenir  pour  exeufé  , fur  ce  qu’il  ne  fçauoitpas  la 
couftuir.e  du  pays , ny  que  le  Roy  demeurait  en  cette  îfie , 6c 
qu’il  y fatisferoit  le  lendemain.  Bier-toft  apres  le  General 
eftantvenuà  bord  du  Corbin  pour  vifiter  noftre  Capitaine  qui 
eftoit  fort  malade , il  fit  par  mefme  moyen  préparer  le  prefent 
pour  le  Roy , à fçauoir  de  belle  verrerie  dorée  façon  de  Venr- 
fe,  6c quelques  autres  petites  hardes  .-Tellement  que  le  iour 
enfumant  noftre  General  alla  fur  le  bord  prés  de  terre  auec  fon 
bafteau,  où  les  Infulaires  eftans  venus , 6c  s’eftans  ftluez  les 
vns  lesautres , ils  furent  fortaifes  de  ce  prefent , 6c  s’offrirent  à 
conduire  ceux  qui  defeendroient  en  terre  pour  porter  le  pre- 
fent au  Roy.  Mais  noftre  General  difant  qu'il aüoit  y enuoyer 
deux  des  noftres  , il  leur  demanda  auifi  deux  de  leurs  gens  pour 
oftage.  Alors  ils  commencèrent  à confulter  enfemble , 6c 
apres  ils  firent  relponceque  leurs  gens  ne  vouloicnt  pas  en- 
trer dans  nos  bafteaux , parce  que  c’eftoient  des  perfonne.s  qui 
fl’auoient  rien  veu  : mais  an  refte  qu’il  ne  falloir  point  craindre 
de  defeenireentoutefeureté  j qu'ils  nous  donnaient  kur  foy 
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3c  leur  parole, que  nous  ne  receurions  aucun  tort  ny  aucune  in- 
commodité. Nous  auionseftévne  fois  trompez  à Anabon  par 
tropdebonnefoy,c’eftpourquoy  nous  nedefirions  pasde  i’e- 
Itredeux , de  forte  que  nous  leurdifmes  que  nous  n’enuoy- 
rions  point  s’ils  ne  bailloient  des  oftages.  Maisilsadioufterenc 
que  fi  perfonne  des  noftres  ne  vouloic  aller  faluer  le  Roy , ny 
luy  porter  le  prefent,  qu’au  moins  onleleur  baillait,  & qu'ils 
lefaluroientdela  part  du  General.  Il  leur  ditques’iln’y  alloit 
ou  quelqu’vn  de  fes  gens , il  n’eftoic  pas  d’aduis  d’enuoyer  le 
prefent,  qui  peut- eftre  feroit  perdu  fans  luy  eftre  baillé.  Cela 
ne  rompit  pourtant  pas  le  traffic  , 3c  nous  le  continuafmes 
comme  auparauant , chacun  fe  tenant  fur  fes  gardes.  le  ne 
fçay  pas  pourquoy  ils  faifoient  cela  , ny  11  c’eftoit  abonne  ou  à 
mauuaife  intention  : mais  ie  fçay  bien  qu’il  n’y  a point  trop 
d’alTeuranceàtousces  Rois& à ces  peuples  de  l’Inde,  foie  que 
leur  religion  en  foitcaufe  ,foit  l’humeur  du  pays:  tant  y a que 
c’eft  autant  les  Mahometans  que  les  Gentils.  Us  n’ont  tous 
gueres de  foy  , 3c  ils n’ontaucun  refped  quel’vtilitc , ils  pren* 
nent  à toutes  mains , tantoftamis  des  vns,  tantoftamis  des  au- 
tres , 3c  ils  font  à qui  plus  leur  donne:  les  Chinois  mefmes  en 
tiennent  quelque  chofe.  Auffi  ie  fçay  que  les  Portugais  par 
toute  l’Inde  Orientale  , donnent  confeil  aux  peuples  auec  lef. 
quels  ils  ont  alliance  ou  familiarité  , 3c  mefmeilsles  prient  in- 
ftammentde  faire& de  pratiquer  toutes  fortes  de  trahifonsôc 
de  furprifes  fur  les  nauires  François  , Anglois  & Hollandois, 
iufquesàleur  en  promettre  recompenfe.  De  forte  que  ie  ne 
me  voudrois  point  afTeurer  à aucune  de  ces  nations  , foit  alliée 
des  Portugais , ou  non  , li  ie  n’auois  fait  auparauant  alliance 
&i  traité  auec  eux  : encore  fait-il  bon  de  ne  s’y  pas  trop  fier,  3c 
de  fe  tenir  fur  fes  gardes  auec  diferetion.  Or  pour  reuenir 
aux  ifles  de  Comorro  , les  habitans  tiennent  la  Religion  Ma- 
hometane  , d’autant  qu’en  trafficquant,  ils  nous  difoienc  le 
leudy , que  le  lendemain  c’eftoit  le  iour  de  leur  fefte , qu’ils 
ne  pouuoient  pas  vaquer  ceiour-là  à la  marchandife  ,ô£  qu’on 
y retourna  le  famedy  5 auffi  que  ie  l’ay  apris  ainfî  depuis  eftant 
aux  Indes.  Ils  font  meflez  de  diuerfes  nations , tant  de  la  co^ 
fte  d’Ethiopie , CafFres , 3i  mefme  Mullaftres , que  d’Arabes 
3c  de  Perfans , 3c  ils  font  auffi  fort  bons  amis  des  Portugais.  le 
vous  laide  à penfer  s’ils  manquent  d’elprit,de  confeil  3c  d’auis. 
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I’ay  depuis  apris  aux  Indes,  qu’ils  penferenc  bien  furprendrQ 
vn  nauire  Angloisqui  eftoitàl’ancreà  leur  rade,  s’eftans  ren- 
dus iî  familiersauec  les  Anglois  qu’ils  alloient  ôc  venoienc  li- 
brement lesvns  parmy  les  autres  , ôc  le  plus  fouuentilsne 
bougepientdu  bord  du  nauireàboire  ôcà  manger,  ôc  quel- 
ques fois  ils  y couchoient.  Vne  nuit  entr’autres  voyant  qu’on 
nefedéfioic  point  d’eux,  ils  fe  voulurent  rendre  mai  Ares  du 
nauire,ô£  de  faitapres  auoir  attendu  qu’ils  fufTent  tous  en-, 
dormis  ils  tuèrent  en  cette  forte  douze  ou  quinze  Anglois  ; 6c 
fu  fient  tous  venus  à bout  de  leur  entreprife  , mais  les  autres 
s’eftans  réueillez  à propos , fe  deffendirent  vaillamment,  ôc 
tuerent  vn  bon  nombre  de  ces  infulaires , les  autres  fe  fauue- 
rencàlanage.  Voila  comment  il  ne  fait  pas  bon  de  fe  fiera 
ces  peuples-là.  Pendant  que  nous  eftions  à cette  rade  & que  le 
traffic  desfruids  fe  continuoit  toufiours  en  la  maniéré  accoü- 
ftumée  , nos  mariniers  voulurent  aller  prendre  prouifion 
d’eau d’vn autre cofté de  l’isle,  auprès  d'vn  autre  vilage  que 
celuy  auec  lequel  nous  traittions , d’autant  que  le  lieufem- 
bloicfort  commode  pour  en  puifer  quantité.  Mais  les  habi- 
tant de  ce  vilage  qui  ne  s’eftoient  point  fentis  de  noftre  ve- 
nue ôc  qui  n’en auoienc  euaucun  profit,  quand  nos  gens  fu- 
rent defeendus  en  terre,  fe  crouuerem  là  tous  en  armes  ôc 
les  empefeherent  de  prendre  de  beau , difant qu’ils  ne  le  per- 
mettaient pas,  fi  on  ne  leur  en  bailloitde  l’argent  i telle- 
ment que  nos  mariniers  furent  contraints  de  s’en  retourner 
fans  rien  faire.  Ce  que  noftre  General  ayant  entendu  &c  ne 
délirant  pas  d’vfer  d’aucune  violence,  comme  auffi  ce  n’eftoic 
pas  le  meilleur,  veu  le  petit  nombre  de  perfonnes  que  nous 
eftions , il  bailla  de  l’argent  aux  mariniers  pour  y retourner  6c 
pour  en  payer  les  habitans*  on  leur  bailla  enuiron  cinq  oufix 
efeus,  ôc  lors  ils  nous  laifterent  prendre  de  l’eau  autantque 
nous  en  voulufmes.  Ces  isles  font  grandement  fertiles  en 
fruids  ,en  orangesaigres  fort  greffes,  Ôc  petites  oranges  dou- 
ces, en  citrons  de  deux  fortes,  cocos,  bananes,  miel , beteî, 
& en  ris , qui  eftant  cuit  eft  de  couleur  violette.  Durant  tous 
les  iours  que  nous  fufmes  à l’ancre,  nous  en  achetions  plein 
trois  ou  quatre  bafteauxpour  fi  peu  de  chofe  ôc  de  fi  peu  de  va- 
leur que  rien  plus,àfçauoirdela  petite  clinquaillerie  ÔC  autres 
bagatelles  de  Flandres.  La  chair  n’y  eft  pas  fi  abondante,  car 
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ils  la  vendoient  pour  de  l’argenc  auffi  cher  ou  plus  qu’elle  n’eft 
en  ce  pays.  Il  y a pourtantforce  bcftail,  comme  bœufs,,  vaches 
cheures , moutons  , qui  ne  font  pas  femblables  à ceux  de  i’isle 
defaint  Laurens,  dautant  qu’ils  ont  bien  la  queuë  grande  SC 
large , mais  non  pas  ronde , Se  relTemblent  à ceux  de  Barbarie. 
11  y a auffi  quantité  de  poulies , perdrix  , tourterelles,  pigeons 
Se  autres  efpeces.  Ien’ay  point  appris  que  ces  isles  euffent  au- 
tre riche  (Te  que  des  fruits  3 dont  ils  chargent  des  barques  fai- 
tes toutes  de  l’arbre  de  Cocos , àla  mode  de  celles  des  Maldi- 
_ ues, comme  ie  diray  cy-apres,&  s’en  vont  les  porter  à Mozem- 
bic  , qui  n’eft  qu'à  foixante  Se  dix  lieues  de  là  , Se  en  contr’ef- 
change ils  tirent  ce  qui  leur  eft  propre,  comme  du  cotton,des 
toiles  de  cotton,  de  l’or,de  l’y uoire , Se  chofes  femblables.  Les 
Portugais  de  Mozembic  y viennent  auffi  trafiquer  en  mefme 
forte.  Tellement  quecesifles font 'grandement  commodes  à 
Mozembic  & aux  Portugais  qui  y demeurent,  pour  tirer  des 
viures,  car  le  pays  d’alentour  eft  fort  maigre  Se  fterile.  Auiîi 
i’ay  appris  dans  l’inde  de  tous  ceux  qui  y auoient  efté&qui  y 
auoient  féiourné,  qu’il  y fait  fort  cher  viure. 

Or  tout  ce  qui  s’achetoit  parles  noftres  de  rafraichifTemenSÿ 
c’eftoitaunom  denoftre  General  Se  aux  defpens  des  nauires  ÿ 
puis  on  defpartoit  lesfrui&s  à tous  efgalement , Se  il  n’eftoic 
permis  a perfonne  de  trafiquer  en  particulier , fi  ce  n’eft  que 
furlafinleGeneraJdonnapermiffionà  tout  le  monde  d’ache- 
ter chacun  pour  foy  ce  que  bon  luy  fcmbleroit , par  l’efpace  de 
deux  iours  feulement.  Au  refte  iene  puis  obmettre  vne  chofe 
bien  rare  que  nous  obferuafmes  :Car  eftant  en  vn  bafteau  à vne 
lieuë  de  terre,  pour  retourner  à nos  nauires  qui  eftoient  àla  ra-> 
de  , nous  apperceufmes  paroiftre  fur  l’eau  prés  de  nous  vn  poif- 
fon  fort monftrueux.  Nous  n’en  vifmes  que  la  tefte  quiauoit  la 
forme  Se  la  figure  d5vn  homme , ayant  vers  le  menron  vne  cer- 
taine efpece  de  barbe  qui  paroiftbit  comme  des  aîftes  de  poif- 
fon  ,&la  tefte  vn peulongue  allanten  pointe  couuerte  d?ef- 
cailles.Maiscommenous  voulions  approcher  encore  plus  prés, 
il  fe  plongea  la  tefte  au  fond  de  Beau  , ce  qui  fit  que  nous  vif- 
mes  vne  partie  de  fon  dos  qui  eftoit  efcaillé  , Se  il  ne  parut  plus 
depuis. 

Nous  demeurafmesà  la  rade  de  ces  ifles  l’efpace  de  quinze 
iours , Sc  il  n’eft  pas  croyable  combien  ce  feiour  nous  fut  vtile 
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6c  commode.  Tous  nos  malades  du  fcurbut  recoùurerent  leur 
fauté,  6c  lesautres  eurent  allégement , tant  à caufe  du  bon  air , 
que  des  bonnes  eaux  8c  aufti  des  bons  frui&s.Car  i’ay  remarqué 
qu’en  cette  maladie  du  fcurbut  qui  eft  fi  frequente  fur  la  mer,  il 
n’y  a point  de  meilleure  médecine  ny  déplus  certaine  que  les 
citrons  6c  les  oranges  6c  leur  jus»,  de  forte  qu’apres  enauoir  bien 
vfé , chacun  en  fit  prouifion  pour  s’en  feruir  au  befoin.  Enfin 
nous  fifmes  voile  le  feptiefme  de  Iuin,mil  fix  cens  deux. 

Leu.  dudit  mois  de  Iuin  i6oz.  nous  repaftafmes  la  ligne  e- 
quinodiale  vers  le  Nortôc  le  Pôle  Ardique  , enquoy  ie  n’ay 
remarqué  autre  chofe  que  ce  que  i’ay  dit  cy-defliis  en  la  paf- 
fant  la  première  fois  : excepté  toutesfois  que  nous  ne  trouuaf- 
mes  pas  tant  de  calmes  6c  de  trauades , 6c  que  nous  ne  fouffrif- 
mes  paslesincommoditez  que  nous  auions  receuësen  la  code 
de  Guinée. 

CHAPITRE  V. 

Naufrage  pitoyable  du  ~N attire  nomme  le  Cor  b in , où  ejïoit  V Auihcur^ 

■ Jur  les  bancs  des  Maldiues.  Comment  les  hommes  (e  fauuerent  en  vne 
ijle  auec  beaucoup  de  peine , & les  mi  fer  es  où  ils  furent  réduits. 

CEquei’ay  dit  des  inconueniens  de  noftre voyage  6c  des 
trauaux  que  nous  auons  fupportez  iufques  icy  , n’eft  rien 
en  cpmparaifon  de  ce  qui  aduint  par  apres.  le  deferiray  main- 
tenantlaplus  grande  mifere  qu’on  fe  puifte  imaginer , 6c  ie 
m’afleure  qu’il  n’y  a perfonne  quien  lifant  cecy  , ne  déploré  vn 
accident  fi  trifbe  6c  fi  lamentable,  qui  nous  ruina  écnous  acca- 
bla entièrement.  Voicy  comment  celaaduint. 

Le  premier  îour  de  I uillet  3 mil  fix  cens  deux  ,eftans  à la 
hauteur  de  cinq  degrez  de  la  ligne  equinodiale  de  la  bande  du 
Nort , le  temps  efhnt  fort  beau  ,6c  ne  faifant  ny  trop  calme  ny 
trop  de  vent, au  point  du  iour  nousapperceufmes  que  le  CroiL 
fantn’auoic  plusfon  grand  bafteau  , qu’il  trainoit  derrière  luy 
depuis  1 ’i fie  defainét  Laurens,ouon  l’auoit  faitfort  bien  ac- 
commoder pour  s’en  leruirau  lieu  de  patache5  car  il  auoit  efté 
arreftê  dés  faind  Malo  entre  noftre  General  6c  la  compagnie 
des  marchands  ,de  faire  vne  patacheen  la  plus  prochaine  terre 
oùnous  defeendrions  au  delà  du  cap  de  Bonne  Efperance  : on 
auoit  mefme  porté  pour  cet  effet  toute  forte  de  bois  commode 
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vfl  mâft  &:  des  Cordages, le  toutapproprié  &:  accommodé  en 

forte  qu'iln’y  auoit  plus  qu’à  ra/Tembler.C’eft  vnechofebien 
neceflaire  pour  les  grands  voyages  d’auoir  vue  patache,afîn 
d*enuoyer  reconnoiftre  les  endroits  qu’on  ne  connoift  pas,  de 
prendre  terre  quand  l’occafton  s’en  prefente,  mefme  d’entrer 
iufques  dans  les  riuieres  où  vn  grandnauire  ne  pourroit  pas  al- 
ler, &n’oferoitpass’y  hazarder.  le  remarque  exprès  la  perte 
du  grand  bafteau  qui  feruoit  de  patache  & la  faute  de  n’en  auoir 
point  fait  d’autant  que  ficela  euft:  efté , le  Croi/fant  eut  peu 
lauuer  les  hommes  de  noftre  nauire.  Incontinent  apres  nous 
reconnufmes  de  fort  loin  de  grands  bancs , qui  entouroient  vn 
nombre  de  petites  ifles,  entre  lefquelles  nous  apperceufmes 
auffi  vn  petit  voile.  Cela  ftqu’ayans  auffi-toft  abordé  noftre 
General,  nous  l’aduertifmes  que  nous  ne  voyons  plus  /on  ga- 
lion/Ma  s on  nous  dit  que  la  nuit  pa/Tée  vn  grand  coup  de  mer 
l’auoit  emply  d’eau,  Sc  auoit  rompu  la  corde  à laquelle  il 
eftoicattaché  êc  amarré,  $C  qu’il  l’auoit  coulé  à fonds  5 ce  qui 
eftoit,  comme  i’ay  dit,  vne  grande  perte  & vne  grande  incom- 
modité. Apres  quoy  le  Maiftre  de  noftre  nauire,  qui  feul  par- 
loir en  ces  occurrences  , pource  que  Je  Capitaine  &c  le  Lieute- 
nant eftoient  malades , éc  noftre  Pilote  qui  eftoit  Anglois , ne 
partait  pas  François , Iuy  demanda  quels  bancs  & quelles  iftes 
c’eftoient  qui  paroilfoient  5 le  General  Ôc  fon  Pilote  refpondi- 
rentquec’eftoient  les  iftes  appellées^  Diego  de  Rois:]Ltto  u~ 
testais  nous  autans  lailfé  ces  ifles  de  Rois  quatre-vingt  lieuës* 
en  arriéré  vers  l’Oueft.  Il  y eut  lors  vne  grande  conteftation 
entre  ceux  du  Croi/fant  & les  noftres",  fur  la  reconnoiflance 
de  ces  bancs  & de  ces  iftes  : car  noftre  Capitaine,  noftre  Pilo- 
te, noftre  Maiftre  & concre-maiftre  fouftenoient  que  c’e- 
ftoient  les  Maldiues , & qu’il  fe  faloit  donner  de  garde  : & no- 
ftre General  ôc  fon  pilote  opiniaftroient  le  contraire.  Mefmcs 
nousvifmes  de  petites  barques  qui  fembloient  vouloir  nous* 
aborder  pour  pilloter  , comme  i’ay  depuis  appris  d’eux,  lef- 
quels  noftre  General  n’attendit  pas  -,  les  mefprifant  aftez  indif- 
crettement.  Toute  la  iournée  fe  pa/Ta  en  cette  difpute , tenant 
touftours  noftre  route,  & eftans  les  vns  prés  des  autres  ,iuf- 
qaes  à ce  que  le  foir  eftant  venu  .noftre  nauire,  comme  cJeft: 
acouftume,  alla  paft'er  aualle  vent , pour  donner  le  bon  foir 
ôu  General  pour  prendre  de  luy  l’ordre  qu’il  faloit  tenir  U 
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nuit'.  Lorsle  maiftre  de  noftre  nauire  demandant  il  le  p a liage 
eftoit  ouuert , le  General  luy  dit  que  ouy , 6c  qu’il  creuft  cer- 
tainement que  c’eftoient  les  ifles  âe  Rois  6c  non  d’autres  ; tou- 
tefois pource  que  ce  parage  luy  eftoic  inconnu,  6c  craignant 
qu’il  n’y  euft  d’autres  bancs  ou  rochers  deuant  nous , le  meil- 
leur efloit  quand  la  nuit  feroit  clofe  , de  mettre  le  cap  en  l’au- 
tre bord,  6c  courir  à l’Oued:  iufques  à minuit,  6c  apres  minuit 
qu’il  faloit  reuirer  6c  remettre  le  nauire  comme  auparauant , 6c 
courir  à l’Eft  pour  arriuer  au  point  du  iour  au  mefme  lieu  où 
on  eftoit  pour  lors,  ou  vn  peu  plus  auant,  afin  de  ne  pas  aduan- 
cer  chemin  la  nuit , 6c  ne  le  pas  perdre  fans  reconnoiftre.  La 
nuit  eftant  venue , on  exécuta  le  commandement  du  General. 
Le  Capitaine  qui  eftoit  fort  malade,  me  chargea  d’aduertir  de 
fa  partie  maiftre  6c  le  contre  maiftre,  qu’ils  fiflent  bon  cart 
(ainfis’appellela  veille  quife  fait  la  nuit  dans  le  nauire  parles 
mariniers  chacun  à fon  tour , comme  des  fenrinelles  ) 6c  qu’il 
tenoit  certainement  que  nous  eftions  en  vn  lieu  bien  dange- 
reux à la  veuë  des  Maldiues,  nonobftant  l’opinion  du  Pilote 
du  Croifiant  .L’intention  de  noftre  General  eftoit  de  palier 
par  le  Nord  des  Maldiues , encre  la  colle  de  l’Inde  6c  la  tefte 
des  ifies.  Mais  tout  au  contraire  , nous  allions  droit  dansle  mi- 
lieu nous  y embarafter.  Les  pilotes  difoientaftez  qu’ils  s’en 
donneroient  de  garde  : car  tous  ceux  qui  font  eftat  de  nauiger 
en  ces  cn.çfroits-là,  doiuent  craindre  6c  fuyr  ces  efcueils  6c 
ces  bancs  dangereux  de  cent  ligues  loin  , s’il  y a moyen  , au- 
trement il  y a grand  hazard  de  palier  entre  ces  isles , fans  y 
faire  naufrage.  Mais  le  malheur  nous  talonnoit  de  fi  prés , que 
nonobftant  la  preuovance  de  noftre  Capitaine, qui  euft  peu  re- 
médier à l’ignorance  des  autres  j ce  qui  n’eftoir  point  encore 
arriué  dans  tout  le  voyage,  chacun  eftoic  profondément  en' 
dormy  cette  nuit-là , mefme  ceux  qui  auoient  charge  de  veil- 
ler pour  les  autres  .LeMaiftre  6c  lecontre-Maiftre  auoient  fait 
la  débauche,  6c  eftoient  yures  : le  feu  qu’on  tient  d’ordinaire  à 
la  poupe  pour  voir  6c  pour  éclairer  àla  bouftbles’éceignit,d’au- 
tatqueceluy  qui  tenoit  le  gouuernail  pour  l’heure, 6c  qui  auoic 
aufiile  foindufeu  6c  de  l’horloge  de  fable  s’endormit , auec  le 
page  qui  l’accompagnoit,  comme  c’eft  la  couftume  que  le  ma- 
rinier qui  gouuerne  atouliours  vn  page  du  nauire  prés  de  luy; 
pc  qui  pis  eft  , on  fit  tourner  le  nauire  à l’Eft  trop  toft  de  de- 
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fnîeheure,ou  trois  quarts  d'heure  au  plus.  Tellement  qu’en  cet 
eftat  eftans  tous  endormis  , le  nauire  heurta  rudement  6c  tou- 
cha par  deuxfois  vn  banc  ,6c  comme  au  bruiton  s’éueilloit  en 
furfaut,  il  toucha  tout  foudain  vnetroifiémefois  ôcferenuerfa 
fur  le  banc.  le  vous  laifte  à penfer  en  quel  eftat  tous  ceux  du 
nauirepouuoient  eftre,  quel  piteux  fpeétacle  c’eftoit  que  de 
i,ous , quels  cris  6c  quels  gemiftemens  furent  iettez,  comme  de 
perfonnes  qui  fe  Tentent  perdus  ôc  échouez  la  nuit  fur  vne  ro- 
che au  milieu  delà  mer,  n’attendant  qu’vne  mort  toute  cer- 
taine. Les  vnspleuroient  6c  crioient  de  toute  leur  force,  les 
autres  fe  mettoient  en  prières,  6 c d’autres  fe  confefloient  les 
vns  aux  autres,  6c  au  lieu  d’auoir  vn  Chef  pour  nous  comman- 
der 6c  pour  nous  donner  courage , nous  en  aüions  vn  qui  nous 
affligeoit  6c  qui  augmentoitnoftre  pitié.Car  il  y auoit  vn  mois 
6c  plus  qu’il  ne  s’eftoit  leué  du  lit  : mais  la  crainte  de  la  more  le 
fit  incontinent  leuer  tout  en  chemife^ôc  tout  foible  qu’il  eftoit, 
6c  il  fe  mit  à pleurer  pa?my  nous. Le  nauire  eftant  à demy  ren~ 
uerfé,nous  coupafmes  les  mats  pour  l’empefeher  de  renuerfer 
dauantage,  6c  puis  nous  tirafmes  vn  coup  de  canon  pour  ad- 
uerrirle  Croi.dant  qu’il  eûtàfe  retirer,  de  peur  de  fe  perdre 
auec  nous.  Mais  il  n’en  eftoit  pas  en  danger,  d’autant  qu’il 
eftoit  bien  derrière  6c  qu’il  faifoit  bon  cart.  Nous  eftimions 
tous  que  le  nauire  alloit  couler  à fonds , d’autant  qu-e  nous  ne 
yoyons  rien  du  tout  que  de  grottes  vagues  palier  par  dettus 
nous  ; comme  de  fait  il  n’en  falloir  pas  attendre  autre  chofe  , fl 
c’euft  efté  vn  rocher  que  noftre  nauire  eût  heurté. Trois  quarts 
d’heure  apres  ou  enuiron , l’aube  du  iour  parut,  par  le  moyen 
dequoy  nous  reconnufmes  des  ifles  voifines , à cinq  ou  fix 
lieues  de  diftancc , au  delà  des  bancs , 6c  le  CroifTant  qui  s’en 
alloit  à noftre  veuë,  6c  fort  proche  de  nous , fans  nous  pouuoir 
fecourir.  Noftre  nauire  tenoit  ferme  fur  le  cofté,  6c  s’eftanc 
échoüé  fur  vn  banc  , il  pouuoit  encore  ainfi  durer  quelque  peu 
de  temps , car  le  banc  eftoit  de  pierre , 6c  non  pas  de  (able,  au- 
quel cas  le  nauire  fe  fût  tout  à fait  renuerfé , 6c  s’enfonçant  de- 
dans nous  eufîîons  efté  tous  noyez.  Cela  nous  donna  quelque 
efpece  de  confolation,  6c  nous  fit  venir  le  courage  d’ettayer 
par  quelque  moyen  que  ce  fût  de  fauuer  nos  vies , 6c  de  tacher 
à prendre  terre,  encore  qu’auec  tout  cela  il  y auoit  peu  d ef- 
perance,  ?eu  le  long  efpacp  de  mer  qu’il  falloit  patter  aupara- 
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uant  que  d’aborder , 6c  encore  apres  cda , nous  courions  hâ- 
zard  d’en  eftre  empefchez,  6c  d’eftretuez  par  ceuxdupays.il 
fut  doncaduifé  d’accouftrer  quelque  chofe  propre  pour  nous 
porter,  parce  que  nous  n’efperionspas  pouuoir  tirer  le  ga- 
lion ou  bateau. On  prit  des  matereaux, des  verges  5c  de  greffes 
pièces  de  bois, que  l’on  nomme  antennes, qui  eftant  de  codé  SC 
d’autre  des  nauires , font  propres  à faire  des  verges  ou  mate- 
reaux , quand  on  en  a affaire  : Et  pour  ce  qu’elles  ne  font  que 
pour  fubuenir  au  befoin , on  leur  donne  ce  nom  d’antennes , 
mais  eftant  mifes  en  œuure  de  matereaux  ou  de  verges . on  leur 
en donnele nom , 8c  on  les  appelle  matereaux  ou  verges  de 
beille  , qui  veut  dire  de  furcroift.  On  lia  donc  cela  enfemble, 
en  forme  d’vne  grande  claye,  6c  par  deffus  on  y cloua  plufieurs 
planches  ôc  plufieurs  tables  tirées  du  dedans  du  nauite  : on  ap- 
pelle cette  maniéré  de  claye  vne  Pangaaye.  Celaeftoit  fuffifant 
pour  nous  porter  tous  facilement , 6c  encore  pour  fauuer  vne 
grande  quantité  de  bagage  5c  de  marchandife.  Nousfufmes  à 
trauailler  apres  cette  claye  ou  panguaye , tout  ce  que  nous 
eftions  6c  de  toute  noftre  force , depuis  le  point  duiour,iuf- 
ques  furies  deux  ou  trois  heures  apres  midy,  Mais  tout  noftre 
trauailfut  inutile  , parc?  qu’il  fut  du  tout  mpofiible  de  la  paf- 
fer  au  delà  des  bancs , 8c  Je  la  mettre  à dot  -,  Ce  qui  nous  fai- 
foit  perdre  tout  courage  6c  coûte  efperance,  d’autant  mefme 
que, comme i’ay  dit,  i!  y auoitpeu  d’apparence d’auoir le  ga- 
lion, qui  eftoit  bien  auant  dans  le  nanire  fous  le  deuxielme 
pont,  Sc  tous  les  mats  eftans  coupez  , il  n’y  auoit  point  de 
moyen  de  mettre  ny  d’attacher  aucune  poulie  pour  fenleuen 
dauantage  la  mer  eftoit  fi  groffe  6c  fi  orageufe  , que  le  louëfme 
Sc  les  vagues  paffoient  pardelTus  tout  lenauirede  la  hauteur 
d’vne  pique  Ôc  plus.,  Sc  il  falloit  à tous  momens  receuoir 
toute  cetre  eau  fur  nous  : Outre  cela  la  mer  eftant  fi  fâcheufe, 
(car  nous  voyons  venir  auecimpetuofué  le  louëfme  de  plus  de 
deuxlieuës  ferompreauec  vn  bruit  horrible  contre  ces  bancs 
Sc  ces  rochers  ) le  galion  n’eût  pas  refifté  à cette  violence.  Sur 
ces  entrefaites , nous  appeiccuùnes  vne  barque  qui  venok  de 
ces  ifles  5c  tiroit  vers  nous,  comme  pour  nous  reoonnoiftre, 
mais  ellenes’aprocha  point  que  de  demie  lseuë.Ce  que  voyant 
i’vndes  noftres  qui  nageoit  le  mieux, il  le  mu  à la  nage, 6c  l’alla 
.touuer , fuplpianc  par  toutes  fortes  de  lignes  ôc  de  cris  les 
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hommes  qui  efloient  dedans,  de  nousfecourir  &:  de  nousaffi. 
fler.  Mais  ils  n’en  voulurent  rien  faire,  quelque  inflan  ce  qu'il 
en  fift, tellement  qu'il  fut  contraint  de  s’en  reuenir  auec  beau, 
coup  de  peine  6c  de  péril.  Nous  ne  pouuions  que  iuger  de  cet- 
te inhumanité  6c  de  cette  barbarie. Mais  i’ay  depuis  appris  qu’il 
efleflroitement  défendu  à toutes  fortes  de  perfonnes  d’abor- 
der ny  d’approcher  d’aucun  nauire  perdu , fi  ce  n’efl  par  le 
commandement  du  Roy  , ou  qu’il  fe  rencontrait  des  Officiers 
du  Roy  proche  du  lieu,  lefquels  en  ce  cas  peuuent  fauuer  les 
hommes  ,6c  en  donner  prompremencaduis  au  Roy.  Au  refie, 
iene  me  puis  afTez  elèonner  de  ce  qu’en  cette  mifere  ôc  en  ce 
defefpoir  , plufieurs  des  matelots  6c  des  mariniers  qui  efloienc 
parmy  nous , ne  laiffoient  pourtant  pas  de  boire  6c  de  manger, 
6c  de  confommer  des  viures  du  nauire  plus  que  nature  ne  pou- 
uoit  porter,difant  à nous  autres  qui  leur  remonflrions,qu'auffi 
bien  nous  cfhons  tous  perdus , 6c  que  pour  eux  ils  aymoient 
mieux  mourir  de  la  forte, 6c  que  la  mordeur  en  feroitplus 
douce.  Apres  ils  îuroient  6c  fe  battoienc  les  vns  les  autres , 6c 
il  y en  eut  quelques-vns  qui  rompirent  les  coffres  de  ceux 
qu’ils  voyoient  occupez  en  prières , 6c  qui  ne  penfoient  plus 
aux  chofes  du  monde  , ÔC  qui  ne  reconnurent  plusleur  Capi' 
taine,  n’en  faifans  non  plus  d’eftatque  de  leur  compagnon, 
difans  que  puis  que  leur  voyage  efloit  perdu  6c  inutile  3 ils  n’e- 
floient  plus  obligez  de  luy  obeïr.  Cela  certainement  me  fai- 
foit  horreur,  6c  iedirois  volontiers  que  les  gens  de  mer,  qui 
font  de  cette  humeur , comme  i’en  ay  remarqué  plufieurs, laif- 
fent  leur  ame  6c  leur  confcience  fur  terre  , 6c  n’en  portent 
point  fur  la  mer,  tant  ie  les  voy  peu  religieux  , 6c  fi  fort  déna«r 
turez  6c  infolens. 

Pour  reuenir  à mon  propos,  toutes  chofes  nous  faifans  de- 
fefperer  de  noflre  vie  ; nous  efïayafmes  de  tirer  le  galion , à 
quoy  nous  trauaiilions  à qui  mieux  mieux  , comme  on  auoit 
fait  le  matin  apres  la  claye.  Enfin  ayant  tiré  dehors  ce  galion 
auec  toutes  les  peines  du  monde,  chacun  fe  mit  endeuoir6c 
fit  toutfonpoffible  pour  le  ^accouflrer  6c  pourle  mettre  en 
ellat  de  nous  feruir,  d’autant  qu'il  efloit  tout  ouuert  6c  tout 
caffié  des  coups  de  mer  6c  des  flots.  Mais  la  nuit  furuint  aupara- 
vant qu’il full  entièrement  prefl:  De  forte  que  nousdemeu- 
rafmeslanuitfuiuante  fur  le  bord  du  nauire  dans  cette  mifere 
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èc  dans  cette  affliction , &parmy  tant  d’incommcditez  & de 
dangers,  le  nauire  ellant  quali  tout  plein  d’eau,  êc  les  flots 
paiïàns  d’ordinaire  pardeflus  noflre  telle,  qui  nous  moüil- 
loient  inceflamment. 

Le  lendemain  troifléme  Iuillet  1602.  an  matin,  nous  nous 
mifmesà  lanage  pour  pafler  le  galion  au  dedans  des  bancs  , ce 
que  nous  fifmes  auec  beaucoup  de  trauail  Sc  de  hazard. L’ayant 
pafle, nousnous  embarquafmes  tous  dedans, apres auoir  pris 
des  efpées , des  arquebuzes,  & des  demi  picques.En  cét  équi- 
page nous  tirions  vers  les  ifles5mais  noflre  galion  qui  eftoic 
allez  mauuaisj  eftant  encore  beaucoup  chargé  , faifoit  grande 
eau.  Dauantage  il  penfa  eftre  renucrfé  cinq  ou  flx  fois  par  le 
vent  & par  les  flots , qui  eftoient  grandement  violens.  Enfin 
apres  bien  desapprehenfions  & bien  de  la  fatigue,  nous  abor- 
dafmes  à toute  peine  à vne  des  ifl.es  nommée  Pouladou. 

Lors  que  nous  fuflnes arriuez à bord, les  habitans  qui  nous 
attendoient,  ne  nous  voulurent  iamais  permettre  de  prendre 
terre , que  premièrement  nous  ne  fulîions  dcfarmez  par  eux. 
Tellement  que  nous  eftans  rendus  à la  difcretion  deceslnfu- 
laires,ils  nous  laiflerenc  enfin  defcendre,  puis  tirèrent  à fec 
noflre  galion  , & en  ofterentle  gouuernaii , le  mats , & les  au- 
tres appareils  neceflaires  , &les  enuoyerent  en  d’autres  ifles 
voifines  ,où  par  mefme  moyen  ils  firent  retirer  tous  les  ba- 
fleaux  de  leur  ille,en  telle  forte  qu’il  n’cn  demeura  pas  vn  feul. 
I’ay  reconnu  par  ce  comencernent  qu’ils  efloient  gens  d’efprit 
& bien  adu;fez,d’autant  que  leur  ifle  ellpetite,  6c  qu’elle  n’a 
pas  vne  lieuë  de  tour , Si  n’eftoicnt  en  tout  que  vingt  ou  vingt- 
cinq  habitans,  de  maniéré  qu’ilsauoientà  craindre  que  defcen- 
dans  auec  des  armes  en  plus  grand  nombre  qu’eux  , nous  ne 
nousfuflions  rendus  maiflres  de  bille  , & emparé  de  leurs  ba- 
fleaux , ce  qui  nous  eut  efté  fort  facile  , fl  on  eut  Iceu  leur  foi- 
blcfle  : mais  comme  i’ay  dit , ils  y donnèrent  bon  ordre. 

Eflant  defeendus,  on  nous  mena  tous  enfemble  en  vne  loge 
au  milieu  de  bille,  où  on  nous  donna  quelques  fruits , Cocos  Sc 
Limons. Là  vintle  Seigneur  de  l’ifle  nom irbrabim^L  Pouladou 
Quilayie, qui  paroifloit  fort  âgé,  Scfçauoit  quelques  mots  de  la 
langueportugaifejpar  le  moyen  dequoy  il  nous  interrogeoit  6c 
nous  queftionnoit  de  diuerfes  choies  : apres  cela  fes  gens  nous 
fouillèrent , & nous  oflerenc  tout  ce  que  nous  portions,  difans 

que 
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que  le  tout  appartenoit à leur  Roy,  depuis  qu’vn  nauire  eftoit 
brilé  ôcauoit  fait  naufrage.  Ce  Seigneur  de  l’isle  eftoit  grand 
feigneur , 6c  commei’ay  appris  depuis,  proche  parent  du  Roy 
Chrefticn  des  Maldiues  , qui  eft  à Goa.  Voyant  que  nous 
portions  vne  piece  d’efcarlate,  il  nous  demanda  ce  que  c’eftoir. 
Nous  luy  refpondifmes  que  nous  l’auions  apportée  pour  la 
prefenrerau  Roy,  & encore  que  tout  ce  qui  eftoit  dans  le  na- 
uire  fuft  à luy  , neantmoins  elle  auoit  efté  apporrée  pour  la  luy 
prefenterplus  entière , craignant  qu’elle  ne  fefuft  gaftée  par 
la  mer  , ou  du  tout  perdue.  Auffitoft  qu’on  eut  entendu  que 
e’eftoitpour  le  Roy , il  n’y  eut  pas  vn  des  habitans  qui  fit  con- 
tenance de  la  prendre  ny  d’y  toucher , non  pas  feulement  de 
la  regarder.  Il  fut  toutefois  aduifé  entre  nous  d’en  couper  vn 
morceau,  comme  de  deux  ou  trois  aulnes,  6c  d’en  faire  vn 
prefentàce  Seigneurdel’isle,  en  efperance  de  receuoir  quel- 
que meilleur  traitement.  Il  la  prit  6c  nous  remercia  auec  beau- 
coup de  carefles,  mais  il  nous  fit  auffi  promettre  de  n’en  rien 
dire  à perfonne  ^autrement  qu’il  aymeroit  mieux  mourir  que 
del’auoir  prife.  Bien  toft  apres  entendant  dire  qu’il  venoic 
des  Officiers  du  Roy  , il  fe  r’auila  6c  nous  la  rendit , priantde 
ne  pas  dire  qu’il  l’euft  feulement  maniée.  Mais  toutefois  le 
Roy  le  fçeut  en  fin  fix  mois  apres , 6c  en  fut  en  cholere  contre 
luy  : 6c il  Peuft  mandé  n’euft  efté  qu’il  eftoit  malade  à l’extre- 
mitédela  maladie  dont  il  mourut  aagé  de  foixante  6c  quin- 
zeans. 

Ayant  donc  efté  dans  cette  loge  Pefpace  d’vn  fournils  pri- 
rent le Maiftre de noftre  nauireauec  deux  mariniers^  lesme- 
nerent  au  Roy  à quarante  lieues  de  là  , en  vne  autre  isle  nom- 
mée Malé  : qui  eft  l’isle  capitale  d’où  toutes  les  autres  dépen- 
dent ,6c  où  il  fait  fa  demeure.  Le  M uftre  de  noftre  nauire  por- 
ta auec  luy  la  piece  d'efcarlatte  qu’il  prefenta  au  Roy,  6c  fut? 
allez  bien  rcceu , Sc  logé  dans  l’enclos  du  Palais  y ce  qu’il  ne 
faifoit  pas  tant  pour  luy  faire  faueu.r  6c  honneur,  que  pour  s’af- 
feurer  de  fa  perfonne , ainfi  que  depuis  i’ay  reconnu  leur  def- 
fiance. 

Le  Roy  eiraoya  auffi  toft  fon  beau-frere  auec  plufîeurs  foL 
dats  en  des  barques , pour  aller  à noftre  nauire  efchoüé  *6c  ers 
tirer  tout  ce  qu’on  pourroit  C’eftoit  lefrere  de  la  grand’  Rei~ 
6cil  fe  nommoit  JLanabanàery  T Mouron  en  fa  dignité,  % 
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de  for»  propre  nom  Mouhamede.  Ellant  arriué  en  l'isle  de 
Pouladou  ou  nous  eflions , on  nous  traira  mieux  à l’occalîon 
de  fa  venue.  Se  on  nous  menoit  forment  dans  leurs  barques  au 
nauire, pour  leurayderàen  tirer  les  marchandifes , les  har- 
des ôc  tous  les  appareils.  Mais  ils  fe  mocquoient  des  aduis  que 
nous  leur  pouuions  donner  j car  ils  en  auoient  de  meilleurs. 
Et  de  fait  pour  aller  au  nauire  de  delfus  le  banc , d’autant  que, 
comme  i’ay  dit , il  eftoit  impoflible  que  les  barques  ôc  les  ba- 
fleaux  y peuflenc  aller  , ils  attachèrent  va  cable  qui  tenoic 
d’vnboutau  nauire  ôc  qui  de  l’autre  elloit  attaché  fur  le  banc 
à vne  grolfe  roche  : ainfi  tenant  cette  corde  auec  vue  main  , on 
pouuoit  alier  Ôc  venir  feurement  de  delfus  le  banc  au  nauire 
(ans  aucun  danger  , quoy  faifantle  louëfme  vous  palToit  feu- 
lement delfus  la  tefte,Se  ne  vous  pouuoit  pas  renuerfer  ny  vous 
emporter.  Au  relie,  ils  auoient  vne  fort  belle  inuention  pour 
tirer  facilement  les  canons  ôc  les  autres  chofes  pefantes,  en- 
core qu’elles  fulTent  tout  au  fonds,comme  ie  diray  en  fon  lieu. 
Amlîiis  tirèrent  durant  diuers  iours  les  marchandifes  de  no- 
ilre  nauire  ôc  les  portèrent  au  Roy  ^ mais  auparauant  Je  beau- 
frere  du  Roy  quiauoit  cette  commilfion  , nous  diuifa  lesvns 
d’auec  les  autres , 6c  en  dillribua  quelques- vns  aux  isles  cir- 
conuoi  lines(  le  plus  grand  nombre  toutesfois  demeura  à Pou» 
ladou  , qui  eft  l’isle  où  premièrement  nous  eltions  defeendus) 
ôc  en  s’en  retournant  il  mena  auec  luy  nollre  Capitaine  tout 
malade  qu’il  eftoic  auec  cinq  ou  lix.  U fut  prefenté  au  Roy  ÔC 
bien  receu.  Mefme  le  Roy  promettoiede  luy  équiper  vne  bar- 
que pour  le  mener  à Achen  en  l’isle  de  Sumatra  ou  elloit  allé 
nollre  General.  Et  ie  ne  fçay  pas  s’il  eûtenfîn  tenu  fa  parole» 
Mais  nollre  Capitaine  mourut  en  l’isle  de  Malé  , demeure  du 
Roy,  enuiron  lixoufept  femaines  apres.  A tous  les  voyages 
qu’on  venoit  au  nauire  , on  emmenoit  touliours  quelqu’vn 
des  nollres  en  mefme  forte.  Quant  à moy,  le  beau  frere  du 
Koy  diuifant  mes  compagnons , m’olla  d’auec  ceux  de  Poula- 
dou , & me  mena  auec  deux  autres  en  vne  petite  isle  nommée 
Paindoüé , dillante  de  Pouladou  d’vne  lieuë  feulement , où  il 
n’y  auoit  pas  plus  de  peuple  qu’en  l’autre.  Là  mes  deux  com- 
pagnons ôc  iYioy  fufmes  alTez  bienreceus  du  commencement , 
ôc  nous  eufmes  des  viures  fulEfamment  àPoccahon  de  ce  Sei» 
gnèur  qui  nous  y menoit. 


François  Pyrard. 
CHAPITRE  VI. 


4; 


De  ce  qui  arriua  aux  hommes  qui  s efioient  faune 7^  apres  la  perte  du 
vaijjeau  appelle  le  Corbin}  ’&  des  maux  qu  ils  fouff rirent, 

I’Ay  raportè  par  le  menu  au  mieux  qu’il  m’a  efté  poflible,  le 
malheur  de  noftre  naufrage  , auec  les  circonftances  de  nos 
miferes , iufquesà  ce  qu’eftans  defcendus  en  terre,  ilfembloic 
que  nous  deuffions  eftre  deliurez  des  dangers  de  la  mer.  Mais 
ceux  que  ie  diray  ne  font  pas  moindres.  La  continuation  du 
mal  emporte  enfin  le  malade.  Audi  ceux  qui  s’eftoient  tirez 
du  milieu  des  flots  6c  des  vagues , ne  trouuerent  pas  plus  de 
foulagement  pour  eux  fur  la  terre.  Nous  eftions  quarante  ou 
tant  deperfonnes.  Vcicycommeil  enaduint. 

Lorsque  nous  eftions  encore  dans  le  nauire,  8c  que  nous 
fongions  à nous  tirer  de  ce  péril,  il  fut  aduifé  d’eflàyer  d’en- 
leuer  tout  l’argent  qui  y eftoir,  5c  toute  la  marchandée  la  plus 
precieufe,  6c  d’en  emporter  la  plus  grande  partie,  afin  que  par 
là  on  reconnuft  que  nous  eftions  bons  Marchands  6c  non  pas 
des  pirates  6c  des  voleurs,  & par  ce  moyen  receuoir  vn  traite- 
ment plusfauorable.C’eftoit  l’aduis  de  noftre  Capitaine. Mais 
on  ne  putrien  auoir,  d’autant  qu’il  eftoitdans  lesfoutes  ( qui 
font  descloftures  bien  fermées  où.  l’on  met  les  marchandilesôc 
les  viures  ) ôetoutaufond  du  nauire,  où  la  mer  eftoit  fihaute, 
que  tout  ce  que  nous  pouuions  faire,  eftoit  de  nous  tenir  par 
dehors ftirlecofté.  Il  demeura  donc  dans  le  nauire  auec  tou- 
te la  marchand  fe  , 6c  au  defaut  de  cela , on  pritvn  refte  d’ar- 
gent qui  eftoit  au  nauire  en  general  qui  fe  montoit  enuiron  à 
cinq  cens  efcus,  6c  ce  que  les  particuliers  auoient  porté  en 
leurs  coffres , qui  fe  montoit  encore  à cinq  cens  efcus.  On  les 
accommoda  proprement  dans  des  ceintures  de  toile.  Plufieurs 
portèrent  de  ces  ceintures, les  autres  non  j car  il  n’y  en  auoic 
pas  pour  tous.  Ce  n’eftoit  pas  pour  prefenter  au  Roy  , comme 
!i  on  eut  peu  tirer  tout  l’argent,  mais  pour  ftibugrflï  aux  necef- 
fitez  de  nous  tous.  N eantmoins  il  fembH  par  l’euenement  que 
ce  fut  couteau  contraire  yneoccafion  de  plus  grand  malheur, 
6c  ceux  qui  en  portoient  deuindrent  les  plus  miferables.  La 

première  nuit  que  nous  fafmes  en  l’isle  de  Pouladou , nous  en- 
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terrafûres  cet  argent, depeur  qu’eftans  fouillez,  il  ne  notis  fuit 
ofté,  refolus  de  ne  le  point  deterrer  quebien  à propos  pour 
le  profit  de  tous.  Mais  enfin  quand  nos  compagnons  qui  eftoieC 
demeurez  à Pouladouj,  virent  qu’on  ne  leur  donnoit  rien  à 
manger  6c  qu’ils  mouroienc  de  faim,  ils  furent  contraints  de 
le  deterrer  6c  d’en  offrir  pour  auoir  des  viures,  comme  de 
fait  on  leur  en  bailla  pour  de  l’argent.  Le  mal  eftoitquela 
moindre  piece  demonoye  qu’il  y eut  >c’eftoient  des  pièces  dé 
vingt  fols  monnoye  d’Efpagne  , 6c  Iesinfulaires  voyans  l’i- 
gnorance des  nollres,ne  bailloient  iamais  de  retour,  telle- 
ment que  pour  vne  chofe  de  valeur  de  deux  lîars,  il  failoic 
bailler  vne  de  ces  pièces,  h bien  quecefaifant  pour  cinq  ou 
fix  de  ces  pièces  vn  homme  n’eftoit  quelquefois  pas  fu~ 
ftenté.  Si  nos  gens  euffent  eu  l’aduis  de  faire  comme  ils  font  en 
ces  isles,ôc  par  tout  aux  Indes,où  tout  argent  de  toute  marque 
6c  caractère  efl  receu  pourueu  qu’il  foit  de  bon  aloy , mais  on 
le  coupe  en  petites  parcelles  6c  puis  on  le  pefe  à mefure  qu’on 
enaaffaire,  leur  argent  leur  eut  duré  beaucoup  dauantage. 
Mais  comme  i’ay  dit,  pour  la  moindre  denrée  on  baillait  vne 
piece.  Deforteque  parce  degaft  l’argent  ne  dura  gueresàla 
plufpart  de  ceux  qui  enauoienc  , aufquelspuis  apres  les  habi- 
tans  ne  voulurent  plus  rien  donner  fansargent , ainfi  ils  endu- 
rèrent toutes  fortes  de  miferes.  Les  autres^ qui  en  auoient  eu 
dauantage  ( car  la  proportion  n’eftoit  pas  égale,  6c  c’eftoit: 
pour  le  commun  qu’il  auoit  efté  baillé  aux  particuliers  )fe  ca-, 
choient  foigneufement  de  leurs  compagnons , 6c  ils  ne  les  euf- 
fent pâsaidé  de  chofe  quelconque.  Cela  fut  caufe  que  plu- 
fieurs  moururent  de  faim  , ne  trouuans  aucun  fecours  non  feu- 
lement des  Infulaires  , mais  mefmesde  leurs  compagnons,  ce 
quieftoit  tout  à fait  déplorable.  D’vn  autre  collé  ceux  qui 
auoient  de  l’argent  6c  qui  par  ce  moyen  pouuoient  recouurec 
quantité  de  viures , s’en  remplifibienc  fansdifcretion  6c  outre 
mefure,  6c  en  vn  pays  où  l’air  elt  fort  mal  fainà  tous  les  étran- 
gers,encore  qu’ils  fufifent  de  mefme  climat:ainfi  ils  tomboient 
malades  6 c mouroienc  les  vnsapres  les  autres  : 6c  bien  plus,  au 
lieu  de  receuoir  de  l’affiltance  6c  de  la  confolation  des  leurs, 
ceux  qui  n’auoient  point  d’argent  6c  qui  eftoient  en  grande 
neccflité  venoient  les  defrober,  6c  leur  oltoient  leur  argent 
auparauantqu’ilsfulTentmom,  Pour  celuy  qu’on  trouuoit  à 
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ceux  qui  decedoient , les  fainsqui  reftoient  fe  battoient  les 
vns  contre  les  autres  à qui  l’auroit,  8c  le  bandoient  deux  con- 
tre deux  36c  finalement  de  compagnon  à compagnon , auec  fi 
peu  de  charité , qu’ils  vcyoient  mourir  leurs  confrères  êc  leurs 
compatriotes , fans  les  vouloir  aucunement  aider  ny  les  recou- 
rir. Ien’ay  iamais  rien  veu  défi  miferab le  ôc  de  fi  pitoyable. 

Quant  à moy,  comme  i’ay  ditcy-deuant,  iefus  mené  parle 
beau-frere  du  Roy  en  l’isle  depaindoüé  moy  troifiefine.Nous 
n’auions  point  pris  de  ces  ceintures  d’argent  6c  nous  n’auions 
chofe  du  monde.  Cela  nous  incommoda  beaucoup,  mais  aufli 
^par  apres  nous  nous  trouuafines  mieux  de  n’en  auoir  point  eu. 
Les  autres  qui  en  auoient  eu  en  furent  plus  accommodez 
pourvnpeu  de  temps,  mais  apres  ils  en  refientirent  aufîî  de 
plus  grands inconueniens.  Au  commencement  les  habitans  de 
l’ifle  de  Paindoüé  nous  donnoient  vn  peu  à viure,  tellement 
que  tellement.Mais  quand  ils  virent  que  nos  compagnons  qui 
eftoient  aux  autres  ifles, auoient  tant  d’argent,  6c  qu’ils  en  fai- 
foient  vn  fi  grand  degaft , ils  fe  refolurent  de  ne  nous  plus  rien 
donner  pour  viure,  eftans  fafchez  de  ce  quenoftre  venue  ne 
leurapportoit  point  de  profit , comme  elle  faifoit  aux  autres 
ifles:aulîiafîn  d'eftàyer,  fi  par  extrémité  defamine,nous  ne  fe- 
rions point  côtraints  deleur  en  bailler  de  celuy  qu’ilscroyoiéc 
que  nous  tenions  caché:  mefme  ils  s’en  alloienrauec  des. 
bafteauxen  l’ifle  de  Pouladou , vendre ànos  compagnons  des 
poules , du  poiflon , des  fruids  6c  d’autres  prouifions  5 6c  cel& 
en  cachette  : car  il  eft  eftroitemen  t défendu  de  rien  vendre  au» 
eftrangersqui  fe  fauuent  des  nauires  perdus,  ny  de  prendre 
d’eux  de  l’argent  ou  de  la  marchandife,  qui  appartient  toute 
au  Roy  depuis  qu’vn  nauire  eft  efchoüé:tQUtesfoisils  peuuene 
donnera  viure  6c  exercer  telle  humanité  que  bon  leur  fem- 
bîe.  Et  défait,  à quelque  temps  de  là  on  fit  vneexade  recher- 
che de  ceux  qui  en  auoient  pris  i comme  iediray  cy.  apres.  Or 
parle  moyen  de  ce  complot  6c  ae  la  mauuaife  refolution  que 
les infulaires auoient  faite  contre  nous,  qui eftoit  de  ne  nous 
plus  donner  aucune  ch6fe,mes  deux  compagnons  8c  moy  uous 
fufmes  réduits  à la  plus  grande  miferequ’on  fe  puifie  imaginer. 
Tout  ce  que  nous  pouuions  faire,eftoit  de  chercher  des  limats 
de  mer  fur  le  fable  pour  manger,8c  quelquefois  par  rencontre 
quelque  poiftbn  mort  quei«|  met*  iç£toi£  à bord,  puis  nous, 
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les  faifios  boüdlir  âuec  toutes  fortes  d’herbes  à nous  inconnues 
indifféremment , y adiouftant  pour  faler  vn  peu  d’eau  de  mer  : 
ôc  fi  par  hazard  nous  pouuions  attraper  quelque  citron  , nous 
y en  mettions.  Il  fe  paffoit  des  iours  que  nous  ne  trouuions 
chofe  quelconque.  Nous  fufines  dans  cette  extrémité  allez 
long-temps  , iulques  à ce  que  les  habitans  reconnoiffans  que 
nous  n'auions  point  d’argent  ,ôc  ayàns , comme  il  eftà  croire, 
quelque  efpece de  commiferation,  comrrfencerentà  nous  eltre 
vn  peu  moins  farouches  ôc  moins  barbares  ^ d’autant  qu’aupa- 
rauant  la  plufpart  d’entr’eux,  toutes  les  femmes  ôcles  petits 
enfans  fe  cachoient  de  nous,6c  nous  fuyoïent  comme  des  mon- 
tres: de  forte  qu’ils  ne  nous  permettoient  pas  d’aller  dans  leurs 
villages  ôc  dans  leurs  maifons.  Mefme  ils  fe  feruoient  de  nous 
pour  faire  peur  de  pour  menacer  leurs  petics  enfans.  Enfin 
eyans  reconnu  qu’ils deuenoienc  de  iour  en  iour  moins  eftran- 
ges  en  noftre  endroit,  ôc  beaucoup  plus  traitables  , nous  nous 
mifmes  à les  accofter  ôc  à nous  offrir  à faire  tout  le  feruice  au- 
quel on  nous  voudroitemployer  : ce  qu’ils  acceptèrent.  Pour 
moy  ils  m’emmenoientfouuent  en  leurs  b^Iteauxala  mer,  ôc 
aux  autres  ifles  voifines,  pour  leur  ayder  à aller  quérir  des  co- 
cos , ôc  aufiià  pefeher,  ôc  quelquefois  ie  fus  employé  à d’autre 
forte  de  trauail  en  terre5  enrecompenfe  dequoy  ils  me  don- 
noientpart  à leur  poiffon , quand  i’auois  efté  pefeher,  ôepour 
tout  autre  ouurage  des  Cocos , du  ris , du  mil  & du  miel.  Mes 
compagnons  de  leur  cofté  faifoient  leur  pofiible  pour  gagner 
femblablement  quelque  chofe , car  ils  ne  prenoient  que  moy 
pour  aller  pefeher  , ie  ne  fçay  pas  pour  quelle  raifon  , ôc  puis 
nousrapportions  tout  en  commun  & nous  en  viuions  : Telle- 
ment que  nous  citions  réduits  à ce  point,  que  pour  du  poilîon 
êc  des  Cocos , nous  faifions  toutes  les  chofes  les  plus  viles  ÔC 
les  plus  mécaniques  qu’on  fçauroit  dire,  Ôcles  trauaux  les  plus 
pénibles  j bref,  pour  dire'en  vnmot,  cela  mefm e que  leurs  ef- 
clauesne  vouloientou  ne  pouuoient faire.  Toutefois  c’eltoic 
fans  force  ôc  fans  contrainte,  mais  nous,  mefmes  nous  y allions 
offrir  ce  les  fupplier  de  nous  employer  : Autrement  nous  fnf- 
fions  morts  defaim , car  ils  ne  nous  donnoient  rien  fi  nous  ns 
trauaillions,  Ôc  encore  fi  peu  , que  malayfement  nous  en  pou- 
mons eftre  nourris  ôc  foultenus  j d’autant  mefme  qu’ils  ne  pefi. 
çhentiamais  qu’en  temps  beau  ôtfêrain,  à caufede  leurs  voi- 
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les  qui  font  de  toile  de  Cocos  qu’ils  ne  veulent  pas  y gafler,  6c 
de  la  pluye  qu’ilscraignent  fort  eflans  tous  nuds,  principale- 
ment en  cet  exercice^  de  maniéré  qu’ayans  pefché  vn  iour , ils 
n’y  retournent  pas  quelquefois  de  huit  iours  ou  plus.  Voila 
pour  ce  qui  efloit  de  noflrenQurriture.  Quant  au  logement , 
nous  nous  retirions  le  iour  pendant  la  pluye  6i  la  nuit  pour 
dormir  fous  vne  loge  de  bois  qui  efloit  fur  le  bord  de  la  mer  , 
qu’on  auoit  drelTée  peu  auparauant  pour  y faire  vn  bafleau. 
Par  ce  moyen  nous  y auions  bien  le  couuert  par-deffus,  mais 
par  les  collez  elle  efloit  toute  ouuerte.  C’efloit  auffi  pendant 
leur  hy uer  au  mois  de  Iuillet  6c  d’Aoufl , que  les  pluyes  font 
fort  continues  6e  fort  importunes,  ie  vous  laifFe  à penfer  quel- 
le incommodité  nous  poumons  receuoir  du  vent , delà  pluye 
^quelquefois  des  grands  flots , dont  la  loge  n’efloit  qu’à  dix; 
pas.  Ces  grandes  6e  extremes  incommoditez  furent  caufe  que 
mes  deux  compagnons  tombèrent  malades.  Maismoy,  grâces 
à Dieu,  qui  ne  l’auois  pas  elle  en  tout  noflre  voyage  fur  lai- 
mer,  ie  refiftay  auffi  fort  long  temps. 

Pendant  queie  trauailloisainlipour  auoir  dequoy  viure,  ie 
m’efForçois  de  retenir  & d’apprendrela  langue  du  pays  le  plus 
qu’il  m’elloit  poffible,  ce  que  tous  mes  compagnons  mefpri- 
foiêc , difans  qu’ils  n’auoient  que  faire  d’apprendre  cette  lague 
particulière  à ces  ifîes,&  qu’ils  efperoient  qu’on  les  enuoyerdit 
enfin  à Sumatra  trouuer  le  General , comme  le  Roy  auoit  pro* 
mis  à noflre  Capitaine , 6e  comme  ceux  des  isles  nous  difoienr. 
le  ne  defefperois  de  rien , mais  la  crainte  que  j’auois  que  cela 
n’arriuafl  pas,  me  faifoit  refoudre  à tout-  loint  que  voyant  la 
peine  en  laquelle  nous  eflions  tous  , j’efTayois  d’apprendre  la 
langue  pour  m’en  feruir  à propos  : ce  qui  m’a  grandement  ayv 
dé.  A u flî  ayant  ce  defFein-là,  Î’occafîon  fe  prefenra  de  kpuioir 
pluflofl  6c  plus  facilement  cetre  langue.  Car  le  Seigneur  de 
Tiflede Paindoüé,nommé^/(/  PandioAtacouroujdVi  nous  e fiions 
trois , qui  efloit  fort  noble  6c  parent  du  Roy  à caule  de  fa  fem- 
me, voyant  que  ie  m’efForçois  d’apprendre  leur  langue , m’ers 
eflima  dauantage  6c  me  prit  en  afFedlion.  Et  à la  vérité  ie  taf- 
chois de toutmon  pouuoiràmerendre  complaifant  6c  agréa- 
ble enuers  luy  6c  fa  femme,  6c  enuers  tous  ceux  de  î’isle,  en  leur 
obérant  en  tout  ôc  partout.  Il  efloit  fort  iionnefleSc  cour- 
tois. Il  efloit  fçauant  6c  curieux , mefmebon  Pilotte  , & U 
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auoiteu  les  boufïoles  5c  les  cartes  marines  de  noflre  nauire 
dont  il  me  demandoit  bien  fouuent  desraifons  , d’autant  que9 
celles  qu’ils  ont,  font  faites  d’autre  façon:  bref  pour  ^ordinaire 
il  efloit  bien  ayle  que  ie  fuffe  en  fa  compagnie  pour  l’entretenir 
êc  pour  refpondre  de  tout  ce  qu’il  me  demandoit  de  nos  mœurs 
6c  denos  façons  de  faire.  Cette  eonuerfation  ordinaire  iointe  à 
la  peine  quei’y  prcnois,  me  fît  bien  tofl  apprendre  beaucoup 
du  langage  du  pays.  Cela  rendit  ce  Seigneur  bien-veillant  en 
mon  endroit  de  plus  en  plus , ôc  fut  caufe  que  iecommençay  à 
n’eflre  pas  du  tout  fimiferable  qu’auparauant,  ayant  fouuent 
par  fa  libéralité  des  viures  dauantage* 

Pour  retourner  à nos  gens  qui  efloient  en  Pifle  de  Pouladou, 
ils  furent  enfin  plus  mal  traitez  que  nous3apres  qu’ils  n’eurent 
plus  d’argent, 6c  plusaffligez  de  famine^d’autant  qu’ils  efloient 
en  plus  grand  nombre.  Le  Seigneur  de  noflre  ifle  de  Paindoué 
alloit  fouuent  en  celle  de  Pouladou  vifiter  le  Seigneur  de  cette 
ifle  qui  efloit  fon  parent.  Vn  iour  entr’autres  depuis  quei’eus 
eufa-connoiflance,il  memenaauecluy  ,afin  de  me  donner  le 
contentement  de  voir  mes  compagnons.  le  vis  par  ce  moyen 
6c  i’apris  le  pitoyable  eflat  auquel  ils  efloient  réduits,  6c  les 
miferes  6c  les  afEidions  qu’ils  foufFroient,  ainfi  que  ie  les  ay  re- 
prefentées.  Comme  i’eflois  auec  eux  , nous  cherchions  tous 
enfembleau  bord  de  la  mer,  s’il  ne  fe  rencontreroit  pas  par 
occafion  quelque  chofe  pour  manger  ; car  ils  mouroient  de 
faim,  6c  ils  faifoient  comme  nous  auions  fait  au  commence- 
ment à Paindoiié.Nous  trouuafmes  vne  fort  grande  tortue, car 
la  mer  Indienne  en  nourrit  de  prodigieufe  grofïeur,  qui  efloit 
rêuerféefur  ledos;elIeauoitcinq  ou  fixcens  œufs, chacun  auf- 
fi  gros  que  le  moyeu  d’vn  œuf  de  poule.Nousfufmes  bien  aifes 
•d’auoir  rencontré  cela.  Nous  la  mifmes  par  pièces,  6c  nous  la 
fïfmes  boüillir  dans  vne  chaudière  qu’ils  nous  preflerent,auec 
de  Peau  douce,  6c  nous  la  mangeafmes.  Sa  chair  efloit  extre- 
mement  graffe  6c  de  bon  goufl , 6c  femblable  à celle  de  veau* 
6c  les  œufs  allez  bons.  Mais  apres  nous  eufmes  tous  vn  fî  grand 
defuoyement  d’eflomac  , que  nous  en  penfafmes  mourir,  6c 
moy  tout  le  premier.  I’ellime  que  c’efloit  pource  qu’eflans 
affamez,  6c  n’ayan s outre  cela  aucune  chofe  à manger , nous 
en  p rifmes  tous  outre  mefure.  Aufîlnous  n^eufmes  pas  l’aduis 
. de  la  faire  cuire  dans  de  Peau  de  mer  pour  la  fàler  5c  aflàifon- 
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ner  : car,  comme  i’ay  depuis  apris  aux  Maldiues  pendant  le 
temps  que  j’y  ay  fèjourné,  le  poilTon  cuit  dans  l’eau  de  mer  eft 
bien  plus  lain  de  ne  fait  pas  fi  tofl  mal,  de  il  fe  garde  long, 
temps  quand  il  eftfeché  par  apres.  Les  habitans  le  font  tou- 
jours ainfi  cuire  dans  de  l’eau  de  mer.  le  reconnus  donc  l’e- 
ftrange  mifere  où  mes  compagnons  efloient  réduits  par  la  fa- 
mine & par  les  maladies  qui  eftoient  entr’eux,  6c  qui  cepen- 
dant ne  s’alîîftoient  point  les  vns  les  autres.  le  couchay  en  cet- 
te ifle,  de  le  lendemain  le  Seigneur  de  Paindoiié  qui  s’en  re- 
tournoit,  me  r’emmena  auec  luv  ,5c  puis  y retournant  vne  au- 
trefois, il  m'y  mena  parmefme  moyen. 

Cependant  les  gens  du  Roy  venoient  deiour  en  iour  pour 
tirer  encore  de  noflre  nauire  tout  ce  qu’on  pourroir,  principa- 
lement le  plomb  dontileftoit  doublé,  qu’ils  prifentforten  ce 
pays-là  , de  iufquesaux  clous  6c  au  bois  qu’ils  peurent  auoir» 
Ainfi  allans  de  venans,ils  emmenoient  toujours  peu  à peu  quel- 
ques-vns  des  noftres  , qui  efloient  fort  aifes  d’y  aller , de  ceux 
qui  auoienr  encore  de  Fargenten  donnoient  pour  cet  effet. 
On  nous  difoit  que  le  Roy  deuoit  donner  vne  barque  à noftre 
Capitaine,  de  que  quand  elle  feroit  prefte,  on  nous  emmene- 
roit  tous.  Sur  cette  efperance  tous  nos  gens  mouroient  les  vns 
apres  les  autres.  Noftre  Capitaine,  le  premier  Commis,  le 
contre-Maiflre , 6c plufieurs  autres  efloient  défia  morts.  Le 
Maiftreauoit  eflé  le  premier  falüer  le  Roy  : mais  il  voulut  re- 
tourner au  nauire  pour  prendre  des  habillemens , ce  qu’ils 
nous  permettoient  librement , d’autant  qu’ils  ne  fçauoient 
qu’en  faire  ,6c  qu’ils  n’efloient  pas  à leur  vfage.  Quand  donc 
le  Maiflre  vidqu’on  ne  tenoit  point  conte  de  nous  venir  que- 
rirny  de  nousr’enuuoyer , de  que  le  Capitaine  efloit  mort , il 
fît  vne  entreprife  pourfefauuer , laquelle  il  conduifit  fecrete- 
ment  vn  long-temps  , au  defeeu  de  quelques-vns  des  no- 
(1res , aufquels  il  ne  vouloir  pas  fe  defcouurir.  La  fécon- 
dé fois  que  ie  fus  le  voir  il  m’en  communiqua  , de  il  me 
tefmoigna  du  regret  que  ie  n’en  pouuois  eftre,  mais  il  n’y  auoic 
point  de  moyen.  le  luy  difois  que  ie  ne  croyois  pas  que  (on  def  1 
fein  peuftreüfîîrj  d’autant  que  les  înfulairesfe  défioienr  extre* 
mementde  nous,  de  principalement  de  ceux  qui  eftoient» 
Pouladou  , oùàcaufe  de  cette  défiance  ils  ne  laifioient  poin? 
debafteaux  ny  de  barques.  Do  plus  les  gens  du  Roy  auoiens 
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mis  des  foidats,  tant  pour  prendre  garde  à nous,  que  pour  def- 
couurir  ceux  des  Infulaires  qui  receuroient  de  l’argeric  des  no- 
flres,  pour  apres  le  leur  faire  rendre.  Neantmoins  le  Maiftre 
conduifitfi  dextrement  fon  entreprife  , qu’enfin  il  furpric  la 
barque  du  Seigneur  de  Pajndoüé  qui  eftoit  allé  à Pouladou 
voir  fon  parent,  comme  j’ay  dit  lors  qu’il  m’y  mena  par  deux 
fois.  Ilàuoitfi  bien  efpié  l’occalîon , qu’il  en  vint  à bout  en 
plein  midy,  lors  que  les  habicansde  fille  s’en  doutoient  le 
moins.  Tellement  qu’ayant  garny  la  barque  d’eau  douce  6c  de 
Cocos , dont  il  auoitauparauantfait  prouilion  , 6c  qu’il  auoic 
fecretement  caché  dans  le  bois,  il  s’embarqua  luy^douziefme* 
lailîànt  encore  liuiét  des  noftres, quatre  malades  6e  quatre fains 
au  defceu  defquelsilmit  à la  voile.  Les  habitans  de  fille  s’en 
aperceurent  bien-toit,  maisils  n’auoient  point  d’autres  ba~ 
fléaux  pour  courir  apres.  Ils  vinrent  feulement  auec  vn  rateau 
qu’ils  appellent  Candouepatis , dont  ie  parleray  en  fon  lieu , en 
donner  aduis  à ceux  de  noltre  ille  j de  forte  que  nos  gens  eu- 
rent allez  deloifir  pour  fortir  des  bancs  auparauant  qu’ils  euf- 
fent  trouué  des  balleaux  , 6c  ils  elloient  défia  fort  elloignez  6 C 
hors  deveuëôcde  péril,  quand  les  Infulaires  s’embarquè- 
rent pour  courir  apres.  Cette  entreprife  reüffit  à ceux  quis’en 
allèrent  : mais  cela  fut  caufe  que  les  huit  qui  reftoient  furent 
accablez  de  mifere.  Car  les  foldats  exercèrent  fur  eux  par  ven- 
geance toutes  les  rigueurs  qu’on  fçauroit  dire.  Ils  prirent  ceux 
qui  elloient  en  fanté , les  lièrent  6c  les  battirent  ellrangement, 
6c  enfin  ils  tirèrent  d’eux  tout  ce  qu’ils  auoient  d’argent  6c  de 
viures,  puis  ils  vinrent  aux  malades,  6c  contraignirent  les  làins 
de  les  porter  à la  plave  6c  riuage  fi  proche  de  la  mer, que  quand 
la  marée  venait, elleleur  mouïlloit  les  ïambes,  ellans  d’ailleurs 
expofezauxiniuresdel’air,au  foleil  6c  à la  pIuye,quielloitfort 
frequente  en  cette  faifon.  Dauantageils  leur  tinrent  tant  de 
rigueur , qu'ils  ne  permettoient  pas  que  ceux  qui  elloient  en 
fanté  leur  portalfenf  feulement  à boire  de  l’eau  douce^car  d’au- 
tre chofe  ils  n’en  auoient  pas  pour  eux-mefmes.  Et  ainfi  ces 
pauures  malades  moururent  de  faim , 6c  furent  apres  iettez  en 
la  mer  j comme  ils  faifoient  tous  ceux  des  noftres  qui  mou. 
roient  ,ne  voulans  pas  feulement  permettre  aux  viuans  d’en- 
terrer leurs  compagnons  morts.  Ce  qui  toutefois  le  faifoitau 
defceu  du  Roy  qui  en  fit  enterrer  quelques- vns  au  bord  de  la 
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mer,  principalement  de  ceux  qui  moururent  en  rifle  où  il 
eftoit.  Mais  pour  retourner  à l’ifle  de  Pouladou  , ceux  qui 
eftoient  reflez  m’ont  dit  que  ces  pauures  malades  Te  rouloient 
à toute  peine,6c  Te  couchoient  fur  le  vifage  pour  manger  l’her- 
be qui  eftoit  fous  eux:  de  forte  qu’ils  leur  trouuoient  à toute 
heure  de  l’herbe  en  la  bouche.  Le  Lieutenant  de  noftre  naui- 
re,  quiefloitde  bonne  maifon  de  S.  Mal©,  mourut  en  cette 
forte.  Des  autres  qui  refterent  fains  il  y en  eut  vn  que  la  necef- 
{ïcé  ayant  contraint  de  grimper  la  nuit  à vn  arbre  de  Cocos 
pour  eiïayer  d’auoir  du  fruid,  cheut  du  haut  de  l’arbre  qui 
eftoit  fort  haut, 6c  fe  tua  , quoy  qu’auparauant  il  y eût  monté 
diuerfesfoisfans  inconuenienr.  Ses  compagnons  qui  demeu- 
rèrent , fouffrirent  beaucoup  , mefme  ils  mangeoient  des  rats 
quand  ils  en  pouuoient  prendre. 

Quant  à nous  qui  eftions  dans  l’ifle  de  Paindoüé,Peuafion  de 
nos  gens  ne  nous  porta  point  d’autre  preiudice  que  la  peur, 
mais  peu  ou  point  de  mal.  Et  de  fait , les  habitans  de  l’ifle  s’af- 
femblerent  portans  des  baftons  en  leurs  mains , ( car  des  armes 
il  n’eft  pas  permis  d’en  porter , flnonà  ceux  qui  font  de  la  gen- 
darmerie, lors  qu’ils  font  au  feruice  du  Roy  ) 6c  nous  vinrent 
trouuer  en  la  loge  où  nous  eftions  fur  le  bord  de  la  mer.  Là  ils 
nous  iniurierent  6c  nous  menacèrent.  Ils  nous  donnèrent  mef- 
me quelques  coups.  Mais  d’autant  qu’ils  ne  nous  auoient  ia- 
maisveu  d’argent, ils  ne  pafferentpas  plus  outre,  6c  ils  nous 
traitèrent  plus  doucement,  6c  auec  moins  de  rigueur  que  ceux 
dePouladou.  Aulfi  le  Seigneur  de  l’ifle  qui  eftoitfort  humain,, 
l’empefehoit , 6c  il  me  tefmoignoit  de  l’affedion  ,ainfl  que 
foiclà  femme  6c  les  anciens  de  l’ifle. 

CH  AP.  VIL  - . 

Venue  cFvn  Seigneur  ponant  commijjzon  du  Roy  de  Tifle  de  Paindoüè  y 
lequel emmene  enfin  auec  luy  /’ Autheur 

CE  que  i’ay  raconté  cy-deflus  eft  beftat  auquel  nous  auons 
efté  pendant  trois  mois  ôc  demy  depuis  no  ftre  naufrage.- 
Apres  ce  temps-là  il  vint  vn  nommé  Ajjarit  C aornas Calogue  ,, 
grand  Seigneur , de  la  part  du  Roy. Ce  n’eftoit  pas  le  premier 
quiy  auoit  eftéenuoyé  j c’eft  àfçauoit  le  beau- frère  du  Roya, 
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d’autant  que,  comme  i’ay  depuis  appris , le  Roy  ayant  entendu 
qu’il  n’auoit  pas  fuiuy  ce  commandement  6c  qu’il  auoit  retenu 
quelque  choie  du  nauire  pour  fon  profit  particulier  , il  en  fut 
forcen  colere , jufquesà  luy  donner  vn  foufflet  ,6e  depuis  il  ne 
le  renucya  plus.  Mais  il  enuoya  en  fon  lieu  vn  des  plus  grands 
8c  des  plus  proches  de  fa  perlonne, auquel  il  communiquoit  fes 
confeiis  6e  les  affaires  les  plus  importantes , fe  fiant  en  luy  plus 
qu’en  nul  autre.  C’efbit  pour  venir  à noftre  nauire  pour  la 
dernierefois,&  pouracheuer  défaire  tirer  6c  d’emporter  tout 
ce  qui  fe  pourrait , entr’autres  quelques  canons  de  fer  qui 
eftoient  demeurez,  & le  refie  du  plomb  6c  du  fer:  6cauffipour 
faire  la  recherche  de  l’argent  que  les  habitans  des  ifles  auoient 
eu  de  nous.  Il  eftoit  affilié  d’vn  autre  Seigneur  nonrim éOuf- 
faint  Rannamandy  Calogne , qui  a commandement  fur  tous  les 
nauires , barques,  bafteaux,  maiftres  des  nauires,  6e  mariniers, 
8c  non  pas  fur  les  gens  de  guerre,  breffurlefaitdelamarine,Sc 
que  nous  pouuons  nommer  Surintendant  des  galeres  8c  des 
nauires  apartenans  au  Roy  8c  non  pas  Amiral.  A fon  arriuée  il 
fut  receu  comme  on  a de  couftume  de  receuoir  les  gens  8c  les 
officiers  du  Roy  de  qualité  releuée  qui  vont  de  fa  part.  le  la 
vis  faire  en  cette  forte.  Oeftquede  loin  la  barque  ou  le  ba^. 
fteau  qu’ils  nomment  Ody^  cùeft  le  Seigneur,  fait  vn  lignai, 
auecvne  enfeigne  rouge , amene  fes  voiles,  mouïlle  l’ancre  à 
vne  portée  d’arquebufe  de  l’ifle.  Alors  le  Seigneur  ou  Supé- 
rieur du  lieu  enuoye  reconnoiftre  qui  c'ell , dont  eftant  aheu- 
ré , il  donne  ordre  à fa  réception,  6c  va  au  deuant  accompagné 
duplus  grand  nombre  d’hommes  8c  de  barques  qu’il  peut  -,  8c 
il  lailfe  feulement  le  Catibe  ou  Guré  auec  quatre  ou  cinq  des 
Monfcoulitt  ou  anciens  de  Tille.  Ils  chargent  ces  batteaux  , les 
Vns  de  Oocos , les  autres  de  Bananes,  de  Betel, 6c  autres  fruicte 
dont  l’ille  abonde  * le  tout  bien  drelfé  8c  arrangé  dans  des  pa- 
niers 8c  coffins  blancs  faits  de  feuilles  de  Cocos , qui  font  faits 
exprez  6c  quinej  feruent  que  cette  fois-là,  comme  ils  font  en 
toutes  autres  occalîons.  Car  ces  feuilles  font  li  communes , 8c 
eux  fi  propres  8c  fi  adroits  à faire  ces  paniers,  qu’ils  ne  s’en  fer~ 
uent  iamais  deux  fois  -,  encore  les  font-ils  de  force  que  l’on  n’en 
fçauroit  ofter  les  fruiéts  6c  les  autres  chofes  de  dedans, fans  les 
couper  êcles  mettre  en  pièces, lefquelles  ils  iettent.En  prefen- 
tanccela  , le  Seigneur  de  l’ifle  enivre lepremier  8c  faluë  l’autre 
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en  difant,  Sallam  Alecon^  qui  ell:  leur  falut  commun  , gc  en  le 
baillant  luv  touche  de  fa  main  droite  les  pieds,  puis  la  leue  8c  la 
met  fur  fa  tefle^comme  pour  donner  à entendre  qu’il  voudroic 
mettre  fa  telle  fous  Tes  pieds.  Tous  lesautres  qui  le  fuiuenten 
font  de  mefme,  comme  eftans  Ces  fuiets,  & portent  tons  ces 
prefens  deux  à deux  fur  leurs  efpaules  auec  vn  ballon  , au  mi- 
lieu duquel  le  prefent  eftfulpendu.  Ils  appellent  ce  falut  6c  ce 
prefent  Veàon  à Rouefpou.  Apres  cela  le  Seigneur  de  1*111  e fait 
la  harangue  , 6c  prie  l’autre  de  defeendre  en  terre,  6c  de  luy 
faire  l’honneur  de  prendre  fon  logis  qui  effc  préparé  pour  luy. 
Cequei’autrefait,  6c  cetcuy-cy  l’accompagne  auec  les  fiens. 
Commele  grand  Seigneuraproche  de  Tille , le  Catibe  6c  les 
autres  qui  y font  demeurez,  font  fur  la  greue  de  la  mer  2c  vont 
au  deuant  de  celuy  qui  arriue  , fe  mettans  dans  la  mer  iufqu’à 
la  ceinture,  & portant  chacun  fa  piece  de  toile  ou  turban  fur 
le  bras  gauche  : cela  eft  moitié  de  foye  6c  moitié  de  coton, fort 
bien  ouuragé  & tint  en  rouge , long  d’vne  aulne  6c  demie  ,6c 
large  de  trois  quartiers.  Lors  le  Catibe  6c  les  fiens  le  faluënt  à 
leur  mode,  6c  luy  font  la  harangue  en  luy  offrant  ces  toiles  6c 
lesautres  prefens , que  l’autre  reçoit courtoifement , les  fai- 
jfant  prendre  par  ceux  qui  font  auprès  de  luy.  Tout  cela  fait, 
lorfque  le  Seigneur  veut  defeendre  en  terre , l’vn  des  plusapa- 
rens  entre  les  Catibes  ou  Moufcoulits,  vient  luy  prefenter  l’ef- 
paule,  fe  tenant  forthonnoré  de  cette  faueur  , 6c  lors  l’autre 
le  met  fur  fes  efpaoles , comme  s’il  eftoit  àcheual , jambe  de- 
çà, jambe  delà,  6ceüainfi  porté  à terre,  6c  ils  prennent  bien 
garde  qu’il  ne  . fe  mouille  les  pieds , ce  qu’ils  tiennent  à grand 
deshonneur.  Apres  cela  il  eft  conduit  en  grand  honneur,  ac- 
compagné de  tous  ceux  de  bille , iufqu’au  logis  préparé  pour 
luy  êc  les  fiens  j là  où  eftant  arriué,  le  peuplei’ayant  falüé  de- 
rechef, 6c  ayant  difdotiru  quelque  demi-heure , chacun  prend 
congé  de  luy  6c  fe  retire.  Apres  on  luy  prefente  vn  bain  à de- 
mi-chaud , fort  bien  préparé  , 6c  s’eftant  baigné  on  luy  appor- 
te des  huiles  de  fenteursfort  odoriférantes  pour  s’huiler  6c 
pour  fe  froter  tout  le  corps , félon  la  couftume  des  Indes.  Puis 
on  luy  donne  vn  breuuage  ou  du  vin  de  Cocos  du  plus  délicat 
6c  du  plus  friand  qui  fepuilTe  trouuer,  auec  quantité  de  plats 
debetel  bien  proprement  taillé  6c  façonné  , 6c  alTaifonné  de 
tous  les  ingrediens  requis,  comme  ie  diray  en  fon  lieu.  Apres 
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s’eflre  ainfi  rafraichy  6c  rep ofé,  il  s’en  vaau  Temple  principal^ 
qu’ils  appellent,  Oucourau  mifquitte , où  ayant  fait  fes  prières, 
qui  durent  enuiron  vne  heure  ,il  s’en  retourne  à fon  logis , où 
fon  manger  luy  eft  apprefté  auec  toutes  les  delicatelfes  du 
pays  durant  le  temps  qu’il  eft  en  rifle.  Toutes  les  maifonsde 
qualité  & de  moyens  luy  enuoyent  des  prefens,  comme  des 
mangers  délicats , des  fruits , 6c  du  betel  bien  apprefté , 6c  en- 
noyé  par  les  femmes , auec  le  plus  deceremonies  6c  d’honneur 
qu’ils  peuuent.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’ait  toujours  facuifineSc 
fon  ordinaire,  6c  quelquefois  il  ne  mange  ny  ne  goufte  rien 
de  tout  cela.  Mais  c’eft  la  couftumede  toutes  ces  iflesd’en 
vfer  ainli. 

Ce  Seigneur  e liant  donc  ainli  arriué-la , toutes  ces  ceremo- 
nies finies,  il  exécuta  premièrement  là  commiffion,  pour  ce 
qui  eftoit  au  nauire  j 6c  quand  il  eut  acheué , il  alla  en  Pille  de 
Pouladou,  où  il  fitla  recherche  de  ceux  qui  auoient  eu  de  l’ar- 
gent denoftrenauire.  Pour  y paruenir , il  fît  prendre  6c  atta- 
cher tous  les  habitans  de  Pille,  mefme  les  femmes,,  Scies  fit 
battre,  pour  voir  s’ils  ne  confefteroient  rien.  On  leur  faifoit 
aufE  mettre  les  pouces  entre  des  ballons  fendus  qu’on  pref- 
foit,  6c  qu’on  lioit  apres  fort  ferré,  afin  que  par  cette  dou- 
leur ils  fuflent  contraints  de  reconnoiflre  la  vérité.  Et  de  fait 
ils  reconneurent  6c  ils  rendirent  vne  partie  de  l’argent , mais 
non  pas  tout , car  les  gens  du  Roy  n’en  pouuoient  pas  def- 
couurir  au  vray  la  quantité , 6c  mefme  ils  en  accuferenc  plu- 
heurs  des  autres  ifles,où  on  enuoya  auffiroft.En  vn  mot  la  pluf- 
partde  ceux  qui  auoient  touchénoflre  argent, furent  côtraints 
de  le  rendre,  & à vn  ou  deux  ans  de  là  , il  fe  découuroù  tou- 
jours quelqu’vn  de  ceux  qui  en  auoient  eu  , 6c  qui  s’efloient 
cachez  iufques  alors.  Lesfoldats  mefme  qu’on  auoit  laifiez 
pou-r  y prendre  garde , en  furent  conuaincus.  Ceux  de  Pille 
dePaindoiié  ne  furent  pas  en  peine,  parce  que  nous  les  dé- 
ehargeafmes  ,6c  pour  cela  ils  m’enont  toufiours  aymé  6c  en- 
noyé  des  prefens  tant  que  ie  fus  là , 6c  il  fut  vérifié  qu’ils  n’a- 
noient  rien  eu  de  nous. 

Toutes  ces  affaires  furent  faites  eo  quinze  iours , que  le 
ComraifîaireduRoy  fejournaésifles  de  Paindoüé  , Pouladou 
6c  auxcirconuoifines  ,.tantoft  en  l’vne,  tantoften  l’autre, pour 
les  affaires  du  Roy  v fumant  fa  commiffion.  Le  Seigneur  de 
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Paindoüé  5cle  Catibe,auec  tous  ceux  de  fille  qui  m’a ffecti on- 
doient me  prefenterentàluy,  6cme  recommandèrent eftroi- 
tement.  Ils  croyoieut  tous  que  i’eftois  quelque  grand  Sei- 
gneur pardeçà  ,6c  iene  leur  en  oftois  pas  l’opinion  , voyant 
qu’elle  me  feruoit.  Cette  recommandation  fut  caufe  que  ce 
Seigneur  enuoyé  du  Roy  me  prit  en  amitié,  dautant  mefme 
qu’il  vcyoit  que  ielqauois  allez  de  leur  langue  pour  m’expli- 
quer 6c  pour  me  faire  vn  peu  entendre,  6c  que  ieprenois  pei- 
ne de  l’apprendre  tous  les  iours.  I’ay  remarqué  qu’il  n’y  a rien 
qui  m’ait  tant  feruy,6c  qui  m’ait  plus  attiré  la  bienveillance  des 
habitans , des  Seigneurs , & du  Roy  mefme , que  d’auoir  ap  - 
pris  leur  langue,  6c  quec’eftoit  l’occafion  pour  laquelle  i’e- 
Rois  préféré  à mes  compagnons, 6c  plus  chery  qu’eux.  C’eftoic 
pourquoy  pendant  qu’il  fut  en  ces  quartiers-là,  il  voulut  tou- 
jours que  ie  lefuiuifte,  6c  queie  fulFe  ordinairement  auprès 
de  Iuy , tantoft  en  fa  barque,  au  lieu  où  eftoit  le  nauire  perdu, 
tantoft  en  diuerfes  ifles.  Il  me  mena  entr’autres  dans  vne  peti - 
te  ille  , nommée  Touladou  , qui  eft  voifine  de  dix  lieues  , où  il 
eftoit  allé  voir  vne  de  fes femmes , 6c  il  prenoitvn  grandiffime 
plaifir  à m’entendre.  Audi  cette  affe&ion  eftoit  caufe  que 
mes  compagnons  6c  moy  n’eufmes  point  dedifette,  eftant 
mieux  traitez  en  fa  confideration.  Le  iour  deuant  qu’il  s’en, 
retournaft , il  me  demanda  fi  ie  voulois  bien  le  fuiure , 6c  aller 
à Malé  où  le  Roy  fejourne.  le  luy  dis  que  ie  le  defirois  il  y 
auoit  long-temps.  l’auois  neantmoins  tant  de  peur  qu’il  ne 
changeait  d’aduis , que  le  lendemain  ie  ne  l’abandonnay  en  fa- 
çon quelconque  : tant  qu’eftant  tout  preft  à s’en  aller , vn  des 
foldats  de  fa  fuite  le  prit  fur  fon  efpaule,  comme  c’eft  la  cou- 
ftumedu  pays,  6c  entrant  dans  la  mer  le  porta  dans  fa  barque, 
d’où  ilm’appella,  6c  m’y  fitaulfi  entrer.  I’eftois  grandement 
aifede  m’en  aller  5 mais  aufli  ie  demeurois  trifte  de  quitter, 
tant  mes  deux  compagnons  de  Paindoüé  , que  ceux  de  Poula- 
dou , qui eftoient feulement reftez au  nombre  de  quatre,  6c 
qui  auoientrefifté  à toutes  les  miferes.  Lors  qu’ils  me  virent 
tous  partir  fans  eux,  ils  fe  mirent  à pleurer  ameremenr.  Ce 
qu’apperceuant  ce  Seigneur  , il  me  demanda  comme  à leur 
truchement , ce  qu’ils  auoient  à pleurer  : 6c  luy  ayant  repre- 
fentéja  caufe  de  leur  affli(ftion,ilme  commanda  dejes  confo- 
ler,  6c  de  leur  dire  de  fa  parr,qu’il$  nefe  tourmenrauèûtpomcj 
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que  le  Roy  les  enttoyeroit  bien,  toft  quérir  : &.  pour  luy  qu’il 
eufl  bien  déliré  de  leur  faire  plailir,  mais  qu’il  ne  i’ofoic  8c  ne 
le  pouuoit  faire  fans  tres-expres  commandement  du  Roy.  Ce- 
Janeles  confoloit  pas  beaucoup  , voyant  que  ie  m’en  allois 
& qu’ils  demeuroient  j de  fonte  qu’ils  continiioient , ou  plu- 
floflaugrnentoient  leurs  larmes  8c  leurs  gemiffiemens.  Ce  qui 
m’affligeoit ,8c  dépendant  ie  ne  l’ofois  montrer.  Car  i’auois 
délia  appris  leur  humeur  pour  ceregard,  qui  eft  de  ne  vouloir 
pas  endurer  auec  eux  des  perfonnes  trilles  8c  mélancoliques, 
ou  des  rêveurs  j dilans  que  telles  perfonnes  confptrent  quel, 
quetrahifonoumefchanceté  eneux-mefmes.  C’ell  pourquov 
celuy  qui  veut  ellre  bien  venu  parmy  eux,  doit  ellre  gaillard 
8c  ioy  eux  , rire  8c  chanter , s’il  efb  poffible , encore  qu’on  n’en 
ait  ny  fuiet  ny  enuie  , &; qu’on  enfoit  bien  éloigné.  Défait, 
ie  me  contraignois  tant  que  ie  pouuois.  Mais  luy  qui  elloit 
homme  d’entendement , voyoic  bien  au  trauers  de  ma  feinte 
la  triflelTequeieportoisau  cœur.  Et  lors  ilmeprelTa  de  luy 
dire  ce  qui  me  fafchoit.  Ce  que  ie  fis , ôc  ie  luy  confelTay  fran- 
chement  qu’outre  ma  fafcherie  en  general  de lailTer  mes  com- 
pagnons & de  les  voirpleurer,regretant!eur  condition  8c  les 
miferes  qu’ils  pourroientfoufïrir , comme  ils  en  auoient  délia 
tantfouffert,  i’auoisjdif-je,  encore  vn  relTentimentplus  parti- 
culier.C’ell  que  l’vn  de  mes  deux  compagnons  de  Paindoiié  8c 
moy,auions  dés  le  iour  de  nollre  embarquemêt  en  France,  fait 
profelîion  enfemblement  d’vne  amitié  Ci  eftroite,qu’il  n’elloic 
pas  poffible  de  plus:  Que  ie  l’auois  touliours  affilié, 8c  luy  moy, 
plus  particulièrement  que  non  pas  les  autres  : 6c  que  mainte  * 
nantie  neluy  pouuois  celer  que  ce  m’efloit  vne  grande  dou- 
leur de  me  feparer  de  luy  8c  de  l’abandonner.  Que  reconnoiffi 
lant  les  bienfaits  dont  il  m’obligeoit  de  plus  en  plus , cela  me 
rendoit  auffi  plus  hardy  à le  fupplier  en  cette  occafion  d’auoir 
quelque  efgard  à mon  affili&ion  , 8c  de  me  donner  encore  le 
contentement  d’emmener  cét  homme,  8c  d’auoir  pitié  des  au- 
tres qui  demeureroient.  Ces  paroles,  8c  dauantege  mon  vi- 
fage  mouillé  de  larmes , que  la  trifleffie  extrême  m’arrachoit 
outre  ma  volonté  , émeurent  ce  Seigneur  , que  i’ay  touliours 
reconnu  extrêmement  courtois  8c  pitoyable , 8c  d’ailleurs  fort 
genereux  8c  magnanime  ; en  forte  que  i’ofe  dire  qu’il  ne  cedoic 
point  en  efpricny  en  belle  façon  à ceux  qui  naiffient  en  l’Eu- 
rope. 
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rope.  II  parla  tout  aulfi  tofl  en  fecret  à cét  autre  Seigneur  ou 
Intendant  des  galeres  8c  des  nauires  du  Roy  , que  i’ay  dit , & à 
quelquesaucres  des  principaux  qui  eftôienc  auprès  de  luy  , fur 
cefujet(  comme  il  me  femble)  5c  apres  auoir  confulré,  il  nie 
dit  , que  pour  me  contenter  il  le  vouloir  bien  ; 5c  fur  l’heure,  d 
fit  embarquer  ceiuy  que  ie  luy  monltray.  Pour  les  cinq  qui  re- 
lièrent , il  donna  ordre  qu’on  les  diuifafl:,8c  qu’on  en  mift  vn 
en  chacune  des  ides  voilines,  enjoignant  aux  Chefs  5c  aux  plus 
apparens  de  ces  illes  qui  eftoient  là  prefens  à Ton  départ,  de  les 
traiter  humainement , de  prendre  garde  qu’ils  ne  rcceulTent 
aucune  incommodité  j ôc  de  les  nourrir  aux  defpens  du  public, 
iufqu’àcequ’ilseufiént  receu  commandement  du  Roy  de  les 
enuoyer.  Ainfi  ie  dis  adieu  à mes  compagnons  plus  content 
qu’auparauant  j 5c  eux  aufli  , qui  me  prièrent  d’auoir  mémoire 
d’eux , à ce  qu’ils  ne  demeuraient  point  long-temps  en  de  pe- 
tites ifles  ainfi  feparez  8c  diuifez  les  vns  d’auec  les  autres.  Cela 
fait, on  mit  à la  voile,  5c  nous  cinglafmes  le  relie  de  la  tournée, 

CHAPITRE  VIII. 

Arrivée  de  d Auteur  en  l’ifle  de  Mail  , ou  il faluë  le  Roy.  Execution  k 
mort  de  quatre  François , pour  s' eftre  voulu  èuader . Arrivée  de  fes 
autres  compagnons  : Et  les  raiforts  qui  empefcherent  le  Roy  de  les  en* 
uoyer  en  Sumatra. 

LA  nuit  eftant  venue  nous  allafmes  furgir  à vne  petite  ifîe, 
nommée  Maconnodou , qui  appartient  au  General  des  ga- 
leres, où  nous  couchafmes  : Car  c’eftleur  couftume  denena- 
uiger  iamais  la  nuit.  Le  lendemain  matin,  quand  il  fallut  s’em- 
barquer, ce  Seigneur  me  dit , que  nous  eflions  proches  de 
quinze  ou  feize  lieuës  de  Malé  , où  efloit  le  Roy,  qu’il  n’o- 
foit  pas  mener  plus  outre  mon  compagnon , d’autant  qu’il  ne 
fçauoit  pas  lî  ie  Roy  l’auroit  agréable , 5c  qu’il  elloit  à propos 
de  le  laifier  là  pour  quelques  iours,  iufques  à ce  qu’il  euft  par- 
lé au  Roy,  pour  le  faire  venir,  5c  qu’il  efloit  afleuré  qu’il  J 
feroit  fort  bien  , 5c  qu’il  en  auoit  donné  charge.  Nous  arri- 
uafmes  enfin  à Malé , oùeflans  defcendus , il  s’en  alla  inconti- 
nent faltier  le  Roy,  5c  luy  rendre  compte  de  fon  voyage,, 
commandant  à vn  de  fes  gens  de  me  conduire  en  fon  logis, 
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II  ne  manqua  pas  entr’autres  chofes  de  parler  de  moy;  ce  qui 
fut  caufe  qu’à  l’inftant  mefme  il  m’enuoya  quérir  par  cora- 
mandementdu  Roy.  Eflant  au  Palais  du  Roy  ,i’y  demeuray 
enniron  trois  heures  en  attendant.  Surlefoiron  méfie  encrer 
dans  vne  cour  où  le  Roy  eftoit  forty  pour  voir  tour  ce  qu’on 
auoic  apporté  à ce  dernier  voyage  de  noftre  nauire,  à fçauoir 
les  canons , les  boulets , les  armes,  8c  les  autres  fortes  de  meu- 
bles de  guerre  8c  de  marine  , 8c  il  les  fai  foie  porter  en  fon  ma- 
gasin qui  eftoit  là.  On  me  dit  que  ie  m'approcha  Ile , 5c  lors  ie 
falüay  ieRoyen  la  langue  8c  à la  mode  du  pays  : Cequei’auois 
remarqué  foigneufement  en  cétinftant  que  ie  fus  admis,  8c 
iem’eneftois  particulièrement  informé  auparauant.  Cela  luy 
plut  , 8c  luy  donna  enuie  de  s’enquérir  de  moy  à quoy  fer- 
uoient  beaucoup  de  chofes  qu’on  auoit  tirées  de  noftre  naui- 
re, dont  il  ne  pouuoit  comprendre  l’vfage.  le  luy  en  rendis 
raifon,  8c  ie  nvexprimay  le  mieux  que  iepus.  Lanuiceftant 
clofe  , il  commanda  au  Seigneur  qui  m’auoit  amené  de  me  lo- 
ger , 8c  de  me  traiter  chez  luy  , & à moy  d’aller  tous  les  iours 
ie  voir  auec  les  autres  Courtifans.  Gela  fait  nous  nous  re' 
tirafmes. 

Les  iours  fuiuans  ie  fus  toufiours  occupé  à entretenir  le 
Roy,  8c  à luy  refpondre  de  tout  ce  qu’il  me  demandoit  des 
mœurs  8c  des  façons  de  faire  des  peuples  de  l’Europe , 8c  de 
nollre  France;  des  habits,  des  armes , 8c  de  l’eftat  des  Rois, 
dontils’enquelloit  fort  particulièrement.  Et  luy  difeourant 
entr’autres  chofes  de  la  grandeurdu  Royaume  de  France,  de 
la  generofité  de  la  Noblelfe , 8c  de  leur  dextérité  aux  armes  ; 
lime  dit, qu’il  s’eftonnoic  comment  on  n 'auoit  pas  conquis  les 
Indes,  8c  comment  on  les  auoit  laifle  conquérir  aux  Portu- 
gais, qui  leur  faifoient  entendre  que  leur  Roy  eftoit  le  plus 
grand  Scleplus  puiflant  Roy  de  cous  les  Rois  threftjeus.  Le 
Rov  me  fit  aulh  voir  aux  Pleines  fes  femmes , lefquelles  fem- 
blablemenrm’occupoient  plufieurs  iours  à leur  rendre  raifon 
de  ce  dont  elles  m'interrogeoient  :eftant  fur  tout  curieufes 
d’entendre  la  forme,  les  habits,  les  mœurs , les  mariages  8c  les 
façons  défaire  des  Dames  de  France , 8c  le  plus  fouuent  elles 
m’enuoyoient  quérir  fans  le  feeu  du  Roy  ; ce  qui  n’euft  pas  eftç 
permis  à d’autres. 

Or , comme  i’ay  défia  dit  , quinze  ou  feize  des  noftrei 
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auoient  été  menez  long  temps  auparauant  moy  en  cette  ifle 
de  Malé  où  le  Roy  demeure.  Quand  ry  arriuay  ie  n’y  en  trou- 
uay  plus  que  trois  , à fçauoir  deux  Flamans  6c  vn  François  le- 
quel etoit  malade  à i’extremité,  êc  qui  mourut  huit  iours- 
apres.  Au  commencement  que  nos  gens  y arriuerent,  il  y auoit 
à la  rade  vn  nauire  Portugais  à l’ancre,  quietoit  deCochin, 
du  port  de  quatre  cens  tonneaux  tout  chargé  de  ris  , 6c  qui  ve- 
noient  quérir  des  bolys  ou  coquilles  pourles  porter  en  Benga- 
le oùeiles  fontetimées.  Le  Capitaine  6c le  Marchand  etoienc 
Metifs,  les  autres  Indiens  Chrétiens,  6c  tous  habillez  à la 
Portugaife.  Ils  fe  montrèrent  fort  contraires  aux  nôtres , 6c 
ils  difoient  beaucoup  de  mal  de  nous  au  Roy  , qui  y adioutoit 
foy,  6 c cela  fut  en  partie  caufe  que  nous  n’en  fuîmes  paslî  bien 
traitez  qu’il  eut  fait.  Ils  nous  demandèrent  tous  au  Roy  pour 
nous  mener  à Cochinj  ce  qu’il  confentoit.  De  fait  il  fît  deman- 
der à notre  Capitaine  6c  à notre  premier  commis  s’ils  vou- 
laient y aller  , 6c  qu’il  le  permettoit  volontiers.  Ils  firent  ref. 
ponce  , auec  tous  les  leurs  qui  etoient  là  prefens,  qu’ils  ay- 
meroient  autant  mourir  que  d’y  aller.  A la  vérité  il  y auoic 
bien  à craindre  pour  eux  , 6c  ce  n’etoit  pas  pour  nous  faire  du 
bien  , ny  pour  notre  commodité  qu’ils  nous  vouloient  auoir, 
Autî  les  nôtres  efperoient  toufiours  que  le  Roy  les  enuoye- 
roit  dans  vne  barque  à Achen  en  Sumatra,  comme  il  leur 
auoit  promis.  Bien  tôt  apres  le  Capitaine  6c  le  premier  Com- 
mis moururent  , les  autres  fuiuoient  petit  à petit,  accablez 
des  fatigues  qu’ils  auoient  fouffertes  iufques  alors  , 6c  du  mau- 
vais air  6c  des  vitieufes  eaux  de  cette  ite , qui  font  caufe  que  La 
plufpart  des  etrangers  n’y  peuuent  viure.  Dauantage  lanou- 
uelle  étant  venue  au  Roy  de  l’euafion  du  Maiftre  6c  de  nos 
gens  de  Pouladou  , il  en  fut  tellement  irrité,  qu’il  fitvn  fer- 
ment folennel  de  ne  laifier  déformais  aller  pas  vn  de  nous.  De 
fait,  i’ay  oüy  ateureràplufieursde  fes  Seigneurs,  qu’autre^ 
ment  il  nous  eut  accommodez  d’vne  barque  comme  nous  de^ 
trions.  Le  Pilote  ayant  en  tendu  cette  refolution , qui  le  con* 
finoic  pour  toute  fa  vie  dans  ces  ifles deffeigna  de  prendre 
vne  barque  6c  de  s’éuader , comme  ceux  de  Pouladou.  Pour 
cet  effet,  ils’atociade  trois  de  nos  mariniers,  auec  lefquels 
il  cacha  dans  vn  bois  tout  ce  qui  etoic  necetaire.  Ce  deffein 
futdefcouuenpar  leslnfulaires  3 qui  auoient  remarqué  leurs, 
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allées  venues  dans  le  bois  fur  le  bord  de  la  mer,  Se  les  y* 
auoienc  efpiez.  Ils  en  donnent  aduis  aux  fix  anciens  appeliez 
Moufcoulis , qui  gouuernent  les  plus  grandes  affaires  du  Royau- 
me, lefquels  en  ayans  aduerty  le  Roy , on  fait  obferuer  curieu- 
fement  les  deportemens  de  ces  quatre  ( le  Pilote  Se  trois  mari- 
niers. ) Tellement  que  la  nuit  qu’ils  voulurent  s’embarquer  ils 
furent  pris  fur  le  fait  par  les  foldats , qui  leur  mirent  les  fers 
aux  pieds , & deux  iours  apres  les  mirent  en  des  bafteaux  , fei- 
gnans  de  les  vouloir  mener  en  d’autres  iflesjS:  quand  ils  furent 
fur  mer,  ils  leur  coupèrent  la  telle  à coups  de  caty  s qui  eft  fait 
comme  vne  fort  grande  ferpe  de  ce  pays,  au  refie  d’acier  ex- 
cellent, fort  poly  Se  bien  ouuré.  Cela  vient  du  cofté  de  Mala- 
bar & tranche  des  mieux.  On  leur  donna  plufieurs  coups, Sc 
qui  ne  leur  donnoit  qu’vn  coup  n’efioit  pas  eftimé  bon  foldar. 
Ils  en  font  toufiours  ainfi  quand  c’eft  pour  execurer  le  com- 
mandement de  leur  Roy  , Se  fuftà  leur  parent  proche,  ou  mef- 
me  à leur  frere  , pour  tefmoigner  parlàlezele  qu’ils  ont  au 
feruicedu  Roy.  Àuffi  quand  le  Roy  ayme  quelqu’un,  tout  le 
monde  l’ayme,  & s’il  luy  veut  du  mal , tout  le  monde  l’a  en 
haine,  & perfonne  ne  veut  le  hanter  ny  le  fréquenter,  non  pas 
mefme  le  voir.  Les  corps  de  ces  quatre  furent  iettez  en  la  mer. 
Au  refie  il  ne  faut  pas  s’efionner  fi  le  Roy  eftoic  fi  fort  courou- 
cé  pour  ces  attentats  des  noftres  qui  tachoientà  s’efchapper  : 
dautant  que  là  c’efl  crime  de  leze-Maiefté  que  de  defrober  vne 
barque  ou  vn  bafteau,£c  l’emmener  au  loin  en  d’autres  Royau- 
mes. Cela  ne  fe  peut  faire  fans  pafTe-port  Se  fans  congé  du  Roy 
fpecial  Se  précis  pour  cet  effet,  encore  que  le  bafleau  fût  a foy  : 
Autrement  il  y va  de  la  vie , Se  c’efl:  vn  cas  irremiffible , &ii  ne 
faut  point  efperer  de  grâce  du  Roy  quand  on  en  effc  conuaincu. 
Ce  crime  s’appelle  Odican anpou.  l’entendis  cette  tri ft e nou- 
uelle  , Se  la  mort  naturelle  de  nos  autres  compagnons  incar  r- 
nent  apres  que  iefus  arriuéà  Malé , où  ce  nauire  de  Cochin 
efloit  encore,qui  emporta  la  plufparc  des  appareils  de  noftre 
nauire  que  le  Roy  leur  vendit,  principalement  ceux  dont  il 
nefe  pouuoitferuir.  Comme  pareillement  vn  Pilote  du  Roy 
médit,  que  les  douze  de  Pouladou  s’enfuyansauec  le  Maiftre 
de  noftre  nauire  eftoient  arriuez  à Coilan  à la  code  de  la  terre 
ferme,  de  dauantage  qu’on  leur  auoit  mis  les  fers  aux  pieds  en 
vne  galereportugaife , où  il  les  auoit  veus  , & qu’on  les  me- 
poit  à Goa* 
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■ Feftoisdonc  moy  troifielmeeniMle  deMalé  ,a'uec  les  deux 
Flamans.  le  fis  prier  le  Roy  de  faire  venir  mon  compagnon 
qui  auoit  efté  laifte  en  chemin  en  Tille  de  Maconnodou , ce  qui 
fur  fait  a u ili  toft , 6c  nousnefufmes  feparez  Tvn  d’auec  l’autre 
quedixiours.  Ainfinousnous  r’afiemblafmes  quatre,  !uy  6c 
moy  &.  les  deux  Flamans.  Deux  mois  apres  ie  procura  y encore 
qu’on  amenait  les  cinq  qui  eftoient  reliez  efpars  en  de  petites 
iiles,  auprès  du  lieu  où  s’elloit  perdu  le  nauire  j celaeftanc 
nous  citions  iufques  au  nombre  de  neuf,  quatre  François  6e 
cinq  Flamans,  tous  humainement  trairez  du  Roy  6c  de  les  Sei- 
gneurs. Mais  entre  nous  il  n’y  auoit  pas  bonne  intelligence. 
Cela  venoit  des  Flamans  quifaifoient  tous  cinq  leur  fait  à part 
feparez  d’auec  nous , & mefme  par  rruchemensils  en  diloienc 
du  mal  aux  Seigneurs  6c aux  habitans  du  Pays.  L’occafion  de 
cette  difcorde  vint  à caufe  qu’ils  eftoient  ialoux  $c  enuieux  de 
me  voir  plus  courtoifement  receu  que  non  pas  eux,5que  Fe- 
ftoisbien  voulu  6c  eftimé  du  Roy  ,toufiours  auprès  deluy,  6c 
en  confeqtience  gratieufemenc  traité  par  les  grands.  Pour  cet- 
te occafion  ils  fe  perfuadoient  aufli  que  mes  trois  compagnons 
François  eftoient  mieux  venus, 6c  que  ieles  fauorifois  plus  que 
non  pas  eux  qui  m eftoient  eftrangers.  D’ailleurs  parce  que  ie 
parlois  la  langue  des  Maldiuesafiez  facilement,  fans  qu’ils  en 
peuftent  rien  entendre  ; ils  s’imaginoient  que  iedifois  du  mal 
d’eux,6c  que  i’empefchois  qu’ils  ne  fuflent  pas  mieux  à leurai- 
fe.  Neantmoins  c’eftoit  tout  le  contraire. 

Le  ferment  du  Roy  irrité  contre  nous  eftoit  caufe  que  la 
promelTe  faite  par  Uiy  de  nous  donner  vne  barque  ne  s’execu- 
toit  point , 6c  cependant  tous  nos  gens  eftoient  morts,  refté 
neuf.  Tellement  qu’il  n’y  auoit  point  d’apparence  d’efperer 
de  fortir  iamais  de  là.  Ce  nous  eftoit  vne  grande  afilidion  d’y 
penfer,6c  nous  nous  confolionsauec  Dieu,6c  entre  nousautres, 
l’ay  remarqué  Tempefchement  Sc  laraifon  que  le  Roy  don- 
noit  de  ne  nous  auoir  pas  courtoifement  traité.  Car  à la  vérité 
à tous  ceux  des  nauires  quei’yay  veu  perdre  en  mefme  forte 
pendant  mon  feiour  , il  leur  a donné  moyen  de  s’en  aller,  re- 
tenant feulement  les  richeftes  6c  les  marchandées.  Mais  outre 
les  raifons  qu’on  m’en  auoir  dites,  i’ay  eftimé  qu’il  y en  auoit 
vneautre  j c’eft  l’argent cjui auoit  efté  difiipéqu’on  peut  dire 
auoir  efté  caufe  du  plus  grand  malheur,  & de  la  mort  de  la  plufi. 
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part  de  nos  hommes:dautant  que  le  Roy  eftant  aduerty  qusil  f 
auoit  eu  del’arget  tiré  du  nauire,6c  s’imaginant  qu’il  y en  auoirc 
vne  grofTe  fomme  que  nos  gens  tenoient  cachée,  peut-eflre 
autant  que  ce  qu’il  trouua  dans  le  nauire  , il  ne  vouloit  pas  que 
cet  argent  fortill  de  Ton  pays:  £c  pendant  qu’il  en  cherchoit 
plus  qu’il  n’y  en  anoit , la  plufpart  desnoflresfe  mouroient.  le 
croy  bien  qu’apres  cela  l’embarquement  du  Maiftre,&  l’atten- 
tat du  Pilote  haigrirent  encore  dauantage.  Il  eult  efté  à pro- 
pos de  ne  prendre  point  du  tout  d’argent , ou  de  le  porter  tout 
au  Roy, comme  la  piece  d’efcarlatte.  Vne  fois  entr’autres  il  me 
fçeut  bien  dire  que  mes  compagnons  auoient  caché  6c.  recelé 
de  l’argent , de  qu’on  ne  luy  auoit  fait  prefent  de  la  piece  d’ef- 
earlatte,que  parce  qu’elle  ne  fe  pouuoit  pas  cacher  côme  l’ar- 
gent , de  qu’ils  auoient  tous  mal  fait  en  cela , de  qu’ils  eftoiens 
indignesà  celle  occalion  de  fa  bonne  grâce.. 

CHAPITRE  IX. 

Grande  maladie  de  /’ Autheur , qui  luy  lai  (fa  des  incommodité Euafio  r» 
de  quatre  F lamans > & de  la  diftrace  du  l\oy  contre  ceux,  qui  refterent» 
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IE  fus  enuiron  quatre  ou  cinq  mois  en  allez  bonne  fanté  ^ de 
îlne  me  manquoit  que  l’exercice  de  ma  religion  & la  liber- 
té , au  relie  fore  bien  à mon  aife,  logé,  nourry  de  traité  chez  ce 
Seigneur  qui  m’auoit  amené,  oùonm’auoitlogé  en  vn  petit 
departement  qui  elloit  dans  l’enclos  de  la  maifon.  L’vn  de  fes 
feruiteurs  me  feruoità  toutes  heures,  & on  me  bailloit  des 
viandes  6c  des  vflancilesà  part , dautant  qu’ils-ne  mangent  ia- 
mais  auec  perfonne  qui  ne  foit  de  leur  religion.  Il  nvaimoic 
comme  vn  de  fes  enfans.  lien  auoit  trois  prefque  au  Hî  aagez 
que  moy  , 6c  qui  m’aimoient  comme  leur  frere.  Ce  Seigneur 
elloit  en  crédit  auprès  du  Roy,  qui  auoit  toute  confiance  en  luy 
£c  s’aymoient  l’vn  l’autre  de  fort  longue  main  dés  l’aage  de 
quatre  ou  cinq  ans, de  chacun  elloit  lors  aagéde  cinquante  ans. 
ÉHanrdoncen  cet  ellat , ie  tombay  malade  d’vne  grofTe  6c  ar- 
danre  fièvre  chaude,qui  eft  là  fort  communeêc  fort  dangereuf'e, 
prineipalementaux  ellrangers,  en  forte  que  peu  en  rechapent. 
Encore  moins  les  Chrefliens  pour  lefquels  il  n’y  a du  tout  point 
de  remede  ^ dautant  q.u’ils  ne  fe  voudroient  pas  feruir  de  for- 
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ciers  pour  les  guarir  par  charmes  6c  par  enchantem<?ns, comme 
fonttous  ceux  de  ces isles.ïe fus  malade  plus  de  deux  mois  co- 
rne à l’extremité,6c  prés  de  dix  auant  que  d’eftre  entieremenc 
guary.  Ilmeffoic  iour  que  le  Roy  6c  les  Reines  n’enuoyaflent 
fçauoir  de  mes  nouuelles  6c  de  ma  dhpofition  . Il  enuoyoic  à 
toute  heure  des  viadesles  plus  exquifes  ,6c  des  magers  les  plus 
délicieux  qu’il  eufl.  Et  afin  que  ie  fujfe  feruy  6c  traité  plus  à 
mon  aife,6c  queie  feeufle  mieux  demander  ce  qui  m’effoitne- 
ceffaire,on  ht  venir  vn  de  mes  copagnons,  qu’on  chargea  d’a- 
uoirfoin  de  moy, outre  Jes  feruiteurs  du  logis. La  maladie  efloit 
violente  6cfortfafcheufe.On  la  connoifl  par  toute  l’Inde  fous 
le  nom  de  fièvre  des  Maldiues.  Ils  l’appellent  Malèons.  C’eft 
de  cette  maladie  que  la  plufpart  de  mes  compagnons  effoient 
morts , comme  tous  eltangers  ne  manquent  pas  d’en  eftre  bien 
toff  atteints  : 6c  quand  on  en  refehappe,  on  peut  s’affeurer 
qu’on  guarira  des  autres  maladies  aufquelles  l’air  du  pays  efh 
fuiet:  d’autant  que  l’on  tourne  l’air  du  pays  6 c la  maniéré  de 
viureen  habitude,  6c  comme  fi  cette  maladie  auoit  fait  vn 
corps  nouueau  , on  s’y  fent  du  toutaccouftumé.  Et  de  faitvn 
effranger  qu’ils  appellent  en  leur  langage  Pouraddè  , s’il  en 
guarit , ils  difent  qu’il  eft  diues,  comme  qui  diroit  naturalizé  6c 
non  plus  effranger.  Car  ce  Royaume  en  leur  langage  m’appel- 
le Malè-raguè , Royaume  de  Malé  , 6c  des  autres  peuples  de 
l’Inde  il  s’appelle  Mœlé-diuar,ài\es  peuples^'æc/.Pourreuenir 
à ma  maladie , ie  fus  8.  iours  fans  rien  aualer  que  de  l’eau,  cho- 
fe  qui  eft  fort  contraire.  Ceux  du  pays  s’empefehent  fur  tout 
de  boire  autre  chofe  que  de  l’eau  bien  tiede,  en  laquelle  ils 
mettent  du  poivre  concafTé  :ce  qui  empefehe  l’enÔeure  qui 
furuient  autrement  apres  que  le  mal  eft  pafle.  Mais  moy  ie  ne 
pouuoisboiredecebreuuage-làquine  defaltere  point.  Aufîi 
apres  que  la  fièvre  m’eut  quitté,  les  iambes6c  les  cuiffes  m’en- 
Æerent  eftrangemenr,  comme  fi  i’eufleelté  hydropique.  Tous 
les  eltragers  en  fontainfî.Et  outre  ie  ne  pouuois  pas  voir  à dix 
ou  douze  pas  de  moy,  6cie  craignois  encore  de  deueniraueu» 
gle.  La  heure  m’auoitauffi  laiffé  vne  opilation  6c  vne  enfleure 
de  rate  qui  me  caufoitvne  grande  difficulté  d’haleine.  Cernai 
deratteeff  commun  parmy  eux,  6c ils  l’ont  quafi  tous  fort 
groffevJIs  appellent  ce  mal  ont  cory.  Défait  ilm'eft  toufiours 
*efté  , tant  que  i’ay  demeuré  aux  Maldi.ues.  Enuiron  ce. 
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mefrae  temps  îe  Roy  deuinc  malade}  ce  qui  fut  caufe  qu'é- 
tant releuéie  nele  pus  voir:  (inon  qu’apres  eftre  guary,  com- 
me il  alloit  à laj  mofquée,  ie  le  falüay.  Il  fuc  forceftonné  de 
me  voir  en  l’eftat  auquel  i’eftois  reduic  par  cette  enfleure,  ôc 
dit  que  fa  maladie  auoit  empefehé  qu’il  ne  me  fi  R mieux  trai- 
ter. Et  à l’inftant  il  commanda  à Tes  gens  d’y  foigner,enuoyanc 
quérir  ceux  qui  eftoient  expérimentez  à guarir  de  telles  mala- 
dies, &mefme  il  donna  charge  de  prendre  les  onguens  chez 
luy  , d’autantque  le  Roy  tenoit  pour  l’ordinaire  quantité  de 
drogues  j de  médicaments  ôc  de  receptes  de  toutes  fortes  pour 
les  malades , iufques  à des  remedes  de  fortilege.  On  luy  en  al- 
loit demander, & il  eftoit  fortaife  d’exercer  cette  charité  en- 
tiers toutes  perfonnes:commeaufîi  pour  fçauoir  par  ce  moyen 
ceux  qui  font  malades , qui  guarifTent , ou  qui  meurent  , afin 
de  pouruoir  à la  fepulture  de  ceux  qui  decedent  j ayant  accou- 
tumé de  faire  enterrer  les  pauures,ôcceux  qui  n’ont  pas  moyen 
de  cefaires  chacun  félon  fa  qualité.  Plusieurs  donc  trauail- 
loient  apres  ma  maladie , mais  ie  n’en  guarifîois  point , iufques 
à ce  que  mes  iambes  fe  creuans , les  eaux  qui  me  caufoient  l’en- 
deures’euacuerent,  ôc  mes  yeux  recouurerent  leur  première 
force. Mais  le  mal  futpourmoy  que  les  vlceres  de  mes  jambes 
deuindrentfort  JargesÔc  fortprofondes, étant  d’ailleursiidou- 
Ioureufes,  queie  ne  repofbis  ny  iour  ny  nuit  $ ôc  les  humeurs 
prenans  leur  cours  par  cet  endroit , il  eftoitmalaifé  de  les  fe- 
foudre  ôc  de  fermer  la  playe.  ïedemeuray  quatre  mois  en  cet 
état,  le  Roy  me  faifoit  cependant  traitterôc  penfer  au  mieux 
qu’il  luy  eftoit  pofïible.  Il  y auoit  vne  petite ifîe à la  veuë  de 
Malénommee  où demeuroitvn homme  qu’on  tenoit 

très-  expert  à cela.  Le  Roy  l’enuoya  quérir , & luy  commanda 
de  me  guarir,  s’il  le  fçauoit faire , ôc  qu’il  l’en  recompenferoic 
bien  : ce  qu’il  promit.  Mais  il  adioufta  que  s’il  plaifoit  au  Roy 
luy  permettre  qu’il  m'emmenait,  il  fefaifoit  fort  de  me  guarir 
bien  plutôt, d’autant  que  l’air  eftoit  beaucoup  meilleur  ôc  plus 
fâin,éc  l’eau  plus  falubre  en  cefte  petite  isle  qu'en  celle  de  Ma- 
lé.  Le  Roy  luy  permit,  ÔC  donna  charge  à fes  gens  de  luy  four- 
nir tout  ce  qu’il  demanderoit,  pour  mon  viure,  défait  i’y  fus 
bien  traitté  ôc  bien  penfé  par  cet  homme.  Mais  cependant  il 
furuint  vn  accident  a mes  compagnons  qui  mafHigea  fort,  ôc 
qui  m’apporta  beaucoup  d’incommodité.  C’et  que  de  cinq 
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Fiamans  qui  eftoientàMalé  , il  y en  eur  quatre  qui  prirent  re- 
folution  de  s’euader  de  ces  isles  en  deîrobant  vn  bafteau  , 
voyans  le  dcfefpoir  auquel  nous  eftions  tous  réduits  de  ne  pou- 
uoirfortir  de  là  auec  le  congé  du  Roy.  Deux  de  ces  Fiamans 
eftoient  arriuez  à Malé  auec  noftre  Capitaine  6c  les  autres  qui 
y furent  menez  j tellement  qu’eftant  parmy  eux  lors  qu’ils 
moururent,  ils  heriterentaufti  de  leur  argent  qu’ils  tenoienc 
caché.  Ainfi  ce  leur  eftoit  vn  moyen  facile  pour  recouurer  les 
chofes  neceftaires  à l'embarquement.  Voicy  commeils  pour- 
fuiuirent  leur  entreprife.  Le  fadeur  du  Roy  Chreftien  des 
Maldiues  tenoit  fa  banguefalle,  ou  pluftoft  cellier,  fur  le  bord 
de  la  merenl’iftede  Malé.  Il  eftoit  Indien  de  Cochin  6c  dera- 
cede  Canarins  , 6cmefme  Chreftien,  mais  au  demeurant  allez 
mauuais  Chreftien,  comme  i’ay  reconnu  depuis.  Ces  Fiamans 
s’accoftercntdeluy  6c  firent  tant  àforce  d’argent , qu’il  leur 
permiftde  mettre  6c  de  retirer  en  fa  falle  les  prouifions  6c  les 
hardes  dont  ils  auoient  befoin.  Il  ne  reftoit  plus  qu’à  attendre 
6c  efpier  l’occafion  pour  furprendre  vn  bafteau  -3  laquelle 
ayans  attendu  allez  long- temps , ilarriua  enfin  qu’vn  des  gens 
du  Seigneur  qui  m’auoit  amené  à Malé,laifta  là  auprès  fon 
bafteau  à caufe  de  la  pluye  : 6c  attendant  toufiours  d’heure  en 
heure  le  beau-  temps , il  n’emporta  pas  le  gouuernail , comme 
on  a de  couftume  de  faire.  Ce  bafteau  eftoit  apprefté  pour  al- 
ler pefcher,au  refte  fort  petit,  n’eftant  pas  plus  long  que 
huit  fois  la  longueur  du  bras  qui  eft  la  mefure  la  plus  commune 
dont  iis  fe  feruent , 6c  s’appelle  riens.  Autre  chofe  eft  en  faire 
des  toiles , dont  la  mefure  eft  plus  petite  , à fçauoir  depuis  le 
coude  iufqu’au  bout  des  doigts  6c  cette  mefure  s’appelle  Moul 
(cecy  foit  dit  en  paftant.  ) Le  bafteau  s’appeiloit  T)otiny3  c’eft  à 
dire  oyfeau,pource  qu’il  eftoitfort  vifte  de  voiles,  6c  eftoit  tout 
garny  de  viures  6c  d’eau  douce  pour  quelques  iours.  Nos'gens 
ayans  fait  cette  rencontre  , la  nuit  venue , ils  s’embarquerenc 
dedans  auec  leur  hardes  6c  s’en  allèrent.  Mais  le  mal-heur  vou- 
lut pour  eux  que  cette  nuit-là  6c  le  iour d’apres,  il  fit  la  plus 
gro (Te  6c  la  plus  furieufe  tourmente  qu’on  fçauroit  croire,  qui 
n’eftoit  guere  moindre  que  celle  que  nous  endurafmesàla  co- 
lle de  la  terre  de  Natal;  Mefmes  ceux  des  iftes  difoient  qu’ils 
n’auoientiamais  tant  veu  cheoir  d’arbres  de  Cocos  en  vingt- 
quatre  heures.  le  vous  laide  àpenfers’ily  eut  moyen  que  ces 
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pauuresgens  en  vn  petit  bafteau  fort  frefle  ,5c  ne  fçachans  pas 
les  canaux  & les  conduits  qu’il  falloir  prendre  au  milieu  de 
tant  de  bancs  6c  de  roches  , 5c  par  vne  fi  grande  tourmente  fe 
peufTentfauuer.  Auffi  par  apres  on  trouua  au  bord  de  la  mer 
quelques  pièces  des  appareils  du  bafteau,ce  qui  fit  croire  qu’ils 
s’effoient  perdus  : 8c  de  fait  ils  le  furent  $ car  depuis  on  n’en  a 
iamais  entendu  de  nouuelles , ny  par  les  ifîes , ny  en  la  coûte 
de  la  terre  ferme.  Le  Royfot  grandement  courroucé  de  cette 
troifiefme  éuafion , tant  à caulé  que  , comme  i’ay  dit , c’eft  vu 
crime  de  ieze-Maiefté  de  defrober  vn  bafteau  6c  de  s’en  aller 
fans  congé , que  pour  ce  qu’entre  ces  quatre  Fiamans  , il  y en 
auoitvnqui  efloit  bon  canonier,  5e  lequel  il  aymoitàcaufe 
de  cela.  Ce  canonier  ayant  effcé  retenu  à S.  Malo  pour  faire 
je  voyage  , 6c  ayant  pris  de  l’argent  par  aduance  , il  fe  maria , 
de  forte  qu’il  ne  vouloir  plus  venir,  offrant  de  rendre  ce  qu’on 
Juy  auoit  baillé.  Ce  quenoflre  Capitainene  voulut  pasaccep- 
ter,  au  contraire  il  le  fit  enleuer  tout  grand  par  quatre  hom- 
mes 6c  porter  dans  le  nauire,,  6c  pour  cette  occafion  , il  neluy 
fut  iamais  depuis  beaucoup  affeétionné,  iufquesà  auoir  corW 
fpiré  diuerfes  fois  auec  quelques- vns  du  nauire,  lors  qu’ils 
efloicnt  offenfez  contre  le  Capitaine  pour  quelque  chafti- 
ment , défaire  vn  mauuais  tour  pour  faire  perdre  le  nauire,  6c 
fe  fauuer  en  terre , comme  il  nous  a confefle  aux  Maldiues.  Il 
fut  aufil  fort  barbare  6e  inhumain  à l’endroit  de  noflre  Capi- 
taine lors  qu’il  efloit  malade  à l'extremitè  en  Ififle  deMalé:car 
il  luy  ofla  par  force  vne  robe  de  chambre  dont  il  feferuoit,  5c 
il  ne  pût  ellre  détourné  de  cela , quelque  priere  que  ce  pauure 
Capitaine  malade  luy  fi  fl  , 6c  il  luy  difoit  feulement  qu’il  en 
auoit  affaire  , 5c  qu’au  demeurant  il  ne  reconnoifïoit  plus  dé 
Capitaine  depuis  que  le  nauireauoiteflébrifé.  Cet  inconue- 
jnient  arriuaàces  pauures  Fiamans , enuiron  dix-huit  mois 
apres  noflre  naufrage.  le  reconnois  parmy  tant  de  miferes  que 
Dieu  m’a  toufiours  afiifté  , pour  ne  m’eflre  pas  rencontré  en 
ces  entreprifes  pour  s’éuader,  qui  ont  toutes  mal  reüffi,  com- 
me i’ay  dit.  Deux  jours  apres  mon  compagnon  , auec  lequel 
i’auois  fait  profeffion  d’amitié  fi  eflroite,  ayant  eflé  long- 
temps malade,  deceda5  ce  qui  me  fut  vne  affli&ioninfupporta- 
ble.  Il  efloit  de  Vitré,  5c  dans  noflre  nauire  il  faifoit  la  char- 
ge d’Ffcriuain.  le  croy  qu’il  fut  enfin  accablé  de  fafehene  6c 


François  Pyrard.  6 7 

de  mélancolie , d’autant  mefme  qu’il  auoit  laifïe  fa  femme  8c 
f es  enfans  pour  faire  le  voyage,  8c  il  voyoic  qu’il 'ne  falloir  plus 
déformais  efpercr  de  pouuoir  retourner. Pour  reuenir  aux  Fla- 
mans  qui  s’en  eftoient  allez,  quand  cela  fut  defcouuert,  8c 
que  le  Roy  en  eut  aduis  , on  enuoya  au  logis  de  nos  gens , 
pour  fçauoir  au  vray  ceux  qui  eftoient  reftez.  On  y trouua 
deux  François,  vn  Flamand,  & celuy  quei’ay  dit  qui  fe  mou- 
roir.  Les  fix  anciens  s’aflfemblerent  au  Palais  du  Roy  qui  eft 
Je  lieu  accouftumé  ,&  firent  venir  là  les  trois  noftres,  où  ils  les 
tindrentl’efpace  de  quatre  ou  cinq  heures , leur  difans , qu’ils 
eftoient  complices  de  la  trahifondes  autres  ,8c  les  mènaçans 
delesfaire  mourir. Toutefois  voyans  qu’ils  n’eftoient  pas  cou- 
paples , ils  les  laiflerent  aller.  Mais  le  Roy  défendit  qu’on  ne 
leur  bailla ft  plus  le  risdeprouifion  qu’on  leur  deliuroit  aupa- 
rauant  de  fa  part,  n’empefchans  pas  neantmoins  que  ceux  qui 
voudroient  leur  donner  des  viures  n’en  donnaflent,  fi  bon  leur 
fembloit,  8c  que  pour  luy  il  ne  croiroic  iamaisaucun  François, 
Etdefait  ils  ne  laiflerent  paspour  cela  de  trouner  à viure. 

Toutesces chofes  m’affligeoient  infiniment,  ma  maladie  ft 
longue  8c  fi  ennuieufe,  la  perte  de  nos  gens , la  mort  de  mon  a- 
my  , 8c  qui  plus  eft  encore  , la  colere  du  Roy  contre  nous  qui 
eftionsreftez.  Apres  eftre  guary  , quifurau  bout  de  deux  mois 
que  l’auois  efté  mené  en  la  petite  isle  de  Bandos,i’y  voulois 
fejourner  dauanrage,  penfant  éuiter  par  ce  moyen  le  courroux 
du  Roy  , 8c  que  pendaTrroe-deday.il  s’appaiferoit.  Mais  enfin  ie 
fusconfeillé  den’adioufterpas  de  la  contumace  à mon  péché 
fainfi  appelJoient-ilsl’inconuenient  de  mes  compagnons,!  &:  de 
m’en  retourner  au  pluftoft  auprès  du  Roy.  le  les  creus  , 8c 
eftantarriué,  comme  c’eft  lacouftume  ,ie  m’acheminay  tout 
droit  chezleRoy.dcuant  que  d’aller  à mon  logis. Il  arriua  qu’il 
fortoit  en  l’vne  de fes  baltes  courts,  la  plus  proche  du  logis 
où  il  couche.  le  le  falüayà  l’accouftumée , fans  faire  fem blanc 
de  rien.  Lors  ü parla  à moy ,8c  il  me  demanda  ft  i’auois  efté  bien 
traitté  & fi  l’eftoisguary,  mefme  il  voulut  voir  la  place  de  ma 
playe.  Cela  me  donnoit  bonne  efperance  , penfant  eftre  r’en^ 
tré  en  grâce  comme  aupa rauant  : mais  il  s’en  falloir  encore- 
beaucoup  j dautant  qu’il  défendit  qu’on  neme  donnaft  rien  de 
famaifon  , non  plus  qu’à  mes  compagnons.  Cela  me  fafchoit  f 
non  pas  pour  les  viures  ,car  les  Seigneurs  nepermettoient  pas 
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queie  manquafle  déchoie  quelconque:  Mais  c’efl  que  là  vu 
homme  à qui  le  Roy  ne  donne  point  de  viures  jn’eft  rien , 8c  il 
a bien  peu  de  faueur  : Car  mefme  les  plus  grands  Seigneurs 
prennent  du  ris  du  Roy  ,ce  qui  efl:  vn  très  grand  honneur, 
comme  au  contraire  vne  efpece  d’infamie  d’en  eftre  priué. 
Mes  amis  particuliers  ne  laiflerenr  pas  de  m’aimer  8c  de  m’a  (li- 
fter, voyant  bien  queleRoy  ne  difoit  point  de  mal  demoy,8c 
que  ce  qu’il  en  faifoit , c’effcoit  pour  me  donner  de  la  terreur, 
8c  vn  exemple  à l’aduenir:  Car  autrement  quand  leRoyeft 
courroucé  à bon  efcient  contre  quelqu’vn  , il  ne  trouueroit 
pas  vnami,  8cceuxqu’il  auoitauparauant  l’abandonnent. 

Deux  mois  fe  pallerent  en  cette  difgrace , 8c  neantmoins  ie 
ne  laiffois  pas  d’aller  d’ordinaire  au  Palais  me  prefenter  pour 
voir  le  Roy.  On  m’auoit  appris  la  couftume  du  pays , qu’il  ne 
faut  pas  s’éloigner  quand  le  Roy  eft  fafché , ny  cefîer  d’aller  au 
Palais  par  ordinaire,  iufques  à cejqu’apres  vne  longue  pa- 
tience, le  Roy  parle  8c  vous  remette  en  faueur.  le  tombay  de- 
rechef malade  d’vne  fièvre.  Le  Seigneur  où  l’eftois  logé  en 
aduertit  le  Roy,  qui  le  chargea  de  me  faire  bien  traiter,  8c  qu’il 
n’y  efpargnaft  rien  : ce  qu’il  fie.  Et  pour  me  donner  meilleure 
efperance,il  m’afTeura  que  le  Roy  n’eftoit  point  du  tout  fafché 
contre  moy,  8c  qu’au  contraire , il  auoit  foin  de  ma  fanté.  Et 
de  fait,  le  Roy  commanda  qu’on  me  bail  la  fl;  la  pronifion  de  ris 
ordinaire,  8c  à mes  trois  autres  compagnons.  La  maladie  fut 
courte,  8c  i’en  guaris  incontinent.  Six  femaines  apres  ie  fus 
bien  eftonné  qu’on  me  mandaau  Palais,  de  la  part  des  fîx  An- 
ciens, pour  me  dire  qu’ils  efloient  aduertisque  nonsauions 
auffi  defTein  de  nous  en  aller, me  faifans  commandement  de  la 
part  du  Roy  , de  ne  hanter  ny  fréquenter  mes  compagnons, ny 
leur  parler  François^ 8c  que  i’eufîè  à leur  faire  auffi  les  rqefmes 
$efenfes.  Il  eftoit  bien  mal-aifé  eftans  logez  les  vns  auprès  des 
autres , 8C  d’obeïr  à ce  commandement , 8c  de  nous  palier  de 
parler  8c  de  communiquer  enfemble:  Ce  que  toutefois  nous 
raillons  bien  en  cachette.  Neantmoins  quinze  iours  apres  ce- 
la fut  rapporté  au  Roy  j lequel  en  eftant  offenfé , commanda 
qu’on  portait  mes  trois  compagnons  en  vn  Atollon  , nommé 
Souadou , qui  eftà  quatre-  vingt  lieues  de  Malé,  vers  le  Sud  , 8c 
jil  faut  palier  la  ligne  pour  y aller.  C’efl:  le  lieu  où  le  Royen- 
yoye  en  exil  ceux  qui  luy  ont  dépleu . d’autant  que  c’elt  vne 
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i fie  fort  éloignée  de  fa  Cour,  où  les  nauires  eftrangers  n’abor- 
dent iamais,  & dont  leshabitans  font  fort  peu  courtois , fort 
rudes  & groffiers.  Ce  commandement  fut  faitau  Maiftre  des 
Nauires  du  Roy,ou  In  tendant,  qu’ils  nomment  M^èdaudaeScz 
lequel  auoit  conceu  vne  mauuaife  volonté  contre  moy  par  ia - 
loufie  du  Seigneur  qui  m’auoit  amené  de  Paindoiié,  auec  le- 
quel il  eftoit  lors , & pource  que  m’ayant  fait  promettre  en 
chemin  que  ie  logerois  chez  luy,ie  ne  le  pus  faire  j d?autant 
que  le  Roy  me  fît  loger  auec  celuy  qui  m’auoit  amené.  Pour  fe 
vangerdonc  jilm’enuoya  dire  par  vn  des  Sergens  du  Roy  ,qui 
s’appellent Mirvaires^ que  i’eufteà  le  venir  trouuer  pourm’em- 
barqueraueclesautres,  & meporter  à Souadou.  Il  ne  falloic 
point  reculer , ny  refifter  à ce  commandement  : Et  de  fait , ie 
m’en  allay  fort  trifte  m'embarquer.  Mais  fur  ces  entrefaites, 
vn  des  fils  du  Seigneur  oùi’eftois  logé , qui  fçauoit  bien  que  le 
Roy  n’auoit  pas  donné  charge  de  cela  à mon  efgard,en  aduertit 
promptement  le  Roy  , qui  commanda  à l’inftant  qu’on  me  fift 
defcendre  en  terre, difant  qu’il  n’entendoitpas  que  iéfufle  au- 
tre part  qu’aupres  deluy.  Par  ce  moyen  ie  fus  deliuré.  Il  y eut 
des  Seigneurs  qui  fupplierent  le  Roy  de  permettre  qu’vn  des 
troisautres  fuftauffi  retiré,  & qu’il  y iroit  àquelque  temps  de 
là.C’eft  qu’ils afFedionnoient  cethomme,pour  eftre  bon  tail-’ 
leur,&  bon  trompette  5 ce  qui  iuy  donnoit  beaucoup  d’habitu- 
des & de  connoiflances  parmy  toutes  fortes  de  perlonnes.  Le 
Roy  l’accorda,tellement  qu’il  en  fut  embarqué  feulemët  deux, 
vn  François  & vn  Flaman;  & nous  demeurafmes  deux,  car  de- 
puis le  départ  des  autres , on  ne  parla  plus  de  l’enuoyer,  parce 
qu’ilsiugeoiencque  nous  ne  pourrions  pas  nouseuader.Le  Roy 
m’enuoya  quérir, & me  fit  vne  réprimandé  de  noftre  defobeyf. 
fance:  adiouftant  qu’il  eftoit  fafché  que  i’auois  eu  defTein  de 
m’enfuir, 6e  qu’il  ne  vouloir  pas  que  ie  m’enallafte  noyer, com- 
me auoit  faitle  Canonnier.Ie  m’excufay  doucement, 6e ie l’af- 
feuray  que  ie  n’auois  efté  participant  d’aucune  de  ces  entre- 
prifes.  Ce  fut  lors  que  ie  commençay  à entrerle  plus  en  fa- 
ueuraupres  du  Roy.  Deux  ans  apres  mes  deux  compagnons, 
qui  eftoient  bannis  à Souadou,  furent  rappeliez  par  cette  oc- 
cafion,  C’eft  que  l’vn  d’entr’eux,  qui  eftoit  Flaman,  & qui  fça- 
woit  fort  proprement  trauailler  en  petite  menuiferie  fur  du 
bois  tendre,  auec  la  pointe  d’vn  coufteau,  ayant  là  plus  de 
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Joifir  q u3il  n’euft  voulu  ,s’aduifa  de  faire  vn  petit  nauireâ  la  fa- 
çon de  ceux  de  Flandres,  qui  n’auoit  de  longueur  qu’vne  cou- 
dée, mais  au  refte  il  miguonnement  fait , qu’il  n’y  manquoic 
choie  quelconque  de  toutes  fes  voiles,  de  tous  fes  cordages, 
vftanciles  6c  appareils , non  plus  qu’en  vn  grand  nauire  de  cinq 
cens  tonneaux.  Il  l'enuoyaau  Roy  , ce  qui  fut  h fort  eftinré  de 
luy , qu’admirant  ce  petit  ouurage , il  commanda  qu’on  fift  in- 
continent reuenir  l’ouurier, 8c  pour  l’amour  de  luy  fon  compa» 
gnon.  Ainlî  nous  fufmes  derechef  quatre  enfemble  par  l’efpa- 
ce  de  quinze  mois. 

Le  Roy  me  donna  vn  logis  à part , aiFez  prés  de  luy  , 8c  tous 
les  iours  on  m’apportoit  de  fa  maifon  du  ris , 6c  des  prouifions 
neceflaires  pour  ma  vie.  Il  me  bailla  aulîi  vn  feruiteur  pour 
me  feruir  , outre  quelque  argent,  ôc  d’autres  prefens  dont  il 
m’accommoda  : Par  le  moyen  dequoy  ie  deuins  quelque  peu 
riche  à la  maniéré  du  pays,  à laquelle  ie  me  conformois  au 
plus  prés  qu’il  m’efloit  poflible,8cd  leurs  couftumes  6cfaçôs  de 
. faire,afln  d’eftre  mieux  venu  parrny  eux. le  traffiquois  auec  les 
muires  eftrangers  quiarriuoientlà  ,auec  lefquels  l’auois  mef- 
me  pris  vne  telle  habitude,  qu’ils  fe  confioient  entièrement  en 
moy,me  iaiflans  grande  quantité  de  marchandifes  de  toutes 
fortes  , pour  vendre  en  leur  abfence , ou  pour  garder  iufques  à 
leur  retour,  dont  ils  me  donnoient  vne  certaine  partie.  Depuis 
ie  fus  touliours  fauorifé  du  Roy, 8c  ie  l’allois  falüer  prefque  tous 
les  iours,  6c  en  confeqnence  bien  venu  de  cous  les  grands,  6c 
eftroitement  affe&ionné  de  plufleurs, 

l’auois  quantité  d’arbres  de  Cocos  à moy  , qui  eft  là  vne  ef- 
pecede  richelTe,  que  iefaifois  accouftrer  par  des  ouuriers,qui 
font  gens  qui  feloüent  pour  cét  effet.  Brefil  ne  me  manquoin 
rien  que  l’exercice  de  la  Religion  Chreftienne  , dont  il  me  faf- 
choit  fort  d’eftre  priuéjCÔmeaufîi  de  perdre  l’efperance  de  ia- 
rnais  rcuenir  en  France.  Au  refte  le  long  feiour  que  i’ay  fait 
en  ces  ifîes,m’en  ayant  donné  vne  grande  connoiflance, 6c  des 
peuples  qui  y habitent , de  leurs  mœurs  6c  de  leurs  façons  de 
faire  ;i’ay  bien  voulu  en  laiflerpar  eicric  6c  bien  particulière- 
ment ce  que  l’en  ay  appris. 
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CHAPITRE  X. 

Dcfcription  des  iJJcs  Maldiues  , de  leur  Jîtuation , & des  peuples 

qui  les  habitent ; 

LEs  ifles  Maldiues  commencent  à huitdegrez  delà  ligne 
equino&iale  du  codé  du  Nord  , 2c  finirent  a quatre  de- 
grez  du  codé  du  Sud.  C’ed  vne  bien  grande  longueur  ,qui  ed 
enuiron  de  200.  lieuës,  & elles  n’ont  de  largeur  que  trente 
ou  trente- cinq  lieues.  Elles  font  disantes  de  la  terre  ferme  , à 
fçauoirduCap  Comorin,  de  Coilan,&de  Cochindecent  cin- 
quante lieu  es.  Les  Portugais  comptent  qujil  y a quatre  mille 
cinq  cens  lieues  de  mer,  pour  y venir  d’Efpagne, 

Elles  font  diuifées  en  treize  Prouinces,  qu’ils  nomment 
Atollons , qui  ed  vne  diuilîon  naturelle  , félon  la  dtuation  des 
lieux  D'autant  que  chacun  Atollon  ed  feparé  des  autres , 2c 
contient  en  foy  vne  grande  multitude  de  petites  Ides.  C’ed 
vne  merueille  devoir  chacun  de  ces  Atollons  enuironné  d’vn 
grand  banc  de  pierre  tout  autour  , n’y  ayant  point  d'artifice 
humain  qui  pud  d bien  fermer  de  murailles  vne  efpace  de 
terre  comme  ed  cela.  Ces  Atollons  font  quad  tous  ronds,  ou 
en  ouale,  ayant  chacun  trente  lieues  détour,  les  vns  quel- 
que peu  plus,  les  autres  quelque  peu  moins,  & font  tous  de 
fuite,  & bouta  bout  depuis  le  Nord îufques  au  Sud  , fans  au- 
cunement s’entre- toucher.  Il  y a entre-deux  des  canaux  de 
mer,  les  vns  larges,  les  autres  fort  edroits.  Edant  au  milieu 
d’vn  Atollon,  vous  voyez  autour  de  vous  ce  grand  banc  de 
pierre  que  i’ay  dit , quienuironne  2c  qui  defend  les  ides  con- 
tre l’impetuodté  delà  mer.  Mais  c’ed  chofe  effroyable,  mef- 
me  aux  plus  hardis,  d’approcher  ce  banc  , 2c  de  voir  venir  de 
bien  loin  les  vagues  fe  rompre  auec  fureur  tout  autour.  Car 
lors,  ie  vousaffeure,comme  chofeque  i’ay  veuë  vne  indnité  de 
fois,  que  le  fallin  ou  le  bouillon  ed  plus  gros  qu’vne  maifon, 
au/Iî  blanc  que  du  cotton:  tellement  que  vous  voyez  autour  de 
vous  comme  vne  muraille  fort  blanche,principalement  quand 
Ja  mer  ed  haute. 

Au  dedans  de  chacun  de  ces  enclos , font  les  ides  tant  grandes 
que  petites , en  nombre prefque  infîny.  Ceux  du  pays  me  di* 


72  Voyage  de 

foient  qu’il  y en  auoic  iufquesà  douze  mille.  I’eftime  quanta 
moy  , qu’il  n’y  a pas  apparence  d’y  en  auoir  tant  ,6c  qu’ils  di- 
fent  douze  mille,  pour  defigner  vn  nombre  incroyable  ,6c  qui 
ne  fe  peuc  compter.  Bien  elt-  il  vray  qu  i!  y en  a vne  infinité  de 
petites,  qui  ne  font  quafi  que  des  mottes  de  fable  toutes  inha- 
bitées. Dauantage  le  Roy  des  Maldiues  met  ce  nombre  en  fes 
titres,  car  il  s’appelloit  Sultan  ibrahim  dolos  ajja  raltcra  atholon% 
c’eft  à dire  ib ràhim S ultanRoy  de  treize prouinces  & de  douze  mil  ifles . 
Qiioy  qu’il  en  foit , les  courants  6c  les  grandes  marées  dimi- 
nuent tous  les  iours  ce  nombre,  comme  les  habitans  m’ont 
appris,  qui  difoient  mefme  qu’aulli  à proportion  le  nombre  dû 
peuple  diminue  , 6c  qu’il  n’y  en  a pas  tant  qu’il  y en  auoit  an- 
ciennement. Audi  on  diroit  à voir  le  dedans  d’vn  de  ces  Atol- 
lons , que  toutes  ces  petites  ifles  6c  la  mer  qui  eft  entre-deux, 
n’eft  qu’vne  baffe  continuée , ou  que  ce  n’euft  efté  ancienne- 
ment qu’vne  feule  ifie , coupée  ôc  diuifée  depuis  en  plufieurs» 
Et  de  fait  ceux  qui  nauigent  auprès  des  Maldiues , apperçoi- 
uenc  le  dedans  tout  blanc,à  caufe  du  fable  qui  eft  de  cette  cou-* 
leur  deffus  toutes  les  baffes  6c  les  roches.  La  mer  y eft  pacifi- 
que 6ca  peu  de  profondeur,en  telleforte  qu’à  l’endroit  le  plus 
profond  il  n’y  a pas  vingt  brades  $ 6c  encore  c’eft  en  fort  peu 
d’endroits  : car  on  void  prefque  le  fond  par  tout.  Ce  font 
toutes  baffes  de  pierre,  de  roche , 6c  de  fable,  tellement  que 
quand  la  mer  eft  baffe,  on  n’y  feroit  pas  à la  ceinture, 6c  pour 
la  plufpartàmi-jambesj  6c  ainfi  il  feroit  lors  facile  d’aller  fans 
bafteau  par  toutes  les  ifles  d’vn  mefme  Atollon,  fi  ce  n’eftoic 
deux  chofes  qui  en  empefehent.  L’vne  les  grands  poiffons 
nommez  Vaimones , qui  deuorent  les  hommes  6c  leur  rompent 
les  bras  6c  les  jambes  quand  ils  fe  rencontrent.  L’autre,  c’eft 
qu’au  fonds  de  la  mer,  ce  font  pour  la  pltifparc  des  rochers 
fort  tranchans  6c aigus , qui  bleffent  grandement  quand  on 
marche'deffus.  Et  dauantage  il  fe  rencontre  auffi  quantité  de 
branches  d’vne  chofe  que  îe  ne  fçaurois  dire  fi  c’eft  arbre  ou 
pierre , tant  y a qu’il  approche  du  Coral  blanc  , 6c  il  eft  aufil 
ibranchu  3c  auffi  aigu , mais  point  dutoutpoly  , au  contraire 
fort  rude,  toutcaué  6cpercéde  petits  trous , 6c  tout  poreux, 
au  demeurant  dur  6c  pefant  comme  de  la  pierre.  Ils  rappellent 
en  leur  langue  Aquiry , 6c  ils  s’en  feruent  pour  faire  le  miel  6C 
lefucrede  Cocos^l’ayans  concaffé  par  petites  pierrettes,  6c 
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îe  mettàt  bouillir  auec  Peau  de  Cocos,  c’eft  ce  qui  fait  former 
leur  miel  & leur  fucre.  Cela  incommode  grandement  ceux  oui 
fe  baignent  8c  qui  marchent  dans  la  mer.  Pour  moy  il  m’eftclt 
difficile  d’aller  ainfi  d’iile  en  autre  fans  bafteau  , mais  eux  qui  y 
fontaccouftumez  y vont  fouuent. 

Entre  ces  iftesil  y eu  a vne  infinité  , 8c  c’eft  le  plus  grand 
nombre,  comme  ie  croy,  qui  font  entièrement  inhabitées,  8c 
qui  n’ont  que  des  arbres  8c  des  herbes,  d*autres  qui  n’ont  au- 
cune verdure,  8c  qui  ne  font  que  pur  fable  mouuant  , enco- 
re y en  a-il  qui  font  pour  la  plufpart  fubmergéesaux  grandes 
marées,  8c  qui  font  defcouuertes  quand  la  mer  eft  baffe,  le 
refteeft  tout  couuert  de  groffe  crabes  qu’ils  appellent  Cacouuè % 
êc  d’efcreuiffes  de  mer, ou  bien  d’vne  quantité  d’oyfeaux  nom- 
mez pmgay , qui  font  là  leurs  œufs  8c  leurs  petits,  6c  il  y en  a 
vne  quantité  fi  prodigieufe  qu’on  ne  fçauroit  mettre  fie  l’av 
fouuêt  experiméré)  le  pied  en  quelque  endroit  que  ce  foi t fans 
toucher  leurs  œufs  6c  leurs  petits  ou  les  oifeaux  mefmes,  qui  ne 
s’enfuyent  pasloin  pourvoir  deshommes.  Les  Infulaires  n’en 
mangent  pourtant  point , toutefois  ils  font  bons  à manger,  8c 
ils  font  gros  comme  des  pigeons , depleumage  blanc-ée  noir* 
Cesiftes-là  que  i’ay  dit  eftre  inhabitées,  paroiffent  de  loin 
blanches  9 comme  fi  elles  eftoient  couuertes  de  neige,  à caufe 
de  la  grande  blancheur  du  fable  qui  eft  délié  8c  fubcil  comme 
celuyd’vn  horloge,  8c  fi  chaud  6c  fi  ardent,  que  les  œufs  de 
ces  oyfeaux  en  couuent  aifement.  Ils  n’ont  point  d’eau  douce 
que  rarement , les  autres  illes  couuertes , 6c  habitées  ou  non  , 
en  ontj  exepté  quelques- vues,  ouïes  habitans  font  contraints 
d’en  aller  chercher  auxiflescirconuoifines:auffiils  ont  des  111  ^ 
Uentions  pour  receuoir  celle  qui  tombe  du  Ciel.  Et  encore 
qu’il  y ait  des  eaux  en  ces  files , elles  ne  font  pasfemblables  les 
vnesaux  autres , eftant  bien  meilleures  en  vn  endroit  qu’en  vu 
autre.  Toutesleurseaux  de  puits  ne  font  pas  fort  douces  ny 
fort  falubres.  Ils  font  leurs  puits  de  cette  façon  ; c’eft  qu’en 
creufant  trois  ou  quatre  pieds  en  terre , peu  plus  ou  moins,  on 
trouue  de  l’eau  douce  en  abondance  , 8c  ce  qui  eft  fort  effran- 
ge, à quatre  pas  du  bord  de  la  mer,  meftne  aux  lieux  qu’elle 
inonde  fouuent.  l’ay  obferné  que  leurs  eaux  font  fort  froides 
leiour , principalement  à midy,  6c  la  nuit  fort  chaudes. 

Mais  pour  retourner  aux  treize  Atollons , en  voicy  les  noms 
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commençant  â la  pointe  du  Nord,  qui  en  eftla  telle,  que  les 
Portugais  appellent  à caufe  de  ce  Çabexa  des  las  il  bas,  8c  en  lan- 
gue Maldiuoife  , T ilia  dou  matis  c n mefme  lignification  , c’eftà 
dire  la  pointe  d’enhaut , laquelle  eft  fous  les  huid  degrez  de  la 
ligne  du  cofté  du  Nord,  en  pareille  hauteur  que  Cochin,8c 
non  point  dauantage.  Le  premier  Atollon  s’appelle  Tilla  dou. 
matis , Le  fécond  Milia  doue  madone  Le  j.  Padypolo.  Le  4.  Malos 
madou.  Le  5 Anatoüon . Le  6.KMalè  Atollon , qui  eft  le  principal 
où  eft  l’islë  de  Malé  capitale  des  autres.  Le  7.  P oulifdous.  Le  8. 
Molucque.  Le  9.  Nillandous’LïjLo.  Coüo  madous.  Le  n.  A dou  matis 
Le  12  Souadou.  Le  13,  kddou  St  Voua  Mollusque , qui  en  font  deux 
petits  diftinguez  8c  feparez  cnfemble  comme  les  autres,  mais 
fort  petits,  pour  raifon  dequoy  ils  ne  fbtcomptez  que  pour  vn. 
Toutefois  kddout  comme  le  meilleur,  donne  le  nom  à l’autre, 
l’a  y efté  pendant  monfeiour  en  tous  ces  Atollons , §ci’ay  na« 
uigé  es  enuirons  auec  ceux  du  Pays.  Chacun  des  Atollons  eft 
feparé  de  fon  yoifin  par  vn  canal  de  mer  qui  pafle  entre-deux , 
les  vns  eftroits , les  autres  larges , chacun  diuerfement.  Mais 
quoy  quefoit,  on  ne  peut  y paffer  auec  de  grands  nauires  fan$ 
fe  perdre.  Toutesfois  il  yen  a quatre  qui  font  beaucoup  plus 
larges  que  les  autres , 8c  qui  fe  peu uent  facilement  pafTer  par 
les  plus  grands  nauires  : mais  toutesfois  ils  font  tous  fort  dan- 
gereux , 8c  il  y a bien  du  hazard  d’y  aller , 8c  principalement 
la  nuid:  car  c'eft  pour  fe  perdre  infailliblement  comme  nous 
fifmes;  parce  qu’il  ne  laifie  pas  de  s’y  r’encontrer  quelques  baf- 
fes, 8c  quelques  roches  qu’il  faut  éuiter.  I’ay  vénaux  Maldiues 
plufieurs  cartes  marines  où.  cela  eftoitfort  exadement  remar- 
qué. Comme aufii  ces  peuples  font  merueilleulement  adroits 
â les  euiter,  8c  fe  tirer  des  pafiages  très,  dangereux  fans  s’y  per- 
dre. le  les  ayveufouuent  paffer  au  milieu  des  bancs  de  baffes  8c 
de  roches , par  des  petits  canaux  fi  eftroits , qu’il  n’y  auoit  que 
la  place  de  leur  barque , 8c  quelquesfois  fi  iufte,  qu’elle  frayoic 
les  rochers  des  deux  coftezj  8c  neantmoinsils  alloient  affeure^ 
meneau  milieu  de  ces  dangers  êc  la  voile  haute  : 8c  moy  qui  e- 
dois  conduit  par  eux,  i’en  auois  tres-grande  apprehenfion  , ce 
qui  m’eft  fouuent  arriué.Mais  ie  n’ay  iamais  eu  vne  telle  appre- 
henfion , que  de  me  voir  vne  fois  eftant  auec  quelques-  vns  dç 
peslnfulaîres  en  vn  petit  bafteau,  qui  n’auoit  pas  plus  de  qug.*> 
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tre  brafTes  de  longueur  , la  mer  plus  haute  que  moÿ  de  deux 
picques  û orageufe  & fi  enflée  que  rien  plus.  Il  me  fembloit  à 
tout  moment  que  le  iouëfme  m’emportoic  hors  du  bafteau  , 
où  i’auois  bien  de  la  peineà  me  tenir , & eux  ne  s’en  foucioienE 
pas  & ils  ne  faifoient  que  rire.  Car  ils  n’apprehendent  point  la 
mer,  & ils  font  fort  adroi&s  à conduire  des  barques  & des  ba- 
fteaux,eftans  faids  à cela  accouftumez  dés  leur  jeunefle , au= 
tant  les  grands  Seigneurs  que  les  plus  pauures  gens , & ce  leur 
leroit  deshonneur  de  ne  l’entendre  pas.  C’eftpourquoy  il  fe-' 
roitirnpoffible  de  dire  le  nombre  des  barques  & des  bafteaux 
qui  font  par  toutes  ces  isles,  dautant  que  les  plus  pauures  veu- 
lentauoir  vn  bafteau  à eux,  & les  plus  riches  plufieurs.  Ils  ne 
naufgent  jamais  la  nuid&  ils  prennent  terre  tous  les  foirs,  ne 
nauigeansqu’à  veuë  d’œil  fans  bouflole,  horfmis  quand  ils  for- 
cent hors  leurs  isles,&  quand  ils  entreprennent  quelque  grand 
voyage.  Pour  cette  raifon  ils  ne  font  pas  grande  prouifion,  dau- 
tant qu’ils  achètent  de  jour  en  iour  tout  ce  qui  leur  eft  neccf- 
faire  en  diuerfes  isles.ll  y a auffi  là  la  plus  grande  partie  des  isles 
qui  dans  Penelos  d’vn  Atollon  font  encore  enuironnées  d’vne 
bafle  , & il  n’y  a qu’vne  ou  deux  ouuertures  fort  eftroittes  8c 
difficiles  à remarquer;  à l’occafion  desquelles  il  eft  befoin 
qu’ils  entendent  bien  la  maniéré  de  conduire  dextrement  leurs 
barques  j autrement  s’ils  manquoient  le  moins  du  monde  , 
leur  barque  feroit  renuerfée  8c  la  marchandife  perdue.  Car' 
quant  aux  perfonnes , ils  fçauent  fi  bien  nager ,-  qu’en  ces  en- 
droits là  de  mer  ils  fe  fauuent  toufiours , & pour  dire  vray  , ils 
font  comme  des  demy  poiHons,  tant  ils  font  accouftumez  à la 
nier,  où  ils  vont  tous  les  iotirs  ,foit  à lanage  , foitàpied,  foie 
en  bafteau.  le  les  ay  veu  plufieurs  fois  au  dedans  de  leuçs  bancs 
oùlamèreft  pacifique,  Gomme  i’ay  dit  , ie  lesay  veu,  dif  ie, 
courir  à la  nage  apres  des  poifions  , qu’ils  auoient  fou- 
dainement  appereeus  en  le  baignant,  & les  prendre  à k 
courfe.  Cela  leur  eft  ordinaire.  Et  neantmoins  il  ne  laide’ 


pas  de  fe  perdre  fouuent  des  barques  auec  toute  leur  dexteri*. 
té;  Le  plus  grand  inconuenient , ce  font  les  Courants  Oyua> - 
tau , lefquels  courent  tantoft  à l’Eftÿ  tantoft  àl’Oüeft  ÿ entre- 
ks  canaux  des  ifîes  , ôi  en  diuers  endroits  de  la  mer,  fix  moàs; 
d’vn  cofté^fîx  mois  de  l’autrernon  pas/fi certainement  fix-  moi$> 
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d’vn  codé  êc  d'autre  , mais  quelquefois  plus  , quelquefois 
moins.  C’ed  ce  qui  les  trompe  6c  les  fait  perdre  d’ordinaire. 
Le  s vents  font  allez  fouuent  fixes, comme  les  Courants  du  co- 
dé de  LE lt  ou  de  l’ Oued-,  mais  ils  varient  bien  dauantage,6c  ne 
fbntpas  fireglez  , biaifans  quelquefois  vers  le  Nord  ou  vers  le 
Sud  : 6c  le  Courant  va  toufioursfon  cours  accouftumé,  iufques 
à ce  que  la  fai fon  change,  laquelle,  comme l’ay  dre,  ed  muable* 
ce  qui  caufe  des  mconuemens  aux  vaifFeaux.I’en  remarqueray 
cy-apres  des  exemples. 

Il  y a auffi  à ce  propos  vnechofe  grandement  remarquable. 

AtoUons"  C’ed  que  les  Atollonsedansainfi  que  l’ay  dit  cy\.dedus,tousdc 
fuite  6c  bout  à bout , feparez  par  des  canaux  de  mer  qui  padenc 
au  trauers,  ils  ont  des  ouuertures  6c  des  entrées  oppofées  les 
vnes  aux  autres , deux  d’vn  codé  6c  deux  de  l’autre  , par  le 
moyen  dequoy  on  peut  aller  6c  venir  d’Atollon  en  Atollon,  6c 
auoir  communication  enfemble  en  tout  temps.  Enquoy  on 
peut  obferuer  vn  effet  de  laprouidence  de  Dieu,  qui  ne  lai (Fe 
rien  imparfait.  Car  s’il  n’y  auoit  que  deux  ouuertures  en  cha- 
cun Atollon  , à fçauoir  l’vne  d’vn  codé  à vn  bout,  6c  l’autre  de 
l’autre,  il  ne  feroit  pas  pofFible de  pafTer  d’Atollon  en  Atollon, 
ny  d’ouuerture  en  ouuerture  , à caufe  de  l’impetuofîté  des 
Courans , qui  courent  fix  mois  à l’Ed  6c  fix  mois  à l’Oüed,6£ 
ne  permettent  pas  de  trauerfer , mais  qui  emportent  aval.  Et 
quand  les  deux  ouuertures  ne  feroient  point  oppofées,  mais 
l’vne  du  codé  de  l’Ed , l’autre  de  celuy  d’Oüed  , on  pourroic 
bien  facilement  entrer,  mais  non  pas  retourner,  finon apres 
que  les  fix  mois  feroient  pafFez  6c  le  courant  changé. 

Or  comme  ces  entrées  font  difpofées  ,on  peut  nonobdant 
les  Courants , aller  d’Atollon  en  autre  en  toute  faifon,  6c  tra- 
fiquer 6c  communiquer  enfemble  librement , comme  ils  font. 
D ’autant  que  chacun  Atollon  edouuert  par  quatre  endroits, 
qui  refpondent  à fes  deux  voifîns.  Par  exemple  , il  y a vne  ou- 
-uerture  du  codé  de  l’Ed,  qui  ed  prefque  oppofêe  directement 
à l’entrée  de  l’autre  Attollon , 6c  du  codé  de  l’Oiied  il  y en  a 
vne  autre , qui  ed  femblablement  vis  à vis  de  celle  de  FAtol- 
lon  voidn.  De  forte  que  fi  le  Courant  va  de  l’Ed  à l’Oüed , on 
ne  peutpas  trauerfer  directement  d’entrée  en  entrée5  mais  en 
ce  cas  on  fort  par  le  codé  de  l’Ed  , qui  ed  lors  le  haut  6c  le  def- 
fus  du  Courant,  6c  en  le  diluant  de  biais  on  va  entrer  en  l’autre 
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Atollon  , par  l’entrée  qui  eftàl’Oüeft.  Demefine  on  peut  re- 
tenir prompteænent , 6c  toutefois  6c  quantes  , fans  attendre  le 
changement  de  faifon.  Mais  en  ce  cas  il  fautfortir  parl’ouuer- 
ture  de  l’Eft,  qui  eftoitoppofée  à celle  d’où  l’on  eft  party,  6c 
alier  en  biaifant  entrer  par  l’ouuerture  d’Oüeft  en  l’autre 
Atollon.  Quand  le  Couratefl  changé, & qu’il  court  de  l’Oüeft 
àl’Eft  ,ii  faut  faire  le  contraire  de  ce  quei’ay  dit,c’edà  dire, 
fortir  parlededus  du  Courant,  Centrer  par  l’ouuerture  de 
l’autre  Atollon  , qui  efh  lors  au  bas  du  Courant , à fçauoir  du 
codé  de  l’Eft.  L’vtilité  6c  la  necedité  de  ces  encrées  paroidyen 
ce  que  nonobftant  cela,  il  ne  laide  pas  de  fe  perdre  allez 
fouuentdes  barques  6c  des  bafteaux , que  les  Courants  empor- 
tentoutreleur  gré , principalement  lorsque  les  calmes  ou  des 
vents  contraire^les  prennent  en  chemin.Que  lî  ces  entrées  n’e- 
Aoient  comme  ie  les  ayreprefentées, ce  feroit  bien  pis,6ciln’y 
auroit  pas  moyen  de  nauiger  d’Atollon  en  Atollon. 

Au  relie  les  entrées  de  ces  Atollons  font  diuerfes  : les  vnes 
font  allez  larges,  les  autresfort  ellroites.  La  plus  large  n’a  pas 
plus  de  deux  cens  pas , ou  enuiron.  Il  y en  a qui  n’en  ont  pas 
trente,  6c  encore  moins.  Aux  deux  collez  de  chacune  de  ces 
entrées  par  tous  les  Atollons,  il  y a deux  ifles , vne  de  chacun 
codé.  Vous  direz  que  ce  feroit  pour  garder  l’entrée, comme  de 
fait,  il  feroit  fort  aifé , fi  on  vouloit  auec  du  canon  , d’empef- 
cherlesnauiresd?y  entrer  5 parce  que  la  plus  large  n’a  pas  plus 
de  deux  cens  pas. 

Quant  aux  canaux , qu’ils  appellent  Candou , qui  feparent  les 
Atollons , il  y en  a quatre  fort  nauiguables , où  les  grands  na- 
uirespeuuent  pader  pour  trauerfer  les  Maldiues, comme  il  en 
paffe  fouuent  d’ellrangers  de  toutes  fortes.  Mais  ce  n’eftpas 
fans  danger,  6c  il  s’y  en  perd  tous  les  ans  vn  grand  nombre.  Ce 
n’ell  pas  qu’on  affecte  d’y  pader , car  tout  au  contraire  on  les 
fuit  le  plus  qu’on  peut  ; mais  elles  font  dtuées  de  telle  forte  au 
milieu  de  la  mer , 6c  elles  font  fi  longues , qu’il  efl  mal- aifé  de 
s’en  efehapper,  principalement  les  Courants  y portent  les  na- 
uires  mal-gré  eux , quand  les  calmes  ou  les  vents  contraires  les 
furprennênt  6c  qu’ils  ne  peuuènf  bien  s’aider  de  leurs  voiles, 
pour  fe  tirer  des  Courants.  Le  premier  à prendre  du  codé  du 
Nord,  eft  celuy  où  nous  nous  perdifmesà  l’entrée  ,fur  le  banc 
de  l’ Atollon  de  Malojmadou*  Le  fécond,  approchant  plus  prés 
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de  Malé,  s’appelle  Caridou , au  milieu  duquel  eft  la  plus  grande 
de  toutes  ces  ifles,ainfi  entourée  de  bancs  comme  i’ay  dit.  Le 
rroifiémeeft  apres  Malé  , tirant  vers  le  Sud  y 6c  s’appelle  Ad - 
dou.  Le  quatrième  eft  nommé  Souadottj qui  eft  direélement  fous 
la  ligne  equino&iale.  C’eftle  plus  large  de  tous , ayant  plus  de 
vingt  lieues  d’eftenduë,  Les  Infulaires  allans  par  les  ifles  6c 
Atollonsne  feferuent  point  de  bouffole , flnon  en  de  grands 
voyages  fort  au  loin.  Mais  quand  il  faut  palier  ce  large  canal 
ils  s’en  feruent.  Tous  les  autres  canaux  entre  les  Atollonsfons 
fort  eftroits  , 6c  pleins  d’écueils  6c  de  baffes,  6c  ils  ne  fe peu- 
uent  paffer  qu’auec  de  petites  barques  j encore  faut- il  auoir 
vne  grande  connoiiïance  des  lieux,- pour  s’en  tirer  fans  periL 
I’ay  trouué  eftrange  nauigeantauec  les  Infulaires  au  canal  qui 
fepare  Malé  6c  Poulifdou , 6c  qui  porte  le  nom  de  Poulifdou,6c 
qui  a fept  lieues  de  large  ou  enuiron , que  la  mer  y paroift  noi- 
re  comme  de  l’ancre:  neantmoins  à en  prendre  dans  vn  por3 
elle  ne  différé  pas  de  l’autre.  le  la  voyais  touliours  bouillon- 
nera gros  bouillons  noirs, comme  li  c’eftoit  de  l’eau  fur  du  feu. 
En  cét  endroit  la  mer  ne  court  pas  comme  aux  autres , ce  qui 
eft  effroyable  à voir.  Il  me  fembloitque  l’eftois  dans  vn  abif. 
me,ne  voyant  pas  que  l’eau  fe  meurt:  ny  d’vn  cofté  ny  d’autre, 
le  n’en  fçay  point  la  raifon , mais  ie  fçay  bien  que  ceux  du  pays 
mefme  en  ont  horreur , Il  s’y  rencontre  aufli  fort  fouuent  des 
tourmentes. 

Par  ce  que  i’ay  dit  que  ces  ifles  font  fi  proches  de  l’equino- 
éliai , deçà  6c  delà  , on  peut  iuger  quelle  eft  la  qualité  de  l’air, 
qui  ert  fort  inremperé,  £c  la  chaleur  excefliue.  Toutefois  Je 
jour  6c  la  nuit  y font  égaux  en  tout  temps , 6c  les  nuits  y font 
fort  fraifches,6c  amènent  force  rofée.  Cette  fraifcheur  eft  cau- 
fe  qu’on  peuthabiter  le  paysmoins  incommodement , 6c  que 
les  herbes  6c  les  arbres  foifonnentynonobftant  l’ardeur  du  So- 
leil. L’Hy  ver  commence  au  mois  d’Avril , 6c  dure  fix  mois,  6c 
l’Efté  au  mois  d’0&obre,qui  dure  fix  autres  mois.  L’Hy  ver  eft 
fans  gelée, mais  continuellement  pluuieux.  Les  vents  font  aufti 
pour  lors  fort  impétueux  du  eofté  de  l’Oüeft;au  contraire  l’E- 
fté eft  extrêmement  chaud  ,;6c  il  n’y  pleut  iamais.  Les  vents 
font  du  cofté  de  l’Eft, 

On  tientqueles  Maldiuesonr  efté  autrefois  peuplées  par 
les  Cingala^ ainfi  s'appellent  les  habicans  del’ifle  de  Ceylan..} 
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Mais  ie  trouue  que  les  Maldiuois  ne  reffemblent  aucunement 
aux  Cingala  , qui  font  noirs  6c  allez  ma, 1 formez.  Et  ceux  cy 
font  bien  formez  6c  bien  proportionnez,  6c  il  y a peu  de  diffé- 
rence d’auec  nous,  horfmis  la  couleur,  qui  eft  oliuaftre. Toute- 
fois il  eft  à croire  que  le  lieu  6c  la  longueur  du  temps  les  ont 
rendus  plus  beaux  que  ceux  qui  ont  premièrement  peuplé  les 
ifles.  loint  qu’il  s’y  eft  auffi  rangé  grand  nombre  d’eftrangers 
de  cous  les  coftez,  quis’y  fonthabituez , outre  tant  d’indiens, 
qui  de  temps  ea  temps  fe  font  perdus , comme  nousfifmes , 6c 
qui  s'y  perdent  tous  les  iours  6c  qui  y demeurent.  C’eft  pour  * 
quoy  le  peuple  qui  habite  depuis  Malé  6c  aux  enuironsiuf- 
ques  à la  pointe  du  Nord  ,fe  trouue  plus  poly  , plus  honnefte 
6c  plus  çiuilifé  : Et  celuy  qui  eft  du  cofté  du  Sud  vers  la  poin- 
ted’embas,  eft  plus  groffier  en  fon  langage  6c  en  fes  façons  de 
faire , mefme  n’eft  pas  fi  bien  formé  de  fon  corps  6c  plus  noir  s 
& on  y voit  encore  plufteurs  femmes,  principalement  les  pau- 
ures,qui  font  toutes  nuës , fans  aucune  honte , n’ayant  qu’v- 
ne  petite  toile  en  tout  pour  couurir  les  parties  honteufes.  Et 
ce  d’autant  que  le  cofté  du  Nord  a toufiours  efté  plus  hanté 
6c  plus  frequente  des  eftrangers , qui  s’y  marient  d’ordinaire.. 
Audi  c’eft  le  paftagede  tous  les  nauires,ce  qui  enrichit  le 
païs , 6c  le  ciuiîife  de  plus  en  plus.  Cela  eft  caufe  que  les  per* 
fonnes  de  qualité  6c  de  moyens  fe  rongent  plus  volontiers!^ 
que  non  pas  vers  le  Sud  * où  mefme  ,comme  i*ay  défia  dit,  le 
Roy  enuoye  en  exil  ceux  qu’il  veut  punir  de  bannifTemenr» 
Neantmoinsle  peuple  qui  habite  le  cofté  du  Sud,  n’eft  en  rien 
qui  foie  moins  entendu  ny  moins  fpirituel  que  l’autre,  s’il  ne 
l’eft  dàuantage , pour  quelque  chofe  que  ce  foit.  Mais  quant  à 
la  Noblefte , elle  eft  toute  du  cofté  du  Nord  , dJoù  l’on  prend 
auffi  les  foldats. 

Au  refte,  parlant  generalement,  ce  peuple  eft  fort  fpiri- 
tuel, grandementaddonné  à la  manufacture  de  toutes  fortes 
d’ouuragesjenquoy  ils  exceller, mefme  aux  lettres  ,6c  auxfcien- 
ces  à leur  mode,  notammentà  l’Aftrologie,dont  ils  font  grand 
eftat.Ce  font  gens  prudens  6c  aduifez,  fort  fins  en  la  marchan- 
dife,6c  à viure  parmy  le  monde.  Au  refte, ils  font  vailles  6c  cou- 
rageux , 6c  entendus  aux  armes',6c  qui  viuentauecvne  grande 
réglé  6c  poüce.Quat  aux  femmes, elles  font  belles,horfmis  qu’- 
aies font  dç  couleur  gUuaftrç;6cmefme  U s’en  trouue  plufteurs 
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aufïï  blanches  qu’en  Europe.  Toutesfois  elles  ont  les  cheueux 
tons  noirs.-mais  ils  eflimet  cela  beauté,  ôc  pluHejars  les  font  air.fi 
venir,  parce  qu’ils  tiennent  latefte  raze  à leurs  filles,  iufques 
àl’aage  dehuitou  neufans , ne  leur  laifTant  iufques-là  qu’vn 
peu  de  cheueux  tout  le  long  du  front,  pour  les  diftinguer 
d’auec  les  garçons  qui  n’en  ont  point  clu  tout  * encore  n’efl- 
ce  pas  dauantage  que  le  fourcil,  ôc  depuis  que  les  enfans  font 
nez  , ils  les  razent  de  huit  iours  en  huit  iours  j ce  qui  rend  les 
cheueux  fort  noirs , qui  fans  cela  neferoient  quelquefois  pas 
tels , cari’ay  veu  des  petits  enfans  les  auoir  à demy  blonds. 

Leur  poil  donc  eft  generalement  noir  , ôc  le  plus  noir  efl 
trouué  le  plus  beau,  tant  aux  hommes  qu’aux  femmes.  Cet- 
te  noirceur,  comme i’ay  défia  dit,  leur  vient  de  ce  que  dés 
leur  naiffance  ils  le  razent  de  huit  iours  en  huit  iours.  C’eflla 
beauté  Ôc  l’ornement  des  femmes  d’auoir  les  cheueux  fort 
longs,  efpais  ôc  noirs,qu’elles  accommodent  ôc  lauent  forment, 
ôc  qu’elles  defgreflent  auec  des  eaux  ôc  des  leffiues  faites  ex- 
près , ôcs’ellansbien  lauées  ôc  defgreffées  telles  ôc  cheueux, 
elles  demeurent  toutes  efcheuelées  au  vent,  mais  dans  l’en-^ 
clos  de  leur  maifon  , iufques  à ce  que  cela  foit  parfaitement 
fec,  puis  frotent  ôc  huilent  leurs  cheueux  d’huile  fort  odori- 
férante , de  forte  qu’elles  ont  to.u  fi  ours  la  telle  humide  ôc  hui- 
lée. Car  ils  ne  fe  mouillent  iamais  le  corps , hommes  ou  fem- 
mes , qu’apres  ils  ne  s’huilent  ainil  deux  ôc  trois  fois  la  femaine 
pour  les  cheueux, mais  pour  le  corps,  par  fois  plus  fouuent  que 
tous  les  iours.  Pour  leur  cheuelure , ils  ne  font  obligez  à fe 
lauer  que  quand  ils  ont  eu  compagnie  enfemble,  ôc  ils  y font 
obligez parciculierementtousles  vendredis  qui  efl  leur  Sab- 
bath,ôcen  toutes  leurs  grandes  feftes  $ les  hommes  pour  les 
vendredis , Scies  femmes  aux  bonnes  fefles  feulement  : mais 
enfin  apres  cela,  quand  bon  leur  femble  ôc  félon  la  neceflité. 

Pour  les  femmes , elles  fe  parfument  auffi  la  telle  pour  peu 
de  moyen  qu’elles  ayent , ôc  eflans  ainfi lauées,  huilées  ôc  par- 
fumées, elles  fe  coifenr,qui  ell  de  ramener  bien  tous  leurs 
cheueux  dedeuanten  arriéré  , ôc  fe  les  tirer  le  plus  qu’elles 
peuuent , afin  qu’vn  feu!  poil  ne  boufe  ou  aille  cà  ou  làj  puis 
elles  les  lient  par  derrière,  où  elles  font  vne  grolfe  houpe 
noüee,  pour  laquelle  grolîîr,  elles  ont  vne  faillie  perruque 
d’homme,  mais  auffi  longue  que  celle  des  femmes,  en  forme 
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d*v ne  queue  de  cheual  ; 6c  pour  tenir  cela  , elles  le  garniiTent 
par  le  gros  bout  d’vne  maniéré  de  dez  à coudre , 6c  là  tout  le 
refte  des  cheueux  eft  arrangé  ; puis  ce  dez  d’or  ou  d’argent  eft 
couuert  de  perles  6c  de  pierreries , félon  les  moyens  : 6c  il  y en 
a telle  qui  porte  deux  de  ces  fauffes  cheuelures  ; parce  que  ce- 
la fertànoüer  leurs  cheueux  par  derrière  , 6c  à groffir  leur 
houpe.  Elles  y mettent  encore  des  fleurs  odoriférantes  du 
pays  qui  n’en  manque  pas.  Cela  ne  paroift  pas  toutefois.  Bref 
tout  cela  eft  fi  bien  agencé,  qu’vn  poil  ne  pafTe  pas  l’autre. 

Pour  le  regard  des  hommes,  il  n’eft  permis,  comme  i’ay  dit, 
qu’aux  foldats  6c  aux  Officiers  du  Roy  6c  Gentils-hommes  de 
porteries  cheueux  longs j ce  qu’ils  font  la  plufpart,  6c  auffi 
longs  que  les  femmes, voire  ilsprennentautantde  peinequ’el- 
les  à les  lauer,  à les  defgrefler,  à les  huiler  6c  les  parfumer 
de  fleurs;  6c  il  n’y  a point  d’autre  différence  , finon  que  les 
hommes  lient  leurs  cheueux  fur  vn  descoftez,  ou  droit  au  def- 
fus  de  la  telle  6c  non  derrière  comme  les  femmes  : mais  auffi  ne 
portent-ils  iamais  de  faufle  perruque.  Ils  ne  font  pas  toutefois 
obligez  à porter  ainli  les  cheueux,mais  courts  ou  longs,  lî  bon 
leur  femble , comme  on  fait  icy  les  mouftaches  ou  les  penna» 
ches.  l’ay  veu  là  le  Roy  6c  les  Princes , 6c  la  plufpart  des  Sei- 
gneurs 6c  des  foldats  qui  les  portent  courts  ; 6c  ceux  qui  les 
portent  longs,  la  plufpart  quand  ils  en  font  las  ou  qu’ils  ne 
croifïent  plus , ils  les  font  rafer  pour  les  donner  ou  les  vendre 
aux  femmesjcar  il  n’y  a point  de  fauffes  perruques  que  d'hom- 
mes , dautant  que  iamais  on  ne  raze  la  cheuelure  des  femmes , 
foientviuesou  mortes.  La  plufpart  de  ces  fauffes  cheuelures 
vient  de  terre  ferme,  comme  de  Cochin  , de  Calicut  6c  de 
toute  la  coftede  Malabar,  où  tous  les  hommes  portent  les 
cheueux  longs  ,iefquels  apres  ils  coupent  6c  les  vendent  pour 
les  femmes  , tant  du  pays  que  d’ailleurs.  Leur  poil  leurcroift 
beaucoup  pluftoft  qu’icy , à caufe,  comme  ie  penfe , tant  de  ce 
qu’ils  le  lauent  6c  l’huilent  fl  foutient,  qu’auffi  à caufe  de  la 
chaleur  exceffiae , qui  fait  que  le  poil  leur  en  vient  plus  efpais 
6c  plus  rude , mais  iamais  frifé  comme  parmy  nous.Commune- 
ment  auffi  les  hommes  y fontrous  velus  parie  corps, voire  fî  ef, 
pais,  qu’il  ne  fe  peut  imaginer  dauantage  ; dont  ils  fe  glorL 
fient  comme  cela  eftant  la  force  de  l’homme  ; ce  qui  ne  fe 
trouue  pas  vray  en  eux  toutefois,  6c  fivn  homme  n’eft  ainfi 
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velu,  ils  difent  qu’il  reflembie  pluftolt  à vne  femme  qu’à  vn 
homme , 8c  ils  le  mefprifent.  Mais  les  femmes  ne  fonr  pas  ainfi 
velues , 8c  elles  n’ont  du  poil  qu’aux  lieux  ordinaires.  Ii  n’y  a 
point  là  de  barbiers  ordinaires, mais  chacun  fe  fçair  faire  le  poil 
aurafoir,  tant  hommes  que  femmes  ,8c  ils  n’vfent  duràfoir  que 
pour  cela. Ils  n’ont  point  de  peignesimais  ils  ont  des  cifeaux  de 
çuiure  8c  de  fô  te, 8c  des  miroirs  auffi  decuiure,dotils  feferuent 
pour  le  rafoir  qui  efl  d'acier , mais  non  pas  fait  comme  les  no- 
lires, dont  ils  ne  faifoient  pas  de  compte.  Ils  ferafent  à la  pa- 
reille.Pour  le  Roy  Se  les  grands  Seigneurs, il  y a des  homes  qui 
fe  tiennent  bien  honorez  de  les  feruir  en  cela , non  pas  pour  le 
gain , mais  par affedion,  eftans  gens  de  qualité.  Auffile  Roy 
leur  fait- il  quelques  prefensau  bout  de  l’an. 

Ainfi  par  toutes  ces  Ifles  il  n’y  a home  ny  femme,  pour  riche 
ou  pauure , grand  ou  petit  qu’ilfoit,  qui  apres  l’aage  de  quinze 
ans  n’ait  tout  fon  petit  équipage  8c  fes  outils  pour  s’accommo- 
der ainfi  le  poil , 8c  ils  font  fort  curieux  à fel’ofter  quand  il  leur 
nuit  ou  les  importune  tant  foit  peu.  Quant  aux  filles  ,aufqueh= 
les  ils  rafent  ainfi  le  poil  en  la  ieunefle  de  huid  en  huid  iours , 
pour  les  faire  recognoiftre  d’auec  les  garçons  à qui  ils  font  de 
tnefme,ils  leurlaifient  vn  petit  bord.  Elles  ne  portent  auffi 
point derobbeiufqu’à  l’aagedehuidouneufans,  maisfeule- 
mentvne  toile  qui  leur  prend  depuis  la  ceinture  iufqu’au  def- 
fous  des  genoux , ce  qu’elles  portent  dés  qu’elles  commencent 
à marcher.  Mais  les  garçons  n’en  portent  qu’à  l’age  de  fept  ans 
8c  apres  qu’ils  font  circoncis.  Ils  difent  pour  les  filles  qu’il  n’eft 
pas  befoin  qu’elles  portent  robbe  pluftoftque  le  temps  que  i’ay 
dit,  pource  qu’à  lors  le  fein  leur  commence  à pouller  8c  à le-; 
uer,8cileft  befoin  de  lecouarir,  comme  chofe  qu’ils  tien- 
nent à auffi  grande  honte  de  monftrer,  comme  icy  les  parties 
honteufes:  8c  lors  ils  leur  laiftenc  croiftre  les  cheueux  fans  les 
plus  couper, mais  ils  les  ornent8c  accommodent, comme  eftans 
en  temps  de  trouuer  party  pour  fe  marier  $ car  auant  cela  ils  les 
tiennent  comme  enfans , 8c  il  n’efl  pas  permis  aux  hommes  8c 
aux  garçons  de  leur  parler  d’amour,  pource  qu’elles  n’ont  pas 
cité  encore  reconnues  ny  habillées  comme  filles. 

Or  les  homes  eftans  fort  vieux  8c  couuerts  de  poil,  corne  i’a  y 
<dit,  8c  ne  fecouurans  point  le  corps  depuis  la  ceinture  en  haut  ? 
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ils  ne  fe  razent  auïïi  qu’à  la  poitrine  &:  à l'eftomac  • mais  d’vne 
telle  façon  toutefois , qu’ils  coupent  ce  poil  à vn  endroit , bC 
* le  laide  en  vn  autre , afin  que  cela  paroiffe , & il  femble  que  ce 
foit  la  façon  d’vn  pourpoint  découpé  en  vn  endroit  & non  en 
l’autre.  Pour  ce  qui  eft  de  la  barbe, les  hommes  la  portent  de 
deux  fortes.  L’vne  eft  , qu’il  eft  permis  aux  Pandiares,  Nai-  Barbey 
bes,  Catibes  & autres  gens  d’Eglife,  Stàtous  ceux  qui  ont 
fait  le  voyage  de  la  Mecque  & le  Medinatalnaby  en  Arabie, 
où  eftlefepulcre  de  Mahomet,  de  porter  la  barbe  fi  longue 
qu’ils  voudront;  & ils  ne  la  rafent  que  fous  la  gorge,  &àla 
levre  deflus  <&  deffous , pource  qu’ils  ne  voudroient  pour  rien 
que  ce  qu’ils  boiuent  & mangent  touchait  à leur  poil , comme 
eftant  vne  des  plus  grandes  ordures ôcfalerez du  monde: de 
forte  qu’ils  n’ont  point  de  poil  tout  à l’entour  de  la  bouche;  &C 
i’ay  fouuent  veu  que  pourauoir  trouué  vn  feul  poil  en  vn  plat 
de  viande,  ils  n’y  vouloient  pas  toucher,  ôc  ils  demeuroient 
pluftoft  fans  manger  ; donnans  cela  aux  oy  féaux  & aux  autres 
animaux,  fans  que  perfonne  en  voulut.  L’autre  forte  de  barbe 
pour  le  refte  des  autres  gens  & du  commun,eft  de  la  porter  pe^. 
rite  à l’Efpagnol,  razée  au  tour  delà  bouche  & fous  la  gorge 
mais  fans  mouftaches  aux  iouës  ils  font  de  petites  vuidures 
& des  façons  auec  le  cifeau,  dont  ils  fe  razent  allez  prés,  mais 
non  pas  tant  toutefois  que  cela  ne  paroifîe.  Pour  le  menton, 
cela  eft  en  pointe  comme  entre-nous  maintenant.  Cependant 
ils  ferrent  curieufement  les  rongneures  de  leur  poil  &c  de  leurs 
ongles , fans  en  laiffer  rien  perdr-e  ny  tomber , & ils  font  foi- 
gneux  d’enterrer  cela  en  leurs  Cimetières  auec  vn  peu  d’eau  :• 
car  pour  rien  du  monde  ils  ne  voudroient  pas  marcher  deflus, 
ny  moins  encore  les  ietter  au  feu  ; parce  qu’ils  difent  que  cela 
eftant  du  corps,demande  aufti  la  fepulture  comme  luy.De  fair* 
ils  les  enueloppent  bien  getiment  dans  du  coton,  & la  plufpare 
fe  vont  faire  rafer  à la  porte  des  Temples  & Mefquites.  Ils  font 
aftez durs  & infenfîbles en  tout  cela,  & ils  n’vfent  nullement 
d’eau  chaude  pour  fe  razer,§t  leurs  rafoirs  coupent  fort  mal. Ils 
ne  fotcMïepafTer  vn  peu  d’eau  froide  par  deflus  j&quelque  mai 
qu'ils  fefaftent, ils  nes’en  plaignent  nullement, ôc  ils  difent  que 
cela  ne  fait  point  de  douleur.Mais  moy  qui  y apportois  plus  de 
précaution  & qui  faifoischaufer  de  l’eau,  ie  m’en  lauoisôt  fro- 
tois  long  temps  jencorem’eftoit-i)  aduis  que  l’on  m’efcorchois 
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de  qu'on  m’arrachoit  tout  le  poil  ^ mais  à eux  cela  leur  vient? 
de  la  couhume  de  de  l'habitude  : Car  autrement  iis  y feroiene 
auffi  fenfibles  que  nous.  Mais  il  eh:  temps  de  venir  à U defcru 
ption  particulière  de  ces  ifles. 

Les  Maldiues  font  fort  fertiles  en  fruits  & autres  commo- 
direz  neceffaires  pour  la  vie  de  l’homme.  Il  y vient  du  mil, 
qu’ils  nomment  Oura , en  abondance,  comme  auffi  d’vne  autre 
petite  graine , appellée  Bimby , qui  eh  fembiable  au  mil,  finon 
qu’elle  eh  noire  comme  la  graine  de  nauets.  Ces  graines  fefe* 
ment  &fe  cueillent  deux  fois  l’an.  Ils  en  font  vne  maniéré  de 
farine,  de  laquelle  ils  font  de  la  bouillie  auec  du  lai<h  de  du 
miel  de  Cocos , de  auffi  des  tourteaux  6c  bignets , de  piufieurs 
autres  fortes  de  mangers.il  y croît  auffi  des  racines  de  plufieurs 
x*cmes.  portes  donc  ils  viuent,  entr’autres  d’vne  nommée  Itelpoul,  qui 
y vient  à foifon  fans  ehre  femée  ,&  eh  ronde  de  greffe  com- 
me les  deux  poings , peu  plus  ou  peu  moins.  On  la  broyé  en  la 
frottant  fur  vne  pierre  fort  rude,  puis  on  la  met  fur  vne  toile  au 
Soleil  pour  fecher  j cela  deuient  comme  vne  maniéré  d’ami- 
don ou  farine  fort  blanche,  qui  fe  garde  tant  que  l’on  veut, 
dont  ils  font  de  la  boüillie , des  tourteaux  di  des  galettes , qui 
eh  vn  manger  fort  délicat,  finon  qu’il  charge  vn  peu  l’eho- 
mach,&faut  qu’il  foit  mangé  frais  pourehre  bon.il  y a encore 
d’autres  forces  de  racines , nommées  Alas , de  fort  bon  gouh, 
& en  grand  nombre,  qu’ils  femenc  &.  culciuent , les  vnes  rou- 
ges comme  bettes-  raues , d’autres  blanches  comme  nauets,  de 
font  plus  groffies  d’ordinaire  que  la  cuifTe  d’vn  homme.  On  les 
cuit ôcaccouhre  de diuerfes  fortes,  de  mefme  pour  les  garder 
au  long  de  l’année  ( parce  qu’ils  ne  viennent  qu’à  la  fin  de  l’hy  * 
ver  au  mois  de  Septembre  ) ils  les  confifent  auec  du  miel  de  du 
fucre  de  Cocos , de  c’eh  vne  bonne  partie  de  la  nourriture  de 
ces  peuples.  De  fourment,  appelle  Godam^o u de  ris, qu’ils  nom- 
ment Andoue,  il  n’y  en  croih point,  mais  il  vient  quantité  de 
*'*•  ris  de  la  Terre- ferme,  que  les  Marchands  leur  apportent,  de 
pour  ce  ils  en  vfent  fort,  & eh  à bon  marché.  On  le  mange  de 
accouhre  de  diuerfes  fortes , le  faifant  cuire  feul  dansTçau , de 
on  le  mange  auec  d’autres  viandes  au  lieu  de  pain  -.Qjjhieny 
mêlant  des  efpiceries  : quelquefoisauecdu  laiét  de  du  fucre  de 
Cocos,  quelquefois  ils  y font  cuire  des  poules  , ou  bien  du 
poiffon,  ce  qu’ils  accommodent  fort  proprement  de  délicate^ 
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ment.  ïis  le  font  auffi  cuire , puis  fecher  6c  broyer  ,3c  dececce 
farine  auec  des  œufs , du  miel , du  laid  6c  du  beurre  de  Cocos 
en  accoutrent  des  tourtes  6c  mangers  fort  excellens,  Au  refte, 
les  herbes  6c  les  arbres  foifonnent  par  tout  dans  ces  illes . Il  y en 
a grand  nombre  qui  portent  fruit , d’autres  qui  n’ea  portent 
point*  6c  dont  ils  mangent  neantmoinslesfueilles  ,qui  font 
douces  6c  délicates,  d’autres  qui  feruent  à toute  autre  forte 
d’vfage.  le  lesdefcriray  particulièrement  en  vn  autre  endroit; 
Il  fufîîra  icy  de  l’auoir  indiqué.  Pour  les  fruits,  il  y a des  ci» 
trons,  des  grenades  6c  des  oranges  en  fi  grande  abondance, que 
rien  plus.  Des  Bannes,que  les  Portugais  appellent  figues  d’In- 
de , 6c  aux  Maldiues  Quella, , qui  eft  vn  gros  fruit,qui  multiplie 
beaucoup,  délicieux  6 c de  grande  nourriture,  en  telle  forte 
qu’ils  en  nourrirent  les  petits  enfans  au  lieu  de  bouillie , outre 
vne  infinité  d’autres  que  ie  ne  puis  defigner,  dont  les  vns  ref- 
femblent  en  quelque  chofeànos  prunes,  poires , figues  ,con- 
combres  6c  melons,  bien  que  ce  foit  en  des  arbres.  Mais  il  n’y 
en  a point  de  plus  vtile  que  le  Cocos,  ou  noix  d’Inde,  qu’ils  ap- 
pellent Rouly  6C  le  fruit  date , lequel  abonde  aux  Maldiues  plus 
qu’en  lieu  du  monde , qui  en  fourni  lient , par  maniéré  de  dire, 
piufieurs  Régions  voifines,à  caufe  dequoy  les  habitans  en  fça- 
uent  mieux  tirer  la  fubftance  6c  les  commoditez  qu’on  en  peut 
auoir,  que  non  pas  les  autres.  C’eft  bien  la  plus  grande  6c  mer- 
ueilleufe  manne  qu’on  fefçauroit  imaginer  $ parce  que  ce  feui 
arbre  peut  feruir  à tout  ce  qui  eft  neceflaire  pour  la  vie  de 
l’homme,  leur  fournifiant  en  abondance  du  vin,  du  miel,  du 
fucre  , du  laid  6c  du  beurre.  Et  dauantagelamoüelleou  l’a* 
mende  fert  pour  manger  auec  toutes  fortes  de  viades  au  lieu  de 
pain.  Car  là  il  né  s’en  fait  6c  ne  s’en  voit  point. De  forte  que  i’ay 
eftécinq  ans  ou  plus  fans  en  goufter,ny  feulement  en  voir.  Ex 
toutefois  i’eftois  fi  accouftumé  à cette  façon  de  viure , que  ce- 
la nemefembioitpointeftrange.  Outre  cela,  le  bois,l’efcorcea 
la  fueille,  6c  les  coquilles  feruent  à faire  la  plus  grade  partie  de 
leurs  meubles  6c  vftanciies.Mais  ie  ne  me  veux  pas  icy  arrefter 
à le  defcrire , cela  feroit  trop  long , 6c  ie  m’éloignerois  de  mon 
difcours , il  fera  plus  commodément  en  vn  autre  lieu , où  iere- 
prefenteray  la  defcription  particulière  de  cêc  arbre  merueiî- 
leux , peut  eftre  plusamplement  qu’aucun  n’afaitpar  cy-de- 
liant } pour  l’auoir  connu  exadement>  6c  pour  en  auoir  vefeu 
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& eu  bon  nombre  en  ma  pofieffion  pendant  vft  fi  long-  temps, 
Quantau  boispour  brûler, il  y ena  vnetelle  quantité, qu’ilne 
s’achete  point,  d’autant  que  le  pays  eft  fort  couuert  de  toutes 
forces  d’arbres  • ce  qui  donne  vne  grande  ombre  & beaucoup 
de  fraifcheur  èc  de  plaifir.  Il  y a mefmesdesarbres  qui  ne  fer- 
uent  à autre  chofe  qu’à  brûler , eftant  loifible  de  les  aller  cou- 
per quand  on  en  a befoin.  Commeauflî  il  y a des  ifles  entières 
qui  dn  font  pleines, où  chacun  enuoye  tous  les  iours  Tes  gens 
fes  efclaues  en  quérir  pour  fon  vfage.  Au  refte,  en  cette  abon- 
dance de  fruits,  comme  i’ay  dir,e’eft  chofe  admirable  que  cha- 
cun des  treize  Atollons  produit  diuerfité  de  c6moditez,&  en- 
core qu’ils  foient  tous  fous  vri  mefme  climat , neantmoins  cha- 
cun n’a  pas  tout  ce  qui  luy  eft  necefiaire , en  forte  qu’ils  ne  fe 
peuuent  pafier  les  vns des  autres.  V ous  diriez  queDieu  ait  vou- 
lu que  ces  peuples  fe  vifîtafTent  les  vns  les  autres , tant  il  y a de 
diuerfité,  8c  ce  qui  abonde  en  l’vneft  rare  en  l’autre.  ïe  veux 
bien  , comme  il  eft  véritable , qu’il  croiiïe  quelque  chofe  par 
tout  de  ce  qui  abonde  particulièrement  en  vn  lieu , mais  c’eft 
fort  peu,&il  n’eft  fi  bon  8c  fi  naturel  que  celuy  quiprouiét  des 
Atollons  & ifles  propres  à cela,  à caufe  qu'ailleurs  c’eft  chofe 
forcée.  Voire  melme  ces  peuples  ont  fuiuy  en  leur  habitation 
vn  ordre  femblable,  car  les  gens  de  meftier  font  affemblez  en 
des  ifles  à part , comme  les  tiflerans  en  l’vne,  les  orfèvres  en 
l’autre,  les  ferruriers , les  forgerons , les  faifeurs  de  nattes , les 
potiers,  les  tourneurs  &les  menuifiers.  Bref,  tous  les  meftiers 
ne  font  point  mêlez.  Chacun  a fon  ifle. Neantmoins  ilsfe  com- 
muniquent  aux  autres  ifles  en  cette  forte.  Oeft  qu’ils  ont  des 
barreaux  couuertsd’vn  petit  tillac,&  vontd’ifleenifletrauaü- 
lant  8c  débitant  leur  marchandée, & font  quelquefoisplus  d’vn 
an  auparauant  que  de  retourner  en  leur  ifle  8c  demeure  ordi- 
naire, Ils  meneur  auec  eux  tous  leurs  enfans  malles, depuis! a_ 
ge  de  quatre  ou  cinq  ans , pour  les  apprendre  8c  les  accouftu. 
mer.  Au  refte,  ils  couchent  toufiours  en  leur  barque, & y boi- 
uent  8c  mangent,  8c  le  plus  fouuent  y trauaillent.  Il  me  fouue. 
noit  voyant  cela  des  chaudronniers,  qui  vont  de  village  en  viL 
3age.  Iepourroisfpecifier  îcy  les  Atollons  8c  les  ifles  qui  pro- 
duifent  chacun  des  fruits 8c  des  commoditez  particulières, mais 
cela  feroit  fuperflu. 

Quant  aux  animaux , il  y a des  poules  en  fi  grand  nombre. 
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que  c’eftchofeettrange, Scelles  ne  coudent  qu'à  prendre.  Car 
elies  fontfauuages.  Au  marché  elles  ne  revendent  qu’vn  fol  la 
piece  , de  femblablement  36.  œufs  pour  le  racfme  prix.  C'ett 
la  viande  dont  ils  vient  le  plus, apres  le  poiflbn.il  y a auffi  quan- 
tité  de  pigeonsjde  cannes,  de  rafles,  ôc  de  certains  oy  féaux  qui 
reflemblent  du  tout  à des  efpreuiers,  mouchetez  de  noirôc 
de  grisjlelquels  pourtant  ne  viuent  pas  de  proye,mais  de  fruits  $ 
&plulîeurs  autres  efpeees differentes,  le  toutfauuage  Sinon 
domeftique.  Les  corneilles  incommodent  fort  les  habitans:car 
elles  font  h hardies , qu’elles  entrent  dans  les  maîfons  pour  y 
prendre  quelque  chofe, encore  qu’il  y ait  des  hommes  prefens, 
dont  elles  ne  s’effrayent  quali  point  5 ce  qui  me  fembloit  fore 
teftrange,  Sc  du  commencement ie les  croyois  domeftiquesSe 
priuées.  Il  y en  a lî  grande  abondance  qu’on  ne  les  Icauroit 
nombrer,  à ceux  qui  ne  les  tuent  point.  Les  chauues-fouris  y 
font  aulîi  grolfes  que  des  corbeaux.  On  eft  Iàauffi  fort  incom- 
modé des  moufquitesou  cpuflns,  qui  piquent  viuement.  Ils  en 
font  autant  ou  plus  tourmentez  qu’en  l’iflede  faint  Laurens, 
ou  autre  part  des  Indes.  Mais  ce  qui  les  incommode  le  plus, 
ce  font  les  rats,  les  lirons  de  les  fourmis , qui  fe  trouuent  par 
tout,  auec  d’autres  fortes  d’animaux  de  de  vermine  qui  entrent 
dans  leurs  maifons,6c  leur  mangent  de  gaftent  tous  leurs  grains, 
leurs  prouifions/ruits  de  marchandifes  tendres , de  forte  qu’ils 
font  contraints,  pour  obuieràcela,  de  baftir  des  loges  6ç  gre- 
niers fur  des  pilotis  en  la  mer  à deux  de  trois  cens  pas  de  terre, 
où  ils  vonrauec  des  batteaux,&  y mettent  leurs  grains  de  leurs: 
fruits  pour  les  conferuer.La  plufpartdesmagazinsdu  Royfonç 
battis  de  cette  forte. 

Aurefte,il  n’y  a point  d’animaux  venimeux,  horfmis  quel- 
ques couleuures.  En  la  mer  il  y a vne  efpece  de  couleuures  qui 
font  fort  dangereufes.  On  y voit  beaucoup  de  chats,  de  foüy- 
nes&  furets.  C’eft  toutcequei’ay  pù  remarquer  des  animaux 
qui  croiflent  en  ces  ifles.  I’y  en  ay  veu  d’autres  de  toutes  for- 
tes , mais  ils  viennent  de  dehors.  De  bettes  de  monture  il  n’y 
en  a point;  d’autres  gros  animaux  auffi  peu , de  fauuages  ny  de 
domettiques.  Bien  ett  vray  qu’il  y a des  vaches  de  des  taureaux 
enuiron  quatre  ou  cinq  cens  ; mais  ils  appartiennent  feule- 
ment au  Roy , qui  les  fait  nourrir  en  fon  itte  de  Malé  : ce  qui 
eftat  amené  de  laTerre- £erme  par  curioj(îté,amultipliéiutt|ue§| 
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à ce  nombre,  daütant  qu’on  n’en  mange  point , finon  quatre 
ou  cinq  fois  l’an,  aux  grandes  feftes  que  le  Roy  en  fait  tuer  vn, 

& quelques  fois  pour  en  donner  à desnauires  eftrangers, qué  le 
Roy-veut  gratifier.  I’y  ay  veu  aufii  quelques  moutons  qui  font 
pareillement  au  Roy.  De  chiens  il  n’y  en  a point , ôc  dauanta-* 
ge  ils  les  ont  en  horreur.  Pendant  que  i’y  eftoisles  Portugais 
de  Cochin  en  enuoyerent  deux  au  Roy  par  rareté  , qui  les  fit 
incontinent  noyer.  Si  vn  chien  auoic  touché  quelqu’vn  d’eux, 

" il  s’iroit  baigner  à l’inftant , comme  pour  fe  purifier. 

La  mer  eft  tellement  poifonneufe  que  c'eft  merueille , 8C 
de  toutes  fortes  grands  & petits,  principalement  à caufeque 
FosCTon.  la  mer  eft  bafife  ôc  pacifique  entre  les  Atollons , outre  quelque 
autre  propriété  de  ce  parage.  Lapefcherie  en  eft  très  abon- 
dante, c’eft  le  plus  grand  exercice  des  Infulaires.  Aufii  eft-ce 
leur  principale  nourriture,  foie  frais  auec  du  ris  ou  autres  vian- 
des, ou  fricafie  auec  de  l’huile  de  Cocos, ou  bien  cuit  auec 
de  l’eau  de  mer  , &c  féché  pour  le  garder , dont  outre  cela  ils 
enuoienciournellementplufieursnauires  chargez  à Achenen 
Sumatra  6c  autre^part.  Entre  ces  poiflons  il  y en  a de  gros  qui 
les  incommodent, d’autant  qu’ils  deuorent  les  hommes, quand 
1 ils  fe  vont  baigner  ou  qu’ils  vontpefeher,  & mefmes  il  s’en 
fallut  fort  peu  qu’ils  ne  me  deuoraflent.  On  voit  grand  nom- 
bre de  personnes  qui  ont  perdu  les  bras  ou  les  iambes , ou  qui 
autrement  ont  efté  eftropiez  par  inconuenient. 

Cette  grande  abondance  de  toutes  chofesfait  qu’il  y cou« 
fte  fort  peuàviure,8c  tout  y eft  à bon  marché.  On  a quatre 
cens  Cocos  pour  vnlarin  qui  vaut  huit  fols,  cinq  cens  banna- 
nés  aufii  pour  vn  larin  ; femblablement  pour  le  mefme  prix 
cent  gros  poiftons , ou  bien  vne douzaine  de  poules,  ou  trois 
cens  hures  de  racines,  &c  ainfi  des  autres  5 de  forte  qu’il  n’y  a 
point  de  pays  en  l’Inde , où  les  eftrangers  s’enrichilTent  fitoftj 
parce  que  le  trafic  y eft  fort  bon , &c  les  viures  y couftent  fort 
peu.  Aufii  difent  ils  par  prouerbe , qu’eux  habitans  naturels 
ne  s’enrichiront  iamais,  6c  que  les  eftrangers  feront  riches. 
Quantàmoy,  i’eftime  que  c’eft  le  bon  marché  des  viures  qui 
les  rend  pare  fieux  au  trauail  & negligens:ce  qui  les  empef- 
che  d’enrichir  , dautant  que  la  plufpart  ne  fe  foucienc  que 
d’auoirde  quoyviure,  fans  autre  ambition  nyauarice  , & ils  ne 
fe  mettent  pas  en  peine  d’autre  chofe. 

L’ifte 
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L’ifle  principale , comme l’ay  dit,  s’appelle  Malè}  qui  don- 
ne le  nom  à tout  le  refie  des  autres  : carie  mot  àeD/ues  ligni- 
fie vn  nombre  de  petites  îfles  amaffées.  Elleeflà  peu  prés  au 
milieu  de  toutes  les  autres  ifles, Sc  codent  de  tour  enuiron  vne 
lieue  Sc  demie*  C’efl  la  plus  fertile  de  toutes  les  ifles , l’eftape 
Sc  l’abord  des  autres,  Sc  des  eflrangers,  le  feiour  du  Roy  Sc 
delà  Cour.  En  confequence  de  quoy  elle  efl  lâ  plus  habitée. 
Mais  certainement  elle  efl  la  plus  mal  faine,  dont  ils  rendent 
cette  raifon , que  de  toute  mémoire  & antiquité  les  Rois  y fai- 
fans  leur  féiour,ils’y  meurt  beaucoup  deperfônes  qu’on  y'en- 
terre , chacun  à parc  : de  forte  que  coûté  l’ifle  en  eflant  rem- 
plie, le  Soleil  qui  eflforc ardent  donnanclà-deffus,  ils’enef- 
leüedes  vapeurs  fâcheufes  Sc  malfaines.  Audi  les  eaux  y font 
fort  mauuaifes,  à caufe  dequoy  le  Roy  efl  contraint , pt)ur 
luy  Sc  pour  fa  maifon,d’en  enuoyer  quérir  d’vne  autre  ille,  où 
l’eau  foie  meilleure,  Sc  ou  on  n’enterre  perfonne,  comme  fopt 
auffi  les  principaux  Scies  gens  de  moyen  de  Tille. 

Par  toutes  les  ifles , il  n’y  a point  de  villes  clofes , non  pas 
mefme  en  l’ifle  deMalé.Maistoute  l’ifle  efl  remplie  deçà  Sc  de- 
là de  maifons  Sc  de  logemens,foit  desSeigneurs  Sc  desGentils- 
hommes,  foit du  commun  peuple,  Scainfiaux  autres.  Tou- 
tefois les'  maifonsfont  diflingnées  par  rues  Sc  par  quartiers, 
auec  vnaffez  bel  ordre, Sc  chacun fçaic font  departement. 

Les  maifons  Sc  les  édifices  du  commun  peuple  font  de  bois  de 
Cocos , qu’ils  coupent  du  tronc  de  l’arbre.  On  les  couure  de  la 
feüille  du  mefme  arbre , coufuës  en  double  les  vnes  dans  les  au^ 
très.  Les  Seigneurs  Sc  les  riches  en  font  baflir  de  pierre , qu’on 
tire  de  la  mer  deffous  les  baffes  Sc  les  bacs, où  on  en  trouue  tant 
qu’on  veut,  de  longues  Sc  de  groffes.  Elle  efl  polie  Sc  de  belle 
emploitte,fort  blanche,  vn  peu  dure  toutesfois-àrfeier  Sc  à tail- 
ler : mais  quand  elle  . efl  à la  pluye,  elle  perd  à la  longue  fa  dure- 
té naturelle  Se  fa  blancheur  ,Sc  enfin  elle  deuient  toute  noire 
quand  elle  efl  battue  de  la  pluye,  ou  mouillée  d’autre  eau  dou- 
ce. La  maniéré  de  la  tirer  de  dedans  la  mer  efl  remarquable.  11 
croifl  en  ces  pays-là  vne  forte  d’arbre  qu’ils  nomment  Candou) 
qui  eflauffi  gros  que  les  noyers  de  deçà, approchant  de  la  feuil- 
le du  tremble,  Sc  auffi  blanc,  mais  extrêmement  mol.  Il  ne 
porte  aucun  fruict,  Sc  mefme  il  n’eflpas  propre  à brûler:  eflane 
feconlefcie  en  planches , dont  ils  fe  feruent  comme  nous  fai- 
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ions  icy  du  fapin.  C’eft  le  bois  le  plus  leger  qu’on  puiife  voir  ,8c 
plus  que  le  liege.  Ayans  remarqué  dans  l’eau  la  pierre  qu’ils 
veulent  auoir  , ils  y attachent  bien  ferme  vn  bon  cable.  Cela 
leur  eft  ordinaire  , car  comme  i’ay  dit  cy-  deuant , ils  font  de- 
my  poiffbns , fort  adroits  à la  nage , leurs  femmes  mefmes  na- 
gent aulîi  bien  ou  mieux  que  les  hommes  de  ces  quartiers  : en 
forte  qu’ils  vont  quali  tous  8e  à tout  proposau fonds  delà  mer 
à quinze  ou  vingt  bralTes  d’eau  où  ils  demeurent  longtemps 
8e  y coniîderent  le  fonds  * bien  fouuent  pour  voipes’ilfait  bon 
y pofer  l’ancre$  quelquesfois  aulîi  au  lieu  d’ancre,  ils  choilifléne 
quelque  groiïe  roche  au  fods  de  l’eau  8e  y amarrent  leur  cable. 
Apres  donc  qu’ils  ont choifila  pierre  qu’ils  veulent  tirer,  8ç 
qu’ils  l’ont  attachée  à leur  cable , ils  prennent  vne  piece  de  ce 
boisdeCandou  ,8e  la  lient  ou  enfilent  Ç quand  elle  eft  percée^ 
à leur  cable  tout  contre  la  pierre,  8e  puis  deflus  en  adiouftene 
vnequantité  decesmefmes  pièces,  félon  qu’il  en  eft  befoin, 
tant  que  cela, qui  eft  merueilleufement  leger  8e  flottant  au  dek 
fus  de  l’eau,  emmeine  auec  foy  la  pierre  8e  i’entraifne  en  haut, 
quelque  lourde  qu’elle foit,  ou  quelque  autre  chofe  pelante , 
iufques  à cent  mille  liures.  C’eft  chofe  que  i’ay  veu  faire  qualî 
tous  les  iours.  Les  canons  dç  noftre  nauire  fubmergé  qui 
eftoient  au  fonds , les  anchres  8e  les  autres  chofes  de  poids  fu- 
rent tirées  par  eux  en  cette  forte, en laprefence  de  nous  tous 
qui  penfios  leur  doner  quelque  aduis:  mais  ils  en  fçauoient  bien 
plus  que  nous.  Par  la  mefmeinuention  qui  leur  eft  ordinaire  8£ 
commune,  i’ay  aulîi  veu  que  le  port  de  l’ifle  de  Malé  eftanc 
remplyde  groftes  roches,  en  forte  que  les  nauires  n’y  pou- 
uoient  furgir  ny  anchrer  en  feureté , fut  curé,  nettoyé  8ç  ren- 
du nauigable  auec  bon  anchrage,  en  moins  de  quinze  iours.  Ils 
tiroienr  à terre  auec  ce  bois  qui  flote,  les  rochers , ou  bien  les 
portoient  en  lieu  fort  profond,  8c  puis  coupants  leurs  cables, 
qui  font  faits  de  certaine  efcorce  fine  de  bois,  les  laiiToienc 
tomber  au  fonds.  V oila  la  façon  de  tirer  les  pierres  pour  leurs 
baftimens  : mais  quand  ce  bois  eft  imbidé  d’eau , il  faut  le  laif- 
lérfeicherau  Soleil,  autrement  il  ne  pourroit  floter.  I’adiou- 
fteray  deux  autres  maniérés  comment  ils  feferuentde  l’arbre 
.de  Candou , puis  que  i’en  ay  défia  tant  parlé.  L’vne,c’eft  qu’ils 
prennent  cinq  ou  fix  groftes  piec.es  de  bois,  8c  les  lient  enfem- 
bl£  tout  de  rang , 8c  deflusils  mettent  des  planches  de  fcia^e 
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du  mefme  arbre  en  forme  d’vne  claye  bien  platte  Sc  bien  droi- 
te, puis  à l’entour  ils  y releuent  de  petits  bords  deuanc,  derriè- 
re 6c  aux  collez  , & au  milieu  pour  s’afloir.  Cela  leur  ferc  pour 
aller  fur  la  mer  & pour  palier  d’ifle  en  autre.  Ly  ay  paffé  moy 
dixiefme,  6ce’eft  principalement  auec  cet  infiniment  qu’ils 
font  leurs  grandes  pefches.  Chacun  en  a vnàfoy  , pourceque 
cela  leur  efb  commode,  êc  il  ne  faut  qu’vn  homme  pour  le  me- 
ner & le  conduire,  quelque  tourmente  qu’il  fade,  i’enrens 
entre  les  Arollons  ôc  les  canaux,  non  pas  tant  en  haute  mer.  Il 
ne  faut  point  craindre  là  delTus  de  renuerfer , car  cela  flore 
toujours  fur  l’eau  , 6c  dauantage  en  le  faifant,  ils  fçauent  fi 
bien  mefurer  ces  pièces  de  bois , les  mettre  en  ordre  6c  ils  leur 
donnentfîbienlecontre-poix  queiamaisilne  tourne  ny  ren- 
uerfe:  Ils  ont  feulement  à craindre  que  les  pièces  ne  Gp  délient 
les  vnes  d’auec  les  autres.  On  l’appelle  en  langue  du  pays  Can~ 
doupatis^Q  l’arbre  dont  il  eft  côpolé.Ilya  vne  autre  propriété 
de  l’arbre  de  Candou,  à fçauoir  qu’en  frotant  des  morceaux 
d’iceluy  l’vn  contre  l’autre , fcil  en  fort  du  feu,  6c  c’ell  auec  cela 
qu’ils  allument  du  feu,  6c  ils  s’en  feruent  comme  nous  faifons 
defufils.  Les  pierres  pour  baflirfont  donc  prifes  de  la  mer,  en 
la  façon  quei’ay  defcrite.  Quant  à la  chaux,ilslafont  d’efcail- 
les  Ôc  de  coquilles  qu’on  trouueau  bord  de  la  mer,  ce  quiioine 
ôc  lie  fort  bien  les  baftimens, 

Maispuis  que  i’ay  parlé  des  peuples,  auparâuant  que  de  paf- 
fer  plus  auant  il  eft  à propos  d’adiouftervn  mot  de  leur  langue, 
6c  quelle  elle  eft. 

Il  y a deux  langues  en  vfage.  La  première  qui  eft  particulier 
reaux  Maldiues , 6c  qui  eft  fort  ample.  En  cinqans  6c  plus  que 
i’ay  demeuré-là,  iel’auois  apprife  comme  ma  langue  mater- 
nelle ,ôc  ie  me  l’eftois  rendue  fort  familière.  La  fécondé  c’eft 
la  langue  Arabique, qui  y eft  fort  eftimée  6c  qu’ils  apprennent 
comme  on  fait  le  Latin  de  deçà.  Aufli  leurfert-elle  îournelle- 
ment  en  leurs  prières.  Outre  les  langues  extraordinaires, com- 
me celle  de  Cambayeôc  Guzeratte,de  Malalaca,  6c  mefme  le 
Portugais,  qu’aucuns  fçauent  à caufe  du  commerce  6c  de  la 
communication  qu’ils  ont  enfemble.  Ênl’Atollon  de  Soua- 
dou  , 6c  vers  le  Sud  des  Maldiues,  on  parle  vn  langage  malaifé 
à entendre,  groffier  6c  rude , mais  toutefois  qui  n’eft  que  de  la 
langue  commune»  . :u-.rr- 
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CHAPITRE  XI. 

De  la  Religion  des  habitant  des  Maldrues , & des  ceremonies  qu'ils 

obferuent  entre  eux . 

LA  religion  qu'ils  tiênent  eft  celle  de  Mahomet,  &:  il  n’y  en 
a point  d’autre  par  toutes  ces  ides,  fi  ce  n’eft  des  eftragers 
qui  y abordent,  encore  font- ce  le  plus  fouuent  Arabes, on  Ma- 
labares,ou  Indois  de  Sumatra, qui  tiennent  la  me  Ane  Religion,’ 
Leurs  Temples  s’appellent  Meftquites , qui  font  bien  baftis  de 
belle  pierre  taillée,  & bien  iointe  : La  muraille  efpailïe,  au  mi- 
lieu d’vn  grand  enclos  carré,  entouré  de  murailles , où  eft  leur 
cimetiere,  où  ils  enterrent  leurs  morts,  c’eft  à fçauoir  vne  par- 
tie: Car  ils  choififlent  leur  fepulture  où  ils  veulent  ,&  ils  en 
veulentauoir  chacun  vne  en  particulier.  Ce  Temple  eft  quar- 
ré , & il  eft  tourné  vers  l’Occident,  pource  qu’ils  difent  que 
c’eft  le  cofté  du  fepulcre  de  Mahomet, à leur  efgard.il  y a trois 
portes  , & à l’entrée  de  chacune  porte  par  dehors  , il  y a vn 
puits  large,  oùl’on  defcendpar  desdegrez,  dont  le  fonds  Sc 
les  coftez  font  pauez  & garnis  de  pierres  plates,  bien  polies  èc 
nettes  pour  feruir'à  leurs  lauemens,&  de  îàiufques  dans  la  por- 
te , il  y a vn  rang  de  paué  de  mefme  pierre  f car  tout  le  refte  de 
l’enclos  ou  cimetiere  n’eft  que  fable  ) afin  de  nefegafterpas 
apres  eftre  laué,  & il  faut  monter  huit  ou  neuf  marches,  donc 
le  Temple  eft  éleué.  Le  bas  du  paué  dans  le  Temple  eft  cou- 
uert  de  belles  nattes  & de  tapis.  Ils  font  curieux  de  tenir  cela 
net  & propre, & mefme  l’on  n’oferoit  y cracher  ou  fe  moucher, 
& fi  ils  ne  portent  point  de  mouchoir , mais  s’ils  en  ont  enuie, 
il  faut  qu’ils  fortent  fur  le  pas  delà  porte,  & crachent  dehors. 
Le  comble  eft  fait  de  bois  5 en  quoy  i’ay  admiré  la  charpente- 
rie : car  cela  eft  fi  poly  & fi  bien  ouuré  , qu’il  ne  fe  peut  rien 
de  mieux.  Les  parois  font  reueftus  de  bois  menuifé  & trauaillé 
demefme.'  Et  le  tout,  tant  la  charpenterie  du  deftiis  que  la 
menuiferie  du  dedans,  eft aftemblé  fans  clou  & fans  aucune 
chenille , & il  tient  neantmoins  fi  ferme,  qu’on  ne  le  peut  def- 
afTembler,à  moins  qu’on  en  feeuft  l’artifice.  On  voit  de  grands 
tableaux,  ou  de  pierre  ou  de  bois,  attachez  en  diuers  endroits 
des  murailles , où  font  grauées  des  lettres  ôc  des  eferits  en  lan* 
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gue  Arabefque.  Au  bouc  duTemple  vers  l’Occident, il  y a vu 
petit  enclos  de  bois,  comme  vne  mémoire  de  Chœur  d’Eglilè, 
fc’eftàfçauoir  celuy  del’ifîede  Malé  J où  fe  metleRoy  ,auec 
celuy  qui  eftle  plus  proche  de  fa  perfonne  , qui  porte  fou  ef- 
pée  5c  farondache,legrand  Pandiare  ,1’vn  des  Catibes , 8c  les 
quatre  Moudins.  Au  cofté  de  cét  enclos, il  y a deux  grandes 
galleries  où  remettent  les  foldats  & le  Capitaine  auec  leurs 
armes.  Et  généralement  par  tout  le  Temple , qui  eft  fort  fpa^ 
deux  8c  de  grande  eftenduë  , il  y adesfeparationsde  certains 
lieux  deftinez  à certaines  perfonnes , 8c  non  toutefois  pour 
vne  perfonne  feparement , mais  pour  ceux  qui  font  d’vn  cer- 
tain ordre, eftat, âge, ou  qualité. Cela  s’obferue  fi  bien, que  per- 
fonne n’oferoit  fe  placer  en  vn  lieu  qui  efb  deftiné  à vne  condi- 
tion de  perfonnes,  autrement  on  eft  condamné  à l’amende  or- 
donnée pour  ce  fuiet.  Ainfi  il  n’y  a point  d’enuie  , de  ialoufie, 
ny  de  dilpute  pour  les  lieux,  8c  vn  petit  peut  facilement  8c  fans 
peine  faire  condamner  fur  le  champ  vn  grand  Seigneur  à l’a- 
mende qui  auroit  pris  fa  place,  comme  le  grand  furie  petit. 
Dans  ceTemple  il  y a des  lampes  qui  demeurent  continuelle- 
ment allumées.  U y a des  arbres  de  Cocos  affeélez  comme  vne 
fondation  pour  cét  effet,  par  chaque  homme  ou  femme  de 
maifon  qui  fondent  cela.  Ces  Temples  ou  Mefquites  font  fort 
frequens  par  toutes  les  ifles  habitées , 5c  on  voit  telle  ifle  où  il 
y en  a neuf  ou  dix  j mais  leur  fefte  ne  fe  célébré  iamais  qu’en 
vne , qui  eft  deftinée  pour  cet  effet , 8c  confequemment  plus 
grande  que  les  autres , qui  ne  font  que  comme  des  chappelles 
ou  des  oratoires  pour  y faire  des  prières  fondées  par  la  deuo- 
tion  des  particuliers.  La  première  8c  la  principale  où  fe  fait  la 
fefte,  eft  baftie  5c  rentée  aux  defpens  du  commun.  Ils  l’appel- 
lent Oucourumefquite.  Il  eftauflî  à remarquer  que  leur  fefte  nefe 
célébré  point  en  vne  ille,  s’il  n’y  a quarante  perfonnes  qui 
ayent  pâlie  l’âge  de  quinze  ans,  fans  y comprendre  le  Catibej 
d’autant  qu’elle  nefe  peut  faire  fi  ce  nombre  n’eft  accomply: 
en  confequence  dequey  il  ne  peut  y auoir  de  Catibe  en  cette 
ille-là , qui  eft  celuy  qui  fait  le  principal  de  la  ceremonie. Tel- 
lementque  les  habitans  vont  en  vneautre  ifle  voifine  ; 8c  ils  ne 
lailfent  pas  d’auoir  vn  ou  plufieurs  Mefquites  en  leur  ifle  pour 
y aller  faire  leurs  prières  iournellement.  Chaque  Melquke  a 
fonPreftre,  qu’ils  appellent  Màudin^  qui  en  prend  lereuenu, 
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Si  qui  en  ale  foin, comme  vn  chapellain  de  Ta  chapelle. Les  ilïes 
qui  ont,commei’ay  dit,vn  nombre  fuffifantde  peuple, ont  aufli 
chacune  vn  Catibe  ou  Curé  , qui  eft  fuperieur  en  la  Religion, 
qui  dit  les  pneres  publiques , 6c  qui  fait  les  fermons  6c  les  ex- 
hortations,ayant  fous  luy  les  Preftres  particuliers,ou  Moudins 
des  Mefquites:  Et  tous  enfembleils  feruentàenfeigner  le  peu- 
pleen  la  loy  de  Mahomet;  8c  ils  montrent  , notamment  les 
Moudins,  aux  enfans  à lire  8c  à eferire  la  langue  du  pays  6c  cel- 
le d’Arabie  : en  recompenfe  dequoy  les  peres  8c  meres  leur 
donnent  ce  que  bon  leur  femble,  chacun  à fa  volonté. 

Tous  les  ioursde  la  femaine  ils  vont  au  point  du  iour  au 
Temple, & en  rendent  vue  raifon  félon  leur  croyance,à  fçauoir 
que  le  monde  eft  plat  8c  non  pas  rond , 8c  qu’il  y a vne  murail- 
le de  cuivre  tout  autour  qui  empefche  que  le  monde  nefoit 
fubmergé  des  eaux  qui  l’cnuironnent,  & que  le  diable  ennemy 
du  genre  humain, eft  auprès  toute  la  nuit  pour  percer  8c  miner 
cette  muraille, 6c  quand  le  point  du  iour  vient , qu’il  s’en  faut 
fort  peu  qu’elle  ne  foit  trouée  : Pour  raifon  dequoy  tous  les 
hommes  depuis  l’âge  de  quinze  ans,vont  dés  le  point  du  iour  à 
leurs  Mefquitesjfairel’oraifon^dilans  que  fans  les  prières,  tout 
le  monde  periroit.  Quatre  autresfois  du  iour  ils  y entrent  en- 
core,à  midy,  à trois heuresapres  rnidy,  au  Soleil  couchant,  8c 
àdixheuresdu  foir  ,demeurans  en  la  Mefquite  à chacune  fois- 
l’efpace  de  demie  heure.Quantaux  femmes, elles  n’enrrent  ja- 
mais dans  les  Temples,  mais  elles  demeurent  en  leurs  maifons 
& y fontleursprieres.Toutesfois  il  ne  vaquine  veut  au  Tem- 
ple les  iours  ordinaires  de  la  femaine , 6c  on  peut  faire  fes  priè- 
res 6c  ceremonies,  qu’ils  appellent  Namandé  fon  logis,  ou 
autre  part  ailleurs. Et  qui  plus  eft, on  ne  contraint  perfonne  de 
les  dire.  Neantmoinsii  onfçait  qu’vn  borne  ne  les  faffe  point, 
perfonnene  veutmangerny  communiquer  auec luy. C’eft  tou- 
te la  punition  qu’on  luy  en  fait,  6c  ils  difent  qu’il  n’eft  pas 
bon  Mouceliman  : C’eft  pourquoyils  les  font  prefque  tous, 
C’eft  pourtant  vne  grande  fubje&ion  qu’ils fe  donnent, autant 
les  perfonnes  occupées  que  les  autres, 6c  il  s’y  palîe  bien  du 
temps.  Ils  vfenraufîj  de  chapeliers  came  nous,  mais  fans  croix, 

Auparauantque  d’entrerau  Temple,  ilsfelauent  l*es  pieds, 
les  mains,,  les  oreilles,  la  bouche,  6clesyeux,faifànt  encore  de 
certaines  ceremonies  6cprononçans  des  prières,  qui  font  dir 
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uerfes,  félon  lesheures,  félon  lesfefles,  ou  bien  félon  les  occa- 
fîons  pour  lefquelles  ils  fe  lauenr  ; comme  par  exemple,  quapd 
ils  ont  vriné  ou  fait  leurs  neceffités,  ou  touché  à leurs  parties 
honceufes,il  faut  s’aller  lauer,6c  dirç  des  prières  deftinées  à ce- 
la } comme  aufli  pour  auoir  eu  compagnie  de  femme  , il  faut 
qu’ils  fe  baignent  tout  le  corps,5c  difent  leurs  prières  d’vne  au- 
tre forcejmefme  de  leur  propre  femme  encore  d’vne  autre  for- 
te , croyanseflre  poilus.  Ils  font  fi  fort  fcrupuleux,  qu’ils  n’ob- 
metcroienc  pas  cette  ceremonie  pour  rien  du  monde,  6c  ils 
croyent  que  par  ce  moyen  ils  fe  nettoyent  Sc  fe  purifient  de 
leurs  pechez  6c  ordures. Ce  que  ie  trouueindecent,outrelafu- 
perflition  de  leur  erreur  damnable  & abominable  , d’autant 
qu’ils  fe  lauent  êc  baignent  tous  en  public,  à la  veuë  de  tout  le 
monde , 6c  plufieursenfemble,6cqu’ils  difent  leurs  prières  tout 
haut, tellement  que  par  cette  diuerfitc  de  prières,  lelon  les  oc-1 
cafiôs,  on  connoifl  tout  ce  qu’ils  font  déplus  caché,  6c  on  fçaic 
quand  ils  couchent  auec  leurs  femmes  ou  non , pu  bien  fi  c’effc 
auec  d'autres^  les  femmes  en  font  de  mefme» 

Ils  font  tous  circoncis  ( ils  appellent  la  circoncifîon  Seunat)  X 
fçauoir  les  enfans  malles  quand  ils  ont  atteint  l’âge  de  fept  ans  j 
& lors  on  fait  des  feflins  qui  durent  l’efpace  de  dix  iours  à tous 
venans , chacun  félon  Ces  moyens  6c  fa  qualité.  On  dance  au 
fon  des  flufles  6c  des  tambours , auee  toutes  fortes  de  réjouyf- 
fances.Pour  la  circoncifîon, il  y a des  Maiflres  6c  operateurs  qui 
ne  font  que  circoncire, 6c  ne  fe  méfient  d’autre  chofe.  La  for- 
me qu’on  garde  en  cela  efl  telle.  Six  ou  fept  heures  aupara- 
uant  la  circoncifîon  ,on  enuoye  baigner  en  la  mer  l’enfant  qui 
doit  eftre  circoncis,  où  on  les  fait  tenir  iufques  à ce  qu'on  les 
appelle, quand  l’heure  efl  venuë.Ils  difent  qu’ils  fon  t cela  pour 
faire  retirer  la  verge,  6c  pour  rendre  la  peau  plus  tendre  SC 
plus  molle.  Chacun  fait  conflruire  en  la  cour  de  fa  maifon  vne 
loge  faite  exprès,  & Tenuironnenttout  à Pentour  de  toiles, 
où  d’efloffe  defoye.  On  couure  le  bas  de  la  terre  auec  du  fa- 
ble blanc  6c  menu.  On  meine  l’enfant  en  cette  loge,  qui  efl  te- 
nu par  deux  ou  trois  Moudins,  à ce  qu’il  ne  remuëçà  6c  là, 
lefquels  cependant  chantent  des  verfets  6c  des  prières  propres 
pour  cet  effet.  L’operateur  prenant  vn  peu  de  chaux  blanche 
détrempée,marque  toutautour  delà  verge  l’endroit  où  il  doiç 
faire  i’inciflqn,puis  il  tirela  peau  du  prepucele  plus  qu’il  peut,  ^ 
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ôc  la  lie  d’vne  petite  corde,  6c  apres  fait  l’operation  auec  vn  ra- 
foir,  qui  ne  fert  qu’à  cela,  qui  elt  bien  crenchant  6c  bien  affilé. 
Il  eft  penfé  6c  médicamenté  par  l’operateur  mefme , qui  ne  l’a- 
bandonne point  qu’il  nefoieguery.  Cependant  les  parens  ôc 
les  amis  des  pere  6c  mere  le  viennent  viiiter,6e  font  des  prefens 
à l’operateur  , qui  fans  cela  ne  laiffe  pas  d’eftre  payé  du  pere. 
On  demeure  à guérir  enuiron  quinze  iours:  & apres  l’opera- 
teur meine  le  circoncisà  la  mer  , de  ils  s’y  baignent  : le  maiftre 
ou  operateur  dit  cependant  quelques  prières  faifant  des  cere- 
monies , mefme  ils  leur  baillent  à porter  en  la  main  vne  petite 
branche  de  palme  ou  de  Cocos,  de  mettent  à la  cime  vne  piece 
de  tafetas  blanc,faite  en  pointe,  comme  vn  petit  guidon, qu’ils 
appellent  dida.  C’eft  ce  qu’ils  offrent  en  tous  leurs  vœux  de  of- 
frandes,comme  nous  faifons  des  chandelles  de  cire:  Car  ils  of- 
frent bien  d’autres  chofes  encore, comme ie  diray.  Aupara- 
uant  qu’vn  enfant  foit  circoncis , ils  difent  qu’il  eft  innocent* 
& qu’il  ne  peut  pecher:  6c  de  faitla  plufparc  iufquesàcécâge, 
neportent  point  de  toile  pour  couurir  les  parties  naturelles, 
difant  que  celuy  qui  ne  peche  point  n’a  point  de  honte  j mais 
depuis  la  circoncifion  ils  ne  manquent  plus  à fe  couurir.  Pour 
les  filles  on  ne  fait  aucunes  feftes  ny  ceremonies,  finon  que 
pour  les  circoncire  ils  tirent  deux  ou  trois  gouttes  de  fang  de 
leur  nature , lors  qu’elles  viennent  à l’âge  de  deux  ans.  Quand 
lés  enfans  font  deuenus  grands,  ils  portent  vn  grand  refped  à 
celuy  qui  les  a circoncis, & ils  l’appellent  leur  Maiftre. 

Tout  lelongde  l’année  ils  celebrent  plufieurs  feftes.  Pre- 
mièrement, chaque  femaine  on  folemnife  le  Vendredy.  Ils  ap- 
pellent cette  fefte Oucourou , &en  Arabe  diumatil , oùtoutle 
peuple  fe  trouue,  c’eft  à dire,  les  hommes  6c  les  garçons  ,car 
les  femmesn’y  vontpoint,  ny  les  enfans,  à moins  qu’ilsn’ayenc 
atteint  l’âge  dequinzeans , ou  au  moins  qu’ils  foient  capables 
de  leur  loy ,6c  qu’ilsayent  défia  parcouru  toutl’Alcoran, qu’ils 
appellent  Couroan . Le  Ieudy  aufoir,  qui  eft:  la  veille  de  la  fefte, 
les  vns  font  dire  en  leur  logis  le  falut , qu’ils  appellent  Saluât , 
& d’autres  fontprierpourlesmorts:  6c  pour  cela  ilspreparent 
à manger  6c  à boire  , 6c  l’enuoyent  à leurs  Preftres  ou  Mou  - 
dins  des  Mefquites , auprès  du  lieu  ou  font  enterrez  les  dé- 
vêts, pour  prier  Dieu  pour  eux  : finon  ils  les  font  venir  prier 
€n  leurs  maifons  (ils  appellent  cette  priere  Pallia  ) 6c  les  y 
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traittent  - tellement  que  d’ordinaire  les  Moudins  ne  peuuenc 
fournir  à manger , 6c  different  de  faire  des  prières  pour  quel- 
ques-vns, de  peur  qu’il  ne  leurfalûc  manger  lors  qu’ils  ne  fçau^ 
roienr.  Tout  ee  foir  ils  font  force  parfums  tant  en  leurs  Tem- 
ples qu’en  leurs  maifons. 

Cette  fefle  du  Vendredy  eft  celebrée  auec  grande  ceremo- 
nie , 6c  auec  vn  bel  ordre , comme  ie  l’ay  veu  faire  en  l’isle  de 
Malé.  Le  matin  celuy  qui  a la  charge  de  faire  les  cris  publics  de 
la partduRoy,s’en  vafaireletourderisle, portant  en  fa  main 
vne  maniéré  de  cloche  de  fonte  nommée  Coly , qui  reffemble 
du  tour  au  couuercle  d’vn  alembic , auec  vu  maillet  de  bois, 
dont  il  batfa  cloche  : 6c  il  s’arrefte  à chaque  carrefour  6c  ilad. 
uertit  le  peuple,  qu’il  effc  leur  fefte  Oucourou.  II  eft  affidé  de 
trois  perfonnes  tenans  des  trompettes  qui  font  toutes  droites  s 
6c  qu’ils  appellent  en  leurlangue  Taraplly , lesquelles  fonnent 
quant  6c  quant  luy.  Le  peuple  eflantaduerty  de  la  fefle  ceffe 
fon  trauail  , qu’on  ne  peut  reprendre  de  tout  le  iour,  6c  fe 
met  à fe  baigner  & à fe  lauer , difant  certaines  prières,  quifonr 
differentes , commei’ay  dit , félon  l’occafion  ou  la  fefte  pour 
laquelleils  fe  baignent.  Chacun  s’habille  de  fes  beaux  habits 
Scie  met  lemieux  en  ordre  qu’il  peut , félon  fes  moyens  6c  fa 
qualité , 6c  tous  depuis  l’aage  de  quinze  ans  font  obligez  de  s’y 
trouuer.  Cependant  au  Palais  du  Roy,  fur  Je  portail,  les 
joüeursd’inflrumens,  qui  font diuerfes  fortes  de  tambours, 
de  fleuftes,  haut-  bois , fifres  6c  autres  fortes  d’inftrumens,  ( car 
ils  n’ont  point  d’inftrumens  à cordes  ) ioüent  6c  fonnent  con- 
tinuellement depuis  le  matin  iufquesàimdy.  Les  trompettes 
y font  auffi , 6c  ils  ont  tous  de  certaines  notes  , 6c  ils  s’accor- 
dent fort  bien.  Ilyaaufîî  les  quatre  Moudins  du  Roy,  qui 
font  gens  de  qualité,  de  bonne  maifon  ôcdo&es , dautant  que 
cette  charge  eft  honorable  6c  de  valeur,  &on  ne  peut  eflre 
Catibe  en  Pi  fie  du  Roy  , fans  auoir  efté  premièrement  de  ces 
quatre.  Ce  n’efl  pas  comme  les  Moudins  des  Mefqtiites,  qui 
feruent  à tout  le  monde  à toutes  occafions  j mais  ceux-cy  ne 
feruentqu’à  ce  iour  de  fefle,  6c  aux  autres  folennitez.  Ces 
quatre  Moudins  montent  tous  enfemble  fur  vn  bafliment  de 
pierre  fort  hautéleué,  qui  eft  toutioignant  la  Mefquite,  Us 
mettentles mains  àleursoreilles,6cilscrientpar  trois  fois  de 
toute  leur  force,d’vne  voix  effroyable  tous  enfëble,ces  paroles 
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en  langue  Arabefque,^/^/  alas  aquebar, c’eft  à dire,  grand Dieui 
ci  puis  adiouftent  quelque  choie  de  Mahomet.  Puis  ils  vont 
au  Palais  du  noy  en  faire  autant  ; 6c  lors  le  Roy , s'il  a volonté 
de  s’y  trouuer,  comme  il  n’y  manque  gueres , ilenuoyevo  ta- 
pis de  foye  pour  eftendre  au  lieu  oùil  le  met,  linon  c’eft  vne 
marque  certaine  qu’il  ne  s’y  trouuera  pas.  Delà  les  Moudins 
vontau  logis  du  Catibe,  faire  lefemblable.Quandil  eft  aduer- 
ty,  il  s’habille  d’vn  long  veftement  de  toile  blanche, 6c  met 
par-delTus  comme  vne  làye , ou  robbede  foye  faite  à la  mode 
d’ Arabie,  auecdes  mules  de  cuir  doré.  Les  Moudins  Tatten- 
dent,6c  luy  attend  le  Roy  : s’il  y va  , tous  les  Seigneurs,  Gen- 
tils-hommes, Capitaines  6c  foldats le  vont  prendre  en  fon  pa- 
lais, &;  l’accompagnent  tous  en  ordre  & en  armes  au  fon  des 
trompettes  6c  des  tambours , en  grande  magnificence  : ou  s’il 
n’y  va  point,  il  fort  à l’heure  acçouftumée,  à fçauoirfurlemi- 
dy.  Dauantage  il  a la  tefte  voilée  d’vn  voile  blanc  par-deflus 
vn  gros  turban  blanc  à la  T urque  qui  le  couure  entièrement , 
en  forte  qu’il  ne  void  pas  , 6c  il  faut  qu’vn  des  Moudins  le  me- 
né par  la  main  6c  le  conduife  à la  mefquite,  où  il  arriue  le  der- 
nier , quand  tout  le  monde  eft  aftemblé,  6c  que  le  Roy  y eft  6c 
a fait  fes  prières,  d’autant  qu’àuffi  toft  apres  eftre  entré  , il  faut 
qu’il  commence  promptement.  Ainfi  le  Catibe  ( qui  eft:  com- 
me vn  Curé,  fe  place  au  bout  du  Temple,  6c  monte  fur  vn 
lieu  efleué  de  bois,  qui  eft  fait  exprès  ,haut  de  fixou  fept  mar- 
ches. Là  tenant  vne  efpée  nue  en  main , la  pointe  en  bas,  que 
parfois  il  manie  ça  6c  là,  il  recite  fes  prières  accouftumées.  Du- 
rant ce  temps- là  tout  le  peuple  fe  met  en  prieres,6cils  font  fans 
celle  leur  Namandé  , fe  mettent  en  diuerfes  poftures , affis , 
debout , à genoux,  le  front  contre  terre  , les  mains  hauftées 
Scbaiftees,  puis  croifées,  tournans  la  tefte  6c  les  yeux  ça  6c  là. 
Il  feroit  fort  difficile  de  reprefenter  tous  leurs  geftes,  6c  les 
lingeries  qu’ils  font  tout  ce  temps-là.  Lors  ils  pofent  leursar- 
mes  bas  , 6c  mefme  leurs  coufteaux , 6c  ils  n’oferoient  auoif 
chofedu  monde  fur  eux  que  leurs  habits,  encore  faut  il  qu’ils 
fbient  bien  nets.  Le  Catibe  change  de  priere  tous  les  Vendre- 
dis, iufques  à la  fin  de  Tannée, qu*on  commence  derechef.  Il  die 
tout  par  cœur,  6c  cependant  Tvn  des  Moudins  tient  le  liure,  6c 
s’il  aduenoit  que  le  Catibe  manquaft  non  pas  d’vn  mot , mais 
cTvne  fyllable  ou  d’yn.e  lettre  feulement^  le  Moudin  le  reprerç- 
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idroit  tout  haut  & fans  feinte:  d’autant  qu’ils  difent  qtie  fi  l’on 
failloit  d’vn  point , la  feile  feroit  nulle , 6c  ne  vaudroit  rien.  le 
les  ay  veus  en  grand  fcrupule,  6c  en  difpute  les  vns  auec  les  au- 
tres pour  cette  occafion.  En  l’ifledeMalé  il  ya  deux  Catihes 
pourfefoulager  l’vn  l’autre,  6c  pour  celebrer  la  fefte  chacun 
àfontour,  femaine  apres  femaine:  les  autres  ifles  n’en  ont 
qu’vn.Ce  feruice  dure  enuiron  2.  heures.  Quelquefois  le  grand 
Pandiare,qui  eft  le  fuperieur  en  la  Religion  par  toutes  les  ides, 
fait  vn  fermon  ou  remontrance , 6c  félon  ï’occafion  adioute 
quelquepriere  pour  lafàntéde  quelqu’vn  ,oupourlaruine  6c 
deftru&ion  de  leurs  ennemis , félon  que  le  cas  y efehet,  6c  que 
Je  fuietfe  prefente.  Apres  auoir  paracheué,  tout  le  peuple  fe 
faluëen  fe  prenant  les  mains  les  vns  aux  autres,  6c  difant  Salab 
à lefeon , qui  et  le  falut  ordinaire  de  tous  les  Mahometans. 

Quand  le  Roy  s’en  retourne  du  temple,  il  et  mieux  accom- 
gné  que  quand  il  y vient,  à caufe  que  le  Pandiare , les  Naïbes 
Catibes,Moudins  6c  gens  de  qualité  , outre  ceux  quil’auoienc 
amené  le  vont  tous  accompagner  au  palais  en  mefme  folem- 
nité  qu’il  eftoit  venuj6c  lors  il  les  remercie  tous, 6c  leur  enuoye 
lefetin,fibien  qu’ilspaflentle refte  delà  iournée à fereiouyr 
6c?faire  bonne  chere  aux  defpens  du  Roy.  Cela  ne  manque  ia- 
mais  quand  il  vaàla  Mofquée,  mais  l’ordre  du  manger  et 
que  ceux  de  mefme  rang  6c  qualité  font  enfemble,  6c  non 
d’autres,  comme ie  diray  cy-apres. 

Lesioursdela  nounelle  Lune  , tous  les  mois  de  l’année  on  Fc/Îes 
fait  pareille  fete  , 6c  ils  fe  reiouyiTent  quand  ils  ont  veu  la  Lu-  Ia 
ne.  Ils  nettoient  leurs  maifons,  leurs  courts  6c  toutes  les  rues, 

6c  à l’entrée  des  Mefquites,6c  à toutes  les  portes  de  leurs  logis, 
tant  dehors  que  dedas,ils  mettentaux  deux  cotez  des  coquil- 
les de  Cocos  coupées  par  la  moitié , comme  des  efcuëlles  de 
bois,  6c  les  empliflent  de  fable  blanc , 6c  deffu's  de  la  braize,  ne 
ceflans  prefque  toute  la  nuit  d’y  mettre  brufler  des  gommes 
aromatiques , des  bois  odoriferans  6c  des  parfums  : comme  pa- 
reillement au  dedans  de  leur  maifon  y aux  coings  des  li  ts  6c  ail- 
leurs. Ils  barboüillent  6c  façonnent  toutes  leurs  portes  6c  leurs 
meubles  à toutes  les  feftes , de  Sandal  6c  d’autres  bois  aroma- 
tiques 6c  de  fenteurs  broyées  6c  deflrempées;  mais  fur  tout, ils 
folenniÆent  quatre  nouuelles  Lunes  en  l’an  plus  que  les 
très, 
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, . Au  mois  de  Décembre  , ou  enuiron  à la  nouueîle  Lune  , ils 
Rawsdaa.  obferuent  vn  ieufne  appelle  en  Arabe  Ramedan  , 8c  en  leur  lan- 
gue I’ay  dit  enuiron  le  mois  de  Décembre  j car  ienele 
puis  pas  defigner  certainemët,dautant  que  leurs  mois  8c  années 
font  Lunaires,  8c  non  arreftées  comme  les  noftres.  Ce  ieufne 
comence  à la  nouueîle  Lune  8c  finit  à la  nouuelleLune  du  mois 
fuynant.il  ne  commence  pas  iuflement  au  point  de  la  nouuel- 
leLune, mais  lors  qu’ils  i’apperçoiuent;  de  forte  qu’il  y a des 
Atollons  8c  des  ifles  oùils commencent  pluftoft  d’vn  iour,  ou 
plus  tard  , félon  qu’ils  ont  pu  defcouurir  le  croiffanr.  Mefmes 
les  mois  vont  ainfi.  On  ne  copte  vn  nouueau  mois  que  depuis 
que  la  Lune  a efté  veuë  ; ce  qui  eftaflez  incertein,  quand  le 
temps  eft  obfcur  8c  nébuleux , 8c  quelques  fois  diuers  félon  les 
lieux.  Pour  voir  doncla  Lune  tout  le  monde  fe  range  au  lieu 
le  plus  haut  8c  le  plus  eminent  de  leur  iûe , 8c  ils 'font  fort  am- 
bitieux à qui  l’apperceura  le  premier  8c  la  montrera  à d’antres, 
& en  mefme  temps  le  Roy  fait  tirer  force  canonades  8c  arque- 
bufades , 8c  leurs  trompettes , tambours  8c  autres  inftrumens 
ioüent.  Usenfont  autantà  toutes  les  nouuelles  Lunes  maisà 
ces  quatre  quei’ay  dit,ilsenfontdauantage,  8c  à cellecy  plus 
qu’a  toutes  : 8c  auffi  toft  ils  fe  mettent  en  prières , fe  prennent 
les  mains  les  vns  aux  autres, 8c  fe  faluënt  de  leur  falut  ordinaire, 
8c  fe  tiénent  long-temps  les  mains  fur  les  yeux  8c  s’en  couurenc 
la  face , 8c  continuent  leur  deuotion  tout  le  iour  fuiuanr.  Cela 
fe  fait  à tous  les  commencemens  du  mois  : mais  au  mois  de  Ra- 
medan , la  ceremonie  eft  bien  plus  grande.  Celle  nuit-  là 
les  hommes  8c  les  femmes  chacun  à part  fe  vont  vifiter , fe  fe- 
doient  8c  fe  refiouïflTent  enfemble  en  feftins , dances  8c  gaiilar- 
difes,  tellement  qu’il  efl:  prefque  iour  quand  iis  fc  retirent.  Au- 
parauant  queleiourfoit  venu  ils  fe  baignée  tous,  8c  fôt  des  ce- 
remonies particulières  à celle  nuid- là  feulement,  8c  difent  par 
là  qu’ils  font  nettoyez  de  tous  les  pechez  qu’ils  on  fait  le  pâlie 
8c  (ont  difpofez  à celebrer  le  ieufne  qui  fuit.  Ils  fe  nettoyenc 
8c lauent  fort  les  dents,  8c quittent  leur  bette! , quoyqu’ilsy 
foientfi  fort  accouftumez,  que  malaifement  ils  s’en  peuuent 
pafler^puis  ilsfe  vont  coucher.  Delàen  auantilsieufnent  tant 
que  la  îournceefl  longue iufqu’à  lanuit,auec  tant  defuperfti- 
tion^que  non  feulemët  ilsnegouftent  de  chofedu  mode,  mais 
auffi  iis  n’oferoient  lauer  leur  bouche  ny  mettre^  leurs  doitgs 
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dedans,  non  pas  mefmeaualler  leur  faliue.  Cela  les  contraint 
fouuent  de  cracher , 6c  les  incommode  grandemenr,  principa- 
lement quand  ils  font  auTemple  , oùil  n’efl:  pas  licite  de  cra- 
cher, 3c  il  faut  à tout  propos  qu’ils  fortenc  fur  la  porte.  Les 
hommes  peuuent  fe  baigner , pourueu  qu’ils  ne  plongent  pas 
la  tefte  dedans  l’eau , de  peur  qu’il  n’en  entrai!;  quelque  gout- 
te dans  la  bouche  ou  dans  les  oreilles.  Mais  les  femmes  ne  le 
peuuent,  difknc  qu’elles  prendroieru  de  l’eau  par  embas.  Voi- 
la quelle efi:  leur  fuperftition. Demie  heure  auantleSoleil  cou- 
ché tous  les  hommes  6c  tops  les  garçons  qui  ont  atteint  l’aage 
de  quinzeans  ,fe  trouuenttousaux  Temples, afin  d’y  eftre  iu- 
Rement  quand  le  Soleil  s’abfente,  ôc  en  mefme  temps  fela- 
uent,  fe  curent  les  dents,  6c  nettoient  la  bouche  demie  heure 
durant , fort  exa&ement;  6c  pourcét  effet  les  Moudinsdes 
Mefquites  fournilfent  tout  le  long  du  Carefme  de  gros  pa- 
quets de  curedents , de  racloirs,5c  petits  outils  faits  de  bois  de 
Cocos  exprès  pour  fe  nettoyer  la  bouche  5 c lesdents.Cela  fait 
les  Moudms  commencent  à crier  par  trois  fois, puis  ils  entrent 
au  Temple  , 6c  le  Moudin  fe  met  le  plus  auant. qu’il  peut,  ÔC 
perfonne  ne  fe  met  à cofté  deluy  , mais  tous  font  derrière  luy. 
C’eft  ainfi  qu’ils  font  leurs  prieresau  Temple,  6c  les  femmes 
en  leur  maifon,& puis  ils  fe  mettent  à faire  bonne  chereauec 
leurs  amis,  & fetrairent  les  vns  les  autres  chacun  à fsn  tour. 
Il  n’y  a perfonne  qui  n’en  vfe  ainfi,  6c  qui  ne  veuille  feftoyer 
fesamis.  C’eft  pourquoy  long-temps  auparauant  ils  font  les 
prouifions  neceffaires  pour  cet  effet , 6c  font  amas  de  toutes 
fortes  de  viandes  6 C de  commoditez.  On  feroic  eftonné  de  voir 
commentils  font  curieux  6c  exa&s  en  tout  cela , 6c  comme  ils 
fontfoigneux  de  nettoyer  6c  d’efcurer  toutes  les  vftanciles  de 
leur  mefnage  6c  de  leur  cuifine  , 6c  tout  le  refte  de  leurs  meu- 
bles , 6c  de  leur  maifon  mefme,  en  forte  que  ie  ne  penfcpas 
auoir  iamais  rien  veu  de  plus  clair  6c  de  plus  net.  Les  plus  pau- 
vres mefme  en  font  autant,  6c  ils  tafchent  d’efpargner  ce  qu’ils 
peuuent  pour  faire  bonne  chere  pendant  le  Ramedan  auec 
leurs  paréns, amis , voifins, 6c  ceux  qui  font  de  leur  meftier, 
6c  ils  defpenfent  plus  en  vn  mois  qu’aux  fix  precedens.Le  Roy 
traite  à diuers  iours  grand  nombre  de  perfonnes,vniourles 
Seigneurs  de  qualité,  vn  autre  les  foldats , vn  autre  le  Pandia- 
re , le  Catibe,  les  Moudins  6c  autres  perfonnes  de  religion , 6c 
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ainfi  diuerfement  à tout  le  peuple  de  Tille , n’appellant  ramais 
qu’vne  fois  vne  mefme  forte  de  perfonnes  j ce  qu’il  .fait  fort 
magnifiquement  8t  fomptueufement  à la  mode  du  pays  auec 
vn  fort  bel  ordre  6c  difpofition.  De  mefme  les  Seigneurs  font 
le  femblableàbendroic  de  leurs  amis 6c  égaux,  car  c’eft  vne 
chofe  qu’ils  obleruent  religieufement  de  ne  manger  point 
auec  des  perfonnes  de  rang  6c  de  qualité  differente.  Les  Capi- 
taines traitent  les  foldats  ,~6c  ainfi  chacun  en  particulier,  de- 
puis les  plus  petits  iufques  aux  plus  grands.  On  appelle  ce  fou- 
per  Rodet  fillauay  ,commequi  diroits  rupture  deieufne.  Il  n’y 
a que  les  hommes  & les  garçons  qui  fe  feftoyent  ainfi  ; les  fem- 
mes n’y  vont  point*  Il  ell  bien  vray  que  la  nuit  elles  s’enuoyent 
des  prefens  6c  des  viandes  les  vnes  auxautres.Dauantage elles 
fe  baignent  toutes  le  foir , auquel  temps  iln’eft  pas  permis  aux 
hommes  de  fe  baigner.  Ils  difent  que  pendant  tout  le  temps 
du  Ramedan  7 les  hommes  s’abftiennent  de  toucher  à leurs 
femmes , pour  le  iour  pendant  qu'ils  ieufnent,  mais  non  pas  la 
nuit  : toutesfois  quand  cela  eft , ils  font  tenus  de  s’aller  baigner 
tous  deux enfemble,  6c  dire  certaines  prières  la  nuit  mefme, 
auparauant  que  le  iour  vienne.  Tous  les  ioursde  ce  mois  là, 
iufques  à la  nouuelle  Lune  fuiuante  , ils  ieufnent  en  la  forte 
que  ie  viens  de  defcrire  : pendant  lequel  temps  ils  s’abftien- 
nentôc  s’empefchent  le  plus  qu’ils  peuuent  de  pecher,  plus 
qu’en  tout  autre  temps  ,6c  ils  font  fort  defireux  de  faire  de 
bonnes  œuures.  STI  aduient  qu’ils  rompent  leur  ieufne  vn  iour 
ou  plufieurs  , par  quelque  petite  occafion  que  ce  foit,  ils 
adiouftentà  la  fin  autant  de  ieurs  qu’ils  ont  manqué  , cequ 
aduient  affez  fouuent,  parce  qu’ils  y font  fort  fuperftitieux  » 
comme  i’ay  dit , en  forte  qu’ils  tiennent  que  le  ieufne  ne  vaut 
lien  quand  on  faigne  par  quelque  endroir.  Au  refteilsne 
veulenttous  rien  faire  ny  trauailler  pendant  le  mois  du  ieuf. 
ne,  quelque  pauureté  qu’ils ayent , 6c  ils  fe  refoluent  de  n’aller 
pointhors  leur  ifle , ny  y enuoyer.  Toutesfois  il  ne  leureft  pas 
deffendu  de  trauailler , mais  iis  ne  le  veulent  pas.  Le  Pandia- 
re  fait  tous  les  iours  au  Palais  du  Roy  , ou  au  temple  , ou  en  fa 
maifon,  vne  prédication  à trois  heuresapres  midy  , qui  duré 
deux  heures , où  tous  les  habitans  de  l’ifle  de  Malé  font  foi» 
gneux  d’a$ifter*Cela  fe  fait  en  langage  du  pays  : &.  quelquefois 
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en  Arable,  qu'il  interprece  apres  en  là  langue.  Ils  employant  le 
relie  du  temps  à l'exercice  des  armes , ôc  à dmers  ieux  ôc  exer- 
cices, comme  à la  balle  & pelotte , dontilsonc  de  trois  forces, 

Scia  pouffent  auec  les  pieds  $ 6c  ils  s’affemblent  par  bandes  Ôc 
par  compagnies  pour  ce  faire.  Semblablement  les  femmes  ôc 
filles  fevifîtent  en  leurs  maifons  ,6c  ioiient  de  petits  ieux  con> 
uenables  à leur  fexe , 6c  à leurs  façons  de  viure,  dont  elles  ont 
plufieurs  maniérés  ôc  inuentions.  comme* 

En  ce  mois  vous  voyez  les  garçons  8c  les  Elles  fecare (Ter  6c  ^ 
faire  l’amour  volontiers  plus  qu'en  autre faifon.  Us  s’enuoient  au*  wa- 
lors  des  chanfons , des  fonnecs  6c  de  petits  vers  efcrits  fur  des  iui,t* 
feuilles  de  Cocos , qui  font  blanches  comme  du  papier , 6c  ils 
les  grauentauec  despoinçons.  Les  garçons  vont  chercher  des 
plus  bellesjSc  des  plus  odoriférantes  fleurs,  qu’ils  façonnent  6c 
guirlandent  fort  gentiment  ,6c  les  enuoient  aux  filles,  qui  en 
reuencheleur  enuoientdu  betel  bien  agencé  6c  préparé'.  C’efl 
la  façon  de  fe  faire  l’amour.  Il  ne  leur  eft  pas  permis  de  fe  ma- 
rier de  iour  en  ce  mois  là , mais  il  faut  qu’ils  attendent  la  nuit. 

Brefen  ce  mois  làils  cherchent  toutes  lesinuentions  de  paffer 
Je  temps  ioyeufement.  Le  ieufnedu  Ramedan  dure  vn  mois, 
depuis  voc  nounelle  Lune  iufques  à l’autre.  Les  femmes  ôc  les 
filles  font  tenues  de  ieufher  huit  iours  plus  que  les  hom- 
mes, apres  le  mois palfé,  6c  difent  que  c’eft  à raifon  de  leurs 
fleurs. 

Trois  iours  auant  que  le  finifîe , la  cloche  ou  Qoly% 

auec  les  trompettes  vont  comme  de  couftume  au  tour  dela^vil- 
Je, comme  quand  on  annonce  vne  fefte,  ou  vn  commande- 
ment du  Roy , 6c  aduertiflent  le  peuple  de  la  part  du  Pandiare, 
que  les  Arabes  nomment  Qady , que  tous  ceux  des  ifles  Mal- 
diues,  viennent  apporter , ou  enuoientleurs  noms  par  efcrit, 
tant  grands  que  petits , hommes  ôc  garçons , femmes  ôc  filles, 
pour  eftre  enregiflrez  • fçauoir Ceux  de  l’ifle  de  Maié  au  Pan- 
diare , 8c  ceux  des  autres  ifles  au  Naybe  de  leur  Attollon.  Et  ce 
faifantsilfaut  bailler  6c  offrir  pour  chaque  perfonne  vn  demy 
larin,qui  peut  valoir  quatre  fols  denoftre  monnoye,  ou  autant 
valant  de  marchandée,  Ce  qu’ils  exécutent  fort  volontiers  ÔC 
fidellement,  dautant  qu’ils croyent que  fans  cela. leur  ieufne 
feroit  denulçffecl.  Us  l’appellent  Ftmrou , difans  que  c’eft  le 
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tribut  qu'ils  payent  à Dieu&:  à Mahomet  ; en  telle  forte  que' 
ceux  qui  n’ont  pas  dequoy  payer  cette  efpece  d’offrande,  en 
demandent  aux  plus  riches , qui  leur  donnent  volontiers  pour 
cela.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  eftre  obligez  à autruy  ny  auoir 
lahoncequel’on  paye  pour  eux^comme  à la  vérité  c’eft  vnade 
honteux  àc  de  pauureté  3auffi  le  Roy  paye  pour  tous  ceux  qui 
l’en  requierenr,commeaufiifont  tous  les  grâds  & les  richesjSc 
qui  n'ont  pas  prefentement  moyen  de  bailler  ce  demy  larin,oa 
la  valeur , ne  laiffent  pas  de  fe  faire  eferire , &:  déclarent  qu’ils 
ne  peuuent  rien  fournir  linon  apres  lafefte,  &ils  en  font  leur 
debte.  Les  peres  &c  meres  payent  non  feulement  pour  eux* 
maisauffi  pour  tous  leurs  enfans,  quand  ils  ne  viendraient  que 
de  naiftre  , iulques  à ce  qu’ils  foient  mariez , &c  qu’ils  demeu- 
rent hors  d’auec  eux,  &:  pour  leurs  valets  ôe  efclaues.  Les  de- 
niers qui  prouiennent  de  cela  font  puis  apres  partisse  diuifez 
en  trois  parts  5 qui  fe  montentà  beaucoup  félon  le  pays.  Pour 
receuoir  ce  Vitourou  &.  le  garder , il  y a vn  tres-bon  ordre  : car 
il  y a quatre  Receueurs  choifis  pour  cette  fois  feulement, ’&  re- 
connus des  plus  gens  de  bien,  auecles  officiers  du  Pandiare. 
L’vnde  ces  officiers  eft  delà  part  du  Roy  , l’autre  de  celle  des 
gens  d’Eglife , le  troifiéme  de  la  part  de  ceux  qui  fe  font  nou- 
uellement  de  leurReligion,&:le  quatrième  des  pauures,&  ils  y 
font  pour  le  moins  huit  perfonnes,  qui  efcriuent  tout  ce  qui  eft 
prefenté  nerefufent  riendece  qu’on  apporte  ,au  cas  que 
Je  prix  &l  la  valeur  y foit.  Tout  cet  argent  ces  denrées  font 
mifes  chacune  à fa  parc , pour  apres  la  fefte  ,eftans  tous  receus, 
en  faire  bon  & loyal  partage.  La  première  partie  appartient  Se 
eft  attribuée  aux  Preftres , comme  aux  Pandiare,  Naybes,Ca' 
îibes,Moudins,  Deuanits  ,qui  font  lesfergens , &;  autres  fem* 
blables.  La  fécondé  eft  donnée  à ceux  qui  fefont  faits  nouuel- 
îementdeleur  Religion.  Et  la  troifiéme  c’eft  pour  les  pau~ 
uresj  & fi  quelque  choferefte  à payer,  cela  s’en  va  fur  la  parc 
des  Preftres , d’autant  qu’ils  font  refponfables  de  ces  de- 
niers, comme  de  chofe  touchant  la  Religion  : mais  ils  n’y  per- 
dent gueres.  \ 

Le  temps  duieufnefiny  on  célébré  vne  grande  fefte,  & des 
relie  plus  folemnelles  qu’ils  ayent  , qui  s’appelle  Y du.  Le  iour  n’en 
d ïdu.  eft  pas  certain  , non  plus  que  le  commencement  du  Ramedan, 
d’autant  que  c’eft  le  iour  de  la  couuelle  Lune  fubfequente, 

c’eft 
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c’ed  à dire  quand  on  l’a  aperceuë,ce  qui  rend  incertain  le  iour, 
6c  leiait  varier  tous  les  ans. Ils  font  vnepareille  fede  6c  folem- 
nité  à la  veuë  de  cette  Lune  qu’à  la  precedente , 6c  alors  la  clo- 
che 6c  les  trompettes  font  le  tour  de  l’ide  pourauertir  delà 
fefte , 6c  le  lendemain  du  grand  matin  ils  en  font  autant.  Tous 
fe  leuent  de  grand  matin  ,6cfe  lauent  6c  baignent  tout  le  corps,, 
6c  ils  ont  des  ceremonies  6c  des  prières  particulières  pour  cela. 
Maisilfaut  noter  queleurieufne  n’ed  pasfiny  que  leur  feruice 
6c  prières  ne  foient  acheuées  6c  qu’ils  ne  foient  hors  le  temple , 
puis  ils  «j’accoudrent  de  parfums  6c  de  fenteurs , 6c  ils  fe  parent 
des  plus  beauxhabits  qu’ils  peuuent , lefquels  fontfaics  exprès* 
6c  ne  feruent  que  ce  iour  là,  6clafede  d’apres  ,6c  ils  les  con- 
feruent  de  là  en  auantauec  grand  loin  6c  diligence  , pour  eftre 
mis  apres  leur  mort  fur  leur  cercueil , quand  on  les  porte  en 
terre.  Onfetrouueau  temple  de  bonne  heure,  à fçauoir  fur 
les  fept  ou  huit  heures,  6c  non  pas  àmidy,  comme  le  Vendre- 
dy.  Le  feruice  dure  enuiron  vne  heure  6c  demie  moins  qu’à 
l’ordinaire , 6c  puis  quand  le  Roy  fort , il  s’en  retourne  en  fon 
Palais  mieuxaccompagnè , 6c  de perfonnes  plus  ledes  6c  ma- 
gnifiques qu’vn  autre  iour , 6c  cependant  on  tire  les  canons  qui 
fontappredez.  On  n’entend  par  tout  reformer  que  tambours, 
que fleudes 6c coups d’arquebuze.  QuandieRoyed  entré  en 
la  deuxiefme  court  de  fon  Palais,  onluyamenevn  taureau  6c 
ynJbelier , qu’il  fait  tuer  deuant luy  6c  deuant  toute  l’a ffi (lance, 
comme  vne  maniéré  de  facrifice  * apresil  les  fait  mettre  par 
pièces , qui  font  departiesaux  plus  grands  6c  aux  principaux  de 
l’ifle , 6c  à tous  ceux  qu’il  plaid  au  Roy  d’en  enuoyer  j car  il  ed 
là  prefent  pour  en  ordonner.  Ils  reçoiuent  cela  à honneur , 
comme  icy  nous  faifons  le  pain  bénit.  Ceux  qui  en  ont  bonne 
part , en  font  leurs  voifins  participans , (i  bon  leur  femble  ; car 
c’ed  vn  ligne  d'amitié,  6c  ceux  qui  en  peuuent  auoir  6c  en 
manger  vn  morceau  fe  Tentent  bien  heureux.  Tout  cela  fait, 
leRoyfe  retire  en  fon  logis,  d’où  il  ne  fort  qu’apres  difner 
pour  voir  les  ieux  6c  les  reiouydances  $ 6c  incontinent  apres  il 
fait  vn  fedinle  plus  excellent  quife  puifle  faire  en  ce  pa-yslà,  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  de  Tonifie,  chacun  félon  fon  rang 
6c  fa  qualité,  en  diuerfes  chambres  6c  demeures  à part , qui 
font  tendues  de  belles  tapifferies.  Les  deux  iours  la  fede  dure 
encore  .-les  grands  6c  les  Capitaines  traitent  leurs  amis  ,foldats 
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6c  feruireurs.  Apres  difnerce  ne  ion  c que  ieux , que  dances  8c 
reiouy  fiances  deuanr  le  Palais  du  Roy  feulement  : 5c  le  croifié- 
me  lourde  la  felle  , deuant  la  maifon  des  grands  5c  des  perfon. 
nes  de  qualité  releuée,  aufquels  on  rend  cet  honneur.  Les 
principaux  ieux  c’eft  auec  les  armes  , la  rondache  6c  l’efpée 
toute  nue,  auec  laquelle  ils  fe  battent droitement , 6c  efcri- 
mencles  vns contre  les  autres,  fans  s’ofFencer  ,portans  tous 
les  coups  fur  la  rondache:  ou  bien  auec  des  picques,  au  fer 
defquelles  pendent  des  fonnetes,  dont  ils  fe  portent  des  coups 
en  mefme  forte  fur  la  rondache.  Ils  font  tous  cette  petite  guer- 
re de  bonne  grâce,  en  dançant  6c  fautant  à la  cadence  des 
tambours , des  trompettes , des  fleufles , 6c  inflrumens  de  mu- 
dque , qui  iouëntincefTamment.  Le  Roy  vient  voir  cela  , mais 
il  nes’y  arrefle  gueres.  Les  Reines  5c  les  Dames  le  voientaufïî, 
mais  elles  font  cachées  auec  des  iaîoufies  6c  des  voiles  li  bien 
qu’on  ne  les  peut  voir.  D’autre  dance  on  n’en  vfe  point  là, 
ny  en  autre  temps , ny  les  hommes  ,ny  les  femmes,  fi  ce  ne  fonc 
quelques  gens  perdus  qui  s’amufent  la  nuit  à bouffonner  pour 
faire  rire  les  autres.  II  y en  a qui  fedefguifent  6c  s’habillent 
d’habits  étrangers , 6c  qui  conflruifent  des  nauires  6c  des  gale- 
res  grands  6c  amples  , qu’ils  font  marcher  auec  des  roues  & des 
refforts  ,5c  fe  mettent  dedans  auec  leurs  armes,  s’approchans 
les  vns  des  autres  en  combactanc , ce  qui  donne  bien  du  plaifir. 
Le  Roy  donne  à tous  ceux  de  fa  Cour , tant  grands  que  petits, 
du  bette!  Sc  de  l'arecqua , ce  qu’on  repute  à grand  honneur , Sc 
tous  les  Chefs  5c  Capitaines  doiuent  faire  le  femblableàleurs 
gens  , folda ts  6c  inferieurs. 

La  derniere  Lunefuiuanteapres  cette  fefle , ils  en  font  vne 
autre  qu’ils  appellent  Mas  Y du  , c’eflà  dire  grande  fefle,  6c 
elle  dure  trois  lours,  où  ils  obferuenc  les  mefmes  chofes.  C’efl 
le  iour  folemnel  auquel  fe  trouuentàla  Mecque  les  pellerins 
Mahomectans , qui  vont  au  fepulchre  de  Mahomet.  Iîfe  fait 
là  plus  de  ceremonies  qu’en  tout  le  refie  de  l’année.  De  tous 
les  quartiers  du  monde  il  y en  aborde  à ce  iour  là  , 6c  ils  font 
quelques  fois  dix  ou  onze  mois  à attendre  que  la  fefle  re*> 
uienne  quand  ils  ne  peuuent  arriuer  à temps,  6c  que  la  fefle 
efl  paffée. 
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Enuîron  le  mois  d’Auril  ou  de  May  àla  pleine  Lune , va 
jour  deuant  Si  vn  iour  apres  ils  font  vne  certaine  fefle  appellce 
■pcycacan  , c’eftàdire  la  pleine  Lune.  C’eft  pluftoft  vne  ref- 
jouyffance quenon pas vnefefte.  Le foir  eflant  venu  lesvoi- 
hnss’atfemblent,  tant  les  grands  que  les  petits,  f&ie  penfois 
alors e/lre  comme îcy  à la  faint  lean  J &ils  apportent  chacun 
fa  portion  de  ris.  Ils  font  vn  grand  feu  au  carrefour  le  plus 
proche  d’eux,  &là  ils  font  cuire  leur  ris.  Cependant  qu’ils 
font  tous  autour  du  feu  , les  inftrumens  de  muhque  Tonnent. 
Quelquesfois  il  y a des  boufons  defguifez  en  oyfeaux  , en  be- 
lles fauuages  ou  autres  fortes  qui  viennent  dançer,  Si  qui  font 
des  geftes  Si  des  poftures  lafciues  Si  deshonneftes , encore  que 
ce  foit  en  la  prefence  des  femmes  8c  des  hiles  qui  fe  trouuent 
làauhi  bien  que  les  hommes.  Cela  fefait  generalement  par 
toutésles  ifles , mefmeau  Palais  : le  Roy  donne  du  ris  aux  fol- 
dats  pour  la  faire.  Ils  difent  que  ce  fut  à cette  Lune- là  qu’il  ar- 
riua  du  ris  en  ces  ifles  la  première  fois,  Si  qu’à  caufe  de  cela 
i’s  font  de  tout  temps  cette  folemnité  , qui  dure  trois 
iours. 

Au  mois  de  luin  ou  enuîron,  car  comme  i’ay  dit,  leurs  mois 
nes’accordentpasauxnoftres,  on  fait  vne  fefle  des  morts,auec 
beaucoup  defortes  de  /uperftition.  Ce  iour  là  le  Roy  auec 
toutes  fes  femmes  /'qui  n'ont  permiflîon  de  fortirde  leurs  mai- 
fonsque  ce  iour  làjva  vifiter  lesfepulchres  de  fes  predecefleurs, 
Si  quelques  autres  fepulchres  de  perfonnes  qu’ils  tiennent 
faints  en  leur  religion , où  il  fait  des  offrandes , Si  y brufle  des 
parfums  Si  y prefente  des  Dida , comme  nous  faifons  des  chan- 
delles. Chacun  va  auffi  au  fepulchre  de  fes  parens  Si  amis,  Si 
on  prefente  autant  de  plats  deviande  qu’ils  ont  de  perfonnes 
proches  Si  amies  quifoienc  mortes.  Ces  viures  font  ferrez  par 
les  Moudins  des  Temples  voifxns  , qui  font  autant  de  prières1 
particulières , comme  il  y a de  plats.  Toutes  les  fofles  de  ceux 
qui  ont  des  parents  Si  amis  viuans  font  vihtées  Si  rafraifehies 
de  fable  blanc  ce  iour-  là , Si  ils  y font  brufler  des  parfums  eu 
difant  leurs  prières. 

Le  lendemain  il  fe  fait  vne  aumofne  generale  au  Pa- 
lais du  Roy,  que  le  Roy  fait  de  fa  main  propre  à tous  les 
panures,  qui  fçaehans  cela  y accourent  de  toutes  les  ifles  les 
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plus  éloignées.  I!  fait  auparauant  faire  enquefte  quelles  per- 
fonnes  ce  font,  6c  fi  véritablement  elles  en  ont  befoin.-car 
pour  ceux  qui  n’ont  pas  de  difette,  Se  qui  fe  prefentent,on  leur 
donne  feulement  vne  petite  bague  d’argent,  qui  vaut  demy 
Jarin,dont  le  Roy  en  fait  faire  grand  nombre  auparauantce 
iour , pour  donner  aux  gens  de  b a fie  condition  , qui  ameinenç 
là  tous  leurs  enfans  pour  receuoir  du  Roy  chacun  fa  bague., 
Ce  mefme  iour  tous  ceux  qui  tiennent  maifon  font  aufii  i’au- 
mofne, félon  leurs  moyens:  eftans  tenus  de  donner  aux  pauures 
la  cinquième  partie  de  leur  bien , pourueu  qu_’on  foit  riche  de 
cent  larins  pour  le  moins,  6c  ceux  qui  n’ont  pas  valant  cent  la-* 
rins , ne  font  pas  obligez  à faire  l’aumofne. 

Vers  le  mois  d’Aouft  ou  de  Septembre  , deux  iours  durant, 
le  Roy  fait  cuire  vne  grande  quantité  de  ris  fort  liquide, oùon 
met  la  moitié  de  miel  6c  de  laid  de  Cocos,  puis  on  le  porte  par 
toute  rifle  en  des  tinettes  qui  tiennent  prelque  vn  muid  cha- 
cune. Ceux  qui  le  portent  ont  des  écuellesSc  des  cuillieres  pour 
en  donner  à tous  ceux  qu’ils  rencontrent.  Il  n’y  a perfonne 
qui  n’en  prenne,  foit  pauure  ou  grand  feigneur.  Tout  le  peu- 
ple en  fait  de  mefme  en  particulier,  6c  il  faut  que  les  plus  pau- 
ures en  cuifent,  6c  s’en  enuoyent  les  vns  aux  autres.  Ils  medi- 
foient  qu’on  faifoit  cette  fefte  pour  vn  miracle  que  fit  Maho- 
met à pareil  iour,  eftantàlaguerre,ôc  ils  l’appellent  Candis 
cacan. 

1 II  y a encore  vne  fefte  bien  folemnelle  enuiron  le  mois  d’O- 
dobre  , qui  fe  fait  la  nuit , 6c  s’appelle  Maulude.  Ils  difent  que 
c’eft  la  nuit  que  Mahomet  leur  prophète  mourut.  Voicy  quel- 
le eft  la  ceremonie.  La  première  chofe  qu’ils  font-  vn  mois 
auant  cette  fefte, c’eft  qu’ils  s’efiemblenr  6c  font  éledion  d'of- 
ficiers pour  donner  ordre  6c  pouruoir  atout.  Ils  font  pour  le 
moins  cinquante, tous  gens  de  qualité  , 6c  font  comme  icy  nos 
valets  de  fefte  5 6c  ont  le  foin  d’aller  de  maifon  en  maifon  pour 
recueillir  ce  à quoy  chacun  eft  cotifé  félon  fes  moyens. Us  vont 
aufii  prier  6c  conuier , 6c  enfin  ils  donnent  ordreà  tout,  encore 
que  tous  ceux  du  quartier  ne  laifient  pas  de  leur  aider  aufii 
pour  cette  fefte,  qui  fe  fait  foigneufement  par  toutes  les  ifles: 
Mais  ie  l’ay  veu  faire  en  l’ifle  de  Malé  en  fix  endroits.  Le  Roy 
en  fait  la  defpenfe  en  vn  endroit,  qui  fe  fait  en  fon  Palais.  Aux 
quatre  coins  de  l’ille  elle  fefait  par  le  peuple,  qui  s’afiemble 
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chacun  en  fou  quartier  • 8c  il  s’en  fait  vne  generale  de  tout  le 
peuple  au  milieu  de  l’ifle  deuant  la  porte  du  Temple  principal, 
8c  le  mefme  ordre  s’obferue  par  tout  le  refte  de  l’ifie.  En  cha- 
cun de  ces  fix  endroits  on  fait  drefTer  8c  conftruire  exprès  vne 
maifon  de  bois  defoixantepas  de  long  fur  quarante  de  large, 
ou  enuiron.  La  couuerture  eft  de  feuilles  de  Cocos  j 8c  il  faut 
que  le  bois  dont  elle  eft  compofée  n'ayc  iamais  feruy  à autre 
chofe,8c  qu’il  ne  ferue  plus  depuis,  non  pas  mefme  à l’autre  fe- 
fte  de  l’année  fuiuante.  On  couure  le  bas  auec  du  fable  blanc 
8c  menu,de  l’efpaifleurde  demy  pied.  Cette  maifon  eft  par  de- 
dans tendue  de  tapiflerie  de  cotton  ou  de  foye  de  toutes  cou- 
leurs, la  plus  belle  8c  la  plus  riche  qu’ils  peuuent  recouurer.  Au 
deflus,  pourferuir  de  plat,  fonds , ils  y eftendent  des  pièces  de 
toile  de  cotton  fort  blanc,  qui  eft  fort  fine,8c  pour  la  fouftenir 
ils  tendent  des  cordons  de  cotton  teints  en  noir,  de  cofté  8C 
d’autre  en  quarré  8c  en  biais  fi  proprement , que  le  blanc  qui 
eftau  deflus  paroift  diftingué  en  petits  quarrez  8c  lozanges, 
qui  font  de  pareille  proportion  l’vne  que  l’autre.  Cela  eft  de 
bone  grâce. Sur  le  fable  dont  la  terre  eft  couuerte, on  eftend  de 
belles  nattes  neuves,  où  chacun  s’afleoir,8c  il  n’y  a point  d’au- 
tres fieges.De  tous  coftez  on  attache  des  lampes  de  cuivre, iuf- 
qu’au  nombre  de  trente, 8c  chacune  eft  grande  8c  a douze  mef- 
ches,tellement  qu’il  fait  là  prefque  aufii  clair  qu’en  plein  iour. 
Ils  fontauec  desinuentions  8c  des  foupiraux  force  parfumso- 
doriferans  ,dont  le  feu  eft  dehors,  d’autant  que  la  chaleur 
d’elle-mefme  eft  infupportableencelieu.  Il  n’y  aque  la  fumée 
8c  l’odeur  qui  entre  dedans.  Ils  ont  aufii  d’autres  canaux  par 
oùils  font  conduire  de  l’eau  qui  leur  eft  fortneceflaire,à  caufe 
qu’ils  fe  lauent  fouuent  la  bouche  pour  fe  rafraifchir,  apres 
auoir  mafché  du  betel,  ce  qu’ils  continuent  toutela  nuit. 

Au  milieu  de  cette  fale  il  y a vne  table  de  la  hauteur  du  ge- 
moüil,où  on  arrange  en  de  petits  coffins  8c  panniers , 8c  en  des 
vafes  lacerez  8c  vernis , diuerfes  fortesde  mangers,  qui  font 
faits  de  farine  de  ris  auec  du  fucre  de  Cocos , comme  des  petits 
macarons  de  la  grofifeur  du  poulce,ce  qui  eft  accommodé  8c 
drefle  fort  proprement , auec  toutes  fortes  de  fruits  du  pays. 
Tout  eft  couuert  de  belles  fleurs  quifenrenc  fort  bon,  8c  tout 
autour  il  y a des  pots  pleins  de  liqueurs  mixtionnées  de  diuer- 
ieschofes,  principalement  d’ambre  8c  de  mufe  : le  tout  cous 
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uert  par.dehTus  d’vne grande  toile  de cotton  ouuré’e 6c  diuer- 
fîfiée  de  couleurs.  Le  peuple  fe  pare  6c  s’aiufte  le  plus  braue 
qu’il  peut , 6c  il  n’y  a que  les  garçons  qui  y aillent , 6c  non  pas 
les  femmes.  Les  perfonnes  de  qualité  qui  ne  font  du  quartier 
où  cela  fe  fait , n’y  vont  iamais,  car  ce  feroit  vn  des.  honneur^ 
il  n’y  a que  le  commun  qui  le  fa  (Te.  Us  s’aifemblent  à huit  heu- 
res du  foir,  6c  s’affeoient  bien  en  ordre  félon  les  rangs  qui  leur 
font  donnez  par  les  Officiers  de  la  fefte  quifçauent  cela.  Tou- 
te la  nuit  le  Pandiare  , les  Catibes , les  Naybes  6e  les  Moudins, 
6e  toutes  fortes  de  gens  d’Eglife  qui  fçauent  chanter  ,ne  ceflenc 
de  chanter  de  toute  leur  force  alternatiuement  6e  par  forme 
de  cœur  : 6e  neantmoins  ce  chant  n’eft  pas  fans  réglé  s car  il  y 
en  a qui  ne  fçauent  pas  le  chant,  ëe  il  faut  qu’ils  l’apprennent 
des  maiftres  qui  l’entendent.  Auffi  s’accordent.-ils  bien  , 6e  ce 
chant  n’efl pas  defagreable.  On  l’appelle  Z icourou.  Ils  difent 
que  ce  font  IesPfalmes  de  Dauid- Quand  l’heure  de  minuit  ap- 
proche, tout  le  monde  d’vn  accord  , tant  grands  que  petits.fe 
couchent  tout  du  long  6e  donnent  du  front  en  terre , y de» 
meuransquelqueefpacedetemps.  Puis  tout  foudain  le  Pan- 
diare  ou  les  Catibes  fe  leuent  debout , 6e  tous  apres  eux,  qui  fe 
mettent  à fauter  lesvns  furies  autres  , comme  s’ils  eftoienc 
vrayement  fols  6e  forcenez,  criant  tant  qu’ils  peuuent<*/y  alas 
Mahomedin  , par  plufîeurs  fois, ce  qui  dure  quelque  temps.  le 
leuray  demandé  pourquoy  ils  faifoient  cela,  6e  me  demandans 
quoy  , ie  leur  difois  ces  fauts  6e  dances  forcenées.  Ils  me  di- 
foient  qu’ils  ne  penfoient  pointauoir  dancényrien  fait,  bien 
fefouuenoient-ils  qu’vneefpacede  temps  ils  auoientefté  rauis 
en  extafe  , 6e  faits  participant  du  Ciel  6e  des  ioyes  de  leur  pa- 
radis. Quelquefois  le  Pandiare  demeure  plus  d’vne  heure 
comme  mort. Us  difent  qu’il  eh:  rauy  au  Ciel,  6c  que  c’efl  figne 
dveh:re homme  de  bien.  Le  Roy  n’affiEe  gueres  à cette  felle- 
là  tout  du  long,  maisil  vient  voir  ce  qu’on  fait  pendant  vne 
heure  ou  deux  , 6c  puis  il  s’en  retourne.  le  fay  veuë  plulieurs 
fois  auec  luy  en  cette  forte.  On  eflit  cinquante  perfonnes  pour 
feruir  les  autres,  qui  eft  vn  grand  honneur,  & ii  n’y  a perfon- 
ne  qui  ne  fuit  bien  aife  de  faire  cette  charge , car  on  n’y  appel- 
le queles  plus  apparens  6c  lesenfans  de  bonne  maifon,  qui  s’en 
fentent  bien  honnorez.  Us  baillent  de  temps  en  temps  pen- 
dant Ja  nuit , à toutes  fortes  de  perfonnes  qui  lonc  affis  en  leur 
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rang,  vn  plat  de  betcel  5c  d’arecqua,  qui  eft  taillé  5c  accouftré 
d'autre  façon  que  celuy  qu’on  mafche  d'ordinaire*  i’enrens  le 
commun  peuple, car  celuy  dont  le  Roy  5c  les  grandsSeigneurs 
vfetu  efttoufiours  apprefté  en  mefme  forte.  Ils  en  donnent 
iufques  à douze  plats  à chacune  perfonne,  autant  au  plus  petit 
qu’au  plus  grand.  Pareillement  ils  portent  à tous  ceux  qui 
veulent  boire  des  breuuages  à leur  mode, dans  de  grandes  cou- 
pes de  cuiure  fort  beau  5c  bien  ouuré,ayant  leur  couuercle  au 
deffius  5c  à toute  heure  dans  les  mefmes  coupes  on  leur  porte 
de  l’eau  pour  lauer  la  bouche  5c  les  mains , auec  des  badins*  5c 
pour  rien  du  monde  ils  ne  laifferoient  tomber  vne  goûte  d’eau 
à bas, encore  moins  d’autres  ordures.  Le  monde  eft  difpofé 
par  rangs , & il  y a des  places  vuideséc  des  chemins  pourpaf- 
fer  des  vnsaux  autres.  Sur  la  fin  delà  nuit  on  ceiTe  de  chanter, 
5c  le  Pandiare  5c  les  Catibes  difent  des  prières  : puis  ils  s’en 
vontau  milieu  de  la  maifon  oùeft  drefiee  cette  table  quei'ay 
dit,  la  defcouurent  5c  méfient  tout  enfembîe,  5c  en  diftri- 
buenc  à chacun  vn  plat , dont  ils  font  grand  eftat  , 5c  l’empor- 
tent en  leur  maifon,pour  tefmoigner  qu’ils  ont  efté  de  la  fefte. 
Semblablement  ils  prennent  les  liqueurs  aromatiques,  qui 
font  en  des  vafes  au  mefine  endroit,  5c  en  iettent  5c  touchent 
auec  leurs  mains  fur  le  corps  de  tous  ceux  qui  font  prefens,qui 
reçoiuent  cela  comme  vne  benedidion  de  grande  efficace. 
Apres  tout  cela  il  faut  manger , car  toutes  leurs  folemni  tez  ne 
fe  celebrent  point  autrement.  Pour  cet  effet,  ceux  qui  fer- 
ueutapportenc  des  badins  5c  de  Peau  pour  fe  lauer  les  mains  & 
la  bouche, dautant  qu’il  n’ont  fait  que  mafeher  du  bettel  tou« 
te  la  nuit  , apres  ils  le  mettent  neuf  ou  dix  enfembîe  tous  en 
rond , mais  chacun  cherche  fon  pareil , 5c  non  autre,  5c  fe  po- 
fent  par  cantons  félon  l’ordre  quileurefi:  donné,  5c  puis  on 
apporte  à manger  dans  de  grands  plats  fort  pelàns,  qui  en 
contiennent  plufieurs  autres  petits , où  il  y a diuerfes  viandes, 
que  l’on  met  au  milieu  d’eux  , êcils  font  fort  bien  feruis.  Ils 
font  trois  à les  porter , 5c  quand  ils  ont  acheué  de  manger,  ils 
s’en  vont  coucher  en  leurs  maifons. 
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CHAPITRE  XII. 

Suitte  de  leurs  ceremonies  aux  nopces  , aux  mariages , & aux  obfequei 

& funérailles. 

EN  leurs  mariages  , qu'ils  nomment  Caueny  , ils  vfenr  aufîi 
de  beaucoup  de  formalités  6c  de  ceremonies.  Ils  s’addref- 
ient  feulement  au  Pandiare  ou  aux  Naybes  pour  cet  effet,  lef- 
quels  enuoyent  leurs  Deuanits  ou  fergens  pour  s’enquérir  êc 
s’informer  de  ce  que  ie  diray  cy-apres.Si  toutes  les  chofes  con- 
uiennent,  la  fille  ou  la  femme  enuoyefon  pere5  ou  au  defaut 
vn parent  leplus  prochedu  codé  paternel, auquel  elle  donne 
pouuoir  de  la  reprefenter.  Celuy  là  auec  le  mary  futur  fepre- 
Îéntantdeuantle  Pandiare  ou  Naybe,  lequel  eftant  certifie 
de  tout  ce  qu’il  defîre , prenant  la  main  du  marié  qui  eft  pre- 
fent , il  luy  demande  s’il  veut  bien  prendre  la  femme  aux  con- 
ditions qui  ont  efté  auparauant  propofées  j & au  pere  ou  pa- 
rent de  la  femme  quilareprefente,  il  demande  la  mefmecho- 
fe:  8t  s’ils  refpondentqueouy  , il  fait  fes  ceremonies  accou- 
ffumées,  & prend  atreftation  destefmoins  qui  font  prefens, 
comme  des  parens,  des  Sergens  &:  autres  de  la  promette  de  ce 
mariage,  &,  de  tout  ce  qui  s’efl:  patte.  Apres  ils  vont  trouuer 
la  femme  quiattend  en  fa  maifon,  8c  luy  affeurent  8c  certifient 
comment  tout  s’ett:  patte.  Cela  fait  ils  fe  mettent  tous  à ban® 
queter  aux  defpens  du  mary  félon  leur  moyen,  les  inffrumens 
fonnans  tous  le  long  du  iour.  Plufieurs  perfonnes  les  viennent 
voirêc  faluër , aufquels  on  donne  du  bettel.  C’eft  l’honneur 
du  pays,  comme  icy  de  prefenter  la  collation.  On  enuoyeaufîi 
au  Pandiare  ou  Naybe  deux  larins , vn  plat  de  viande,  ôtvne 
boiftede  bettel.  Pareillement  ceux  qui  fe  marient  ont  accou- 
ftumé  de  donner  des  prefensau  Roy  8c  aux  Reines , 8c  aux 
grands  Seigneurs  8c  Dames } à fçauoir  le  mary  au  Roy  8c  aux 
Seigneursjfk.  la  femme  à la  Reine  8c  aux  autres  Dames:comme 
aufli  àleurs  proches  parens  8c  amis.  Au  contraire  quand  le 
Roy  fe  marie  , il  reçoit  des  prefensde  tout  le  monde  de  fon 
Royaume,  tantdes  grands  Seigneurs  que  du  commun  peuple, 
hommes  ou  femmes,  qui  tous  s’en  vont  d’vn  bel  ordre,  cha- 
cun auec  ceux  de  fa  qualité , de  fon  ordre  ou  de  fon  quartier , 
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ou  de  fou  fexe,luy  offrir  des  toiles  , des  robbes,  des  ttirbans , 
des  viandes,  des  fruits , des  fleurs  & autres  chofesa  propor- 
tion des  moyens  de  ceux  qui  donnent.  Ceux  de  l’iflede  Malé 
y vont  eux- mefrnes } &.  ceux  des  autres  Atollons  y enuoyent 
en  general  leurs  députez,  & auflî  ceux  des  principales  iflesj 
& les  grands  Seigneurs  en  particulier,  attendant  qu’ils  vien- 
nent apresàleur  commodité  eux-mefmes  le  faluer,  Néant- 
moins  le  Roy  ne  fort  point  ces  iours  -là,  & ne  fe  monftre  point, 
mais  à toute  heure  fes  gens  luy  vont  dire  ceux  qui  arriuent  en 
fa  falle  , de  quelle  qualité  ils  font , comment  ils  fontaiuflez 
les  prefens  qu’ilsapportent,  quiluy  font  enfin  prefentez.  Ce- 
la monte  à beaucoup,  & tout  cela  appartient  à la  Reine  nou- 
uellement  mariée. 

Les  hommes  peuuent  auoir  en  mefme  temps  trois  femmes 
& non  plus,  en  cas  qu’ils  les  puiflent  nourrir  & entretenir.  Si 
elles  demeurent  toutes  trois  en  vne  mefme  ifle,  le  mary  efl: 
obligé  par  leur  loy , de  coucher  autant  de  nuits  auec  l’vne 
qu'auec  l’autre  , mais  ils  nes’y  alfuiettiflent  pas.  Cette  loy  efl: 
mal  ordonnée  pour  ces  pays-ià,  car  trois  hommes  ne  fuffi- 
roientpas  à vnefemme , tant  elles  font  impudiques. 

Les  femmes  n’ont  rien  en  mariage  Se  ne  portent  rien.c’eft 
aux  maris  qui  les  prennent  de  les  accommoder  de  tout  ce  qui 
leur  efl:  n eceflaire,  & de  faire  les  frais  des  nopces , félon  leur 
qualité.  Auflî  ils  leur  conftituent  vn  doüaire  qu’ils  appellent 
Rans , non  pas  félon  les  biens  ôcla  qualité  du  mary , mais  félon 
la  qualité  de  la  femme  , &felon  que  fes  meres  & ayeulles  en 
ont  eu  : car  elle  ne  peut  auoir  moins.  C’elt  pourquoy  bien 
fouuent  le  Pendiare  ou  Naybe  en  renuoye  fans  les  marier, 
quand  il  void  queles  biens  du  mary  ne  pourroientypas  fuflîre  à 
yn  tel  doüaire  : encore  que  les  vns  & les  autres  demandaient 
^u’onles  mariait  enfemble , fans  prendre  garde  au  doüaire. 
Laplus  part  des  femmes  tiennent  ce  Rans , pour  l’honneur 
&.  l’ancienneté  de  leur  maifon , parce  que  la  plus  grande  partie 
d’elles  en  quitte  vne  partie  ou  le  tout,  fl  bon  leur  femble,  peu 
de  ioursapres  qu’ils  fontmariez.  Si  le  mary  meurt,  il  elt  per- 
mis à elle  de  prendre  fon  doüaire  fur  fes  biens,  mais  les  heri- 
tiers compofent  auec  elle  5 que  fl  elle  l’anoit  quité  durant  la 
vie  du  deffunt , elle  n’y  pourroit  plus  rien  demander. 

,Les  empefchemens  du  mariage,  dont  le  Pandiare  ou  Navbe 
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s'informe  auparauant  que  de  marier  quelqu'un  , font  d’eftre 
freresou  coufins  germains, ou  d’auoir  beu  du  lait  d’vnemef- 
me  nourice,  de s’edre autrefois  appeliez,  en  tefmoignage  d’a- 
mitié, du  nom  de  fils  ou  de  fille  , pereou  mere,  frere  oufœur: 
parce  qu’en  tous  ces  cas  on  ne  peut  çontra&er  mariage  en- 
semble. 

Les  garçons  fe  marient  quand  ils  veulent , mais  les  filles  ne 
le  peuuent,  qu’elles  n’ayent  atteint  Paage  de  quinze  ans  $ f en- 
tends quand  elles  font  orphelines  ôcdedituées  de  leur  pere, 
quand  bien  ellesauroient  leur  mere,  laquelle  n’y  a aucun  pou. 
uoir , ny  tous  les  parens  maternels.  Au  deffaut  de  pere,  il  faut 
que  leur  frere  les  marie , ou  quand  elles  n’en  ont  point,  le  plus 
prochain  parent  du  codé  de  fon  pere.  Mais  les  peres  marient 
leurs  filles  le  pludoft  qu’ils  peuuent  dés  l’aagede  dix  ans,  6c 
ils  difent  que  c’edvn  grand  péché  quedelaiifer  leurs  filles  en- 
durer necefiîté  d'homme.  C’edpourquoy  ils  les  baillent  dés 
qu’elles  ont  atteint  haage  de  dix  ou  onze  ans , au  premier  qui 
les  demande,  fans  en  faire  aucune  difficulté,  foie  yiel , foit  ieu- 
ne,  homme  ou  garçon  , pourueu  qu’il  y ait  peu  de  difpro- 
portion  en  la  qualité  de  l’vn  8c  de  l’autre , 8c  ils  ne  confiderent 
que  cela. 

L’homme  peut  quitter  fa  femme  quand  il  veut,  pourueu 
qu’elle  s’y  accorde  (ils  appellent  le  diuorce  yaricor:  ^autre- 
ment fi  elle  ne  le  confient  oit  pas,  l’hôme  la  pourroit  bien  qui£- 
ter,  mais  il  feroit  contraint  de  luy  payer  fon  douaire.  Ce  qui 
n’arriue  pas,  d’autant  que  quelque  regret  que  la  femme  en 
peudauoir,  neantmoins  elle  ne  demande  pas  fon  doüaire,  par- 
ce que  ce  luy  feroit  honte  entre  les  autres  femmes,  qui  luy  re- 
procheroient  qu’elle  ed  lafehe  8c  pufillanime  , 8c  qu’elle  n’a 
point  de  mérité,  comme  craignant  de  ne  pouuoir  pas  trouuer 
d’autres  maris  : 8c  de  fait  on  ne  les  rechercheroit  pas. 
Tellement  que  cette  opinion  vulgaire  empefehe  qu’on  ne 
puifle  iouyr  de  ce  que  la  loy  ordonne.  Audi  la  femme  peut 
fe  feparer , pourueu  que  le  mary  le  confente  ; autrement  non. 
Ce  diuorce  ed  fort  frequent  entr’eux,  8c  il  faut  qu’il  foit  fait 
enprefencede  tefmoins,  qui  doiuent  edre  tous  oa  en  partie 
prefenslors  qu’ils  fe  veulent  remarier  à d’autres  j autrement 
le  Naybe  ne  les  voudroit  pas  remarier.  Cela  leur  apporte 
beaucoup  de  differens , parce  que  bien  fouuentpar  coîere  ils 
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font  diuorce  enfemble  d’vn  commun  confentement,  &puis 
auffitoftrvne  des  parties  voudroitbien  que  le  diuorce  ne  fuffc 
point,ratttrene  s’y  accorde  pas  : &ainfi  ils  en  viennent  deuanc 
le  luge,  où  il  faut  amener  des  tefmoins  pour  la  preuue  des  di- 
vorces &:  des  mariages. 

Apres  le  diuorce  fait,  il  eft  permis  aux  parties  de  fe  marier 
oùbon  leur  femble.  Mefmeilsfepeuuent  ramarier  enfemble 
comme  de  nouueau  , iufques  à crois  fois  feulement  & non  plus, 
fin  on  que  la  femme  apres  les  trois  fois  eu  ft  efté  mariée  à vn  au- 
tre , & qu’il  l’eufl  quittée,.  Comme  ils  font  fort  légers  en  leurs 
volontez  pour  les  mariages,  il  arriue  fouuent  qu’apres  trois 
mariages  & trois  diuorces  de  deux  mefmes  perfonnes  , ils 
ont  encore  enuie  de  fe  remettre  enfemble  , & la  loy  ne  leur 
permet  pas.  Mais  voicy  le  moyen  dont  ils  s’aduifent.  C’eft  qu’il 
le  trouue  des  perfonnes  viles  éc  abieétes,lefquelles  pour  de  l’ar- 
gent qu’on  leur  donne,  contra&ent  mariage  auec  la  femme,  ôc 
couchent vne  nuiéfc  auec  elle,  fans  luy  toucher  neantmoins 
( Scelle  ne  le  permettroit  pas,  & celaeft  ainfi  conuenu.y  Le 
lendemain  iliure  qu’il  a eu  fa  compagnie,  Se  puis  deux  ou  trois 
jours  apres  il  la  quite  en  prefence  de  tefmoins.  Par  ce  moyen 
les  paroles  de  la  loy  font  exécutées , & trois  mois  apres  les  an- 
ciens conioints  fe  marient  derechef  enfemble.  Les  plus  gran- 
desDamesfontcontraintesen  tel  cas  depalfer  par  là.  On  ap- 
pelle ces  médiateurs  Medupiry,  comme  qui  diroit  mary  d’en- 
tre-deux. Ils  font  fort  mefprifez , mefme  du  commun  peuple, 
comme  gensinfames,  fans  honneur  Se  fans  confcience.  C’efr 
vne  grande  iniure  que  d’eftre  appelle  Medupiry.  Mefme  s’il  ad- 
uenoic  par  aduenture  qu’vn  homme  efpoufaft  vne  femme 
qu’vn autre euft  quittée  défia  par  trois  fois,  &que  puis  apres 
luy  venantàlaquitterl’ancienmaryl’efpoufafi:  derechef,ils’err 
offenceroit  grandement,  comme  fi  on  l’auoit  fait  feiuir  de 
Medupiry, Seil  n’aurait  point  d’honneur  s’il  ne  s’en  vengeoir» 
Au  refte , on  ne  peut  fe  feruir  que  deux  fois  de  ce  M edu  piry  3 êc 
apres  ils  ne  peuuentplusfe  marier  enfemble.  U eft  à remarquer 
que  les  frais  de  nopces  Se  les  prefens  qui  fe  donnent , ne  fe  font 
pas  quand  ce  font  lesmefmes  perfonnes  qui  fe  r’allient.  Âinfi 
par  le  moyen  de  ces  diuorces  freqbens , ils  fe  marient  plufieurs 
fois,  Se  changent  fi  forment  que  c’eft  vn  prodige.  Il  y en  a tel 
qui  en  là  vie  aura  eu  quatre-vingt  femmes  & plus:  entre-  autres 
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le  Pandiare  , qui  mourut  vn  peu  apres  que  ie  demeuray  en  ces 
ides, en  auoit  eu  iufquesà  cent.  De  mefme  les  femmes  ont 
grand  nôbre  de  maris.  Mais  tant  s’en  faut  que  cela  Leur  foit  im- 
puté à quelque  efpecede  blafmejqu’elles  fe  glorifient  tan:  plus 
elles  ont  changé  de  maris  j & fiquelqu’vn  les  i echerch  : , elles 
en  racontent  le  nombre  , les  noms  6c  les  qualité  z , comme  cho- 
fefort  recommandable.  Audi  n’en  font-elles  pasmoins  prilées 
par  ceux  qui  les  recherchent , mais  plus  eftimées:6c  melmeils 
ne  font  pas  plus  jd’eftat  d’vne  fille  encore  vierge , que  fi  elle 
ne  l’eftoit  points  quand  ce feroic  le  Roy  , 6c  les  plus  grands 
Seigneurs.  Il  fe  trouue  neantmoins , nonobftanc  ce  change- 
ment fi  ordinaire  , des  hommes  6c  des  femmes  qui  demeurent 
long-temps  enfemble  , pource  qu’ils  s’ayment  6c  s’afFeélion- 
nent  plus  que  les  autres. 

Or  apres  ladiflolution  du  mariage  pardiuorceou  par  mort, 
les  femmes  ne  peuuent  pas  fe  remarier  auffi  toft.  Mais  quand  le 
mary  eft  mort , il  y a quatre  mois  dix  iours  ordonnez  à la  fem- 
me pour  pleurer  fon  mary . Encore  pour  fe  marier  if-n-e  fuffit 
pas  que  la  femme  dife  à la  volée  que  fon  mary  eft  mort:  car  il 
faut  qu’elle  prouue  fon  decez  par  trois  tefmoins,  qui  rappor- 
tent le  temps,  la  forme  6c  la  caufe  de  fa  mort.  Toutesfoisfi  le 
mary  eftoit  abfent  du  Royaume,  6c  que  la  femme  n’ euft  aucune 
chofeàluy,  ellefe  peut  remarier  vn  an  apres.  En  diuorceil  y a 
auffi  vn  temps  prefiny  : Car  il  eft  neceftaire  que  la  femme  véri- 
fié que  depuis  fa  feparationauec  fon  mary,  elle  a eu  trois  fois 
fes  fleurs,  6c  il  faut  qu’elle  attende  ce  temps  lààfe  remarier. 
Ce  qu’ils  font  pourempecher  l’incertitude  de  l’eftat  des  en- 
fans  , fi  elle  eftoit  grofle.  C’eft  dequoy  le  Pandiare  ou  Naybe 
s’informe  particulièrement , 6c  il  fait  vifiter  la  femme  qui  fe 
veut  marier  par  trois  autres  femmes  de  fon  quartier,  qui  font 
en  bonne  réputation  5 6c  dauantage  il  lafaitiurerfi  elle  a eu 
trois  fois  fes  fleurs. 

Slcwii*  Quant  à la  fepulture,  qu’ils  appellent  Calbalolan , c’eft  cho- 

lcs  fe  qu’ils  ont  en  grande  recommandation,  6c  enquoy  ils  font 
le  plus  fuperftitieux.  Premièrement  le  corps  de  l’homme  mort 
eft  laué  par  fix  hommes , 6c  fl  c’eft  vne  femme  par  fix  femmes , 
qui  emploient  plus  d’vn  muid  d’eau  à le  lauer , 6c  ils  difent  cer- 
taines prières  pour  cet  efFeét.Eftant  laué  ils  le  couurent  6c  le 
^arnififenc  de  coton^l’enfeuelilTent  dans  deux  toiles  de  coton 
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blanc  J’vne  fur  l’autre,  luy  mettant  la  main  droittefur  l’oreille, 
& la  gauche  tout  au  long  delà  Gui{îe,ôc  le  pofent  en  vn  cercueil 
fait  de  l’arbre  de  Candu , couché  fur  le  cofté  droid,  iufques 
à ce  que  le  corps  foit  porté  en  terre.  Les  femmes  parentes  6c 
voifines  s’affemblent  6c  viennent  pleurer  fur  le  corps , racon- 
tans  à tous  les  loüanges  du  deffund,  ou  defunde.  Ces  fix  hom- 
mes 6c  fix  femmes  font  officiers  publics,  6c  faut  qu’ils  foiént  re- 
ceus  pour  gens  de  bien  6c fans  reproche, tant  hommes  que  fem- 
mes , car  s’il  edoit  prouué  qu’ils  fuffient  autres , ils  perdroienc 
leurs  offices.  Ils  achètent  cela  du  Roy  à deniers  comptant,  6c 
outre  à h^ur  aduenuëen  l’officeils  donnent  vne  fomme  à leurs 
compagnons  d’office,  qui  ed  départie  enrr’eux.  Leur  gain  ed 
commun  , <£c  fe  départ  également  entre  les  fix  hommes  6c  les 
fix  femmes  , foit  que  ce  foit  vn  homme  ou  vne  femme  , 6c  qu’il 
n’y  ay  tqüe  les  vns  ou  les  autres  quiay  entleplus  trauaillé.  Au 
départ  de  ce  corps , ces  femmes  fe  mettent  à crier  6c  hurler  le 
plus  effroyablement  qu’elles  peuuent  6c  continuent  de  pleurer 
tout  le  long  des  obfeques.  Le  defund  ed  porté  en  terre  par  fix 
de  fes  plus  proches  ou  defes  meilleurs  amis , au  lieu  où  ed  fa 
fepulcure,  qu’il  a cholie  6c  accommodée  defon  viuant.  Garces 
pe»plesfont  tous  fi  fort  curieux  de  leur  fepulture  , que  dés 
qu’ils  font  mariez  6c  qu’ils  ont  quelque  moyen,  ils  préparent 
curieufement  tout  ce  qui  concerne  leur  enterrement , la  place, 
le  cercueil,  les  pierres  pour  le  tombeau,  les  toiles  pour  les  en- 
feuelir , 6c  autres  chofes  femblables  : mefmes  ils  mettent  à part 
6c  aflemblent  petirà  petit  l’argent  qui  ed  neceffaire  pour  cela, 
6c  ils  mourroientpludod  de  faim  que  d’y  toucher.  Ils  appel- 
lent cette  referue  d’argent  Capon.  Ils  font  auffi  faire  chacun 
deux  habits  les  plus  riches  qu’ils  peuuent,  félon  leur  qualiré, 
qu’ils  portent  à lafede  d’Y^»,6c  puis  ils  les  conferuent  en  leurs 
coffres,commei’ay  dit,  pour  feruir  le  iour  de  leur  enterre- 
ment, à fçauoir  à mettre  fur  leur  cercueil.  Ces  habits  font  puis 
apres  partagés  entre  les  Preftre  du  temple.  Enfin  les  parens  6c 
amis  accompagnent  le  corps  ,6c  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  fe  trouvent  fans  qu’on  les  prie  ny  qu’on  les  aduertifiTe,  qui 
marchent  tout  autour  du  corps  confufément  6c  fans  ordre. 
Depuis  la  maifon  iufques  au  lieu  du  fepuiehre,  on  vafemant 
Scelpandant  par  la  place  des  bolys,  qui  font  de  petites  coquil- 
les doncie  parkray  en  fon  lieu  3 afin  que  les  pau.ures  les  ramaf- 
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fe ne  &en  faftent  leur  profit.  On  fai&  auffi  porter  quantité  de 
facs  6c  de  paquets  de  ris  6c  de  mil , qu’on  diftribuë  fur  le  lieu  à 
tous  les  panures.  On  fait  auffi  grand  nombre  de  morceaux  d’or 
ou  d’argent , félon  les  richeffes du  defund  & de  fes  heritiers, 
qui  mettent  chacun  fa  part  en  des  petites  pièces  de  toiles  par 
paquets  qu’ils  donnent  au  premier  qui  y afîifte  , foit  Fandiare ,. 
Naybe,  ou  Catibe , pour  le  diftribuer  à tous  les  autres  affiftans 
qui  ont  prié  pour  le  defund.  Mais  ils  n’en  prennent  pas  tousj 
dautant  que  cela  n’apartient  qu’aux  gens  d*Egbfe,c'e  difent-ils, 
mais  toutefois  il  en  prend  qui  veut,  félon  les  moyens  du  defund 
& de  fes  heritiers.  Deuant  le  corps  marche  vn  homme  de  qua- 
lité, qui  porte  vne  bouteille  pleine  d’eau  faite  de  fleurs  aroma- 
tiques , 6c  la  va  iettant  ôeafpergeant  fur  tous  ceux  qui  fe  ren- 
contrent au  long  du  chemin,  qui  eft  fort  bien  balayé  net- 
toyé depuis  la  maifoniufqu’à  la  Mefquite  où  ouïe  veut  enter- 
rer : pour  raifon  dequoy  on  luy  donne  vne  piece  de  foye  ou  de 
cotton  toute  neuue,  conformement  aux  biens  du  defund  ^ 
comme  auffi  les  flx  qui  le  portent  en  terre  ont  chacun  la  fien- 
ne.  La  fepttlturedes  plus  grands  6c  des  plus  riches  eft  ordinai- 
rement dans  les  cimetières  qui  font  autour  des  Mefquites  où 
on  acheté  les  places  aftez  chèrement , fl  ce  n’eft  qu'on  eu  A:  fa  ic 
baftir  la  Mefquite, dautant  qu’en  ce  cas  ils  ont  couftume  de  re. 
tenirplace  pour  eux  & pour  leur  famille  tout  ioignant  la  Mef- 
quite  : auffi  c’eft  la  place  la  plus  honorable.  Cet  argent  eftdb 
firibu  éauec  les  autres  profits  femblables  entre  les  Preftres  de 
IaMefquite  :car  outre  les  Moudins  chaque  Mefquite  a vn  cer- 
tain nombre  de  Preftres  qu’ils  nomment  Qa/^»^«y3qui  font  en- 
tretenus des  renemrs  que  leur  ont  laiffé  ceux  qui  ont  bafty  le 
Temple , pour  le  feruice  6c  l’entretenement  du  Temple  6c  du 
Cimeciere;ôc  ils  font  comme  beneficiers  fort  honorables,  mef- 
me  iis  acheter  t ces  charges.  Il  n’y  a que  ceux  de  ce  Temple  qui 
puiflent  feruiraox  funérailles  de  eeluy  qu’on  enterre- la,  6c 
non  pour  ceux  des  autres»  Toutefois  commeil  y en  a plufleurs 
qui  défirent  grand  nombre  de  Preftres  à leur  fepulture , ceux 
duTempleappellentles  voifins  en  relnombre qu’on  veut.Ces 
Preftres  chantent  côtinuellement  pendant  trois  heures  que  fe 
fait  la  ceremonie.  Sur  l’endroit  de  la  fofte  on  tend  vne  grande 
couuerture  de  foye  ou  de  cotton  , iufques  à ce  que  la  fofte  foit 
faite  6c  que  l’enterrement  foit  paracheué  t 6c  puis  elle  demew- 
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reauMoudin.  Defius 6càcoftédelafolFe  ils  mettentquantité 
fie  fable  blanc  8c  menu.  Quand  ils  mettent  le  corps  dedans , ils 
luy  tournent  la  face  vers  le  codé  du  fepuïchre  de  Mahomet,  8c 
puis  le  couurent  de  fable  blanc  ,& l’afpergent  d’vne  bouteille 
d’eau  en  figne  derafraifchiflement , &par  defius  on  couure  la 
folï'e  d’vne  grande  toile  de  carton.  Apres  cela  les  parens 
ayans  porté  quantité  de  viandes  8c  de  viures , ils  en  donnent  à 
manger  à tous  les  affiftans. 

Quand  c’eft  vn  grand  Seigneur,  on  ne  fait  pas  plus  de  cere- 
monie, linon  qu’on  chanteplus  long-temps,  ce  qui  fe  conti- 
nue vn  an  durant , 8c  on  y enuoye  tous  les  îours  des  plats  de 
viande  auec  du  bettel , ce  qui  eft  pris  par  le  Moudin.  Si  c’eil 
vn  Roy  ou  vne  Reine , cela  dure  tous  les  iours  de  la  vie  de  fon 
heritier.  Pour  le  regard  de  tous  les  autres,  onnecefîe  point 
par  trois  Vendredis  apres  l’enterrement,  de  faire  des  prières 
pour  le  defFunt  iour  8c  nuit  au  lieu  où  il  eft  enterré , 6c  le  plus 
fouuentles  Preftres  qui  chantent,  mangent  ôc  prennent  leur 
repas  fur  lafoffe  mefme,  où  on  fait  vne  loge  exprès  pour  cela, 
que  l’on  ofteapres’le  feruiceacheué,  qui  eft  le  troifiefme  V en- 
dredy  d’apres  les  obfeques.  Enfin  on  fait  vn  feftin  general  au- 
quel on  inuite  tous  les  parés  8c  les  amis,auec  IesPreftres&Mou- 
dins,  difant  que  lors  ils  enuoyent  l’ame  du  defFunt  en  Paradis. 
Le  mefme  iour  on  pofe  des  pièces  aux  deux  bouts  de  la  folTe , 
qui  font  de  la  largeur  mefme  6c  platées  droites,  hautes  ou  baf- 
fes félon  la  qualité  des  perfonnes:  Là-delFus  on  graue  le  nom 
du  defFunt  auec  fes  loüanges.  Tous  les  ans  à pareil  iour  , ils 
font  vn  femblable  feftin  auec  les  mefmes  ceremonies  en  la 
cour  de  la  maifon  du  defFunt,  ou  de  fon  principal  heritier , en 
vne  mefme  loge  que  l’autre.  Bref  ils  font  tant  de  frais  en  cela, 
que  bien  fouuent  leur  bien  y efl  confommé.  Tous  les  ans  le 
iour  de  la  fefte  des  morts  , on  met  du  fable  blanc  nouueau  fur 
la  folle,  8c  on  y brufleforce  parfum  8c  encens.  Ceux  qui  ont 
des  moyens  laifTent  des  reuenus  à certaines  perfonnes  pour 
prendre  la  peine  d’entretenir  leur  fofTe  couuerte  de  fable 
blanc , & de  la  nettoyer  tous  les  matins , la  faifant  enuironner 
toutau  tour  de  petits  pilliers  8c  baluftres  de  bois,  afin  qu’on  ne 
marche  pas  defius.  Car  ils  on  t horreur  de  marcher  fur  le  lieu 
où  quelqu’vnauroiteflé  enterré , 8c  ils  s’en  donnent  bien  de 
garde , eftimans  que  les  defunds  s‘en  fentenc  ofFencez  8c  que 
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c’eft  vn  grand  péché. Il  y a des  fepuichres  qu’ils  eflimentfaintSj 
ëcilsy  tiennent  continuellement  plulieurs  lampes  allumées,. 
Au  relie  ils  reuerent  grandement  les  os  des  morts , & quand 
enfaifànt  yne  fode  ou  par  quelque  autre  occalîon  il  s’en  def- 
couure  quelques-vns , il  n’y  aperfonne  quiofafl:  y auoir  tou* 
ché,  non  pasmefmele  Pandiare  ouïes  Cacibes,  fans  mettre  vn 
linge  entre-deux  j c’eftpourquoy  ils  n’enterrent  iamais  deux 
corps  en  vn  mefme  endroit. 

Au  relie  ie  n’ay  point  veu  qu’ils  vfalTent  d’habits  de  dueifou 
autres  que  leurs  habits  ordinaires.  Seulement  les  parens  allans 
à l’enterrement  ôllent  leur  turban  , & marchent  la  telle  nuë: 
èc  continuent  ce  iour-làôc  quelques  autres  apres  à leur  volon- 
té^ car  il  n’y  a point  de  temps  limité:  ôc  dauantage  s’abftien- 
nentde  mafcherdu  betteh 

Ceux  quifont  tuez  en  combattant  contre  ceux  quifont  de  la 
religion  contraire,  font  enterrer  fans  ceremonie  dans  leurs 
habits  mefmes , en  la  mefme  place  où  ils  ont  efté  tuez.  On  ne 
fait  point  de  prières  pour  eux,difans,  qu’ils  font  faints  & bien- 
heureux, qu’ils  appellent  chaydes  de  fait  ils  les  appellent  & 
inuoquenten  leurs  afflidions. 

Ils  ne  tranfportent  iamais  vn  corps  mort  d’vne  ifle  à vne 
autre}  & quand  ce  feroit  le  Roy,  on  l’enterre  où  il  eft  décédé. 
S’il  aduient  que  l’vn  d’entre  eux  meurefurmer,  le  corps  du 
mort  efb  laué  & enfeuely  auec  toutes  les  ceremonies  fufdites, 
êi  mis  en  vn  cercueil , qu’ils  attachent  fur  trois  ou  quatre  piè- 
ces de  bois  de  l’arbre  Candou , afin  qu’il  flote  toufiours  fur 
l’eau  ,&  puis  le  iettent  en  la  mer.  Dans  le  cercueil  ils  mettent 
de  i’argent  félon  leur  richefîe  } auec  vn  efcriteau  portant  la  re- 
ligion de  celuy  qui  eft  mort , prians  ceux  qui  le  trouueront  de 
prendre  l’argent,  & de  l’enterrer  honneflement } ce  que  l’ay 
veu  faire  fort  fouuenc. 

CHAPITRE  XIII. 

De  la  forme  de  leurs  habits , de  leur  mania e de  viure3  de  leurs  exercices 
ordinaires , tjr  des  autres  coujîumes  particulières  qu  ils  obfer- 
uent  en  leurs  deportemens. 


Q 


Vanta  leurs  veftemens,voicy  commeils  s’habillent.  Pre- 
mièrement les  hommes  attachent  au  tour  de  leurs  parties 
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hotîCcufes  vne  grande  bande  de  toile  qui  ioint  toiït  au  tour, 
de  peur  qu’allans  St  venans , ou  en  faifanr  quelque  ouurage,  on 
ne  pût  les  apperceuoir  découuertes.  Apres  ils  mettent  vne  pe- 
tite toile  de  cotton  teinte  en  bleu  ou  en  rouge,  ou  autre  cou- 
leur, qui  ne  leur  vaque  iufquesaugenoüil.  Deffusils  mettent 
vne  grande  piece  de  toile  de  cotton  ou  de  foye,  s’ils  font  tant 
foit  peu  richesSc accommodez,  ce  qui  defeend  iufquesàla 
cheuille  des  pieds , St  ceignent  cela  d’vn  beau  mouchoir  quar- 
ré  brodé  d’or  SC  defoye  , qu’ils  plient  en  trois  pointes , Se  l’e- 
ftendans  fur  les  reins  le  ioignent  par  deuant:  Puis  pour  plus 
grand  ornement,  ils  adiouftent  vne  petite  piece  de  foye  de 
diuerfes  couleurs , claire  comme  vn  crefpe  ou  gafe  , qui  eft 
courte,  St  ne  leur  va  que  iufques  au  milieu  des  cuilfes  : Se  apres 
tout  cela, ils  fe  ceignent  d’vne  grande  ceinture  de  foye  , qui 
eft  femblable  à leur  turban , où  il  y a de  belles  franges,  laiffans 
pendre  les  bouts  fur  le  deuant.  Dans  cette  ceinture , qui  leur 
iert  de  bource,  ils  mettent  leur  argent  St  leur  bettel  du  cofté 
gauche , St  fur  le  cofté  droitils  partent  leur  coufteau , ce  qu’ils 
eftimentfort  honorable,  St  il  n’y  a perfonne qui  n’en  porte, 
voire  le  Roy  mefme.  Ce  font  des  coufteaux  fort  bien  faits , 
tous  d’acier  excellent , car  ils  n’ont  pas  l’inuention  de  mefler 
le  fer  auec  l’acier.  Ceux  qui  ont  quelques  moyens  en  portent 
dont  le  manche  St  la  gaine  eft  toute  d’argent  ouuré  Stfaçonné, 
Au  bout  de  la  gaine  d’enhaut , il  y a vne  boucle  d’argent,  d’où 
pend  vne  petite  chaifne  aulfi  d’argent,  où  font  attachez  vn 
cure,  dent  St  vn  cure- oreille , St  autres  petits  inftrumens,  Les 
autres  qui  n*ont  pas  moyen  d’en  auoir  de  li  chers,  portent  la 
gaine  de  bois  ouuré,  le  manche  d’os  depoilfon,  comme  de 
baleine , ou  autre  animal  marin  , d’autant  qu’ils  ne  veulent  pas 
en  porter  d’os  d’animal  terreftre.  Ils  font  curieux  de  ces  cou- 
lleaux,  St  ils  n’eftimeroient  pas  eftre  bien  vertus  s’ils  n’en 
auoient  à leur  ceinture  * St  il  n’y  a II  vil  St  11  abied  qui  ne  por- 
te le  lien.  C’eft  leur  defenfe.  D’autres  armes , il  n’eft  pas-per- 
mis à perfonne  d’en  porter.  Il  n’y  a que  les  foldats  St  les  offi- 
ciers du  Roy  qui  en  puiffent  auoir  : encore  ert*ce  tant  qu’ils 
fontauleruicedu  Roy,enl’ilIedeMalé  ou  ailleurs , où  il  les 
enuoye.  Ceux-là  ont  d’ordinaire  à leur  cofté  vn  poignard 
onde,  qui  s’appelle  Cm,  St  qui  vient  d’Achen  en  Sumatra,  de 
Iaua  St  de  la  Chine.  Outre  cela,  quand  ils  vont  par  la  rue ,,  ils 
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portent  toujours  l’efpée  nuëen  vne  main,  & la  rondache  en 
l’autre  , ou  bien  ils  portent  vnjauelot.  Les  foldatsont  vne  au- 
tre marque  particulière  5 ç’et  qu’ils  ont  de  grands  cheueux 
qu’ils  ioignentenfembleÿ5c  qu’ils  attachent  comme  vnegrofle 
houppe.  Leur  principale  brauerie,c’et  de  porter  autour  d’eux, 
à la  ceinture,  plufieurs  chaifnes  d’argent.  Il  n’y  a perfonnequi 
aie  vn  peu  de  bien  , qui  n’en  vueilleauoir , foit  homme  ou  fem- 
me , garçon  ou  fille  , plus  ou  moins  à proportion  de  fes  biens 
& de  fia  qualité.  C’eû  en  quoy  ils  mettent  tout  leur  trefor,  6c 
jls  le  detinent  d’ordinaire  pour  faire  les  frais  de  leurs  obfie- 
ques.  Mais  il  n’y  a que  les  grands  Seigneurs  ou  bien  les  étran- 
gers qui  les  puiffenc  porter  par-deflus  leurs  toiles  6c  les  faire 
paroitre-,  les  autres  les  portent  cachées  par  delTous  : 6c  néant- 
moins  il  leur  en  faut  auoir  pour  le  dire  6c  pour  les  montrer  en 
particulier.  Le  rete  du  corps  depuis  la  ceinture  iufques  en 
haut  demeure  nud  j i’entends  le  commun  peuple  , car  les  Sei- 
gneurs de  qualité  ne  font  pasainfi.  Toutefois  Içs  iours  de 
feteilsfe  couurent  de  iuppes6cde  cafaques  de  cottonoude 
foye , qui  Rattachent  auec  des  boutons  de  cuiuredoré,  d’au- 
tant qu’ils  n’ofroienten  porter  d’or,  6c  il  n’y  a que  le  Roy 
feul  qui  en  ait.  Ces  iuppes font  de  toutes  fortes  de  couleurs, 
mais  les  extremitez  font  bordées  de  blanc  6c  de  bleu.  Les  man- 
ches ne  viennent  que  iufques  au  coude , difans  que  ii  elles  ve- 
jnoient  iufques  au  poignet , comme  à nous , ils  n'auroient  pas 
le  maniment  des  bras  libre.  Auec  cela  ils  mettent  des  calle- 
çons  de  couleur  qui  font  fort  étroits,  6c  qui  leur  prennent  de- 
puis la  chenille  des  pieds  iufques  à la  ceinture  , ce  qu’on  attar- 
dée par  embas  auffi  auec  des  boutons  dorez.  Les  Seigneurs 
s’accoutrent  d’ordinaire  auec  les  iuppes  6c  cafaques  que  i’ay 
dit.  Il  y en  a d’autres  en  grand  nombre,  qui  aux  iours  de  fetes 
pe  mettent  point  de  cafaques , mais  s’accommodent  d’vne  au- 
tre forte  de  brauerie.  C’et  qu’ils  broyent  du  fandal  6c  du  cam- 
fre  fur  des  pierres  fort  licées  6c  polies  qu’on  apporte  de  la  Ter- 
re ferme  , 6c  quelques  autres  fortes  de  bois  odoriférants  * puis 
ils  meflangent  cela  auec  de  l’eau  de  fleurs  ditilée , 6c  fe  font 
couurir  de  cette  pafte  tout  le  corps  depuis  la  ceinture  iufques 
en  haut5y  adioutans  plufieursfaçopsauecle  doigt  telles  qu’ils 
s’imaginent.  Il  me  fembloit  que  c’etoit  des  pourpoints  décou- 
pez 6c  façonnez , mais  cela  et  de  tres-bonpe  odeur.  Quelque- 
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fois  ils  y collent  des  fleurs  les  plus  belles  6c  de  meilleure  fen- 
teur.  Ce  font  leurs  femmes  ou  leurs  amies  t«jui  les  accouflrent 
en  cette  forte,  6c  qui  font  deflus  leurs  dos  les  façons  6c  les  om- 
brages comme  il  leur  plaifh  C’efl  vne  efpece  de  brauerie  qui 
eft  fort  frequente } mais  ils  n’ofent  fe  prefenter  ainfl  accommo- 
dez deuant  le  Roy  ny  dans  fon  Palais. 

Ceux  qui  ont  eflè  en  Arabie , 6c  qui  ont  vifité  le  fepulchre 
de  Mahomet  à la  Mecque*  font  fort  refpe&ez  6c  honorez  de 
tout  le  monde  ,de  quelque  qualité  qu’ils  foient,  pauures  ou  ri- 
ches 5 6c  il  y en  a grand  nombre  de  pauures.  Ils  ont  des  priuile- 
ges  particuliers.  On  les  nomme  ^gj,  6c  pour  eflre  reconnus  & 
remarquez entreles autres,  ils  portent  tous  des  iuppes  de  cor- 
ton  fort  blanches,  & de  petits  bonnets  ronds  fur  la  telle  auffi 
tous  blancs,  auecdes  chappellets  en  la  main  fans  croix5  Ôc  quad 
ils  n’ont  pas  le  moyen  de  s’entretenir  habillez  de  cette  forte, 
le  Roy  ou  les  Seigneurs  leur  en  donnent,  6c  ils  n’en  manquent 
point. 

Ils  portent  tous  fur  la  telle  des  turbans  rouges , ou  bigarez 
de  diuerfes  couleurs  :1a  plufpart  les  ont  de  foye,  les  autres 
qui  n’ont  pas  le  moyen  , les  ont  de  cotton  fort  fin.  Les  foldats 
& Officiers  du  Roy  les  portent  accommodez  d’vne  forte  qui 
n’eflpas  permife  aux  autres,  mettans  aulîi  le  plus  fouuentà 
leur  telle  de  ces  mouchoirs  brodez  que  l’ay  dit*  6c  d’autres 
qu’eux  ne  le  peuuent  faire.  Leurs  cheueux  qui  font  longs  corn* 
me  les  femmes  de  ces  quartiers , nelaiffent  pas  de  paroiflre 
commeilsmettent  leur  turban. 

Tout  le  peuple  va  nuds  pieds  6c  le  plus  fouuet  nues  iambes, 
Neantmoins  dans  leur  logis  ils  fe  feruent  d’vne  maniéré  de 
pantouffles  ou  fandalles  faites  de  bois , 6c  quand  quelqu’vn  de 
qualité  plus  grande  que  la  leur  les  vient  viliter  en  leur  mai  fon, 
iis  quittent  ces  fandalles  6c  demeurent  nuds  pieds. 

Quant  aux  femmes  , elles  ont  premièrement  vne  grande  h 
toile  de  cotton  ou  de  foye  de  couleur  qui  les  enuironne  depuis  tc 
la  ceinture  iufques  à la  cheuille  des  pieds, ce  qui  leur  fert  com- 
me de  cotte.  Par- deflus  elles  mettent  vne  robbede  taffetas  ou 
de  cotton  fort  legere , mais  fort  longue,  qui  leur  defcend 
iufques  aux  pieds.  Les  bords  en  font  bleux  6c  blancs.  le  ne 
puismieux  côparer  cette  robe  pour  en  faire  entendre  la  figure, 
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qu’aux  chemifes.  que  les  femmes  portent  de  deçà.  Elle  efi:  vn 
peu  ouuerte  fur  le  col,  8c  fermée  auec  deux  petits  boutons  do- 
rez ,8c  autant  à la  gorge  par  deuant , fans  eftre  ouuerte  plus 
auant  furie  fein  : tellement  que  voulans  donner  la  mammelleà 
leurs  enfans  , il  faut  qu’elles  leuent  leurs  robes , fans  toutefois 
qu’on  puilfe  rien  apperceuoir  par  de  (Tous  d’indecent,  à caufe 
de  la  toile  qui  leur  fert  de  cotte,  comme  i’aydit.  Leurs  bras 
font  chargez  de  gros  braflelets  d’argent, quelquefois  depuis  le 
poignet  iufquesau  coude,  Il  y ena  qui  les  portentmeflez  d’ai- 
rain , notamment  les  plus  pauures  , 8c  les  autres  d’argent  fin  8c 
malïif, en  forte  qu’il  s’en  trouue  qui  portet  trois  8c  quatre  liures 
d’argent  en  leurs  bras.  Dauantage , elles  ont  encore  des  chaif- 
nes  d’argent  en  ceintures  par  deflus  leur  toile,  qui  ne  fe  mon- 
trent point , linon  quelquefois  quand  les  robes  font  fort  clai- 
res. Tout  autour  du  col,  11  ce  font  femmes  de  moyens  8c  de 
qualité , elles  ont  plulîeurs  cbaifnes  d’or , on  elles  enfilent  des 
pièces  d’or  monnoyé , qui  leur  vient  d’Arabie,  ou  d’ailieurs  de 
la  Terre- ferme. 

Leurs  cheueux  font  entrelafTez  les  vns  dans  les  autres, 
quelquefois  elles  les  couurenr  encore  pour  paroiltre  en  plus 
grolle  touffe, d’vne  faute  perruque, quioft  de  cheueux  d’hom- 
mes , car  les  femmes  ne  coupent  iamais  leurs  cheueux, ce  qu’ils 
couurent  d’vn  refüeil  doré,  que  les  grandes  Dames  çouurent 
de  pierres  precieufes.  Aux  oreilles  elles  portent  des  pendans 
fort  riches,  fuiuant  leurs  moyens,  mais  ils  les  portent  d’vne  au- 
tre façon  qu'on  ne  fait  pas  icy.  Car  les  meres  percent  les  oreil- 
les de  leurs  filles  quand  elles  font  en  bas  aage , non  feulement 
en  vn  endroit  au  gras  de  l’oreille,  mais  tout  du  long  du  cartiV 
lage  enplufieurs  endroits,  8c  y tiennent  des  filets  de  cotton, 
pour  nourrir  les  trous  8c  les  entretenir,  afin  d’y  mettre,  quand 
elles  font  deuenuës  grandes,  de  petits  doux  dorez,  iufquesau 
nombre  de  vingt  quatre  pour  les  deux  oreilles.  La  telle  du 
cioui  efi:  ornée  d’ordinaire  d’vne  pierre  precieufe  ou  d’vne 
perle  , 8c  outre  au  gras  de  l’oreille , il  y a encore  vn  pendant  fa- 
çonné à leur  mode.  Quand  les  femmes  vont  par  la  rue , foit  de 
nuit  ou  de  iour , bien  qu’il  foit  fort  rare  qu’elles  fortent  de 
iour , elles  portent  vn  voile  fur  la  telle  * mais  elles  le  mettent 
bas  en  entrant  chez  les  Reines  ou  les  PrincelTes,  ou  mefme 
chez  des  perfonnes  plus  grandes  qu’elles,  non  pas  toutefois 
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deuant les  hommes , ny  mefme  deuantle  Roy:maisau  con- 
traire , c’eft  lors  qu’elles  fe  cachent  dauantage  , quand  elles 
penfent  eftre  apperceuës  par  des  hommes. 

I’ay  dit  qu’elles  portoienc  des  chaifnes  d’or  au  col , &des 
pierres  precieufes  en  pendans  d’oreilles  ; mais  en  cela  ileft  à 
remarquer,  qu’aucun  ,foithomme  ou  femme, s’il  n’eft  Prince 
ou  bien  grand  Seigneur , n’oferoit  auoir  porté  ny  bagues , ny 
pierreries , ny  braflelets , carquans  ou  pendans  d’oreille,  ny 
chaifnes  d’or, fans  permiffion  duRoy,fi  ce  font  des  hommes, ou 
des  Reines, fi  ce  font  des  femmes,  dont  on  expedie  des  lettres. 
Cette  permiffion  s’achete  à deniers  comptans  , à moins  qu’on 
en  foit’gratifîé, comme  les  femmes  le  font  fouuent.  Il  n’y  a que 
les  Reines  StPrincefles  qui  puiflent  porter  des  braflelets  & des 
anneaux  d'or,ny  aux  bras  ny  aux  iambes,  mais  pour  toutautre 
ornement,  illeur eft  permis  d’auoir  de  l’or:  Mais  encore  que 
les  anneaux  des  pieds  ou  des  iambes  foient  d’argent,  elles  ne 
peuuent  en  porter  pour  quelque  fomme  d’argent  que  ce  foie,. 
û elles  ne  font  de  grande  qualité  8c  extradion  , ny  auffi  mettre 
des  anneaux  au  doigt  apres  le  poulce,  excepté  les  Reines , les 
Princefles  & les  grandes  Dames  en  celuy  du  milieu,  &aux 
deux  autres  toutes  les  femmes  auec  permiffion  , & les  hommes 
feulement  au  poulce.  Ainfi  chacun  fçaitfon  rang&  fa  qualité, 
£c  ce  qu’il  peut  auoir  d’ornemens , tant  luy  que  fa  femme, &il 
n’y  a point  de  confufion  en  cela.  Voire  mefme  h la  femme  de 
quelqu’vn,  qui  n’euft  pas  accouftumé  d’eftre  braueaupara- 
uant,comraençoitàfe  parer  dauantage, ou  qu’vn  homme  por- 
tail des  bagues  au  doigt , encore  qu’en  ce  faifant  il  n’excedaft 
pas  ce  qui  eft  permis  5 on  l’impoferoit  toutefois  plus  haut  à la 
taille  pour  raifon  de  cela  ; excepté  les  officiers  du  Roy&  des 
Reines , qui  ne  payent  point  de  taille , ny  pareillement  les  ha- 
bitans  de  l’ifle  de  Malé  ; mais  ceux-cy  ont  alfez  d’autres  char- 
ges, ôc  ils  font  plufleurs  frais  extraordinaires.  Les  eftrangers 
& leurs  femmes  ont  ce  priuilege  , qu’ils  peuuent  s’habiller 
comme  illeurplaift,  porter  tout  ce  qu’ils  veulent  d’ornemens 
& de  brauerie  fans  permiffion,  autant  que  les  plus  grands  Prin  - 
ces  ou  que  le  Roy  mefme.  Bref,  en  beaucoup  d’autres  chofes 
i’ay  remarqué  que  les  eftrangers  ont  beaucoup  dedroidsôc 
de  priuileges  que  n’ont  pas  les  naturels  du  pays.  Auffi  le  Pan- 
diare , les  Naybes  8ç  les  Catibes  de  l’ifle  de  Malé  & des  autres 
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ides,  peuuent  fe  veflir  6c  s’orner  comme  il  leur  plaid,  fans  eftré 
adraints  aux  loix  pour  ce  regard, comme  lesautres.  Enfin  pour 
reuenir  à noffcre  difeours  , les  femmes  font  curieufes  de  fe 
parer  6c  de  s’accommoder  proprement  j de  fe  baigner  tous  les 
jours ,fe lauer  les  clreueux  d’huile  de  fenteurs,  6c  dé  porter 
des  parfums  & de  bonnes  odeurs.  Elles  ont  auffi  vne  couflu^ 
me  defe  rougir  les  pieds  6c  les  ongles  des  mains.  C’eft  la  beau- 
té du  pays  : Ce  qu'elles  font  auec  le  ius  6c  le  fuc  d’vn  certain 
arbre  , 6c  cela  dure  iufquesà  ce  quel’ongle  ait  pouffé  de  nou- 
veau, & lors  elles  en  remettent  d’autre. Certainement  elles  pa- 
roifîent  affez  belles  Se  de  bonne  grâce  , tant  àcaufe  qu’elles 
s’habillent  ioliment,  que  parce  qu’elles  font  bien  formées , 6c. 
de  belle  taille  6c  fort  mignardes.  Au  demeurant , elles  font  de 
couleur  oliuaftre,  pour  la  plufpart,  encore  qu’il  s’en  trouue 
beaucoup  qui  font  brunes,  6c  d’autres  qui  font  fort  blanches* 
comme  il  fe  pourroit  faire  en  ces  pays  cy. 

Ces  peuples  generalement  , tant  hommes  que  femmes,  ont 
plufieurs  couflumes  particulières  en  leur  façon  de  viure  6c  en 
leurs  deportemens.  Premièrement  , jamais  ils  ne  mangent 
enfemble , s’ils  ne  font  d’vnemefme  qualité  6c  condition  : 6c 
c’efl  deshonneur  de  manger  auec  vn  inferieur.  Aufïî  ne  fe 
feftoyent  ils  gueres  les  vns  les  autres,  finon  aux  feftes  Seaux 
folemnitez  que  i’ay  dites.  Que  fl  autrement  ils  veulent  trai- 
ter leurs  amis , ils  font  préparer  chez  eux  vn  mets  de  plufieurs 
plats,  qu'on  fert  fur  vne  grande  table  ronde  , couuertede 
taffetas,&  l’enuoyent  au  logis  de  celuy  qu’îls  veulent  feftoyer: 
Ce  qu'ils  tiennent  à grand  honneur.  Eflans  en  leur  particu- 
lier , ils  n’aiment  pas  que  d’autres  les  voyent  manger  , 6c  ils 
fe  retirent  au  derrière  de  leurs  logis,  abaiffant  encore  tou- 
tes les  toiles  6c  les  tapifferies  qui  font  au  deuant  d’eux  ,afîto  de 
r/eftre  point  veus.  Auant  que  de  manger  ils  difent  des  priè- 
res , & au  fortir  femblabîement.  Ils  n’ont  point  d’autre  table 
que  le  plancher  de  leur  logis,  qui  eft  couuert  de  petite  na- 
tebienioîie,  6c  là  deffus  ils  s’affoient  les  pieds  crorfez.  Ils 
ne  fe  feruent  point  de  linge,  mais  de  peur  de  gafler  leurs 
nattes,  ils  vfent  de  grandes feiiiiles  de  Bannanes,  fur  lefquei- 
les  ils  mettent  leurs  plats  , 6c  d’autres  deuant  eux  , comme 
au  lieu  d’afîiett es  :6c  iis  font  fî  propres  en  leurs  repas,  qu’ils 
ne  rdpandent  jamais  rien  au  lieu  où  ils  mangent,  non  pas 
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jnefmes  vne  goutte  d’eau  , encore  qu’ils  fe  Iauent  la  bou- 
che deuant  6c  apres  leur  difner  , ayans  des  baffins  propres 
pour  cela.  La  vaiftelle  eft  de  terre, comme  de  IaFayance,  fi- 
gurée à la  mode  du  pays , 6c  vient  de  Cambaye  j ou  bien  de 
Pourcelaine  de  la  Chine  , qui  eft  là  fort  commune , 8c  ils  s’en 
feruent  quafi  tous.  Mais  on  ne  fert  iamais  vn  plat  de  terre 
.ou  de  pourcelaine, que  cenefoit  dans  vne  maniéré  de  boëte 
ronde , vernie  6c  lacrée  , qui  eft  vn  ouurage  de  ces  iftes , 6c  vn 
couuercle  par  defTus  de  mefme  eftofte.  De  plus , on  couure 
cette  boëte  ainfi  fermée  d’vne  piece  quarrée  de  mefme  gran- 
■ deur,qui  eft  de  foye  , ouurée  en  diuerfes  façons  à point  d’ai- 
guille , 6c  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Les  plus  pauures  fe  fer- 
uent ainfi  à plats  couuerts , par  le  moyen  de  ces  boëres,  qui 
eouftent  fort  peu.  La  raifoneft  à caufedes  fourmis  , donc 
il  y en  a vne  fi  eftrange  quantité  , qu’ils  remplifient  tout , 6c  il 
eftmal-aifé  de  conferuer  quelque  chofe  , fans  qu’elle  en  foie 
incontinent  toute  couuerte.  Audi  ils  font  fi  curieux  en  leur 
tnanger,  qu’ils  ne  goufteroient  pas  d’vne  viande  où  il  feroie 
tombé  vne  moufehe , vnefourmy,  ou  quelqueautrepetitani- 
maî , ou  la  moindre  ordure,  tellement  qu’ils  la  donnent  aux 
oyfeaux  quand  cela  arriue  : Car  ils  n’auroient  garde  de  la 
bailler  aux  pauures  , ne  leur  donnant  iamais  chofe  qu’ils  ne 
voulurent  bien  , 6c  qui  ne  foit  appreftée  comme  pour  eux- 
mefmes.  A ce  propos  i’av  remarqué  que  les  pauures  yenans  à 
leur  porte , ils  les  font  entrer  dans  la  maifon  , 6c  leur  font  pa- 
reille chere  qu’à  eux  mefmes , difans  qu’ils  font  fcruiceurs  de 
Dieu  comme  eux.  Orpour  renenir  à leur  forme  de  viure  ,6c 
aux  vftanciies  dont  ils  fe  feruent  à table,  les  plus  grands  Sei- 
gneurs n’ont  pas  d’autres  vaiftelles  ny  plus  riches  que  les  au,- 
très.  Ils  fe  feruent  de  celle  que  i’ay  dit  j dautant  qu’encore 
qu’ils  fè  peuftent  feruir,  s’ils  vouloient,  devaiflelle  d’or  ou 
d’argent,  neantmoins  leur  loy  le  defend , 6c  ils  ne  le  font  pas 
àcaufede cela.  S’il  arriue  que  leur  yaiflelle  de  terre  ou  de 
pourcelaine  foit  vn  peufellée,  ils  ne  mangent  plus  dedans, 
îa  tenans  pour  polluë.  On  ne  fe  fert  point  là  decueillieres, 
pour  manger  du  ris,  ny  du  miel  ,mais  bien  pour  prendre  des 
chofes  liquides  , comme  des  bouillons  6c  des  laidages,  ny 
pareillement  en  tout  le  refte  de  l’Inde  $ mais  on  le  prend  auec 
les  doigts:  Ce  qu’ils  font  acçouftumez  de  faire  proprement 
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& adroitement,  fans  rien  gafter.  C’eft  laplus  grandeinciuilitë 
du  monde  , & digne  de  grand  blafme  entr’eux , que  de  lailTer 
tomber  quelque  chofe  en  mangeant.  Pendant  ce  temps  là, 
perfonne  de  ceux  qui  font  prefens  n’oferoient  cracher,  ny 
toufTer , 8c  il  faut  fe  leuer  8c  fbrrir  dehors  pour  le  faire.  Il  n’y  a 
rien  qu’ils  abhorrent  tant  que  le  crachat,  ny  qu’ils  eftimenc 
plus  deshonnefte  , & qui  les  indigne  plus.  En  mangeant  ils  ne 
le  feruent  jamais  delà  main  gauche,  pource  que  c’eft  celle  là 
dont  ils  lauent  leurs  parties  honteufes.  Au  commencement 
de  leur  repas  ils  mangent  volontiers  vn  Cocos  àdemymeur3 
8c  en  boiuent  l’eau  j &ils  difent  que  cela  eft  fortfam,  8c  qu’il 
leur  fait  lafcher  le  ventre.  Au  refte  ils  mangent  tous  fort  aui- 
dement  8c  en  grande  hafle  , tenans  qu’il  eft  bien  honnefte  de 
n’eftre  pas  long  à manger:  & cependant  s’ils  font  en  compa- 
gnie 5 ils  ne  fe  difent  mot  les  vns  aux  autres.  De  boire  en  man- 
geant durant  le  repas,  c’eftinciuilitéj  auffi  ils  ne  le  font  iamais, 
de  forte  qu’ils  fe  mocquoient  de  nous  qui  en  vfîons  autrement. 
Mais  apres  auoir  mangé  leur  faoul,  ils  boiuent  vne  fois.  La 
boifTon  la  plus  commune  c’eft  de  l’eau  , ou  bien  du  vin  de  Co- 
cos tiré  le  mefme  iour.  On  en  fait  de  deux  autres  fortes  plus 
délicates  : l’vne  eft  chaude,  compofée  d'eau  6c  de  miel  de  Co- 
cos, auec  quantité  de  poivre  ( dontils  vfent  beaucoup  en  tou- 
tes leurs  viandes,  8c  ils  les  nomment  Pafme)  8c  d’vne autre 
graine  appellée  Cahoa  : l’autre  eft  froide  8c  plus  délicate  , fai- 
te auec  du  fucre  8c  du  Cocos  détrempé  dans  de  l’eau.  Mais  ces 
breuuages  font  pour  le  Roy  & pour  les  grands  Seigneurs,  ou 
pour  les  feftins  folemnels  de  leurs  feftes.  Ils  boiuent  dans  des 
coupes  de  cuivre  fort  beau  & fort  bien  mis  en  œuure,  qui  ont 
auffi  leur  couuerclé.  Apres  le  repas,  8c  qu’ils  fe  font  lauez,  on 
leur  prefentevn  plat  de  bettel,  au  lieu  de  deflert  ; car  les 
fruits  font  feruis  quant  & quant  la  viande.  Laplufpart  n’ont 
point  d’heure  ordonnée  pour  le  repas,  mais  ils  mangent  à tou* 
te  heure  du  iour,  quand  il  leur  en  prend  enuie , 8c  mefme  les 
plus  grands  Seigneurs  8c  Dames.  Ce  font  les  femmes  ôt  les  fil- 
les qui  leur  appreftent  à manger , 8c  qui  font  la  cuiline , 8c  non 
pas  des  hommes.  C’efllaplus  grande  iniure  qu’on  puifïe  faire 
à vn  homme  que  de  l’appeller  Cifdy  , c’eft  à dire  cuifinier  : 8c 
shi  s’en  trouue  qui  s’adonnent  à cela  ( comme  il  y en  aquel- 
ques-vns  , principalement  chez  les  grands , qui  trcuuent  qtrib 
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font  mieux  la  cuilîne  que  des  femmes , ils  font  mocquez  éc 
mefprifezde  tout  le  monde , en  telle  forte  qu’on  ne  les  tient 
plus  pour  hommes, mais  pour  femmes,  6c  mefmes  ils  n’oferoienc 
hanter  que  parmy  les  femmes,  ny  faire  autre  exercice,  auffi 
ne  fait-  on  pas  difficulté  de  les  laiiï'er  auec  elles. 

Quand  il  faut  tuer  quelque  animal  pour  leur  viure*  il  y a bien 
du  .myftere.  Ils  leur  coupent  la  gorge  en  fetournans  du  collé 
du  fepulchre  de  Mahomet , 6c  difent  leurs  prières , 6c  tout  auffi 
toll ils  les  quittent,  ou  ils  les  iettent  fans  y toucher  iufquesà 
ce  qu’ils  foient  morts  entièrement.  Que  il  quelqu’vn  y tou- 
choitauparauant,ilsietteroient cette  chair, ôcjils  n’en  mange- 
roient  point.  Cen’eft  pas  tout  ,il  faut  que  ce  ne  foit  que  par 
vn  certain  endroit  feulement  qu’on  leur  coupe  la  gorge,  autre- 
ment perfonne  n’en  mangeroir.  Déplus  tout  le  monde  ne  s’en- 
tend pas  à cela  j ce  font  principalement  des  Freftres  ou  des 
Moudins  qui  le  fçauent  : ou  bien  ceux  qui  l’entreprennent 
doiuent  ellre  anciens  6c  non  pas  ieunes,6c  il  faut  qu’ils  ayent  eu 
des  enfans.  le  prenois  plailir  à voir  que  pour  l’ordinaire  pour 
tuervne  poule,  il  falloir  courir  par  toute  vne  ille  pour  trouuer 
vn  homme  qui  fceult  tuer, encore  pourueu  qu’il  le  voulull  faire.’ 
dautant  qu’ils  reculent  tant  qu’ils  peuuent  à faire  ce  mellier- 
là.  Quand  ils  ont  tué  vne  poule, ils  i’efcorchent, 6c  en  iettent  la 
peau  , le  col , le  derrière , 6c  tout  ce  qui  ell  dedans , 6c  iis  man-> 
gent  le  relie. 

En  toutes  leurs  allions  ils  font  fcrupuleux  6c  fuperflitieux 
mefme  aux  plus  petites  chofes.  Apres  auoir  dormy,  (oit  de  iour 
ou  de  nuid  a ils  ne  manquent  pas  auffi  toll  qu’ils  font  éueillez  „ 
defe  lauer  les  yeux  6c  la  face,  6c  fe  frotter  d’huyle , mettans  en- 
core d’vn  certain  noir  fur  les  cils  6c  fourcils , 6c  ils  n’oferoient 
auoir  parlé  ny  donné  le  bon  iour  à qui  que  ce  foit,  qu’ils  n’ayéc 
fait  tout  cela.  Ils  font  fort  foigneux  de  fe  froter  les  dens , 
6c  de  les  lauer  6c  les  nettoyer  5 6c  difent  dauantage,  que  la  cou- 
leur rouge  du  bettel  6c  de  l’arecqua  qu’ils  mangent  continuel- 
lement y prend  mieux  : de  forte  qu’ils  ont  tous  les  dens  rouges 
à force  de  mafcherdu  bettel,  ôc  ilsediment  cela  beau.  Auffi  ils 
en  portent  toujours  fur  eux,  dans  les  replis  de  leur  ceinturé, 
6c  ce  feroit  vn  des-  honneur  à vn  homme , s’il  elloit  trouué  fans 
en  auoir  fur  luy.  C’ell  la  couftume  quand  ils  fe  rencontrent  les 
vns  les  autres  par  les  chemins, de  s’entre  donner  chacun  du  fien, 
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Ils  fe  b-aignent  plufieurs  fois  le  iour,  non  feulement  pour  leur 
plailîr  6c  leur  commodité , mais  par  religion,  ou  bien  entrant 
Elu  Temple,  ilsfe  lauenc  les  extremitez,  comme  i’ay  dit,  ce 
qu?on  dit  en  leur  langue  voulos  : ou  mefme  apres auoir  vriné  ou 
fait  leurs  neceffitez , ils  fe  lauent  les  parties  honteufes  auec  la 
main  gauche  , ou  bien  ils  fe  baignent  le  corps  entier , ce  qu’on 
appelle  Innan , félon  les  felles auec  diuerlîté  de  formes  6c  de  ce- 
remoniesrTellemenrqu’en  felauant  en  public,commeils  font, 
on  cognoift  pourquoy  ils  fe  baignent,  comme  entr’autres 
quand  ils  ont  eu  compagnie  de  leurs  femmes , foit  de  iour  ou  de 
nuid  , on  les  void  fe  plonger  trois  fois  la  telle  fous  l’eau  : ce  qui 
efl  fort  indécent.  Quand  ils  fontaffisen  quelque  endroit, il  faut 
bien  fe  donner  de  gardede  palfer  par  derrière  eux:  carils  tien- 
nent que  c’eft  vn  grand  affront , 6c  qu'il  leur  en  arriuera  quel- 
que malheur.  Mais  II  c’eftoit  vne  chofe  "necelfaire,  celuy  qui 
veut  palfer  fe  courbe  bien  bas  , 6c  bailfe  fes  deux  mains  iufques 
en  terre,  en  difant  affa ^ comme  qui  diroit,ne  vous  defplaife. 
C’eft  vne  grande  indifcretion  eftant  affis  en  quelque  lieu  en 
prefenced’autresperfonnesdebranlerlesiambes.  Iis  s’en  for- 
malifentà  bon  efcient,  6c  ils  difent  que  c’eft  ligne  de  mal  heur, 
6c  d’incinilité.Auffi  enfortant  pour  aller  enquelque  voyage,  ils 
ne  délirent  rencontrer  ny  toucher  perfonne, 6c  s’il  leur  arriuoit 
quelque  inconuenient  ou  mal-heur,  ils  l’attribuent  à celuy  qui 
les  a touchez.  Surtout  quand  ils  vont  pefcher,ilne  faut  pas 
les  faluër , ny  leur  donner  le  bon  iour.  Depuis  le  Soleil  couché 
du  leudyaufoir  iufques  au  lendemain  fur  les  trois  ou  quatre 
heures , ils  ne  fouffrent  pas  qu'on  emporte  rien  de  chez  eux, 
6c  quand  ce  feroit  leur  plus  grand  amy,ou  leurpere  qui  leur 
empruntait  quelque  chofe , ils  ne  la  bailleroient  pas  pour  lors, 
6c  mefmes  ils  ne  rendroient  pas  ce  qu’on  leur  enuoyeroit  de- 
mander,qui  neferoit  pas  à eux  toutefois  pour  receuoir  quelque 
chofe 6c  la  Iailfer entrer  en  leur  maifon  pendantce  temps- là, 
ils  n’en  font  pas  de  difficulté.  Tay  remarqué  cecy  de  loüable 
en  eux  ; qui  efl  que  s’ils  difputent  ou  querelent  enfemble , 6c 
quelque  inimitié  qu’ilsayent,iIsgardencfurtoutde  ne  s’entre- 
reprocher  iarnais  le  boir  ou  lemanger  qu’ils  fe  feroient  donnez 
l’vn  à l’autre.  Si  quelqu’vn  le  faifoit , tout  le  monde  luy  cour- 
reroit  fus. 

Ennauigeant,  s’ils  font  furpris  de  vents  contraires,  de  cal; 
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mes , ou  de  tourmente,  ils  font  des  veux  a celuy  qui  comman- 
deaux  vents , lequel  ils  n’appellent  pas  Dieu,  mais  Roy.  Il  n’y 
a point  d’ifle  où  on  ne  trouue  vn  S tare  , comme  ils  appellent , 
qui  eftvn  lieu  qui  eft  dédié  au  Roy  des  vents  en  vn  coin  de  l’ih 
le  efcarte  du  inonde,  où  ceux  qui  font  efchappez  du  danger 
vont  prefenter  pour  offrandes  iournellement  des  petits  ba- 
fteaux  & des  nauires  faits  exprès , pleins  de  parfums,  de  gom- 
mes , de  fleurs  & de  bois  odoriférants.  On  brufle  les  parfums , 
de  oniette  les  petits  bafteauxdans  la  mer  qui  vont  flottant  iul- 
qu’à  ce  qu’ils  foient  bruflez , car  ils  y mettent  le  feu  j afin,  di- 
fent-ils , que  ce  Roy  des  vents  les  accepte.  Audi  lors  qu’ils  ne 
peuuent  pas  ayfement  mettre  leurs  nauires  Scieurs  galeresà 
flot, il  tuent  des  cocqs  de  des  poules , de  les  iettent  dans  la  mer 
au  deuantdu  nauire  ou  du  bafteau  dont  ils  fe  veulent  feruir. 
De  mefme  ils  croyent  qu’il  y a vn  Roy  de  la  mer  , auquel  en 
mefme  forte  on  fait  des  prières  de  des  ceremonies  en  leur  naui- 
gation,  de  quand  ils,  veulent  aller  pefeher;  craignans  fur 
toutdefafcherouoffencerces  Rois  des  vents  &:  delamer.  De 
maniéré  qu’eftans  fur  la  mer,  ils  n’oferoient  cracher  du  cofté 
du  vent  ny  ietter  chofe  quelconque , depeur  qu*il  ne  s’en  cou- 
rouçaft;  de  pareillement  ils  ne  regardent  iamais  derrière  eux. 
Quand  i’eftois  en  leur  bafteau , ils  eftoient  fafehez  de  voir  que 
iene  gardois  point  ces  fuperftions.  Tous  les  bafteaux,  les  bar- 
ques de  les  nauires  font  dédiés  à ces  puiflances  des  vents  de  de 
la  mer.  Et  de  fait,  ils  y portent  autant  de  refpet  que  fi  c’eftoic 
à leur  Temple , les  tenans  fort  nets , de  ne  voulans  pas  y com- 
mettre aucune  chofe  fale  de  des-honnefte.  Ainfî  ilshonnorent 
encore  les  Rois  des  autres  eiemens  { comme  ils  les  appellent  ) 
mefme  celuy  de  la  guerre, de  tous  auec  de  grandes  ceremonies. 

Ils  font  grand  eftat  de  certains  cara&eres,  qu’ils  appellent 
Tatàde , qu’ils  portent  par  deflous  leurs  habits,  enfermez  dans 
de  petites  boettes  que  les  riches  fontfaired’or  ou  d’argent. 
Ils  en  portent  tantoft  au  bras , au  col,  ou  à la  ceinture,  ou  bien 
au  pied,  félon  le  fuiet  du  mal  j car  iis  en  portent  pour  toutes 
chofes  tant  offenflues  que  deffenfiues , de  mefme  pour  aymer 
oueftreaymé  ,ou  hayr  , pour  guarir  ou  faire  malade.  Ce  font 
les  magiciens  ou  forciers  qui  les  leur  donnent  pour  de  Targent, 
ôcils  difènt  que  cela  porte  bon-heur , de  guarit  ou  garentit  de 
plufteurs  maladies.  En  leurs  maladies  ils  ont  peu  de  remedes  f 
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finon  qu'ils  ont  recoursàdes  magiciens  &c  forciers , qui  font 
leurs  feuls  médecins, & ils  n’en  ont  point  d’autres.  Audi  croyet- 
ils  tous  que  leur  mal  eft  caufe  par  le  diable  pour  les  trauaiiler, 
qu’il  eft  feul  caufe  de  leur  mort  & de  leurs  maladies.  Pour  cet- 
te raifon  ils  l’inuoquent  5t  ils  luy  offrent  des  fleurs,  iuy  prépa- 
rent des  feftins  de  toutes  fortes  de  viandes  ôc  de  breuuages , 
qu’ils  mettent  en  vn  certain  lieu  fecretoùils  les  Iaiflent  con- 
lomer,s’il  ne  venoic  d’auanture  quelques  pauures  qui  les  prif- 
fent.  A mefmedelTein  ils  tuent  des  coqs  ou  des  poules , en  fe 
tournans  deuers  lefepalche  deMahomet/puis  ils  les  Iaiflent- 
là  prians  le  diable  de  les  accepter  5c  fe  déporter,  laiflant  le  ma- 
lade en  patience.  Ils  appellent  cette  forcellerieC^»^» 

Mais  puis  que  i’ay  parlé  de  leurs  remedes  de  forcellerie,  il 
femble  eftre  neceflaire  de  dire  quelles  font  leurs  maladies,  5c 
puisi’adioufteray  àmefure  les  remedes  naturels  qu’ils  prati- 
quent. La  fièvre  y eft  fort  commune,  qu’ils  appellent bomam 
mais  elle  eft  fort  dangereufe  aux  étrangers  qui  abordent-là, 
5c  elle  les  confomme  en  peu  de  iours  l’en  ay  défia  parlé, l’ayant 
connue  par  expérience, pour  en  auoir  veu  mourir  beaucoup  de 
mes  compagnons , 5c  pour  l’auoireu  moy-mefme.  Elle  eft  con- 
nue par  toute  l’Inde  fous  ce  nom  de  fièvre  des  Maldiues.  De 
dix  ans  en  dix  ans  il  vient  vue  maladie  appellée  cariuadiri , pour 
laquelle  ils  s’abandonnent  les  vns  les  autres,  comme  fi  c’eftoic 
la  pefte.  Elle refïemble àla  verolle des  petits  enfans  de  deçà, 
& de  cette  maladieil  meurt  beaucoup  de  peuple.  Le  mal  des 
yeux  y eft  fort  commun  , Sc  il  s’y  void  grand  nombre  d’aueu- 
gles,  5c  pour  la  plufpartils  ontla  veuë  courte.  Il  leurarriue 
auflifouuent  qu’ayans  eflé  long-tempsau  foleil  fur  le  haut  du 
jour,  apres  le  foleil  couché  ils  ne  voyent  plus  goutte , quelque 
feu  ou  lumière  qu’on  leur  puifle  approcher  , quand  il  y auroic 
mefme  cent  flambeaux, fans  toutefois  fentir  aucun  mal. On  ap- 
pelle ce  mal  ou  incommodité  rofnans.  Pour  les  guaririls  font 
cuire  le  foye  d’vn  coq , 5c  deffus  ils  efcriuent  des  paroles  Sc  des 
charmes, 5c  ils  l’auallent  fur  le  point  du  coucher  du  Soleil. Mes 
compagnons  5c  moy  nous  fufmes  incommodez  de  cela  quelque 
temps  ,mais  enfin  ayans  appris  la  recepte,  nous  prifmes  du 
foye  de  coq,  reiettans  leurs  charmes  pour  voir  fi  cela  feruiroit, 
5c  nous  trouuafmes  que  cela  nous  garifiToit  auflî  bien  qu’eux, 
fans  fe  feruir  de  leurs  forcelleries.  Ils  font  fort  fuiets  à la  galle, 
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qu’ils  nomment  ca^  mais  ils  la  guariflent  auec  de  l’huylede 
Cocos.  Les  dartres  les  incommodent  auflî  grandement,  ôcfans 
remede  j car  il  y a des  perfonnes  aufquels  elles  couurent 
prefque  tout  le  corps.  Ces  maux  leur  viennent  à caufe  de  la 
quantité  de  poiflon  falé  qu’ils  mangent,  & auflî  parce  qu’ils 
rie  Talent  prefque  toutes  leurs  viandes  qu’en  y meflant  de  l’eau 
demerparmy.  Enhyuer,lors  quelespluyes  font  fort  conti- 
nués ,8c  qu’ils  vont  neantmoinsnuds  pieds , il  s’attache  def- 
fous  leurs  pieds  8c  entre  les  orreils  vne  maniéré  de  cirons , qui 
naiftdans  les  fanges  j cela  leur  fait  venir  des  veffies  6c  des  bu- 
bes  pleines  d’eau,  qui  puis  apres  venansàfe  creuer , il  s’y  en- 
gendre des  vlceres , ce  qui  les  empefche  de  marcher.  Ces  ci- 
rons s’appellent  en  leur  langue  Q uilla  -panis,  c’efl:  à dire  cirons 
de  boue.  Par  tout  le  corps  ils  font  auflî  trauaillez  de  cirons. 
Ils  ont  tous  communément  la  ratte  grofle,  mais  outre  ce- 
la ils  font  fuietsà  l’auoir  oppilée  , le  ventre  fort  grand  8c 
fore  dure  , 8c  à en  endurer  beaucoup  plus  de  mal.  On 
tientquecela  vient  deseaux desifles  qui  ne  font  pas  trop  fai- 
nes , écmefmeilsen  ont  la  fievre.  Cette  maladie  s’appelle  onco~ 
ry.  Le  remede  dont  on  fefert,  comme  en  toute  autre  enfleure 
ou  douleur  de  membres  qui  paroift , eft  qu’ils  s’appliquent  de 
gros  boutons  de  feu  fur  la  partie  enflée  & douloureufe.  Cela 
fait  vne  efearre  8c  vne  ouuerture  allez  large , 8c  ils  appliquent 
deflus  du  cotton  trempé  eja  de  l’huile  de  Cocos,  dont  ils  fe 
trouuent  fort  bien.  I’enayveuqui  s’eftoient  ainfl  bruflez  8c 
cauterifez  en  cinq  ou  fix  endroits.  Mais  pour  moy  lors  que  ie 
fus  malade  ,ie  ne  voulus  point  foufFrir  qu’on  m’appliquai!  ce 
remede.  Quant  aux  vlceres , à quoy  ils  font  fort  fuiets,  8c 
principalement  aux  iambes , ils  fe  guariflent  auec  des  plaques 
de  cuivre  qu’ils  mettent  deflus , ce  qui  les  guarit  entièrement , 
comme  iel’ay  expérimenté.  Outre  lesremedes  que  i’ay  def- 
crit , ils  ont  quelques  receptes  8c  compolîtions  de  leurs  herbes 
8c  de  leurs  drogues  pour  diuerfes  maladies,  8c  principalement 
pour  les  blefleures,  qu’ils  guariflent  aflez  adroitement.  Tou- 
tesfois  ils  ne  fçauent  ce  que  c’ell  d’vfer  de  bandages , 8c  de  lin- 
ges pour  les  playes.  Ils  appliquent  feulement  les  onguens , 
comme  on  fait  icy  aux  cheuaux.  Lescatharres  8c  defluxions 
les  trauaillent  aulîi  quelquesfois , 8c  les  gouttes  dans  les  os. 
Les  maladies  veneriennes  n’yfont  pas  flfrequentes:  toutefois 
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il  s’y  en  trouue , 8c  ils  la  guarift'ent  auec  du  bois  de  la  Chine  , 
fans  fuer  ou  faire  autre  chofe.  Ils  appellent  cette  maladie  fa- 
ranguibaefcour $ cernai  leur  eftantvenude  l’Europe,  dont  ils 
appellent  les  habitans  de  ce  nom  commun  farangui  oufratigui , 
àcaufedes  François  les  plus  renommez  peuples  d’Occidenr. 
Mais  i’ay  remarqué  qu’ils  ne  fçauent  ce  que  c’eft  de  la  douleur 
des  dents.  Il  y a apparence  que  c*eft  à eaufe  de  ce  bettel  qu’ils 
mafchenc  d’ordinaire  , qui  fortifie  les  genciues  : 8c  de  fait  pour 
en  auoir  vfé  comme  eux  ,ien’auoispas  mal  aux  dents , encore 
que  i'y  aye  toujours  efté  allez  fuiet  autre- part. 

En  la  nourituredes  enfans,  ils  ont  quelques  coutumes  8c 
façons  de  faire  particulières , queie  n'ay  point  veu  obferuer 
ailleurs.  Aulfi-toft  que  leurs  enfans  font  nez,  ils  leslauenten 
de  l’eau  froide  fix  fois  le'iour , 8c  puis  ils  les  frottent  d’huile  , 8c 
continuent  longtemps  ce  laucment.  Dauantage  toutesfois  8c 
quantes  qu’ils  piflent  ou  font  leurs  ordures,  ils  leur  lauent 
auec  de  l’eau  les  parties  honteufes,  comme  fi  c’eftoit  à de 
grandes  perfonnes.  Les  meres  nourriiïent  elles-mefmes  leurs 
enfans , £c  elles  n’oferoient  les  faire  allaiéter  par  d’autres , non 
pasmefmeles  Reines , difans  ordinairement  que  les  animaux 
allai&ent  bien  leurs  petits  jmais  elles  fe  feruent  de  feruantes 
pour  les  tenir , pour  les  porter  8c  les  gouuerner.  Outre  la  ma- 
melle on  leur  fait  vne  maniéré  de  boüilliederis  ou  demil  broyé 
8c  mouillé,  puis  cuit  auec  du  lait  8c  dufucre  de  Cocos.  La 
plus-part,  notammentlespauures,  leur  donnent  des  banna- 
nes.  Ils  n’emmaillotentiamais leurs  enfans,  8c  les  laifTem li- 
bres : 8c  toutesfois  ien’en  ay  iamais  veu  de  contre-faits.  On 
les  couche  fufpendus  en  l’air,  dans  des  petits  lits  de  corde , ou 
de  petites  chaifes , où  ils  font  branliez  8c  bercez.  Dés  l’âge 
de  neuf  mois  ils  commencent  acheminer.  A neuf  ans  on  les 
fait  nourrir  aux  eftudes  8c  aux  exercices  du  Pays. 

Ces  eftudes  font  d’apprendre  à lireScefcrire  8c  à entendre  leur 
Alcoran , pour  fçauoir  ce  qu’ils  font  obligez  de  faire.  Les  let- 
tres font  de  trois  fortes,  ['Arabique , auec  quelques  lettres  J8c 
quelques  points  qu’ils  y ont  adioufté  pour  exprimer  leur  lan- 
gue ; vne  autre  dont  le  cara&ere  eft  particulier  à la  langue  des 
Maldiues,  8c  outre  vne  troilîefme  qui  eft  commune  à Ceylan , 
8c  à la  plus  part  des  Indes.  Ils  efcriuent  leurs  leçons  fur  de  pe- 
tits tableaux  de  bois,  qui  font  blanchis , 8c  lors  qu’ils  fçauent 
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leur  leçon  par  cœur,  ils  effacent  ce  qu’ils  ont  efcrit , 6 c les  re- 
blanchiffent  derechef,  finon  que  l’efcriture  deuft  eftre  con- 
feruée  & demeurer  à perpétuité.  Car  en  ce  cas  ils  efcriuenc 
fur  du  parchemin  , qui  eft  fait  de  feuilles  d’arbre  appelle 
Macarc  queau , laquelle  fueille  eft  longue  d’vne  brafTe  6c  de- 
mie ,6c  large  d’vn  pied.  Ils  en  font  des  liures  qui  durent  au- 
tancou  plus  que  les  noftres , fans  fe  gafter.  Pour  apprendre 
àefcriré  à leurs  enfans , ils  ont  des  planches  de  bois  faites  ex 
près,  bien  polies  6c  bien  vnies,  6c  eftendent  deiTus  du  fable 
fort  menu  6c  fort  délié  , puis  auec  vn  poinçon  ils  font  les  let- 
tres 6c  les  font  imiter,  effaçans  à mefure  qu’ils  ont  efcrit , n’v- 
fâns  point  en  cela  de  papier.  Ils  portent  tous  grand  refpeét  6c 
honneur  à leurs  maiftres , tel  qu’à  leurs  propres  peres  : pour 
raifon  dequoy  ils  ne  peuuent  contracter  mariage  enfemble  , 
comme  liez  d’vne  affinité.  Il  fetrouue  parmyeux  des  gens  qui 
pourfuiuent  leurs  eftudes  6c  qui  font  fort  fçauans  en  l’intelli- 
gence de  l’Alcoran,  6c  aux  ceremonies  de  leur  loy  5 ce  font 
principalement  les  Moudins,!  Catibes  ou  Naybes.  Ces  deux 
offices  font  compatibles,  6c  vn  Catibe  peut  eftre  Naybe  6c  vrj 
Naybe  Catibe. Les  Mathématiques  y font  enfeignées , 6c  ils  en 
fonrauffi  grand  eftat,  notamment  de  l’Aftrologie,  à laquelle 
plufteurs,  perfônes  eftudient, d’autant  qu’à  tout  propos  on  con- 
liilte  ies  Âftrologues  : il  n’y  en  a pas  vn  qui  vouluft  rien  entre- 
prendrefans  leur  en  auoir  demandé  aduis.  Et  non  feulement 
ils  veulent  fçauoir  leurs  natiuitez  6c  faire  prendre  leurs  horof- 
copes , mais  auffi  s’il  faut  faire  quelque  baftiment  foit  de  bois 
ou  de  pierre,  il  faut  s’enquérir  de  l’Aftrologue  à quelle  heu- 
re ilfera  meilleur  de  le  commencer , afin  que  ce  foit  fous  vne 
bonne  conftellation  $ fi  vn  ba fléau  de  mefme,  encore  diuerfe- 
ment  félon  l’vfage auquel  on  le  veut  employer,  prenans  iour 
ou  heure  differente  d’vn  nauire  de  guerre  , ou  de  marchandi- 
fe , ou  de  pefche.  Dauantage  pour  entreprendre  vn  voyage, 
ou  quelque  autre  affaire  que  ce  foit , ce  n’eft  pas  femblable- 
ment  fans  fçauoir  6c  s’enquérir  de  l’Aftrologue  , quelle  en 
pourra  eftre  l’ifluë,6c  fi  le  iour  eft  bon  ou  mauuais,  fi  la  planete 
eft  fauorable  ou  malheureufe.Qu?  s’il  leur  arriue  quelque  cho- 
fe  de  finiftre,ils  ep  attribuent  la  caufe  au  iour  , 6c  le  prennent 
en  panencejdifam  que  c’eft  la  voloté  de  Dieu  qui  s’accomplit. 


Exercice" 
«!;s  armes 


-Msfîierîj 


I*efcherie. 


1 36  VOYAGEDE 

Le  Roy  tient  toujours  auprès  de  luy  nombre  de  ces  Aftroïo- 
gues  ,auec  d’autres  Mathématiciens , 6c  Ce  fert  fouuent  d’eux, 
lis  eftudientauffi  en  magie  6c  forcelierie. 

Ces  Infulaires  s’exercent  fort  aux  armes , foit  à fe  feruir  de 
befpée  auec  la  rondache  , foit  à tirer  dextremenc  de  l’arc  ou 
de  rarquebufe,foitàmanieriapicque.Ils  en  tiennent  efcoles, 
dont  les  Maiftres  font  grandement  honorez  6 c refpedrez  ,6c 
d’ordinaire  ce  font  de  grands  Seigneurs  qui  font  cet  exercice. 
Il  n’yapointd’autres  ieux  quela  balle  6c  lapeîotte,  qu’ils  re~ 
coiuent  Sciettentauecbiendel’adreffe^encorequecene  foit 
qu’Auec  les  pieds. 

Ils  s’adonnent  auffi  à la  manufacture  , 6c  y font  bien  propres 
6c  bien  adroids.  Tellement  qu’il  y a parmy  eux  grand  nombre 
de  meftiers de  diuerfes  fortes,  pour  les  meubles  6c  vftanciles 
6c  autres  commoditez. 

Le  plus  grand  exercice  qu’ils  falïent  6c  le  plus  ordinaire, 
c’eft  la  pefche , que  tous  exercent  indifféremment  en  tous  les 
lieux  des  Maldiues,  fans  qiril  y ait , comme  autre-part,  cer- 
taines perfonnes  de  cette  vacation,  ou  certains  endroits  pro. 
près  à cela  , qui  ne  foient  pas  publics.  La  liberté  naturelle  y 
demeure , 6c  chacun  peut  pefcher  ou  il  veut  6c  tant  qu’il  veut. 
C’effc  vn  exercice  qu’ils  tiennent  honnefte  6c  honorable,  6c 
dont  les  plus  grands  Seigneurs  fe  niellent , y prenans  grand 
plaifîr,  comme  on  faiticy  à la  chaffe , fans  vouloir  profiter  au- 
trement de  fa  prife.  Au  contraire  toutes  les  perfonnes  d’hon- 
neur 6c  de  qualité,  quand  ils  ont  eftéà,  la  pefche, 6c  ont  pris  du 
poifTbn,ils  en  enuoyent  à leurs  amis,6c  en  donnent  à tous  ceux 
qui  en  veulent  aller  quérir  chez  eux.De  plus  ils  en  font  cuire 
quantité auec  desBannanes  vertes , qu’on  appelleaux  Maldi- 
ues queüa^L  prient  tous  les  voifins  d’en  venir  manger, ce  qu’ils 
font  fans  autre  ceremonie,  comme  par  débauche.  Les  Rois 
mefrnes  ont  des  officiers  pour  leur  feruir  lors  qu’ils  fe  veulent 
donner  ce  plaifîr , comme  auffi  eflans  Infulaires  6c  habitans  de 
petites  ifles  de  peu  d’eftenduë  de  terre,  la  pefche  c’eft  leur 
chaffe.  Il  y a douze  perfonnes  deftinées  pour  conduire  6c  me- 
ner le  batteau  du  Roy , quand  il  va  pefcher,  6c  faire  tout  ce 
qui  efl  necefîaire  pour  la  pefche. Ce  font  tous  grands  Seigneurs 
qui  font  pourueus  de  ces  offices , dont  ils  s’eftiment  fort  ho- 
norez , 6c  les  achètent  chèrement.  Par  deflus  eux  il  y a vn  chef 

des 
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des  plus  grands , qui  doit  tenir  le  gouuernaildu  vaiffeau.  Le 
Roy  donne  à chacun  des  douze,  vn  gros  anneau  ou  braflelet 
d’argent  pour  mettre  dans  le  bras  droit  , du  poids  d’vn  quar- 
teron de  liure , qui  s’appelle  Gaux , 8c  efi;  comme  le  poids  d’icy  ? 

& au  Capitaine  vn  d’or,  qu’ils  portent  quand  le  Roy  pefche. 
Toutefois  le  Roy  qui  regnoit  lors  que  i’y  eftois , alloit  rare- 
ment pefcher. 

Lapefche  des  Maldiuesfefaitde  plusieurs  façons.La  grande 
pefchc  du  poifïon,  dont  ils  font  grand  trafic,  fe  fait  hors  de 
leurs  bancs  6c  Atollons  en  haute  mer,  à fix  ou  fept  lieues,  où 
cette  efpece  depoiflonfe  tient  toufiours.  On  y pefchevne 
quantité  admirable  de  gros  poiflons,de  fept  ou  de  huit  fortes, 
qui  font  neantmoins  quafi  de  mefme  race  ôc  efpece , toutefois 
non  femblables , ny  de  mefme  grandeur , comme  bonites , al  " Pefche  de» 
bachores , daurades ôcautres  ,qui  font  fortapprochans  6c  de 
mefmegouft,  6c  ne  portent  point  d’efcailles,  non  plus  que  le  Jfjdaura" 
maquereau jauffi  fe  trouuent-ils  toufiours  enfemble  6c  en  mef- 
me parage,  6c fe  prennent  en  mefme façon:A  fçauoirauec  vne 
ligne  d’vne  brafle  6c  demie  de  gros  fil  de  cotton  rond,  emman- 
chée dans  vne  grande  canne,  qui  eft  vn  bois  bien  fort.  L’ha- 
meçon qui  fe  met  au  bout  efl:  d’vne  autre  forte  que  les  noflres. 

Il  n’efl:  pas  tant  replié, maispluseftendu , 6c  efi:  pointu  au  bout 
comme  vne  efpingle, fans  auoir  d’autre acroc  nylanguettc,refi 
femblant  du  tout  à lettre  hde  l’efericure  Françoife  courante. 
D’amorce  on  n’y  en  attache  point,  mais  leiour  d’auparauant 
onfaitprouifion  de  quantité  de  petits  poiflons , qui  font  gros 
comme  de  petits  gardons, ou  mefme  comme  des  abletes,qui  fe 
trouuent  en  grand  nombre  fur  les  bancs  8c  fur  les  fables  , 6c  ils 
leseonferuent  en  vie  pour  les  enfermer  dans  des  poches  faites 
de  corde  de  Cocos  à petites  mailles  , 6c  les  laiiïer  tremper  en 
la  mer  à la  queue  de  leurs  barques.  Quand  ils  font  en  haute 
mer , où  fe  fait  la  pefche , ils  fement  par  tout  ces  petits  poif- 
fons,  6c  laifient  aufli  pendre  leur  ligne.  Les  gros  poiffons  que 
i’ay  dit, fen tans  le  petitpoifron,quin’eft  pas  frequent  en  haute 
mer , y accourent  en  quantité  , 8c  par  mefme  moyen  ils  s’atta- 
chent à l’hameçon , qu’on  fait  blanchir  6c  eftammer  tout  ex- 
près j d’autant  que  c’eft  vne  efpece  de  poifion  fort  goulu  & 
fort  fot,  qui  fe  prend  à l’hameçon  blanchy  , penfant  que  ce 
foitvn  petit  poiiïon  blanc.  On  ne  fait  donc  que  leuer  la  ligue 
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dans  le  bafteau,  où  le  poiflon  tombe  auffi  toft,  n’eftant  pas 
beaucoup  attaché  , &c  on  la  remet  en  mer  ài’inftant , où  il  s’en 
prend  ainfi  vne  effrange  quantité:  tellement  qu’en  moins  de 
trois  ou  quatre  heures , leurs  bafteaux  en  font  tout  pleins:  6c  ce 
qui  eft  à remarquer,  ils  yont  cependant  toujours  auant  la  voile 
haute.  Ce  poiflon  qui  fe  prend  ainfi,  s’appelle  généralement 
en  leur  langue Cobollymajje , c*effc  à dire  du  poiflon  noir , parce 
qu’ils  font  tous  noirs.  Ils  le  font, cuire  en  de  l’eau  de  mer,  6c 
puis  ils  le  font  fecher  au  feu  fur  des  clayes  , en  forte  qu’eftant 
ipc  il  fe  garde  fort  long-temps.  C’eft  dequoy  ils  font  fi  grand 
trafic  , non  feulement  entr’eux , mais  auffi  ils  en  fourni  fient  le 
reftede  Mode  ,où  cette  marchandée  eft  fort  requife.  Au  refie 
il  faut  que  le  premier  6c  le  plus  beau  poiflon  de  îa  pefche  foie 
pour  le  Roy  , 6c  fi  toft  que  le  batteaueftarriu.é , vn  des  princi- 
paux prend  le  poifibn  6c  luy  pafie  vne  corde  ou  vnpfier,  6c  puis 
auecvnbafton  ils  le  portent  fur  l’efpauleàla  cuifinedu  Roy. 
Jlsendonnentapres  aux  gens  d’Eglife  , aux  pauures,  6c  à leurs 
amis , 6c  le  refte  eft  departy  entr’eux.  Pour  peu  qu'il  y en  ait  il 
faut  faire  tout  ce  partage. 

Il  y a vne  ancre  forte  de  pefche  qui  fe  faid  la  nuid  fur  les 
bancs  autour  des  Atollons , deux  foisle  mois  feulement , lors 
que  la  Lune  eft  en  coniondion , &lors  qu’elle  eft  pleine,  trois 
iours  à chacune  fois.  Elle  fe  fait  auec  de  ces  clayes  qu’ils  nom- 
ment Candoue patis , donci’ay  parlé  cy-deflus  , par  le  moyen  de- 
quoy ils  yont  la  nuid  fur  les  bancs  faire  leur  pefche,  àla  ligne. 
Ce  font  de  grandes  lignes  de  cinquante  ou  foixante  braftes  de 
long , de  gros  fil  de  cotton  fort  dur,  qu’on  noircitauec  vne  ef- 
corce  d’arbre  dont  ils  fe  feruentau  lieu  de  braits  ou  de  poix, 
afin  de  conferuer  le  fil  plus  long  temps  6c  i’empefeher  de  pqur- 
rir.  Au  bout  il  y a des  hameçons , où  on  attache  de  Pamorce 
de  mefme  façon  que  les  noftres.  Auec  ces  lignes  ils  prennent 
quantité  de  poifibn,  d’vne  efpece  que  ien’ay  point  veu  ailleurs, 
qui  eft  long  de  trois  ou  quatre  pieds, 6c  largeà  l’aduenantùleft: 
tput  rouge , 6c  le  dedans  eft  fort  blanc  6c  fort  ferme , quand  il 
eft  cuit.  C’eft  le  plus  délicieux  & le  plus  excellent  manger 
qu’on  fçauroit  dire  , pour  raifon  dequoy  ces  peuples , qui  im- 
pofent  à peu  près  les  noms  aux  chofes  pour  en  defigner  la  na- 
ture, rappellent  en  leur  langue  le  Roy  de  la  mer.  Ils  le  mangent 
frais  6c  ne  le  falenr  point.  On  prend  de  mefme  façon  plufieurs 


François  Pyrard.  159 

autres  efpeces  de  poiffons  en  quantité  admirable  6c  prodigieu- 
se,& ilmeferoit  impoflibledelesdiflinguer,  tant  la  multitude 
en  eft  grande,6c  des  poiflons  que  nous  ne  cônoifïons  point  par 
deçà,  6c  que  ie  n’ay  point  mefme  remarqué  autre  part.  Il 
Suffira  de  l’exprimer  ainfl  generalement,  pour  faire  connoiftre 
la  principale  richefle  du  pays , ôc  s’il  y a encore  quelque  chofe 
de  particulier , ie  le  referueray  ailleurs.  Ils  ont  auffi  de  toutes 
fortes  de  retsv6c  de  filets  faits  de  fil  de  cotton,de  naffes  6c  d’au- 
tres inftrumens  de  pefcherie,  comme  nous  auons  icy  , dont  ils 
pefehent  du  poiflon  de  toutes  façons  fur  les  baffes  de  la  mer  j 
mais  ce  n’cft  que  pour  manger  frais,  6 c ils  n’en  font  aucun  traf- 
fic.  Sur  le  bord  de  la  mer , où  elle  eft  fort  baffe , ils  paffent  le 
temps  6c  prennent  plaiflr  à pefcher  de  petit  poiflon  , qui  ref- 
fembleà  des  Sardines , 6c  quieftaufti  fort  délicat,  auec  vn  rets- 
de  fil  de  cotton  de  grande  eftenduë , ayant  tout  àl’entour  des 
morceaux  d’eflain,  qui  s’entretouchent  ; ce  qu’ils  iettent  Sub- 
tilement lors  qu’ils  a pperçoiuent  quantité  de  ce  petit  poiflon  , 
qui  Se  trouue  arrefté  dansi’eftenduë  de  ces  rets  par  le  moyen 
de  l’eftain , qui  tire  les  rets  iufques  au  fonds  Sur  le  Sable  6c  les 
y enferme.  Mais  voicy  vne  autre  forte  de  pefche  que  i’ay  trou- 
uéefort  effrange  6c  pleine  d’induftrie. 

Car  deux  fois  l’année,  aux  équinoxes , 6c  aux  grandes  ma- 
rées, ils  font  vne  pefche  generale,  en  Se  mettant  vn  grand  Autre 
nombre  de  perfonnes  enfemble  en  certains  endroits  de  la  mer.  Jù;jfhe 
Pour'entendre  la  forme  de  cette  pefche,  il  faut  Sçauoirquele 
flux  delà  mer  s’eftendant  6c  montant  lors  plus  auant  que  tout 
le  refie  de  l’année,  6c  paflant  les  bornes  des  autres  marées, 
de  mefme  le  reflux  à mefme  proportion  s’abaiffe  6c  Se  retire 
beaucoup,  6c  defcouureà  Sec  les  baffes  6i  les  roches  qui  ne 
fe  voyent  point  en  autre  temps.  En  ces  lieux-là  pendant 
que  la  mer  efl  retirée  , ils  obferuent  quelque  recoin  com- 
mode, 6c  pofent  tout  autour  de  groffes  pierres  l’ vne  fur  l’au- 
tre, iufques  à vne  grande  hauteur,  tellement  que  cela  ref- 
fembleàvne  muraille  ronde,  ouàvn  rauelin.  Cet  enclos  a 
quarante  pas  de  tour  ou  enuiron , 6c  l’entrée  qu’on  y a laiflee 
a deux  ou  trois  pas  de  large.  Ils  s’affemblent  trente  on 
quarante  hommes  , 6c  chacun  d’eux  porte  cinquante  ou 
Soixante  braffes  de  grofles  cordes  de  Cocos , où  de  braffe 
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en  brade  efl:  attaché  vn  morceau  d’écalie  de  Cocos  fecbe,potîr 
faire  flotter  coufiours  la  corde  fur  l’eau , comme  on  fe  ferc  icy 
du  liege.  Puis  on  lie  enfemble  les  cordes  que  tous  ont  appor- 
tées en  particulier,  6c  on  les  eftend  en  rond  deflus  les  bafles  : 
le  vouslaifleà  penfer  quelle  eftenduë  cela  peutauoiren  ron- 
deur. C’eftchofe  eftrange  que  tout  le  poiflon  qui  efl:  en  de- 
dans cette  corde  fe  trouue  pris,  encore  qu'il  n’y  ait  autre  rets 
ny  inftrumens  que  la  corde  qui  flotte  feulement  fur  l’eau  , fans 
qu’aucun  filet  en  defpende.  Mais  le  poiflon  craint  la  corde  6c 
l’ombre  de  la  corde } tellement  qu’au  lieu  de  palier  par  deflous 
pour  s’échapper , & ne  fe  laiffer  pas  enfermer  , ils  fuyenc  cette 
corde  ,penfans  qu’il  y ait  vn  filet  deflous  qui  les  arreftaft.  Les 
hommes  vont  tous  fe  rendre  à cet  enclos  de  pierre  que  i’ay 
dit,  tiransla  corde  petit  à petit,  les  vns  d’vn  cofté , les  autres 
de  l’autre , les  vns  en  batteau , les  autres  dans  l’eau,  d’autant 
quefur  cesbafles-là, la  merefi: peu  profonde,  6c  n’en  ont  au 
plus  que  iufquesau  col  ,&  pour  la  plufpart  bien  moins.  Ainfi 
à mefure  qu’ils  amènent  la  corde,  le  poiflon  la  fuit  6c  fe  ferre 
vers  l’encos,tant  qu’enfîn  la  corde  eftant  quafi  toute  tirée,  ces 
poiflons  entrent  tous  dedans:6caufîî -tort:  ils  bouchent  l’entrée 
auec  des  faifleaux  débranchés  6c  de  fueilles  des  Cocos  liées 
bout  à bout,  vingt  ou  trente  brades,  6c  ferrées  enfemble  de  la 
grofleijr  d’vn  homme , 6c  à mefure  que  la  mer  fe  baifle,  le  poif- 
ion  demeure  prisa  fec.  Apres  il  y a grand plaifir  à voir  le  poif- 
fon  pris  qui  fe  débat  6c  fe  remue, 6c  en  telle  quantité  que  quel- 
quefois il  s’y  en  trouue  dix  ou  douze  mille 6c plus  détourés 
fortes , mefme  quantité  de  gros  6c  de  grands , defquels  ils  em- 
pliflent  des  facs  6c  des  poches  de  refueil,  dont  la  maille  efl  fort 
petite , les  mettant  à l’emboucheure  6c  chaflans  le  poiflon  de- 
dans, en  telle  forte  qu’ils  n’en  perdent  pas  vn  feul.  I’en  ay 
veu  defigros,  quec’eftoit  toutcequepouuoit  faire  vn  hom- 
me d’en  porter  vn.  l’ay  eflé  fouuenc  à cette  pefche  ,6c  en  ay  eu 
pour  ma  part  plus  de  cent  gros  poiflons , 6c  fi  i’eftois  le  moin- 
dre 6c  l’eftranger  entre  tant  de  perfonnes , 6c  qui  tous  auoient 
leur  part  bien  complété  : mais  à la  vérité  i’auois  plus  de  mal 
qu’eux , à caufe  qu’ils  eftoientaccouftumez  d’aller  pieds  nuds 
furies  bancs  6c  furies  rochers , 6c  moy  non,  à qui  il  me  falloir 
faire  quelquefois  prés  de  demy  lieuëdela  façon  , 6c  toufiours 
au  SoleifTout  ce  poiflon  efl:  employé  pour  leur  yiure  6c  pour 
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leurs  feftins  8c  dehces , car  ils  ne  font  aucunement  traffic  de 
celuy.là,  encore  qu’ils  le  faffent  cuire,  & puis  apres  Teicher 
fur  des  claves,  autrement  ils  n’en  pourroient  pas  garder  long- 
temps vne  fi  grande  quantité  fans  iè  corrompre.  Cette  pefehe 
nefe  fait  qu’vne  fois  en  fix  mois  fur  chaque  baffe,  & chaque 
fois  dure  quinze  iours , 6 c changent  tous  les  iours  de  canton, 
& on  ne  retourne  pas  fouuent  en  mefme  endroit  à cette  ma- 
niéré de  pefehe,  finonàl’autreequinoxe  qu’on  en  fait  autant. 
Lepoiffon  qui  fe  trouue  furies  baffes  ou  enclos  des  bancs  & 
des  Atollons , s’appelle  en  langue  Mzldiuoife  phare  majje^ com- 
me qui  diroit,  poiffon  de  baffe  ou  de  bancs , car  phare , c’eft  à 
dire  vne  baffe  ou  vn  banc  8c  roche,w^c’ed  du  poiffon.  L’au- 
tre qui  fe  prend  en  haute  mer , s'appelle , comme  i’ay  défia  dit, 
Combolly  majfe , c’eft  à dire  poiffon  noir.C’ed  celuy  dont  ils  font 
fi  grand  traffic,  8c  dont  ils  fourniffent  toutes  les  codes  delà 
Terre-ferme.  Il  ed  cuitenl’eaude  mer  $cfeché , car  d’edre 
autrement  falé , il  ne  l’ed  pas,  bien  qu’ils  en  Talent  quelque- 
fois, toutefois  il  demeure  toufiours  danfe  la  faumure , iufques 
à ce  qu’on  en  ait  affaire  : Mais  ce  n’ed  pas  de  celuy  qu’ils  tranf- 
portent  ou  qu’ils  enuoyent  dehors.  Aufli  il  nefe  fait  point  de 
Tel  aux  Maldiues  : celuy  dont  ils  feferuent  vient  de  la  code  de 
Maluaire,  6c  ilnepourroit  pas  fuffire  à vne  telle  quantité  de 
poiffon  qu’on  pefehe  tous  les  iours , tant  pour  la  prouifion  des 
habitans,  que  pour  la  marchandife.  Car  à la  vérité  il  n'y  a 
point  de  lieu  en  toutes  les  Indes,  ny  mefme  ailleurs,  comme  ie 
croy , où  la  pefehe  Toit  plus  riche  6c  plus  abondante. 

l’obmettois,auparauant  que  finir  ce  difeours  des  façons  de 
faire  & des  exercices  des  Infulaires  , de  dire  vn  mot  de  leurs 
mœurs.  Cela  ed  aifé  à recueillir  de  leurs  deportemens  que  i’ay 
reprefentez  : toutefois  il  ne  fera  pas  mal  à propos  d’en  tou- 
cher icy  quelque  chofe.  Ce  peuple  ed  fpirituei , aduifé , fin  6c 
diferet  en  la  plufpart  de  Tes  a&ions.  Ils  ne  manquent  pas 
auffi  de  courage,  8c  ils  aiment  les  armes  8c  l’exercice.  Iis  font 
indudrieux  aux  arts  8c  aux  manufa&ures  , & affez  polis  en 
leurs  mœurs.  Ils  font  fuperditieux  outre  mefure,  8c  fort  ad- 
donnez  à leur  religion  : aurede  extrêmement  addonnez  aux 
femmes, lafeifs  6c  débordez.Ce  n’ed  rien  qu’adulteres , qu’in- 
cédés,  que  fodomie , nonobdant  la  feuerité  des  Ioix  6c  des 
peines.  Car  quanta  la  paillardife  fimple,  U n’y  a rien  de  plus 
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ordinaire.  Ils  n’eflimenr  pas  que  ce  foit  péché,  6c  mefme  les 
femmes  ou  les  filles  qui  ne  font  point  mariées , ne  fe  foucienc 
pas  de  s’abandonnera  leurs  amis,  & apres,  ce  qui  eft  fort  exé- 
crable, de  vuider  leur  fruit , fe  faire  auorter , ou  defifaire  leurs 
enfans , qui  ne  font  pas  légitimés.  Les  femmes  font  eftrange- 
ment  impudiques  ,6c  les  hommes  ne  font  pas  moins  vicieux, 
mais  ils  peuuent  moins  6c  font  plus  lafehes.  Tout  le  plus  grand 
defir  qu’ils ayent , c’eft  derecouurer  , s’ils  pouuoient, quelque 
recepte  pour  mieux  contenter  leurs  femmes,  6c  les  rendre 
plus  forts  à exercer  leur  pail'lardife.  le  croy  qu’ils  donneroient 
tout  leur  bien  pour  cela.  Ils  m’ont  tant  demandé,  fi  ie  n’en 
fçauois  point , mefme  les  plus  grands, 6c  tant  de  fois  que  ie  me 
lafiois  d’ouyr  de  tels  propos.  Aufii  parlent-ils  continuellement 
de  cela  ,6c  font  fort  diffblus  en  paroles.  Ils  ne  bougent  pref- 
que  toufiours  d’auprès  de  leurs  femmes , dont  ils  en  ont  iuf- 
ques  à trois , comme  i’ay  dit,  qui  eft ce  qui  les  empefehe  de  fa- 
tisfaire  chacune  d’elles.  Outre  que  l’air  du  pays  eftant  fort 
chaud  fait  exhaler  vne  partie  des  efprits  6c  de  la  force  : dauan- 
tage  leur  maniéré  de  vie  y eft  contraire  , s’amolliftansles  nerfs 
à eftre  continuellement  dans  l’eau,  comme  ils  font:  ioint  que 
laplufpart  mangent  de  l’opium , ou  apbion^ comme  ils  l’appel- 
lent, ce  qui  les  enyure , les  endort  6c  afioupit.  Mais  nonob- 
fiant  cela , ils  font  tous  démefurement  adonnez  à ce  vice , tant 
hommes  que  femmes,  pour  ne  pas  parler  dauantage  de  leurs 
abominations. 

Les  femmes  cachent  leurs  tétons  6c  leurs  mammelîes  auffi 
foigneufement  que  les  parties  honteufes , 6c  ce  leur  eft  là  au- 
tant de  honte  6c  de  vergogne  de  les  monftrer,ou  de  les  laif- 
fer  découuertes , que  s’ils  rnonftroient  autre  chofe.  Mefme  de 
parler  d’vne  mammelle,  c’eft  vne  parole  qu’ils  eftiment  des 
plus  lafciues  6c  des  plus  deshonnefles.  Ils  font  autant  de  diffi- 
culté de  fe  baifer  que  de  coucher  enfemble  , 6c  quafi  d’en 
parler.  Aureffce,  quoy  qu’ils  foient  fortdifiblus  en  leur  con- 
uerfation,  toutefois  ils  fe  retiennent  deuant  leurs  parens,  5c 
refpe&ent  leur  prefence.  Que  s'il  eftoit  efehappé  à vn  hom- 
me de  dire  quelque  parole,  comme  celle  que  i’ay  dit , à vne 
femme  deuant  vn  ou  plufieurs  de  fes  parens,  ils  s’iroient  ca- 
cher , 6c  fe  tiendroient  fort  offenfez  contre  luy  »■  6c  il  faudroit 
leur  en  faire  des  excofes  ,6c  dire  qu’on  ne  fçauoit  pas  qu’ils 
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füflent  parens  : autremenc  s’ils  penfoient  qu’on  l’euft  fait  à 
deiTein  , ils  s’en  plaindroient  à là  Iuftice , pour  auoir  déclara- 
tion 5que  celuy-là  qui  a dit  des  paroles  lafciues  en  leur  pre* 
fence  , les  tient  pour  gens  de  bien  ôc  d’honneur. 

Vn homme  n’oferoic  encrer  au  lieu  où  vne  femme  fe  bai- 
gne , 011  feulement  où  elle  eft  retirée  la  robbe  oftée,  enco- 
re qu’elles  n’oftent  iamais  la  toile  qui  les  enuironne  6c  qui 
leurfert  de  cotillon , mais  comme  i’ay  dit,  iis  tiennent  le  fein 
de  les  mammelles  pour  parties  honteufes.  Quand  on  voit  vn 
homme  de  vne  femme  enfemble , de  que  d’autres  perfonnes  fe 
rencontrent,  on  ne  doit  pas  demandera  cet  homme  11  c’eft 
fa  femme , fa  fille  ou  fa  fœur  ^ car  11  c’eftoit  fa  fille  , de  qu’on 
Juy  demandai!  li  c’e fl  fa  femme , il  s’en  offenferoit , comme  fi 
on  l'accufoit  d’incefte  : on  luy  demande  feulement  fi  cette 
femme  luy  eft  parente,  de  il  dit  le  degré  de  parenté  ou  d’affi- 
nité. Pendant  que  les  femmes  ont  leurs  fleurs , elles  ne  fe  bai- 
gnent point  ,&  elles  ne  fe  lauent  que  les  mains  de  la  bouche, 
& elles  ne  changent  point  de  robbes  en  quelque  temps  que 
ce  foie:  mefmes  elles  ne  couchent  pas  auec  leurs  maris,  Scel- 
les ne  mangenc  de  ne  conuerfent  auec  perfonne.  I’ay  défia 
dit  queies  femmes  fortoienc  rarement  le  iour,  de  que  tou- 
tes leurs  vifites  fe  font  de  nuit  : mais  i’auois  obmis  à dire  ce 
que  i’ay  obferué  de  particulier  en  leurs  couftumes , qu’il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  d’adioufter  îcy.  En  leurs  leurs  vifi- 
tes de  nuit  il  faut  qu’elles  ayent  vn  homme  qui  leur  fade 
compagnie  , lequel  marche  deuant , de  quand  il  entend  venir 
quelqu’vn,  il  dit  par  trois  fois,  G**;,  c’eft  à dire  gardez.  Les 
hommes  aduertis  par  cefignal,  quittent  le  codé  du  chemin 
où  vont  ces  femmes,  fans  faire  femblant  de  les  voir,  ny  de 
les  vouloir  connoiftre , auec  grand  refpeét  : de  fi  ce  font 
d’autres  femmes,  elles  prennent  auffi  chacun  fbn  collé  , de 
ne  fe  falüent  aucunement, fi  elles  ne  fe  connoifTent  familière- 
ment. Iamais  on  ne  frappe  à la  porte , il  n’y  a point  de  mar- 
teau , 6c  fi  on  n’appelle  point  pour  faire  ouurirvn  logis  j car 
la  grande  porte  de  la  cour  eft  toufiours  ouuerte  iufques  à 
vne  certaine  heure,  qui  eft  onze  heures  du  foir  , que  tout 
le  monde  eft  retiré  : C’eft  pourquoy  l’on  entre  en  la  cour, 
qui  eft  tout  proche  la  porte  du  logis  , qui  eft  auffi  ouuer- 
te 6c  tendue  feulement  d’vne  tapifTerie  de  toile  de  cotton  ou 
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d'autre eftoffe, 6c  comme  on  s’approche  de  cette  porte,  on 
touffe  feulement*  ce  que  ceux  du  logis  entendant , ils  forcent 
6c  regardent  s’il  y a quelqu’ vn  qui  les  demande.  Pareillement 
quand  les  hommes  vont  de  nuit  par  la  ruë,  ils  touffent  fouuent 
àdeffein,  afin  de  s’aduertir  les  yns  les  autres,  de  peur  de  fe 
heurter  ou  de  fe  bleffer , parce  qu’ils  portent  ( i’encends  les 
foldats  6c  officiers  du  Roy  enl’iflede  Malé  j les  arides  nues. 
Ce  qui  peut  relier  à defcrire  de  leurs  mœurs  fe  connoiflra 
mieux  par  ce  queiedefcriray  cy-apres , 6c  par  le  récit  de  ce 
qui  s’eftpaffé  aux  Maldiues  pendant  mon  fejour. 

CHAPITRE  XIV. 

Forme  du  gouuernement  de  l'Efiat , de  leurs  Magiftrats , delà  lufiicc 

& desLoix . 

LE  gouuernement  de  l’Eflat  des  Maldiues  eft  Royal , 
fort abfolu  & fort  ancien.  Le  Roy  eft  craint  6c  redouté, 
6c  tout  dépend  de  luy.  I'ay  dit  que  ces  ifles  eftoient  diftin- 
guces  en  treize  Atollons  : Cette  diuifîon  naturelle  a efté  fui- 
uieau  Gouuernement*  car  on  en  a fait  treize  Prouinces,en 
chacune  defquelles  il  y a vn  Chef,  qu’ils  appellent  Naybe<  Ces 
Naybes  ou  Chefs  de  Prouinces  font  Preftres  6c  Dodeurs  de 
leur  loy , qui  ont  l’œil  à tout  ce  qui  eft  de  la  Religion  & inftru- 
dion  du  peuple  en  icelle,  6c  à l’exercice  de  la  Iuftice  , 6c  com- 
mandencaux  Preftres  qui  font  fous  eux.  Ces  Atollons  font  de- 
rechef diuifez  en  plufieurs  ifles,  6c  en  chacune , où  il  y a paffé 
quarante-vn hommes  , commei’ay  dit,  ilya  vnDodeur , ap- 
pelle Catibe , qui  eft  fuperieur  en  la  Religion  de  cette  ifle , le- 
quel a fous  foy  les  Preftres  particuliers  des  Mefquites  ,îefquels 
foignent  à nourrir  6c  inftruire  le  peuple  en  la  loy  * 6c  ils  viuenc 
de  certaine  partie  des  fruits  que  chaçun  eft  tenu  de  leur  bail- 
ler, 6c  de  certaines  rentes  que  le  Ray  leur  donne  félon  leur 
degré.  Mais  particulièrement  les  Naybes,  outre  ce  qui  eft  de 
l’cxercicede  la  Religion  6c  de  l’authorité  qu’ils  y ont  , font 
aufîîinftituez  pour  rendre  6c  faire  la  Iuftice,  chacun  en  fou 
Gouuernement.  Ce  font  les  feuls  luges  du  pays,  tant  en  ma- 
tières ciuiles  que  criminelles,  6c  fî  quelqu’vn  veut  auoirlufti- 
ce,  il  faut  quil  aille  trouuer  le  Naybe,  ou  qu’il  attende  fa 

venue 
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venue  furie  lieu.  Car  les  Naybes  quatre  fois  l’année,  vont 
faire  le  tour  des  ifles,  chacun  de  fon  gouuernement,  & faire 
Iesvifîtes,  tant  pour  ia  religion  fur  les  Preflres  que  pour  la 
Iuflice.  Gela  leur  eft  de  grand  reuenu,  parce  que  pour  lors 
ils  payent  leurs  droits,  outre  plufieurs  prefens  qu’ils  reçoiuent 
d’vne  infinité  de  perfonnes,  6c  dont  ils  font  fort  auides.  II  effc 
à remarquer  que  par  toutes  les  ifles  des  Maldiues,  il  n’y  a de 
luges  que  ces  treize  Naybes,  caries  Catibes  des  ifles,  6c  les 
Preflres  des  Mefquites  n’y  ontquevoir.  Sur  ces  Naydes  il  y 
avn  fuperieur  qui  demeure  en  l’ifle  de  Malé*  6c  toufiours 
prés  de  fa  perfonne,  qui  s’appelle  Panàiare  ; lequel  jefi:  non  Mncfaw 
feulement  chef  de  la  religion  par  tout  le  Royaume  , maisauffi  S,^°“ 
femblablement  luge  fouuerain.  Tellement  que  fi  apresauoir 
plaidé  deuant  le  Naybèon  ne  veut  pas  obeyr  à fa  fentence  , 
fait  en  matière  ciuile  ou  criminelle , on  appelle  pardeuant  le 
Pandiare  qui  décidé  toutes  les  affaires  qui  fe  prefentent , pre- 
nant l’aduis  de  quelques  Naybes  qui  fe  rencontrent  prés  de 
luy  , des  Catibes,  6c  de  certains  perfonnages  appeliez  Mou- 
courts,  c’eftàdire  D odeurs 6cfçauans , qui  ne  font  pourtant 
pas  officiers  : 6c  il  ne  donneaucun  iugement  qu’il  ne  foit  affilié 
de  quatre  ou  cinq  de  telles  perfonnes  pour  le  moins.  Ces 
Moucouris  fçauent  leur  Aleoran  entier  par  cœur,  6c  tous  les 
autres  le  lifent  feulement,  outre  diuerles  fciences  qu’ils  fça- 
uent.  On  les  inuite  folennellement  à toutes  les  fefles,  fer- 
mons 6c  ceremonies  ; 6c  ils  font  grandement  honorez  6c  refpe- 
dez  de  tous.  Ils  font  en  petit  nombre  , ôc  il  n’y  en  a pas  quin- 
ze en  toutes  les  ifles.  Le  Pandiare  s’appelle  Cady , en  langue 
Arabefque.  Déplus  apres  le  iugement  du  Pandiare,quelques- 
vnsfe  vont  plaindre  au  Roy  mefme,  qui  commande  6c  fait 
faire  iuflice  , 6c  la  fait  executer,  6c  ce  par  fix  Seigneurs  fes 
principaux  officiers , qui  manient  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes de  fon  Eflat.  On  les  nomme  Moufioulis , comme  qui  di- 
roit  Anciens. 

LeFandiare  affiflé  des  deux  Catibes  de  l’ifle  de  Malé  ,6c  du 
Nafybe  del’Àtollon  , outre  quelques- vns  de  ces  Do&eurs  , va 
auffi  faire  fa  vifite  parFrfle  de  Malé , comme  chaque  Naybeen 
fon  Atollon  : 6c  mefmeil  efl  affiflé  de  fes  officiers , qui  portent 
vn  long  foüet,  dont  ie  parleray  cy  apres,  pour  corriger  les 
delinquans.  Il  s’informe  de  ce  qu’il  void  eflre  à propos,  pre- 
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nantgardeàtout  ce  qui  concerne  la  religion  8c  laiuftice.Tous 
ceuxqu’il  rencontre, *àns  exception, il  leur  fait  dire  leur  croyan- 
ce , 8c  quelques  prières  en  langue  Arabefque , 6c  apres  il  leur 
en  demande  l'interpretation  en  langue  Maldiuoife  : 6c.  s’ils  ne 
la  fçauent,  il  les  fait  fouetter  6c  chaftier  fur  ie  champ  par  fes 
officiers.  Les  femmes  n’oferoient  fe  monftrer  lors  qu’il  va 
par  la  rue,  6c  s’il  en  auoit  rencontré  quelqu’vne  qui  n’euft 
point  de  voile  , il  luy  feroit  rafer  les  cheueux.  C’eft  leur  ioy 
qui  l’ordonne  ainfi  , & les  Naybes  en  font  autant. 

Outre  les  Naybes , il  y a en  chacune  Prouince  ou  Atollon , 
vn  homme  commis  6c  gagé  par  le  Roy  pour  cueillir  5c  leuer 
fes  droits  6 c reuenus , 6c  ceux  du  Roy  Chreftien  qui  eft  à Goa, 
pour  faire  executer  fes  commandemens , bref  pour  faire  6c 
negotier  fes  affaires.  On  les  appelle  Varuery  6c  ils  font  fort  ref- 
peétez 6c honorez.  Ceux  qui  vont  en  commiffion  delà  part 
du  Roy  s’addreffentàeux,  8c  ilsfourniffenc  ce  qui  leur  eft  ne- 
ce (Taire, les  affillans  6c  les  conduifans  par  les  ifles  de  l’Attollon. 

Toutes  ces  ifles  ont  chacune  leur  ordre  par  quartiers  6c  can- 
tons comme  celle  de  Malé j où.  il  y a cinq  quartiers  qu’ils  nome 
ment  Auares , 6c  à chacun  il  y a vn  chef  nommé  Moufcouly  Kuare, 
l'ancien  du  quartier,  ôc  il  ne  s’y  fait  rien  qu’il  n’en  foitaduerty  • 
6c  h l’on  déliré  quelque  chofe  du  quartier,  foie  pour  le  Roy  ou 
pour  le  peuple,  c’efi:  à luy  à qui  on  s’adreffe,  6c  non  à autre,  co- 
rne ayant  charge  de  tout  ce  qui  s’y  paffe , 6c  li  on  y manque  on 
s’en  prend  à luy.  Tous  ceux  du  quartier  luy  portent  honneur 
6c  refpeéf,  non  pas  toutefois  qu'il  puiffe  rien  faire  fans  îe  confeil 
6c  l’aduis  des  autres  anciens  6c  gens  decpfeil  du  quartier;  mais 
quand  il  deiîre  faire  quelque  chofe,  il  les  affemble  en  fon  lo- 
gis ou  ailleurs  où  il  luy  plaift,  pour  délibérer  enfemble  de  ce 
qui  eft  à faire.  Ils  en  font  tout  demefmeés  autres  ifles  , en- 
core qu’en  chacune  il  y ait  vn  Supérieur  à qui  ces  quarteniers 
refpondent  8c  obeyffenr. 

Laiuftice,  qu’ils  nomment  en  leur  langue  faconejl^  s'exerce 
eulamaifonduNaybe,oubienenrifledeMaléen  la  maifon 
du  Pandiare , affilié  comme  i’ay  dit  ,6c  quelquefois  au  Palais 
mefme  du  Roy , quand  le  fait  eft  de  grande  importance. 

Quand  on  veut  intenter  vn  procez  ,on  s’addreffe  au  luge 
ou  Naybe,  lequelenuoye  vn  de  fes  Sergens,  dont  chacun  a 
certain  nombre , appeliez  Deuanits „ pour  faire  venirla  partie 
appellée  ,8c  s’il  n’eft  pas  en  Tille  mefme,  il  faut  pour  le  faire 
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venirauoirvne  lettre  du  Naybe  , par  le  moyen  dequoy  on  le 
faitalîigner  au  lieu  où  il  ell  , pourueu  que  ce  Toit  dans  le  rellort 
du  Naybeis’il efl  d’vne  autre iurifdidion,le  Nayben’y  a point 
de  pouuoir , mais  en  ce  cas  on  prend  lettres  du  Pandiare,  qui 
peut  faire  venir  de  tout  le  Royaume  en  Tille  du  Roy  où  il  le 
tient.  On  baille  celle  lettre  au  Catibe , fuperieur  d’ vne  ille,  le- 
quel en  prefence  de  tous  la  baille  à celuy  qui  elt  appellé  , luy 
faifant  commandement  précis  d’y  aller.  A quoy  il  n’oferoit 
manquer  : car  ceux  qui  defobeyllent  àla  iullice  3ne  peuuent 
plus  fetrouuer  en  compagnie  des  autres,  aller  â la  mefquite, 
boirny  mangerauec  eux,  6c  ils  le  tiennent  comme  s’il  n’eltoie 
pointdeleurloy.  Si  c’ell  quelqu’vn  qui  ne  vueiilepas  obeyr, 
ou  quelque  grand , le  Roy  enuoye  des  foldats  pour  l’y  con-* 
traindre.  Que  s’il  ne  veut  pas  plaider  deuant  le  Naybe,  foit 
qu’il  luy  vueillemal,  foit  que  la  partie  ait  trop  de  faueuren- 
uers  luy , alors  le  demandeur  , ou  le  defendeur  qui  ell  appellé , 
s’en  va  trouuer  le  Roy  -,  qui  commande  qu’on  luy  fade  iullice 
parles  iugesnon  lûfpe&s.  Ce  qui  s’exécute  au  logis  du  Roy, 
en  prefence  de  tous  les  grands  de  Tille. 

Les  parties  plaident  elles-mefmes  leur  caufe.  Si  la  caufeell 
de  fait , ils  ameinent  chacun  trois  tefmoins , Se  s’ils  n’en  ont , le 
defendeur  ell  creu  à fon  ferment , qu’il  prefteen  touchant  de 
la  main  le  liure  de  leur  loy , que  le  iuge  prefente  5 Se  lors  le  de- 
mandeur, s’il  ell  tant  foit  peu  verfé  en  affaires,  regarde  fcru* 
puleufement fifa  partie  touche  réellement  le  liure,  Se  l’en- 
droit où  il  faut.  Si  le  différend  ell  de  droit , on  iuge  par  la  loy . 
Les  iuges  ne  prennent  rien  pour  leurs  iugemens,  Se  il  n’ell  rien 
deu,  finonqueles  Deuanirs  ou  Sergensont  la  douziefmepar- 
tie  de  ce  qui  ell  deu  ou  qui  ell  adiugé. 

Les  efclauesne  peuuent  ellre  tefmoins,  Se  ce  qu’ils  difent 
ne  fait  aucune  preuue  en  iugement  : de  mefme  en  telle  cas  on 
ne  reçoit  que  trois  femmes  pour  vn  homme.  Les  efclaues  font 
ceux  qui  fe  rendent  tels , ou  qu’on  ameine  de  dehors  comme 
efclaues  Se  qu’on  vend , car  les  ellrangers,  dont  le  vailfeau  fe 
perd, ne  perdent  point  ia  liberté  qu’ils  auoient  jcar  s’ils  elloiêc 
efclauesils  le  demeurent  de  mefme.  Véritablement  les  efcla- 
ües  qu’ils  nomment  Allô  fi ont  de  beaucoup  pire  condition  que 
les  autres. Ils  ne  peuuent  auoir  qu’vne  femme, encore  qu’il  loit 
permis  à tous  d’en  auoir  3. fans  les  poauoir  quiter  Se  reprendre 
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qu’vnefois.  Battant  vn  efclaue,  on  n’eitcenu  qu'à  la  moitié  de 
la  peine  qu’on  encourreroit  en  battant  ou  excedant  vne  per- 
sonne libre. 

Ceux  qui  doiuetîtr^fonrccnrtràiiits,  s’ils  n'onc  le  moyen  de 
payer,  de  fe  rendreen  feruitude  ôc  non  pas  efclaues , 6c  ne  font 
traittez  comme  tels , mais  comme  naturels  du  pays , 6c  feruent 
feulement  leurs  créanciers,  ou  d’autres  perlonues  qui  leur  prê- 
tent de  l’argent  pour  les  dégager,  6c  font  feruireurs,  qu’ils  ap- 
pellent Pcmoujjeréi  qui  veut  dire , feruiteur  par  emprunt,  ce  qui 
du re  tan t q u’ils  fe loient  acquitez,  voire  leurs  enfans le  fontiuf- 
ques  àl’infiny  s’ils  ne  payent.  Toutesfois  quand  ils  font  mal- 
traittez  jils  peuuent  fe  faire  dégager,  en  s’engageant  enmefme 
forte  à vn  autre  qui  pay  e pour  eux.  Pour  tout  loyer  de  leur  fer- 
uice  , ils  font  nourris  6c  entretenus , 6c  quand  ils  meurent  leur 
maiftre  prend  tout  ce  qu’ils  ont, 6c  s’il  n’y  a aflez  dequoy  payer, 
les  enfans  demeurentà  feruir  iufqu’à  entier  payement.  U y en  a 
grand  nombre  qui  recherchent  à eftre  de  ces  Pemotijjerè , de 
grands  Seigneurs  6c  gens  d’authorité,  pourauoirdu  fupport 
6c  de  la  faueur  : car  quand  ils  ne  font  à perfonne , ils  font  tour- 
mentez des  vns  ou  des  autres. 

Quant  aux  crimes , il  faut  que  quelqu’vn  fe  plaigne  pour  en 
faire  iuftice,  encore  il  faut  que  ce  foit  partie  capable  pour  de- 
mander railon,  finon  que  ce^fuft  vn  crime  condamne  parla 
Loy  , autrement  le  public  ne  fait  point  de  pourfuite  en  cas  de 
crime  6c  d’offenfe  commife  en  la  perfonne  d’autruy,  h ce  n’eft , 
comme i’ay  dit , qu’on  pechexontre  leur  Loy.  La  femme  ne 
peut  pourluiure  en  iufticé  la  mort  de  fon  mary  : mais  feule- 
ment les  enfans  ou  les  païens.  Et  h les  enfans  eftoient  en  bas 
aage , on  attend  qu’ils  ayént  atteint  l’aage  de  feize  ans,  pour 
fçauoir  s’ils  veulent  auoir  vengeance  de  la  mort  de  leur  pere. 
En  attendant,  le  luge  condamne  celuy  qui  eft  préuenu  de 
meurtre  , de  nourrir  les  enfans  du  defunât,  6c  leur  faireappren- 
dre  quelque  art  ou  meftier.  Lors  qu’ils  font  venus  en  aage , ils 
peuuent  demander  iuftice,  ou  remettre  6c  pardonner  au  meur- 
trier, fans  qu’il  en  puifte  eftre  par  apres  recherché.  Car  là  en 
matière  d’offenfe  commife  en  la  perfonne  de  quelque  particu- 
lier, il  faut  que  l’ofFencé  fe  plaigne,  autrement  le  crime  eft 
aboly  . toutefois  file  Roy  veur,  il  fait  faire  la  iuftice,  fans  qu’il 
y ait  d’autre  partie,  mais  cela  arriue rarement, 
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Les  peines  ordinaires  fonde  bannilfemeut  en  desifles  defer- Pe  MS- 
res  deuers  le  Sud , comme  j’ay  déjà  dit , mutilation  de  quelque 
membre, ouïe  fouet,  qui  eft  la  peine  la  pluscommune,  mais 
infiniment  cruelle.  Ce  font  des  courroyes  de  gros  cuir  fort  cf- 
pais, longues  comme  le  b.as , larges  de  quatre  doigts,  6c  efpef. 
les  de  deux  , dont  il  y en  a cinq  ou  fix  attachées  enfemble  dans 
vn  manche  6c  poignée  de  bois.  Auec  cela  ils  chaftient  les  mal- 
faiteurs , 6c  frappent  fi  eftroic  que  bien  fouuent  on  en  meurt. 

C’eft  la  peine  ordinaire  à la  plufpart  des  grands  crimes,  comme 
de  fodomie,  d’incefte,  6c  d’adultere.  Aux  femmes  furprifes  en 
adultéré,  outre  la  peine  fufdite,  on  leur  coupeleurs  cheueux.  ifl/u£e. 

Le  faux  témoin  , 6c  celuy  quia  fait  faux  lêrmenten  iuftice, 
eft  femblablement  puny  ,6c  outreeft  condamné  à vne  amende  Fjtui  t^mol- 
pécuniaire , qui  eft:  appliquée  aux  pauures.  6nafie‘ 

Si  vne  femme  ou  fille  aefté  forcée,)  le  coupable  eft  puny  Vi.olenunt 
comme  adultéré,  & de  plus  condamné  à doter  la  femme  ou  la 
fille. 

Le  larron  quia  dérobé  quelque  chofe  devalcur , alepoing 
coupé. 

En  fait  d'iniures , l’on  n’eft  pas  quitte  pour  les  'defdire  : mais  (aiUret< 
il  s’en  fait  punition , quand  il  y a preuue  d’iniureatroce. 

Si  on  a commis  quelque  crime  contre  la  Loy,il  faut  faire  pu- 
bliquement vne  maniéré  de  repentance,  [6c  comme  vne  aman- 
de honorable.  Au  refte,  ils  tiennent  pour  confiant  qu’ils  ne 
pourroient  pas  iamais  entrer  en  Paradis , s’ils  ne  payoient  6c 
n’accomplilfoient  ce  que  la  iuftice  a ordonné.  Pour  l’execution 
6c  le  chaftimentdes  malfaiteurs,  il  n’y  a pointdc  bourreauj.çe 
font  les  Beuanits  ou  fergens  qui  les  exécutent. 

Quant  à la  peine  de  mort,  bien  que  leur  Loy  l’ordonne  pour 
l’homicide,  toutesfois  les  iuges  n’y  condamnent  iamais.  Pour pinède 
moy  en  tout  le  temps  que  i’ayefté  auxMaldiues,  ie  n’ay  veu  raotfo 
condamner  perfonne  à mort  parles  iuges  ordinaires:  anlfi  ne 
l’oferoient-ils  faire  fi  le  Roy  ne  leur  commandoit  par  exprès, 
ce  quiarriue  peu  fouaent.  Dauantage,  ils  difent  ordinairement 
qu’il  ne  faut  pas  ainfi  perdre  des  hommes:  6c  que  s’ils  faifoient 
mourir  ceux  qui  le  méritent, il  y a long-temps  que  leurs  ifles  fe- 
roient  inhabitées , 6c  ainfi  ailleurs  que  le  genre  humain  ne  fuffi- 
roitpas  aux  peines,  mais  que  le  monde  finiroit.  Il  eft  bien  vrav 
que  le  Roy  enuoye  des  foldats  tels  qu’il  veut , 6c  fait  condam- 
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ner  8c  executer  à mort  ceux  qui  le  mentent',  ou  qui  l’ont  offen- 
fé.  Car  bien  que  la  iuftice  Toit  entre  les  mains  des  Do&eurs  de 
la  Loy  , qui  iugent  fur  icelle  5 toutesfois  c’eft  le  Roy  qui  en  eft 
feul  l’arbitre  8c  le  diftributeur  , qui  feula  la  puiftance  de  la  vie 
ou  de  la  mort , auquel  on  a recours , 8c  qui  commande  de  faire 
Jaiuftice  comme  il  luy  plaift , foitaux  luges  8c  Do&eurs , foit  à 
fes  Seigneurs  & Officiers.  Generalement  il  eftabfolu  par  roue 
fon  Eftat , 8c  il  difpofe  de  tout  àfon  plaifîr , 8c  quelquefois  fort 
^tyranniquement  , principalement  fur  le  commun  peuple  , qui 
eft  fort  vil  8c  fort  mefquin.  Comme  entr’autres,  il  faifoitvfer 
d’vne  efpece  de  chaftiment  particulier  à l’endroit  de  ceux  qui 
l’auoient  fafché  8c  offencé  : car  il  les  faifoit  coucher  à terre  fur 
le  ventre  , 8c  tenir  les  quatre  membres  par  quatre  perfonnes, 
Ôc  apres  on frappoit  quelques  coups  fur  le  dos  auec  vn  bafton, 
ouvne  efpece  de  canne,  qu’ils  appellent  Rotan,  qui  vient  de 
Bengale:  ce  qui  emporte  la  peau, & la  marque  5c  la  flétriffeure 
en  demeure  à iamais , afin  qu’ils  foient  remarquez  pourauoir 
dépieu  au  Roy.  I’ay  auffiobferuépource  qui  concerne  la  for- 
me de  leur  iuftice , qu’ils  ne  mettentpoint  par  écrit  les  procez 
8c  les  differents  en  fait  de  crimes,  ny  les  accufations,  ny  les 
depofitions , ny  les  iugemens,  le  tout  eftant  fort  prompt  8c 
fommaire  : non  pas  meime  en  matière  ciuile , fi  ce  n’eftoit  qu’il 
s’agift  de  fonds  d’heritage,  ou  des  arbres  de  Cocos , qui  font 
immeubles,  & que  le  Pandiare  oulesNaybes  rendiflent  quel- 
que iugement.  Car  en  ce  cas  ils  bailleroient  lettres  fcellées 
de  leur  cachet  auec  de  l’ancre,  car  ien’ay  iamais  veu  vferde 
cire  entr’eux  pour  cacheter  8c  fceller,  & cela  pour  feruirde 
témoignage  à leurs  defeendans,  ace  que  déformais,  ny  celuy 
qui  a obtenu  gain  decaufe,  ny  fes  heritiers  n’enpuiffent  eftre 
inquiétez. 

CHAPITRE  XV. 

Dîjïinftion  du  peuple , de  la  Noble/le , des  grands  offices  & dignité 2^ 

& de  leur  rang. 

"ïSOurcequi  eft  de  l’ordre  8c  diftinclion  de  tout  le  peuple 
JL  félon  les  conditions  6c  les  qualitez , il  faut  remarquer  qu’il 
y a quatre  fortes  de  perfonnes.  En  la  première  on  comprend 
le  Roy  appelle  Rafquan , Scia  Reyne  ditte Renequillague^auec 
ceux  qui  font  de  fa  race  ScdesRoysprecedens , Princes  appel- 
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lez  Calans  : Princelfes  ou  Camenaz^,  8c  grands  Seigneurs.  Le  fé- 
cond ordre  eftceluy  des  dignitez,  offices  6c  grades,  que  le  Roy 
diftribuë  , enquoy  pareillement  le  rang  eft  fort  foigneufemenc 
obferué.  Letroifiefme  la  Noblefle.  Le  quatriefme,  le  com-  Noblefl 
mun  peuple.  le  commenceray  par  le  troilîéme,  qui  eft  le  rang 
que  la  naiffance  donne  à quelques-vns , lesfeparant  du  com- 
mun peuple  : les  dignitez  8c  les  offices  font  cafuelles  8c  en  l’ex- 
terieur.  J1  y a grand  nombre  de  nobles  efpandus  ça  8c  là  par 
les  illes.  Ceux  qui  ne  font  point  nobles  n’oferoients’affeoir 
aueceux,  nymefmc  en  la  prefence  d’vn  noble  , tant  qu’il  eft 
debout:8cde  lî  loin  qu’ils  voyent  vn  plus  qu’eux  venir  derrière, 
il  faut  qu’ils  attendent,  8c  qu’ils  le  laiflent  paffier  deuant.  Mef- 
rae s’il  tenoic  quelque  piece  de  toille  fur  fonefpaule,  ou  quel- 
que autre  chofe,illa  mettroit  bas.  Les  femmes  nobles,  quoy 
que  mariées  à desperfonnes  de  condition  inferieure,  8c  non 
nobles,  ne  perdent  pas  leur  rang:  mefme  les  enfans  qui  en 
font  iflus  font  nobles  par  le  moyen  de  leur  mere,  bien  que  leur 
perefuft  de  vile  condition.  Auffi  les  femmes  de  baiTe  qualité 
mariées  à des  nobles  ne  font  pas  annoblies  par  leurs  maris  ,8c 
elles  retiennent  leur  premier  rang,  chacun  demeure  en  fa  con- 
dition, 8c  il  n’y  a point  de  confufion  pour  ce  regard.  Mais  outre 
ianobleffie  qui  vient  de  race,  le  Roy  annoblit  ceux  qu’il  veut. 

Lors  que  celaarriue , le  Roy  outre  les  lettres  qu’il  o&roye,  en- 
uoye  vn  de  fes  Officiers  deftiné  à cela, lequel  en  fait  la  publica- 
tion par  toute  Pille,  au  fon  d’vne  maniéré  de  cloche , qui  eft 
vneplaque  de  fonte  , fur  laquelle  on  frappe  auec  vn  marteau. 

Quant  aux  dignitez,  voicy  les  principales,  8c  leur  rang.  Apres 
leRoy  fontlesPrincesde  fonSang,8cqui  font  defcendus desau- 
tres Roys  fes  predeceffeurs,quoy  que  de  race  diuerfe,  qui  font 
tous  fort  honorez  8c  refpe&ez.  Puis  les  grands  officiers  du 
Royaume.-  fçauoir  le  Qaila^ue , que  nous  pouuons  dire  Lieute- 
nant General  du  noy  : parcequ’apres  le  Roy  8c  en  fon  abfence,  office!* 
c’eft  le  plus  puiiïant  au  gouuernement  de  l’Eftat,8c  fans  l’aduis 
duquel  il  ne  Ce  pâlie  rien.  Auffi  li  le  Roy  veut  faire  obferuer  ou 
exécuter  quelque  chofe  } cettuy-cy  eft  le  premier  que  le  Roy 
député,  8c.  au  quel  il  addreffe  fes  commandemens.  Il  yenavn 
autre  appelle  Parenas  qui  eft  de  grande  authorité  t vn  Endc- 
query , dont  l’office  eft  d’eftre  toufiours  auprès  du  Roy,  8c 
le  confeiller  en  toutes  les  occafions  8c  affaires  qui  fe  pré- 
sentent. De  plus  celuy  qui  a la  charge  de  la  marine  , que 
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nous  polluons  dire  Amiral , nomm èVelannas.  I’en  a y défia  dîc 
Güdciic  chofe  çv.  de^iis.  C’efHuy  qui  prend  earde  aux  naui- 
resquiarriuenr,6caux  marchandées  qu’ils  apportent  payant  le 
foin  de  faire  loger  les  eftrangers , 6c  folliciter  pour  eux  ; 6c  gé- 
néralement il  a l’œil  à tout  ce  qui  concerne  le  fait  de  la  mari- 
ne ,&  de  ce  qui  vient  par  mer.  Mefmeil  a couftume  de  venir 
aux  nauires  quiarriuent,  iufquesaux  plus  petites  barques , 
quand  ce  feroit  de  ceux  du  pays  ,6c  y prendre  le  gouuernail , 
qu’il  fait  porter  au  logis  du  Roy,  de  peur  qu’ils  ne  s’en  aillent 
fans  congé.  Sous  luy  font  deux  fergens  , appeliez  Mir- 
vaireSy  qui  prennent  garde  aux  vaiffeauxqui  arriuent,  6c  qui 
Juy  en  rendent  compte, executansfescommandemens, 6c  ceux 
du  Roy,  fur  le  commun  peuple.  Ces  fergens  font  connus , par  - 
ce  qu’ils  portent  en  la  main  vn  gros  ballon  de  canne  de  Ben- 
gale , ce  qu’aucun  autre  qu’eux  n’oferoit  porter.  Il  y a auffi  vn 
General  fur  toute  la  gendarmerie,  nommé  Dorimena ^ quia  vn 
Lieutenant,  qu’on  dit  Acouraz^ 

Outre  ceux-là  il  y a vn  Chancelier,  appelle  Manpas, qui  ap  - 
pofe  à toutes  les  lettres  le  cachet  du  Roy , qui  n’eft  autre  cho- 
ie que  fon  nom  en  Arabe,  graué  en  argent , qu’il  trempe  dans 
de  l’ancre  6c  l’imprime  fur  le  papier.  Le  Secrétaire  s’appelle 
Garant , l’Intendant  des  finances  Mas  banderyjR.  les  Theforiers 
Rans  bandery  ^ outre  diuers  autres  offices  moindres , qu’il  feroit 
fuperflu  d’expliquer  par  le  menu.  Il  efl  à remarquer  que  tous 
ces  grands  fufnommez  font  fouuent  appeliez  pour  donner 
confeil  au  Roy, quand  il  luy  plaifl,  auec  fix  perfonnes  d’aage  6c 
d’experience  des  plus  grands  6c  des  plus  entendus  , nommez 
Moufconlis , c’eflàdire  Anciens  ,defquels  i’ay  défia  parlé,  qui 
font  nommez  par  le  Roy  , 6c  efleus  6c  députez  parles  autres 
grands , pour  affilier  toufiours  le  Roy  , 6c  le  confeiller  en  tou- 
tes occasions , fans  qu’il  foit  befoin  d’appeller  à tout  propos 
tous  ceux  qui  font  du  confeil  y bref  pour  manier  toutes  fortes 
d’affaires  ,6c  eflre  à toutes  heures  prefls  pour  faire  6c  exécu- 
ter la  volonté  du  Roy.  Mefme  ce  font  les  fix  Anciens  qui  ren- 
dent la Iuflice dans  lePalaisà  ceux  quifefont  plaints  au  Roy, 
comme  n’ayant  pas  eflé  fatisfaits  par  les  iugemens  des  Nay- 
bes  6c  du  Pandiare.  Ils  commandent  à fix  compagnies  de  gens 
de  guerre , chacun  à la  fienne. 

Il  y a plufieurs  autres  dignitez  de  diuers  degrez  que  le  Roy 

donne 
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donneaux  nobles  qu’il  fauorife , aufquels  certaines  ifles  font 
affignées  pour  leur  penfion  6c  pour  leurs  gages , comme  à tous 
ceux  que  i’ay  dit  cy.  deffus  ,qui  plus,  qui  moins,  félon  fonrang 
6c  fa  qualité  : nous  pouuons  dire  que  c’eft  comme  icy  les  quah- 
tez  de  Comte,  Marquis,  Baron,  6c  femblables.  Mais  outre  les 
rentes  & les  reuenusde  certaines  ifles  attribuez  aux  officiers 
cy-  deflus, le  Roy  leur  donne  encore  du  ris  pour  leur  prouifion, 
comme  auffi  à fes  foldats,  ce  qui  fert  de  folde,  auec  les  tributs 
& péages  des  barques  8c  des  nauires  qui  viennent  trafiqueraux 
Maldiues,  que  le  Roy  leur  laifle  pour  leur  entretien , outre 
quelques  petits  prefens  qu’il  leur  fait  à certains  iours.  C’eft 
tout  l’honneur  en  ces  pays- là,  que  de  manger  du  ris  du  Roy,  6c 
d’eftre  au  nombre  de  fes  officiers  5 fans  cela  vn  homme  effc  peu 
eftimé,  pour  noble  qu  îlfuft.  Tellement  qu’apres  les  officiers, 
les  foldats  font  les  plus  honorez  6c  priuiîegiez  , 6c  on  fait  peu 
de  cas  d’vn  gentil  homme,  s’il  n’efl;  enroollé  dans  la  gendar- 
merie. 

Cette  gendarmerie  confifte  aux  foldats  de  la  garde  du  Roy, 
tqui  font  au  nombre  de  fix  cens,diuifez  en  fix  compagnies,com- 
mandées  parles  fix  Moufcoulis  ou]  Anciens  5 en  dix  autres 
grandes  compagnies  entretenues.  Ces  dix  compagnies  ont 
chacune  vn  Capitaine  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume. 
Ceux-là  ne  font  pas  la  garde, mais  ils  feruent  le  Roy  quand  il  a 
affaire, non  féulemët  de  foldats  pour  marcher  ou  côbatre,mais 
auffi  pourfaire  tout  ce  qu’il  commande  , comme  de  mettre  vn 
nauire  en  mer,  le  tirer  à fec  fur  terre,  ou  tel  autre  grand  tra- 
uaii  où  on  a befoin  d’hommes,  iufques  à baftir  le  palais  du  Roy , 
fi  befoin  eftoit,  ou  pour  dreffer  quelque  autre  ouurage  êc  édi- 
fice pour  le  Roy.  On  les  appelle  6c  on  les  fait  affembler  au  fon 
de  cette  cloche  que  i’ay  dit.  Us  font  diuifez  en  deux  parties  j 
car  il  y en  a cinq  compagnies  qui  font  plus  honorables , ou  on 
n’admet  que  les  nobles  ; 6c  aux  cinq  compagnies  dernieres,il 
y entre  toutes  fortes  de  perfonnes , 6c  ils  font  moins  eftimez 
auffi  ont  ils  plus  de  folde  que  les  autres.  U y a plufieurs  ifles 
dont  le  reuenu  eftaffedé  au  payement  de  ces  compagnies, 
Ils  ont  beaucoup  de  priuileges,entr’aiitres  qu’aucun  n’ofe- 
roit  leurtoucher,  5c  qu’ils  peuuent  s’habiller  d'vne  autre  fa- 
çon que  les  autres , porter  vn  gros  anneau  d’or  au  doigt  pour 
ayder  à tirer  de  l’arc  , ce  qui  n’efl:  permis  qu’à  eux,  6c  en  vn 
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mot , d’eftreplus  braues  6c  mieux  vertus,  De  forte  qu’il  y a fort 
peu  de  perfonnes  de  moyens  qui  ne  défirent  y entrer:  mais  il 
fautauoirpermiffion  duRoy.Dauantage  il  courte  pour  y entrer 
foixante  larins , vingtau  Roy  pour  la  permiffion ,5c  quarante  à 
départir  à la  compagnie  dans  laquelle  on  doit  eftre.  Les  efcla- 
ues  pourtant  ne  peuuent  y entrer , ny  ceux  quife  méfient  de 
cueillir  6c  tirer  la  fubftance  5c  les  commoditez  de  l’arbre  de 
Cocos , 6c  autres  fortes  de  gens  vils  6c  mécaniques , 6c  généra- 
lement tous  ceux  qui  ne  fçauent  lire  ny  efcrire,  ny  ceux  qui 
feruent  les  autres.  Au  refte  la  plus-part  des  offices  s’achètent 
du  Roy.  Ils  font  fort  recherchez  par  ies  riches,  à caufe  de  l’hon  - 
neur , de  i’authoriré , 6c  de  la  puiflance  qu’ils  ont  fur  lesautres, 
mais  on  ne  les  peut  pas  reuendre , ceder  ny  refigner. 

Tous  ces  Infulaires  n’ont  qu’vn  nom,  fans  aucun  furnom  ou 
nom  de  famille,6c  ils  vfent  fréquemment  de  ces  noms  Mahomet^ 
I-îaly  y Hujfum yAjJan,  ibrahim , éc  autres  femblables,  mais  pour 
fe  recognoiftre  ils  fe  diftinguent  par  leur  qualité,  qu’on  adiou- 
fteàlafindu  nom,  comme  les  nobles  de  race  adiouftent  à 
leur  nom  Tacourou  qui  les  fait  remarquer  tels  qu’ils  font, 
6c  leurs femmesl^ri  outre  qu’ils  mettent  encore  le  nom  de 
l’irtequi  ert  deux.  Ceux  qui  ne  font  nobles  que  parleur  office 
ou  parleur  qualité , fe  difent  Callosités , 5c  leurs femmps  6c  leurs 
filles  Camullogues.  Pece  nom  vfent  non  feulement  les  Offi- 
ciers  que  l’ay  nommez,  6c  autres  feruans  a&uellementôc  pre- 
cans  gages,  mais  auffi  plufieurs  qui  obtiennent  du  Roy  des 
quahtez  vacantes, pour  eftre  feparez  du  commun, auoir  vu 
rang  particulier , 6c  eftre  plus  refpe&ez.Ce  qui  s’achete  du 
Roy  allez  chèrement  $ dautant  mefme  que  ces  noms  6c  qualités 
font  limitées  à certain  nombre,6c  ne  vont  pas  iufques  à l’infiny, 
afin  que  cet  honneur  ertant  communiqué  àpeu  de  perfonnes, 
il  en  foit  plus  prifé , 6c  qu’il  ne  s’auililTe  pas  fi  tort.  Le  commun 
peuple  s’appelle  auec  fon  nom  propre  du  mot  de  Callotdc  on 
adiourte  encore  le  meftier  6c  la  condition  dont  il  ert,  6c  leur$ 
femmes  5c  filles  Camulo . 
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Du  Valais  du  Roy  fa  defcription.  De  fa  façon  de  viure  > & des 

Reines  fes femmes. 

Po  v r traiter  maintejaantdu  Palais  du  Roy  8c  en  faire  la 
defcription  , il  a efté  dit  plufieurs  fois  auparauant  que  le 
Roy  faitfademeure  ordinaire  enl’iflede  Malé  , qui  efb  par  ce 
moyen  capitale  de  toutes  les  autres  ifles,  8c  que  fon  palais  y 
eft- 

II  efi:  conftruid de  pierre, compofé  de  plufieurs  demeures  Der;rffr. 
fort  propres  8c  bien  bafties,  toutesfois  fans  grand  ornement  ‘J* 
d’archite&urc , 6c  à vn  feul  eftage.  Autour  il  y a des  vergers  8c 
des  iardins , où  il  ya  des  fontaines , 8c  des  referuoirs  d'eau , en. 
clos  de  murailles  & pauez  parle  bas  de  grandes  pierres  bien 
polies.  Ces  lieux  font  gardez  continuellement  par  des  gens  qui 
font  ordonnez  pour  cela , d’autant  que  c’eft  où  le  Roy  8c  les 
Reines  fe  lauent  , eftant  eftroittement  défendu  à toutes  autres 
perfonnes  de  fe  lauer-là. 

En  l’enclos  de  ce  Palais,  appelle  en  leur  langue gandoyre } qui 
eft  de  grande  eftenduë , il  y a plufieurs  logemens , 8c  il  y a au- 
tant de  cours,au  milieu  de  toutes  iefquelles  il  y a vn  puits  garny 
de  belles  pierres  blanches.  Dans  l’vne  de  ces  cours  font  les 
deux  magazins  du  Roy,  l’vn  où  il  met  fes  canons , 8c  en  l’autre 
toutes  autres  fortes  d’armes. 

A l’entrée  du  Palais  il  y a vn  corps  de  garde,  où  on  voici 
quelques  pièces  de  canon  8c  plufieurs  efpeces  d’armes.  Le  por- 
tail eft  fait  comme  vne  tour  quarrée,fur  le  haut  duquel  les  iours  por 
de  fefte  les  ioüeurs  d’inftrumens  ioüent  8c  chantent , comme 
i’ay  défia  dit. 

De  là  on  trouue  vne  première  fale,  où  fe  tiennent  les  foldats;  Saic  dee 
plusauant  on  trouue  vne  autre  grande  falle  pour  lesSeigneurs, garde!* 
Gentilshommes  8c  perfonnes  de  qualité.  Car  perfonne  ny 
Seigneur,  ny  Gentil-homme , ny  moins  du  commun  peuple  , 
ioit  homme  ou  garçon  , femme  ou  fille  , n’oferoit  pafier  plus 
auant,  excepte  les  officiers  domeftiques  do  Roy  Sc  des  Reines , 

8c  leurs  efclaues  8c  feruiteurs.  V oicy  comme  ces  falles  fon t drei- 
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fées.  Lepaué  eft  efleué  de  trois  pieds  fur  terre,  de  planchayé 
de  bois  bien  proprement  afïemblé  de  bien  poly.  C’eftpour  re- 
médier aux  fourmis  que  cela  eft  ainfi  haufTé.On  en  fait  de  mef- 
me  parcoutesles  maifons  du  pays  , finon  qu’on  pcuts’imaginer 
que  s’il  doit  y auoir  quelque  chofe  de  mieux  drefte , c'eft  là  au 
Palaisdu  Roy.  Le  plancher  eft  puis  apres  tout  couuert  d’vue 
petite  natte  qui  fe  fait  en  ces  ifles , entre-laftee  de  diuerfes 
couleurs , auec  des  chiffres  de  autres  façons  fort  mignonne* 
ment  faits , ce  qui  eft  très. beau  à voir.  Les  parois  font  tendus 
de  tapifferie  defoye.  Audefîus  le  plat-fond  eft  auffireueftu  de 
tapifTerie  de  foye,de  laquelle  pendent  à l’entour  de  belles  fran- 
ges comme  d’vne  courtine.  Le  Roy  auoit  fait  eftendre  fur  ce 
plat-fond  en  la  falle  des  foldats  de  des  eftrangers,  la  grande  en- 
feigneôc  bannieredenoftrenauirequi  eftoit  bleue  où  les  armes 
deFranceeftoient  deflus  en  or  fort  bien  faites. Il  eftimoit  cette 
piece  grandement, de  il  la  monftroit  par  excellence  aux  eftran- 
gers, dé  fouuent  il  me  faifoit  expliquer  ce  qui  eftoit  reprefenté 
en  ces  armes, ce  qui  n’eftoit  pas  fans  faire  admirer  la  puiffance 
denoftreRoy.  En  ces  falles,  fur  lelieu  où  le  Roy  s’affid,  il  y 
a vne  autre  forme  de  plat-fond  ou  de  courtine  plus  riche,  fous 
laquelle  il  y a vne  place  large  releuée  de  deux  pieds , couuerte 
d’ vn  grand  tapis , furquoy  il  s’affid  les  pieds  croifez  : car  ils  n’v- 
fent  point  d’autres  fieges.  Sur  les  nattes  par  toute  la  falle,  les 
Seigneurs  qui  viennent  faire  la  cour  , s’afToiencçn  mefme 
forte. 

En  cette  feanceilsobferuent  exa&ement l’ordre  desdigni* 
tez  : car  ceux  qui  font  de  moindre  eftoffe , demeurent  debouir, 
fi  le  Roy , ou  les  plus  grands  qui  fe  trouuent-là  en  fon  abfence , 
ne  leur  commandent  de  s’affoir.  Les  places  les  plus  proches  du 
lieu  où  le  Roy  aaccouftumé  des’affoir  font  les  plus  honora- 
bles, &ainfi  à proportion.  Car  les  Gentils-  hommes  de  l’ifle 
de  Malé  de  les  autres  courtifans  ordinaires , qui  font  tenus  dç 
venir  falüer  le  Roy  tous  les  iours  apres  midy,  s’arreftenc  de  s’af- 
foyent  en  cette  fécondé  fale,  de  nepeuuent  pafferplus  auant , 
s’amufans  à deuifer  les  vns  auec  les  autres , attendant  que 
le  Roy  forte,  ou  qu’il  fe  prefente  quelque  officier  domefti- 
que,par  iequel  ils  fonrdire  au  Roy  , qu’ils  font  venus  pour 
le  faluër  , ou  ce  qu’ils  demandent  dé,  défirent  de  luy  C’eft  la 
maniéré  défaire  la  cour  en  ce  pays-là. 
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Quelquesfois  le  Roy  leur  enuoye  pendât  qu'ils  font  là  affis , 
des  plats  pleins  de  bettel  & des  fruids,  ce  qu'ils  tiennent  à 
grand  honneur  & faueur.  En  huit  ou  quinze  iours  vne  fois, 
quand  le  Roy  s’aduife , il  vient  s’afloir  en  cette  fale,  pour  les 
voir  deuifer  , fe  confeiller  aueceux,  foit  d'affaires  ou  au- 
trement. Quanta  la  Nobieiïe  des  autres  ifles , dont  il  y en  a 
grand  nombre , ils  viennent  fouuent  à la  Cour , &:  obferuenc 
les  mefmes  chofes  que  ceux  de  l’ifle  de  Malé,  & les  ordi- 
naires mais  ils  ne  viennent  pas  vnefois  de  nouveau  qu'ils  n’y 
apportent  des  prefens  : car  perfonne  n’eft  admis  à faluër 
le  Roy,  foit  noble  ou  marchand, qu’il  ne  luy  porte  quelque 
prefent.  Il  y a mefme  des  Seigneurs  qui  ont  des  ifles  qu’ils  re- 
connoiffentduRoy  , & qui  en  apportent  le  tribut.  Par  cette 
maniéré  d’offrir  des  prefens,vn  homme  fçait  facilement  s’il  eft 
en  grâce  ou  non  j car  0 le  Roy  fait  prendre  font  prefent,  il  eft 
affeuré  d'eftre  bien  voulu  , mais  s’il  ne  le  reçoit  pas , ou  s’il  ne 
dit  mot  à celuy  qui  luy  vient  annoncer  l’arriùée  & le  falut  de 
quelqu’vn  , c’eft  vn  ligne  tres-certain  d’eftre  en  difgrace. 

Quand  le  Roy  reçoit  des  eftrangers , c’eft  en  la  grande  & pre- 
mière fale , où  fe  tiennent  les  gardes. 

Les  chambres  & demeures  intérieures  du  Roy  font  aulîi  £fj^ro 
bien  ornées,  tapiffiées  de  tapilTerie  de  foye,  enrichie  d’ouura-  rucctu!spi 
ges , de  fleurs  & de  ramages  d’or , & de  diuerfes  couleurs: ce 
qui  efblouy  t la  veuë , tant  par  la  richelfe  de  l’or  Ôc  des  cou^ 
leurs,  que  par  la  beauté  de  l’ouurage.  Ces  tapifleries  viennent 
pour  la  plufpartdela  Chine,  de  Bengale  ,de  Mafulipatan,  & 

S.  Thome,  & il  s’en  fait  mefme  aux  Maldiues.  Le  peuple  vfe 
de  cotton,  qui  eft  compofée  de  pièces  de  toiles  de 
jutes  couleurs,  qu’ils  entremeftent  diuerfemenc  T3p,ffc,,e 
les  vnesparmy  les  autres,  liirquoy  ils  font  encore  des  façons 
&des  figuresauec  des  couftures  ôc  des  pièces  raportées  cou- 
fuës.  li  vient  aulîi  de  Bengale  vne  maniéré  de  tapilTerie  de  toi- 
le peinte  deflus  Ôcdiuerfifiée  de  couleurs, ce  qui  eft  bien  agréa- 
ble. Ilslesappellent  lader. 

Les  lids  font  fufpendus  en  l’air  par  quatre  cordes  à vne  bar- 
re qui  eft  fouftenuë  par  deux  pilliers:  les  couffins  &c  les  draps 
font  faits  de  cotton  & de  foye,  le  toutcouuert  de  precieules 
courtines  de  foye  & de  drap  d’or.  On  fait  les  lids  du  Roy,  des 
grands  & des  plus  riches  en  cette  forme,  dautant  qu’ils  fe  font 
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branler  3c  bercer  plus  aifémenr.  Mefme  ils  ont  accouftumé 
quand  ils  font  couchez  , de  fe  faire  manier  6c  remuer  le  corps 
par  leurs  gens , 6c  fe  faire  frotter  doucement,  6c  battre  à petits 
coups  des  deux  mains  enfemble , difans  que  cela  eft  fort  vtile  à 
leur  mal  deratte,6c  leur  en  fait  cefTer  la  douleur.  Ils  difent  auffi 
que  cela  les  endort  pluftoft,  6c  leur  fait  oublier  la  douleur  de 
la  partie  batuë  6c  frotée.  Le  commun  des  domeftiques  du  Roy 
couche  en  des  couffins  de  cotton  pofez  fur  des  ais  montez  à 
quatre  pilliers  de  quatre  pieds  de  haut. 

L’habillement  ordinaire  de  ce  Roy*  c’eftoic  vne  robe  de 
cotton  , fort  blanche  6c  fine  , ou  à mieux  dire,  vne  cafaque  def- 
cendant  iufques  à la  ceinture,  ou  vn  peu  plus  bas,  bordée  de 
blanc  6c  de  bleu  , fermée  pardeuant  , auec  des  boutons  d’or 
maffif.  Auec  cela  il  portoit  vne  piece  de  taffetas  rouge  bordée, 
qui  luy  prenoit  depuis  la  ceinture  iufques  aux  talons.  Ce  taffe- 
tas eftoit  ceint  d’vne  longue  6c  large  ceinture  defoye  rouge 
auec  des  franges  d’or , 6c  d’vne  groffechaifne  d’or  fermée  au 
deuant  d’vne  grande  enfeigne  plus  large  que  la  main  , de  pier- 
reries les  plus  exquifes  qu’on  lçauroit  voir.  Il  portoit  auffi  vn 
coufteau  à la  mode  du  pays, mais  qui  eftoit  richement  trauaillé. 
Il  mettoit  fur  fa  telle  vn  petit  bonnet  d’efcarlatte  rouge5ce  qui 
eft  fort  prifé  en  cepays-là  6c  n’eft  permis  qu’au  Roy.  Ce  bon- 
net eftoit  tout  paftementé  dor  , 6c  fur  le  haut  il  y auoit  vn  gros 
bouton  d’or  auec  quelque  pierre  precieufe,qui  fignifiequelque 
marque  royale , 6c  tout  autour  vn  turban  de  foye  rouge,  com- 
me fa  ceinture.  Encore  que  les  plus  grands, comme  il  a efté  dir, 
6c  lesfoldatsfe  plaifent  à porter  de  grands  cheueux  , néant- 
moins  il  fe  faifoitrazer  toutes  les  femaines.  Il  demeuroit  tou- 
jours nues  iambes  , comme  les  autres , 6c  il  portoit  feule- 
ment en  fes  pieds  des  pantoufles  de  cuyr  doré  qu’on  apporte 
d’Arabie , 5c  qui  font  faites  en  forme  de  fandalles  3 dequoy  au- 
cun de  fon  Royaume,  de  quelque  qualité  qu'il  foit , n’oferoit 
fe  feruir,excepté  les  Reines  6c  les  Princeffes  fes  parentes.  Pour 
le  regard  des  Princes,encore  qu’ils  le  peuftent,  6c  qu’ils  en  euf- 
fent  facilement  la  permiffion  , ils  ne  veulent  pourtants’en  fer- 
nir.  Ci  ce  n’eft  de  certaines  fandalles  de  bois  dans  le  logis  feule- 
ment, laiffansauRoycette marque 6c  différence  pourle  difeer- 
ner  d’auec  eux, encore  qu’il  en  ait  vn  autre  qui  le  fafte  affez  re- 
marquer . Car  quand  il  fort , on  luy  porte  vn  garde  foleil  ou  vn 
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parafol  blanc  , qui  eft  la  principale  marque  de  fa  Maiefté  , 
qui  n’eftôc  ne  feroit  permile  à aucun,  quel  qu’il  fuft,  excepté 
aux  eftrangers , que  i’ay  dit  auoir  ce  priuilege  de  s'habiller  ôc 
de  porter  tout  ce  qu’ils  veulent.  Il  y a toufiours  auprès  du  Roy 
vn  page  qui  tient  vn  efuentail,  vn  qui  porte  i’efpée  du  Roy 
toute  nue  ôc  vne  rondache,  vn  autre  qui  tient  vne  boëtte  plei- 
ne de  bettel  ôcd’arecqua,  dont  il  prend  à toute  heure.  Vn 
Dodeurdela  loy  le  fuitauffi  , ôc  il  nele  perd  gueres  de  veuë  , 
Iifant  vnliureen  faprefence  , ôc  l’admoneftant  de  fa  religion. 

A table,  ou  il  mange  feul,il  eft  feruy  par  les  principaux  de  (a 
maifon  en  la  mefme  forme  que  i’ay  cy-deuant  defcrite  des 
particuliers,  finon  que  c’eft  encore  auec  plus  de  foin  des  ferui- 
teurs,  auec  plus  d’honneur  & de  reuerence.  Sa  vai (Telle  n’eft 
pas  d’or  ny  d’argent,  parce  que  leur  loy  le  defend  j mais  de 
pourcelaine , ou  d’autres  façons  venans  de  la  Chine,  ou  de 
cuyure,  qu’ils  façonnent  ôc  qu’ils  font  proprement  aux  Maldi- 
ues , ôc  des  boettes  de  bois  verny  ôc  lacré. 

Son  exercice  ôcfon  pafle-temps  ordinaire  n’eftoit  pas  de 
fbrtir  fouuent  dehors  ôc  d’aller  pefcher , comme  faifoient,  à 
ce  que  i’ay  apris  des  infulaires , les  Rois  fes  predeceiïeurs,  mais 
de  demeurer  la  plufpart  du  temps  enfermé  en  fon  Palais  à en- 
tretenir les  Reines, voir  fes  courtifàns,ôc  de  voir  trauailler  plu- 
fieurs  ouuriers  ôc  artifans,  comme  des  peintres,  des  orfèvres , 
des  brodeurs^escoufteliersjdesfaifeurs  de  chapelets,des  tour- 
neurs,des  menuifiërs,  des  armuriers  ôc  d’autres  diuerfes  fortes, 
tous  lefquels  il  renoit  en  fon  Palais , ôc  il  leur  fourniffoit  de  la 
matière  pour  trauailller , les  payant  de  leur  ouurage  ôc  de  leur 
trauail  à mefure  qu’ils  le  luyrendoient  parfait , ce  qu’il  regar- 
doit  çurieufemenc  en  diuers  lieux  de  fon  Palais,  ôc  il  en  faifoit 
quelquefois  des  prefens.  Cette  occupation  luy  plaifoit  fort, 
ôc  luy  faifoit  palier  bien  du  temps.  Audi  il  trauailloic  luy-  mef- 
me , ôc  il  difoit  ordinairement  que  c’eftoic  péché  de  demeurer 
fansrien  faire.  Ilauoitl’efpric  prompt  ôcvif,  ôcilfçauoit  beau- 
coup de  chofes,  mefmesil  trauailloit  à diuers  meftiers  ôcou- 
urages.  Au  refte  il  eftoit  extrêmement  curieux  de  toufiours 
apprendre.  Il  recherchoit  ceux  qiii  eftoient  excellens  en  quel- 
que chofe.  S’il  fe  rencontroit  quelque  eftranger  qui  fceufi:  ce 
queny  luy  ny  fes  Infulaires  ne  fceuflent  pas, il  le  careffoit  fort, 
afin  qu’il  luy  monftrafi;  fon  art. 
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Sortant  de  fon  Palais,  il  eft  accompagné  de  Tes  foldats,  dont 
il  en  entre  en  garde  tous  les  iours  cent.  Leiourdu  Vendredy 
quand  il  va  à la  Mefquite  , c’eft  en  bel  ordre  6c  en  maniéré  de 
pompe , comme  nous  en  auons  défia  dit  quelque  chofe  cy  def- 
fus , car  les  foldats  vont  de  rang  vne  partie  deuant  6c  vne  par- 
tie derrière luy:  Tes  officiers  ordinaires  pareillement,  6c  les 
plusapparensde  fa  Courtes  tambours,  lesfleuftes,  les  trom- 
pettes 6c  Jes  autres  inftrumens  Tonnent , auec  vne  harmonie 
a fiez  agréable.  Apres  le  feruice  fait  il  s’en  retourne  au  Palais 
en  melme  ordre,  les  foldats  marchent  au  fon  des  inftrumens  en 
fe  ioüanc  6c  fautant  deuant  le  Roy  , auec  leurs  armes , 6c  ils  ti- 
rent des  coups  d’efpée  fur  la  rondache  des  vns  6c  des  autres: 
enquoy  ils  monftrent  leur  adrefie  ; non  pas  tous  enfemble  pour 
éuiter  confufion,  mais  deux  à la  fois  feulement,  6c  ainfi  les  vns 
apres  les  autres  fans  «elfer.  Le  peuple  de  l’ifle  qui  a affilié  à la 
fefte,  le  reconduit  auffi , 6c  ce  feroit  honteàquelqu’vnden’y 
aller  pas.  Quand  le Royeft  arriué  en  fon  Palais,  il  retient  à 
difnerle  Pandiare , les  Naybes,  les  Catibes,  6c  les  Moudins 
6c  les  principaux  Seigneurs,  Gentils-hommes  6c  foldats  qu’il 
chofit  diuerfement , 6c  apres  le  difner  il  s’occupoit  à rendre  la 
Iuftice.  Au  refte  quand  le  Roy  fortoit  il  alloit  toufiours  à pied 
( auffi  par  toutes  ces  ifles  il  n’y  a point  de  cheuaux  ny  aucunes 
beftes  de  monture]  finon  qu’il  fe  fift  porter  dans  vne  chaife  fur 
l’efpaule de fes  efclaues  j mais  c’eftoit  rarement,  ou  prefque 
point, parce  qu’eftat  fort  6c  difpos,ilaimoit  mieuxalleràpied. 
lointà  cela  que  l’ifle  eft  petite  6c  de  peu  d’eftendnë.  En  Lille 
de  Malé, 6c  moins  encore  ailleurs,  il  n’y  a point  de  paué  par  les 
rues  6c  par  les  chemins-.c’eft  pourquoy  les  habitans  font  fuiets 
à les  nettoyer,6c  empefcherque  l’herbe  n’y  croifie, principale- 
ment aux  feftes,  6c  lors  qu’ils  fçauent  que leRoy  ou  les  Reines 
doiuent  fortir  6c  aller  par  l’ifie,  dont  ils  font  fort  foigneux. 

Le  Roy  allant  par  la  rue,  le  peuple  en  quitte  vn  cofté  6c  le 
laiflevuide,  fe  retirant  tout  de  l’autre  cofté  , afin  que  là  oùle 
Roy  pafie  il  n’y  ait  perfonne , car  le  Roy  ne  paffe  6c  ne  fe  tient 
iamais  entre  deux  perfonnes  , 6c  on  prend  bien  garde  de  ne  le 
pas  toucher.  Les  grands^eigneurs  en  vfent  de  melme  en  leurs 
terres  à l’efgard  de  leurs  inferieurs. 

Il  eft  auffi  à remarquer  que  quand  on  parle  au  Roy  , ou  aux 
Reines,6cà  leurs  enfans  6c  Princes  du  fang,  ou  bien  qu’on  par- 
le d’eux 
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le  d’eux  à d’autres  perfonnes  6c  de  ce  qu’ils  font,c’efl  en  autres 
termes,  qui  ne  feruent qu’à  cela ,6e  qu’on  n’oferoitauoir  ap  - 
pliqué à d’autres:  comme  par  exemple , fionditd’vn  homme 
il  dort,fic’eft  du  Roy,  on  dira  il  fommeille,  ou  il  repofe,ce  qui 
ne  fe  dit  iamais  fînon  en  parlant  du  Roy. 

Les  femmes  du  Roy  font  veffuës  en  mefme  façon  quei’ay 
defcric  cy-deflus  les  grandes  Dames,  excepté  feulement  qu’el- 
lesfontplus  couuertes  d’or,de  perles, de  pierreries  6c  de  richef- 
féaux  pendans d’oreilles , aux  chaifnes  d’or,  aux  bracelets  6c 
carquans  fur  le  col,  fur  les  bras  6c  fur  les  iambes. 

Les  Dames,  femmes  6c  filles  des  grands  Seigneurs  de  l’ifle, 
font  tenues  de  les  venir  voir  le  foir,  palier  le  temps  auec  elles, 
6c  leur  porter  des  prefens. 

Quelquesfoisles  Reines  fortent  dehors:  mais  c’eff  rarement* 
ôc  lors  il  y a des  femmes  6c  des  elclaues  qui  vont  bien  loin 
deuant  aduercir  les  hommes  qu’ils  fe  retirent, ôcqu’ils  ne  paroif- 
fent  pas  au  cheminons  feulement  les  femmes.  Comme  de  fait 
les  femmes  s’aRemblent  par  leurs  quartiers  SC  cantons,6c  vien- 
nent au  deuant  auec  de  petits  prefens , comme  de  fleurs  6c  de 
fruits.  II  y a quatre  femmes  principales  qui  portent  fur  la  telle 
des  Reines  vne  courtine  de  foye  ballant  en  terre,  teilemens 
qu’on  ne  les  peut  voir. 

Eftantgroffes,  elles  fortent  aulîî  pour  aller  fe  baigner  ’en  la 
mer, corne  tous  les  autres  femmes:car  c’eft  la  couftume  du  pais 
6c  elles  tiennent  que  cela  eff  fort  fain.  Four  cét  effet  on  dreffe 
en  la  mer  comme  vn  petit  parquet  6c  vn  enclos  de  pieux  6c  de 
piquets , qu’on  couure  de  toile  toutautour  ,6c  là  les  Reines  6C 
lesplus  grandes  Dames  fe  baignentà  Jeuraife  : puis  elles  vien- 
nent fur  le  bord  en  vne  autre  petite  maifon  auffifaite  exprés^où 
elles  fe  baignent  derechef  en  vn  autre  bain  d’eau  dauce  bien 
préparé.. 

Dans  les  chambres  des  Reines, princeffes  Scsgrandes  pâmes, 
l’on  n’y  void  point  deiour,  Sc  il  n’y  a point  d’autre  claire  que 
celle  des  lampes  qui  y demeurent  continuellement  allumées. 
Elles  fe  retirent  en  vn  endroit  de  lachambre,effans  enfermées 
de  quatre  ou  cinq  rangs  de  tapifferies,  qu’il  faut  leuer  aupara- 
uant  que  d’arriuer  où  elles  fonnmais  il  n’y  a homme  ny  femme, 
foitdomeftiquefoitdedehors,  enfin  qui  que  cefoit , qui  ofaff 
leuer  laderniere,  mefmes  encore  qu’elles  nefoient  pas  cou- 
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chées,  ny  qu’elles  ne  prennent  pas  leurs  repas  , bref  encore 
qu’elles  foient  fans  rien  Faire.  Il  fautauparauant  touifer,écdire 
qui  c’efl,  6c  puis  elles  appellent  ou  renuoyent  quand  bon  leur 
femble.  Au  refie  i’obmettois  à dire  que  tomes  les  Femmes  6c 
filles  lors  qu'elles  fe  couchent,  ne  font  qu  ’o  fier  leur  robe  , 6£ 
laiflentleurs  toiles  autour  de  la  ceimturepnais  ce  font  toiles  qui 
font  deftinées  feulement  pour  la  nunffc,  les  hommes  en  font  de 
niefme  ôc  n’en  oferoient  pas  vfer  autrement. 

CHAPITRE  XVII. 

2) es  renoms  du  Roy , de  la  monnoye  , du  trafic  fi  du  commerce  des 
Maldiues , (fi  des  marchandées  qu'on  en  emporte,  fi  qu on  y apporte. 

R-urnus  T Es  reuenus  du  Roy  confident  en  fon  domaine,  duquel dé- 

üu  Roy.  i vpendentplufieursides  en  feigneurie , puis  aux  redeuances 
cjue  fes  fuiets  luy  payent  des  fruits  qui  croilîent  au  païs,  àfça- 
uoir  la  cinquiefmc  partie  des  graines  qui  fe  fement.  Pourles 
Cocos  6c  pour  les  Limons  on  en  doit  au  Roy  quelque  partie, 
mais.on  en  compofe  pour  toute  l’année  à certaine  quantité  de 
miel  ou  de  fruit.  Outre  ces  droits,  leRoy  impofe  à les  fuiets 
vne  taille  ordinaire  félon  leurs  moyens , qui  confide  en  cordes 
de  Cocos , aux  coquilles  nommées  , donti’ay  parlé , & en 
poilTon  fec,  és  ides  où  il  abonde  dauantage,  6c  où  la  pefche  ed 
la  meilleure. Car  on  ne  luy  baille  point  d’argent  pour  fes  tailles 
& redeuances , finon  quand  on  acheté  des  eftats  6c  des  offices, 
ou  pour  obtenir  la  permiffion  de  porter  des  braueries.  Audi  il 
charge  les  habitans  des  ides  de  luy  faire  Sc  fournir  par  an  tant 
de  toiles  de  cotcon , dont  il  baille  le  cotton  écreu,  ce  quifert 
pour  fes  foldats,aufque!s  il  dopne  trois  fois  l’an  des  toiles  outre 
leurfolde.  Le  reuenu  du  Roy  éonfideauffi  en  marchandife.Car 
tous  les  nauires  qui  abordent  là  s’addreflent  premièrement  à 
luy,6cluy  déelarentee  qu’ils  ontapporté , puis  il  compofeauec 
eux  à certain  prix  de  ce  qu’il  veut  prendre , qui  ed  le  plus  fou  - 
uent  la  meilleure  partierapres  le  peuple  en  acheté  à vn  prix  qui 
ed  eftably  plus  cher  que  celuy  du  Roy  : 6c  puis  le  Roy  enuoye 
diftribuër  fa  marchandife  par  les  ides  aux  plus  riches , au  prix 
qu’il  veut , quoy  qu’ils  n’en  enflent  que  faire  , prenant  d’eux  en 
contr’efehange  la  marchandife  donc  il  a affaire  à meilleur  prix 
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de  la  moitié  qu’elle  ne  vaut.  Il  enuoye  auffi  fort  fouuent  des 
nauires  aux  pais  eftrangers,  chargez  des  marchandifes  defon 
isle.  Ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  dire  certainement  fon  reuenu, 
parce  qu’il  confifteen  chofe  incertaine,  vne  fois  plus,  vne  fois 
moins, quelquesfois  il  y a de  la  perte,  principalement  quand  fes 
nauires fe  perdent, ôcn’arriuent  où  ne  viennent  pas  à bon  port. 

Le  Roy  outre  ces  reuenusade  certains  droits  qui  luyfont 
affe&ez:  comme  tout  ce  quife  trouueau  bord  de  la  merappar- 
tientau  Roy,  de  il  n’y  aperfonne  qui  ofaft  y auoir  touché  pour 
le  retenir , mais  on  eh:  tenu  de  le  recueillir  de  de  luy  apporter, 
foit  de  quelque  nauire  quife  perde,  pièces  de  bois,  coffres  & 
aurres  aduanrures  : foit  de  l’ambre  gris,  qu’ils  appellent  Gomen , 
de  eftant  préparé  Meuuare  $ dont  il  en  arriue  là  vne  plus  grande 
quantité,  qu’en  aucune  partie  des  Indes  Orientales  : car  il  ap- 
partient au  Roy,& nul  n’oferoit  le  retenir  qu’il  n’eufl:  le  poing 
couppë.Ileneftainhd’vne  certainenoix  que lameriette que  - 
quesfoisà  bord , qui  eft  grolïe  comme  la  telle  d’vn  homme, 
qu’on  pourroit  comparer  à deux  gros  melons  ioints  enfemble. 
Ils  la  nôment  Tauarcanèfie  ils  tiennent  que  cela  vient  de  quel- 
ques arbres  qui  font  fous  la  mer.  Les  Portugais  la  nomment 
Cocos  des  Maldiues:c’efl:  vne  chofe  fort  medecinale  de  degrad 
prix.Souuent  àl’occafion  de  ceTauarcarré,ou  bien  de  l’ambre 
gris  & noir , comme  il  s’en  trouue auffi  , les  gens  de  les  officiers 
du  Roy  maltraittent  de  pauures  gens  quandils  les  foupçonnenc 
d'en  auoir  trouué  : de  mefme  quand  on  veut  faire  déplaifir  à vn 
homme, on  luy  impute  de  on  l’accufe  de  cela, comme  on  fait  icy 
de  la  fauffe  monnoye,  afin  qu’il  en  foit  recherché  : & quand 
quelqu’vn  deuientriche  toutà  coup  èc  en  peu  de  temps,  on  dit 
communément  qu’ila  trouué  duTauarcarré  ou  de  l’ambre, 
comme  fi  c’ehoit  vn  threfor.  Ilfepefche  auffi  du  corail  noir  en 
quantité  , qui  appartient  au  Roy , qui  tient  plufieurs  hommes 
gagez  pour  faire  cette  pefehe. 

La  monnoye  du  Royaume  n’eh  que  d’argent  de  d’vne  forte. 
Cefont  des  pièces  d’argent  qu’ils  appellent  tarins,  de  valeur  de 
huit  fols  ou  enuiron  de  noftre  monnoye,  comme i’ay  défia  dit, 
longues  comme  le  doigt,  mais  redoublées.  Le  Roy  les  fait  bat- 
tre en  fon  isle,  de  il  y fait  imprimer  fon  nom  en  lettres  Arabef- 
ques.  Les  autres  nçionnoyes  font  efirangeres  de  y ont  cours, 
mais  on  ne  les  met  qu’à  leur  iulte  valeur  , de  auiufte  poids , de 
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feulement  l'or  ou  l'argent,  routes  autres  fortes  cfemonnoyes 
qui  n’en  font  pas  font  reiettées.Etde  fait  en  l’Inde  6c  aux  enui- 
rons,  où  il  y a plufieurs  Royaumes  & Seigneuries  , ilyaauffi 
grande  diuerflcé  de  monnoye  de  marque  6c  de  caradere , non 
feulement  d’or  ou  d’argent , mais  auffi  d’vn  autre  rnécail  qui 
s’appelle  Câlin  , qui  eft  blanc  comme  de  l’eftain  , & qui  eft  plus 
dur , plus  pur  & plus  beau  , 6c  dont  on  fait  grand  eftat  aux  In- 
des. Il  s’en  fait  auffi  de  fer.  Pour  cette  efpece  de  monnoye  elle 
nefe  met  que  dans  les  terres  du  Prince  qui  la  fait:  tellement 
qu>en  celai!  y a vue  grande  diuerfité,  à caufe  de  la  multitude 
des  Seigneuries:  en  telle  forte  que  lesPortugaisdeGoa  en  bat- 
tent de  Câlin  ou  de  fer  , qui  ne  feruiroit  de  rien  en  Portugal, 
non  pas  mefme  en  la  ville  de  Cochin  qui  eft  auffi  à eux  dans  les 
Indes , ôc  qui  n’eft  pas  loin  de  Goa  : d’autant  que  là  ils  font  pa- 
reillement courir  vne  monnoye  particulière.  Mais  l’or  ou  l’ar- 
gent de  quelque  marque  6c  caradere  qu’il  foit , fe  prend  par 
tous  les  Royaumes,  félon  la  iufte  valeur , laquelle  toutefois  eft 
beaucoup  differente  de  la  noftrej  car  l’argent  y eft  fort  eftimé, 
ôc  bien  plus  cher  6c  plus  haut  que  par  deçà,  6c  l’or  plus  bas.  Les 
reales  d’Efpagne  y font  en  prix , &ils  en  crouuent  l’argent  fort 
bon.  Pour  retourner  aux  Maldiues, le  Roy  ne  fait  faire  que  des 
Jarins , d’autres  pièces  de  moindre  valeur4h&e  s’y  enfaitpointj 
tellement  que  pour  l’effed  de  leur  traffic,ils  couppent  l’argent 
Scen  baillent  au  poids  la  valeur  delà  marchandifeachetée  :ce 
qui  ne  fe  fait  pourtat  pas  fans  perte$car  en  couppant  le  larin,on 
en  perdladouziefme  partie. Ils  ne  prennentaucune  pieced’ar- 
gent  qu'ils  ne  bayent  pefée  6c  mife  dans  le  feu,  pour  en  efprou- 
uer  la  bonté  : 6c  chacun  a vn  poids  en  fa  maifon  pour  cet  effet. 
Auffi  au  lieu  de  billon  6c  menue  monnoye, ils  vfent  de  coquilles 
donti’ay  cy-deuant  touché  quelque  chofe , éci’en  parleray  in- 
continent j les  douze  mille  valent  vn  larin.  Au  refté  l’or  ÔC  bar- 
gent  vient  tout  de  dehors-,  6c  il  n’y  a aucune  mine  en  cesisles. 
En  tous  les  marchez  publics  6c  en  leurs  commerces  particu- 
liers, ils  vfent  fort  fouuencd’efchange  de  chofe  à autre. 

Le  trafic  eft  grand  aux  Maldiues , 6c  elles  font  fort  frequen-’ 
tées  pour  la  marchandée.  De  tous  coftez  on  y void  arriuer  des 
marchands , comme  des  Malabares,  de  Barcelor,  Onor,  Baca-< 
lorjCananorjCalecu^TananorjCochi^CoilamjCaëljdesGu- 
zerattes,  de  Cambaye,de  Sur^L»,  ScdeChaul,  des  Arabes,  de? 
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Pérfcs,  de  ceux  de  Bengale,  deS.Thomé8c  deMafulipatan, 
de  Ceylan8cde  Sumatra,  lefquels  y apportent  les  marchant 
dùes  qui  y font  eflimées  8c  dont  on  a befoin , 8c  en  recompenfe 
enleuent  ce  dont  les  ifles  des  Maldiues  abondent,  Première- 
ment de  l’arbre  de  Cocos , qui  vient  en cesifles  naturellement 
fins  eftre  cultiué,  il  s’en  fait  de  plufieurs  fortes  de  cbofes  que 
les  eflrangers  recherchent  : corne  les  cordages  dont  on  équip- 
pe tous  les  nauires  des  Indes  j lefruicde  Cocos , qu’on  tranf- 
porteen  telle  quantité  aux  èoftes  d’Arabie  & de  Malabar,  8c 
par  toute  l’Inde  , qu’il  s’en  cliarge  tous  les  ans  plus  de  cent  na- 
uires, comme  a u ili  de  i’huyle  8c  du  miel  du  mefme  arbre, 8c  des 
tiffus  de  feuilles  de  cét  arbre  qui  fernent  à faire  des  voiles. Mais 
le  plus  grand  trafic , c’eft  des  cordages. 

Il  y a vne  autre  forte  de  richeffe  aux  ifles  Maîdiues:  cefotcer- 
raines  petites  coquilles  où.  il  y a vn  petit  animal,  greffes  com- 
me le  bout  du  petit  doigt , toutes  blanches,  fort  polies  8c  écla- 
tantes, quinefe  pefehent  que  deux  fois  le  mois  , trois  iours 
douane  ,8c  trois  iours  apres  la  nouuelle  Lune , autant  à la  plei- 
ne , 8c  il  ne  s’en  trouueroit  pas  vne  en  autre  faifon.  Ce  font  les 
femmes  qui  les  recueillent  fur  les  fables  8c  les  baffes  de  la  mer, 
eifans  en  l’eau  iufqu’à  la  ceinture.  On  les  appelle  Boly , 8c  il  s’en 
tranfporte  vne  quantité  effroyable  de  tous  coftez  , de  telle 
force  quefen  ay  veu  charger  par  an  trente  ou  quarante  naf 
uires  entiers  fans  autre  charge.  Tout  cela  va  en  Bengale  : car 
c'eft  feulement  là  qu’on  les  débité  chèrement  8c  en  quantité. 
Ceux  de  Bengale  en  font  tant  d’eflat , qu’ils  s’enferuent  de 
monnoye  commune,  encore  qu’ils  ayent  de  l’or  8c  de  l'argent, 
8c affez d’autres  métaux:  8c  cequieft  plus  merueilleux,  c’eft 
que  lesRoys  8c  les  grandsSeigneurs  font  baftir  des  lieux  exprès 
pour  y affembLer  ces  coquilles , 8c  en  font  vne  partie  de  leur 
threfor.  Tous  les  marchands  des  autres  endroits  de  l’Inde  en 
enleuent  quantité  d’ordinaire  pour  porter  en.Bengale  , où  iis 
ont  iournellement  affaire  : car  il  n’en  croift  point  autre  parc 
qu’aux  Maîdiues,  8c  par  cette  occafion  elles  ontauffi  leur  prix, 
ou  feruent  de  menue  monnoye,  comme i’ay  dit.  Quand i’arri- 
uay  en  l’ifle  de  Malé  la  première  fois, il  y auoit  vn  nauire  ài'an- 
credeCochin,  ville  des  Portugais  , du  port  de  quatre  cens 
tonneaux , le  Capitaine  8c  les  marchands  eftoient  Meftifs , les 
autres  indiens  Chriftianifez,tous  habillez  à la  Portugaife,8cils 
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venoient  feulement  pour  fe  charger  d ? ces  coquilles  êcde  là  les 
porter  en  Bengale.  Ils  donnoient  vingt  coquetées  de  ris,  pour 
vn  paquet  de  coquilles:  car  tous  ces  Bolys  font  mis  par  paquets 
du  nombre  de  douze  mille,àfçauoir  en  petites  corbeilles  faites 
defeüillede  Cocos  à claire  voye , garnies  par  dedans  de  toile 
du  mefmearbre  de  Cocos,  de  peur  que  les  coquilles  ne  tom- 
bent. Ces  paquets  ou  corbeilles  de  douze  mille  fe  baillent  là 
comme  icy  des  facs  d’argent,  qui  entre  marchands  fe  tiennent 
tous  comptez  6c  non  d’autres  : car  ils  font  h adroits  à compter 
qu’en  moins  de  rien  ils  ont  compté  par  le  menu  vn  de  ces  pa- 
quets. Audi  en  Cambaye  6c  par  tout  l Inde,  ils  enchaflent  des 
plusiolies  6c  desplus  belles  de  ces  coquilles  par  tous  leurs  meu- 
blés  , comme  des  pièces  de  marbre  ou  des  pierres  fines. 

LesMaldiues  font  aulîi  grandement  abondantes  en  poiiïbns 
de  toutes  fortes,  comme  i’ay  ditauparauant.  La  pefche  y eft  Ci 
riche , que  non  feulement  ils  en  ont  pour  viure  tout  Ieurfaoul, 
mais  aulîi  ils  en  vendent  vne  grande  quantité  de  cuit  6c  feché 
auxeftrangers<Cela  eftfi  fort  recherché, que  de  tous  les  collez 
de  WnçL&eétté  marchandée  eft  eneftime,  notamment  en  Su- 
matra , où  on  en  meine  des  nauires  chargez.' 

On  eftime  aulîi  fort  aux  Indes  les  efcailles  de  tortues , qu’ils 
nomment  Cambe , qui  viennent  aux  Maldiues,  6c  il  s’en  fait  vn 
bon  trafic.  C’eft  vne  forte  de  tortue  non  commune , qui  ne  fe 
crouue  que  là  ôc  aux  Philippines. Elle  eft  belle,  fort  polie, toute 
noire , auec  plufieurs  figures  naturelles.  Le  plus  grand  débit 
s’én  fait  en  Cambaye,  où  on  en  fait  outre  les  bracelets  des  fem- 
mes, de  fort  beaux  coffres  & des  cailfes  accouftrez  auec  de  l 'ar- 
gent. 

Ceux  des  Maldiues  font  pareillement  grand  débit  de  nattes 
de  jonc  fort  poly , qu’ils  façonnent  ioliment  de  diuerfes  cou» 
leurs,  6c  les  enrichirent  d’ornemens  6c  de  chiffres  fi  propre- 
ment qu’il  n’y  a rien  de  fi  gentil.  Tous  les  Portugais  6c  les  In- 
diens les  prifent  fort,  de  forte  qu’il  s’en  fait  grand  trafic  : com- 
me aulîi  des  toiles  de  cotton  6c  de  foye, qu’on  leur  apporte  tour- 
te écreuë,  Sc  qu’ils  mettent  en  œuure:mais  ce  n’eft  pas  de  toi- 
les blanches,  mais  façonnées  6c  figurées,  6c  feulement  en  pe- 
tites pièces  grandes  d’vne  braffe  6c  demie,  pour  fe  couurir  , 6c 
d’autres  propres  pour  veftir  les  femmes,  6c  des  turbans,  le  tout 
eftant  fait  ioliment  6c  mignonement.  Ainfi  les  Maldiues  font 
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hantées  8c  fréquentées  de  tous  codez  pour  la  marchandife , y 
ayant  tant  de  chofes  que  les  edrangers  prifent  6c  recherchent. 
En  contr’efchange  de  tout  cela,  on  y apporte  tout  ce  que  les 
Infulairesoncbdoind’ailleurSjCommeduriSjdes  toiles  de  cot- 
ton  blanches , de lafoye  ôc du  cotton  écreus:  de  1 huile  quied 
faite  d’vne  certaine  graine  odoriférante  qui  ne  fert  que  pour 
fe  frotter  le  corps  apress’edre  baigné,  del’arequa  pour  man- 
ger auec  du  bettel,du  fer  6c  de  l’acier,  des  efpiceries,de  la  pour- 
celaine, bref  les  chofes  dont  ils  n’ont  point  : 6c  tout  cela  néant- 
moins  y edàforr  bon  prix,àcaufe  de  l’abondance  6c  de  l’abord 
ordinaire  des  nauires.  On  y apporte  aulîî  de  l’br  6c  de  i'argenr, 
qui  n’en  fort  jamais  quand  il  y ed  entré  vne  fois,  6c  iis  n'en  bail- 
leroient  pas  pour  peu  que  cefudaux  edrangers,  mais  ils  le 
mettent  en  threfor  ou  aux  joyaux  de  leurs  femmes. 

. t 

CHAPITRE  XVIII. 

De  la  curioftè  du  Roy  des  Maldiues  : de  fa  g enealogie  : du  changement 
de  l'eftat  de  ces  ifles  : des  femmes  du  Roy  , & des  autres  chofes 
qui fontarriuées  en  ce  pays*  là. 

I* Ay  parlé  aflez  generalement des  isles  Maldiuesj  c’ed  pour- 
quoy  ie  viendray  maintenantau  particulier,  6c ie  parleray  de 
leur  Roy , de  fa  genealogie,  de  f es  femmes,  de  fes  mœurs,  6c  de 
diuerfes  chofes  arriuées  de  fon  temps. Ce  Roy  s’enqueroitfou- 
uentàmoy  du  Roy  de  France,  defonaage,  de  fa  maniéré  de 
viure,  de  fes  guerres,  defesarmes,  nauires,  canons,  6c  autres 
chofes , 6c  d ces  deux  nauires  que  nous  auïons  amenez  edoienc 
à luy.  le  luy  refpondis  aflez  particulièrement  là  defïus.  le  Iuy 
dis  entr’autres  chofes, que  dnodre  Roy  enuoyoit  des  nauires 
aux  Indes , qu’il  n’en  enuoyeroit  pas  pour  deux  ou  trois  feule- 
ment , mais  deux  ou  trois  cens , dont  il  s’edonna  fort.  Il  me  de- 
manda il  les  François  edoient  ces  Franki  ou  Franqui , dont  on 
parloit  tant  aux  Indes , furquoy  ie  ne  luy  peuspas  refpondre 
precifement  pour  lors:  mais  depuis  i’ay  appris  que  ce  nom  de 
Framci  figniüe  tous  les  peuples  Occidentaux  de  deçà , comme 
François, Italiens,  Efpagnols  6c  autres  Européens,  mais  princi- 
palement les  François,  qui  autrefois  par  leurs  grandes  con- 
quedes  és  guerres  Saintes  en  Orient,  ou  ils  faifoient  la  meil* 
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ieure  part , ont  Jaifie  és  Indes  ce  nom  rendu  depuis  commun 

auec  tous  les  autres. 

LeRoy  des  Maldiuesmedemandoit  plufieursautres  chofes, 
6c  entr’autres  delà  Cour  de  noRre  Roy,  que  ie  luy  reprefen- 
tois  tout  au  long  le  mieux  qu’il  m’eRoit  pofiible:  6c  ainfi  ie 
l’enrretenois  la  plufpart  du  temps  de  la  grandeur  du  Roy  6c  de 
ion  ERat,  dont  il  eRoit  fort  aife  6c  fort  contant.  D’autre  part 
les  Reines,  lesPrinceffes , 6c  les  autres  Dames  s’enqueroient 
fort  des  Reines  & Princefles  de  deçà,  6c  combien  le  Roy  auoit 
de  femmes , 6c  elles  s’eRonnoientfortdecequ’eRant  fi  grand 
ScfipuifiTant,  il  n’en  auoit  qu’vne:  mais  principalement  elles 
me  demandoient  de  l’amour  des  Dames  de  deçà, 6c  de  la  façon 
qu’elles  y procedoient  : car  elles  ne  defiroient  parler  ny  oiiyr 
d’autres  difcours  que  d’amour.Elîess’eRonnoient  grandement 
quand  ie  leur  difois  que  les  femmes  de  ces  quartiers  n’auoient 
point  d’autre  amy  que  leurs  maris.  Elles  trouuoient  aufiifort 
eRrange  de  baifer  les  femmes  en  les  falüanc  deuant  tout  le 
monde , 6c  delà  grande  liberté  que  ie  leur  difois  que  nosfera- 
mes  auoient , ce  qu’elles  loüoient  6c  eRimoient  fort , à caufe 
que  pour  elles, elles  font  toufiours enfermées. Elles  me  faifoiet 
beaucoup  d’autres  queRions  fur  ce  fuiet  de  l’amour  6c  des  fem- 
mes, 6c  de  leur  conuerfation  auec  les  hommes. 

Cela  faifoit  que  i’eRois  le  bien  venu  au  Palais  du  Roy , ou 
i’allois  fouuent  lesentretenir  de  diuerfes  chofes,  dontilsme 
queftionnoient.  Le  Roy  entr’autres  chofes  eRoit  bien  aife  de 
fiçauoir  particulierementce  qui  eRoit de laforme  6c de  l’vfage 
de  nos  nauires.  Il  s’eRonnoit  fort  quand  ieluy  difois  que  la 
teinture  d’efcarlate  rouge  fe  faifoit  auec  de  l’vrine  d’homme 
qui  ne  beuuoit  que  du  vin  , de  forte  qu’il  fe  fiR  oRer  vn  bonnet 
d’efcarlatte  qu’il  portoit , 5c  il  nes’en  voulut  plus feruir à caufe 
de  cela.  On  auoit  trouué  dans  noRre  vaifieau  des  vergettes  de 
foye  de  pourceau, 6c  des  decrottoires  de  mefme  j mais  quand  il 
fceutce  que  c’eRoit,  illesfitbrufler  aufli-toR  dehors  fon  Pa- 
lais, eRant  bien  marry  de  s’en  eRre  feruy , 6c  d’y  auoir  mefme 
touché.  Il  vouloir  auffi  faire  brufier  quelques  cailles  6c  bahus 
couuerts  de  peau  de  loup  marin , penfanc  que  ce  fuR  de  poil  de 
porc.  IleRoit  defireux  de  fçauoir  tout  ,6c à quoy  celaferuoir. 
Iladmiroit  fort  la  façon  de  faire  le  parchemin  6c  le  papier  : 6c 
fur  tout  il  eRoit  curieux  de  fçauoir  l’vfage  de  noRrenauiga- 

tion3 
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îion,  &iî  fefaifoitfouuentapporterles  cartes  &;  les  inftrumens 
de  marine , dont  ie  donnois  l’intelligence  à fes  Pilotes.  Énfîn 
à peine  pouuoit-il  croire  tout  ce  que  ie  luy  difois  de  noftre 
France  & du  Roy,  dont  il  n’auoitiamais  entendu  parler  aupa- 
rauant. 

Mais  pour  venir  à la  Genealogie  de  ce  Roy  des  Maldiues , ie 
diray  ce  que  i’ay  aprislà,&  comme  luy  & les  liens  eftoient 
paruenus  à la  Royauté.  Son  pereauoit  efté  Catibe  en  vne  isle, 
Or  il  y a enuiron  cinquante  ans  que  le  Roy  de  cesisles,  qui 
eftoit  de  fort  bonne  8c  d’ancienne  race,  voyant  qu’il  eftoit  affez 
malobey,&  qu’il  auoit  vn  grand  compétiteur,  qui  le  vou- 
Joie  depofleder,  ou  comme  ie  croy  pluftoft  , eftanr  infpiréde 
Dieu,  fe  refolut  de  quiter  tout , pour  n’y  pouuoir  plus  relifter , 
8c  il  s’en  alla  fecrettement  auec  fa  femme  8c  quelques  vns 
des  liens,  fans  dire  le  fuieéfc  pourquoy  ,ny  oii  il  alloit,  & il  vint 
droid  à Cochin  , où  il  fe  fit  Chreftien  auec  fa  femme  8c  quel- 
ques-vns  de  fa  fuitte,&  renuoya  les  autres  qui  ne  voulurentpas 
fe  faire  baptifer  : de  forte  que  le  Compétiteur  , qui  eftoit  fon 
proche  parent,futincontinentreceu  pour  Roy.  Ônl’appelloic 
Haly  8c  V autre Affan.Lt  nom  ordinaire  eft  Kafcan, qui  veut  dire 
Roy , mais  quandils  lignent  ils  mettent  toufiours  Sultan,  com* 
me  font  tous  les  Rois  Mahometans.  Ils  difent  qu’il  n’y  a que 
cinq,  Rois  de  leur  religion,  qui  ayent  cette  prerogatiue  d’a- 
uoir  nom  Sultan  , qui  veut  dire  Souuerain  , à fçauoir  le  Turc  , 
le  Perfe,le  Mogor  , le  Roy  des  Maldiues,  & le  Roy  d’Achen , 
ou  Sumatra, 

Ce  premier  Roy  donc  s’eftant  fait  Chreftien  à Coehin  ^eferi- 
uit , à tous  fes  fuiets  qu’ils  euflent  à fe  faire  Chreftiens , luy 
payer  le  tribut  accouftumé  , finon  qu’il  les  iroit  voir  auec 
vne  bonne  armée  de  Portugais,  ainfi  qu’ils  luy  auoient  promis. 
Le  nouueau  Roy  8c  les  peuples  des  Maldiues  luy  firent  refpon- 
ce  qu’ils  ne  le  connoifloient  point,  & que  s’il  luy  eftoit  deu. 
quelque  thofe  qu’il  la  vint  quérir  j Que  s’il  fe  trouuoit  bien  à 
eftre  Chreftien  qu’il  demeuraft-là,  mais  que  pour  eux  ils  mour. 
roient  pluftoft  que  de  changer  leur  Religion.  Luy  voyant 
cela, il  demanda  fecours au  Viceroy  des  Indes  à Goa,  lequel 
luy  promit*,  mais  à la  charge  qu’il  n’y  allaft  pas  en  perforine, 
craignant  qu’il  ne  s'accordait  auec  fon  peuple,  8c  qu’il  ne 
üft  quelque  mauuais  tour  aux  Portugais.  L’armée  des  Portu- 
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gais  y marcha  j mais  ils  n’y  peurent  rien  faire , ÔC  ils  y perdirent 
vne  galere  auec  trois  nauires  6c  bon  nombre  de  leurs  gens  3 ce 
qui  les  contraignit  de  fe  retirer.  L’année  fuiuante  ils  y retour- 
nerentauec  vne  plus  forte  armée  6c  de  meilleurs  Pilotes , 6c  le 
nouueau  Roy  alla  courageufement  au  deuant , bien  qu’il  fe  iu- 
geaft  perdu.  Il  eut  bien  pu  fe  fauuer , mais  il  ayma  mieux  mou- 
rottugais  rir  en  combatant  que  de  reculer  honteufement.  Il  fut  donc 
vaincu  6c  mis  à mort , ÔC  les  Portugais  fe  rendirent  maiftres  de 
u;i*  l’ifle  de  Malé , où  iis  firent  vne  forcerefTe , ôc  delà  ils  allèrent 
fe  faire  reconnoiftre  par  toutes  les  autres  ifles,où  ils  firent 
mourir  quantité  d’habitans.  Apres  cela  ils  firent  afTembler  tous 
les  principaux  de  ces  ifles , pour  leur  dire  qu’ils  defiroient  les 
maintenir  en  paix,  ôc  qu’ils  ne  les  vouloient  pas  contraindre  en 
rien,  ny  changer  de  Religionjmais  feulement  qu’ils  leurpayaf. 
fcutles  droits  du  Roy;  Ce  qu’eftant  accordé,  ils  laiüerent 
Pvn  des  principaux  de  ces  ifles  pour  y commander  6c  demeu- 
rer toujours  en  l’ifle  de  Malé  prés  le  éhefdes  Portugais  j à la 
charge aufîî  qu’il  ne  fe  tiendroit  aucun  confeil  que  les  princi- 
paux d’entre lesPortugais  6c  defdites  ifles  n’y  fuiîent  appeliez , 
6c  que  tout  le  trafHc  feferoit  par  les  Portugais  feulement. 

) I’ay  ouy  dire  à ces  Infulaires , qu’il  n’y  eut  iamais  fl  grand 
traffic,6cqu’iî  ne  fit  iamais  meilleur  viure  en  ces  ifles,  qu’à  lors 
que  les  Portugais  y coromandoient.  Celuy  qui  fut  mis  par  les 
j Portugais  pour  y commander  fous  eux  comme  Viceroy , efloit 
vn  Seigneur  naturel  de  ces  ifles , 6c  de  leur  loy  , mais  tout  fe 
faifoit  au  nom  du  Roy  Chreftien , qui  eftoit  en  la  terre  des  Por- 
tugais. Ce  Seigneur  eftoit  grand  pere  de  lafemme  du  Roy  qui 
eftoit  de  mon  temps.  Les  Portugais  commandèrent  paifihîe- 
menc  en  cesiflesde  çecte  façon  l’efpace  de  dix  ans  , durant 
lefquels  le  pere  de  ce  Roy  6c  vn  fîen  frere , tous  deux  Qatibes 
chacun  de  fon  ifle^  mais  toutefois  nobles  ,ne  voulurent  iamais 
fubir  leioug  dés  Portugais , ny  moins  encore  obeyr  à cefupe- 
rieur  qu’ils  y auoient  laiffé , mais  au  contraire  ils  fe  rebbelle- 
d' ouaJou  rent  6c  firent  amas  d’hommes  ÔC  de  galeres  pour  leur  faire  la 
ctsouadou  guerre  ,fereciranseni’Atollon  d’Ou*dou3  autrement  Souadou, 
à la  pointe  des  ifles  vers  le  Sud,  où  les  Portugais  n’oferent 
iamais  aller, 6ç  ils  ne  pafferent  iamais  le  canal  de  l’Acollon  qu’ils 
appellent  Qandou  -,  deforte  que  cet  Atollon  6c  contrée  d’isles 
n’a  î imais  efté  luietee  aux  Portugais , ny  toutes  les  autres  isles 
6c  Atolions  qui  font  vers  le  Sud  dudit  canal. 
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Cesdeuxfreres  donc  ayans  fait  vne  forterefleaflez  bonne 
& eftans  efloignez  de  l’ille  de  Malé,où  eftoient  les  Portugais , 
d’enuiron  80.  lieues, ils  deuinrécauec  le  temps  fi  forts  d’hom- 
mes , d’armes  ôcde  munitions,  qu’ils  tenoient  quafi  fuiette 
l’ifle  deMalé  &:  les  Portugais,  qui  n’ofoient  fortir  &faifoient 
iournellement  vne  très-  forte  guerre.  Cela  dura  Pefpace  de  8. 
ans  , au  bout  defquels  quatre  galeres  de  Corfaires  Malabares 
qui  alloient  en  guerre  pour  piller  félon  leur  couftume,arriuans 
là,  les  deux  freres  les  accofterent  ôc  firent  accord  entr’eux  de 
faire  la  guerre  aux  Portugais  à moitié  de  butin.  Or  ayanseu 
vn  iour  aduis  que  le  Capitaine  de  l’ifie  ôc  delà  forcerefle  de 
Malé  eftoitallé  à Cochinauec  vn  bon  nombre  de foldats  Por- 
tugais, iis  ne  voulurent  pas  perdre  cette  occafion,  ôc  ferefolu- 
rent  d’aflaillir  la  forterefléice  qu’ils  executerent  fi  bien,  qu’ v - 
ne  nuit  ils  la  furprirent  parefealade,  ôc  fe  rendirent  maiftres 
de  la  place , tuans  enuiron  trois  cens  hommes  qui  eftoient  de- 
dans , & prenans  prifonnierle  Seigneur  du  pays  qui  eftoitpour 
les  Portugais.  Cela  eftant  fait  ôc  tout  eftant  pillé,  les  Malaba- 
res ayans  eu  leur  part  du  butin , félon  qu’il  auoit  efté  accordé, 
fe  retirèrent , ôc  les  deux  freres  demeurèrent  maiftres  du  lieu. 
Toutefois  eftans  marris  de  voir  emporter  tant  de  richefles  de 
ces  ifles , ilsfe  refolurent  d’attaquer  les  Malabares  5 ce  qu'ils 
firent, ôc  apres  vn  long  combat,  enfin  demeurèrent  vi&orieux, 
ôc  eurent  le  butin  ôc  les  galeres , renuoyerent  les  hommes  en  la 
cofte  de  Malabar,  ôc  les  payèrent  ainfi  d’infidelité  pour  le  boni 
feruice  qu’ils  en  auoient  receu. 

Voila  comment  ces  deux  freres  fe  firentRois  de  ces  ifles, ôc  le 
furent  toufiours  par  moitié  , fans  auoir  aucune  difpute  enfem- 
ble.  C’eftoit  deux  très- vaillans  hommes,  ôc  tenus  pour  tels  par 
tous  ceux  du  pays.  Tous  les  Seigneurs  ôc  les  principaux  des 
iflesleur  obeyrentaufïï , ôc  ceux  qui  ne  le  verdoient  pas  faire* 
eurent  permiffion  de  fe  retirer  en  leurs  ifles  comme  particu  - 
liers, fans  femesler  de  rien  és  affaires  de  l’Eftat.  Il  y en  eut 
beaucoup  de  ceux-là  qui  ne  voulurent  pas  obeyr*s’eftimans  de 
meilleure  maifon  que  ces  deux  freres , qui  toutefois  fe  fça- 
uoient  bien  faire  craindre,  &fiquelqu’vn  n’obeylToit  pas,  ils 
l’enuoy oient  aufîi  toft  piller  &faccager.  Ils  fe  marièrent  à des 
femmes  des  meilleures  maifonsdupays,fe  faifans  reconnoiftre 
par  tous  les  Âtoüons&isles  pour  Rois  abfolus.  Quant  au& 
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Portugais, eftans  indignez  de  l’affront  receu  aux  Maldiues,  ils 
ferefolurent  d’en  auoir  laraifon  , 6c  l’année  fuiuante  ils  en- 
uoyerent  vne  armée  en  ces  isles , où  ils  continuèrent  la  guerre 
long- temps  , mais  ces  deux  n.ois  deffaifoient  toutes  leurs  ar- 
mées, 6c  cette  guerre  dura  trois  ans.  Ces  Rois  eftoient  puif- 
Fortcreflcs  fans , ôcauoient  deux  fortereffes,  celle  de  Malé,  6c  vne  autre 
uc*.Ml‘dl  enl’Atollon  de  Souadou  ou  Ouadou , en  vneisle  appellée  Gœ* 
me.  Enfin  les  vns  6c  les  autres  confiderant , que  pour  le  bien 
u.TJpZ  du  pays  6c  le  commerce  il  valoir  mieux  faire  quelque  accord 
MaUiaois  ftue  ce^u^î  4ue  continuer  cette  guerre  incertaine  , ils  trai- 
tèrent de  cette  forte,  6c  à ces  conditions,  que  l’on  laifferoit 
-en  paix  ces  Rois  des  Maldiues  6c  leurs  peuples,  6c  qu’ils 
ioiiyroient  defdites  isles  ainfi  qu’auoient  fait  les  autres  prece- 
dens,  fînon  qu’ils  feroient  vne  certaine  penfion  à leur  Roy 
Chreftien,  6c  àfesfucceffeurs  6c  heritiers , ladite  penfion  ren^- 
due  à Cochin,  fans  toutefois  le  reconnoiftre  plus  en  rien  j 6c 
que  pour  les  Rois  Mahometans  qui  feroient  dans  les  ifles , il 
ne  leur  feroit  permis  de  prendre  le  titre  6c  nom  de  Roy,  enco- 
re qu’ils  fuffentabfolus  en  toutes  chofes , mais  feulement  ce- 
luy  de  Prince,  Duc  ou  autre  femblable.  Aufîi  qu’il  n’y  auroic 
qu’eux  deux  qui  peuffent  prendre  ce  nom  qu’ils  appellent 
Qu'iague.  q uilayte , 6c  quieuffent  charge  de  faire  payer  la  penfion  du 
Roy  Chreftien,  qui  ne  laifferoit  pas  d’y  auoir  yn  Fadeur  de 
fa  part.  De  plus  que  tous  ceux  des  Maldiues  qui  vouloient  tra- 
fiquer és  autres  pays  feroient  tenus  de  prendre  vn  paffe-porc 
des  Portugais  ainfi  que  fontlesautres  Indiens  qui  font  en  paix 
auec  eux.  Voila  quelles  furent  les  conditions  de  cette  p^ix, 
qui  a duré  iufqu’à  prefent. 

Quant  au  Roy  Chreftien,  il  donna  le  tiers  de  fon  reuenu  au 
Roy  de  Portugal.  Ce  reuenu  confifte  ences  ôc  cairo , qui 
eft  la  corde  faite  de  l’arbre  de  Cocos.  Ils  en  enüoyent  tou$ 
les  ans  à leurs  propres  coufts  6c  defpens  quatre  nauires  char- 
gez , qui  font  du  port  de  cent  cinquante  tonneaux  chacun,  Sç 
cela  eft  à la  rifque  de  ceux  des  Maldiues , iufqu’à  ce  qu’ils 
foientfortis  hors  des  bancs,  qui  fontàlatefte  defdites  ifles: 
car  hors  delà,  la  rifqueeft  pour  le  Roy  Chreftien.  Nonob- 
ftant  cette  paix , ceux  des  Maldiues  hayffent  les  portugais  à 
mort. 

Pour  les  deux  freres,  ils  ont  régné  enfemble  l’efpace  de 
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Vingt  cinq  ans  en  paix.  L’aifné  auoic  nom  Mahomet  en  fon 
nom  propre , 6c  Bode  ta  Connu  , qui  veut  dire  grand  Sei- 
gneur , qui  fe  maria  à la  femme  du  Roy  qui  fut  tué  en  l’isle  de 
Male  parles  portugais  :6c  le  puifné  nommé  Allan  Quilague, 
efpoufa  la  fille  de  ce  mefme  Roy  , tellement  que  les  deux  fre-  îfVnncê.' 
res  eurent  pour  femmes  la  mereôcla  fille.  Ce  aoy  deffunt 
auoit  vnfils , lequel  ayant  veu  ceux-cy  Rois , ne  vint  iamaisà 
la  Cour,  6c  on  le  laifia  viure  en  paix.  le  l’ay  veu  plufieurs  fois , 

6c  vne  fiennefbeur aufiî.  Ces  deux  Rois  eurent  bien  de  la  pei- 
ne à fe  maintenir , parce  qu’ils  eftoient  venus  de  bas  lieu , 6c  il 
y en  auoit  qui  eftoient  tous  les  loursfur  le  point  defe  reuolter. 

Mais  ceux-cy  ne  leur  donnoient  pas  temps  de  ce  faire  jcar  aufiî 
roft  qu’ils  enauoientle  moindreaduis  ou  foupçon,  ils  y don- 
noient bon  ordre.  Il  arriuadonc  qu’il  n’y  eut  que  l’aifné  de 
ces  freres  qui  eût  vn  fils , 6c  le  puifné  vne  fille , qui  eftoit  fort 
noble  du  cofté  de  la  mere  : car  là  le  ventre  annoblit  aufiî  bien 
que  le  pere.  Le  fils  de  l’aifné  eftoit  ce  Roy  que  nous  y trouuaf. 
mes , qui  n’eftoit  pas  de  telle  extradion  que  la  fille , car  la  me- 
re auoit  efté  prife  parle  Roy  pour  fa  beauté  feulement.  Et  là 
ils  ont  plufieurs  femmes*  mais  il  y en  a vne  toufiours  qui  eft 
plus  que  les  autres,  bien  que  toutes  foient  légitimés. 

Or  le  puifné  de  ces  deux  freres  Roiseftant  tombé  griefue-  îuU°bLi- 
ment  malade,  il  arriua  que  le  frere  de  fa  femme,  qui  eftoit  le 
plus  grand  Seigneur  des  ifles , fe  reuolta  concr’eux.  Ilportoic 
le  nom  de  fon  file  6c  forterefte,  àfçauoir,  M ifdoue  Quilague. 

Cette  ifie,  où  i’ay  efté,  eft  diftante  deMalé  de  tïente  lieues 
vers  le  Sud , en  l’Atollon  Nilandoue  * fur  cela  l’aifné  s’y  en  al- 
la fecretement  6c  en  diligence  auec  vne  armée,  6c  défendit 
qu’on  en  dift  rien  à fon  frere  malade  à la  mort.  Enfin  ce  Sei- 
gneur fut  pris  6c  tué,  6c  toute  fon  ifle  pillée.  Mais  quand  les 
nouuelles  en  furent  venues  à Malé,  fa  fœur  femme  du  puifné 
malade , en  eut  vn  tel  regret , qu’elle  penfa  mourir , 6c  on  eut 
bien  de  la  peine  de  l’empefcher  qu’elle  ne  fe  tuaft  de  defefpoir, 
Surquoy  fon  mary  tout  malade  qu’il  eftoit, iura  que  fi  Dieu  luy 
donnoit  la  fanté , fon  frere  s*en  repentiroic  ; mais  il  mourut  de 
cette  maladie , 6c  on  dit  qu’il  eftoit  bien  plus  vaillant  que  fon 
frere. 

La  caufe  pourquoy  cet  aifné  fedeffaifioitainfi des  grands 
Seigneurs,  c’eft que  fçachantque  fon  fils  deuoit  eftre  Roy, 
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il  ne  vouloit  pas  luy  laifler  de  tels  compétiteurs  j car  Ton  fils 
eftoitencore  ieune , 6c  il  n’auoit  pas  la  façon  d’eftre  vn  iourfi 
valeureux  que  Ton  pere  j comme  de  fait , ainfi  que  l’ay  peu  re- 
connoiftre,.fon  humeur  n’eftoic  nullement  portée  à la  guerre, 
mais  feulement  aux  lettres,  aux  fciences  6c  manufactures ,.  6c  il 
eftoit  fort  adonné  aux  femmes  , ce  qui  toutefois  n’eftpas 
eftrange  en  ce  pays  là.  Cependantil  leur  eft  grandement  ne- 
ceffaire  d’eftre  vaillant,  à caufe  que  là  le  plus  fort  l’emporte, 6e 
ils  font  e(lat  de  tuer  les  Rois  pour  dominer.  Il  y en  a eu  trois 
de  tuez  en  vn  an  tce  qui  fait  que  ces  Rois  font  en  vne  conti- 
nuelle frayeur  6c.apprehenfion.  Ce  frere  a-ifnê  vefcut  encore 
trois  ans  apres  la  mort  de  l’autre  , & il  fit  reconnoiftre  fon  fils 
pour  Roy  , auquel , auant  que  de  mourir,  il  fit  prefter  le  fer- 
ment par  tous  fes  feruiteurs  6c  fuiets. 

Au  refte  du  viuant  de  ces  deux  Rois  il  s’efchoüa  en  leurs  ifles 
vn  grand  nauire  où  il  y auoit  grand  nombre  d’hommes,  tant 
Indiens  que  Portugais,  6c  entr’autresil  s’y  trouuavn  ieune 
garçon  aagé  de  feptans,  de  Portugais  6c  Indien  blanc.  Ces 
deuxfreres  le  prirent  en  vne  aufti  grande  amitié  , que  fi  c’eufl 
efté  leur  propre  fils  6c  ils  le  faifoient  nourrir  de  mefme  au  lo- 
gis de  l’aifné  -,  6c  il  eftoit  là  pour  tenir  compagnie  au  ieune  fils 
du  Roy,  eftans  tous  deux  de  mefme  âge,  6c  ils  le  firent  de  leur 
loy.  C’eftoitvndes  beaux  garçons  qu’on  euft  fçeu  voir,  ÔC 
d’vn  très- bon  efprit,  de  forte  que  i’ay  oüy  dire  à tous  ceux  du 
pays,  qu’il  eftoit  parfait  en  toutes  leurs  fciences  6c  vertus. 

Le  Roy  aifné  lefaifoit  inftruire  6c  luy  faifoit  aprendre  tou- 
tes fortes  d’exercices,  de  mefme  6c  auec  pareil  honneur  que 
fon  fils  de  forte  que  fe  voyant  en  cet  eftat,  il  croyoit  eftre 
frere  du  ieune  Prince, allant  quafidu  pair  auec  luy. Mais  quand 
il  futparuenu  en  âge  de  raifon  , ces  Rois  le  firent  aduertir  de 
ce  qu’il  eftoit,  6c  qu’il  auifàft  à eftre  touftours  bon  6c  fideîe 
feruiteur  du  Prince  6c  Roy  futur.  Cependant  apres  la  mort  du 
frere  puifné , l’autre  luy  fît  efpoufer  la  fille  de  fon  frere,  qui 
eftoit  le  plus  noble  6c  le  plus  riche  mariage  du  Royaume  5 6c  il 
l’euft  volontiers  donn  ée  à fon  fils  mefme,  mais  leur  loy  défend 
d’efpoufer  vne  confine  germaine:  Deforteque  craignansque 
quelque  grand  Seigneur  du  Royaumene  la  prift , & ne  fift  la 
guerre  à fon  fils , il  aima  mieux  la  donner  à ce  ieune  homme , 
en  qui  il  s’aiTeuroic  6c  confoit  du  tout,comme  eftant  fa  créa- 
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ture  5 d’autant  mefme  qu’eftanc  eftranger  3 il  n’auroit  aucune 
prétention  à l’Eftar. 

Apres  la  mort  du  pere,  le  ieune  Prince  eftant  deuenu  Roy 
paifible  ,1e  ieune  Seigneur  meftif  Ce  rendoit  tous  les  iours  plus 
braue  6c  plus  galand , 6c  eftoit  aymé  & honoré  du  peuple  6c  de 
tous  les  eltrangers.  Il  eftoit  Amiral  ou  Veïlanas  , 6c  l’vn  des 
fix  anciens  ou  Moufcoulis36c  Capitaine  d’vne  compagnie,  qu’ils 
nomment  Sardare.  Or  voyant  que  le  Roy  n’eftoic  pas  guerrier 
ny  adonné  aux  armes,  6c  que  luy  eftoit  grandement  eftimé 
pour  fa  valeur , il  entra  en  vne  telle  prefomption , qu’il  com- 
mençoità  mefpriferle  Roy  6ci  ne  s’en  foucier  pas  beaucoup. 
Le  Roy  avant  quelque  ialoufie  de  cela , & craignant  qu’auec 
cette faueur  6c  bien-veillancedu  monde , il  ne  luy  prillfantai- 
fiede  le  depofifeder , il  fe  refoiutauecle  Confeil  des  liens,  de 
le  faire  mourir , pluftofl:  que  de  courir  fortune  d’vn  plus  grand 
inconuenienc.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à fe  refoudre  à cela  , 
tant  pour  l’amitié  qu’il  luy  portoit,  que  pour  la  grande  re- 
commandation que  fon  pere  luy  en  auoit  fait  en  mourant,  auiiï 
parce  qu’il auoit  efpouféfa  couline  germaine.  Toutefois  non- 
obftant  tout  cela,  il  continua  fon  delïein  , furies  aduis  mef- 
mes  qu’on  luy  donnoit  tous  les  iours,  que  cet  homme  trait- 
toit  fecretement  auec  IesPortugais,pour  les  rendre  maiftres  de 
cetEftat  6c  s’en  faire  luy-mefme  Roy  fous  eux. Luy  d’autre  co- 
ïté ne  manqua  pas  d’aduis  de  la  mauuaife  volonté  du  Roy  en 
fon  endroit, de  forte  qu’il  fe  fuit  fort  bien  fauué  s’il  euft  voulu, 
mais  il  n’en  tint  compte, difant  qu’il  effcoit  innocent  de  ce  dont 
on  l’accufoit.  Surquoy  vn  iour  le  Roy  l’enuoyant  quérir  àheu- 
re  indue , il  fe  douta  bien  qu’il  alîoit  mal  pour  luy,  mais  il  ne 
laiffa  pas  d’y  aller  pour  cela$  aulfi  n’eftoit.il  plus  temps  de  s’en 
defdirerôc  eftant  arriué  en  vne  grande  falle  du  palais  , où  le 
Roy  eftant  aflisi’attendoit  auec  cous  fes  Seigneurs  & fes  gar- 
des , il  fit  vne  grande  reuerence  au  Roy , qui  le  faluaaufii,  6c 
luy  dit  qu’il  s’alfiften  fa  place.  Ce  qu’ayant  fait , à l’inftant 
des  hommes  fortirent  de  derrière  vne  tapifierie  auec  des  cor- 
des 6c  des  armes,  qui  le  faifirentf  6c  le  lièrent,  6c  le  trainans 
contre  terre,  le  menèrent  iufqu’au  bord  de  la  mer  à enuiron 
mille  pas  de  là , 6c  l’ayans  mis  en  vne  barque  le  tuërent,  puis 
iecterent  le  corps  en  la  mer.  Sa  femme  ayant  feeu  cek, 
elle  en  eut  vne  telle  douleur  6c  vn  tel  regret  3 qu’elle  fut  plus 
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dedeuxans  depuis  fans  vouloir  voirie  Roy  ny  les  Reines,  ny 
mefme  aller  au  palais,  Iilaifîavn  filsqui  efloit  âgé  de  rj.  ané 
quand  iefortis  des  Maldiues  ,&  qui  ne  reflembloit  point  aux 
Indiens,  car  il  efloit  blanc  comme  ceux  de  deçà.  Voila  quelle 
fut  la  fin  dece  pauure  Seigneur,  qui  efl  vn  exemple  pour  tous 
eflrangers  qui  fe  veulent  trop  efleuer  hors  de  leur  païs  en  ces 
lieux-là , bailleurs. 

Quelque  temps  apres  que  ce  Roy  eut  perdu  fon  pere,  il  trai- 
ta fort  mai  la  femme  qu’il  auoit  laiffée,  qui  efloit  la  belle  me- 
re,  nommée  Manaye  Quilague  ^ que  fon  pere  luy  auoit  extrê- 
mement recommandée  en  mourant,  dequoy  elle  indignée  re- 
foiut  de  s’en  venger.  Elle  auoit  vn  frere  qui  efloit  l’vn  des  Ca- 
pitaines du  Royaume, fort  riche  6c fort  vaillant, nommé  Pam- 
medery  Caloyie , 6c  qui  auoit  vn  fils  fort  gentil , qui  depuis  fut 
ceniura-  l’vn  de  mes  plus  grands  amis.  Cettefemme  donc  6c  fon  frere 
«e^e  Roy  confpirerent  la  mort  du  Roy , ayans  defTein  de  faire  ce  ieune 
«ccom.  »,  fils  Roy , 6c  fon  pere  Lieutenant  general,  6 C tout  le  refie  de 
md  pume.  j,£^at  jiuifé  entre  ceux  qui  efloient  de  la  fadion.  Mais  ils  fu- 
rent defcouuerts  en  leur  entreprife , 6c  le  Roy  les  ayant  fait 
prendre, il  les  mifl  auffi  tofl  entre  les  mains  de  la  iuflice,  iurant 
qu’il  ne  leur  feroit  aucune  grâce  de  ce  qu’elle  ordonneroit.Us 
eurent  tous  les  poings  eoupez,6c  ce  frere  le  premier, puis  ils  fu- 
rent enuoyez  en  exil  à Souadou.  Quant  à la  belle-mere,elle  fut 
toute  pillée , comme  aufîi  fon  frere  , ôcelie-mefme  tourmen- 
tée pour  enfeigner  les  trefors.  Voila  le  peu  d’afTeurance  qu’il 
y auoit  en  cet  Eflat  duHoy  des  Maldiues  j car  tous  les  iours  ce 
n’efloientque  trahifons  6c  attentats  contre  luy,  6c  le  butin 
demeure  au  plus  fort. 

Aaae  rc-  îly  eut  depuis  vneautrereuolte,  qui  dura  fort  long-temps, 
*oht'  lors  que  l’on  fit  quitter  l’ifle  de  Maléàce  Roy  , qui  fut  con- 
Goutadou  traintdefe  retirer  en  vne  autre  nommée  Gouradou  à dix  lieuës 
*,r*  de  là.  Cette  reuoîte  arriua  par  vn  grand  Seigneur  du  pays 
nommé  P arenae  tacourou , qui  auoit  vn  bon  nombre  de  galeres 
6c  de  grandes  barques,  auec  quoy  il  pilloit  6c  rauageoit  tou- 
tes les  ifles  où  il  mouilloit  l’ancre.  Le  Roy  fe  tenoitlors  en 
cette  ifle  de  Gouradou,  à caufe  qu’il  n’y  a qu’vne  petite  en- 
trée fort  difficile,  6c  qu’il  faut  auoir  vn  bon  6c  expert  pilo- 
te pour  en  fçauoir  le  pafTage.  Ce  Seigneur  donc  deuintfiforc 
& fîpuifTanr,  que  par  tout  oùil  defcendoit  en  terre , ilfefai- 
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foit  porter  fur  la  tefte  vn  parafol  blanc  5 qu’ils  appellent  oh  du 
ad , qui  eft  vne  marque  de  Royauté,  & en  tout  le  refte  il  fe  fai- 
foit  feruir  &obeyr  comme  Roy , départant  & donnant  à tous 
fes  gens  les  charges  &eftats  du  Royaume.  Mais  le  Roy  ayant 
enuoyé  contre  luy  beaucoup  de  vaifleaux  & de  gens  de  guer- 
re, enfin  il  fut  attrapé  : cariedirayen  paflant,queceRoyn’al- 
loitiamaisàlaguerre,  mais  y enuoyoit,  ôc  il  n’eftoitpas  vail« 
lant  commefon  pere,qui  y alloit toufiours  luy-mefme,& aufii- 
toft  qu’il  entendoit que  quelqu’vn  vouloit  branler,  il  ne  luy 
donnoitpasle  temps, mais l’expedioït  incontinent. 

Quant  à ce  Seigneur  reuolté,  lacaufedefa  prife  fut  que  fes 
galeres  eftant  vers  le  Sud  de  fes  ifles,  les  courans  qui  portoient 
alors  à l’Eft  > emportèrent  la  meilleure  de  fes  galeres  à Achen 
en  Sumatra  ainfi  le  refte  demeura  tellement  affoibly  , que 
tout  fut  pris , les  hommes  tuez  la  plufpart,  auec  leur  Chef,  &c 
ceux  qui  refterent  eurent  feulement  le  poing  coupé , puis  en- 
uoyezen  exil.  Car  leurloy  porte  que  ceux  qui  ont  confpiré 
contreleur  Prince, &attenté  à faperfonne  , ayent  le  poing 
droitcoupé.  De  ceux  quifurent  emportez  à Achen,il  y en  eut 
quelques  vns  qui  reuindrent  depuis  , à qui  le  Roy  fit  grâce  ôc 
leur  pardonna. 

Pour  le  regard  de  ces  courans  dont  ie  viens  de  parler,  ils  du- 
rent fix  mois  entiers:  Que  fi  vn  vai  fléau  fe  trouue  lors  au  bout 
de  ces  ifles  vers  le  Nord , il  en  a bon  marché  y car  il  n’eft  pour 
lors  porté  que  versla  coftede  l’Inde  à Cochin,  ou  ailleurs  cent 
cinquante  lieuës  prés , ou  bien  le  long  de  ces  ifles  qui  fuiuent 
cette  cofte,  Mais  ceux  qui  ne  peuuent  attraper  l’ifle  de  Cey- 
lan , ils  font  emportez  iufques  à Sumatra,  qui  en  eftprés  de 
yoo.  lieuës.  Etfi  lemahheurveutque  ces  courans  les  empor- 
tent fur  la  fin  des  Monfoni  ou  Saifons(quand  le  courant  les  em- 
porte , ils  appellent  cela  Behigue)  & qu’auparauant  qu’ils  ayent 
pris  terre  quelque  part , les  autres  courans  les  viennent  lur- 
prendre  , comme  il  arriuefouuent,  infailliblement  ils  fe  per- 
dent, ainfi  que  i’en  ay  veu  grand  nombre  de  cette  façon  j d’au- 
tant ques?attendans  de  prendre  terre  tous  iesfoirs,  ils  ne  font 
aucunes  prouifions  d’eau  ou  autres  chofes.  Que  fi  les  courans 
les  emportent  à l’Oiiefl, ils  vont  droit  en  la  cofte  d^Arabie,  où 
il  y a bien  plus  loin  qu’à  Sumatra , mais  le  plus  fouuent  ils  font 
perdus  & morts  auant  que  d’y  eftre.  levisvn  iour  vn  batteau 
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qui  fut  emporté  decetteeoftelà  parles  courans,  8c  eftant  dé- 
jà fort  éloigné,  foudain  les  courans  changèrent  Scie  rappor- 
tèrent efditesilles  mais  la  plufpart  des  hommes  de  dedans 
eftoient  morts , 6c  le  refte  n’auoit  que  la  peau  ôc  les  os , à caufe 
de  la  grande neceffité  qu’ils auoient  eue. 

Quantàl’ifle  de  Gouradou,  dont  l’ay  fait  mention  cy-def. 
fus , i’y  fus  vn  iour,  6c  i’y  vis  le  maft  6c  le  gouuernail  du  nauire 
qui fe  perdit  là,  où eftoit  la  Reine  eftrangere  , qui  mourut  en 
mal  d’enfant,  lors  quei’eftois  prés  du  Roy.  L’on  me  dit  lors 
que  c'eftoit  le  nauire  le  plus  riche  qu’il  eftoit  poffible  de  voir. 
11  y auoit  dedans  quelque  cinq  cens  perfonnes,  hommes, fem* 
mes  6c  enfans  5 car  les  Indiens  apportent  la  plufpart  tout  leur 
mefnagefur  lameraueceux.  Ces  cinq  cens  perfonnes  furent 
prefque  toutes  noyées,  6c  il  n’en  refta  qu’enuiron  cent  qui  fe 
fauuerent.  Le  pere  6c  la  mere  de  cette  Reine  entre-autres  y pé- 
rirent *•  le  nauire  eftoit  à eux , 6c  elle  n’eftoit  lors  qu’vn  enfant 
qui  fut  fauuée  par  hazard.  Ce  nauire  venoit  de  la  Sonde, char- 
gé déroutes  fortes d’efpiceries, 6c  d’autres  marchandifes  de 
la  Chine  6c  de  la  Sonde.  A voir  feulement  le  maft  de  ce  vaif- 
feau,ie  le  iugeois  le  plus  grand  que  i’euiïe  iamais  veu.  Car  ce 
maft  eftoit  plus  long  6c  plus  gros  que  ceux  des  Caraquesde 
Portugal^  le  Roy  desMaldiues  fit  faire  vneloge  exprès  de  la 
longueur  de  ce  maft  pour  le  conferuer  par  admiration.  le  vis 
auffi  le  bout  d’vnautremaft , 6c  vne  hune  beaucoup  plus  gran- 
de que  celles  de  Portugal  : ce  qui  me  fait  croire  qu’aux  Indes 
il  fe  fait  de  plus  grands  vaifteaux  6c  de  meilleure  matière 
qu’en  Portugal , ny  mefme  qu’en  tout  le  refte  du  monde.  Les 
plus  grands  nauires  viennent  de  la  cofte  d’Arabie , de  Perfe  6c 
de  Mogor , 6c  il  s’en  voit  où  il  y a iufqu’à  deux  mille  perfonnes 
dedans.  Ils  ne  font  pas  tant  de  ponts  à leurs  nauires  quenousj 
car  ils  n’en  font  qu5vn,qui  eft  le  tillac,6c  en  tout  le  bas  il  n’y  en 
a point, ny  entre- deux ^pour  leur  eau  ils  ne  la  mettent  que  dans 
des  pippes  6c  dans  des  vafes  comme  nous  faifons,mais  aux  deux 
coftez  du  grand  maft  , qui  prend  duhauden  bas , ils  font  deux 
maniérés  de  cifternes  de  bois  bien  ioin&es  6c  bien  clofes , de 
forte  que  l’eau  y eft  fort  bien  retenue,  6c  il  n’y  a que  des  trous 
apuifer  de  l’eau  comme  dans  vn  puits.  Cela  eft  capable  de  tenir 
beaucoup  plus  d’eau  que  nos  pippes,  6c  fi  il  ne  tient  pas  tant  de 
place.  Mais  ie  trouue  noftre  muention  de  pippes  bien  meil- 
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leure  pour vne  raifon,qui  eft  que  s’il  arriue  quelque  accidenta 
ces  cifternes,ils  perdent  toute  leur  eau  à la  fois, ce  qui  ne  nous 
arriue  pas,ca’  fi  c’eft  vn  coup  de  canon, toutce  qu’il  peut  fai- 
re c’eft  de  perdre  vne  pippe  ou  deux  j ou  s’il  y en  a queiqu’vne 
mauuaife,  elles  ne  le  font  pas  toutes.  Enfin  dans  toute  l’inde 
ils  n’ont  point  noftre  inuenrion  des  pippes,  mais  ils  vfentfeu- 
lement  de  iarres  les  plus  belles , les  mieux  vernies  6c  les  mieux 
façonnées  que  i’aye  veu  ailleurs.  U y en  a qui  tiennent  autant 
qu’vne  pippe  6c  plus.  Elles  fe  font  au  Royaume  de  Martabanes 
d’ouon  les  apporte,  6 c d’oùelles  prennent  leurnom  par  toute 
l’Inde.  L’eau  ne  fe  galle  6c  ne  fe  corrompt  iamais  là  dedans,  6c 
elles  fe  ferment  auec  la  clef. 

Mais  à propos  de  ce  nauire  de  la  Reine  qui  fe  perdit  en 
Lille  de  Gouradou,  dont  i’ay  parlé  cy-dellus , ie  veux  dire  ce 
qui  arriua  lors  que  i’eftois  en  ce  païs  là  à vn  honnelte  , riche  6c 
iudicieux  Marchand  de  Bengale  , qui  s’appelloit  Mouhameds 
Caca  , 6c  fa  femme auflî  eftrangere,  fort  belle  5c  blanche  fe* 
Ion  ces  quartiers  là.  Elle  s’appelloit  Canboè  Boubou  5 Canboè 
eltoitfon  nom  propre  en  langue  Bengale  ,6c  Boubou  veut  di- 
re , Mademoiselle.  Iis  fe  perdirent  tous  deux  auec  cette  KeL 
ne,  6c  ils  efloient  fes  efeiaues,  eflans  aagez  d’eouiron  tren- 
te ans  , 6c  ils  n’auoient  point  d'enfans.  Cette  Reine  les  ai. 
moit  en  forte  qu’elle  les  fifi:  Intendans  de  la  mailon  , 6c  elle 
n’auoit  confiance  qu’en  eux,  d’autant  qu’ils  auoienr  elfe  à 
elle  dés  leur  ieunefic  : fi  bien  qu’ils  paruindrent  à vne  mer- 
ueilleufe  richefie , crédit  6c  faueur  auprès  de  leur  Maiefié* 
Mais  fi-tofi:  que  leur  bonne  Maiftrefie  fut  morte , comme  i’ay 
dit,  tout  le  mal  heur  6c  tout  le  defaftre  leur  arriua  en  fuitte. 
C’efioit  le  meilleur  mefnage  du  monde , le  mieux  accordant, 
6c  qui  s’aimoient  le  plus  j mais  il  arriua  de  mauuaife  fortune 
pour  eux  , que  leur  maifon  eftoic  ioignant  la  banquefalîe  ou  le 
logis  du  facleur  du  Roy  Chreftien  de  Goa,  qui  y en  a toufiours 
vn  en  ces  îlles.  Ce  fadieur  eftoit  de  Cochin  , de  race  de  Can a- 
rinsGenttls,  mais  baptifé  6c  naturalifé  Portugais  , d’habits 
6c  de  mœurs.  Il  fut  baptifé  eftant  petit,  6c  il  auoit  femme  6c 
enfans  à Cochin  , 6c  s’appelloit  Simon  Rodrigue  , aagé  pour 
lors  d’enuiron  vingt  fept  ans.  La  couft-umeeftde  ne  pas  la  if" 
fer  là  ces  Commis  ou  Fadleurs  3 quand  ils  lont  Chrefdens3 
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plus  d'vnan  ou  deux,  pour  venir  rendre  ce  qu’ils  doiuent  àl’E- 
glife,à  caufe  qu’en  ces  ifles, il  n’y  a aucun  exercice  de  Religion 
Chreftienne.  Mais  cettuy-cy  ne  voulut  pas  s’en  retourner  fi- 
toftjôc  il  demeura  là  quatre  ans,  où  il  aprift  fort  bien  la  langue 
8c  les  mœurs  du  pays , fe  faifant  tellement  aimer  du  Roy  8c  de 
tous  ceux  du  pays , que  bien  qu’on  l’euft  mandé  8c  qu’on  euft 
enuoyé  trois  autres  Commis  i’vn  apres  Tautre  pour  luy  fucce- 
der  , toutefois  il  fit  fi  bien  par  prefens  enuers  le  Roy  qu’il  ne 
bougea , 8c  en  ayant  efté  eferit  au  Roy  mefme,  il  fitrefponfe 
qu’il  ne  le  retenoit  pas  :mais  aufli  qu’il  ne  le  pouuoitny  ne  le 
deuoit  forcer  de  s’en  aller  , s’il  ne  le  vouloit.  Ce  Commis  donc 
8c  la  femme  de  ce  marchand  eftant  voifins , fe  prinrent  en  tel- 
le amitié  que  rien  plus  , 8c  ils  iouyfloient  aifement  de  leurs 
amours,  à caufe  que  le  marchand  alloitfouuenc  dehors  enmar- 
chmdife. 

Cela  continua  ainfi  l’efpace  de  deux  ans  fans  eflre  décou- 
uerts  : Mais  enfin  le  mary  en  eftantauerty,  Scs’en  eftant  affeu- 
ré  du  tout  par  le  moyen  de  quelques  efpions , il  fe  refolut  d’en 
auoir  fa  raifonj  8c  pour  paruenir  plus  aifement  à fondeffein, il  fit 
femblant  de  s’en  aller  dehors  pour  quinze  jours  , félon  fa  cou- 
ltume  , 8c  ayant  fait  fort  bien  accommoder  vne  barque,  prit 
congé  de  fa  femme , en  luy  recommandant  toutes  fes  affaires, 
8c  il  partit. Mais  la  nuit  eftant venuë/1  remit  pied  à terre, 8c  fur 
les  onze  heures  du  foir  , ou  enuiron , il  s’en  alla  droit  à fon  lo- 
gis en  la  chambre  de  fafemme,8c  ne  la  trouuant  point  dans  fon 
lit , s’en  alla  droitau  palais  trouuer  le  Roy  , qui  nefe  couchoit 
iamais  qu’apres  minuit.  Le  premier  homme  qu’il  rencontra, ce 
fut  le  Maiftre des  galeres  8c  de  tous  les  vaifleaux  du  Roy , qui 
infidélité  e^°^c  intime  amy  en  apparence  de  ce  Commis , 8c  toutefois 
pour  monftrer  le  peu  defoy  qu’il  y a en  ces  peuples , ce  fut  le 
premier  quifut  prefl;  à en  donner  aduis  au  Roy  , 8t  à affifter  le 
marchanda  en  faire  l’execution, comme  vous  verrez  cy-apres. 
Ce  mary  eftant  donc  introduit  vers  le  Roy , il  luy  fit  fa  plainte/ 
de  ce  que  fa  femme  eftoit  couchée  auec  vn  Chreftien,  qu’ils 
appellent  8c  que  luy  8c  fa  femme  eftoient  Mahome- 

tans , qu’ils  nomment  Mouffeliman  , c’eft  à dire  fideles  , 8t  qu’il 
pleuft  àfaMaiefté  de  luy  en  faire  faire  iuftice.  Le  Roy  ayant 
entendu  cela  , donna  charge  à ce  maillre  des  Galeres  de  pren- 
dre douze  foldats  du  corps  de  garde } 8c  de  tuer  l’autre , puis 
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ietter  le  corps  en  la  mer.  Sur  cela  la  maifon  fut  inueftie,  6c  l’on 
frappa  à la  porte  pour  faire  ouurir,  dequoy  le  pauure  Commis 
eftanteftonnéjil  n’en  voulut  rien  faire;  toutefois  fe  fiant  en  l’a- 
mitié que  luy  portoit  le  Roy  , 6c  à ce  Maiffcre  auffi  qui  1 u y 
crioit  qu’il  ouuriften  toute  alTeurance,il  fut  fi  mal-  auifé  d’ou- 
urir  la  porte,  6c  fe  iettant  à genoux  deuant  luy  , le  prioit  de  luy 
fauuer  la  vie  ; mais  l'autre  fut  lepremier  aie  frapper,  6c  il  fut 
tué  fur  la  place , dequoy  plufieurs  qui  luy  deuoient  de  l'argent 
furent  bienaifes,  Scie  Roy  mefme  qui  defiroit  auoir  fes  n- 
chefTes, qui eftoient grandes,  6c  qu’il  faifit auffi.  Les  Portu- 
gais auffi  n’en  furent  pas  marris,  ôcde-Iàen  auant  il  fut  aduifé 
que  lesfa&eursne  viendroient  plus  de  Cochin  ,mais  qu’ils  fe- 
roient  des  ides  mefmes.  Ce  pauure  miferable  ayant  efbé  ain fi 
mafiacré  , le  mary  s’en  alla  droit  à fa  femme  pour  luy  en  faire 
autant  ,mais  il  enfutempefehéà  toute  peine,  6c  elle  fut  mife 
en  prifon  , pour  en  eftre  par  apres  fait  milice.  Du  commence-  pU^'efe* 
ment  on  eiloit  d’auis  de  la  noyer}  toutefois  voyant  que  l’hom- 
me eiloit  mort , 6c  que  l’on  auoitfon  bien , on  fe  contenta  de 
la  punir  feulement  comme  on  fait  les  autres  furpris  en  adulte^ 
re6cen  paillardife,  6c  mefme  vn  peu  plus  rigoureufement. 

Quant  au  mary  il  ne  la  voulut  iamais  voir  depuis,  & il  fe  re- 
maria à vneieune  fille  du  pays,  comme ie  diray  cy-apres,  6c  ce 
qui  en  arriua. 

Mais  pour  reuenir  au  Roy  des  Maldiues  , quelques  années 
apres  la  mort  de  fon  pere  , il  deuint  amoureux  d’vne  femme 
mariée,  la  plus  belle  6c  la  plus  blanche  de  tout  le  pays,  6c  il 
quitta  fa  première  femme,  quefon  pere  luy  auoit  fait  efpou- 
fer , pour  prendre  cette  cy,  qui  auoit  trois  filles  auffi  belles 
qu’elle, 6c  qui  furent  mariées  à des  Princes  6c  grands  Seigneurs. 

I’ay  veu  plufieurs  fois  fon  bras , qu’elle  nous  monflroit  par  ga- 
lanterie^ qui  eiloit  auffi  blanc  que  celuy  des  plus  belles  6c  des 
plus  blanches  de  ce  pays-cv.  Son  mary  efloit  Pilote, 6c  le  plus 
entendu  en  cette fcience  6c  au  trafic  qui  fufb  en  tout  le  pays  : 6c 
il  auoit  de  grands  moyens.  Le  Roy  6c  cette  femme  s’aimoient 
fort , 6c  fon  intention  eiloit  de  l’efpoufer , de  forte  qu’elle  tafi. 
choit  tous  les  iours  de  perfuader  fon  mary  qu’il  la  voulull  quit- 
ter ; mais  il  n’en  vouloir  rien  faire;  dequoy  ellant  indignée,  J^aee<l0 
elle  confeilla  au  Roy  de  le  faire  mourir  , à quoy  pour  l’amour 
d’elle  ilfe  refolut,  6c  l’ayant  vn  iour  enuoy  é quérir,  pour  le  fai- 
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re  difcourir  de  lanauigation  fur  vne  carte  à la  mode  du  pays-, 
l’autre  y eftant  allé,  comme  il  fe  baiffoit , le  Roy  luy  donna  vn 
coup  de  coufleau  , penfant  luy  planter  dans  le  ventre  j mais 
l’autreleuant  la  main  pour  parer  le  coup , il  fe  le  porta  droit 
dans  l’œil,  qu’il  eut  creué  , 6c  il  n’eut  point  d’autre  mal  5 car  ie 
l’ay  veu  plusieurs  fois  depuis , 6c  il  eftoit  homme  fort  accofla- 
ble.  Cefut  luy  qui  me  ditdes  nouuelles  de  noftre  Maiftre  6c 
de  nos  gens  qui  s’eftoient  fauuez  de  l’ifle  de  Pouladou,  6c  qu’il 
les  auoit  veus  les  fersaux  pieds.  Enfin  pour  reuenir  à cette 
femme,  elle  fit  tant  que  le  Roy  l’efpoufa  : Mais  apres auoir  de- 
meuré quelque  temps  enfemble ,ildeuint  amoureux  de  celle 
qui  efloic  la  grande  Reine  lors  que  nous  y eftions , de  forte 
qu’il  commença  às’ennuyer  bien  fort  del’autre,  qui  à la  véri- 
té efloit  la  plus  impudique  du  monde  $ car  elle  s’addonnoit  in- 
différemment à toutes  fortes  d’hommes,  efclaues  6c  autres. 
Toutefois  cela  ne  fut  pas  la  feule  caufe  pourquoy  le  Roy  la 
quitta. 

Le  Roy  auoit  deux  neueux  freres,dont  l’aifné  efloit ma- 
rié à vne  ieune  Dame  la  plus  riche  de  toutes  ces  ifles , 6c  qui 
efloitpetite  fille  deceluy  qui  efloit  fuperieur  du  pays  lors  que 
les  Portugais  y commandoienr.  Elle  eftoic  auffî  lœur  du  Prince 
qui  vint  en  noftre  nauire,dequoy  le  Roy  le  faicha  tant  qu’il  luy 
donna  vn  foufflet, comme i’ay  dit  cy-deftus. Cette  Dame  efloit 
biê  noble,ieune  6c  belle, ce  qui  fut  caufe  que  le  Roy  s’en  amou- 
racha ainfi,mais  le  mal  fut  que  fon  mary  ne  la  vouloit  pas  quit- 
ter, ny  elle  encore  moins  fon  mary  j car  elle  ne  defiroit  aucu- 
nement d’eftre  Reine, mais  elleaimoit  mieux  fa  première  con- 
dition 6c  la  liberté.  Le  mary  6c  la  femme  donc  fçachâs  l'inten- 
tion du  Roy,fe  refolurent  de  s’enfuir  dans  vne  barque,  auec  vu 
petit  frere  qui  depuis  mourut  auec  le  Roy  , comme  ie  diray  cy- 
apres.  Maisils  nefceurent  fi  bien  faire,  que  par  mal-heur  ilsne 
fufTent  furpris  comme  ils  s’en  vouloient  aller  , 6c  les  galeresdu 
Roy  les  prirent  6c  les  ramenèrent  à Malé  , où  le  pauure  mary 
fut  contraint  de  quitter  fa  femme,  dont  de  regret  il  fut  vn  an 
entier  fans  fortir  de  fon  logis , 6c  il  mourut  ainfi.  Pour  la  ieune 
Dame  ce  fut  bien  auffi  courre  fa  volonté,  ainfi  qu’elle  monftra» 
bien  depuis,  n’ayant  iamais  porté  d’amitié  à ce  Roy,mais  ayant 
îoufiours  eu  d’autres  amis. 


François  Pyrard.  183 

Au  reftelè  Roy  auant  que  de  l’efpoufer  , fut  contraint  de 
laiiïer  l’autre , qui  ne  le  vouloit  quitter  en  aucune  forte,  car  là 
il  faut  que  la  feparationfe  fade  d'vnê  mutuelle  volonté  6c  con- 
fentement , ou  bien  que  l’homme  donne  la  dot  à fa  femme,  6c 
lors  il  la  peut  quitter  , veuille  ou  non , mais  cela  eft  deshono- 
rable  6c  fcandaleux  à la  femme  qui  le  prend.  Ce  Roy  en  fitamfi 
à l’endroit  de  cette  première  Reine , car  il  luy  donna  fon  doc 
ou  rang, 6c  il  la  quitta,  6c  fe  maria  à l’autre.  Cette  première  de- 
meura fans  eftre  mariée  du  depuis , d’autant  que  le  Roy  ne  luy 
donna  pas  permiffion  de  le  faire , 6c  fans  cela  aucun  n’euft  ofé 
l’efpouferjcar  pour  fon  premier  mary  il  ne  luy  parla  iamais  de- 
puis , encore  qu’ils  aident  trois  filles  d’eux  deux.  Le  Roy  aima 
fort  ce  mary,  6c  luy  fit  beaucoup  de  bien.  Cette  femme  eftoit 
fort  fuperbe  en  habits , en  perles  6c  en  pierreries , 6c  le  Roy  luy 
auoit  donné  vn  beau  logis  dans  l’ifle,  où  elle  demeuroit , 6c 
où  elle  viuoit  en  fa  liberté  de  toutes  chofes,  horfmis  de  fe  re- 
marier. Elle  pafloit  ioyeufement le  temps,  6c  elle eftoit fort 
vifitée,  ayant  vn  très-grand  nombre  deferuiteurs  6c  d’efcla- 
ues.  Quant  à l’autre,  le  Roy  ne  la  quitta  iamais  depuis,  6c 
quand  il  fe  perdit , elle  eftoit  encore  auec  luy  , 6c  deuxau- 
tres  eftrangeres,  mais  elle  demeura  toufiours  auec  vn  regret 
de  fon  premier  mary  , qui  eftoit  comme  premier  Prince  du 
fang , 6c  Lieutenant  general  fur  toute  la  gendarmerie.  Ce  Roy 
eftant  venu  fur  l’aage  , comme  il  vit  qu’il  n’auoit  fceu  efleuer 
des  enfans  du,  commencement , 6c  que  ceux  qu’il  pourroic 
auoir  alors  feroient  petits  quand  il  viendroit  à mourir,  6c  par- 
tant fuiets  à eftre  delaiflez  6c  àn’auoirpas  ce  qui  leurappar- 
tiendroit,  il  fe  refolut  de  n’en  auoir  plus  du  tout:  De  forte 
qu’eftant  -là  , i’oüis  dire  qu’il  y auoit  quarre  ou  cinq  ans  qu’il 
n’auoit  eu  la  compagnie  de  cette  grande  Reine  , d’autant 
qu’elle  eftoit  fort  fécondé,  6c  qu’elle  auoit  eu  vn  filsôcvne 
fille  de  luy,  qui  moururent  àl’aagedefix  à feptans:  6c  tou- 
tefois ils  ne  font  pas  de  confidence  parmy  eux  de  faire  mou- 
rir le  fruit  au  ventre  de  la  femme  , eftimans  qu’ils  font  auflî 
heureux  de  cette  forte  , que  s’ils  venoient  au  monde.  Mais  les 
Reines  ne  fe  foucioient  pas  beaucoup  de  ce  que  le  Roy  ne  les 
alloit  point  voir  : Car  elles  ne  manquoient  pas  d’amis,  qui  les 
Tifitoient  quand  il  leur  plaifoit. 
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Mais  pourreuenir  à ce  marchand  de  Bengale  qui  ne  voulut 
plus  reprendre  fa  femme,  comme  i'ay  dit  cy-deffus  ,i!fe  rema- 
ria à vne  autre,  qui  efloit  eftimée  la  plus  belle  de  toutes  ces 
ifles,  &àla  vérité  elle  n’en  deuoitgueres  à celles  de  cesquar. 
tiers , linon  qu’elle  n’auoit  pas  le  tein  du  tout  Ci  blanc.  Elle 
n’auoit  que  dix-huit  ou  vingt  ans,  & ilia  prit  pourfa  beau- 
té feulement  5 car  elle  n’eftoit  ny  noble  ny  riche  , mais  il  auoic 
alfez  de  moyens  pour  tous  deux.  Mais  vn  fécond  malheur  pour 
luy  voulut  que  demeurant  proche  du  palais  Royal,  auflî-toft 
que  le  Roy  vit  cette  femme,  il  en  deuint  extrêmement  amou- 
reux^ fit  fi  bien  qu’il  en  ioüit,mefme  il  la  fit  quitter  par  force 
àfon  mary,  qu’il  fit  menacer  de  le  faire  ietter  dans  la  mer,  s’il 
n’y  vouloit  confentir:  De  forte  que  lepauure  homme  fut  con- 
traint de  la  quitter  auec  tous  les  regrets  du  monde  ; & trois 
mois  auant  le  grand  defaftre  des  Maldiues,  ce  Roy  l’efpoufa , à 
caufe  quele  Pandiareluy  dit,  quepour  décharger  fa  confcien- 
ce , il  valoit  mieux  fe  marier  auec  elle , que  de  demeurer  au  pé- 
ché où  il  efloit.  Voila  les  malheurs  qui  arriuerent  coup  fur 
coup  à ce  pauure  Marchand,  & qui  n’eufTent  pas  eflé  , fans  la 
more  de  fa  bo  nne  Maiftrefîe. 

CHAPITRE  XIX. 

Du  temps  auquel  les  M aldiues  ont  efé  peuplées , & de  plufieuts  autres 
chofes  mémorables  qui  font  arriuèes  en  ces  ifles  & aux  enuirons , pen- 
dant  le  feiour  de  ï Autbeur  en  icelles.  Tj  vn  nauire  de  Tananerfie  la 
fortune  d'vn  Capitaine  Malabare  prèi  le  Roy  des  Maldiues  , & de 
fa  fin  malheureufe  j & des  aduantures  du  Neveu  & du  Beau-frere 
du  Roy. 

ÂYantjparlédel’Eflatdes  Maldiues,  & de  ce  quiyefloit 
arriue  de  plus  remarquable  auant  que  la  fortune  nous  y 
eût  iettez , iediray  maintenant  les  chofes  les  plus  fingulieres 
& les  plus  mémorables  quife  font  faites  là  SÎ  aux  enuirons, 
pendant  cinq  années  que  i’y  ay  demeuré.  Mais  auant  cela, 
ie  ne  veux  pas  oublier  de  dire  ce  que  i’ay  appris  eftancpar- 
my  ces  Infulaires  de  la  première  habitation  & du  peuple- 
ment des  Maldiues  , & du  changement  de  la  Religion  defes 
habitans. 
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Ils  tiennent  donc  que  les  Maldiues  n’ont  commencé  à élire 
habitées  que  depuis  enuiron  quatre  cens  ans , 6c  que  les  pre- 
miers qui  y allèrent  6c  qui  les  peuplèrent  furent  ( comme  i’ay 
défia  dit  en  paflant , les  Cingalies  de  i’ifle  de  Ceylan , qui  n’en 
efi  gueres  éloignée, ôc  qui  eftoiêt  idolâtres, mais  qui  ont  depuis 
changé  de  Religion , 6c  il  y a enuiron  150.  ans,  ou  deux  cens  ans 
au  plus  qu’ils  receurent  le  Mahometifmeparle  moyen  de  la 
nauigation  des  Mores  8c  des  Arabes,  qui  trafiquans  par  toutes 
les  terres  fermes  6c  les  isles  de  l’Inde  Orientale,  y portèrent 
aufii  leur  loy,  qui  efi:  demeurée  depuis  en  la  plulpart  de  ces 
lieux  Jà,  6c  il  y a apparence  que  ce  fut  lorsque  les  Tartares, 
qui  eflendoient  leur  domination  par  tout  l’Orient  6c  iufques 
aces  ifl.es , furent infeétez de  cette  maudite  6cfauffe  dodrine 
de  Mahomet , qui  a galle  les  trois  parties  du  monde.  Ceux  des 
Maldiues  ont  toufiours  depuis  retenu  cette  loy  iufqu'à  pre- 
fent,  comme  i’ay  monllré  amplement  en  traittant  de  leur  re- 
ligion 6c  de  leurs  ceremonies. 

Pour  venirdoncà  ce  quielt  arriué  démon  temps  en  ces  ifles, 
6c  dont  ie  puis  porter  vn  bon  6c  vn  fuffifant  tefmoignage , pour 
l’auoir  veu  ou  pour  l’auoirfceu  de  bonne  part  : 
le  commenceray  par  ce  qui  arriva  à vn  navire  de  Tananor, 
qui  efloit  venu  là  pour  trafiquer  enuiron  vnan  apres  nollre 
arriuéeen  ces  ifles.  Ce  nauire  efloit  du  port  d’enuiron  500. 
tonneaux,  6c il  appartenoit  au  Roy  de  Tananor  , qui  eflvn 
Royaume  fitué  entre  Caiicut6cCochin.  Ce  Roy  efloit  gentil 
6c  de  race  de  Naïres.  Il  pouuoit  y auoir  dans  ce  Nauire  quel- 
ques cinq  ou  fix  cens  hommes  bien  armez  6c  de  bons  foldats 
Malabares , 6c  ils  efloient  venus  là  pour  trafiquer  : leur  princi- 
pale charge  efloit  de  ris,auecquantité  d’autres  marchandifes  6c 
denrées  , comme  poivre,  arequa  ( qui  efi  ce  qu’ils  mangent 
auec  le  bettel  ) cotton  , beurre , huiles  pour  fe  frotter  le  corps 
apres  qu’ils  fe  font  lauez  j quantité  de  toiles  blanches  de  cot- 
tdn,  deporerie,6c  vflenciles de  fer  6c  de  cuiure  5 defortequ’il 
efloit  fort  riche,  6c  ils  auoient  defiein  de  troquer  tout  cela 
auec  des  marchandifes  du  païs.  Mais  le  Roy  des  Maldiues  ne 
leur  voulut  pas  permettre  de  s’arrefterà  la  rade  de  Tille  de 
Malé  plus  de  trois  iours,  6c  les  enuoya  mouiller  Tancre  en  vne 
ifle  nommée  Bandos , oùi’auois  eflé  malade,  éloignée  enuiron 
de  deux  lieuës  de  Tille  de  Malé  vers  le  Nort.  La  caufedecela 
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fut  qu’il  craignoit  qu’ils  neluy  fîflenc  quelque  trahifon  6c  quel- 
que furprife.  Il  faifoit  bon  voir  defcendre  ces  gens  de  leur 
vaifîeauen  bataille,  tous  bien  armez  2c  de  bonne  façon  ,fains 
6c  difpots.  Mais  ils  ne  furent  pas  là  deux  mois , qu’ils  fe  mou- 
roient  tous  de  la  fievre , encore  que  l'air  6c  les  eaux  de  cette  ifle 
de  Bandos  fuRent  meilleures  qu’à  Malé.  Laplufpart  des  hom- 
mes demeurerenten  l’isle  de  Malé , 5c  toute  la  Marchandée  y 
fut  mife  en  des  celiersôc  des  banquefalles  que  l’on  fait  exprès. 
Ils  demeurèrent  fix  mois  2c  plus  à débiter,  à vendre  , 2c  à char- 
ger leur  nauire  j mais  durant  ce  temps-  là  la  heure  de  ces  isles 
les  mania  fi  rudement,  qu’ils  ne  refloient  pas  plus  de  cent  en 
vie,  5c  encore  bieftfoibies,  de  forte  qu’ils  furent  contraints  de 
faire  vn  autre  équipage  d’hommes  de  ces  isles  pour  ramener 
leur  nauire  à Tananor.  Ce  fut  vn  Pilote  de  ces  isles  fort  ex- 
périmenté qui  les  auoit  menez  là,  dont  ils  iuy  en  fceurent  fort 
mauuais  gré,  difans  qu’il  les  y auoit  fait  venir  exprès  pour  fai- 
re fon  Roy  heritier  de  toutes  leurs  richefîes.  Iis  perdirent  là 
le  principal  de  leurs  Capitaines , qu’ils  regrettoienc  fort.  La 
CGuftume  efl  que  quand  le  Capitaine  ou  lemaiftre  d’vn  nauire 
meurt  là,  le  nauire  5c  la  marchandife  eft  au  Roy  qui  s’en  faifit: 
maisil  n’en  fit  pasainfî  de  cectui-cy  , à caufe  qu’il  efloitau  Roy 
de  Tananor. 

Pour  le  regard  de  la  marchandife  particulière  quiapparte- 
n oit  à ce  defun  éfc  Capitaine , elle  ne  fut  point  prife  par  le  Roy, 
encore  qu’elle  luy  appartint  j mais  ce  fut  pour  vn  tel  Tu j et. 
C’efl  que  ce  Capitaine  auoit  amené  auec  luy  fon  fils  ieune 
homme  de  15.  ans  nommé  HouJJaïn  Caca , qui  eftoit  le  plus  bra- 
uefoldat , le  plus  adroit,  de  la  plus  belle  taille  , 6c  le  plusex- 
pert  tireur  d’armes  qui  fut  en  toute  la  cofte  de  Malabar.  Or  le 
Roy  defirant  qu’il  demeurai!;  auec  luy  , il  le  fit  pratiquer  auec 
beaucoup  de  belles  promefïes  , dequoy  le  ieune  homme  fut 
content,  tant  afindefauuer  fa  marchandife  , qu’en  cefaifant 
le  Roy  luy  donnoit  toute , qu’à  l’occafion  d’vn  différend  qu’il 
auoit  auec  le  fécond  Capiraine  du  nauire  qui  y commandoit 
lors  : 6c  de  fait  le  noy  luy  fît  rendre  toute  la  marchandife  qui 
efloitàluy  là  dedans,  dont  il  n’euftfceu  auoir  raifon  autre- 
ment: outre  que  demeurant  là  , il  refloit  heritier  de  toute  la 
marchandife  de  fon  pere  qu’il  euft  eu  à partager  auec  fes  autres 
freres  retournât  en  fon  païsjôc  puis  il  eufl  fallu  acquiter  la  pluf- 
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part  de  ce  que  fondit  pere  y auoit  pris  à crédit.  Ii  fut  donc  bien 
venu  6c  eftimé  prés  du  Roy,  qui  d’abord  luy  donna  vne  grande 
dignité,  qui  eft  de  Maiftre  tireur  d’armes,  qu’ils  appellent  Ef-  ÎXcmTs. 
dr»,l’vndes  plus  honorables  offices  du  païs,6c  qui  requiert 
vne  grande  capacité  6cvn  grand  mérité.  Il  n’y  en  auoit  qu’vn 
prés  du  Roy  en  ces  ifles,  qui  eftoit  grand  Seigneur,  comme 
ils  les  tiennent  pour  tels  entre  les  nobles  6c  les  foldats,  tant 
efdites  ifles  qu’en  la  terre  ferme.  Mais  cette  charge  fut  caufe 
delà  mort  de  ce ieune  homme,  à caufe  delà  ialoufie  qui  fe  mit 
entre  luy  5c  le  maiftre  ancien , qui  eftoit  naturel  du  pais,  fils  de 
maiftre,  ôcfortrefpe&é  de  tous  les  Seigneurs  de  foldats. 

Or iln’y  a point  entr’eux  de  plus  grad  deshoneur  5c  note  d’in- 
famie quede  perdre  le  refpedaupres  de  fon  maiftre. Et dautant 
qu’ils  ont  les  armes  en  grand  honneur , ils  eftiment  les  maiftres 
d’armes  plus  quêtons  les  autres , 6c  ils  les  mettent  au  rang  des 
Princes  6c  des  Seigneurs } carils  monftrent  au  Roy  6c  au  pre- 
mier Prince.  Auparauant  ii  n’y  auoit  qu’vne  academie,  6c 
quand  ce  nouueau  maiftre  fut  venu  il  y en  eut  deux,  6c  lors  plu- 
fieurs  de  toutes  qualitez  quittèrent  l’ancien  pour  prendre  ce 
nouueau,  qui  fçauoit  tirer  des  armes  à la  mode  des  Naïres  6c 
des  Malabares,  qui  eftla  plus  eftimée  aux  Indes.  Or  le  Roy 
pour  le  faire  reconnoiftre  en  cette  qualité  demaiftre,  luy  don- 
naen  laprefencedetoutefa  Cour  vn  braffelet,  qu’il  luy  mit 
an  bras  droit  luy-mefme,  ce  qui  eft  la  marque  de  cette  dignité. 

Ce  braflelet  eftoit  d’vn  chaifnon  d’or,auec  des  boutons  de 
meftne  ronds  6c  creux  par  dedans , où  eftoit  le  care<ftere6c  le 
chiffre  du  Roy  eferit  en  papier. 

Ces  deux  maiftres  eftantdonc  enialoufie  l’vn  de  lautre,il 
arriua  qu’vn  iour  de  grande  fefte,  comme  nous  eft  Pafques, 
apresle  difner,  félon  la  couftume,  tous  les  Princes, Seigneurs, 
Gentils- hommes  6c  foldats  allèrent  au  Palais  du  Roy  pour 
ioüer  6c  tirer  les  vns  contre  les  autres , 6c  fe  donner  des  défis , 
où  l’on  voit  ceux  qui  font  les  plus  adroits  aux  armes.  Cela 
dure  trois  iours  durant.  Ces  deux  maiftres  eftoient  chacun  de 
fon  cofté  auec  tous  leurs  efeoliers  prés  d’eux , qui  alloient  les 
vns  contre  les  autres.  L’ancien  auoit  plus  d’efcoliers  6c  defa- 
ueur  que  l’autre  , il  fit  dreffer  vne  querelle  d’Alleman  par  vn 
de  fes  efeoliers  contre  vn  desfiens,  car  là  c’eft  s’attaquer  au 
maiftre  que  de  s’en  prendre  à fon  efeolier  -,  de  forte  qu’il  y eut 
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vue  grande  meflée  de  parc  5c  d’aucré , 6c  quelques  foldats  mef- 
me  bleffez.  Le  Roy  en  ayant  efté  aduerty  , voulue  fçauoir 
qui  auoicle  tore,  5c ayant  fçeu  que  c’eftoic  l’ancien, il  luy  en 
fit  vnegVande  reprimende,  5c  dit  tout  haut  que  le  premier 
d’eux  qui  feroit  le  mutin , il  luy  feroit  coupper  le  poing , com- 
me ilfaifoic  affez  fouuent  pour  bien  peu  de  chofe  quand  il 
eftoit  en  colere  : 5c  pour  les  deux  maiftres  il  leurcommandade 
viure  en  paix  enfemble  eux  5c  leurs  efeoliers.  Cependant  l’a- 
miciè  que  le  Roy  portoit  à ce  nouueau  maiftre  croifjfoit  toû- 
jours , en  forte  qu’il  luy  donna  tous  les  titres  de  grandeur  ôc 
de  feigneurie  qu’il  pouuoit  confier  au  plus  grand  de  fon 
Royaume  ,entr'autres  celuy  de  Darade  Tacourou , comme  qui 
diroit  icy  Comte  ou  Duc:Mefme  il  luy  fit  changer  fon  premier 
nom  Malabare,  ce  qu’il  fit  crier  par  toute  fille,  comme  c’elt 
lacouftume,  ôc  le  fit  Capitaine  d’vne  compagnie,  le  faifanc 
marcher  au  pairauec  tous  les  plus  grands,  qui  en  conceurenc 
vne  telle  enuie  qu’ils  fe  refolurent  tous auec  cét  ancien  maî- 
tre , de  le  faire  mourir  en  quelque  force  que  ce  fuit.  A la  vérité 
cét  homme  ne  fçeuc  pas  bien  conduire  fà  fortune,  mais  il  en 
abufoit,en  prenant  ordinairement  querelle auec  les  princi- 
paux, 5c  mefme  contre  les  plus  grands  de  ces  isles  : mais  le 
Roy  lefupportoit  en  tout  5c  par  tout.  Il  prenoit  telles  fem- 
mes en  mariage  qu’il  luy  plaifoit,  5c  elles  s’ellimoient  toutes 
fort  honorées  d’eftre  mariées  auec  luy  , tant  pour  le  mérité  de 
fa  perfonne,  que  pour  fa  dignité  & fa  grande  faneur  auprès  du 
Roy.  Ce  quil’appuyoit  encore  dauancage,  c’efi:  qu’il  auoic 
pour  camarade  5c  pourefcolier  le  beau  freredu  Roy  5c frere  de 
la  grande  Reine,  dont  l’ay  parlé afiez  fouuent.  Ils  fe  portoient 
vne  telle  amitié  ,qu’enfin  cela  fut  caufe  de  fon  mal-heur.  Car 
au  bout  de  deux  ans,  ou  enuiron  que  dura  fa  faueur  , iis  pri- 
rent vne  refolucion  enfemble  de  s’en  aller,  6c  luy  pour  mieux 
couurir  fon  entreprife,  fe  maria  auec  vne  veuue  du  grand  Pan- 
diare,qui  demeuroirau  boutdes  isles  vers  le  Sud  en  i’Atollon 
nommé  Souadou.  Sur  cette  occafion  il  prit  fujet  de  fortir  de 
l’isle  de  Malé  : Mais  il  n’en  fut  pas  plutoft  party , que  fes  enne- 
mis penfans  auoir  tout  gagné , en  allèrent aduertir  le  Roy , luy 
donnans  à entendre  l’enrreprife  qu’il  auoic  faite  auec  ce  Prin- 
ce. Sur  cela  le  Roy  par  le  confeil  des  principaux  , qui  font  les 
fix  Moufcoulis,  enuoya  vn  Capitaine  auec  quarante  (oldacs 
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dans  vne  barque  pour  le  ramener,  mais  auec  commandement 
deneluy  faire  aucun  autre  mal  : mais  tous  les  principaux  d’au- 
près du  Roy  ,6centr’autres  le  ma-iftre  ancien  les  aduertirenc 
fecrettement  qu’ils  le  tuaflent  ,6c  qu’ils  diflent  qu'il  s’eftoic 
mis  en  defFence  contr’eux  , 6cqu’apres  ils  feroient  bien  leur 
paix  auec  le  Roy  : Ce  qu’ils  executerent,  6c  l’ayans  trouué 
fans  armes,  de  premier  abord  ils  le  tuerent  6c  rapportèrent  au 
Roy  qu’ils  auoient  efté  forcez  de  le  fair^y  jautant  qu'iPfie  s’e- 
ftoit  point  voulu  rendre  à fon  commandemi  -d.  e Roy  en  fut 
fort  fafché  , mais  enfin  il  n’en  fut  autre  chofe. 

Ayant  parlé  de  la  fortune  de  cet  eftranger,  ie  diray  main- 
nant  ce  que  i’ay  veu  arriuer  à quelques  Princes  du  pays.  Lors 
que  nous  arriuafmes  es  Maldiues , leRoyn’auoit  point  d’en- 
fms , mais  feulement  vn  ncueu  aaçé  de  n.  ans  nommé  ibraim  Kr 
Callane , comme  luy,  ôc  qui  luy  deuoit  fucceder.  Il  eftoit  pour  & m 
lors  difgracié  6 c abfent  de  la  Cour  , parce  qu’il  eftoit  allé  en 
Arabie  Tans  le  congé  6c  leconfentement  du  Roy,  6c  auant  que 
s’en  aller  auoit  pnlé  quelques- vnes  de  ces  ifles. Trois  ansapres 
noftre  venue  il  reuint , 2c  n’ofa  pas  venir  du  premier  coup  à 
Malé,  pour  la  crainte  qu’il  auoit  du  Roy,  qui  eut  auflîroft: 
aduis  quefon  neueu  eftoit  arriué  en  quelques  ifles  qui  luy  ap- 
partenoient  vers  le  Nort,  6c  qu’il  y eftoit  marié  $ dont  il  fut 
fort  ioyeux  : caril  l’aimoit  6c  le  tenoit  comme  fon  fils.  Mais  on 
luy  donnoit  chaque  iour  de  faux  aduis  que  ce  neveu  auoit  def- 
fein  d’entreprendre  contre  luy , 6c  cela  venoit  de  fes  mal-  veii- 
lans  6c  de  quelques  dateurs  dont  cette  Cour  là  eftoit  fort  rem- 
plie. Nonobftant  cela  , le  Roy  ne  laifla  pas  de  l’enuoyer  qué- 
rir auec  vne  galerearmée,  6c  luy  qui  eftoit  innocentne  fitau- 
cun  refus  de  venir  trouuer  le  Roy,  auec  feulement  dix  on  dou- 
ze foldars  domeftiqués,  6c  quelques  feruiteurs  6c  efclaues. 

Mais  fi  toft  qu’il  fut  arriué  en  Cour,  tous  fes  foldats  furent  mis 
en  prifon  , les  pieds  paflez  entre  deux  pièces  de  bois,  où  il  y a 
des  trous,  qui  eft  la  façon  dontils  vfent  pour  les  prifonniers. 

[Us  fe  feruent  aufti  de  chaifnes  6c  de  fers  à cet  effetj  Pour  luy 
il  meut  aucun  mal , finon  qu’il  fut  plus  de  deux  mois  fans  voir 
le  Roy,  6c  fi  il  venoit  tous  lesiours  au  palais  du  Roy  s’affoir 
en  des  lieux  faits  exprès  pour  feoir  le  monde.  L’ vne  des  Rei- 
nes, la  première  venue, luy  enuoyoit  feulement vnefeuille  de 
bettel,  qui  eftoit  vn  grand  honneur,  6c  le  feul  qu’il  pouuoit  ef- 
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perer , ne faifant  cela  qu’aux  enfans  de  la  mai  Ton;  de  forte  que 
cela  monftroir  qu’il  efloit  feul  heritier  & premier  prince.  Car 
e’efl  la  couflumc  du  pays  que  quand  quelqu’vn  eh  difgracié , il 
va  cous  les  iours  au  logis  du  Roy  , cela  s’entend  dans  la  Cour 
du  palais  , iufques  à ce  que  le  Roy  luyaye  parlé  6c  qu’il 
Toit  remis  en  grâce.  Ce  neueu  enfin  rentra  en  grâce  , par 
le  moyen  du  grand  p?  ^diare,  qui  efloit  de  la  race  Cherife, 
oude  la  race  de  Mah^ie'Vt.  Car  ayant  eftè  mandé  par  le  Roy 
pourprefeherdc  ,-antluy  félon  la  couftume5  auant  que  com- 
mencer Ton  fermon  , ilfitvne  très- humble  requefle  6c  priere 
au  Roy  qu’il  luy  pleufl  permettre  que  fon  neueu  vint  entendre 
le  fermon  : ce  que  le  Roy  luy  accorda,  pour  l’amitié  6c  le  ref- 
peél  qu’il  luy  portoit  : aufli  quelqu’autre  que  ce  fufl  n’eut  ofé 
luy  faire  cette  requefte.  Ce  neueu  eflant  venu,  du  plus  loin 
qu’il  apperceut  le  Roy ,.  il  luy  fit  vne  tres-humble  reuerence, 
comme  le  plus  (impie  du  paysj  6c  le  Roy  luy  dit  feulement 
deux  paroles,  anapoute irinyia^  quieflà  dire,  mon  fils  afîeez 
vous-,  ce  qu’il  fît , 6c  tout  le  mondefe  leua  pour  luy  quitter  le 
haut  bout.  Tant  que  le  fermon  dura  , qui  fut  plus  d’vne  heure, 
ce  ieune  Princene  leua  iamais  les  yeux  ny  la  telle , 6c  le  raef- 
meiourtous  fes  gens  furent  mis  en  liberté,  6c  pour  luy  il  fut 
toufioursdepuis  en  grâce  ,6c  en  tel  honneur  6c  dignité  que 
peut  eflre  celuy  à qui  la  Couronne  appartenoit.  Le  Roy  le  fit 
fon  Lieutenant  General  6cchef  de  tous  les  gens  de  guerre, 
qu’ils  appellent  Dorimefnas. 

Depuis  qu’il  futremis  és  bonnes  grâces  duRoy,il  y eut  tou- 
jours de  grandes  iaioufies  6c  de  grandes  eauics  entre  luy  6c  le 
beau  frere  du  Roy , frere  de  la  grande  Reine,  qui  elloit  bien- 
ayfedel’abfenceôc  deladifgracede  ce  Prince*  parce  que  pour 
lors  il  efloit  le  plus  proche  6c  le  plus  fauorifé  du  Roy  ,6c 
il  au  oit  les  plus  grands  Eflats , ce  qui  luy  fut  oflé  apres  fon  re- 
tour . Le  Roy  l’appelloit  toufioursfon  fils , afin  que  chacun  luy 
portait  honneur  comme  à fon  vray  6c  légitimé  heritier.  Or  ce 
Prince  eflant  deuenu  amoureux  delà  femme  d’vn  Seigneur 
qui  efloit  extrêmement  belle } il  l’enleua  de  fon  confentement 
6c  il  la  tint  long- temps  • dequoylemary  s’eftant  allé  plaindre 
au  Roy  , il  ne  luy  en  fut  fait  aucune  raifon,  mais  au  contraire 
le  ieune  Prince  le  fit  battre  de  telle  forte,  qu’il  fut  contraint 
de  quitter  tout  à fait  fa  femme.  C’efl  la  façon  dont  iis  vfent  en 
«e  pays -H. 
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Quant  au  beau-frere  du  Roy  compétiteur  de  ce  neueu , 
c’eftoitvn  ieune  Seigneur  aagé  d’enuiron  25.  ans,  des  plus 
beaux  , des  plus  adroi&s , 6c  de  la  plus  belle  taille  6c  façon  qui  byïduim’ 
fut  en  toutes  ces  isles , 6c  il  reffembloitàceux  d’Europe,  eftanc 
d’vn  blanc  vn  peu  plus  oliuaftre.  Il  eftoic  entendu  en  toutes 
fciences , comme  Mathématiques , Aftrologie,  Marine  6c  au. 
très,  6c  en  tous  exercices  d’armes.  Ieluy  appris  le  chiffre  , 

& à efcrire  àlaFrançoife.-ôc  certes  ien’ay  gueres  remarqué  au- 
tre différence  entre  ces  gens-là  ôcnous,  foitpour  l’efprir,  foie 
pour  le  corps , finon  qu’ils  font  de  couleur  vn  peu  oliuaftre , 
mais  il  y a beaucoup  de  perfonnes  blanches,  tant  hommes  que 
femmes.  Sa  feeur  6c  Iuy  effoient  de  la  meilleure  maifon  des 
ifles , voire  plus  noble  que  celle  du  Roy.  Or  ce  Seigneur  con- 
ceut  vn  tel  defpit  des  charges  qu’on  Iuy  auoit  oftées  au  retour 
du  neueu  du  Roy  , qu’il  commença  à confulter  auec  fa  fœur  lu 
Reine  des  moyens  qu’il  y auoit  de  s’en  venger^  6c  elle  en  eftoic 
: :\n .plus grande colere que luy.  Le  premier  moyen  dont  ils  fe 
-.rirenr . fut  par  charmes  ÔC  forcelleries,  dont  ils  ont  l’vfage 
..  art  f:  a lient , foitàbien  ou  à mal  : car  ils  en  vfent  foit  pour 
faire  ven.r  du  mahoit  pour  le  guérir.  Ils  employèrent  à ce 
faire  quantité  C : iorciers  qui  faifoientdes  forcelleries , qu’ils 
appellent Quçnuery , £c  cela  contre  le  R.oy  Sc  contre  fon  neueu, 
qui  en  furent  fort  malades  , 6c  il  faluttrouuer  d’autres  forciers 
pour  les  guérir.  Le  Roy  en  voulut  grand  mal  depuis  à la  Rei- 
ne & à fon  frere.  Mais  elle  haïffoitle  Roy  à mort,  6c  elle  l’eût 
bien  voulu  faire  mourir  il  y auoit  long  temps,  fi  elle  euft  pu. 

Car  elle  fefafchoit  d’eftre  ainli  retenue  comme  captiue  par 
force,  ocelle  n’auoit  aucun  contentement  } ôc  comme  elle 
eftoit  affez  noble  6c  affez  riche  d’elle-mefme , elle  ne  fe  fou- 
cioit  pas  de  tant  d’honneurs,  mais  elle  euft  aimé  mieux  n’eftre 
point  Reine,  Ôcauoir  vn  mary  à fafantailîe.  De  forte  quefon 
frere  6c  elle  voyans  que  ce  premier  moyen  n’auoit  pas  reuffi  , 
ils  fe  refolurent  d’en  effaier  vn  autre,  qui  eftoit  de  s’en  aller 
& de  fe  fauuer  de  nuit  fecretement  dans  vne  barque,  auec  tou- 
tes fes  bagues , fesioyaux  6c  richeffes.  Car  tout  lereftede  fon 
bien  eftoit  en  vne  autre  ille  qui  eftoit  à elle , nommée  Maf- 
ftUafpoury , à quarante  lieues  de  Malé  vers  le  Nort,  où  demeu- 
roit  fa  mere , qui  eftoic  deuenuë  aueugle. 

Ce  Prince  donc  ayant  fait  ce  deffein,il  communiqua  fon 
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entreprife  à ce  maiftre  d’armes  étranger , donti’ay  parlé  cy- 
deftus , 6c  à vn  autre  ieune  Seigneur , dont  le  pere  auoic  efté 
misa  mort  par  le  deffunt  pere  du  Roy,  pour  la  crainte  qu’il 
auoit  qu’il  ne  remuaft  , eftant  l’vn  des  plus  braues  6c  des  plus 
vaillans  Seigneurs  de  l’Eftat.  Il  s’appelloit  Caffïn  Tacourou. 
Audi  ce  ieune  Seigneur  fon  fils  eftoit fort  braue  , ôc  auffi  fort 
mal  content  de  ne  le  voir  feulement  qu’en  qualité  de  fimple 
foldat,  6c  non  dans  le  rang  que  les  liens  auoient  tenu  ■ ce  qui 
luy  fit  prefler  l’oreille  à ce  Prince,  qui  eftoit  d’ailleurs  fort 
fon  amy,  6c  qui  luy  auoit  promis  de  luy  faire  efpoufer  la 
Reine , 6c  auffi  à ce  maiftre  eftranger  de  luy  donner  vne  au- 
tre fœur  qu’il  auoit.  Ils  prirent  donc  refolution  que  le 
Prince  6c le  ieune  Seigneur  demeureroient  en  l’iflepour  en- 
Jeuer  la  Reine,  6c  que  le  maiftre  iroit  deuant,  comme  il  fît. 
Or  lacouftumeeft  en  ces  ifles,  de  ne  point  laifïer  empor- 
ter des  armes  aux  foldats  quand  ils  vont  hors  de  Malè  és  au- 
tres isles  d’où  ils  font  : mais  ils  les  laiftent  toutes  au  maga- 
zindu  Roy  à qui  elles  font.  Ils  portent  bien  des  poignards 
Ce  d’autres  petites  pièces  , mais  non  à feu.  Que  s’ils  vont 
en  quelque  lieu  par  le  commandement  du  Roy  , ils  peuuent 
y porter  toutes  fortes  d’armes.  Cela  eft  ainfî  eftably  pour 
empefeher  les  reuoltes  , 6c  auffi  ils  ne  laiftent  aller  qu’vn 
certain  nombre  de  foldats  à la  fois,  6c  ils  attendent  qu’ils 
foient  de  retour  pour  en  laifter  aller  d’autres.  Ils  n’ont  ce 
congé  que  durant  les  vents  d’Ouëft  , qui  eft  leur  Hiuer, 
Ce  il  faut  qu’ils  foient  de  retour  auant  les  vents  d’Eftou  leur 
Efté. 

Cette  entreprife  eftant  ainfî  conduite  , ils  gagnèrent 
treize  des  meilleurs  foldats  du  pays , pour  eftrede  la  par- 
tie, mais  l’vn  des  treize  les  defcouuritôc  en  donna  aduis  au 
Roy,  qui  commanda  de  tenir  le  tout  fecret  ; car  il  vouloic 
voir  ce  qui  en  eftoit , ne  le  pouuant  quaft  croire,  6c  donna 
charge  à ce  Seigneur  qui  m’auoit  amené  de  l’isle  où  noftre 
nauire  s’eftoit  perdu  , en  qui  il  fe  fioit  le  plus,  de  prendre  vn 
certain  nombre  de  foldats , 6c  d’en  fçauoir  la  vérité.  Dés  que 
cela  fut  fçeu , la  barque  fut  prife,auec  ce  Prince  6c  fes  foldats 
qui  furent  tous  punis  à la  mode  du  pays:pour  luy  il  n’euft  point 
d’autre  mal , finon  que  le  Roy  luy  fit  vne  grande  reprimende 
Ce  qu’il  fut  difgracié  plus  de  fix  mois.  Il  faut  remarquer  que 
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durant  leurs  difgraces  , ilsnefefoucient  pas  de  s’habiller  6c  de 
fe  tenir  proprement , 6c  qu’ils  ne  fe  meftenc  de  chofe  quelcon. 
que  non  plus  que  s’ils  eftoient  morts  au  monde.  Pour  la  Rei- 
ne ,encore  que  le  Roy  fût  fort  en  colere,  elle  ne  faifoit  que 
dire  quatremots  ,6c  auffi- toft  il  eftoit  appaifé.  Quant  au  maî- 
tre d’armes,  illuy  arriua  ce  quei’ay  dit  auparauant.  Or  leiour 
delà  fefte  des  Morts  d’entr’.eux  , comme  le  Roy  6c  fes  trois 
femmes  alloient  vifiter  les  fepulchres  de  leurs  peres , la  Reine 
trouua  moyen  que  fon  frere  fe  trouuaftenvn  lieu  par  où  ils 
deuoient  palier.  Il  y vint  Amplement  habillé  6c  fans  armes, fe- 
Jon  la  couftume  , 6c  il  faliia  le  Roy  , qui  le  falüa  auffi  6c  le  re- 
prit en  grâce  , luy  redonnant  toutes  fes  charges  6c  fes  digni- 
tez.  1 1 eftoic  l’vn  des  fîx  premiers  Moufcoulis.  Tous  lesfoldats 
de  fon  entreprife  furent  auffi- toft  deliurez  6c  reftablis  comme 
auparauant.  Toutesfois  ce  Prince  qui  auoit  du  courage,  com- 
me il  monftra  bien  depuis,  voyant  qu’il  n’eftoit  pas  remis  en 
toutes  fes  charges,  6c qu’il  n’eftoit  pas  eftimé  comme  il  i’e- 
ftoit  auant  que  lenepueu  du  Roy  fut  reuenu  ,il  continua  tel- 
lement fes  premiers  defplailîrs  6c  fes  mefeontentemens , que 
n’en  pouuant  plus  endurer , il  refolut  de  s’en  aller  -en  Arabie, 
6c  il  mena  auec  luy  le  mary  de  fon  autre  fœur,  qui  eftoit  le  grâd 
Pandiare  pour  lors , 6c  ils  s’en  allèrent  fecrettement  fans  pren  - 
dre  congé  du  Roy , qui  en  fut  en  grande  colere  contr’eux , 6c 
contre  la  Racine,  qui  leur  auoit  donné  de  l’or  6c  de  l’argent 
tant  qu’ils  auoienc  voulu.  Le  Roy  s’eftonnoit  bien  plus  du 
Pandiare  , qui  auoit  quitté  vne  fi  belle  charge5  mais  l’autre  ai- 
moit  mieux  obéir  à la  Reine  6c  à fon  beau-frere  qualuy.  Ils 
allèrent  à la  Mecque  en  Arabie  , où  le  Pandiare  mourut,  6c  le 
Prince  ayant  efté  enuiron  dix- huit  mois  en  fon  voyage  , s’en 
reuint  en  vn  nauire  de  Cananor  qui  le  porta  en  Cananor  mef- 
me,où  il  futfort  bien  receudu  Roy, qui  defiroitfort  de  lerete- 
nir  prés  de  foy  , éc  qui  luy  promettoit  des  gens  de  guerre , s’il 
vouloit  faire  la  guerreau  Roy  des  Maldiues.  Mais  le  Roy  des 
Maldiues  en  ayant  efté  aduerty , il  luy  efcriuit  auffi- toft , 6c  il 
luy  fit  efcrire  par  la  Reine,  auec  prières  de  s’en  reuenir , 6c 
auec  promeftes  de  nouuelles  dignitez.  La  lettre  de  fa  fœur  eut 
plus  de  pouuoir  fur  luy  que  celle  du  Roy.  Il  s’en  retourna 
donc,  6c eut  ce  qui  luy  auoit  efté  promis  ,6c  tout  le  monde 
demeura  en  paix  iufqu’à  la  mort  du  Roy  6c  de  fon  neueu,  com- 
me ie  diray  cy  - après,  B b 
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CHAPITRE  XX. 


Des  adueniures  & des  diners  accident  de  nauires  airiuees  aux  Maldi- 
ues, de  l'arriuèe  de  deux  Hollandois  en  ces  ijles , d'vn  J tuf  voyageur, 
d'vn  Capitaine  de  Mogor  & de  fa  fortune , & de  quelques  naui- 
res qui  furent  perdus . 

COmmej’eftoisauxMaldiues,  le  Roy  de  Mangalor  ido- 
lâtre, enuoya  vn  iour  au  Roy  des  Maldiues  vne  galere 
toute  chargée  de  ris  pour  prefent  6c  pour  renouueller  6c  con- 
firmer leur  ancienne  amitié  , \p;*r  le  moyen  d’vn  ambafla- 
deur  qu’il enuoy oit  aufîi  à céc  effet. Le  Roy  des  Maldiues  le  re- 
ceut  bien,  6c  il  luy  enuoya  vn  autre  prefent  des  chofes  les  plus 
rares  qu’il  pûtrecouurer  en  fon  Royaume. 

En  ce  mefme  temps, comme  les  Hollandois  gardoientauec 
deux  ou  trois  nauires  feulement  la  pointée  de  Galle  en  l’ifle  de 
Ceylan  ( dont  ie  parleray  cy-apresen  fon  lieu  plusamplement) 
il  arriua  qu’il  palTa  par  là  deux  grands  nauires  qui  venoient 
d’Achen  en  Sumatra  6c  d’autres  lieux  de  la  Sonde , chargez  de 
marchandifes  de  la  Chine  6c  d’ailleurs  , 6c  quialloient  en  Ara- 
bie. Les  Holandois  leur  firent  amener  les  voiles  aulîi  toft, 
mais  voyant  qu’ils  n’elloient  pas  des  amis  des  Portugais,  ils 
leur  firent  bon  accueil , 6c  ils  furent  vn  iour  ou  deux  à faire 
grande  chereenfemble.  Le  plus  grand  de  ces  nauires  alloit^â 
ce  qu’ils  dirent , en  Mogor  , Surrate  8c  Cambaye,  8c  l’autre 
alloit  d’vn  autre  codé.  Le  Capitaine  du  grand  eftoit  fort  ieu- 
ne,dela  terre  de  Mbgor  } 6c  le  Roy  d’Achen  auoit  fait  tuer 
fon  pere,  pourauoir  fes  richefles  : car  c’eftoit  le  plus  riche 
homme  de  toutes  les  Indes,  6c  il  s’appelloit  Chamy.  Il  auoit 
tant  de  biens  en  Sumatra,  que  cela  fut  caufe  de  fa  mort.  Son 
fils  de  mefme  nom, qui  efloit  demeuré  feul  6c  petit  auec  fa 
mere  en  Surrate,  eftoit  très- beau  , blanc  6c  de  bonne  façon, 6c 
il  pouuoit  auoir  pour  lors  17.011  18.  ans.  L’autre  Capitaine 
eftoit  vn  Turc  âgé  de  ly  ans , le  plus  puiflant  homme  que  i’aye 
iamais  veu;  6c  il  eftoit  reconnu  par  toute  l’Inde  pour  tres- 
vaillant. 

Le  general  des  Hollandois  ayant  fçeu  tous  tout  cela  , 5c 
que  ceieune  Capitaine  alloitenCambaïe  ou  Surrace  , où  il  n'y 
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a que  la  riuiere  encre-deux , il  fie  venir  ce  Capitaine  5c  tous  les 
marchands  , qui  eftoient  enuiron  trente  ou  quarante , tous 
gens  riches  8c de  bonnefaçon,  anec  les  Officiers  du  nauire,  8c 
il  leur  di(  qu’ils  dilïent  en  vérité  où  ils  alloienr,6c  qu’ils  n’euf- 
fenc  point  de  peur.  Ils  refpondirent  tous  la  mefme  chofe  qu’au- 
parâuant:  mais  c'eftoit  de  peur  ; car  leur  intention  eftoit  d’al- 
ler en  Arabie, ce  qu’ils  n’ofoient  pas  dire , dautant  que  1 e grand 
Mogor  8c  les  Hollandois  eftoienc  bons  amis  , 8c  que  melmes 
les  Hollandois  auoient  des  fadeurs  en  Cambaye  5c  Surrate, 
qui  font  des  terres  de  Mogor.  Enfin  le  General  leur  fit  appor- 
terle  liure  de  leur  loy , 8c  vne  piece  debifeuit,  furquoy  il  les 
fit iurerfeion  la  couftume , qu’ils  diroient  vérité.  Ils  le  firent, 
5c  fur  cela  les  Hollandois  les  prièrent  de  leur  porter  deux  de 
leursfadeurs  auec  quantité  de  marchandifes  en  Cambaye  , & 
des  prefens  au  grand  Mogor,  ôc  aux  Seigneurs  de  Cambaye  5c 
de  Surrate  -,  ce  qu’ils  promirent , 5c  le  General  fit  beaucoup  de 
prefens à ce  Capitaine 5c aux  marchands,  5c il  leur  donna  des 
viduailles. 

Ainfi  ce  Capitaine  ayant  pris  ces  deux  Hollandois  5c  les  mar- 
chandifes , ils  fe  départirent  en  grande  amitié , 5c  ces  deux  na- 
uires  vindrent  droit  aux  Maldiues  où  eftoit  leur  paftage  6c  leur 
route,  foit  à la  telle  des illes,  foit  entre  icelles.  C’eft  ce  qui  rend 
ces  pais  beaucoup  plus  riches.  Car  ces  isles  font  fituées  pref- 
ques  à la  moitié  du  chemin  de  la  Sonde  8c  de  la  colle  d’Arabie 
5c  de  Perle , 5c  il  n’y  a point  d’autres  illes  entre-  deux  où  l’on 
puifte  fe  rafraifehir.  Il  y en  palfe  tous  les  ans  vingt-cinq  ou 
trente , dont  il  n’y  en  a pas  deux  qui  y viennent  de  propos  dé- 
libéré 5 a caufe  du  danger  qu’il  y a , 5c  fanslaneceffité  du  paf- 
fage  on  ne  les  iroit  iamais  chercher , 8c  ceux  du  pays  feroient 
contraints  d’aller  pourchafler  ailleurs  leurs  neceffitcz.  Cepaf- 
fage  eft  appréhendé  , tant  à caufe  des  courans 5c  des  bancs, 
que  pour  la  fièvre,  qui  eft  vne  maladie  particulière  en  cesilles, 
8c  l’on  reconnoift  par  tout  les  fièvres  de  Malé.  La  plufpart  des 
vailïeaux  y font  donc  portez  par  les  courans  j ce  qui  les  fait 
fejourner  8c  trafiquer  là , à caufe  des  Monftbns  quife  changent 
d’vn  contraire  à l’autre. 

Ces  Monjjom  ou  MueJJons  font  vents  qui  changent  pour  l’E- 
fté  ou  l’Hyuer  de  fix  en  fix  mois  5 6c  qui  trompent  le  plus  fou- 
uent  quand  on  part  trop  tard,5c  lèvent  contraire  vient  ce- 
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pendant  qu’on  efl  làjauiïi  trompent-ilsencore,  en  ce  qu’ilsfont 
par  fois  plus  courts  ou  plus  longs  l’vn  que  l’autre  : 8c  celuy  qui 
eft  propre  fera  plus  court, Sefon  contraire  plus  long  d’vn  mois 
ou  fix  femaines,  8c  quelquefois  de  deux  mois  plus  qu’onne 
penfe.  Cela  contraint  par  fois  de  feiourner  fept  ou  huit  mois 
plus  qu’on  ne  veut , comme  i’ay  veu  arriuer  affez  fouuent.  î’en 
ay  veu  qui  fe  mettaient  à la  mer  fur  la  fin  des  Mondons, 
croyans  qu’ils  en  auroient  encore  afiez  , 8c  comme  ils  eftoient 
a cinquante lieuës  prés  d’Arabie, ils  eftoient  contraints  parvn 
ventcontraire  dereuenirprendre  ces  ifles,6c  demettredu  co- 
dé de  la  Sonde:  encore  yena-t’ii  qui  au  retour  s’y  perdent 
quelquefois.  Cela  vient  de  ce  qu’ayant  pafle  par  le  bout  du 
Nortdesifl.es  ,felon  le  courant  de  l’É  ft  qui  les  porte, comme 
ils  fepenfenthors  du  danger  des  bancs,  vn  iourapres  le  cou- 
rant change  , 8c  TOueft  le  remporte  dans  d’autres  îfles  vers  le 
Sud  , où.  ils  s’échouent  entre  des  bancs , ainfi  que  fit  ce  grand 
nauire  oùeftoit  la  Reine,  dont  i'ay  parlé  cy-deffus , qui  s’en 
alla  fe  perdre  au  Sud. 

Mais  pour  renenir  à ces  deux  nauires  qulalloienr  en  Arabie, 
quand  ils  furent  arriuez  en  ces  ifles,  leur  intention  n’efloit  pas 
de  s’yarrefter;  Mais  ils  furent  toutefois  contraints  d’y  atten- 
dre l’autre  Mouflons  , qui  fut  enuiron  fept  ou  huit  mois  : car 
le  Monffons  qui  régnait  lors  qu’ils  arriuerent  n’efloic  pas  en- 
core acheuë.  Ils  ne  vinrent  point  furgir  à Tille  de  Malé  , com- 
me il  s’y  en  voit  peu  ,à  caule  de  la  maladie  qui  y régné  , mais 
ordinairement  ils  prennent  vne  autre  ifle  à trente  ou  quarante 
lieues  de  là  vers  le  Nort , appellée  Mafpillafpoury , qui  eftoic 
à la  grande  Reine,  à caufe  que  c’eft  la  plus  faine  de  toutes.  Ces 
deux  nauires  y mouillèrent  l’ancre  & s’y  arrefterenr.  Or  la 
couftume  efl:  qu’à  leur  arriuée  ils  viennent  falüerle  Roy  auec 
des  prefens.  Ce  R.oy  eftoit  bien  aife  de  ces  aduantures,  8c 
il  receuoit  ces  pauures  gens  auec  le  meilleur  vifage  du 
monde  ^ mais  ilauoit  vn  ris  trompeur , 8c  qui  à la  fin  ne  va- 
loitrien. 

En  effet  tout  ce  qu’il  faifoit  eftoic  pour  tafcher  de  faire  venir 
leurs  nauires  en  fon  ifle, ce  qu’ils  ne  vouloient  aucunement , 8c 
quand  il  les  voyoit  trop  forts,  il  ne  les  en  importunoit  gueres, 
de  peur  d’en  perdre  la  commodité  8c  le  trafic  : mais  quand  il 
les  reconnoiffoit  foibles,il  les  faifoit  venir  d’vne  façon  ou  d’au- 
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tre  en  contrefaifant  le  Léché , afin  que  tout  demeurait  en  fa 
puiéance,  fi  d'auanture  le  Capitaine  du  vaifieau  venoit  à mou- 
rir bref  rien  ne  luy  efchappoitdes  mains  qu'il  n’en  euftfa  piè- 
ce. Quand  doncileftoit  arriué  quelque  vaifieau  ou  quelque 
marchand  dans  fon  îfie , il  leur  faifoit  donner  vne  banquefalle 
ou  cellier  pour  mettre  leur  marchandée , de  celuy  qui  eftoit 
Amiral  mettoit  tout  par  efcrir,  de  il  faifoit  defcendre  les  voiles 
de  legouuernail  en  fa  pofiefiîon.  Quant  à ceux  qui  mouroienr, 
il  en  heruoit,  tant  du  nauireque  de  la  marchandée.  Ce  qui 
efioit  caufe  quela  plufpart  n’y  vouloient  pasaller,ou  quand 
leur  Capitaine  mouroit,ils  fe  mettoient  aufîi-toft  à la  voile. 

Ces  deux  nauires  donc  donti’ay  parlé,  attendans  les  autres 
Monfions,  tous  les  Chefs  de  les  principaux  allèrent  falüer  le 
Roy  auec  de  beaux  prefens.C’efioienttous  gens  riches,  les  vns 
Maiiometans , 6e  les  autres  Banianes  de  Cambaye.  Le  Roy  les 
receut  fort  honorablement  ,& pour  les  feftoyer,  il  fît  tuer  vn 
grand  taureau , donnant  à chacun  d’eux  vne  vache  ou  vn  tau- 
reau,ce  qui  efi  vn  figne  de  grande  gratification.il  fit  beaucoup 
d’honneur  encr’autres  à ceieune Capitaine , difant  qu’il  auoic 
fort  bien  connu  fon  pere,  &que  pour  cela  il  luy  feroit  tout  le 
plaifir  qu’il  pourrait.  Le  Capitaine  luy  refpondit  que  c’eftoit 
le  premier  voyage  que  luy  & fon  nauirefaifoit,  de  qu’il  eftoit 
allé  vers  le  Roy  d’ Achen , qui  auoit  fait  mourir  fon  pere,  pour 
voir  s'il  en  pourroit  tirer  ^quelque  recompenfe,  de  qu'il  auoit 
efté  bien  receu  de  ce  Roy , qui  luy  auoit  donné  quantité  d’ef- 
claues , vn  nauire  de  des  marchandées , de  qu’il  îuy  auoit  fait 
promettre  de  le  reuenir  voir.  Apres  quele  Roy  des  Maldiues 
l’eut  ainfi  carreéé  &:  receu  auec  tous  fes  gens  en  bon  ordre  fé- 
lon la  coufiume,  il  leur  fit  donner  des  logis , de  forte  qu’ils 
eftoient  tous  fort  contensdeluy.  le  les  fus  voir  le  foir  , de  ils 
me  firent  fort  bonne  chere , me  difant  qu’en  leur  nauire  il  y 
auoit  deux  Hollandois , qui  alloient  à Surrate  j dequoy  ie  fus 
bien  ioyeux  , pour  Pefperance  que  fauois  d’entendre  des  nou- 
uelles  de  France,  mais  ils  médirent  que  ces  Hollandois  n’a- 
uoient  garde  de  venir  en  cette  iflede  Malé,  tant  pour  la  peur 
qu’ils  auoient  de  la  maladie  , que  pource  qu’ils  n’y  auoienc 
que  faire  , de  auffi  parce  qu’ils  auoient  ouy  parler  de  l’humeur 
du  Roy , dont  ie  leur  manday  vn  petit  mot  d’auis  en  François' 
par  efcrit. 
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Le  Roy  cependant  fut  aduerty  qu’ils  y eftoient , Sc  il  s’in- 
forma entr’autres  chofes  quelles  marchandifes  ils  portoient. 
La  principale  eftoit  des  draps  de  laine  qu’ils  auoiët  pris  fur  les 
Portugais,  des  dents  d’Elephans , Sc  autres  chofes,  auec  de 
l’argent.  Le  Roy  leur  dit  qu’ilauoit  grand  deftr  d’auoir  quel- 
que belle  piece  de  drap.  Le  Capitaine  luy  dit,  qu’il  falloir 
qu’il  enuoyaft  quelqu’vn  des  liens  pour  en  choifir  5 ce  qu’il  ht, 
mais  le  premier  fadeur  enuoya  fon  compagnon  vers  le  Roy 
pour  en  faire  le  prix  , 8c  pour  luy  en  mouftrer  de  plulieurs  for- 
tesjde  forte  que  ce  fut  vne  occalion  pour  moy  de  le  voir.  Il  me 
fît  les  recommandations  de  fon  compagnon, qui  m’enuoya  vne 
belle  piece  de  toile  blanche  de  cotton , à caufe  qu’il  ne  s’en 
fait  point  de  blanche  en  ces  il! es, mais  toutes  de  couleur.  Il  ap  ** 
porta  au  Roy  pour  prefent  vüe  fort  belle  arquebuze  à fuzil, 
auec  fa  fourniture, & vne  belle  efpce  que  1 e Roy  agréa  fort,  8c 
il  luy  donna  en  contr’efchange  quelques  nattes , 8c  moy  ie  luy 
en  donnay  aulîi  j car  c’eft  la  plus  rare  chofe  qu’on  falTe  en  ces 
illes.  Ce  Fadeur  fut  huit  iours  en  Pille  de  Malé, Sc  le  Roy  prit 
deux  pièces  de  fon  drap  ,l’ vne  rouge  Sc  l’autre  violette,  qu’il 
paya  en  argent, Sc  puis  l’autre  s’en  al!a,Sc  depuis  ie  ne  l’ay  point 
veu.  II  fçauoit  parler  François,  Scie  luy  feruis  de  truchement. 
Le  Roy  ne  me  voulut  iamais  donner  congé  d’aller  où  ils 
eftoient,  mais  ils  nous  enuoyoient  fouuent  des  lettres  auec 
quelques  petits  prefens. 

Mais  puis  que  ie  fuis  fur  le  propos  de  ces  deux  Hollandois, 
ie  diray  tout  ce  qui  leur  aduinr , qui  eft  que  le  Capitaine  Sc  les 
Marchands  qui  leurauoient  promis  de  les  mener  à Cambaye, 
leur  direntfranchement  qu’ils alloient  en  Arabie,  Sc  que  ce 
qu’ils  auoient  dit  à leur  General, n’auoitefté  que  de  peurd’e- 
ftre  empefehez  en  leur  delTein  : de  foxte  que  ce  fut  à ces  fa- 
deurs à defeharger  toute  leur  marchandife.  Sur  cela  le  Capi- 
taine de  l’autre  nauire , qui  eftoit  Turc , leur  dit  que  s’ils  vou- 
loientilles  porteroità  Cambaye  ou  Surate  en  toute  afleuran- 
ce , cequ’ils  acceptèrent  ,Scils  s’en  allèrent  auec  luy  5 Sc  de. 
puis  i’ay  ouy  dire  que  deuant  qu’ils  fuiïent  arriuez  là  , il  en 
mourutvn.Gefut  vne  bonnefortune  poureux  detrouuer cet- 
te occafion  : car  fans  cela,  s’ils  furent  demeurez  dans  ces  illes, 
comme  ils  y eulTent  efté  contraints , ils  eftoient  perdus  eux  8c 
leur  marchandife  j Sc  le  Roy  ne  les  euft  iamais  laiftéfortir,  ahn 
d’auoir  leur  marchandée. 
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En  ce  mefme  temps-là  il  vint  vn  homme  à Malé  , qui  elloit 
Iuif  de  loy  6c  de  nation, 6c  qui  fçauoit  vn  grand  nombre  de  lan- 
gues, entr’autres  flparloit  fort  bien  l’Arabe,  6c  les  langues 
des  Indes.  Il  elloit  de  Barbarie , 6c  le  plus  mefchant  homme 
du  monde.  Les  Anglois  l’auoient  pris  6c  l’auoient  mené  en  An» 
gleterre , où  il  auoit  appris  fort  bien  l’Anglois.  Or  au  mefme 
temps  que  nous  partifmes  de  France,  il  partit  aulïî  quatre  na- 
uires  d’Angleterre , dont  le  General  prit  cet  homme  pour  le 
feruir  à la  chambre  j 6c  il  fut. auecluy  auxlndes.  Il  effcoit  défia,  rair  V0Y^ 
en  Achen  lors  que  noftre  General  y arriua,6c  ce  fut  luy  qui  me ecjr' 
dit  que  les  Portugais  l’auoienc  empoifonné.  Quant  au  Gene- 
ral Anglois  , voyant  qu’il  ne  pouuoit  charger  du  poivre  à 
Achen,  il  s’en  alla  à Bantan  en  la  Iaue,  où  ce  Iuif  luy  déroba 
douze  ou  quinze  cent  pièces  de  quarante  fols  d’Efpagne,  6c  il 
s’enfuit.  Auecles  Anglois  il  elloit  de  leur  Religion,  6cauecles 
Mahometans  il  eftoitauffi  de  la  leur , encore  qu’il  full  vraye- 
ment  Iuif,  8c  il  fe  marioit  par  tout  où  ilfe  trouuoitj  de  forte 
qu’il  auoit  quatre  ou  cinq  femmes  aux  Indes.  Il  s’embarqua  en 
Achen  dans  vn  nauire  de  Surrate  , qui  vint  palier  par  la  telle 
des  Maldiues,  6c  il  fut  fi  mal-auifé  que  de  defcendre  en  terre 
auec  toute  fa  marchandife.  Il  en  auoit  encore  lors  pourenui- 
ron  quinze  cens  efcus , car  il  auoit  tout  mangé  lerefte.  Depuis 
qu’il  eut  pris  cetargent,  il  s’en  alla  à Surrare,  où  il  fe  maria. 

Enfin  eftant  en  ce  dernier  voyage  arriué  àMalé,ii  vint  faire  of- 
fre de  fon  feruice  au  Roy,difanc  qu’il  elloit  fort  bon  Canonier, 
encore  qu’il  n’y  entendill  rien  du  tout.  Il  fut  bienreceu  du  c 6- 
mencement , mais  quand  on  vit  que  c’efloit  vn  menteur,  o» 
n’en  tint  plus  de  conte.  Sur  cela  ellant  deuenu  malade,  il  me 
pria  de  demander  au  Roy  fon  congé,  ce  que  ie  demanday  au 
Seigneur  auec  qui  i’auois  demeuré,  qui  luy  fitauoir  à toute 
peine.  Il  difoit  qu’il  elloit  marié  en  Guzeratte  , où  il  auoit  vn 
enfantée  qui  fut  en  partie  caufe  qu’il  eut  fon  congé.  Apres  ce- 
la il  fut  encore  trois  ou  quatre  mois  à manger  ce  peu  qui  luy 
reftoit , puis  il  s’embarqua  auec  le  plus  riche  marchand  de  Ca-  ai;  iud;* 
nanor  Malabare  Mahometan,6c  le  plus  grand  apres  le  Roy  Ali  K°Ÿ' 
Radia.  Ce  marchand  auoit  vne  femme  és  Maldiues , 6c  il  y fai- 
foitvn  grand  trafic,  n’y  ayant  pointd’Atollon  où  il  n’eufl  des 
Fadeurs  ou  de  la  marchandife  de  dehors , 6c  il  auoit  toufiours 
des  nauires  ou  des  barques  en  ces  ifles.  II  fe  nommoit  Poecaca : 
ainfi  ce  Iuif  s’en  alla  auec  luy  àCananor. 
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Quant  à ce  ieune  Capitaine  dont  i’ay  défia  parlé,  ie  diray  la 
difgrace  quiluy  arriua  à Juy  8c  à ceux  de  Ton  nauire.  Il  tic  quel*” 
ques  fixmois  de  fejouren  ces  ifles , durant  lequel  temps  ils  y 
trafïquoient,  encore  que  ce  fut  contre  leur  deflein  , mais  ils 
eftoient  contraints  à cela  pour  le  befoin  qu’ils  nuoient  des 
commoditez  de  ces  ifles,  8c  ils  prenoient  en  efchange  de  la 
corde  de  Cocos,  qu’ils  appellent  Cairo  , 8c  aufïï  du  Cocos.  Mais 
la  marchandife  dont  ils  eftoient  les  plus  amoureux , eftoit  delà 
Cambe  ou  efcaille  de  Tortues  , qui  viennent  en  ces  ifles.  Les 
meilleures  font  les  plus  grandes  8c  les  plus  efpaifTes,8c  \zGaut  ou 
quarteron, vaut  bien  vn  larin.  Mais  comme  c’eft  vne  chofe  fort 
recherchée  ailleurs , ils  n’en  veulent  que  de  l’or  ou  de  l’argent 
en  contr’efchange  : pour  les  autres  chofes,  ils  les  changent 
pour  de  la  marchandife.  Ilsneme  vendoient  la  iiure  de  poiure 
que  deux  fols , 8c  quatre  liures  de  foye  blanche  vn  efcu,  8c  ceux 
du  pays  l’achetoient  dauantage  j car  tous  les  eftrangers  qui  ar- 
riuoient  m’aimoient  fort,  8c  ils  me  faifoient  des  prefensafin 
que  ie  leur  aidafle  à vendre  leurs  denrées , 8c  ils  auoient  des 
truchemens  en  langue  Portugaife , 8c  ie  leur  feruois  là  comme 
defadeur.  Souuentils  m’ont  baillé  pour  plus  de  zoo.  efcusde 
marchandife  à crédit , 8c  ils  me  donnoient  toufloursle  quart 
du  profit  de  ce  queie  leur  faifois  vendre  , de  maniéré  que  ie 
gaignois  fort  auec  eux.  Ce  ieune  Capitaine  eftoit  celuy  qui 
m’afFedionnoit  le  plus , 8c  qui  fe  fioit  dauantage  en  moy,  ce 
qui  me  donna  d’autant  plus  de  regret  du  malheur  qui  luy  arri- 
ua  depuis  : car  vn  bon  nombre  des  principaux  8c  des  plus  riches 
marchands  defon  nauire  moururent,  8c  c’eft  la  côuftume, com- 
me i’ay  did , que  le  Roy  hérité  là  des  eftrangers  qui  y meurent. 
OrleRoyauoit  obligé  ce  Capitaine  8c  ces  marchands  de  ne 
pouuoir  aller  en  l’ifle,  où  eftoit  leur  nauire,  8c il  auoit  pris 
d’eux  beaucoup  de  marchandifeà  crédit  y car  il  ne  payoit  ia- 
mais  qu’on  ne  fuft  preft  à partir,  afin  d’empecher  par  ce  moyen 
qu’ils  ne  s’en  allaflent  quand  iis  voudroient,  ou  qu’ils  n’eufFent 
moyen  d’entreprendre  rien  en  fon  Eftat  : ainfl  tout  moyen  de 
partir  leur  eftoit  ofté,  d’autant  que  fi  toft  qu’vn  vaifleau  arriue, 
le  Miruaire , ou  fergent  de  l’Amiral  fait  porter  incontinent  le 
gouuernail  dans  le  Palais  du  R.oy;  d’où  l’on  ne  le  peut  tirer  fans 
la  permifïion  dudit  Amiral. 
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Vniour  doncleRoy  enuoya  quérir  ce  Capitaine  pour  fça- 
uoirdeluy  par  paroles  douces  & flateufes  la  cargaifon  de  fou 
nauire , auec  le  nombre  des  marchandées  8c  les  noms  de  ceux  à 
qui  elles appartenoient.  Ce  que  l’autre  fit  de  bonne  foy^  car 
c’eftoic  le  meilleurhommepourvn  Mahomecan,quei’aye  ia- 
mais  veu,  8c  il  luy  monftra  le  regiftrede  tout.  Ce  que  le  Roy 
ayant  veu  , il  dit  alors  qu’il  eftoit  heritier  de  tous  ceux  qui 
eftoient  morts,&  quepourluy  il  n’auoit  aucun intereften  cela, 
8c  qu’il  feroit  payé  de  tous  les  frais  8i  de  fon  port.  S’eftans  ac- 
cordez à cela,  ôé  que  le  Roy  y enuoyeroitdes  gens  pourame^ 
ner  cetre  marchandée, qui  eftoit  en  grande  quatité,ce  feigneur 
chez  quii’auois  demeuré  fi  long-temps  y futenuoyé  5 dautant 
que  c’eftoit  celuy  en  qui  le  Roy  fe  fioit  le  plus.  Il  mena  auec  luy 
40.  ou  50.  tantfoldats  que  mariniers  en  des  barques,  mais  il  en 
allaautrementqu'ilsne  penfoient:  car  tous  les  marchands  du 
nauire  allèrent  auec  ce  Seigneur,  & il  ne  refta  prés  du  Roy 
pour  oftages  que  le  Capitaine,  deux  des  plus  gros  marchands 
& le  Pilote,  qui  eftoit  vn  galant  homme.  Quand  ils  furent  tous 
arriuez  en  l’ifle  où  eftoit  ce  nauire  à l’ancre  à caufe  qu’il  eftoit 
fort  tard , ceux  des  ifles  s’en  allèrent  en  terre,  8c  les  marchands 
en  leur  nauirepour  attendre  le  lendemain:  mais  la  nuit  ils  prin- 
drent  confeil  de  pluftoft  mourir  tous , que  de  laifler  ainfi  em- 
porter cette  marchandée  , 8c  ils  refolurent  entr’eux  que  pour 
r’auoir  leurs  oftages  ,ilfefalloitfiiifirdecegrand  Seigneur  que 
le  Roy  aimoit  tant  : 8c  de  faidt  il  ne  l’eut  pas  laiéé  pour  tous  les 
biens  du  monde.  Le  matin  eftant  venu , ce  Seigneur  s’eftant  al- 
lé promener  fur  la  greue  luy  troifiefme , ne  fe  doutant  de  rien, 
ceux  du  nauire  le  vinrent  prendre  & Remportèrent  de  force 
dans  leur  bafteau,  oùilsauoientplufieursarmesàfeu  , 8c ils  le 
retindrentainfi  prifonnier , puis  ils  enuoyerent  dire  au  Roy 
qu’en  renuoyant  leurs  oftages  ils  deliureroientfes  gens.  Quand 
lanouuelle  en  fut  venue  à Malé, c’eftoit  la  plus  grande  pitié 
du  monde  d oüir  crier  vn  chacun  , 8c  il  n’y  auoit  perfonne  qui 
ne  fur,  ou  qui  ne  montraft  au  moins  en  apparence  pour  l’amour 
du  Roy,  d’eftre  fort  defolé.  Pour  mt>ÿ  iè  l’eftois  à bon  efeient, 
car  ce  Seigneur  eftoit  le  meilleur  amy  que  i’eufie  en  tout  ce 
pays-là. Ce futenuiron  la  minuit  que  cés  nouueîlesarriuerent , 
& lors  tout  le  monde  fe  leua  auec  suffi  grande  hafte  8c  aufti 
grand  trouble  que  fi  le  Roy  mefmeeuc  efté  pris.  La  pitié  fut 
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d’autre- part  qaece  Capitaine  8c  coas  les  Tiens  furent  aufibtofi: 
liez  6c  garrottez  les  fers  aux  pieds.  Ce  qui  me  faifoic  vn  grand 
mal  au  cœur  , pource  qu’il  eîtoit  auffi  fort  mon  amy , de  forte 
queiene  fçauois  lequel  ie  deuois  plaindre  le  plus.  Chacun 
auoit  pitié  de  ce  Capitaine,  mais  perfonne  n’ofoit  ouurir  la 
bouche  pour  luy  , car  le  Roy  eftoit  en  la  plus  grande  colere  qui 
fut  iamais , pour  la  peur  qu’il  auoit  qu’on  n’emmenafi;  ce  Sei- 
gneur : de  forte  qu’il  fit  foudain  armer  8c  mettre  en  mer  trois 
galeres  pour  aller  apres:  mais  quand  il  en  euft  eu  vingt,  elles 
n’eu  fient  rien  fait,  à caufe  que  le  nauire  mit  à la  voile  pour  s’en 
aller.  Ce  que  voyant  le  neueu  du  Roy  qui  conduifoit  ces  gale- 
res, il  enuoyaincontinent  vn  bateau  pour  parlementer  2c  pour 
faire  rendre  les  hommes  de  part  6c  d’autre  : ce  qui  fut  fait , 8 c la 
guerre  fut  ainfi  appaifée.  Cependant  ces  pauures  Hollandois 
quiauoient  veu  toute  cette  efmeute  ,effcoient  en  grande  peine 
de  ce  qu’ilsauoient  à faire , 2c  comme  ceux  du  nauire  leur  de^ 
mandoient  s’ils  vouloient  rentrer  eux  8c  leur  marchandife 
dans  le  vailTeau,  ils  refpondirent  que  non,  & qu’ils  nevour 
loientiamais  auoir  à faireàdes  gens  fi  perfides, 2c  qu?ils  aimoiet 
mieux  aller  auec  le  Capitaine  Turc  , comme  ils  firent  .-mais  il 
* en  mourut  vn  en  chemin.  Pour  le  grand  nauire  , il  futfi  mal- 
. ^ heureux  qu’eftant  prés  de  la  code  d’Arabie,  il  coula  à fonds  2c 
pciuu.  fe  perditauec  tout  ce  qui  eftoit  dedans, comme  nous  entendif 
mes  vn  an  apres.  Laplufpartde  ceux  des  isles  firent  vn  grand 
profit  en  cette  guerre , 2e  moy  le  premier  : car  ie  deuois  bien 
encore  trente  efcus  derefteà  ce  Capitaine  6c  à ces  marchands, 
qui  me  demeurèrent  j 2e  ce  qui  futcaufe  queie  ne  les  rendis  pas 
aux  foldats  qui  en  ont  le  profit  2c  non  pas  le  Roy , c’eft  que  les 
plus  grands  de  ces  isles  en  deuoient  auffi  grande  quantité,  6c 
on  n’ofoit  leur  demander.  Il  vint  par  plufieurs  fois  plus  de  deux 
cens  foldats  pour  l’auoir , car  iîsauoient  vn  roolle  de  tous  ceux 
qui  deuoient  à ceux  de  ce  nauire  : mais  ie  conteftois  fort  2e  fer- 
me que  ie  ne  deuois  rien,  2c  que  i’àuois  tout  payé  ce  que  i’auois 
pris.  Enfin  on  en  fit  parler  au  Roy , car  iamais  on  ne  parle  foy- 
mefmeàluy,  mais  par  vn  autre , s’il  ne  le  commande  2c  s’il 
n’entame  luy  mefme  le  propos,  mais  il  refpondit  quece  que  ie 
deuois  eftoit  bien  a fieu  ré , 6c  qu’il  en  refpondoit,  mais  non 
pas  de  ce  que  deuoient  tels  6c  tels  qu’il  nomma , 6c  qui  eftoienc 
des  principaux  comme  i’ay  dit,  6c  qu’ils  s’en  fifient  payer  eux- 
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mefmes,  s’ils  pôuuoient,  6cque  pour  moy  ie  le  payerois  apres. 

Cela  les  arrefta  tout  court,  car  ils  n’euflent  ofé  ouurirla  bou- 
che de  ces  autresSeigneurs  qui  deuoient,  6c  depuis  ie  n’en  ouys 
parler. 

Pour  le  regard  de  ce  Seigneur  qui  auoit  eftéarreflé  par  ce 
nauire , il  mourut  vn  an  apres  fa  deliurance  , 6c  ie  n’ay  iamais 
veu  pleurer  le  Roy  de  la  façon  qu’il  fit  alors.  Il  ne  bougea 
prefque  trois  iours  durant  d’auprès  de  luy  à l’affifler.  Il  le  fit  en- 
terrer auec  les  mefmes  ceremonies  que  11  c’eufl  efté  fon  propre 
frere  ou  fon  fils , ôc  il  aima  toufiours  trois  fils  qu’il  auoit  laifiez 
6c  il  les  tint  prés  de  luy,auec  des  charges  en  fa  maifon  qu’il  leur  Inttndant 
donna. Or  la  couflumedece  pays  eft, quand  cês  fortes  de  gens-  de  la  mai- 
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meurentqui  font  comme  Intendans  , que  le  Roy  veutqu  on 
luyrende  copte  de  fes  affaires, 6c  il  prend  tout  leur  bien,6cdon- 
ne  à lafemme  Seaux  enfans  ce  que  bon  luy  femble.  Deux  iours 
donc  apres  la  mort  de  ce  Seigneur , fa  vefueôc  fes  quatre  en- 
fans  , trois  fils  6c  vne  fille , s’en  allèrent  au  Palais  du  Roy  auec 
tous  leurs  comptes  6c papiers , 6c  grand  nombre  de  feruiteurs 
chargez  d’or  6c  d’argent  6c  de  toutes  fortes  de  richelïes , félon 
la  couftume  de  ceux  qui  ont  eu  le  maniment  des  affaires  du 
Roy  , mais  le  Roy  prit  ces  comptes  6c  les  defehira , fans  les  Vou- 
loir voir  ny  en  rien  prendre,  difanttout  haut  6c  clair  qu’il 
leur  donnoit  tout,  6c  qu’ils  le  feruiffent  aulîifidellememqu’a-* 
uoitfait  leur  pere.  Il  y eutl’vn  de  fe  s fils  qui  auffi  toft  que  fon 
pere  fut  mort,me  vint  apporter  à cacher  en  mon  logis  la  valeur 
déplus  de 500.  efeus , dont ianraisperfonne  ne  feeut  rien  que 
luy  6c  moy.  Il  me  difoit  tous  fes  fecrcts.  La  grande  Reine 
l’aimoitfort , 6c  de  telle  forte  que  le  Roy  luy  fit  defenfe  de  ve- 
nir en  fon  Palais , mais  il  ne  laifîa  pas  de  le  faire,  fi  fecretement 
toutesfois  que  perfonne  ne  s’en  apperceur. 

Au  refte  ces  deux  Holiandois  qui  eftoient  venus  dans  ce 
grand  nauire  donti’ay  tant  parlé,  me  dirent  des  nouuelles  de 
France , 6c  de  ce  qui  y eftoit  arriué  depuis  cinq  ans  que  i’en  Nouüe\w 
eftois  party , entr’autres  de  î’heur'eufe  naifTance  de  Monfei-  e \ * 
gneurleDauphin,qui  eft  le  Roy  d’aprefent,  dont  mes  compa- 
gnons 6c  moy  fufmes  grandement  refiouïs.  Il  m’aprit  auffi  la 
mort  de  la  Reine  d’Angleterre  , 6c  celle  du  Marefchal  de  Bi- 
ron. Ils  me  dirent  auffi  ce  qu’eftoit  deuenu  noflre  Amiral  le 
Croiffant , Ôc  comme noftre  General  Monfieur  de  la  Barde- 
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liere  e flanc  en  Sumatra  à Aclien  , fut  empoifonné  par  les 
Portugais,  Sc  comme  fe  Tentant  frappé  à mort,  il  fe  fît  embar- 
quer virement  5c  fit  voile  , depeur  que  le  Roy  d’ Achen , félon 
la  couftume  de  tous  ces  pays  Orientaux,  ne  fe  faifift  de  fon 
nauire  s’il  fuft  mort-là.  Mais  il  mourut  auant  que  paflerls 
Cap  de  bonne  Efperance. 

Son  nauire  n’eftoit  pas  chargé  à demy,  & il  alla  iufqu’à  la 
hauteur  du  Cap  de  Finis  tena^  les  hommes  eftans  prefque 
tous  morts , Sc  le  refte  fî  mal  qu’ils  ne  fe  pouuoient  fouftemr  : 
aueccela  le  nauire  eftoic  fi  entr’ouuert  6c  fi  fracafie  qu’il  fai- 
foiteaude  tous  codez  6c  couloit  à fonds  : mais  de  bonne  for- 
tune ils  firent  rencontre  là  de  deux  nauires  Holandois,  qui 
fauuerentla  marchandée  5c  le  refte  des  hommes  qu’ils  ame- 
nèrent en  Angleterre,  5c  ils  eurent  le  tiers  de  ce  qui  s’eftoit 
fàuué  pour  leur  peine.  Ceux  du  Croiftant  auoient  pris  àgages 
dix  Indiens  à Achen  , pour  leur  aider  au  retour:  mais  la  pluf- 
part  mourut  en  allant  ou  enreuenant.  Ceux  quirefchaperenc 
furent  payez  Sc  renuoyez  par  les  Holandois.  Ilyeutaufîi  vn 
Indien  qui  vint  en  Holande  5c  qui  y demeura  trois  ans , où  il 
apprit  à parler  Flamand , 5cvnpeu  François,  à caufe  que  le 
majftre  auec  qui  il  demeuroit  en  Holande  eftoit  François  $ Sc 
eftantde retouraux  Indes,  il  concoità  tous  ces  Rois  Indiens 
des  merueilles  de  la  grandeur  5c  de  la  magnificence  delà  Ho- 
lande ; mais  il  difoit  auffi  la  grande  eftime  5c  l’eftat  que  les  Ho- 
landois faifoient  du  Royaume  de  France. 

CHAPITRE  XXI. 

jy  vn  n. mire  Portugais  pris  & perdu  , d'vn  Ambaffadeur  du  Roy  des 
Maldiues , d'vn  Nauire  d' Achen , du  Naturel  des  Malayes , de 
la  confefjion  des  Maldiuois ,d’ vne  ifle  ejlrange  def- 
couuerte , fil  d'autres  euenemens. 

PEndant  que  i’eftois  aux  Maldiues,  les  Holandois  ayans 
pris  fur  les  Portugais  vn  fort  beau  6c  fort  bon  nauire , ils  le 
menèrent  tout  chargé  à Achen,  où  ayans  defchargé  la  mar- 
chandée dans  leur  magafin  pour  la  vendre  là,  ils  trouuerene 
par  hazard  vn  maiftre  de  nauire  auec  foixante  matelots  5c  ma- 
riniers qui  auoient  perdu  leur  nauire  en  lacofte  de  Sumatra, 
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Si  qui  efloienr  de  Guzeracte  & de  Cambaye.  Les  Holandois 
iu y demandèrent  s’il  les  vouloir  feruir  6c  leur  efbre  fidele,  6c 
ayant  refpondu  qu’ouy,Scayant  donné  quant  6c  quant  caution 
en  lavilled’Achen,  les  Holandois  luy  donnèrent  ce  nauire 
Portugais  tout  enuiduaiilé  & fourny  de  toutes  chofes  necef- 
faires , à la  charge  de  porter  vn  de  leurs  commis  auec  de  la 
marchandife  en  Cambaye , & apres  cela  lemaiftre  difpoferoit 
du  nauireàfa  volonté.  Ce  maiftre  6c  les  liens  bien  aifes  de 
cette  rencontreaccepterent  le  party  volontiers}  6c  les  Holan, 
dois  chargèrent  ce  vai fléau  de  marchandife  pour  plus  de  foi- 
xante  mille  efcus , comme  des  draps , de  l’yuoire  , du  plomb , 
du  fer,  de  l’acier,  du  fouffre  > de  l’argent,  des  pierreriesSc 
autres  chofes  precieufes.  Ce  nauire  fit  voile  droit  à Cambaye , 
mais  il  ne  voulutpas  paieries  Maldiues  fans  payer  le  mefme 
tribut  que  nous.  Car  vne  belle  nuit  il  donna  fur  vn  banc  en 
cesifles  6c  s’efchoüa.  Ils  fauuerentla  marchandife  ainfi  que 
nousauions  fait  lanoftre.  le  vis  le  commis  6c  le  fadeur  ho*. 
landois  nommé  Martin  Dombe  natif  de  Zelande,  qui  eftoic 
vn  homme  de  belle  apparence  6c  fort  habile.  Il  demeura  en- 
uiron  deux  mois  en  l’i  fie  de  Malé,  auec  lemaiftre  6c  Iemari- 
nier,puisle  Roy  leur  donna  vne  barque  pours’en  aller.  Le  mai- 
flre  eftoit  Mahometan , allez  connu  en  ces  ifles,  ôc  il  pria  le 
Roy  de  faire  vn  bon  traitement  à ce  Commis  , ce  qu'il  fît.  le 
vis  depuis  ce  Martin  Dombe  à Cochin  , comme  ie  diray  en 
fonlieu. 

Il  efl  impoffible  de  reprefenter  la  cruauté  6c  la  tyrannie  que 
le  Roy  ht  exercer  à l’endroit  du  contre-maiftre  de  ce  nauire  cruauté, ’® 
aagé  d’enuiron  yy.ans  6c  à vn  fien  fils  de  douze  ou  treize  ans,  M°idiïs, 
6c  deux  hommes  auec  luy  , pour  eftre  accufez  d’auoir  pris  6c 
d’auoir  caché  le  rrefordu  nauire,  à fçauoir  l’or  , l’argent  6c 
Jes  pierreries:  car  il  les  tint  prés  d’vn  mois  prisonniers , lesfai- 
fant  chaque  iour  battre ôcfouëtter,  liez  6c  garrotez  par  le 
front , fans  leur  rien  donnera  manger  que  ce  qu’on  leur  pou- 
uoit  bailler  en  cachette , 6c  bien  petitement  : mais  aufïï  diray-. 
ie,que ie nevisiamais vne  telle  confiance 6c  vn  tel  courage, 
qu’eftoit  le  leur  } cariamaisil  ne  fut  poflible  de  leur  faire  rien 
auoüer,  fi  bien  qu’on  fut  contraint  de  les  laifTer  fortir  quand 
on  vit  qu’ils  ne  mouroient  point,  6c  ie  ne  me  fuis  iamais  efton- 
né  de  rien  tant,  que  de  ce  qu’ils  n’efloient  pas  morts  mille  fois, 
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pour  le  mal  qu’on  leur  faifoit.  Ils  n’a'uoient  que  la  peau  8c  les 
os  quand  ils  forcirent  de  prifon  jinais  ce  que  i’admirois  le  plus, 
eftoit  la  refolution  du  petit  garçon  à fouffrir  fi  patiemment 
tout  cela.  Quand  donc  le  Roy  vit  qu’il  n’en  pouuoit  tirer  au- 
tre chofe,  il  les  fit  penfer  8c  medicamenter  , 8c  il  leur  donna 
quelque  argent  pour  s’en  retourner.  Mais  il  eft  bien  vray 
qu’ils  auoient  caché  cet  argent  dont  on  les  foupçonnoit. 

Enuiron  vn  an  auant  que  nous  fortifmes  desMa.ldiues,vn Atn- 
baffadeur  vint  vers  le  Roy  delà  part  du  RoyChreftien  desifles 
ciue.  demeurant  à Goa^onti’ay  parlé  cy-deffus.  Cet  Ambaffadeur 
eftoit  Portugais , 8c  il  me  dit  qu’il auoit  efté  à la  Rochelle  en 
France.  Il  eftoit  aagé  d’enuiron  50.  ans , 6c  il  s’appelloic  Dom 
Adriende  Gouia. Il  eftoit  enaffez  bonne  conche, accompagné 
de  quelques  autres  Portugais  8c  Indiens  Chreftiens.  Le  fuiet 
de  fa  venue  eftoit  pour  vn  different  qu’il  y auoit  entre  ce  petit 
Roy  Chreftien  8c  vn  fien  onclenommé  Dom  Paulo  demeurant 
à Cochin,  qui  vouloit  prendre  part  au  tribut  prouenant  audit 
Roy  decesifles  * 8cils  eftoient  en  procez  pour  cela  au  Parle- 
ment de  Goa  il  y auoit  long-temps,  8c  pendant  cela  ce  Dom 
Paulo  en  iouyffoit  de  force.  Car  ceux  des  Maldiues  ne  le 
deuoient,  fuiuant  le  traité  de  paix , rendre  autre- part  qu’à  Co- 
chin où  il  eftoit.  Sur  cela  le  Parlement  de  Goaayant  ordon- 
né que  le  Roy  Chreftien  Dom  Philippe  auroit  vn  certificat  du 
Roy  des  Maldiues , 8c  de  tous  les  principaux  du  pays,  comme 
ilsconnoiffoient  cettuy-cy  pour  Roy,  8c  commeils  letenoient 
pour  tel  j il  enuoyaàcette  occafion  cette  Ambaffade  auec 
quantité  de  prefens.  Mais  le-Roy  des  Maldiues  n’en  fit  pas 
grand  eftat,  8c  cet  Ambaflàdeur  demeura  là  plus  de  deux  mois 
fans  auoir  audience  , tant  ce  Roy  eftoit  fuperbe  8c  glorieux  en 
chofe  où  il  ne  fentoit  point  de  profit  pour  luy,  8c  quand  on 
auoit  affaire  de  luy,  il  fe  faifoit  fort  bien  valoir.  Brefil  fe  paffa 
prés  de  quatre  mois  auant  que  PAmbaffadeur  euft  fa  defpef- 
che,  qu’il  eut  enfin  comme  il  demandoit,  auec  quantité  de 
prefens  de  chofes  rares  qu’il  luy  donna  pour  fon  maiftre  8c 
pour  luy. 

Mauue  En uiron  ce  mefm e tem ps , il  fe  perdit  là  vn  nauire  apparte- 

«1  Achen.  nant  au  Roy  d’Achen,qui  n’auoit  pas  eu  intention  de  venir-  là, 
mais  à Maffulipatan  ou  à Bengale , mais  les  calmes  8c  les  cou- 
rans  l’y  auoient  apporté  par  force,  Le  Roy  gaigna  toute  cette 
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marchandée , qui  luy  appartient  félon  la  couftume.  Le  Capi- 
taine fauua  beaucoup  d’or,  d’argent , ôc  de  pierreries , 6c  il  fut 
bien  traité  par  le  Roy, qui  luy  donna  vne  barque  bien  fournie 
de  viures  pour  s’en  aller.Mais  iediray  cequiarriuaàl’vn  de  ces 
Malayes  ( on  nomme  ainfi  tous  ceux  de  la  Sonde  6e  de  deuers 
Malaca^  car  ayant  fauué  vn  bon  nombre  de  richefifes,  le  Capi- 
taine  6c  quelques  principaux  vouloient  tailler  à leur  volonté 
les  morceaux  aux  autres  j mais  trois  d’entr’eux  fe  refolurens 
d'auoir  leur  part,  ou  de  perdre  pluftoft  la  vie  : de  forte  qu’vn 
iour  ils  efpierent  comme  le  Capitaine  s’eftoit  allé  promener 
toutfeulàl’efcartôcils  l’attaquerent , tellement  que  fans  le 
fecoursde  ceux  du  pays  ils  l’eu  fient  tué,  ou  fait  rendre  la  bour- 
fe,  mais  il  fut  fauué  pour  ce  coup-là.  Il  eftoit  braue  6e  coura- 
geux ,6efçachant  l’humeur  naturelle  de  ces  Malayes  qui  font 
irréconciliables  ,6c  qui  ne  démordent  iamais  de  ce  qu’ils  ont 
vne  fois  refôlu , & qui  ne  font  non  plus  d’eftat  de  lavied’vn 
liomme  que  de  celle  d’vn  poulet,  il  le  délibéra  de  les  preue- 
nir,  6e  eftantaffifté  de  quelques- vns  des  liens , il  s’en  allatrou- 
uer  ces  trois  hommes  les  armes  à la  main  , comme  ils  fortoienc 
deleur  Temple  ou  Mefquice , 6c  il  les  attaqua  fi  bien , qu’il  en 
ietra  vn  par  terre  qui  eftoit  le  plus  vaillant  d’entr’eux  6c  l’au- 
teur de  la  querelle,  6c  il  blefta  les  deux  autres , qui  furent 
fauuez  par  ceux  del’ifle.  Ils  s’eftoient  bien  defFendusa6eceluy 
qui  fut  tué  eut  plufieurs  coups,  car  ce  font  gens  cruels  6c  vin- 
dicatifs. Le  Roy  fut  fort  fafché  de  cela,  6e  il  commanda  au 
pandiared’y  donner  ordre  j ce  qu’il  fit,  6c  ayant  fait  venir  le 
Capitaine  6c  ces  deux  reftez  des  trois,  6c  ayant  feeu  comment 
tout  s’eftoit  paffié,  il  fut  trouué  que  le  mort  auoit  efté  fort  bien 
6ciuftement  tué,  pour  auoir  voulu  faire  mourir  fon  Capitaine, 
mais  il  ne  put  les  mettre  d’accord  qu’à  grande  peine,  car  le 
Capitaine  ne  vouloir  aucunement  pardonner  aux  deux  autres. 

6c  fans  l’expres  commandement  du  Roy  il  n’en  eut  rien  fait. 

Enfin  eftans  d’accord , le  Pandiace  commanda  à ces  deux  d’al- 
ler baifer  les  pieds  à ce  Capitaine  6c  luy  demander  pardon , ce 
qu’ilsfirent  fort  volontiers.  Il  leur  fit  faire  auffi  vne  maniéré 
de  confeffion  en  Arabie  tout  haut , comme  ils  font  faire  félon 
leur  loyàtous  ceuxqui  ont  commis  quelque  faute:  car  au- 
trement  tous  criminels  6c  tous  ceux  qui  font  repris  en  iuftice  Ma  diue*. 
n’oferoient  hanter  ny  conuerferaueclesautres,qu’ils  n’ayent 
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premièrement  fait  confefiion  de  leur  faute  dcuantle  Pandiare, 
ou  ceux  qui  font  députez  parluy,  comme  les  Naïbesôcnon 
autres  , de  il  faut  qu’ils  en  foient  abfous.  Le  Pandiare  en  fit 
faire  autant  au  Capitaine,  à caufe  qu’il  auoit  tué,  depuis  ils 
furent  bons  amis,  toutesfois  ces  deux  ne  voulurent  iamais 
s’embarquer  auec  le  Capitaine  quand  il  s'en  alla,  difans  qu'il 
leseût  faitietter  en  la  mer,carilnefefaut  point  fieràces  gens- 
là  , quelque  réconciliation  qu’il  y ait,  de  forte  qu’ils  aimèrent 
mieux  attendre  vn  autre  nauire  des  illes  pour  s’en  aller  à 
Achen.  Quand  ce  Capitaine  s’en  alla  ,1e  Roy  de  ces  ifles  eft 
criuit  à celuy  d’ Achen  de  luy  enuoya  des  prefens,car  ils  eftoient 
bons  amis  ,&  ils  s’enuoyoient  fouuent  des  lettres  ôc  des  pre- 
fens.  Car  pour  le  nauire  qui  fe  perdit , c’eftvne  couftume  ge- 
nerale entr’eux,  que  tout  appartient  à celuy  furies  terres  de 
quiilfepert,  de  celuy-là  fe  trouuerdit  ofFencé  à qui  l’on  ren- 
uoyroit  la  marchandife  de  fon  vailîeau  perdu. 

Quelque  temps  apres  le  Roy  enuoya  par  deux  fois  vn  tres- 
expert  pilote  pour  aller  defcouurir  vne  certaine  ifle  nommée 
follouoys , qui  leur  eft  encore  prefque  inconnue,  finon  qu’ils  du 
fent  qu’anciennement  vne  barque  des  leurs  y aborda  par  ha- 
zard  , ainfi  qu’ils  trouuent  parieurs  hiftoires,  mais  qu’ils  fu- 
rent contraints  de  la  quiterà  caufe  des  grands  tourmens  que 
leurfirent  les  diables,  qu’ils  difent  la  pofleder,  de  que  mef- 
mes  ils  caufent  les  grandes,  les  horribles  de  continuels  tour- 
mentes qui  font  en  cette  mer-là , de  forte  que  les  nauires  n'y 
peuuent  demeurer  à l’anchre.  Ils  difent  aufii  que  le  diable  les 
y tourmentoit  vifiblement,  & que  pour  l’ifle  elle  eft  fertile 
en  toutes  fortes  de  fruids,  de  mefmeils  ont  opinion  que  ces 
gros  Cocos  médicinaux,  qui  font  fi  chers- là,  en  viennent. 
D’autres  penfent  quec’eft  du  fond  de  la  mer.  le  n’ay  point 
oüy  dire  qu’il  y eut  du  bettel  ou  non.  Elle  eft  fous  la  hauteur 
de  dix  degrez  au  delà  de  la  ligne  de  enuiron  fix  vingt  licuës  des 
Maldiues.  Les  Rois  des  Maldiues  y ont  plufieurs  fois  enuoyé 
des  vaiftbaux  pour  la  defcouurir, mais  lors  qu’ils  l'ontcherchée, 
ils  nel’ontiamais  feeu  trouuer,  de  quand  ils  y ontabordé,  ça 
efté  par  hazard.  Si  ce  pilote  qui  y fut  enuoyé  l’eût  trouuée, 
il  auoitintentiond’eirayer  à l’habiter.  Ilsyauoient  mené  des 
forciers  de  désmàgiciens  pour  traiter  auec  le  diable  de  s’accor- 
der auec  luy,car  ils  ne  fça-uent  ce  quec’eft  deleconiurer,  mais 
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ils  le  prient  de  faire  quelque  chofe , en  luy  offrant  6c  promet- 
tant des  vœux,  des  offrandes  6e  des  banquets.  Mais  ce  pilote 
neput  trouuer  cette  ifle  , 6c  nela  pouuant  rencontrer , on  ne 
peut  pas  rentrer  en  la  route  des  Maldiues,  mais  c’eft  tout  ce 
qu’on  peut  faire  que  de  prendre  Achen  ou  bien  Ceylan , ou  le 
cap  de  Comory.  Toutes  les  deux  fois  que  ce  pilote  y a eflé , il 
y a perdu  la  plufpart  de  fes  gens  qui  mouroient.  Il  difoit  qu’il 
feroit  tant  qu’il  la  trouueroit,  ou  qu’il  moureroit  en  la  peine. 

Ce  qui  fait  qu’ils  y trouuent  toujours  de  la  tourmente,  c’efl 
qu'ils  y vont  durant  l’hiuer,  lors  que  les  vents  6c  les  courants 
de  l’Oüefl  régnent  , car  fi  c’efloit  ceux  de  l’Eft,  6c  qu’ils  ne 
peuffent  rencontrer  l’ifle,  comme  c’efl  chofe  affez  incertaine, 
iLsferoient  emportez  vers  la  cofte  d’Ethiopie  6cils  periroient. 

Ce  pilote  auoit  vn  grand  defir  de  m’emmener  aucc  luy  en  ce 
voyage , 6c  mov  ie  n’en  auois  pas  moins  d’y  aller,  mais  le  Roy 
ne  levoulutpas , fçachant  que  fii’allois  vnefoisà  la  cofle,  ie 
ne  reuiendrois  pas  aux  ifles.  Mais  comme  j’eftois-là,  i’yvisar- 
riuer  vn  grand  nauirede  Bengale  chargé  de  marchandife  du 
pays , 6c  qui  venoit  en  ces  ifles  feulement  pour  charger  des  bo- 
îys  6c  des  coquilles  dont  i’ay  tant  parlé.  Le  Capitaine  d’iceluy 
mourut,  6c  le  Roy  herira  de  tout , 6c  peu  apres  vn  autre  Capi- 
taine de  Guzeratte  eflant  mort  auffi,  le  Roy  luy  fucceda  en- 
core : En  quoy  l’on  peut  reconnoiflre  les  grands  profits  6C!re- 
uenus  de  ce  Roy  en  de  telles  auantures. 

Il  y eut  auffi  vn  Roy  de  Ceylan  qui  defirant  faire  vn  pre-  Gaîere  (Js 
fentau  Roy  de  Cochin  , fit  équiper  vue  galere,  6c  la  fit  char-  C yhn- 
ger  de  canelle  de  la  plus  excellente,  6c  d’arequa  j mais  eflant 
partie  les  calmes  6c  les  courans  l’emporterent  aux  maldiues,  6c 
elle  rencontra  vn  canal  où  le  courant  n’efloit  pas  fi  rapide 
qu’il  la  pût  emporter  par  delà  les  ifles.  Toutefois  ceux  de  de- 
dans nepouuans  prendre  terre,  ceux  du  pays  y allèrent  auec 
des  barques,  6c  à force  de  Cordages , d’ancres  6c  d’auirons,  ils 
firent  tant  qu’ils  fauuerent  ce  nauire  6c,  qu’ils  l’arrefterent  à 
l’ancre.  Ceux  de  dedans  penfims  aller  coufiours  le  long  des 
colles  6c  prendre  terre  de  tour  èn  iour , n’efloient  pas  chargez 
de  beaucoup  de  viures,  de  forte  qu’ayans  demeuré  longtemps 
fur  mer  auant  que  prendre  ces  ifles,  ils  efcoienc  fi  foibles  6c  fi 
fatiguez  de foif  6c  de  faim  qu’ils  n’en  po.uuoient  plus,  6c  ils 

ü’auoiçnt  plus  pour  tout  que  de  la  canelie  <Sc  de  l’afegivî^  Que 
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fi  de  plus  ils  n’eufîent  pris  terre  en  cesifies,iIsn’auoienf  point 
de  terres  plus  proches  que  les  codes  d’Arabie  ou  de  Meirnde, 
qui  en  font  à neuf  cens  Iieuës,  tellement  qu’ils  fuflent  bien 
tod  morts,  L’ifle  où  ils  ancrèrent  s’appelle  Itadou,  fituée  vers 
Je  Sud  de  l’ifle  de  Malé  , dont  elle  ed  esloignée  d’enuiron  cin- 
quante lieuës , en  l’Atollon  Adottrfiatie.  La  marchatidife  qu’ils 
portoientedoitfort  eftimée  en  ces  ides,  8c  principalement 
l’arequa  l’edoit  plus  que lacanelle  : car  ils  fe  peuuent  autant 
paderdecetarequaque  nous  de  pain  ôcdevin.  Ils  furent  con- 
traints de  vendre  de  leurs  denrées  pour  auoir  dequoy  viure. 
Mais  la  coudume  de  ces  isles  ed,  que  l’on  n’oferoit  faire  tra- 
fic auec  les  edrangers  fans  auoir  permiffion  du  Roy  ( 8c  toute- 
fois on  ne  laide  pas  de  le  faire  fecrettement , mais  quand  cela 
ed  fceu  on  paye  l’amande  8c  toute  la  marchandife  ed  confif. 
quécj  dnon  pour  quelques  fruicts,  ou  pour  donner  à boire  8c 
à manger.  Mais  il  faut  qu’ils  donnent  de  leur  marchandifeen 
contr’efchange  fans  faire  prix  , car  c’ed  le  Roy  8c  les  Anciens 
qui  doiuent  faire  prix  à la  marchandife  edrangere,  ce  qui  s’en- 
tend de  celle  qui  vient  extraordinairement,  car  ils  n’en  vfent 
pas  aind  pour  celle  qui  vient  ordinairement  & qui  ed  appor- 
tée par  les  Malabares  , qui  pour  la  plufpart  y amènent  leurs 
femmes,  leurs  enfans  8c  leurs  feruiteurs.  Leur  trafic  y ed  per- 
mis en  commun  comme  celuy  du  pays , 8c  ils  ont  vne  mefme 
police  8c  vne  mefme  réglé  que  les  naturels. 

Or  le  Capitaine  Cingala  de  ce  nauire  de  Ceylan  n’auoit  ap- 
porté aucun  argent,  efperant  trouuer  à Cochin  toutes  com- 
moditez  8c  connoidancesj  tellement  que  n’ayant  aucun  ar- 
gent pour  acheter  des  viures , il  fit  offre  au  Roy  que  l’on  prid 
de  fa  marchandife  pour  auoir  des  viduailles,  8c  pour  apres 
s’en  aller.  Mais  ce  Roy  preuoyant  bien  que  toute  fa  manchan- 
dife  luy  demeureroit , il  n’en  tint  point  de  conte  , 8c  il  luy  fai- 
foit  feulement  deliurer  des  viures  au  iour  la  iournée.  Il  fut 
doncquedion  de  defcharger  cette  marchandife  8c  de  mettre 
la  galere  à fec  pour  la  faire  racoudrer  -,  mais  ces  Infulaires  qui 
font  mefchans  8c  qui  ne  demandent  que  la  ruine  des  pauures 
edrangers , apres  qu’ils  eurent  edé  aflemblez  de  tous  les  lieux 
circonuoifins  en  les  bien  payant , pour  tirer  ladite  galere  à fec, 
ils  la  heurtèrent  malicieufement  fur  vn  banc  de  fable.  Scelle 
fut  tfrifsp,  tellement  que  ce  pauure  Capitaine  8c  les  liens  fu- 
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rent  fans  vaiffeau  , 6c  contraints  de  demeurer  là  quelque 
temps , oùils  deuindrent  malades  6c  moururent  prefque  tous, 
6c  leur  Capitaine  aufli , de  maniéré  que  le  Roy  fut  heritier  de 
toute  cette  canelle  qu’ils  nomment  P oniembous  Thory , 6c  l’are- 
quap oua.  Si  le  Roy  de  Cochin  luy  en  euft  efcrit , il  luy  eut 
toutrenuoyé.  Il  penfoit apres  Penuoyer  en  Arabie,  6c  mef- 
me  lors  qu’il  fut  tué,  ilyauoitvn  grand  nauire  tout  chargé 
pour  y aller  j mais  il  fut  pris  auec  le  refte  comme  ie  diray  cy- 
apres. 

Peu  de  temps  apres  il  arriuavn  autre  nauirede  Maflulipa- 
ran  chargé  de  ris, de  toiles  blanches, d’huiles  6c  autres  denrées 
* propres  à ces ifles.  Le  Capitaineâgé  de  foixante  ans  auoit  les 
cheueux  blancs  comme  du  cotton , 6c  longs  comme  ceux  des 
femmes.  Son -nauire  eftoità  i’anchre  à 30.  lieues  de  l’ifie  de 
Malé  vers  le  Sud  , il  eftoit  venu  pour  charger  du  poiffon  6c  le 
portera  Achen.  Ce  Capitaine  m’auoit  pris  en  grande  affe- 
ction j maisil  mourut  à Malé,  6c  auflitoft  le  Roy  enuoya  qué- 
rir fon  nauire,  mais  en  l’amenant  de  nuit  il  s’efchoiia  fur  vn 
banc  6c  tout  fut  perdu.  Il  y eut  auffi  vn  grand  nauirede  Cam- 
baye  qui  le  trompa  bien.  Car  le  Capitaine  qui  auoit  mouillé 
l’anchreen  vneisle  vers  le  Nort  à quarante  lieues  de  Malé,  en- 
uoya vers  le  Roy  quatre  de  fes  principaux  pour  le  faluër  aueC 
des  prefens  : leur  deffein  n’eftoitpas  de  s’arrefler- là,  mais  feu- 
lement d’auoir  quelques  cordages,  des  viures  6c  d’autres  com- 
moditez  j 6c ils  faignoient d’y  vouloir  trafiquer,  dontleRoy 
effcoit  fort  content  6c  il  s’attendoit  défia  d’en  auoir  fa  part , tel. 
lement  qu’il  ne  vouloitpas  que  ces  quatre  s’en  retournaffent , 
6c  il  leur  dit  qu’ils  refcriuiflentàleur  Capitaine  de  s’en  venir  à 
Malé  auec  fon  vaiffeau.  Maiseux  fçachant  le  deffein  de  leur 
Capitaine,  qui  efloit  de  s’en  aller,  6c  craignans  qu’il  ne  les 
laiiîaft  là  pour  les  gages , ils  firent  tant  entiers  le  Roy  qu’il  leur 
permit  de  s’en  retourner , fur  la  promefie  qu’ils  luy  firent  d’a» 
mener  le  vaiffeau  , moyennant  quoy  il  leur  donna  vn  bon 
nombre  de  foldats  pour  cet  effet.  Mais  quand  ils  eurent  vne- 
fois  remis  le  pied  en  leur  nauire  , iis  renuoyerent  fort  bien  ces 
foldats  à coups  de  canonades , d’harquebuzades  6c  à coups  de 
fiefches.  Le  Roy  en  fut  bien  fafché  6c  il  en  voulut  du  mal  à 
quelqueseftrngers  demeurans  en  ladite  isle,6c  à ceux  de  l’isle 
mefme , comme  eftant  ceux  qui  auoient  ofté  la  volonté  à ces 
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gens-là  de  venir  à Malé  8c  d’y  trafiquer  5 car  il  ne  defiroic  rien 
plus  que  de  voir  venir  anchrer  à fon  isle,  d’autant  qu’edans 
loin  de  luy  , il  ne  pouuoit  pas  en  difpofer  à fa  volonté.  I!  feroit 
impofiible  de  raconter  par  le  menu  tous  lesvaifieaux  qui  font 
venus  en  ces  isles  durant  le  tesnps  quei’y  ay  edé.  l’ay  feule- 
ment voulu  faire  mention  de'ceux  à qui^ il  ed  arriue  quelque 
difgrace , ou  quelque  autre  accident  remarquable,  8c  faire 
voir  comme  tout  le  defiein  du  Roy  8c  de  fes  fuiets,n’edoit  que 
de  leur  procurer  quelque  malheur  8c  quelque  inconuenient  ; 
d’autant  qu’il  donnoit  vne  certaine  portion  des  nauires  qui  le 
perdoientà  cous  ceux  de  fon  Edac,  8c  entr’antres  aux  gens  de 
guerre.  Mais  non  pas  de  ceux  dont  les  Capitaines  mouroient, 
car  il  n’y  auoit  que  luy  qui  profitait  de  ceux-là. 

CHAPITRE  XXII. 

Des  diuerfes  punitions  faites  pour  adultérés  , paillardifes  & autres  pe~ 
chez ^ , de  i Humeur  amour  eu fc  des  femmes  Indiennes  3 du  grand  JPan- 
diare  de  U refolution  e frange  âvn  Mulafre. 

IE  parleray  maintenant  de  diuerfes  chofes  quiarriuerent  de 
mon  temps  à des  particuliers  qui  edoient  habitans  del’ide: 
Entr’autres  de  ce  qui  arriuaàvn  Canarin  Gentil  de  Cochin  , 
homme  de  grands  moyens  8c  de  grande  apparence.  Il  y auoit 
S.  ans  entiers  qu’il  alloit  8c  venoit  par  ces  i fies  ou  il  auoit  tou- 
jours logis , 8c  des  fadeurs  8c  des  feruiteurs  domediques.  Il 
parloir  fort  bien  la  langue,  enfin  il  edoic  naturalifé.  Il  fur  vn 
iour  furpris  edant  couché  auec  vne  femme  de  ces  îfles.  1 1 y 
auoit  fix  mois  qu’il  l’entretenoit  3 8c  elle  edoit  vne  pauure  fer- 
uante.  Il  fut  mené  auec  elle  par  ceux  de  la  iudice  au  grand 
Pandiare , auquel  il  dit  qu’on  ne  luy  fid  point  de  mal  , 8c  qu?il 
defiroit  fe  rendre  de  leur  loy  , 8c  qu’il  efpouferoit  cette  fem- 
me. Ce  qu’il  fit  8c  il  fe  rendit  Mahometan  , 8c  il  y a apparence 
qu’il  en  auoit  enuie  il  y auoit  long  temps,  pour  ce  quai  deuoit 
beaucoup  d’argent  à Cochin, d’où  il  fit  banqueroute.  Ilefpou- 
7a  cette  femme  qu’il  fit  grande  Dame.  Car  là  les  edrangers , 
hommes  8c  femmes , peuuentporter  tout  ce  qu’il  leur  plaid. 
Quant  à luy  , on  le  laida  aller  fur  cette  promedej  mais  pour 
elle  la  iiidice  en  fut  faite  félon  la  coudume,  8c  tous  les  cheueux 
luy  furent  rafez,  puis  elle  fut  baignée  de  vieille  huile  infedée 
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6c  puante,  6c  fa  t e de  fut  mile  en  vn  vieil  fac  de  voile  de  nauire, 
&apres  batuë  par  tous  les  carrefours  6c  tout  à l'entour  de  l’ifle. 
C’ed  la  maniéré  de  punir  tous  ceux  6c  celles  qu’on  furprend  en 
adultéré  6C  en  paillardife.  Mais  là,  comme  icy,  l'argent  fait 
tout  6C  fauue  de  tout.  Pour  le  regard  de  l’homme,  s’edant  fait 
de  leur  loy  , il  fut  mené  par  les  rues  6c  autour  de  l’ifle  en 
triomphe  , accompagné  des  plus  grands  Seigneurs,  6c  de 
toutes  fortes  de  perfonnes 6c  de  toutes  qualitez, 6c  on  luy  don- 
na quantité  d’argent  6c  des  habits,  auecvn  autre  nom.  Car  là 
les  noms  fe  donnent  volontairement , 6c  par  qui  que  ce  foie, 
foit  pere,  foie  mere,  parens  ou  autre  premier  venu  s -6c  anffi  à 
toute  heure,  6c  non  à celle  de  leur  naiffance  ou  de  leur  circon- 
cifon.  Tellementqueie  trouue  qu’ils  donnent-là  les  noms, 
comme  nous  les  donnons  icy  aux  chiens  6caux  cheuaux.  Car 
le  premier  nom  qui  leur  ed  donne  par  qui  que  ce  foit  leur  de- 
meure. 

Le  Roy  donaa  auffi  des  dignitez  à ce  nouueau  conuerty , 6c 
il  le  fit  pouruoyeur  6c  didributeur  de  tout  le  ris  6c  des  autres 
prouifons  Sc  marchandifes  dont  le  Roy  faifoit  trafic.  C’eft 
vn  office  fort  honorable , 6c  il  en  auoit  d’autres  fous  luy. 

Pour  le  regard  du  Pandiare,  dés  lors  qu’il  fit  cette  iudice, 
c’edoic  vn  Cherife  d’Arabie,  qui  font  vne  maniéré  de  gens 
forthonorez  entr’eux,  5c  les  plus  nobles,  comme  edans  delà 
race  de  Mahomet.  C’edoit  vn  fort  bon  homme , 6c  il  edoit  ex- 
trêmement aimé  du  Roy. Il  portait  affeedion  aux  edrangers,6c 
il  blafmoit  le  Roy  entr’autres  chofes , pourle  mauuais  traite- 
ment qu’il  nous  auoit  fait , veu  que  nous  edions  de  leurs  amis, 
6c  ennemis  des  Portugais  : 5c  que  les  Rois  d’ Achen  , de  Iaua  6c 
autres  faifoienc  fort  bon  accueil  à tous  nos  gens,  comme  aux 
François , aux  Anglois  6c  Holandois , ainfi  qu’il  auoit  remar- 
qué du  lieu  d’où  il  venoit.  Sur  cela  le  Roy  luy  refpondit  qu’il 
en  edoit  bien  marry  , 6c  que  cela  ne  venoit  pas  de  luy  , mais  des 
Seigneurs  6c  des  Anciens  de  hifle.  Ce  Pandiare  reuenoic  d’A- 
chen  en  Arabie,  6c  il  auoit  edé  fort  bien  receu-iâ,  6c  honoré 
de  beaucoup  de  richefTes  qu’il  emportoit  chez  foy  , lors  que 
pafïant  par  ces  ides , le  Roy  en  eut  la  connoifîance  , 3c  le  pria 
tant  de  demeurer  ^u’enfin  il  s’yaccorda.  Il  edoit  fi  familière 
auec  le  Roy  , qu’il  le  faifoit  manger  auec  luy  , ce  qu’il  ne  fai- 
foit iamais  à perfonne. 

Dd  iij 
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Ce  Pandiare  eftanten  charge, ie luy  vis  vn  iourentreautres 
rendre  vue  Iuftice  exemplaire  furvn  grand  nombre  de  feiiK 
nies.  Elles  eftoientbien  zy.  ou  30.  ôc  des  plus  grandes  Da- 
mes du  pays  , qui  eftoient  accufées  d’vn  péché  donc  ie  n’auois 
iamais  oüy  parler , 6c  qui  eft  en  vfage  feulement  aux  Maldiues. 
Us  appellent  cela  pouytallan , feferuant  d’vn  certain  fruid  du 
pays  qu’ils  nomment  Qjicla  6c  nous  Banane , dont  il  y en  a tel 
qui  eft  long  comme  vn  pan  6c  gros  comme  le  bras  d’vn  enfant 
de  dix  ans,  6c  ce  feruice  eft  en  vne  façon  fi  fale , fi  vilaine  6c  ft 
monftrueufe,  qu’honneftementie  n’en  puis  parler  dauantage, 
Et  à la  vérité  toutes  les  femmes  de  tout  le  relie  des  Indes,  font 
fort  enclines  naturellement  à toutes  fortes  de  lubricité  6c  de 
paillardife  ordinaire.  Mais  celles  des  Maldiues  particulière- 
ment font  ft  entachées  de  ce  vice , qu’elles  n’ont  iamais  d’au- 
tres difeours  ny  d’autre  occupation  ,* 6c  elles  font  trophée  6c 
vertu entre-elles , d'auoir quelque  braue 6c  galant  amy,àqui 
elles  font  toutes  les  fortes  de  faueurs  6c  toutes  les  fignes  d’a- 
mitiè  que  peut  defirer  vn  homme  d’vne  femme:  entre  autres 
elles  ne  laiflent  iamais  manquer  de  bettel  accommodé  de  quel- 
que façon  releuée  6c  extraordinaire,  auec  quelques  clous  de 
girofle  qu’elles  mettent  dedans  , ou  bien  vne  petite  femence 
noire  la  plus  chaude , la  plus  odoriferente , la  plus  amiable  6c 
douceàla  bouche  qu’il  eft  poftible.  Pour  les  hommes,  ils  leur 
vont  cueillir  des  fleurs  6c  ils  lesagencent  fort  bien  en  façon  de 
bouquets,  6c  ils  leur  enuoyent  par  galanterie.  Il  y a de  certai- 
nes fleurs  blanches  fort  odoriférantes  fur  lefquelles  on  peut 
eferire  6c  grauer  ce  qu’on  veut  auec  la  pointe  d’vn  coufteau,6c 
là  ils  efcriuent  trois  ou  quatre  vers  furie  fuiet  de  leur  paffion 
amourcufe.Pour  de  l’argent  6c  autres  richefTes,il  s’en  donnent 
fort  peu  les  vns  aux  autres,  6c  s’ils  s’en  donnent,  cela  vient 
pluftoftdu  cofté  des  femmes  que  des  hommes,  qui  de  leur 
part  font  fort  courtois  6c  officieux  en  leur  endroir. 

Au  refte l’on  peutalleguer  plufieurs  raifons  de  ce  que  ces 
femmes  font  d’vne  complexion  fl  chaude  6c  fi  amoureufej  mais 
les  principales  me  femblent  eftre,  de  ce  qu’elles  font  fort  oE 
Eues,  6c  qu’ellesnefontautre  chofeque  d’eftre  toufiours  cou- 
chées 6c  fe  faire  berfer  par  delicatefïe.  De  plus  elles  mangent 
continuellement  du  bettel  , qui  eft  vne  herbe  fort  chaude, 
outre  qu’en  leur  manger  ordinaire  elles  vfens  de  tant  d’elpice- 
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ries  , qu’à  peine  en  pouuois-ie  quelquefois  mettre  en  la  bou- 
che , 6c  elles  fe  feruent  encore  d'aulx  d'oignons,  6c  d’autres 
choies  femblablesqui  foncfort  chaudes.  Auec  tout  cela  le  cli- 
mat, qui  eft  directement  fous  la  ligne  , y contribue  beaucoup, 
6c  c’eft  ce  qui  rend  d’autre- parc  les  hommes  plus  lafehes  ôc 
moins  puiffans,  6c  nonobftant  cela , ils  ont  deux  6c  trois  fem- 
mes la  plufpart , cela  s’entend  de  ceux  qui  ont  dequoy.  Ils 
font  auffi  fainéants  6c  auffi  oififs  que  peuuenteftre  les  femmes, 
n’ayans  point  d’autre  plus  grand  exercice  que  d’eftre  couchez 
prés  d’elles, 6c  le  plusfouuentauec  plus  de  volonté  que  d’effet. 

Mais  pour  reuenir  à la  iuftice  qui  fut  faite  de  ces  femmes,  il 
y en  eut  deux  premièrement  qui  furent  furprifes  fur  le  fait, 
dont  l’vneeftoit  mariée  à vn  officier  principal  de  chez  le  Roy 
quil’aimoit  fort.  Or  leur  loy  6c  leur  couftumeporte  quequad 
vn  officier  du  Roy  ou  autre  qui  leurappartient  a delinqué  en 
quelque  chofe,  auant  queproceder  à en  faire  iuftice,  le  grand 
Pandiare  enuoye  aduertir le  Roy  s’iltrouue  bon  qu’onypro- 
cedecelon  les  formes  ordinaires  j ce  que  le  Roy  ne  dénié  ia- 
mais.  Legrand  Pandiare  ayant  donné  aduis  au  Roy  du  fait  de 
ces  deux  femmes , le  Roy  luy  fit  refponce  qu’il  entendoit  que 
iuftice  fuft  faite , non  feulement  de  ces  deux,  mais  deplufîeurs 
autres  encore  , dont  il  auoic  entendu  parler  il  yauoit  long- 
temps, pour  fe  mefler  du  mefme  meftier,  6c  qu’il  vouloir  qu’on 
en  fift  vne  exade  recherche  ; 6c  fur  celaiienuoya  le  mary  de 
l’vne  de  ces  femmes , auec  deux  des  plus  proches  de  fa  perfon- 
ne,  pour  affifter  à cette  recherche  6c  à cette  iuftice  , 6c  il  leur 
commanda  bien  expfefTement  de  dire  au  Pandiare  qu’il  nema- 
quaft  pas  à en  faire  tout  ce  qu’il  auoit  dit , 6c  que  s’il  en  reftoic 
quelqu’vne  à punir,  il  fçauroit  bien  y donner  bon  ordre:  de 
forte  que  tout  le  monde  s’affembla  incontinent  de  tous  coftez 
de  l’ifle,  6c  les  plus  grands  mefmes  y vinrent  auffi,  dont  la  pluf- 
part virent  faire  iuftice  de  leurs  femmes- mefmes.  Pendant 
cette  execution  le  Roy  fit  fermer  toutes  les  portes  de  fon  Pa- 
lais, afin  que  perfonne  ne  peuft  luy  aller  demander  la  grâce 
pour  fa  femme,  6cainfila  iuftice  en  fut  égale.  Ces  pauures 
miferabless’accufoienctoutes  les  vnes  les  autres,  6c  mefmes 
les  hommes  qui  en  connoifToientou  quifiçauoientparouy  dire 
de  telles,  les  deferoientôc  les  nommoient  tout  haut,  de  qui 
qu’elles  fulTeoc  femmes.  Il  y eue  doncenuiron^o.  de  ces  fera- 
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mes  qui  furent  punies  publiquement , 8e  qui  eurent  première- 
ment les cheueux  coupez,  qui  eft  vne  grande  infamie entr’eux, 
puis  elles  furent  battues  de  courroyes  de  cuir  larges  8e  coufuës 
enfemble,en  telle  forte  que  deux  ou  trois  en  moururent.  Apres 
cela  on  leur  donna  l’abfolution  de  tout , auec  menace  que  fi 
elles  y retournoienc,  elles  feroient  noyées.  Mais  depuis  fen  ay 
veude  celles-là  mefmes  qui  en  ayansefté  reprifes  ne  furent  pas 
pourtant  noyées , mais  feulement  battues  de  ces  cuirs  qu’ils 
appellent  G le  an.  Pour  le  péché  d'homme  àhomme  , il  y efb 
fort  commun  , 8e  bien  que  le  liure  de  leur  loy  le  condamne  à 
la  mort,  toutesfois  ils  ne  l’obferuent  pas,  8e  il  n’y  a lieu  au 
monde  où  ces  cnormitez  foient  plus  communes  6c  moins  pu- 
nies,en  quoy  on  peut  reconnoiftre  la  malédiction  6 c l’ire  de 
Dieu  fur  ces  miferables , que  la  faufieté  8e  l’iniuftice  de  leur 
loy  fait  tomber  au  précipice  de  ces  vices  horribles. 

En  ce  mefme  temps  ie  vis  faire  iuftice  d’vn  ieune  garçon  àgc 
de  17.  ans.  Il  eftoit  fils  d’vn  Cafre  d’Ethiopie  ôc  d’vne  femme 
de  ces  ifles,ce  qu’on  appelle  Mulaftre  : c’eït oit  le  plus  refolu  6c 
le  plus  courageux  que  l’ayeiamais  veu,  car  luy  feul  auoit  l’a  fi. 
feurance  d'en  attaquer  fix  ou  fept  autres.!  1 deuint  fi  mefchant, 
queluy  deuxiefme ils’en  alloit  par  ces  illes  auec  vn  bafieau  , 
voler  8c  defrober  tout  ce  qu’il  pouuoit,  en  battant  cruelle- 
ment ces  pauures  gens.  Mais  enfin  eftant  attrapé,  il  eut  le 
poingdroit  coupé.  Comme  on  le  punifioit  ie  nelevis  iamais 
changer  de  vifage,  ny  ietter  le  moindre  cry , non  plus  que  s’il 
n’eût  rien  refienty.  Mais  pour  cette  punition  il  ne  changea 
pas  d’humeur , car  il  ne  fut  pas  pluftofl:  guary , qu’il  retournai 
fon  premier  meftier,  de  forte  qu’ayant  efié repris,  on  fut  corn 
traint  de  luy  couper  le  pied  gauche,  dont  il  fit  aufiî  peu  d’e- 
ftat  comme  de  fon  poing.  Car  il  eftoit  fi  refolu  qu’il  monftroic 
luy-mefmeà  celuy  qui  luy  coupoic, comment  1]  falloir  qu’il fift, 
fans  que  iamais  il  monftraft  aucun  figne  de  douleur.  Il  y auoit 
vn  vaifleau  plein  d’huile  de  Cocos  toute  bouillante,  où  luy- 
mefmemit  le  pied  toutainfi  que  fi  c’euft  efié  de  l’eau  froide. le 
nepenfe  pas  qu’il  fe  foit  iamais  veu  vn  courage^de  garçon  plus 
déterminé.  Outre celafon  mauuais  naturel  le  portoïc  telle- 
ment au  larcin  , que  quand  il  fut  guary  de  fon  pied  coupé,  il 
ne  laifioit  pas  de  le  traîner  la  nui-c  pour  aller  voler.  Il  eftoit 
auffi  adonnédiorribiemenc  àlafodomie.  Tellement  qu’enfin 
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le  Roy  fut  contraint  de  l’enuoyer  en  exil,  te  de  le  faire  mourir. 

Mais  pour  reuenirau  grand  Pandiarequi  fit  faire  tant  d’e- 
xecutions,apres  auoir  demeuré  encore  quelque  peu  de  temps 
en  cesifles,  il  fit  tant  qu’il  eut  congé  de  s’en  aller  en  Arabie  s 
auec  vn  nauire  chargé  de  beaucoup  de  richedes.  Mais  ce  de- 
part  nefut  pas  fans  tirer  de  grandes  pleurs  du  Roy  te  de  tout 
le  peuple  qui  le  regrecoit  extrêmement,  car  on  le  tenoit  là 
comme  vn  faint.  Il  promit  bien  de  retourner,  mais  toutefois 
il  n’en  auoit  point  d’enuie.  Ceîuy  qui  1 u y fucceda  en  cette 
charge,  fut  vn  qui  auoit  efpoufé  vne  fœur  de  la  grande  Rei- 
ne, te  qui  efloit  fort  noble  te  de  bonne  maifon.  Il  mourut  en 
Arabie  comme  i’ay  dit. 

Voila  ce  que  fay  peu  remarquer  te  me  reflouuenir  de  plus 
mémorable  arriué  en  ces  îflesdes  Maldiues  durant  le  temps 
que  i’y  ay  efté.  le  diray  encore  auanc  que  de  finir  ce  chapitre, 
que  pendant  cinq  ou  fix  ans  que  iefus  à la  CourdeceRoy,  ie 
vis  prefque  changer  tout  fon  Eftat , te  mourir  diuerfement  la 
plufpart  des  officiers  de  fa  mailon  te  de  la  Cour.  Ce  qui  me 
faifoit  toufioursiuger  quelque  chofe  de  fimftre  , te  que  la  fin  te 
la  période  de  cet  Eftat  eftoïc  proche. 

Audi  ne  dois-ie  pas  oublier  à d*re  que  ie  vis  arriuer-Ià  vne 
grande  Eclipfe  de  Soleil  en  plein  midy,  Çce  fut  celle  de  Fan  mil 
fix  cent  cinq,  qui  dura  Fefpace  de  trois  heures  iTout  le  peuple 
en  eftoir  fort  eftonné,  te  il  crioit  & hurloit  d’vne  effrange  for- 
te , difant  que  c’eftoitvn  mauuais  prefage,  te  que  cela  figni- 
fioitqu’ils  perdroient  le  plus  grand  d’entr’eux.  Et  défait  en 
la  mefme  année  l'vne  des  femmes  du  Roy  mourut  en  mal  d’en- 
fant^ bientoft  apres  le  Roy  mefme  fut  vaincu  te  tué  , te  tout 
cet  Eftat  renuerfé , ainfi  que  ie  diray  au  chapitre  fuiuanr.  Ils 
prenoient  tous  foigneufement  la  date  duiour , de  l’heure,  te. 
du  moment  de  l’Eclipfe,  te  elle  fut  mefme  eferiteaux  archiues 
publics. 

CHAPITRE  XXIII. 

Del 3 expédition  du  Roy  de  Bengale  aux  Maldiues , de  laprife  de  l’ifle 
de  Malè  & de  la  mort  du  Roy  , du  voyage  de  t Autbeur  en  Benga- 
le , auec  la  defeription  des  ijles  de  Mali  eut  & de  Diuanâurou, 

AYant  demeuré  en  ces  isles  Fefpace  de  cinq  ans  ou  enui- 
ron , mais  toutefois  bien  contre  ma  volonté , ce  long  fe* 
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jour  m’a  fait  contloiftfe  ce  qui  eftoitde  cé  pays,  8c  m’a  fait  ap- 
prendre quant  8C-  quant  la  langue , les  mœurs  8c  les  façons  de 
faire  de  ces  habitans , plus  peuc-  êftre  , 8c  iele  puis  dire  fans  va- 
nité, qu’aucun  autre  Européen  ait  iamais  fait.  C’eft  ce  qui  m’a 
donné  fuiet  de  m’eftendre  H particulièrement  8c  fi  exa&ement 
en  la  defcription  de  ces  isles  , fçachant  bien  que  perfonne 
auant  moy  n’en  auoit  efcrit  de  la  façon , 8c  peut-eftre  que  de 
long-  temps  perfonne  ne  fe  rencontrera  qui  y fafle  tant  de  fe^ 
jour  que  i’y  ay  fait  -,  puis  que  mefme  on  n’y  va  que  bien  rare- 
ment, 8c  encore  contre  fa  volonté,  àcaulè  du  grand  hazard 
ôcdu  péril  qu’il  y ajc'eft  ce  qui  a fait  que  chacun  en  a toufiours 
euité  tant  qu’il  a peu  la  rencontre.-  8c  que  l’on  en  auoireu  iuf- 
ques  icy  fi  peu  de  connoi(Tance:8c  de  plus  quand  le  malheur  y 
porteroit  quelque  antre  perfonne  comme  moy  , il  e ffc  mal-aifé 
qu’il  y fût  traité  fi  fauorablement  8c  auec  la  mefme  liberté 
que  l’y  ay  eue.  Cela  me  rendra  excufable  enuers  les  le&eurs, 
fi  i’ay  efté  vn  peu  ennuieux  8c  trop  long  en  cette  defcription 
des  Maldiues.  Mais  i’ay  penfé  puis  que  Dieu  ro’auoit  fait  la 
grâce  par  le  moyen  de  mes  malheurs  d’en  aprendre  tant  de 
particularitez,  quei’eftois  obligé  d’en  faire  part  au  public  8cà 
mon  pays,  qui  me  fçaura  quelque  gré  de  ma  bonne  volonté  , 
8c  de  n’auoir  pas  efté  ingrat  des  faueurs  que  Dieu  m’a  faites , 
en  medonnantà  connoiftre  tout  cela  , 8c  m’en  deliurant  en- 
fin miraculeufement , ôc  de  la  forte  que  ie  diray. 

Mais  auant  cela  , ie  ne  puis  obmettre  vn  fonge  que  deux 
iours  auparauant  ma  deliurance,  ie  fis  vne  nuit  en  dormant  en 
ces  isles , car  il  mérité  d’eftre  feeu.  le  fongeay  donc  que  i’e- 
ftoisforty  de  ce  pays , 8c  que  i’eftois  en  touce  liberté  en  terre 
de  Chreftiens , ce  qui  me  reiouy  floit  infiniment } mais  à mon 
refueilie  fus  bien  eftonné  de  voir  mon  fonge  faux.  Toutefois 
bien  que  ie  fufle  fort  trifte  , ie  me  Ieuay  8c  ie  me  mis  à genoux 
8c  îe  priay  Dieu  de  tout  mon  cœur  8c  de  toute  mon  a ffc  dion  , 
qu’il  luy  pleuft  me  faire  la  grâce  de  me  deliurerde  cette  ferui- 
tude  Mahometane  , 8c  de  me  remettre  en  terre  de  Chreftiens, 
où  ie  peufie  reprendre  le  libre  exercice  de  ma  Religion,  que 
i’auois  efté  contraint  de  difeontinuer  fi  long  temps;  8c  dés- 
lors  ie  fis  vœu  de  faire  le  voyage  de  S.  Iacques  en  Galice,pour 
là  en  remercier  Dieu.  Deux  nuits  apres  cela,  c’eftoir  au  mois 
de  Février  en  l’an  1607.  ilarriua  que  le  Roy  eut  aduis  qu’il 
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venoit  vne armée  nauale  compofée  de  feize  galeres  ou  galio- 
tes  qui  eftoienc  défia  preftes  à entrer  en  ces  isles.  Cela  dton^ 
na  fort  le  Roy  5c  tout  fon  peuple  , d’autant  qu’ilsn’en  auoienc 
euaucunes  nouuellesauparauanc,  5e  que  cette-  cy  fi  fubice  les 
furprenoit  ainfi.  11  commandaaufli  toffc  de  faire  mettre  en  mer 
les  galeres  qu’il  auoit  îufqu’au  nombre  de  7.  fans  les  autresna- 
uires , les  barques  5c  les  balleaux  qui  eftoient  en  grand  nom- 
bre. Tout  le  monde  le  mit  apres  à trauailler  de  tout  fon  pou* 
uoiràcelaj  mais  ils  ne  peurent  fi  promptement  faire  que  les 
voiles  des  ennemis  ne  parulfent  : ce  qui  efionna  dauantage  le 
Roy.  C’eft  pourquoy  1 commanda  d’embarquer  prompte- 
ment toutes  les  meilleures  richefies  qu’il  auoit , pour  Ce  fauuer 
luy  8c  Ces  femmes  en  d’autres  isles  plus  esloignées  vers  le  Sud, 
où  l’ennemy  n’euft  pu  aborder  à caufe  de  la  difficulté  des 
lieux. 

A la  première  veuë  de  ces  galeres,  tout  le  monde  eftoic 
fort  empelché  à trauailler  les  vnsaux  galeres  5c  aux  vaifTeaux 
du  Roy  , les  autres  à leurs  barques  5c  à leurs  bafieaux  pour  s’y 
embarquer  auec  leurs  biens,  5c  les  lauuer  aux  autres  isles. Pour 
moy  quand  ie  vis  cetcealarme  à bon  efeient , me  reffouuenant 
de  mon  fonge  5c  de  la  prière  que  l’auois  faite  à Dieu  peuaupa- 
rauant , ie  commençay  à prendre  quelque  efperance  5 5c  prin- 
cipalement quandi’apperceusdetout  loin  les  voiles  ennemies, 
ie  me  refolus  auec  mes  troiscopagnons  de  chercher  le  moyen 
de  nous  fauuer , & de  fortir  de  captiuité,  comme  nous  le  trou- 
uafmes  grâces  à Dieu.  Mais  ie  vous  laifiTe  à penfer  en  quelle 
apprehenfion  nous  eflions,  que  l’on  voulût  nous  contraindre 
de  nous  embarquer  i ce  qu’il  nous  euft  fallu  faire  ou  bien  mou- 
rir. Mais  noftre  bonheur  voulut  que  l’alarme  fuftfi  chaude  5c 
Ci  foudaine,  qu’ils  n’eurent  pas  le  temps  de  fe  reconnoiftre, 
ny  encore  moins  de  fonger  à nous  : Tellement  que  nous 
auions  belleànous  fauuer  ce  iour.  là  ou  iamais , aufli  cefuftvn 
vray  miracle  pour  nous  ce  qui  en  arriua.  Cependant  durant 
ce  grand  tumulte  qui  eftoit  dans  l’isleà  la  veuë  5c  auxaproches 
des  ennemis , nous fuifions  mine  d’eftre  aufii  fafehez  5c  efper- 
dusque  les  autres , 8c  nousfaifions  bien  !esempefchez,  n lor- 
te  que  ceux  du  pays  nous  voy  ais  en  cette  fcétio  5c  en  mefme 
contenance  qu’eux,  ils  n’enoerent  en  aucune  défiance  de 
nous.  Mais  ie  croy  certainement  que  files  galeres  ennemies 
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n’eutent  paru  aùant que  ’e  Roy  fefut  embarqué , commeie 
diray  cy-apres,  6c  que  nous  Imitons  demeuré  enl’isle  fans  nous 
embarquer  auec  eux , ieRoy  n’eut  pas  manqué  au  retour  de 
nous  faire  mourir  tous  quatre,  cela  s’entend  II  les  ennemis 
n’eutent  pas  voulu  aborder , ou  que  l’alarme  eu  fl:  été  faute. 
Mais  Dieu  ayant  pitié  de  nous  permit  que  les  ennemis  fe  mon- 
trèrent plutôt  que  le  Roy  6c  les  liens  ne  purent  etre  prêts  , 
ce quifut  la  feule  caufe  de  notre  liberté.  Cependant  les  en- 
nemis aprochoient  toujours , 6c  le  Roy  s’en  aperceuant , for- 
cit de  fon  Palais  5c  prit  la  fuite  auec  les  trois  Reines  fes  fem- 
mes, qui  etoient  portées  chacune  à bras  par  des  Gentilshom- 
mes, comme  vne  nourrice  fait  fon  petit  enfant.  Elles  etoient 
couuertes  chacune  de  voiles  6e  de  tafetas  de  diuerfes  cou- 
leurs , figurez  à la  mode  delà  Chine,  6c  grands  comme  vn  lin- 
ceul. Elles  ne  partirent  du  Palais qu’auec  le  Roy,  qui  s’em- 
barqua auec  elles.  l'elbois  pour  lors  chargé  d’armes  6c  d’au- 
tres hardes  que  ie  portois  pour  embarquer  dans  les  galeres  , 6c 
étant  tout  moüillé  ôc  en  panure  efquipage  , le  Roy  fit  rencon- 
tre de  moy  , 6c  médit  que  l’eftois  bonnette  homme  , 6c  que  ie 
p ri  te  courage , me  dilant  vn  mot  qui  et  commun  en  toute 
ï’Inde,  àiçauoir  Sabatz^  qui  veut  dire  grand  mercy  , 6c  fert 
autî  à loüer  vn  homme  pour  quelque  chofe  qu’il  a bien  fair. 
Quand  il  me  dit  ce  mot,  la  larme  me  vint  à l’œil  de  pitié.  Car 
il  pleuroit  6c  faifoit  les  plus  grandes  lamentations  du  monde, 
de  fe  voir  contraint  de  quitter  tout , 6c  de  voir  porter  ainfi  fes 
femmes,  qui  de  leur  coté  fondoient  en  larmes.  Toutlerete 
du  peuple  etoïc  en  grande  defolation  par  toutes  les  rues , 6c 
on  n’encendoit  que  gemitemens  , que  cris  6c  hurlemens  de 
femmes  6c  d’enfans.  Enfin  le  Roy  s’etant  embarqué  pour  fe 
fauueren  lagalere  Royale,  qu’ils  appellent -Oytte GourabcfGou- 
rabewQMt  dire  galere  ôc  Ogate  Royale  ) auec  fesfemmes  ÔC  fon 
neueu  , il  fut  contraint  de  laiter  la  plus  grande  partie  de  fes 
richefles,6c  toutes  fes  armes  ôc  fes  canons, qu’il  auoit  en  grand 
nombre  en  l’ite  , car  il  n’auoitpas  eu  le  temps  de  s’armer  ôc 
les  embarquer.  Au  mefme  intant  que  tout  le  monde  fut  em- 
barqué il  commanda  de  mettre  à la  voile  ôc  à la  rame,  6c  ils 
prirent  leur  route  vers  le  Sud, 6c  vers  les  Atollons  de  Souadou. 
Toutes  les  galeres  étant  parties , horfmis la  plus  petite,  qui 
etoic  encore  demeurée  pour  y charger  des  richefes,  ie  dis 
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lors  â mes  compagnons  qu’il  eftoit  temps  de  fe  fauuer  dans  le 
bois , craignant  qu’ils  ne  nous  fiffent  embarquer  par  force.  le 
iîs  toutefois  encore  vn  voyage  au  Palais  du  Roy  auec  ceux  de 
l’ifle,  6c  ie  les  laifïois  tous  charger  des  premiers  6c  aller  deuant 
à la  galere  , 6c  moy  cependant  au  lieu  de  les  fuiure , ie  pris  vn 
chemin  à cofté  Scie  gaignay  le  bois,  6c  deux  de  mes  compa- 
gnons  en  firent  de  mefme  par  vn  autre  cofté  j pour  le  troifief. 
meil  s’embarqua  ie  ne  fçay  par  quelle  occafion,  6c  il  auoic  bien 
le  mefme  deffein  que  nous , mais  la  galere  furprife  tout  aufli 
tort , 8c  depuis  ie  feeus  de  luy  qu’il  fut  preffé  de  s’embarquer 
par  ceux  de  i’ifle  j tellement  que  ce  iour-là  nous  courufmes 
nous  quatre  vne  mefme  fortune,  fans fçauoir  rien  l’vnde  l’au- 
tre. Nous  fufmes  dans  l’iflc  plus  de  quatre  heures  qu’il  n’y 
eftoit  demeuré  que  quelques  pauures  gens,  le  refte  s’en  eftant 
allé.  I’allois  6c  venois  dans  le  Palais  du  Roy  , où  il  y auoit  tou- 
tes fortes  de  richefîes,  d’or,  d’argent  8c  de  ioyaux  à l’abandon  j 
mais  ie  ne  fongeay  iamaisà  toucher  à rien , ny  mefme  à cacher 
l’argent  que  i’auois , que  ie  donnay  à vn  de  mesamis,  auec  les 
arbres  ,vn  bafteau,  6c  vne  maifon  que  i’auois  achetée:  ce  fut 
au  fils  de  ce  Seigneur  qui  me  tira  de  l’ifle  de  Paindoijé  donc 
i’ay  tant  parlé, que  ie  donnay  tout  cela.  Pourmescompagnons 
ils  fauuerent  quelques  hardes  qu’ils  auoient  cachées. 

Or  le  chef  de  l’armée  des  ennemis  defcouurant  que  le  Roy 
fefauuoit , il  le  fit  fuiure  par  huit  galeres  , les  huit  autres  don- 
nèrent en  terre  en  l’isle  où  l’eflois.  le  me  rendis  aux  premiers 
qui  mirent  pied  à terre  , les  priant  de  me  fauuer.  Au  premier 
abord  , ne  me  connoiftàns  pas  pourFrançois,  mais  croyansau 
vray  que  ie  fufïe  Portugais  ils  me  voulurent  tuer,  6c  memet- 
tanstoutnud,  ils  m’ofterent  ce  que  ie  pouuois  auoir.  Mais 
ayans  reconnu  que  véritablement  îen’eftois  pas  Portugais,  ils 
me  traitterent  plus  humainement,  6c  ils  me  firent  mènera  leur 
Capitaine  qui  me  receut  en  fa  protedion , 6c  qui  m’afleura  que 
ie  n’aurois  point  de  mal*. 6c  lors  U me  fît  bailler  d’autres  habits, 
6c  me  fit  demeurer  en  fes  galeres  pour  ma  feureté,  pour  ce 
iour  6c  cette  nuit  - là  feulement  : car  apres  il  me  fut  permis  d’al- 
ler où  bon  me  fembloit  par  toute  l’isle,  fans  que  perfonne 
mediftrien. 

Pour  les  huit  galeres  qui  auoient  efté  commandées  pour  al- 
ler apres  le  Roy,  l’ayaos  abordé  ils  vinrent  au  mains.  Là  le  Roy 
, Ee  iij 
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Te  mettanten  defence  fut  tué  d’vn  coup  de  picque  v 6c  puis  à 
coups  d’efpée,fes  femmes  furent  priles  priionnieres,  6c  fon  ne- 
ueuienoya.Toutasfoisil  ne  fut  fait  aucun  mal  aux  femmes,  d- 
non  qu’elles  perdirent  tous  leurs  loyaux  * qui  furent  pillez  par 
les  foldats  6c  parles  mariniers,  qui  font  les  plus  dangereux  pour 
le  pillage.  Ces  mariniers  font  appeliez  Moucois. 

Ce  qui  fut  caufe  de  la  prife  6c  delà  mort  du  Roy,  fut  qu’il 
L ne faifoit  aucun  vent  ..mais  qu  il  y auoit  le  plus  grand  calme  du 
monde  , Ôc  les  galeres  ennemies  eftoient  meilleures  de  rames, 
que  celles  du  Roy  qui  n eftoient  bonnes  que  pour  la  voile  6c 
non  pas  pour  l’aüiron.  Car  s’il  euffc  tan  tfoit  peu  fait  devent  , 
on  ne  l’euft  iamais  pu  artraper.  Mais  fon  mal  heur  le  fie  tomber 
en  cette  inconuenient,6c  il  le  meritoit  bien  pour  les  grandes 
cruautez  qu’il  auoit  exercées.  Il  ne  fut  pris  en  cette  defroute 
pasvndesvaifleauxdei’ifle,  tellement  que  fi  le  Roy  6cfesfem- 
mes  s’y  fu fient  embarquez  , ils  euiïent  eu  moyen  de  fe  fauuer. 
Mais  fon  heure  effoit  venue,  6c  pour  moy  ie  tiens  que  Dieu 
luy  fit  vne  belle  grâce  d’eftre  ainfi  tué  du  premier  abord  , pour 
ne  voir  pointle  pauure  6c  le  piteux  fpectrtcie  que  i’y  vis  à l’en- 
droit de  les  femmes  6c  de  fon  Eftat.  Toutesfois  il  n’y  eut  pas 
grand  maflacre  , car  hors  le  Roy  6c  deux  ou  trois  des  fiens  tuez 
auec  luy  6c  autant  de  blefiez,  entr’autres  vn  ieunefoldat  fils 
demetiz  de  Portugal  qui  s’eftoit  autrefois  perdu  petit  garçon 
en  ces  ides  auec  vn  vaiifeau  où  il  edoit , il  n’y  eut  perfonne  qui 
eud  de  mal , fi  ce  n’eftfon  neueu  t qui  penfant  ie  fauuer  à la  na- 
ge fe  noya , à caufe  de  fa  foiblefle  6c  de  la  maladie  qu’il  auoit 
d’ennuy  6c  de  tridede  qu’il  auoit  eu  de  fa  femme  morre  peu  au- 
parauanr  en  enfamement.il  auoit  rauy  cette  femme  à ion  mary 
comme  i’ay  dit  cy-deüus. 

Les  ennemis  ayans  pris  6c  pillé  toutes  les  galeres  du  Roy,  ils 
les  ramenèrent  enfemble  , horfmis  deux  qui  s’eichoüerent  fur 
les  baües  6c  fur  les  bancs. Ils  ramenèrent  auflï  les  troisReines  en 
pauure  équipage , 6c  elles  furent  menées  dans  le  logis  du  neueu 
du  Roy  defund  ioignant  le  Palais  Royal.  Ce  logis  efioit  auifi 
appellé  Palais,  enclos  de  murailles,  6c  de  meime  forme  que 
celuy  du  Roy  , fi  ce  n’eft  qu’il  edoit  plus  petit:  tous  les  autres 
logis  des  Princes  6c  des  Princefles  s’appellent Gandhouere  , c’ed: 
à aire  Palais , 6c  les  autres  maifons  Gué , 

On  mit  ces  Reines  en  ce  Palais- là,  à caufe  que  iour  6c  nuit 
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onnefaifoitautre  chofe  que  foüiller , que  piller  6c  emporter 
du  Palaisdu  Roy  tout  ce  qu5il  y auoit  de  bon  . Mais  dans  celuy 
duneueu,iln’yauoitrien  à prendre,  parce  qu’on  auoit  tout 
fait  embarquer  de  bonne  heure,  outre  que  ce  neueu  n’auoit  pas 
grands  biens,  mais  il  auoitfeulement  ce  quele  Roy  luy  donnoic 
d’Eftat,auecpeu  de  patrimoine:  Cars’il  euft  efté  plus  riche, 
le  Roy  euh:  craint  qu’il  ne  luy  euft  fait  la  guerre.  On  mit  des 
foldars  pour  garder  ces  pauures  Reines  , 6confaifoit  femblant 
de  les  vouloir  emmener  prifonnieres  fi  elles  n’enfeignoient  les 
treforsduRoy  5 ce  qu’elles  n’eufient  pu  faire,  d’autant  qu’elles 
n‘en  fçauoient  rien  : car  ie  fçay  bien  que  ce  Roy  ne  leur  en 
auoit  donnéaucuneconnoifiance  , ny  àaucune  autreperfon- 
ne,finonà  vn  certain  fecretaire  qui  s’eftoit  fauué  des  premiers. 
On  leur  donna  auffi  à chacune  vneferuante  pourles  feruir,  6c 
trois  Gentilshommes  des  domefliques  du  Roy,  mais  ny  eux 
ny  les  feruantes  n’eufienc  ofé  fortir  du  logis  : pour  les  trois 
Gentilshommes  ils  n’entroient  pointdans  la  chambre  des  Rei- 
nes, 6c  mefmeilsne  les  voyoient  pas,  mais  ils  demeuroient 
parmy  les  foldats , pour  voir  le  bon  ou  le  matiuais  traitement 
que  l’on  feroità  leurs  maift refies.  Tout  cela  fe  faifoitparle 
commandement  du  General  .-pour  moy  i-’allois  fouuent  les 
voir , car  ceux  de  Tisle  n’auoient  pas  congé  d’y  entrer,  6c  i’y 
entrois  quand  bon  me  fembloit , & ie  les  confeillois  6c  les  corn- 
folois  tant  quhl  m’eftoitpofiible:  cari’entendoistout  ce  qu’on 
difoit  d’elles.  Et  en  pleurant  elles  me  demandoient  fouuent  fi 
i’auois  grand  regret  de  la  mort  du  Roy  qui  nvaimoit  tant.  le 
leur  difois  qu’ouy  , 6c  que  puis  qu’il  eftoit  mort  i’eftois  délibé- 
ré de  m’en  aller  6c  denedemeurer  plus  en  ces  isles  n’y  ayant 
plus  de  mai  ftre,6c  que  s’il  n’eufi:  pas  eftétué,  ie  ne  m’en  fufle 
iamaisallé.  Ce  qui  eftoitau  plus  loin  de  mon  defir  6c  de  ma 
penfée.  Toutesfois  ie  les  afieurois  de  ne  me  pas  retirer  fans 
prendre  leur  aduis  6c  leur  congé: ce  qu’elles  approuvèrent 
forc,8c  elles  me  promirent  de  ne  me lailfer  jamais  : 6c  comme 
elles  s’enquèroient  demoy  de  ce  qu’on  difoit  d’elles , ie  leur 
dis  qu’on  les  tenoit  prifonnieres  pour  enfeigner  les  threfors  du 
Royf  comme  on  leur  auoit  défia  dirÿj  mais  qu’elles  n’en  fiflent 
rien,  6c  que  toutes  leurs  menacesde les emmenern’eftoient 
que  pour  leur  faire  peur  : car  i’auois  entendu  des  principaux 
qu’ils  ne  les  emmeneroient  point  :de  quoy  elles  me  feeurent 
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fore  bon  gré  , & elles  defiroientque  ie  n’eufle  bougé  d’auee 
elles. 

Elles  me  prioient  auffi  d’aller  d’vn  codé  6c  d'autre  parmy 
Jes  ennemis , pour  leur  donner  aduis  de  tout  ce  qnife  faifoit  6c 
de  ce  quifedifoitj  ce  que  ie  faifoisde  fort  bon  cœur , 6c  ie  leur 
defcouurois  tout  ce  que  l’apprenois  ça  6e  là.  Les  Reines  me 
difoient  auffi  beaucoup  de  chofes  en  particulier  l’vne  de  l’au- 
tre , àfçauoir  la  grande , 6c  i’eftrangere  de  Bengale  ,qui  eftoit 
auffi  belle  6c  auffi  blanche  comme  les  femmes  de  deçà,  6e  la 
ieune  qui  eftoit  celle  que  le  Roy  auoit  prife  depuis  peu,  com- 
me i’ay  défia  dit  Ôe  qui  me  difoit  en  fe  plaignant , qu’elle  por- 
toit  malheur  partout  où  elle  eftoit , ce  qu’ils  appellent  S ompas 
6e  que  depuis  que  le  Roy  l’auoit  prife  , tout  defaftre  luy  eftoit 
arriué  l’auois grande  compaffion  de  les  voir  en  la  façon  qu’el- 
les eftoient  en  comparaifon  de  ce  queie  les  auois  veuës  fi  ri- 
chement 6e  fi  magnifiquement  accommodées, car  elles  eftoiec 
lors  en  fort  pauure  équipage  , 6e  on  ne  leur  laifta  que  leurs  ro- 
bes , encore  à toute  peine  $ 6e  fi  on  les  fouilla  par  tout  : toute- 
fois parmy  tout  cela,  il  ne  leur  fut  point  fait  d’antre  tort  ny 
d’autre  violence  à leur  corps  ny  à leur  honneur,  ny  mefme  de 
Continen.  paroles,  non  plus  qu’au  refte  des  autres  filles  & femmesde 
pjsle<  Pour  ce  qui  eftoit  de  leur  manger , on  le  leur  enuoyoic 
de  chez  le  Pandiare  quieftoit  demeuré  en  l’ifte auec  les  autres 
gens  d’Eglife  , 6c  plufieurs  autres,  qui  ne  laiiïerent  pas  cepen- 
dant d’eftre  pillez.  Mais  le  Pandiare  y ferait  de  beaucoup, 
poureequefon  logiseftoit la  retraite  de  tout  le  peuple  tant 
hommes  que  femmes  pour  la  feureté  de  leurs  perfonnes  feule- 
ment.-car  pour  ie  bien  il  eftoit  auffi  bien  en  proye  là  qu’ail- 
leurs  : toutefois  il  feruoit  toufiours  bien  àappaifer  la  furie  des 
ennemis  , qui  luy  portoient  quelque  refpeét.  Or  lacaufepour- 
quoy  eftanc  entre  les  mains  de  ce  General  6c  des  fiens , ie  re- 
ceus  beaucoup  de  faueur  6c  decourroifie,  ce  fut  à l’occafion 
de  nos  canons , qui  furent  le  principal  fuier  de  leur  entrepri- 
se 6c  de  leur  venue  en  cette  ifle  , à caufe  qu’ils  n’auo.enc  pas 
accouftuméde  voir  de  telles  pièces , 6c  ils  eftoient  les  plusem- 
pefehez  du  monde  à les  monter  6c  à les  embarquer  , fans 
fçauoir  pa*  quel  bouts’y  prendre.  De  forte  qu'ils  méprirent 
auec  eux  pour  leur  monftrer  6c  leur  enfeigner  tout  l’atirail  6c 
Ja  maniéré  * 6c  ils  me  fçeurçrvtfhrr  hon  ç;ré  de  ce  que  ie  leur 


ce  des  gens 
Hc  guerre 
deBengale. 


François  Pyrard.  229 

difois  } carie  leurdonnois  intelligence,  tant  de  cèlaque  de 
toute  autre  chofe  de  nos  nauires,6c  de  ce  qui  eftoit  de  ces  isles- 
mefmes , dont  i’auois  allez  bonne  connoiflancfe.Pour  tout  ce- 
la ils  m’eftimoient  6c  m’aimoient  grâdement  Aufii  le  pilote  qui 
les  auoic  amenez  eftoit  naturel  de  ces  isles,mais  demeurant  en 
terre  ferme,!6c  ie  l’auois  fouuent  veu  en  l’ifle  de  Malé,6cil  fça- 
uoit  bien  l’eftat  que  le  Roy  & les  Seigneurs  du  pays  faifoient 
de  moy  i ce  qu’il  leur  difoit  à tous , àcaule  dtquoyils  m’efti- 
moient  encore dauantage.  Cependant  ce  mefchant  homme- 
là  trahit  fon  Roy  6c  Ton  pays  pour  de  l’argent,  encore  que  le 
Roy  l’euft  fort  affectionné,  6c  ne  luy  euft  jamais  donné fuiet  de 
fe  plaindre  de  luy.  Car  ces  lieux  là  font  de  fi  difficileabord  , 
queiamais  les  autres  n’y  euffent  pu  venir  fans  luy.quilesy  con- 
duifit  ,6c  quifut  caufedetout  ce  mal.  Cependant  fallois fou- 
uent au  logis  du  Pandiare  pour  y vifiter  vn  bon  nombre  de  mes 
amis  qui  y eftoient  6c  qui  n’ofoient  fortir  dehors  * entr’autres 
les  trois  fils  de  ce  Seigneur  auec  qui  i’auois  tant  demeuré.  Ils 
me  confeilloient  de  m’en  aller,  difans  que  le  Roy  leur  maiftre 
eftantmort,  nyeuxnymoy  n’aurions  plus  de  fupport:  mais 
touslesautres  me  difoient  au  contraire , queiedeuois  demeu- 
rer, & que  s’ils  n’auoient  qu’vn  Cocos,  ils  m’en  donneraient  la 
moitié:  mais  ie  crus  le  conieil  de  ces  trois,dont  l’vn  eftoit  blef- 
fé  d’vne  arquebuzade.Ils  furent  fort  tourmentés , comme  aufii 
d’autres  principaux  de  l’isle,6c il  fallut  qu’ils  payaffent  tous 
leur  rançon. 

Au  bout  de  trois  ou  quatre  ioursque  cette  armée  fut  ar- 
mée, il  vint  vne  barque  en  l’isle  de  Malé,  que  ceux  du  Roy 
mortauoientamenée,  pour  demander  permiffion  au  General 
d’emporter  du  ris  & d’autres  commoditez  pour  faire  les  funé- 
railles 5c  le  feruice  du  deffuntRoy  qui  eftoit  enterré  en  l’isle  de 
Gouradou  , où  eftoit  ce  grand  maiftre  donti’ay  parlé  cy.deffus. 
C’auoit  bien  efté  fon  deffein  6c  fon  intention  d’eftre  enterré  à 
Malé, comme iediray  cy-apres,  maisilsne  gardent  iamaisles 
corps  morts  6c  ils  n’ont  pas  la  couftume  de  les  embaufmer , &C 
deles emporter d’vneisîeà  vne autre.  Enfin  ce  General  leur 
permit  d’emporter  tout  ce  qui  leur  feroit  necefiaire  pour  cet 
effet, comme ilsfirent,  ôc ils tafcherent  auffi  de  m’emmener 
auec  eux,  fe  doutant  bien  que  ih uois  enuie  de  m’en  aller. 

Que  fi  le  Roy  euft  efté  tué  par  d’autres  que  par  ceux  de  fa 
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religion , ils  difent  qu’il  euft  elté  bien  heureux  5c  faint,  qu’ils 
appellent  Chayde  : 5c  ils  ne  luy  euilent  faitaucune  autre  ce- 
remonie , mais  ils  l’eulTent  enterré  au  mefme  eftat  qu’il  eftoic 
mort,  fans  lauer  le  corps , ny  y faire  d’autre  façon  félon  la  cou- 
tume j mais  n’eltant  pas  mort  pour  la  defence  de  fa  loy  , ils  ne 
luy  firent  pas  les  ceremonies  qu’on  a couftume  de  faire  aux 
obfeques  d’ynRoy,mais  feulement  ils  l’enterrerent  corne  vn 
fimple  habitant  de  ces  illes  , ce  qui  fut  à leur  grand  regret.  Iis 
eurent  mefme  bien  delà  peine  à trouuer  de  la  toile. blanche 
pour  1 enfeuehr,  ci  vn  cercueil  pour  le  mettre,  luy  qui  durant 
la  vie  en  auoit  aiTez  libéralement  donné  à tous  les  pauures  de 
fon  Royaume , quand  ils  en  auoient  beloin.  Il  auoit  toufiours 
plus  de  trente  bières  toutes  faites  pour  luy,  pour  les  Reines, 
5i  pour  tous fes  gens,  5i  pour  en  donner  à cous.  Il  auoit, fait 
faire  vn  magnifique  Temple,  &vn  cimetiere  tres-bien  clos 
en  l’illede  Male , en  intention  d’y  eltre  enterré.  C’eftoit  le 
mieux  fondé  de  tous  - mais  Dieu  ne  permit  pas  qu’il  y fuit 
mis.  Ce  font  les  effets  de  la  guerre,  5c  mefme  en  celle-là  il 
fut  autant  fait  de  degafi:  & de  perte  inutile  de  tous  biens , qu’il 
en  fut  emporté.  Car  ce  que  les  foidats  ne  pouuoient.  empor- 
ter, ils  le  metcoient  en  ruine. 

C’eftoitvne  grande  pitié  de  voir  tant  de  rauages  en  cette 
ifle,  5i  fur  tout  au  palais  du  Roy  ; car  tous  les  particuliers 
auoient  iauué  leurs  nchefles  dans  des  bateaux , & il  ne  fe  per- 
dit rien  , pource  que  ces  bateaux  eltant  petits ,paffôient  par 
tout , 5c  alloient  plus  ville  que  les  galeres.  Mais  rout  ce  qui 
eftoitau  Roy  & aux  Reines  fut  pillé,  & il. ne  s’en  fauua  rien, 
tant  de  ce  qui  efloit  dans  les  galeres  que  dans  Tiffe.  Encore  le 
malheur  hit  tel  pour  ces  pauures  Infulaires , qu’il  y auoit  vn 
grand  nauire  chargé  appartenant  au  &oy  , & qui  eltoit  preffc 
à partir  il  y auoit  plus  de  huit  iours  5 mais  'leurs  Magiciens  & 
Aftrologues  l’auoient  remis  à ce  iour-là.  mefme, comme  citant 
le  bon  unir  pour  partir , ainfi  qu’ils  auoient  trouué  par  leur 
calcul  & par  leurs  ephemerides-.mais  ils  n’y  rencontrèrent  pas 
bien.  Son  voyage  efioit  pour  l’Arabie , & il  ne  put  fortir  plu- 
floft  deces.illesà  caufe  du  grand  calme  qu’il  faifoit  } de  forte 
qu  il  fut  pris  auffi  bien  que  le  refte.  La  char  ge  de  ce  vàilleau 
ci  oit  entr  autres  chofes  de  canelle , que  le  Roy  auoit  eue. de 
ce  nauire  de  Ceilan  , qui  s’elloit  perdu  auparauant  en  ces  illes, 
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comme  i’ay  dit;  le  refteeftoit  delamarchandife  , de  ces  ifles, 
donc  la  plufparc  eftoic  de  l’arbre  de  Cocos.  Ils  ne  firent  que 
piller  lenauire  , êc  prendre  ce  qui  leur  eftoit  propre  de  ce  qui 
eftoit  des  isles , car  pour  la  canelle  8c  le  vaifléau  ils  le  JaifTe- 
rent  tout  rompu,  8c  il  ne  fit  iamais  voyage  du  depuis  , comme 
ie  fceus  apres  eftant  à Goa,  ainfi  que  ie  diray  en  Ton  iieu. 

Enfin  apres  que  les  ennemis  eurent  feiourné  en  cette  i fie  l’ef- 
pace  de  dix  jours  à butiner  6c  à charger  leurs  galeres,  tant  des 
richeffes  qu’ils  y trouuereut  que  de  cinq  ou  fix  vingt  pièces  de 
canon, tant  gros  que  menu  qui  y efloiet , ilsfe  retirèrent  6c  laif- 
ferent  lesReines  en  liberté  auec  tout  le  refte  du  peuple.  Car  ils 
n’emmenerentaucuns  prifonniers  auec  eux, excepté  lefrerede 
la  grande  Reine, 6c  le  beau  frere  du  Roy  mort.  Au  commence- 
ment ie  croyois  qu’ils  l’emmenafTentprifonmer  pour  en  tirer 
rançon  : mais  iefeeusdepuis  le  contraire,  6e  que  c’efloit  defon 
confentement,  6c  qu’il  defiroitaller  trouuer  le  rov  de  Cananor 
JlIiKhacha  pour  le  fuiet  que  ie  diray  cy  apres. Pour  moy  ie  m’en 
allay  prendre  congé  des  Reines  6c  de  mes  amis  , ce  qui  ne  fut 
pas  fans  pleurer,  eux  de  trifiefTe  ÔC  de  defplaifir , mais  moy  de 
ioye.  Quand  ce  fut  à nous  embarquer  , tous  ces  Capitaines 
eftoienten  difputeentr’eux  à qui  nous  auroit  dans  fa  galere  mes 
compagnons  6c  moy.  Enfin  ie  m’embarquay  en  vne,6c  mes 
trois  compagnons  en  trois  diuerfes  autres  ,6c  nous  ne  nousre- 
uifmes  que  long- temps  apres. 

Pour  ce  qui  arriua  en  fuite  en  ces  Maldiues,  ie  fçcus  depuis 
eftantâ  Goa, que  ceux  du  pays  furent  en  forte  guerre  entr'eux,. 
dautant  que  le  Roy  eftant  mort  fans  enfans,  6c  fansneueux,  6c 
le  Royaume  ne  tombant  iamais  en  quenouille,  non  pins  qu’en 
France  , il  y eut  quatre  Seigneurs  des  plus  grands  du  pays  qui 
fe  bandèrent  les  vns  contre  les  autres,  à qui  feroit  Roy  & que 
cette  guerre  ayant  duré  allez  long- temps , le  Roy  de  Cananor 
AU  Kbadia  y au  oit  enuoy  é vne  bonne  armée  de  galeres  condui- 
te par  Kana  B-inâuy  Taconrou  frere  de  la  grande  Reine,  que 
les  galeres  de  Bengale  auoient  emmené  prifonnier, comme  i’ay 
dit  : 6c  que  par  le  moyen  de  cette  armée  , îlanoit  enfin  eflably 
celuy  à qui  de  droit  6c  comme  plus  proche , le  Royaume  appar- 
tenoit;  mais  à la  charge  qu’il  nendroit  cel  i de  luy  6c  qu’ii  le 
reconnoiftroit  comme  fon  prote&eur.  Il  chafTa  quant  6c 
quant  ceux  qui  faifoient  du  trouble,  6c  rendit  ainfi  ce  noyau- 
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mepaifible.  Voila  ce  que  i’en  appris  à Goa.  Mais  pour  reue- 
niràcequi  nous  arriua alors  , nous  nous  embarquafmes,  com- 
me i’ay  dit,  aux  Majtdiues  pour  prendre  la  toute  vers  le  Golfe 
de  Bengale.  Le  paflage  entre  ces  isles  eft  fort  dangereuxà  cau- 
fe  des  Bancs  ôc  des  baffes  qui  y font  en  grand  nombre,  6c  il  n’y 
a perfonne  qui  ofaft  y nauiger fans  auoir  des  pilotes  naturels  du 
pays , comme  de  fait  ils  en  auoient.  Et  dautant  que  l’isle  d’où 
eftoit  le  Roy  mort,  nommée  OuJîimer  eftoit  à la  tefte  des  autres 
Sc  toute  la  demiere,ils  y mouillèrent  l’ancre,  6c  là  tuans, pillas 
Sc  rauageanSjilsemporterentrout  cequ’ilsy  trouuerent.Nous 
voyions  de  iour  vn  fi  grand  nombre  de  barques  & de  barreaux 
à la  voile  qui  fuyoient  de  coftè  6c  d'autre,que  c’eftoit  vne  cho- 
fe  admirable  à regarder.  S’eftans  rafraîchis  6c  ayans  feiournè 
vn  demy  iour  en  cette  ifle,  ils  donnèrent  l’ordre  qu’ils  auoient 
à tenir  au  cas  qu’ils  vinffentàfe  feparer,  comme  ils  firent  à 
caufedu  grand  calme  qu’il  faifoit , 6c  nous  forcifmes  enfin  de 
ces  ifles  par  la  grâce  de  Dieu.  Tellement  que  nous  fufmes  en- 
uiron}.  iours  pour  aller  iufques  à vne  petite  îfle  nommée  Ma. 
//r#r,qain’eft  qu’à  35. lieues  des  Maldiuesau  Nort  d’icelles. 

Cette  ifle  eft  toute  enuironnée  de  fort  dangereux  bancs  , 
qu’il  faut  bien  prendre  foin  d’çuiter.  Nous  y moiiillafmes 
l’ancre  trois  galioces  que  nous  eftions  enfemble,  les  autres 
eftans  feparez  d’autre  codé. Cette  ifle  de  JVlalicut  n’a  que  qua- 
trelieuës  de  tour,  6c  elle  eftadmirablement  fertile  en  arbres 
de  Cocos,en  bannanes,en  mil, 6c  autres  çhofes  qui  fe  trouuent 
aux  Maldiues.  Ils  abondent  en  toutes  fortes  de  fruds.  Lapef- 
che  y eft  tres-bonne,  l’air  y eft  fort  fain  6c  plus  tempéré  qu’aux 
Maldiues,  6c  le  peuple  y a les  mefmes  couftumes,  les  mefmes 
mœurs  6c  langages  que  ceux  des  Maldiues.  Cette  ifle  a efté 
autrefois  du  Royaume  des  Maldiues , mais  vn  Roy  la  donna  à 
vn  fien  frere  en  parcage.  A prefent  elle  eft  gouuernée  par  vne 
Dame  qui  releue  du  Roy  de  Cananor,  pour  eftre  en  plus  gran- 
de afleurance.  Cette  Reine  me  fit  fort  bon  accueil , d’autant 
qu’elle  m’auoit  veu  plufieurs  fois  prés  du  Roy  des  Maldiues 
fon  proche  parent.  Quand  ellemevid  elle  fe  prit  à pleurer, 
comme  firent  aufîi  la  plufpart  de  ceux  de  I’ifle,  du  regret  qu’ils 
auoient  de  la  mort  de  ce  Roy , dont  ie  leur  conray  l’hiftoire. 

Ayans  feiournè  enuiron  deuxiours  en  cetteifle,  nous  nous 
mifmes  à la  voile, 6c  nous  allafmesfurgir  aux  ifles  à^Dluandurou 
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a trente  Iieuës  de  Malicut  vers  le  Nort.  Elles  font  cinq  en  no- 
bre.  Elles  ont  lîx  à lept  Iieuës  de  tour,  chacune  plus  ou  moins 
les  vnesquelesautres,  & elles  font  disantes  de  quatre  vingt 
Iieuës  de  ia  cofte  de  Malabar,  comme  au  droit  de  Cananor  ,6c 
font  fous  l’obeylTance  du  Roy  de  Cananor , qui  pofiede  encore 
quelques  trente  ifles  des  Maldiues,  qui  luy  furent  cedées  il  y a 
enuiron  cinquante  ans  par  vn  Roy  des  Maldiues, àquiilauoit 
preftc  fecours  contre  les  peuples  qui  s’eftoient  reuoltez. 

Ces  islesde  Diuandurou  font  habitées  de  Malabares  Ma- 
jhometans,quik>ntprefque  tous  riches  marchands,  qui  font 
vn  grand  trafic  par  toute  l’Inde, ôcfpecialement  aux  Maldiues, 
dont  ils  tirent  quantité  de  marchandées,  6c  ils  ont  là  des  fa- 
deurs qui  n’en  bougent.  Ils  ont  les  mefmes  couftumes  6c  lan- 
gues que  ceux  de  Cananor,  de  Calecut,  de  Cochin  6c  au- 
tre* Malabares,  Le  terroir  y eft  fort  fertile  6c  l’air  y eft  fort 
fain.Les  corfaires  Malabares , quand  ils  vont  encourfe  s’y  vont 
ordinairement  rafraichir , 6c  le  plus  fouuent  ils  s’y  marient , 
eftansfort  bien  enfemble:bien  que  quelquesfois  ils  ne  laiflent 
pas  de  les  piller  quelque  amitié  qu'il  y ait  entre  eux  5 car  ils 
preferent  le  bien  à toutes  les  amitiez  du  monde,  6c  quand  ils 
voyent  qu’ils  n’ont  rien  pu  butiner  furleurs  ennemis,  comme 
ils  ne  veulent  pas  s’en  retourner  fans  rien  faire,  ils  prennent 
fur  leursamis.  Cesifles  font  comme  vne  eftappe  6c  vne  des- 
cente de  marchandifesde  la  terre  ferme  des  ifles  Maldiues, 6c 
de  Malicut. 

Apres  nous  eftre  rafraichis  quatre  ou  cinq  iours  en  ces  ifles , 
nous  nous  remifmes  à la  voile  tirans  vers  le  Sud, pour  aller  dou- 
bler la  pointe  de  Galle,  qui  eft  vn  cap  à la  pointe  de  l’isle  de 
Ceylan.  En  allant  nous  fifmes  rencontre  d’vn  fi  grand  nom- 
bre de  baleines  qu’elles  penferent  renuerfer  nos  galiotes: 
mais  ceux  de  dedans  auec  des  tambours,  des  poiles  6c  des  chau- 
derons , firent  vn  fi  grand  bruit,  qu’ils  les  firent  fuyr. 

Nous  fiftnes  auflî  rencontre  de  quelques  galeres  ou  padocs 
des  Malabares , 6c  entr’autres  vn  matin  au  point  du  iour  , que 
l’air  eftoit  fort  nébuleux  6c  fort  efpais , ce  qui  fut  caufe  que 
nous  ne  les  aperceufmcs  que  lors  qu’ils  furent  tout  contre 
nous.  le  ne  fus  iamais  fi  eftonné  que  de  voir  tous  ces  gens  fi 
bien  en  ordre  , armez  6c  en  pofture  pour  charger;  6c  que  nous 
quieftions  pris  au  depourueu,  euxnous  ayans  apperceus  les 
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premiers , eftans  amis  les  vns  des  autres , ils  ne  firent  que  paf- 
fer  : ils  eftoient  trois  galiotes  6c  nous  autant.  Au  refte  au^nc 
que  de  finir  ce  chapitre  , ie  diray  pour  l’intelligence  de  ce  que 
defTus , que  cettearmée  qui  vint  ainfî  aflaillir  6c  piller  les  Mal- 
diues  , y auoit  efté  enuoyée  delà  part  du  Roy  de  Bengale,  qui 
eft  vn  Royaume  au  delà  de  ces  îfles  , en  terre  ferme  fous  le  tro- 
pique de  Cancer.  Ce  qui  l’auoit  meu  principalement  à faire 
cette  entreprife  , c’eftoic  pour  auoir  le  canon  que  le  Roy  des 
Maldiues  auoit  eu  denollre  nauire  perdu  , & vn  bon  nom- 
bre d’autres  qu’il  auoit  eus  de  la  mefme  iorte.  Ce  canon  eftoic 
le  plus  beau  6c  le  mieux  fait  qu’on  euft  Içeu  voir, 6c  il  eftoit  fort 
renommé  aux  Indes  , 6cenuié  de  plufieurs  Rois  & Princes  qui 
menaçoient  tous  les  tours  de  le  vouloir  venir  voir. 

Du  Royaume  de  Bengale  & des  remarques  dliceluy „■ 

APres  auoir  efté  vn  mois  en  noftre  voyage,  nous  arriuaf- 
mes  à Chartican , qui  effc  vn  porc  du  Royaume  de  Benga- 
le , où  nous  fufmes  receus  des  habitans  auec  beaucoup  de  re- 
jouyfTance.  Eftans  defcendus  en  terre  ferme,  ils  me  menèrent 
auec  eux  faluër  le  Roy,  qui  n’eft  pas  le  grand  Roy  de  Bengale, 
mais  vn  petit  Roy  de  cette  Prouince-là  , ou  pour  mieux  dire 
vn  Gouuerneur  auec  titre  de  Roy,  comme  ils  font  par  tout  ces 
pays  là.  Car  le  grand  aoy  de  Bengale  feiourne  plus^auant  dans 
lepaysàtrenteou  quarante  heuës  de  là.  Ainfiapres  auoir  efté 
prefentéàcepetit  Roy,ilme  r'eceut  fort  humainement,  6c  me 
mit  en  pleine  liberté:  me  difant  que  fi  ie  voulois  demeurer 
auec  luy,  qu’il  me  feroit  beaucoup  de  bien  .-  6c  de  fait,  il  mefai- 
foit  bailler  des  habits  6c  des  viures  par  chacun  iouren  abon- 
dance. Mais  apres  auoir  feiourné  làenuiron  vn  mois , ie  trou- 
uay  vn  nauire  de  Calecut , le  maiflre  duquel  me  demanda  fi  ie 
m’en  voulois  aller  auec  luy  , 6c  qu’il  venoit  fouucnt  des  naui- 
uires  Holandois  à Calecut,  6c  mefme  qu’il  y en  pourroir  auoir 
pour  lors  quelques  vns  fur  lefquels  ie  me  pourrois  embar- 
quer pour  me  retirer  en  France,  puis  que  c’efloit  mon  defir  de 
m’y  en  retourner.  A quoy  ie  m’accorday  volontiers,  parce 
queien’auois  point  d’autre  de  hein  , ce  qui  me  faifoit  refufèr 
toutes  fortes  de  commodirez.  C’efl  pourquoy  ie  pris  congé 
du  Roy,  qui  me  l’odroya  facilement. 
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Mais  pour  le  peu  de  temps  que  ie  fus  en  Bengale,  iene  pus 
pas  remarquer  beaucoup  defingularitez  : routesfois  voicy  ce 
que  i’ay  appris. 

Le  Royaume  de  Bengale  efl  defort  grande  eftenduë,  en  la 
mediterranée  des  Indes.  On  luy  donne  plus  de  quatre  cens  DtfctiP- 
lieues  de  longeant  y a qu’en  l’Inde  c’eft  leplus  puiflant  Prince  Royaums 
apres  le  grand  Mogor.  Mefrne  quand  ie  partis  le  Mogor  luy  deBeI1&îlî 
ayant  dénoncé  la  guerre , il  s’appreftoit  pour  le  receuoir  auec  For<*s 
plus  de  deux  cens  mille  hommes  6c  dix  mille  elephans.  Î1  a plu-  du  Roir*. 
heurs  Roys  qui  luy  font  tributaires, comme  les  Roys  d’Aracan, 
de  Ghaul,&  autres  grands  Seigneurs  Mahometans  6c  Gentils, 
qui  (ont  obligez  de  luy  fournir  lors  qu’il  marche  en  guerre,  vn 
certain  nombre  d’hommes  , d’elephans  6c  de  cheuaux.  Aufll 
luy  pavent-ils  tribut  à raifon  des  ports  de  mer  qui  font  en  fes 
terres , par  tous  lelquels  il  fe  fait  vn  grand  trafic  de  toutes  for- 
tes de  marchandife , dont  ils  tirent  de  grandes  commoditez, 
pour  raifon  dequoy  ils  ne  fe  peuuent  palier  de  l’amitié  de  ce 
Roy. 

Le  païs  e 11  fort  fai n 5c  forttemperé,  6c  il  efi:  fi  admirable- 
ment fertile  , qu’on  y vit  prefque  pour  rien.  Il  y a vne  fi  grande 
quantité  de  ris, qu’outre  la  nourriture  6c  la  prouifion  de  tout  le 
païs  on  en  tranfporre  par  toute  l’Inde , tant  en  Goa  6c  Mala- 
bar qu’en  Sumatra  , aux  Moluques  6c  par  routes  les  files  de  la 
Sonde  , de  tous  lefquels  pays  Bengale  cilla  mere  nourrifie , 6c 
-leur  fournit  entièrement  leur  fouftien  6c  leur  nourriture.  Aufll 
onyvoid  iournellement  aborder  vn  nombre  infîny  de  nauires 
de  tous  collez  des  Indes  pour  prendre  de  telles  prouifions  , 6c 
ie  croy  qu’il  y en  iroit  dauatage, principalement  de  plus  gros, fi 
la  nau.igation  n’en  eftoitpas  fi  perilleufe,  à caufedes  bancs  6c 
des  fables, dont  toutceGolfeeftremply  : de  forte  que  quand  il 
arriue  que  les  nauires  deBengale  tardent  à venir  ou  fe  perdent, 
le  ris  efl:  infiniment  cher,  6c  en  crie  à la  faim  , comme  en  vne 
extrémité  de  famine^  6cau  contraire  quand  la  nauigation  efl: 
bonne , le  ris  efl  à aufll  vil  prix  que  s’il  venoit  au  pays,  6c  il  ne 
vaut  d’ordinaire  que  quatre  deniers  lalinre.  Au  relie  l,e  pays  e(l 
remply  de  belliaux,  de  bœufs  , de  vaches  6c  de  moutons  : ce 
qui  fait  que  la  chair  y confie  fort  peu, outre  les  laiclages  6c  les 
beurres  doncilsfontfi  grade  quatité,  qu’ils  en  fourniflet  l’In- 
de, outre  plufieurs  tapis  velus  qu’ils  font  fort  proprement 
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11  y a quantité  de  bons  frui£ts,non  pas  toutefoisCocos  ou  ban- 
nanes  mais  beaucoup  de  citrons , limons , oranges,  grenades  5 
caius,  ananatsScplufieurs  autres  fruiébs , gingembre, poyvre 
long,  auec  lequel  fe  fait  vn  grand  nombre  de  confitureseftanc 
verd , comme  aufli  des  citrons  5c  des  oranges.  Le  pays  abonde 
en  cannes  de  fucre,  qu’ils  mangent  verd,  les  autres  en  font 
quantité d’excellensfucres, dont  il  chargent  des  nauires,  5e 
il  ne  s’en  fait  autre  part  en  toute  l’Inde  , linon  qu’en  Cambaye, 
6c  autres  terres  duMogor  qui  fontvoilines  de  celles- cy, qui  font 
d’vn  mefme  climat, mefme  langue  ôc  mefme  fertilité.  On  tire 
aufii  de  Bengale  quantité  d’huyle  de  fenteurs,  qu’on  fait  d’vne 
certaine  graine  5c  de  certaines  fleurs  , donr  tous  les  Indiens  fe 
feruent  pour  fe  froter  apres  qu’ils  fe  font  baignez.  Lecottony 
vient  en  fl  grande  abondance , qu’outre  qu’il  fuflfit  pour  l’vfage 
Scpour  le  vertement  de  ceux  du  pays, 5c  outre  le  trâfport  qu’on 
en  fait  d’efcreu  , ils  font  tant  de  toilesde  cotton  5c  fl  bien  fai- 
tes , que  c’eft  de  làfeulement  qu’on  en  apporte  par  toute  l’In- 
de,principalementaux  quartiers  delaSonde. Semblablement  il 
y a de  lafoyeen  abondance,  tant  delà  loye  de  vers,  que  de  cel- 
le d’herbe, du  plus  beau  iaune  qu’on  fçauroit  voir  ,5c  elle  fem- 
ble  plus  belle  que  lafoye  mefme  : dont  ils  font  auffi  quantité 
d’eftoffes de  diuerfes  couleurs , qui  fe  portent  partout.  Car 
leshabitans  tant  hommes  que  femmes  font  admirablement 
adroits  en  la  manufa«rteure,tant  de  toiles  de  cotton  ou  de  foye 
quetoutautreouurageàl’efguile  , comme  de  broderies  qu’ils 
fôt  fi  proprement  iulqu’aux  Amples  couftures, qu’il  ne  fe  peut 
rien  voir  de  plus  beau.  Ils  font  enrr’autres  de  la  toile  de  coton 
ou  de  foye  fl  deliée,  qu’il  ert  mal  aifé  de  iuger  quand  on  l’a  fur 
foy , fl  on  ert  vertu  ou  fi  on  ert  nud  : comme  aufli  ils  font  bien 
proprement  plufieurs  autres  fortes  d’ouurages , de  meubles  5 c 
vtenciles  fideücatementqu’iln’eft  paspoflîble  de  rien  voir  de 
mieux  fait  ,6c  qui  eftans  tranfportez  icy,  partent  pour  ertre  de 
la  Chine. 

Il  fe  fait  en  ce  pays  grande  quantité  de  petite  poterie  noire 
Scrouge,  comme  la  terre  flgillée  la  plus  fine  5c  la  plus  deliée  du 
monde,  Ôc  ils  en  font  grand  trafic,  5c  principalement  des  gar- 
goulettes 5c  vafes  à boire,  6c  autres  vcenfiles.  Il  y a grand  nom- 
bre de  rofeaux  ou  canner  gro  fies  comme  la  cuirtcd’vn  hom- 
me , 6c  longues  de  6.  à 7.  roifes.  crenfes  par  dedans,  5c  noiien- 
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fes  comme  celles  de  ce  pays.  Elles  font  plus  forces  à rompre 
qu’aucun  bois  du  monde  , &i!s  en  font  des  leuiers  & des  ba- 
ftons  à porter  toutes  forces  de  fardeaux  les  plus  pefans , donc 
ilsfe  feruentpar  touces  les  Indes , mefmes  à Goa  6c  ailleurs. 

Les  Porcugais  6c  les  Indiens  ne  fe  feruent  point  d’autres  ba- 
fions  pour  porter  leurs  palanquins  ou  litières.  Ils  l’appellenc 
partout  Bambou  , 6c  le  mettant  dans  le  feu  on  le  ployé  en  la 
forme  qu’on  veut , 6c  il  y demeure  toujours , de  force  qu’il 
romproit  pluftofl  que  de  perdre  fon  ply.  Us  en  font  aufîi  des 
mefures  pour  mefurer  toutes  leurs  denrées,  comme  ris,  grains, 
huile , beurre  6c  autres  chofesfemblables.  Us  en  font  des  me- 
fures de  coûtes  grandeurs.  U fe  trouue  de  ces  rofeaux  en  beau- 
coup d’autres  endroits  des  Indes  , mais  c’efllàleur  origine  Ô£ 
leiieu  où  il  s’en  trouue  le  plus.  Ces  cannes  ne  plient  iamaisôe 
font  bigarrées  de  blanc  6c  de  noir.  Il  y en  a d’vne  autre  forte 
qui  n'efl  pas  de  la  forme  6c  de  la  grolfeur  de  cette-cy  , le  plus 
gros  n’efi  pas  de  plus  de  quatre  pouces,  6c  il  cfl  forthaut.il  efl 
poreux, dur  6c  fort  pliant,  de  forte  qu’on  metcroit  les  deux 
bouts  enfemble  fans  qu’il  fe  rompift,  6c  toutefois  il  efl  bien 
fort.  Ils  en  font  des  baguettes  pour  porter  à la  main  , 6c  pour 
battre  ceux  qu’f  s veulent  chaflier,  6c  cela  enleue  tour  l’en- 
droit du  corps  où  il  touche,  il  ne  rompt  jamais  pour  quelque 
menu  qu’il  foie.  U efl  gentiment  façonné  6c  bigarré  naturelle- 
ment de  blanc,  de  îaune  6c  de  noir , ils  en  font  trafic,  6c  les  ba- 
llons en  font  recherchez  par  toute  l’Inde,  n’en  ayans  poinc 
d’autres.  En  frottant  ferme  deux  ballons  de  cette  canne  l’vn 
contre  l’autre,  il  en  fort  du  feu  comme  d’vn  fuzil  6c  ils  s’en 
feruent  pour  cet  effet.  Il  y aencore  vne  autre  forte  de  canne 
qui  ne  vient  iamais  plus  groffe  que  le  petit  doigt  , de  mefme 
forme  6c  façon  que  l’aurre,  6c  elle  ployé  comme  ofier.  Ils  l’ap- 
pellent Rotan.  Us  en  font  des  cables  de  nauire , 6c  quantité  de 
fortes  de  panniers  gentiment  entre-lafîez,  6c  de  toutes  for  tes 
de  clifles.  Brefils  en  font  ce  qu’ils  veulent  de  mefme  que  de 
la  corde , 6c  ils  la  fendent  en  tant  de  parties  qu’ils  veulent.  La 
longueur  cfl  d’vne  braffe  6c  demy.  Ils  en  trafiquent  par  tout, 

6c  on  en  fait  grand  eflat  pour  fa  gentile  manufacture.  Elle  efl 
fort  blanche  6c  non  bigarrée. 

Ce  pays  efl  fort  abondant  en  elephans , 6c  c’efl  de  là  qu’on 
en  meine  aux  autres  endroits  de  i’mde»  U y a des  Rhinocéros,  AwmlU 
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6c  on  dit  mefme  qu’il  y a des  Licornes,  qu'on  fient  fe  trouuer 
euce  feul  pays  , 6c  ils  difent  que  tous  les  autres  animaux  ne 
boiuenc  iamais  en  vne  fonrame  que  la  licorne  n’y  ait  trempé  fa 
corne,  mais  ils  attendent  tous  au  bord  de  l’eau  tant  qu’elle  foit 
venue  pour  cét  effet. 

Enfin  1e  netrouue  point  de  pays  en  toute  l’Inde  Orientale 
plusabondant  en  toutes  chofes r.ecefiaires  pourle  manger, êc 
enricheflTes  6c  manufacture  induftrieufe  que  celuy-lâ,  6c  n’e- 
ftoitque  la  nauiganon  y eft  fi  dangereufe  , c’cft  bien  le  plus 
beau,  le  plus  plailanc,  le  plus  fertile  6c  profitable  pays  du  mon. 
de.lls  tiennent  d’ordinaire  vn  ambaiîadeur  à Goa.  Mais  quand 
i’eftois  preft  à partir  de  Goa  pour  venir  par  deçà,  il  y efloit  ar- 
riué  vn  Ambaiîadeur  extraordinaire  vers  le  vice  Roy,  6c  on 
difoit  que  c?eftoit  pour  demander  quelque  fecours. 

Vn  des  grands  trafics  qu’on  fait  en  Bengale^’ed  d’efclaues, 
parce  qu’il  y a vn  certain  pays  fuietàceRoy,  dont  les  peres 
vendent  leurs  enfans  6c  en  donnent  au  R.oy  pour  tribut.  C’eft 
de  là  que  font  la  plufpart  des  efclaues  de  l’Inde  : 6c  mefme  pla- 
ceurs marchands  les  challrent,  leur  coupant  quand  ils  font 
bien  petits , non  feulement  les  tefticules , mais  auffi  la  verge 
entièrement,  l’en  ay  veu  plufieurs  de  cette  forteaufquels  il  ne 
paroifibit  qu’vn  petit  trou  pour  l’vfage  de  l’vrine.  C’eft  pour 
leurbailler  en  garde  les  femmes,  6c  mefmes  les  clefs  de  toute 
la  maifon  , s’y  fïans  du  tout  6c  non  pas  en  leursfemmes , qui  efl 
lâ  couflume  des  Mahometans,  parce  qu’ils  quittent  leurs  fem- 
mes fort  fouuenc.  Il  n’y  a pays  aux  Indes  où  les  efclaues  foient 
fîpeu  eilimez  qu’en  Bengale,  à caufe  qu’ilsfont  tous  vieux 
6c  fort  mefchans , tant  hommes  que  femmes. 

Le  peuple  eft  bien  formé  de  fes  membres,  les  femmes  font 
belles,  mais  fort  inpudiques  , 6c  beaucoup  plus  qu’en  aucun 
endroit  des  Indes.  Les  hommes  fontadonnezau  trafic  de  mar- 
chandife,  6c  non  à la  guerre  6c aux  armes.  Ils  (ont  gens  doux, 
courtois  6c  faciles,  mais  au  furplus  en  réputation  d’eftre  grands 
trompeurs  , larrons  6c  menteurs.  Ils  trafiquent  en  diuers  en- 
droits^ font  de  grands  voyages,comme  auffi  plufieurs  eftran- 
gers  fréquentent  en  leurs  pays , comme  Perlans , Arabes , 6c 
les  marchands  de  Goi  6c  de  Cochin  Portugais.  Il  y a en  re- 
vendue de  la  domination  de  ce  Roy  plufieurs  fortes  de  Reli- 
gions, des  luifs , des  Mahometans  6c  des  Gentils  ou  Payens , 
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Iefquels  derechefont  diuerfiré  de  ceremonies,  comme  ayant 
grand  nombre  de  diuers  pays-ôc  Prouinces.  Le  grand  Roy  eft 
payen,  celuy  de  Chartican  que  ie  vis,  eftoit  Mahometan. 

Les  peuples  Gentils  de  ce  pays  de  Bengale  tiennent  pour 
leur  pagodeou  idole  vn  éléphant  blanc  , dont  il  s’en  voitfort 
rarement,  6c  ils  le  tiennent  pour  vne  chofe  fainre,  6c  les  Rois 
l’adorent,  mefmes  ils  fe  font  quelquesfois  la  guerre  pour  ce 
fuiet,  afin  de  le  prendre  fur  leurs  voifins,  car  ils  n’en  ont  point 
chez  eux  , 6e  bien  fouuent  fe  font  données  de  grandes  batail- 
les à cette  occafion. 

Quant  à leurs  veftemens,  les  hommes  s’aiuffcent  fuperbe- 
ment  de  certaines  chemifes  de  cotton  fort  larges,  qui  leurpen- 
dent  iufques  en  terre  , 6c  par-defius  ils  portent  vne  mante  de 
foye,  & en  telle  vn  Turban  de.toile  très  fine.  Les  femmes  ont 
de  petites  chenufettes  de  toiles  de  cotton  ou  de  foye  qui  leur 
viennent  à la  ceinture,  6c  elles  enuironnent  le  refte  de  leur 
corps  d’vne  toile  ou  d’vn  tafetas,  6c  par.defius,  quand  elles 
forrent  s’enuironnent  d’vne  grande  piece  de  loye,  dont  elles 
font  venir  vn  coin  fur  leur  telle. 

Ils  font  defordonnez  au  boire  6cau  manger, & ils  font  fort  vi- 
cieux. Ils  tiennent  plufieurs  ferniceurs,  6c  ont  chacun  trois  ou 
4.  femmes  fort  richement  parées  de  chaifnes  d’or  6cde  perles. 

Ils  font  des  vins  de  fucre  6c  d’autres  compofitions,  donc  ils 
s’eny  tirent. 

Il  y a grand  nombre  de  Portugais  qui  demeurent  es  ports  de 
cette  colle  de  Bengale,  6c  qui  y viuent  en  liberté.  Ils  fo.nt  aulîî 
fort  libertins  en  leur  vie,  ellans  comme  bannis.  Ils  y trafiquent 
feulement , fans  y auoiraucuneforterelTe,  aucun  ordre  6c  po- 
lice, viuans  comme  les  habitans  du  pays  6c  ils  n’oferoient  re-^ 
tourner  eu  l’Inde  , pour  quelques  fautes  qu'ils  y ont  cornmi- 
fes.  Ils  n’ont  aucunes  gens  d’Eglife  auec  eux.  Il  y en  a vn  en- 
tr’autres appelle  îean  Garie,  qui  effc  fort  obey  entr’eux  , 6c  qui 
commande  à plus  de  dix  mille  hommes  pour  le  Roy  de  Benga- 
le: toutefois  il  ne  fait  point  la  guerre  aux  Portugais^  dautant 
qu’ils  fontamis. 

En  ce  pays  deBengaleellle  grai  ûeüueGœnga, autrement  dit  6anger 
le  Gange , qui  efb  le  plus  renommé  du  monde,  6c  ceux  du  pays 
tiennent  qu’il  vient  du  Paradis  Terreftre.  Leurs  Rois  ont  effcé 
curieux  d’en  faire  rechercher  la  fource,  mais  ils  ne  l’ont  iamais 
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pu  trouuer , quelques  voyages  6c  defpences  qu’ils  y ayent  fait. 
Son  emboucheure  eft  à îy  degrez  6c  demy  de  l’equino&ial 
vers  noftre  pôle  ; niais  de  fçauoirfi  c’eft  ce  renommé  fleuue 
de  Gange  des  anciens,  ou  bien  celuy  de  Canton  en  la  Chine, 
comme  veulent  quelques~vns  de  ce  temps,  i’en  laide  la  dif- 
pute  6c  la  decidon  aux  fçauans  en  cette  matière.  Mais  enfin 
la  commune  opinion  des  Portugais  Ôc  beaucoup  d’autres 
eft  que  c’eft  le  vray  Gange, 6c  fi  Ta  fituation  ne  s’y  accorde  pas, 
pour  lemoinsfon  nom  s’y  accorde.  C’eft  de  ce  fleuue  que 
procédé  le  Boisfi  excellent  qu’ils  nomment  Çalamba  qu’ils 
croyent  venir  du  Paradis  Terreftre.  Il  eft  fort  cher  en  toute 
l’Inde,  6c  il  eft  plus  eftimé  que  tout  autre  : comme  eftant  lus 
rare  6c  plus  odoriférant. On  en  recouure  fort  peu  6c  ii  fe  rrouue 
flottant  au  bord  de  la  mer,  ou  de  ce  fleuue.  Il  s’en  tn  ue 
auflî  fouuent  au  bord  des  ifles  Maldiues,  6c  i’y  en  ay  rencoi  tré 
moy-mefme  par  plufieursfois. 

Ce  fleune  nourritauffi  grand  nombre  de  crocodiles,  6c  il  eft 
merueilleufement  fécond  en  poiflon  : bref  c’efi:  le  plus  eftimé 
entoures  chofes  qui  foit  aux  Indes  Orientales , ôc  apres  luy 
c’eft  le  fleuue  Indus , qui  eft  la  riuiere  du  Surface  6c  de  Cam- 
baye. 

Quantau  cange , les  Indiensle  tiennent  comme  fiiin<ft,6c 
ils  croyenr  que  quand  ils  s’y  font  lauez  , ils  font  abiouz  de  tous 
leurs  pechez  , de  forte  que  tant  les  Mahometans  que  les  Gen- 
tils en  tiennent  l’eau  fore  benifte , 6c  qui  laue  de  toutes  ofFen- 
ces,  comme  nousapres  la confeflion. Encore  euxapress’yeftre 
baignez,  fe  croyent  ils  eftre  du  tout  fan&ifiez , voire  faints. 
On  y vient  defortloing  pours’y  lauer  comme  font  les  Maho- 
metans au  fepulchre  de  Mahomet , à laMecque.  C’eft  tout  ce 
que  i’ay  peu  remarquer  de  ce  Royaume, pour  le  peu  de  temps 
quei’yayefté. 

CHAPITRE  XXV. 

Voyage  en  Calecut  par  Moût  ingu  è , Badara  , & Mar  quatre,  & du 
fameux  Capitaine , Cogni  aly. 

M’E  st  ant  embarqué,  comme  i’ay  dit,  dans  vn  nauire  de 
Calecut , mes  compagnons  6c  moy  nous  demeurafmes 
fur  mer  trois  femaines , 6c  enfin  nous  prifmes  terre  au  port  de 
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Moutingne,  fitué  entre  Cananor  Sc  Calecut,  qui  efl:  vn  des 
ports  de  retraitte  des  Malabares , corfaires  6c  pirates . Le  pays 
efl: au  R.oy  de  Moutingné  , qui  efl:  vn  Roy  Naire. 

le  ne  fus  iamais  pius  eftonné  arriuant-là,  que  devoir  tant  de 
gens  en  armes,  car  là  tout  le  mode  portedes  armes  tant  Maho- 
metans  qu'ldolâtresjdepuis  l’âge  de  10. à u ansmiais  cela  s'en- 
tend des Naires  ou  Malabares,  car  le  peuple  vil  8c  bas  n’en 
porte  point. le  fus  fort  courtoifement  receu  par  les  Malabares, 
tant  que  i’y  feiournay.  le  fus  mené  en  la  maifon  d’vn  grand 
Seigneur  Malabare  qui  eftoic  Mahometan  : car  les  Malabares 
n’ont  aucunenoblefle,  tant  en  leurnom  qu’en  leur  ordre,  à ce 
que  i’ay  pu  remarquer,  le  demeuray  à Moutinguè  l’efpace  de 
troisiours  chez  ce  Seigneur, & mes  côpagnos  cftoient  chez  vn 
autre  , là  où  nous  eftiôs  fort  bien  traittez.  Le  Roy  mefme  vint 
voir  le  Seigneur  où  i’eftois , 6c  ie  fus  fort  eftonné  de  le  voir  de 
la  façon.  C’eftoit  vn  des  plus  beaux  hommes , & de  la  plus  bel- 
le taiile  que  i’aye  iamais  veu:  exepté  qu’il  eftoit  de  couleur  vn 
peu  oliuaftre  6c  rougeaftre , comme  font  tous  les  Naires  : mais 
il  eftoit  excellemment  bien  proportions  6c  il  reffembloit  à peu 
présàceluy  de  Calecut,  auprès  duquel  ce n’eft  qu’vn  petit 
Roytelet.  Auffi  quandil  en  parloit , c’eftoitauec  vn  grand  reC 
p ed6c  auec  grand  honneur.  Quand  iefus  entré  en  ce  logis, vn 
de  fes  gens  qui  portoit  vne  Telle  quarrée  d’vn  pied  6c  demy  6c 
qui  n’auoitpas  vn  demy  pied  dehaut , la  vint  pofer  au  milieu 
delà  falie.  Le  Roy  s’a  Ait  deflùs , écrous  les  Seigneurs  eftoient 
debout  à l’entour  de  luy.  Usne  to-uchoient  non  plus  auxmeu- 
bles  6c  aux  murailles  de  ce  logis,  qu’ils  defirét  qu’on  faffe  chez 
eux  quand  on  y va/  Ce  Roy  m’interrogea  fort  fur  le  pais  de 
France,  quand  ie  luy  eus  dit  que  i’en  eftois,  6c  il  me  demandoit 
la  différence  qu’ily  a entre  les  Anglois,  les  Hollandois  écnous. 
ïls’enquiften  fuite  de  l’Eftat  du  Roy  6c  de  fa  grandeur  , me 
priant  de  l’aller  voir  , 6c  mefme  il  prioit  ces  Seigneurs  de  m’y 
mener  : ce  qu’ils  firent.  Sa  demeure  efl:  à plus  d’vn  quart  de 
îieuëdela  mer.  Nous  y fufmes  mes  compagnons  6c  moy.  Ce 
logis  eftoit  fur  vn  haut  à pont  leuis,  dont  ils  vfent  tous  en  leurs 
chafteaux  6c  en  leurs  palais, qui  font  fortifiez  de  bonnes  terrafc 
fes  6c  de  bonnes  murailles , 6c  ils  y font  tous  les  iours  bonne 
garde.  Ce  Roy  a vn  éléphant  feulement , qui  efl:  fort  priué. 

Outre  ce  port  de  Moutingué,  il  y en  a deux  autres  de  corfai. 

Ggîij 


23 4 Voyage  de 

res  fort  proches , qui  ne  font  qu’à  deux  petites  lieuës  les  vn  s 
des  autres.  L’vn  s’appelle  Chombaïs  qui  eft  vers  Cananor  , 6c 
l’autre  Badara  versCalecut.  Moutingué  eft  au  milieu  &c  ils  font 
tous  fur  le  bord  de  la  mer,  6c  tres-bien  fortifiez  de  grands  re- 
tranchemens  , pour  empefchér  la  defcente  des  Portugais  auec 
qui  ils  ont  guere  mortelle.  Chacun  de  ces  'ports  a fon  Roy  par- 
ticulier, 6c  ils  releuenttous  en  quelque  chofe  du  Samory. 

Ce  Roy  des  Moutingué  euft  bien  defiré  que  nous  fu  fiions 
demeurez  prés  de  luy  ,6c  il  nous  gratifioit  en  toutes  chofes. 
Il  me  permit  mefme  que  ces  Seigneurs , qui  eftoient  Mahome- 
tans , Hflent  tuer  vne  vache  pour  nous feftoyer , ce  qu’ils  n’ont 
iamais  accouftumé  de  faire.  Le  Capitaine  en  la  maffon  de  qui 
i’eftois  s’appell.oit  MoujJezJOacafa  celuy  chez  qui  eftoient  mes 
compagnons auoic nom  MeftarCogmalyyfo.  ees  deux  eftoient 
les  premiers  de  Moutingué. 

Nous  y demeurafmes  quatre  ou  cinq  iours.  Le  Roy  6c  le 
Capitaine  Malabares  s’attendorent  que  nous  nous  y arrefte- 
rions  tout,  à- fai 1 6c  ils  nous  en  prièrent  fort.  Pour  moy  ie  dis 
que  ie  delîrois  aller  voirie  grand  Roy  Samory  , fur  quoy  ils  ne 
merefpondirent  rien,n’ofans  pas  aller  au  contraire  , 6c  mefmes 
ils  me  confeillerent  d’y  aller.  le  pris  donc  congé  du  Roy  6c  de 
mes  compagnons,  qui  voulurentdenrieurer  là*  car  l’vn  s’en  al- 
la auec  vn  Capitaine  Maîabare , vers  vn  autre  quartier  à qua- 
tre lieuës  de  là  fur  les  terres  de  Calecut.  le  fortisauec  vn  autre 
Capitaine  le  plus  vaillant  6c  le  plus  redouté  de  celle  colle  , 6c 
quia  le  plus  de  galeres  à luy.  Il  s’appelle  C oufiy  Hamede.  Il  tient 
lanfay  ou  auec  luy  de  ces  lanzay  qui  font  les  N aires  de  conduite  , 6c  qui 
conduite,  le  tiennent  aux  portes  des  villes  pour  elcorte  en  payant, aceux 
qui  en  ont  befoin.  Tous  ces  grands  Seigneurs  en  onti  eux 
d’ordinaire  à leurs  gages,  que  le  Roy  leur  donne:  chacun  en 
prends  les  foibles  pour  leurfeureté  dt  pour  leur  garde  j les 
autres  plus  fores  qui  vont  en  grandes  troupes  ôc  bien  armez 
toufiours , en  prennentfeulement pour  eftre  tefmoins,  com- 
me ils  ne  font  point  aggrefTeurs  fur  les  Naires,  fi  par  cas  for- 
tuit il  arriue  quelque  difpute  entre  les  Naires  6c  eux,  comme 
îlarriue  fouuenr.  Car  ces  Naires  font  fort  fu:etsà  s’enyurer6c 
les  Malabares  ne  boiuent  point  de  vin  6c  ne  font  nullement 
querelleux  ny  feditieux  fans  occafion:  de  forte  qu’ils  ont  fon- 
uentpicque  enfemble  5maisle  Roy  leur  rend  bonne  iuftice. 
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Ces’ Naires  font  fort  larrons  fur  terre,  & pour  peu  ils  tue- 
roient  vne  perfône.Ils  defrobent  dans  les  villes  ôcaux  marchez 
fecretement  ,fans  qu'on  leur  ofe  rien  dire.  Il  eft  vray  que  tous 
ne  font  pas  tels,  mais  feulement  quelques  foldats  incommo- 
dez. C’eft  la  cofte  qui  y eft  la  plus  fuiette,  les  vns  defrobans  fur 
terre,  les  autres  fur  la  mer.  Enfin  il  nefe  trouueperfonne  qui 
ofe  guere  aller  fans  ces  foldats  de  conduite. 

Quant  aux  Malabares  , ils  ne  defrobent  iamais  fur  terre:  êc 
quand  ils  ont  querelle  enfemble , le  Roy  leur  donne  à chacun 
fon  Naire  ou  fon  Archer  pour  leur  feureté , leur  faifant  defen- 
cedefe  battre*  Scces  Naires  fontaux  gages  Seaux  defpensdes 
Malabares , & tant  qù’ds  font  auec  eux  ils  n’oferoient  fe  battre* 
autrement  l’aggrefleur  feroit  tenu  pour  criminel  de  leze- 
Maiefté,6c  auroit  affaire  contre  le  Roymefme.On  dit  que 
ces  Malabares  gardent  vne  haine  iufques  à feptans.  CesNaires 
font  fl  redoutez  , que  fi  vn  Malabare  en  auoit  bleffévn,  8c 
qu’il  n’y  euft  point  d’autres  Naires  tefmoins  comme  ilnefe- 
roit  pas  l’agrefTeur , ce  feroit  pour  perdre  tous  les  Malabares, 
3c  leureft^ten  la  ville  où  ils  feroient.  Toutes  ces  villes  des 
Malabares  le  long  de  la  cofte  font  fi  remplies  de  ces  Naires 
auec  leurs  armes  de  toutes  fortes , qu’y  pafiant  ie  penfois  tou- 
jours eftre  au  quartier  d’vne  armée  de  vingt- mille  hommes. 
On  ne  peut  quelquesfois  marcher  par  les  rues  :3c  au  foir  tout 
le  monde  s’en  va,  & il  ne  demeure  que  les  Mahometans  pc  les 
Moucois,  qui  ont  leur  quartier  à part  furie  bord  de  la  mer* 
denanc  les  villes  desMalabares , &des  artifans  Gentils  , qui 
tiennent  le  plus  fouuent  leurs  maifons  proches  des  villes  des 
Malabares,  qui  les  font  crauailler. 

Or  bien  que  toute  la  cofte  foit  des  Malabares,  toutesfois 
quandon  parle  véritablement  des  Malabares,  cela  s’entend 
proprement  des  Mahometans,  qui  ne  font  point  artifans  que 
fort  peu,  mais  tous  marchands , ou  larrons  3c  foldats  de  mer. 
Ils  n’ont  aucune  nobleffe  entr’eux  ,mais  feulement  ils  fontre- 
conneus  par  la  valeur  Sc  la  riche  (Te:  3c  toutes  fortes  de 
gens  font  bien  venus  auec  eux.  Ils  ne  tiennent  que  fort 
peu  d’efclaues,  3c  ils  ne  contraignent perfonne  d’aller  à la 
guerre  auec  eux.  Ils  fe  fient  en  tout  le  monde,  &ilsne  taf- 
cbent  qu’à  obliger  des  hommes  pour  s’y  en  aller  auec  eux. 
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Ils  tiennent  table  ouuerte  à cous ,6c  chacun  mange  à leur 
plat,  ce  qui  s’entend  desfoldats5toutes  fortesde  gens  leur  font 
Dons , car  ceux  qui  ne  font  pas  bons  pour  eftre  foldats,ou  au- 
tres gens  de  qualité , ils  les  font  mariniers  6c  forçats  volontai- 
res en  payant,  ou  ils  s’en  ieruent  pour  vendre  les  marchandi- 
fes  qu’ils  defrobent.  Ils  appellent  leurs  galiottes  pados.  Lors 
que  les  Marchands  de  k cofte  de  Malabar  fçauent  que  les  ga- 
liottes des  pirates  font  preftes  d’arriuer , ils  s’en  tiennent  pro- 
ches pour  acheter  leurs  denrées  à bon  marché,  6c  mefme  ils 
ne  craignent  pas  de  les  porter  vendre  aux  lieux  d’où,  font  les 
marchands  mefmefur  qui  elles  oncefté  prifes  ,6c  qui  le  plus 
fouuent  les  rachètent  encore  vne  autre  fois  5 6c  bien  qu’ils  les 
reconnoiflent,  toutefois  il  n’en  eft  autre  chofe,  au  cas  qu’ils 
ayenc  pade-  port  desPorcugais.6c  les  Preftres  de  leur  loy  6c  les 
pauures  font  faits àjceîa, qui  auffi  y viennent  de  30.  lieues  loin 
faire  la  quelle  6c  leur  donnent, car  ils  fçauent  bien  que  ces  Ma- 
labares  font  des  vœux  dedôner  tant  aux  pauures,  en  cas  qu’ils 
falTent  bonne  prife,  6c  ils  ne  manquent  iamais  de  s’en  acquiter. 
Mefmesils  onrdeleurs  faints  ouZiares,  qui  font  des  lieux  6c 
des  temples  dellinez  àcela,  oùils  font  auffi  des  vœux  comme 
aux  Maldiues.  Ces  preftres  ne  font  que  pour  les  mariages  6C 
pour  les  temples.  Ce  n’ell  pas  eux  qui  rendent  la  iullice,  ôc  ils 
font  tous  habillez  à la  façon  d’Arabie,  touede  blanc. Il  vaauec 
eux  vne  cercaine  force  de  gens  qu’ils  appellent  Kbedalles , qui 
ontfaievœude  pauureté  ,f6c  qui  vont  ainlî  parle  monde.  Il 
s’en  trouue  quelquefois  trente  6c  quarante  en  vn  lieu,  encore 
qu’ils  n’aillent  gueres  que  deux  ou  trois  enfemble,  6c  le  plus 
fouuent  ils  vont  feuls.  On  leur  donne  l’aumofne  , 6c  il  y en  a 
de  fort  importuns  à demanderais  couchent  tous  dans  lesTem- 
ples.Au  refte  ils  font  les  plus  accoffables  du  monde. Ils  enten- 
denttoutes  les  langues,  6cily  a grand  plaifîr  à les  entretenir  5 
car  ils  ont  couru  toutes  les  parties  d’Orient,  6c  ils  portent 
leur  petit  bagage  auec  eux.  On  leur  donne  de  l’argent,  des 
toiles  de  cotton  6c  defoye,  6c  à manger  tantqu’ils  en  veulent. 
Il  s’en  trouue  parmy  eux  quiviuent  fortauftereme  t en  leur 
loy.  llsfe  tiennent  prés  du  temple  6c  ne  demandent  iamais  fi 
on  ne  leur  donne,  6c  ils  moureroient  pluftoft  de  faim.  Ils  font 
fort  folitaires , 6c  ils  tiennent  tous  la  loy  de  Mahomet.  Les 
Gentils  ont  auffi  de  ces  kbedalles^  qui  font  comme  des  Hennî- 
tes 
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tes , & ils  les  appellent  \oyiies.  Ils  vont  ainfi  courant  par  le 
pays , mais  parmy  les  Naires  8c  autres  Gentils.  Ils  ne  mangent 
chofe  qui  ait  eu  vie. Le  Roy  deCalecuc  en  a vn  prés  de  luy  doc 
il  fait  bien  del’eftat.  On  le  tient  comme  vn  faint.  Tous  les  Io- 
guies  qui  paflent  par  là  , vont  loger  chez  luy,  comme  en 
vn  Monaftere  ouenvn  Hofpital  qui  n’eft  dédié  qu’à  cela. 

Il  eft  à deux  portées  de  moulquet  du  Palais  du  Roy  : le 
baftiment  en  eft  très- beau  , & il  a efté  fait  8c  renté  du 
Roy.  On  les  reçoit-Jà  tous  fans  jamais  les  refufer,  au  con- 
traire ils  s’en  tiennent  bien  heureux.  Les  autres  Rois 
Nairesqui  ne  font  que  donner  la  paftade,  les  tiennent  en  leurs 
palais,  où  ils  demeurent  tant  qu’il  leur  plaift.  Ils  fe  couurenc 
le  corps  de  ie  ne  fçay  quelle  cendre  8c  poudre  deftrempée 
auec  de  l’eau  qui  eft  blanchaftre.  Ils  portent  ordinairement  de 
ces  grolTes  chaftaignes  de  mer  pendues  à leurs  oreilles  qui 
ont  des  trous  à y palier  le  poulce.Ii  y en  a d’autres  plus  grands, 
qui  y portent  de  l’or  ou  de  l’argent  doré  de  la  forme  8c  grof- 
feur  de  ces  chaftaignes»  Ils  mangent  comme  les  Bramenis8£ 
les  Banianes  de  Cambaye  & autres  lieux,  qui  ne  gouftent  ia. 
mais  rien  qui  ait  eu  vie.  11  y court  encore  vne  autre  forte  de 
gens, comme  en  ce  pays, à fçauoir  des  charlatans  qui  mon- 
ftrent  des  beftes  8c  leurs  enfans  , 8c  qui  dancem  8c  qui 
fautent  de  toutes  les  façons.  le  ne  vis  iamais  de  fi  bomsfau- 
tenrs,ny  qui  faflent  tant  d’enehanteries  8cde  tours  de  pafte^ 
pafife. 

Mais  pour  reuenir  à mon  départ  de  Moutingué,  ie  me  mis 
en  chemin  pour  aller  à Calecut  par  teiré  uillàüf  ^uze 
lieues,  prenant  pour  mon  efeorte  ÔC  conduitte  des  Nayres* 
devilleen  ville,  qui  font  là  fort  frequents  8c  deux  en  deux5 
^^ës.leur  donnant  à chacun  quatre  tarents , qui  font  de  pe- 
tues  pièces  d’afgent  dont  chacune  fait lafeiziefme  partie  d’vn 
larin. 

le  vins  donc  à Badara  à deux  lieues  de  Moutingué  vers  Badata 
Calecut.  Là  le  Seigneur  me  fit  encore  vn  meilleur  accueil 
que  l’autre.  Il  auoit  deux  palais,  dont  Pvn  eftoit  pour  les  fem- 
mes , car  il  en  tiçntpîufieurs  félon  Jaloy  de  Mahomet.  I’y  fe- 
iournay  enuiron quinze  iours.  Ces  trois  ports,  Chombaye  , 
Moutingué  8c  Badera  font  comme  au  fonds  d’vne  baye5  Car 
Cangelotte  autre  port  de  corfaires,  qui  tient  vne  grande  eften- 
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due  de  pays  & de  peuples,  en  eft  à quelque  18  lieuës  tirant 
vers  le Nort,  prés  de  Barceior,  6c  ne  fe  peuuent  fecourir  les 
vns  les  autres  par  terre,  pour  ces  trois  ils  fe  recourent  de  cet- 
te façon,  c’eft  qu’ils  ont  des  maniérés  de  logis  furie  bord  de 
la  mer,  plantez  fur  des  pilotis  fort  hauts  , où  ils  mettent  des 
fentinelles  pour  defcouurir  fur  la  merde  loin,  6c  fçauent  à peu 
prés lafaifon que  l’armée  des  portugais  doit  venir  : 6c  furie 
bord  de  la  mer  on  fait  des  retranchemens  pour  empefeher  la 
defeente. 

Lors  que  i’edois  à Badara  il  palîa  foixante  voiles , toutes  ga- 
Jiotes  6c  deux  galeres  qui  venoient  deCochin  pour  aller  àGoa. 
Il  faifoit  tellement  calme  que  tous  ces  Malabares  ne  s'en  foi.^ 
cioient  pas  dauantage.  Ceux  des  autres  ports  vinrent  lors  fe 
ranger  au  port  d’où  l’armée  eüoit  plus  proche,  êc.s’entrefe- 
coururentainlî.  Les  portugais  appellent  leurs  galiotes  Tsfauires , 
& ils  appellent  celles  des  Malabares  Vaimus.  La  plus  grande 
partie  de  ces  vailîeaux  eftoient  Chetils , qu’ils  appellent,  qui 
font  marchands.Toutauffi  tofl:  que  les  Malabaresfontarriuez, 
ils  tirent  toutes  leurs  Vados  ou  galiotes  à terre.  le  vis  faire  la 
plus  grande  brauoure  du  monde  à vne  de  ces  Pados,lors  qu’el- 
le venoit  de  la  guerre.  Toute  l’armée  Portugaifeedoit  à l’en- 
trée de  cette  grande  baye,  6c  cette  pados  ne  l’apparceuoit 
nullement , de  forte  qu’elle  le  trouua  tout  d’vn  coup  engagée 
parmy  ces  foixante  voiles,  6c  ne  pouuant  reculer,  elle  prit  vne 
hardie refolution  de  palier  par  le  milieu  de  cette  armée,  6c: 
s’en  vint  regagner  fon  port  quieftoit  C/w«&2)r,renuerlànt  leur 
pados , 6c  les  hommes  le  fauuerent  à la  nage  bien  qu’ils  fulfenc 
fuiuis  des  Portugais, qui  n’y  peurent  rien  gaigner 5 6c  apres  que 
l’armée  fefut  retirée  , ils  mirent  leur  pados  en  feureté. 

Il  faut  que  ces  voleurs  6c  pirates  fadent  de  grands  butins: 
car  outre  le  payement  6c  le  defray  de  leurs  fados  6c  galiotes , 
il  faut  qu’ils  payent  encore  les  droits  de  douane  6c  de  pancar- 
teau  noy  Naire  de  la  terre.  Deplusiisfont  fuiets  à beaucoup 
de  fortes  de  gratifications  6c  de  prefens,  comme  ils  en  font  au 
rov  de  Calicot , 6c  à celily  dont  ils  font  fuiets.  Usauoient  ac- 
couftumé  aulfi  d’en  faire  au  Roy  Cognialy  défunt.  Iis  en  font 
aulTi  à leurs  amis , 6c  apres  tout  cela  à ces  Predres  6c  à ces  pan- 
ures , 6c  aux  vœux  qu’ils  font  à leurs  Ziares. 

Les  .Seigneurs  fontlà  autant,  6c  ont  autant  de  pados  les 
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vos  comme  les  autres.  Cariln’yapointde  noblede  entr’eux  , 
&ilsnefonteftat  que  des  anciens  6c  des  gens  de  moyens  ôcde 
courage.  Quand  iis  veulent  s’embarquer  pour  la  guerre,  6c 
pour  faire  quelques  courfes,s’ils  font  plufieurs  nauires,.ils  font 
▼11  General  de  toute  la  dote  auquel  ils  obeydent  durant  ce 
royage feulement,  car  eftantfiny,  l’autre  n’eft  que  ce  qu’il 
eftoitauparauant  : 6c  s’ils  font  quelque  prife,  ils  luy  donnent 
rn  prefent  à leur  difcretion  fans  qu’il  ait  autre  droit,  le  relie 
cftant  départy  également  à chacun. 

Durant  mon  feiour  deBadara,ie  m’allay  pourmener  fouuent 
à pied  bien  auant  dans  le  pays  que  ie  trouuay  tres-beau  6c  très- 
bon,  bien  couuert  6c  fort  agréable.  La  terre  y ed  rouge  6c  fa» 
bloneufe,  6c  planiere  dans  le  pays.  Les  Naires  proches  des 
ports  fe  rangent  à la  colle  6c  au  palais  du  Roy,  lors  qu’ils  font 
en  alarme  contre  les  portugais , ou  d’autres  qui  viennent  atta- 
quer les  Maiabares. 

Quantau  palais  du  R.oy , il  ed  inaccedible  du  codé  de  la 
mer.  Ileddtuéfur  le  haut  d’vne  montagne  à enuiron  trois 
portées  de  moufquet  de  la  mer  , caria  ville  ed  entre-deux  où 
demeurent  les  Maiabares.  lia  fait  couper  cette  montagne  à 
pied  droit.  Il  a vn  autre  chadeauàvne  lieue  6c  demy  dans  le 
pays,  où  il  tient  fa  femme  5c  tout  fon  ménagé,  6c  fa  grande 
pagode  où  il  me  mena.  CeRoy  pouuoit  alors  auoir  quelque 
l'oixanteans.  lln’edoit  pas  d beau  que  les  autres,  mais  de  fort 
belle  dature.  l’allois  quelquefois  à Moutinguë  voir  mes  com- 
pagnons. L’vn  d’eux  s’en  edoit  allé  en  vne  autre  ville  à deux 
lieux  de  Badaravers  Calecut,  6c  dans  l’Edat  de  Calecutqui 
en  edàdix  lieues.  Cette  ville  s’appelle  Marquaiie  Cofe  3 les 
Portugais  la  nomment  la  terre  de  Cognialy. 

Au  rede  ce  Seigneur  auec  qui  i’edois  à Badara  m’aimoit 
comme  fon  frere.  Il  auoit  vne  femme  en  vn  logis  à Marcaire 
Codé  ( qui  ed  vne  F orterede  ,j  6c  il  m’y  mena  auec  luy  plu- 
deurs  fois  : làie  vis  mon  compagnon  , 6c  ie  m’y  arreday  quel- 
que temps.  Cette  terre  de  Marquaire  éft  au  Roy  de  Calecut , 
^6celleed  en  paix  aueclesPortugais  commele  rede  de  l’Edat MatîUî1^ 
du  Roy  deCalecut.y  Les  Padosde  pirates  6c  cor  fai  res  n’ofent 
pas  y aborder  ny  s’y  équiper:  mais  tous  les  hommes  vont 
piller  comme  les  autres  : 6c  les  riches  ont  des  Pados  qu’ils 
tiennent  és  terres  des  Roys  de  Badara > & autres  ports  de  pira*. 
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tes  > de  font  porter  leur  butin  de  leurs  voleries  en  leurs  maifons 
par  terre.  Tous  ces  Malabares  Indiens  ne  font  point  de  diffe» 
rence  ,finon  comme  on  leur  faid  entendre , d’Anglois , Ho. 
landois,  & François.  Ce  qui  faifoit  qu’ils  nous  aimoient  tant, 
c’eft  qu’ils  voyoient  que  nous  auions  la  guerre  contre  les 
Portugais.  Ils  me  deir.andoient  II i’eftois  de  la  loy  des  Portu- 
gais, 6c  ayant  refpondu  qu’oüy,  pourquoy  donc , me  dirent- 
ils,  leur  faites  vous  la  guerre  j Et  comme  ie  leurs  repliquois 
qu’ils  en  faifoient  de  mefme  aux  autres  Mahometans,  ils  me 
dirent  que  l’on  ne  deuoit  pas  trouuer  cela  effrange  en  eux,  qui 
eftoient  tous  larrons  de  pirates, & quine  prenoient  nullement 
cela  à delhonneur,  comme  eftansrels  de  pere  en  fils.  Qui  veut 
eltre  bien  venu  auec  eux,  il  faut  toufiours  parler  de  faire  la 
guerre  aux  Portugais  de  en  dire  dumal,cornmeàlaveritéie 
n’en  fçaurois  dire  gueres  de  bien. 

Or  la  caufe  pourquoy  ce  Seigneur  m’aimoit  tant  ,6c  me  fai  - 
foit fi  grandes  carelîes  par  dellus  tous  les  autres,  c'effc  qu’il 
auoicenuie  d’aller  aux  Maldiues  l’année  fuiuante  auec  vne  ar- 
mée, 6c  d'autant  que  iauois  connoiffance  de  la  langue  6c  du 
pays,  Sc  mefme qu’il  fçauoit  par  plufieurs  marchands  & pilo- 
tes Malabares  qui  m’auoient  veu  là , comme  i’auois  efté  bien 
venu  auprès  du  Roy  defund;  il  ne  m’entretenoit  d’autres  dif- 
cours  que  de  cesMaldiues^’enquerant  de  moy  bien  particuliè- 
rement, quelles  eftoient  les  meilleures  illes,îes  perfannes  les 
plus  riches, de  fi  ie  fçauoisou  le  Roy  8c  les  Reines  auoient  leurs 
trefors,fi  bien  qu’il  me  vouloitretenir  à toute  force  auprès  de 
luy,  comme  auifi  faifoient  tous  les  autres  Seigneurs.  Il  me 
faifoicla  plus  belle  offre  du  monde  , de  l’aurois  bien  eu  de  la 
peine  à m’en  deffendre,  fiie  ne  me  fu.ffe  feruy  du  nom  du 
grand  Roy  P amory , lequel  ie  dis  que  ie  defirois  aller  trouuer. 
Cela  feul  les  arrefta  de  les  rendit  muets , de  ie  m’en  depeftray 
par  ce  moyen  à leur  grand  regret.  De  forte  que  fur  ce  deffejn. 
ayant  pris  congé  d’eujt , ie  pris  mon  chemin  droid  à Marcaire 
C.ofîe. 

Or  pour  aller  de  Badaraen  la  terre  de  Calecut , il  faut  paf- 
fer  vue  riuiere,  6c  il  y a vn  Roy  entre  deux  qui  s’appelleA uriole 
qui  n’a  aucun  port , mais  qui  demeure  en  terre,  eftant  amy  des 
Portugais , de  ennemy  des  Malabares  en  fon  cœur,  mais  il  n’en 
faid  pas fem blanc,  dautant  qu’ils  ont  affaire,  6c  ne  fepeuuenç 
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paier  ies  vns  des  autres,  par  fa  terre  pafTe  vn  fîeuue  qui  vienc 
s’emboucher  àMarcaire, 6c  qui  porte  bafteaux  i’efpace  de  plus 
de  vingt  cinq  lieues. 

Cependant  il  eft  imposable  de  dire  le  bon  accueil  6c  la  gran- 
deamitic  que  nous  portoient  les  Mahometansôc  les  Naires 
Malabares.  Us  s’eftimoient  bien  heureux  quand  ils  nous 
auoient  en  leurs  logis , 6c  difoient  que  Dieu  leur  auoit  fait  vne 
grande  grâce  , 6c  la  plus  part  metcoient  en  efcrit  le  iour  8c 
l’heure  que  nous  y eftions  entrez,  6c  difoient  à leurs  enfans 
qu’ils  fe  fouuinfient  vn  iour  de  nous  auoir  veus.  Tout  le  mon- 
de ac.cou.roir  fur  le  chemin  pour  nous  voir,  quand  ils  enten- 
doient  parler  de, noftre  nom  ,6c  que  nous  efhons  ennemis  des 
Portugais. 

Ayant  donc  efté  quinze  iours  ou  plus  à Badara,  i’allay  à 
Marcaire trouuer mon  compagnon , 6c prifmes  refolution  en- 
femble  d’aller  trouuer  le  Samory,  auec  congé  du  Roy  6c  de 
Coufty  Hamede,qui  en  eftoit  bien  fafchè  , comme  l’eftoit  auf. 
iitoutlerefte:  car  i ’ai  lois  li  bremen  t àÇoflè,  au  1 0 gis  d e fa  fem  m e 
y boire  8cmanger28cy  coucher  quand  bon  mefembloit.  Dans 
la  ville  de  Cofté  les  Receueurs  ,les  Efcriuains  8c  autres  offi- 
ciers du  Roy  de  Calecuty  font  toufiours, 8c  ils  y ontvn  bureau 
où  ils  font  la  recepte , 6c  vont  vifiter  tous  les  vaifleaux  6c  les 
marchandifes  qui  arriuent  au  port,  8clefoir  ils  s’en  retour- 
nent à leur  logis  qui  elt  à demy  lieuë  de-  là  dans  le  pays.  Les 
Portugais  ont  fait  ce  qu’ils  ont  pu  pour  fubiuguer  ces  quatre 
villes  6c  ports  fufdits , mais  toufiours  fans  effedb  , & auec  perte 
6c  deshonneurs  6c  fur  tout  en  Badara,  oùils  ont  bien  perdu  des 
hommes  : car  c’eft  le  port  le  plus  fort,  comme  eftant  tout  en- 
touré d’eau.  Ils  y furent  bien  batus  vn  mois  auant  que  i’y  >ar~ 
riuafle. 

Iedemeuray  dix  ou  douze  iours  àMarcaire , auant  qu’aller 
enCalecut,  6c  durantle  temps  que  i’y  fus,  le  Seigneur  Qoujîy 
Hamede y venoit  fouuent,  6c  me  difoit  que  c’eftoit  pour  me 
voir,  mais  c’eft  qu’il  auoit  (a  femme  là.  Ilne  vouloit  pas  per- 
mettre que  ie  le  quittafle , ny  queieprilTe  antre  logis  que  le 
fien  , foit  pour  coucher , pour  boire  ou  pour  manger.  D’autre 
cofté  les  receueurs  du  Roy  qui  font  là  en  grand  honneur,  nous 
donnoient  penfion,  difans  que  c’euft:  efté  grande  honte  auRoy 
& à nous  fi  d’autres  nous  eulTent  nourris , veu  mefmes  que 
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nous  eftions  fur  fa  terre  ,5c  que  noftre  deRein  eftoit  de  l’aller 
trouuer.  Outre  cette  penfion , ils  nous  faifoient  plufieurs  fe~ 
ftins  5c  de  grands  honneurs , comme  auffi  tous  les  autres  Sei- 
gneurs, tant  Naires  que  Mahometans,  Sc  ils  defiroient  nous  ac- 
compagner vers  le  Roy.  Ils  nous  donnoient  tous  les  iours  à 
chacun  vn  Vanan  , qui  eftvnepiece  d’or  monnoyedu  Roy  qui 
vaut  enuiron  quatre  fols  5e  demy.  C’eft  plus  que  l’on  ne  peut 
defpendre  de  la  moitié.  Tout  ce  pays  de  Marquaire  , que  ie 
vifitay  aRez  auanc,eft  fort  bon,ôc  depuis  enuiron  4. ans  il  a efté 
la  retraite  principale  de  tous  les  pirates,  5e  leur  Roy  eftoit-là. 
G’eft  le  lieu  où  il  y a plus  de  Malabares , comme  eftant  le  plus 
fort,ôc  le  Roy  de  Caîecut  y met  vn  Gouuerneur  qui  comman- 
de à tous  les  Malabares  defon  Eftat , comme  auffi  à tous  les  au- 
tres  des  villes  5c  ports  de  pirates  & de  corfaires,  qui  le  recon- 
noiRenc  comme  leur  Roy , mais  qui  defpendent  du  Samory  : 
car  il  faut  qu’ils  fcient  commandez  par  vn  de  leur  loy  6c  de  leur 
nation.  Il  leur  donna  donc  vn  nommé  Qogniàly  , auec  titre  de 
Lieutenant  General , 6c  fut  furnommé  Cognialy  Marquaire, 
àcaufe  que  Marquaire  veut  dire  Lieutenant  ou  Vice-Roy.  Ce 
Cognialy  fut  choin  pour  cela  à caufe  de  fa  valeur , 5c  y com- 
manda trente  ou  quarante  ans , êc  U deuintfort  puiflànt  à force 
de  voler  tout  le  monde  : car  c’eftoit  le  plus  grand  corfaire  qui 
aitiamaiseftéen  ces  pays, 5c  le  lieu  où  il  eftoit  eftant  fpacicux, 
chacun  s’y  venoit  habituer.  LaforterelTe  eft  petite.  Il  y pâlie 
vne  belle  riuiere,  fur  laquelle  on  nauige  par  bafteaux  plus  de 
ao.  lieuës,  làoùtoutes  fortes  de  marchandifes  defcendent; 
ôcfur l’emboucheoredece  fîeuueil  baftitpar  le  confentement 
du  Roy  vne  bonne  fortereRe,  à la  mode  des  noftres,  de  fort 
bonnes  murailles  à chaux  5c  à fable, 5c  il  y auoit  de  l’eau  douce. 
Outre  cela,  il  fit  faire  deux  grands  forts  qui  gardoient  l’em- 
boucheure  de  la  riuiere , Sc  tons  les  vaiReaux  vcnoientaborder 
au  pied  de  la  fortereRe  en  toute  feureté,  5c  eftoienc  là  hors  de 
tout  danger  5c  de  toute  incommodité.  La  fortereRe  defendcit 
la  ville  , qui  toutefois  eftoit  fortifiée , tant  du  cofté  de  la  mer 
que  deceluy  de  terre,  5c  eftoit  prefque  enuironnce  d;eau  de 
la  mer  oude  lariniere.  C’eft  vne  grande  ville  bien  pruplce, 
auec  force  baftimens  , rues  5c  boutiques  bien  ornées , comme 
en  celle  de  Calecut , 5c  en  touces  les  autres  de  la  cofte  des  Ma- 
labares ,dontcelle-cy  eft  vnedesplus  belles,des  plus  riches, 
5c  des  plus  forces.  Elle  eft  furvn  haut , Scia  fortereRe  par  def- 
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ns  au  plus  haut , éc  en  bas  fur  le  port  prés  de  la  mer  des  deux 
collez  delà  riuiere/ont  ces  deux  forts  qui  défendent  le  long 
du  haure  6c  l’entrée  delà  riuiere.  Celle  ville  eft  deminuée  de 
plus  de  la  moitié  en  toutes  chofes  depuis  la  mort  de  Cogiialy 
Marcaire , comme ie  diray  cy  apres. 

Ce  Cogniaiy  rendoit  toute  obeylTance  à fon  Roy,  fous 
lafaueur  6c  bonté  duquel  il  s’elloit  rendu  lî  puilfant  : 6c  le  Roy 
qui  pour  lors  auoit  guerre  contre  les  Portugais , elloit  bien  ai- 
fed’auoir  cet  homme  qui  elloit  H redouté.  Le  port  6c  la  ville 
valoient  quafi  autant  au  Roy , que  celuy  de  Calecut.  Il  vient 
aual  celle  riuierevne  grande  quantité  de  poiure,  6c  d’autres 
marchandifes  quifont  valoir  la  ville  6c  le  port.  le  vy  dans  vne 
falle  chez  vn  grand  Seigneur  Malabare  de  ce  lieu,  toutes  les 
rencontres  6c  toutes  les  vidoires  que  Cogniaiy  auoit  faites, 
tant  fur  terre  que  fur  mer  durant  fa  vie,  fort  bien  peintes  6c 
fort  bien  colorées , 6c  tous  les  nauires , les  galeres , 6c  les  au- 
tres va  idéaux  qu’il  auoit  pris  ou  mis  à fond  fort  bien  reprefen- 
tez.  Il  elloit  connu  6c  redouté  de  tout  le  monde,  depuis  le  Cap 
de  bonne  Efperanceiufqu’en  la  Chine. L’on  m’afleura  que  d’vn 
coup  d’efpée  il  auoit  tranché  vn  auiron  de  galere  6c  qu’il 
auoit  coupé  vn  homme  qui  auoit  l’efpée  au  collé,  l’homme  6c 
l’efpée  tout  d’vn  coup.  Il  auoit  vn  frere  auffi  vaillant  queluy 
appelle  Coufty  Moujjez.  Us  ont  régné  plus  qu’aucuns  autres 
ayent  jamais  faiden  ce  pays-  là,  6c  pris  infinis  nauires  6c  galeres 
de  la  Chine  , de  Goa  6c  d’aiüeurs , ainfi  que  i’ay  pu  reconnoi- 
llreparces  peintures.  Ce  Cogniaiy  elloit  aulîi  l’vn  des  plus 
cruels  hommes  du  monde,  6c  fa  grande  force  6c fa  puilTance 
luyfaifoitmefprifer  vn  chacun,  iufqu’au  Royde  Cananormef- 
me,quidu  commencement  elloit  fon  protedeur  6c  fon  fupe- 
rieur  , 6c  qui  l’auoit  affilié  en  tout  6c  par  tout.  Il  prenoit  par 
tout  & fur  tous.  On  ne  fçauroit  nombrer  les  cruautez  6c  les 
barbaries  que  luv  6c  les  liens  commectoient  à l’endroit  de  tou- 
tes fortes  de  perfonnes , fans  diltindion  :6c  encr’autres  contre 
vn  fien  voifin  Roy  Naire  nommé  A uriole  , donti’ay  parlé,  qu’il 
alla  pilier  8c  rauager  , puisle  chalîa.  11  coupa  le  nez  6c  les  man- 
melles  à la  Reine  fa  femme , 6c  fe  fit  reconnojflre  pour  Roy,  de 
forte  qu’enflé  de  cesprofperitez,  il  ne  vouloit  plus  reconnoi- 
llre  le  <Samory,c5tre  qui  il  fe  reuolta, n’ayant  pas  voulu  rendre 
quelques  vaifTeaux  qu’il  auoit  pris  fur  fes  fuieds , encore  qu’il 
luy  eufl  commandé  de  le  faire^mais  l’autre  mefprifoit  fes  com- 
mandemens. 
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Les  Portugais  furent  bienaifes  de  cette  reuolte  du  Ccr- 
gnialy  , côme  ils  en  auoient  bien  fuiet, 8c  ils  iugerentaufii  tofl 
que  fa  perce  eftoit  infaillible,  tant  pour  les  exceffiues  6c  bar- 
bares cruautezôc  voleries qu’il  auoit  exercées, que  pour  fon 
outrecuidance  & fa  rébellion:  de  forte  qu'ils  recherchèrent 
aufli-toft  de  paix  le  Royde  Calecut,  qui  defirant  chaftier  ce 
perfide  y entendit  ayfement  :6c  l’année  fuiuante,  qui  fut  1599. 
le  Vice  Roy  de  Goa  prépara  vne  puiffante  armée  nauale , ious 
la  conduite  d’vn  fienneueu  nommé  L ouïs  de  Goufma  , qui  ayant 
defîeinde  furprendre  laforterefîeauec  quelque  intelligence, 
vintdefcendreen  la  terre  du  Roy  Auriole,  grand  ennemy  du 
Cognialy  pour  les  caufes  que  nous  en  auons  dites.  Cette  terre 
eftoic  de  l’autre  cafté  de  lariuiere,  fur  laquelle  les  Portugais 
firent  trente  ou  quarante  ponts  de  bafteaux,  liez  lesvns  auec 
les  autres  j 6c  on  enuoya  vn  Capitaine  nommé  Louis  de  Sylua  , 
auec  trois  cens  des  plus  braues  foldats  de  toute  l’armée,  pour 
donner  en  terre  au  deçà  de  la  riuiere,  lorsque  le  fignalferoic 
donné.  C’eftoit  de  nuit , 6c  en  meftne  temps  le  Samory  deuoit 
enuoyer  par  terre  quelques  forces  affiliez  dénombré  de  Por- 
tugais. LeCognialy  6c  fon  frere  en  eftans  aduertis,  ils  donerenc 
bon  ordre  à tout  fans  faire  femblant  de  rien  , de  force  que  ces 
trois  cens  qui auoient  paffé  furent  repoufléz  6c  leur  Capitaine 
Louis  de  Sylua  tué  d’vn  coup  de  moufquet  : ce  que  voyant  les 
foldats  , ils  tournèrent  vifage , ïpais  penfans  trouuer  leurs  ba- 
fteaux  où  ils  les  au  oient  laiffez,  ils  vrre^r  qu’on  les  auoit  em- 
menez: pendant  quoy,  ceux  delà  forterefîe  erbns  fortisapres 
eux  les  taillèrent  tous  en  pièces,  la  piu^part  furent  £pyez , 6c 
il  n’y  en  eut  que  vingt  ou  trente  qui  fe  fauuerentà  la  nag.e  , & 
lereftene  pouuanc  nager  à caufe  de  leurs  armes,  fe  perdit. 
Quant  aux  Naires  6c  aux  Portugais  qui  deuoienc  donnât  par 
terre, leCognialy  fit  faire  vn  relâchement  pareùils  deuoienC 
pafTer , auec  vne  garde  de  nombre  d’arquebufîers. 

Le  gros  de  l’armée  des  Portugais  voulant  mettre  pied  â 
terre , fut  repouiïe  6c  bien  battu  , tellement  que  par  leurarro- 
gance  ils  y firent  perte  de  cinq  cens  hommes, ôcfe  rembarquè- 
rent en  defordre.  Le  Roy  de  Calecut  leur  dit  apres  qu’il  ne 
falloit  pas  y aller  de  cette  façon  , mais  pofemert.  Ce  qui  fit 
que  le  General  de  l’armée  s’en  retourna  à Goa  auec  fa  courte 
honte  6c  auec  perte  des  meilleurs  hommes  de  fon  armée.  Cela 
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donna  de  l’ombrage 5c  delà  meffiance  à cous  les  Portugais  du 
Samory  ,difanc  qu'il  les  auoit  trahis  ôc  qu’il  les  auoir  menez  à la 
boucherie  ,a’aucant  que  les  gens  qu’il  deuoit  enuoyer,  com- 
me il  auoit  efté  ordonné  entr’eux,  ne  fe  trouuerent  pas  pour 
donner  à l’heuredu  lignai  donné.  Mais  lacaufe  de  ce  mal. 
entendu  vint  par  l’artifice  du  Cognialy  5c  des  fiens , qui  ayant 
eu  de  bons  aduis  , leur  enuoya  incontinent  boucher  le  paflage 
par  pluficurs  gens  de  guerre,  fi  bien  qu’fis  ne  purent  fe  rendre 
au  lieu  à l’heure  aflignée.  Mais  les  Portugais  ayant  efté  depuis 
bien  informez  de  toute  la  vérité  du  fai  r,ils  ne  fe  rebutèrent  pas 
pour  y auoir  efté  batus  vne  fois. mais  ils  fe  refolurent  de  tenter 
vne  féconde  occafion, pour  tafeher  à fe  rendre  maiftres  de  ce 
Cognialy  5c  de  fa  terre, fur  l’afteurance  que  leur  en  donnoit  le 
Roy  fon  maiftre.  Ainfi  l’année  d’apres, qui  fut  1600.  André  Fur- 
tado  de  Mendoce  vieux  5c  braue  Capitaine,  5c  le  plus  redouté  de 
tous  les  Portugais  des  Indes , qui  mourut  en  venant  de  Goa  à 
Lifbonne  ,au  mefme  voyage  que  ie  fis  en  retournant, comme 
ie  diray  cy-apres , prit  refolution  auec  le  Samory  d’attraper  le 
Cognialy  , 5c  ils  arrefterent  entr’eux,  que  le  Roy  de  Calecut 
viendroit  parterre  en  perfonne , 5c  que  l’armée  Portugaife 
conduite  par  ledit  André  , y arriueroitpar  mer  } ce  qu’ils  fi- 
rent 5c  îlsl’aflîcgerent.  Il  y fut  fait  de  belles  fortiesauec  gran- 
de perte  de  part  5c  d’autre.  On  tiêt  qu’il  y vint  plus  de  foixau- 
te  mille  Naires.  I’en  ay  depuis  oüy  faire  le  difeours , tant  aux 
Portugais  qu’aux  Malabarcs  5c  Naires  de  la  forterefie, mais  ils 
difentquece  qui  fut  caufe  delà  prifedu  Cognialy,  fut  la  difet- 
te  de  viurcs  : car  ce  Cognialy  les  ayant  tant  batus  vne  fois  ÿ ne 
penfoitpas  qu’ils  deufienc  retourner  fi  toft,  5c  il  fut  ainfi  lur- 
pris.  Il  auoit  enuoyé  deux  gros  nauires  conduits  par  M etarCo- 
gnialy  qui  eftoitvn  grand  Capitaine  de  Moutingué, pour  auoir 
des  viures , mais  ils  ne  peurent  rentrer*  de  forte  qu’apres  vn 
long  fiege,  fe  voyant  réduit  à l’extremité,  apres  toutes  fortes 
depreuues  de  valeur, il  fe  rendit  enfin  afiez  lafchement.On  dit 
que  ce  fut  par  du  bettel  que  le  Roy  Juy  enuoya  qu’il  fut  char* 
mA,  5c  quele  courage luy  faillit.  D’autres  difent  que  ce  fut 
par  pitié  de  voiries  fiens  en  telle  neceiïité,  5c  qu’il  difoit  qu’il 
aimoit  mieux  patir  5c  mourir  luy  feul,  que  de  voir  tant  de  gens 
endurera  fon  occafion,  5c  d’autant  plus  ^uftî  que  fon  frer« 
C oujly  léloujje^  eftoit  mon*  quin’euft  iamais  permis  qu-ilfe  fut 
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rendu  de  la  forte.  De  plusce  qui  leiuy  fie  pluftofl faire  .ce  fut 
le  defefpoir  de  fecours  j car  iî  auoic  defobligé  les  Rois  6c  les 
Princes  dont  il  en  eufl  pu  efperer.  Amfi  il  demanda  à parle- 
menter , difant  qu’il  ferendroità  lamercy  de  fon  Roy,  auquel 
il  demandoit  pardon.  Mais  le  Roy  ne  le  pouuoic  plus  fauuer; 
car  il  auoic  efté  accordé  entre  ledit  Roy  6c  André  Furcado  , 
que  la  forterelîe  feroitrafée3le  butin  à moitié,Sc  tout  le  peuple 
au  Roy  , 6c  Cognialy  aux  Portugais;  ou  Cognialy  au  Roy  Ôc  le 
peuple  aux  Portugais.  Le  Rôy  demanda  le  peuple.  Enfin  la 
compofitioneflantfaite,quand  Cogmaly  voulut  forcir , tous 
les  Maires  efloient  d*vn  collé  6c  les  Portugais  de  l’autre , 6c  luy 
ellantvenu  pour  faluër  le  Roy  6c  luy  demander  pardon  , le 
Roy  luy  fit  rendre  fon  efpée  6c  la  prit,  6c  luy  en  donna  deux  ou 
trois  petits  coups  fur  Pefpaulc , comme  en  fe  ioiiant,  6c  luy  dit 
feulement  ces  paroles,  Cognialy , vous  m’auez  bien  donné 
de  la  peine  6c  de  la  fafeherie.  Et  fe  tournant  à l’heure  mefme 
vers  le  Seigneur  André  , luy  dit , Prenez  Cognialy,  il  efl  à 
vous.  Ce  qui  fut  fait , 6c  ellantauffi  toftfaifi,  U fut  mené  aux 
galeres , la  forterelîe  6c  les  forts  furent  démolis  entièrement , 
ôcla  ville  fut  lailfée  en  l’eflat  qu’elle  efloit,  mais  elle  fut  pil- 
lée, 6c  le  peuple  n’eufl  autre  mal.  Cela  failles  deux  armées  fe 
retirèrent. 

Apres  que  les  nouüelles  de  cette  prife  furent  arriuées  à 
Goa,  on  enfit  des  feux  de  ioye,  les  cloches  fonnerent  6c  le 
Te  Beum  en  fut  chan  té,  ÔC  au  bout  de  deux  iours  apres  le  retour 
de  l’armée  , on  trancha  la  telle  au  Cognialy,  On  luy  demanda 
premièrement  s’il  vouloir  fe  faire  Chrellien,  à quoy  il  refpon- 
dit  qu’il  en  efloit  content , pourueu  qu’on  luy  fauuaftla  vie, 
mais  que  s’il  falloir  mourir  , il  aimoit  mieux  que  ce  fut  auecfa 
loy  de  Mahomet.  Voila  la  fortune  6c  la  fin  miferable  de  ce 
Roy  Cognialy.  Mais  depuis  les  Portugais  ont  payé  bien  chère- 
ment cette  telle  : car  1 es  Malabaresmettoient  à mort  tous  les 
Portugais  qui  pouuoient  tomber  entre  leurs  mains,  à caufe  de 
cela. Le  &oy  de  Calecut  eut  depuis  vn  grand  regret  de  leur 
auoir  liuré  vn  fi  vaillant  homme  • mais  ce  fut  par  colere  5c  par 
defpiticar  Ion  frere  6c  îuy  ont  eflé  ellimez  les  deux  plus  braues 
Capitaines  de  toute  l’Inde  Orientale. 

Quant  à la  forterelîe  du  Cognialy,  i’y  ay  eftéplufieurs  fois. 
Les  murailles  en  font  encore  debout  à la  hauteur  de  deux 
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hommes , de  forte  qu’elle  eft  allez  aifée  à fortifier  , & h le 
Roy  auoit  guerre  contre  les  Portugais , elle  feroit  bientofl:  re- 
mife.  Quand  nous  partifmes  deGoa,  lesnouuelles  eftoienc 
venues  que  ce  Roy  vouloit  rompre  la  paix  , 8c  qu’il  faifoitfai- 
re  foixante  galeresou  pados,  8e  refaire  la  fortereffe,  8c  lors 
que  les  Holandois  y allèrent,  il  leur  promit  de  la  leur  mettre 
entre  les  mains  ; de  forte  que  le  fadeur  ou  l’agent  des  portu- 
gais quieft  là,  s’alla  plaindre  àluy  , de  ce  qu’il  permettoic  l’en- 
trée aufdirs  Holiandois  Seaux  autres  ell: rangers  ennemis  du 
Roy  d’Efpagne , 8c  que  pour  luy  il  eftoit  refolu  de  s’en  retour- 
ner à coa.  Ce  Roy  ne  luy  fitaucune  refponce,  finon  qu’il  s’en 
allait  à la  bonne  heure^Sc  qu’il  ne  retenoit  perfonne  par  force. 

Il  n’y  aaucun  Royaux  Indes  qui  puilï'efi  fort  incommoder 
les  Portugais  par  mer  que  luy  : d’autant  que  la  coite  qu’il 
tient  peut  fournir  vn  grand  nombre  de  Malabares,  8c  qu’il  elt 
fort  riche  pour  les  foudoyer.  Il  a des  homes  bien  riches  en  fon 
Royaume,  qui  font  tous  gens  de  courage  6c  de  bonne  volon- 
té. Il  va aulîî force  Moucois à mener fes  pados.  Ces  Moucois 
.font  des  peuples  comme  efclaues  du  Roy  6c  des  Naires  , com- 
me ie  diray  cy-apres  , ils  appellent  le  Roy  en  leur  langue 
Tambiraine  , qui  veut  dire  Dieu,  le  fçay  bien  que  le  Samory 
s’entend  auec  tous  les  Malabares  pirates , qui  luy  donnent  de  Moneo* 
l’argent,  6c  qui  luy  font  tribut  fous  main.  Carie  le  fçay  pour 
auoir  fouuent  accompagné  ce  Capitaine  Coufîy  Hamede  pour 
aller  rraitter  auec  fe^  officiers  en  fecret  , 6c  il  ne  va  que 
la  nuit  de  peur  d’eftre  veu.  Tous  les  autres  Seigneurs  6c  Capi- 
taines de  ces  Malabares  en  font  de  mefme,  comme  i’ay  veu 
maintefois,  6c  comme  des  Officiers  du  Roy  mefme  me  l’ont  af- 
fairé. Auflîcela  eft  allez  ayfé  àiuger,  d’autant  qu’il  les  afîifte 
de  toutes  chofes,  6c  qu’il  leur  prefte  de  l’argent  quand  ils  n’en 
ont  point,  ce  qu’ils  luy  rendent  bien, 6c  auec  intereft.  Tous  les 'corrai«», 
ans  U fort  plufîeurs  miliers  d’hommes  delà  terre  du  Samory, 
pour  aller  voler  fur  mer  auec  les  autres.  Ces  Corfaires  font 
les  plus  galans  8c  les  plus  honneftes  gens  du  monde  fur  terre , 

6c  font  tous  lesiourspar  prcfens6c  par  fhateries apres  le  Samo- 
ry , pour  luy  faire  rompre  la  paix  auec  les  Portugais  , Sc 
leur  donner  cette  forterefîe  du  Cognialy.  , Ce  Cognialy  a 
laifievn  fils  qui  s’appelle  encore  Marcaire  ,ou  bienViceroy, 
que  i’ay  veu  fouuent  : 6c  i’ay  beu  8e  mangé  en  fa  maifon. 


*5  6 Voyage  de 

Il  demeure  la  plufpart  du  temps  à ÇoJîè&L  à Chombdye  auec  vne 
de  Tes  femmes  -,  6c  bien  que  le  noy  depuis  la  mort  du  pere,  n’en 
a point  fait  d’autres , ôc  n’a  point  reconnu  ce  fils  pour  tel , tou- 
tefois on  luy  porte  plus  de  refped  qu’à  vn  autre  $ mais  ce  nom 
luy  eft  demeuré  , à caufe  du  pere  feulement.  Plufieurs  afpirent 
à cette  charge,  ce  qui  eft  caufe  que  le  Roy  n’y  pouruoit  point, 
6c  qu’il  laifte  le  pays  en  paix.  Les  affaires  vont  droit  au  Roy, 
ou  aux  Seigneurs  Naires.,  députez  à cela;  6c  il  n’y  a point  d’au- 
tre Iuftice  dans  le  pays  qu’eux,  qui  la  font  de  toutes  chofes. 

Ayant  demeuré  mon  compagnon  6c  moy  douze  iours  ÔC 
plus  en  cette  terre  de  Marquaire  ou  de  Cognialy , 6c  ayant  pris 
congé  de  nos  amis*  les  officiers  du  Roy  à qui  nous  demandions 
aduis  fur  noftre  départ , nous  dirent  que  fi  nous  délirions  aller 
trouuer  le  Roy,  ils  nous  donneroient  des  lettres  6c  de  l’argent; 
mais  nous  n’auions  point  de  befoin  d’argent  que  pour  palfer 
l’eau  6c  pour  payer  les  Naires  de  conduite , 6c  encore  fi  ce  n’e- 
ftoit  qu’on  eft  fuiet  à trouuer  des  Naires  yures  d'arac(  qui  eft 
comme  de  l’eau  de  vie  faite  de  vin  de  l’arbre  de  Cocos  ^nous 
n’en  auions  point  du  tout  de  befoin  , à caufe  de  noftre  lettre  de. 
faueurqui  parlait  du  nom  de  Samory.Maisilnefefaut  pas  tou- 
jours fier  à cela.  Nous  nefaifions  que  quatre  petites  lieues  par 
iourauplus,  6c  quelquefois  deux.  Us  nous  faifoient  demeurer 
en  leur  logis  mal-gré  que  nous  en  euffions  ,6c  ie  nefçaurois  di- 
re la  bonne  chere  6c  l’honneur  qu’on  nous  faifoit  par  les  che- 
mins. C’eftoit  à qui  nous  auroit,mais  ils  n’ofoient  nous  prier  de 
demeurer  cotre  noftre  volonté,  comme  ils  euffent  bien  defiré, 
à caufe  que  nous  allions  trouuer  le  Roy,  6c  outre  que  ce  paffe- 
port  que  nous auionsnous  faifoit  bien  receuoir  partout. Nous 
iufmes  enuiron  huit  iours  pour  aller  de  Cofté  à Calecut , encore 
que  nous  euffions  bien  pu  faire  ce  chemin-là  en  deux  iours; 
mais  lefejour  que  nous  faifionsçàêc  là,  6c  la  bonne  chere  6c  ré- 
ception qu’on  nous  faifoit  par  tout , fut  caufe  que  nous  y em- 
ployafmes  tout  ce  temps-là.  Et  à la  vérité  il  me  feroit  impoffi- 
ble  de  reprefenter  la  chere  quel’on  nous  fit  par  tout,  tant  elle 
fut  honorable  6c  pleinéde  courtoifie  6c  d’affeebion.  Car  les  plus 
grands  difpucoient  entr’eux  à qui  nous  craireroit.  Mais  il  faut 
'remarquer  que  c’eftoient  les  Malabares  Mahometans,  6c  non 
pas  les  Naires,qui  font  bien  chere  d'argent, de  fruits  6c  de  tout 
ce  qu’ils  ont  ; mais  ils  ne  défirent  pas  qu’autres  qu’eux  man- 
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gent  6c  couchent  en  ieurs  logis, tant  que  faire  fe  peut  ,ou  il  faut 
que  ce  foit  par  grande  neceflité  quand  ils  le  font,  & principa. 
lement  s’ils  font  de  race  de  Bramenys.  Car  bien  que  les  autres 
en  fartent  difficulté,  ce  n’eftpas  toutefoisauec  tant  defcrupu- 
le  que  les  Bramenys. 

Au  refte,  fi  ce  n’ertoit  l’exceffiue  ardeur  du  Soleil  qu’il  fait 
en  ces  lieux -là  , on  ne  fçauroit  dire  ny  reprefenter  leplaifir  6c 
le  contentement  qu’il  y a acheminer  par  toutcepaysjcar  c’eft 
leplus  beau  6c  le  plusagreable  qui  fe  puirte  voir  ny  mefmefou- 
haiter.  C’ert  tout  pays  plein  6c  fablonneux , mais  le  fable  en  efl: 
dur  6c  ferme  comme  celuy  de  mine , 6c  tout  le  long  du  chemin 
de  veuëen  veuë  proche,cenefont  que  maifons  6c habitations, 
6c  des  villes  de  lieuë  en  lieuë , voire  de  demy  lieuë  en  demy 
lieuë,6c  le  plus  loin  de  deux  petites  lieuës.  Tout  le  pays  eft  fort 
peuplé  6c  couuert  de  fruits,  qui  font  communs  6c  expofezaux 
part'ans,  6c  ces  fruits  font  les  plus  excellens  du  monde,  voire 
tels  qu’il  n’y  en  a point  defemblables  ny  défi  bons  par  deçà. 
Dauantage,  du  long  de  ces  chemins  on  fait  toufiours  rencon- 
tre de  bon  nombre  de  perfonnes , tant  Naires  que  Malabares 
hommes  6c  femmes  * car  chacun  va  là  en  grande  feureté,pour- 
ueu  qu’on  ait  vn  Naire  ou  lançaye  en  là  compagnie.Mais  quand 
on  ert  en  troupe  de  vingt  ou  trente  perfonnes , c’eff:  artez  d’vn 
Naire^auffi  quandon  ertfeul,iln’en  fautpas  moins, 6c  il  courte 
dauantage:  mais  plus  il  y a de  gens,  plus  le  Naire  a de  profit.  Il 
y a force  marefts  6c  falines  à palier  entre  Cofiè  ôc  Calccut , 6C 
deux  riuieres  que  l’on  parte  à batteau  auant  que  d’arriuerà. 
Calecut.  A enuiron  vne  lieuë  prés  il  y a vnefort  belle  ville,  où. 
nous  couchafmes,  nommée  Ccluotte  ^ où  les  Portugais  ont  eu 
aiiffi  vne  forterefle  6c  vn  Eftat , comme  ils  auoient  à Calecut, 
mais  ils  l’ont  perdu  de  mefme  l’autre.  le  lavis  en  partant, 
car  elle  n’eftoit  pas  toute  démolie  , 6c  elle  eftoit  bien  plus 
forte  que  celle  de  Calecut.  Voila  tour  cequeie  remarquay 
fur  ce  chemin. 
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Arrime  de  l' Authcur  a Cale  eut.  Defcriptïon  de  ce  Royaume , du  Roy% 
des  peuples  y de  leurs  mœurs , de  leur  religion  & de  leurs  façons  de 
faire. 

ES  t a n s enfin  arriuez  en  la  ville  de  Calecut , les  premiers 
officiers  du  Royque  nous  trouuafmes,furent  les  Receueurs 
des  droits  du  Roy,  qui  ont  vn  logis  fur  le  bord  de  la  mer  efleué 
fur  pilotis , où  ils  ne  demeurent  que  le  iour  : car  la  ville  6c  le 
port  on  t plus  d’vne  lieue  de  long,  6cii  y a trois  de  ces  logis  pour 
prendre  garde  à toutes  les  marchandées  quidefeendent , pour 
en  prendre  le  nombre  6c  la  quantité  par  eferit , 6c  de  là  les  faire 
conduire  àPA^»dig«*}quieft  vn  grand  baftiment  tout  de  pier- 
re en  quarré,  à galeries  par  haut  & par  bas,  voûtées  de  pierre 
en  arcade, comme  noftre  place  Royale,  mais  non  pas  fi  grandes 
ny  fi  belles,  auec  grand  nombre  de  loges , 6c  de  magazins  pour 
mettre  toutes  fortes  de  marchandées  chacune  à part.  Il  y a en 
eferit  fur  la  porte  le  nom  de  la  marchandée  que  l’on  met  dans 
ledit  magazin  , 8c  il  n’y  a que  les  officiers  du  Roy  qui  en 
ayenr  vne  clef,  6c  ceux  à qui  appartient  la  marchandée  en  ont 
vne  autre,  6c  ne  peuuent  aller  les  vns  fans  les  autres.  Cette 
marchandée  demeure  là  tant  qu’elle  ait  payé  le  droit  6c  la 
doüanne, laquelle  fe  paye  tant  pour  celle  qui  fort  que  pour  cel  - 
le qui  entre.  Cet  klfanàigue  à deux  ou  trois  cens  pas  de  la 
mer  entre  la  ville  6c  le  porc.  Il  efl  fort  6c  bien  gardé,  toutes  les 
portes  font  bien  ferrées  ,6c  il  n’y  entre  que  ceux  qui  y ont  af- 
faire , car  il  y a toufiours  des  gardes  à la  porte.  Il  ne  fe  peut  pas 
aifement  commettre  de  faute  en  ces  charges  6c  defeharges  de 
marchandées, 6c  en  la  leuée  du  droid  du  Roy,  à caufe  du  nôbre 
d’efcriuains  6c  officiers  qui  y pafTent,6c  qui  font  tousNaires  ou 
Bramenys.  Il  n’y  a fi  petit  port  en  tout  le  Royaume,  où  il  n’y 
ait  de  ces  efcriuains,  qui  ne  font  qu'eferire  les  marchandées , 
quand  ce  font  marchandées  du  pays,  qui  au  bout  de  fix  mois  ou 
vn  an  , vont  payer  tout  à lafois.  Ces  officiers  font  tous  gens  de 
qualité  6c  fort  refpe&ez  : 6c  ils  ont  leur  bureaux  6c  Alfandigue 
aux  ports  où  ils  ne  demeurent  que  le  iour,6c  la  nuit  ils  fe  retirée 
des  villes, 6cs’en  vont  coucher  en  leurs  logis, qui  ordinairement 
ne  font  pasloin  de  la  ville,  les  vns  plus  prés,  les  autres  plus  loin, 
comme  àdemy  lieuë,  6c  ils  ne  fe  méfient  pas  auec  toutes  fortes 
de  gens. 
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Ces  officiers  donc  nous  ayant  ven,  apres  leur  auoir  parié  6c 
Jeur  auoir  fait  entendre  d’où  nous  eftios,  ils  furent  fort  ioyeux 
de  nous  prefenterau  Roy  $ 5c  cependant  à caufe  de  la  chaleur 
ils  nous  firent  bailler  vn  logis  en  ville, où  nousfufmes  fort  bien 
traitez,  6c  nous  paffafmes  là  la  chaleur  du  iour. 

Cette  ville  n’efl:  pas  comme  les  autres  de  la  code  des  Ma- 
Jabares  ,car  il  y a des  hoftelleries  6c  des  maifons  pour  boire, 
pour  manger  6c  coucher  pour  fon  argent.  Le  foir  eftant  venu 
les  officiers  nous  donnèrent  aux  foldats  de  la  garde,  qui  nous 
menèrent  au  Roy,  qui  afon  palais,  àdemylieuëloindela  ville 
deCalecut.  Les  foldats  nous  menoientauec  tout  honneur  6c 
toutrefpe<5L  Le  Roy  fçachant  noftre venue , defcendit  en  la 
falle  baffe  de  fon  palais , à caufe  de  la  nuit.  Il  eftoic  accompa- 
gné de  dix  ou  douze  pages  Naires,qui  font  tous  Gentils-hom- 
mes, auec  de  grandes  lampes  d’or  ou  d’argent  doré , pleines 
d’huile, (car  ils  n’vfent  point  de  chandelles  ny  de  flambeaux, 6c 
chaque  lampe  auoit  flx  moucherons  J 6c  des  mouchettes  grof~ 
fes  comme  le  doigt  ,auffi  d'or  ou  d’argent  doré,  6c  vn  grand 
vafede  mefme  remply  d’huile,  afin  que  les  lampes  foient  tou- 
jours fournies.  Les  lampesfont  pendues  au  boutd’vne  grande 
barre  d’argent  doré , dont  ils  fichent  le  bout  en  terre,  6c  font 
courbez  parlehaut , afin  que  la  lampe  n’empefche  6c  ne  gaffe 
celuy  qui  la  porte,  6c  qu’elle  ne  fe  refpande  pas.  Les  fieges  de 
la  falle  eftoient  de  bois  bien  poly  6c  fort  beau.  Ils  vfent  auffi  de 
grandes  pierres  larges,noires  6c  polies  comme  du  marbre, pour 
s’affeoir.  Le  Roy  ne  s’affiet  iamais  gueres  en  public  , mais  il  fe 
tient  debout. 

Le  Roy  tenoit  entre  fes  bras  vn  lien  petit  neveu  le  plus  beau 
6c  le  plus  gentil  qui  fe  pouuoit  voir,  6càgé  d’enuiron  trois  ans, 
êcquhlcherîfïbitfortj  corne  eftant  celuy  qui  îuy  deuoit  fucce- 
der-.pareeque  là  les  enfans  ne  fuccedent  poinr,mais  feulement 
les  neueux  fils  de  leurs  fœurs.  Il  faifoit  fefte  de  nousà  ce  petit 
neueu,8til  Iuy  demandoit  qui  nous  eftions,le  faifant  approcher 
6c  nous  toucher  pour  voir  fi  cét  enfant  auroit  peur  de  nous,  ce 
qu’il  n’eut, 6c  apres  nous  auoir  interrogez  mon  compagnon  6c 
moy  plus  de  trois  heures  durant,  il  nous  fit  demander  par  fon 
truchement  entr’autres  chofes  en  langue  Portugaife,fçachant 
que  nous  n’eftions  pas  Hollandois , quelle  différence  il  y auoit 
entre  lesHollâdois  6c  nousjpuis  qui  eftoit  le  plus  fort  8c  le  plus 
puiffant  du  Comte  Maurice  ou  bien  du  Roy  de  Jrrâce.  le  luy  dis 
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lors  qu’il  n’v  auoit  point  de  comparaifon, 8c  que  c’eftoit  le  Roy 
de  France  ^ mais  il  me  répliqua  que  les  Hollandois  en  difoienc 
autant  de  leur  Comte  Maurice , 8c  les  Portugais  de  leur  Roy» 
qu’il  nefçauoic  ce  qu’il  en  deuoit  croire  5 furquoy  ie  luy  ref- 
pondis  ce  qui  en  eftoit  à la  vérité. Enfin  m’ayant  demandé  com- 
me i'eftois  paruenu  à Calecut  8c  à quel  deiïein  , 8c  luy  ayant 
conté  tout  ce  qui  m’eftoit  arriué,  8c  que  ie  n’eftois  venu  là 
qu’en  intention  d’y  trouuer  lesHollandois,que  l’on  ra’auoitdit 
y eftre  les  bien  - venus,  il  me  dit  lors  qu’à  la  venté  il  en  eftoit  ve- 
nu il  y auoit  trois  femaincs  ou  vn  mois  treize  nauires,quiauoiët 
fejourné  befpace  deneufoudixiours,  aufquels  il  auoit  permis 
le  trafic  , 8c  promis  toute  amitié  , 8c  que  les  Hollandois  luy 
aaoient  fait  prefent  de  deux  pièces  de  gros  canon  de  fonte^qui 
auoient  efté  pris  furies  nauires  Portugais , dont  il  ne  leur  fceut 
pas  fi  bon  gré  depuis,  quand  il  l’eût  appris  J 8c  de  plufieurs  au- 
tres chofes  que  le  Comte  Maurice  luy  auoit  enuoyées.  Qtfen 
recompenfe  il  leur  auoit  fait  diuers  dons , comme  des  pierre- 
ries 8c  des  cbaifnes  d’or , 8c  outre  qu’il  leur  auoitpermis  de  ba- 
ftirvne  forterefle,  8c  qu’incontinent  ils  s’en  eftoient  allez, 8c 
auoient  fait  promefte  de  reuenir  l’année  fuiuante  : adiouftant 
que  nous  eftions  ies  bien-venus , 8c  que  nous  ne  manquerions 
de  rien  auprès  de  luy. 

Au  refte  le  truchement  qui  nous  interrogeoit  eftoit  Banian  8c 
Brameny,  de  race  8c  de  religion,  8c  parloit  bon  Portugais.  Il  fe 
difoit  couratier  des  Flamans  ou  Hollandois  : c’eft  à dire  celuy 
qui  fait  vendre  8c  achepter  la  marchandife,  8c  qui  eft  aufii  in- 
terprété ,8c  qui  eft  payé  du  vendeur  8c  de  l’achepteur.  Le  Roy 
luy  commanda  de  nous  loger  8c  de  prendre  tout  le  foin  poiïî- 
ble  de  nous. Il  s’appelîoit  Maniajja. Il  nous  donna  donc  vn  logis 
chez  vn  grand  Pandiare  8c  Cherife  Mahometan , l’vn  des  plus 
grands  8c  des  plus  nobles  de  Calecut  j toutefois  fort  éloigné 
de  la  ville  8c  du  palais , 8c  c’eftoit  l’vn  des  plus  beaux  logis  de 
Calecut:  mais  nous  n’y  eufmes  gueresefté  que  nous  eufmes 
aduis,tant  par  luy  que  par  d’autres  de  nos  amis,  que  les  Portu- 
gais nous  vouloient  faire  quelque  mauuais  tour , 8c  qu’ils 
auoient  confpiré  contre  nous,  comme  c’eftoit  la  vérité,  ainfi 
que  nous  reconnufmes  bien  depuis  5 furquoy  ce  truchemenr, 
craignant  que  l’on  nous  fift  quelque  tort, nous  tira  de  ce  logis  * 
là,  apres  y auoir  demeuré  deux  ou  trois  iours  , 8c  nous  y fit 

ordonner 
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ordonner  dans  l’Alfandegue.  Cét  homme  eftoit  comme  le  fa- 
deur 5c  agent  du  Roy , pour  les  vaifleaux  qu’il  enuoye  de  parc 
5c  d’autre;  les  Moucois  ordinairement  le  nomment  Marcaire , Marcai(C 
ou  Lieutenant  du  Roy,  mais  c'eft  pour  le  gratifier,  de  ils  en  di- 
fent  autant  à tous  les  officiers  du  Roy  j toutefois  celuy-làala 
furintendance  fur  les  nauires  que  le  Roy  enuoye  au  trafic.  On 
nous  donna  auffi  vn  feruiceur,5c  on  nous  faifoit  diftribuer  cha- 
cun iourdeux  fanants , qui  font  deux  pièces  d-or  , qui  valent 
quatre  fols  piece  , 2c  des  toiles  pour  nous  accouftrer,auec  tout 
ce  qui  nouseftoitnecefrairej  car  cet  homme  eftoit  tellement 
foigneux  de  nous , qu’il  ne  nous  quittoit  iamais , de  peur  que 
nous  ne  nous  pleigniffions  de  luy  au  Roy  ; outre  qu’il  auoit 
grand  defîr  d’eftre  en  la  bonne  grâce  des  Holiandois , qui  luy 
auoientfait  de  belles  promeffies  : &iefçay  auffi  que  les  Portu- 
gais luy  vouloient  vn  mal  de  mort  à caufe  de  cela. 

Apres  auoir  efté  là  quelques  quinze  iours  ou  trois  femaines* 
nos  deux  compagnonsy  arriuerent  , qui  efloient  demeurez! 
Moutingué.lls  furent  traitez  corne  nous, Se  logions  enfemble. 

Or  ayant  demeuré  enuiron  huit  mois  à Calecut,  cela  me  don- 
na fujet  d’apprendre  de  de  remarquer  ce  qui  eft  tant  du  pays  3' 
que  des  mœurs  5c  du  naturel  deshabitans. 

Entre  la  ville  5cle  palais  du  Roy  , ce  ne  font  que  maifons, 

5c  il  n’y  a point  d’endroit  dans  toutes  les  Indes , où  il  y ait  tant 
de  contentement  comme  à Calecut , tant  pour  la  beauté  5c  la 
bonté  du  pays,  que  pour  la  copuerfation  de  toutes  nations, 
qui  y viuent  toutes  en  liberté  , 5c  qui  ont  l'exercice  libre  de 
leurReligion.C’efl  chofefurprenante  de  voir  la  grande  multi- 
tude de  peuple  qui  y eft , 5c  principalement  autour  5c  dans  le' 
palais  du  Roy,  où  l’on  voit  vne  infinité  de  gens  tous  en  armes. 

Tous  les  plus  grands  Seigneurs  le  vont  falüer  tous  les  iours, > 

Il  efi:  eftime  d’vn  très  grand  efprit , mais  toutefois  d’vne  hu- 
meur affiez  changeante  j car  tancoft  il  aime , tantoft  il  haït  vne 
mefmeperfonne , 5c  puis  foudain  il  le  reprend  en  amitié:  c’effi 
pourquoy  perfonne  ne  s’y  fie.  Il  prend  de  toutes  mains , & il 
difoit  luy-mefme  qu’il  eftoit  amy  de  ceux  qui  luy  font  de  meil- 
leurs prefens.  Il  eft  fort  affable  5c  fort  doux  à voir  aux  étran- 
gers de  àfon  peuple  , mais  il  eft  fort  colere  auffi,  de  partant1 
grandement  craint  5c  redouté  de  tous  fes  Naires  : car  dsap" 
prehendent  de  le  voir  courroucé. 
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le  vis  vn  ioar  encr’autres  vne  baceleufe  des  meilleures  dan- 
ceufes  Sc  fauteufes,6c  iele  puis  dire, du  monde  j car  i’en  ay  veu 
bon  nombre  en  ma  vie,  tant  hommes  que  femmes,  mais  ce  n’e- 
ftoitrien  au  prix  de  celle-là,  qui  faifoit  deschofes  fi  eflranges, 
que  ie  ne  puis  quafi  croire  qu’elle  n’vfafl  de  quelque  fort  Sc  arc 
diabolique.  Cette  femme  elfant  venue  pour  faire  desfaucs  pé- 
rilleux, le  Roy  6c  fa  femme  efloient  en  vne  gallerie  pourvoir, 
6c  quelqu’autre  Princefie  feulement.  Il  y auoit  desfifiaires  qui 
empefchoient  que  la  Reine  ne  pufl  fi  bien  voir,  de  forte  que  le 
Roy  cria  vne  fois  que  l’on  s?oftaft , mais  ie  croy  qu’à  caufe  de 
la  grande  preffe  6c  du  bruit  du  peuple  on  ne  l'entendit  pas.  Il 
en  fut  fi  irrité,qu’il  defcendit  luy-mefmeen  basauec  l’éuentail 
que  tenoitfon  page  , 8c  commença  à frapper  par  tout  fans  re- 
garder. C’eftoit  la  plus  grande  pitié  du  monde  de  voir  tous  les 
Seigneurs , tous  les  foldats,  & tous  ceux  qui  efloientlà,  qui 
s’enfuyoient  de  eofté  Sc  d’autre  , Sc  qui  mettoient  les  deux 
mains  fur  leur  telle  en  figne  d’obeyfïàncej  ÔC  on  eufl  touc  quit- 
té le  jeu  6c  la  fefte , fi  ce  n’eufl  eflé  que  luy-mefme  commanda 
que  l’on  continüafl. 

Or  durant  le  temps  que  iefus  là,  comme  tous  les  Seigneurs 
nous  conuioient  d’aller  boire  6c  manger  chez  eux  , 6c  nous  fai— 
foient  prefens  de  pièces  d’or  , de  toiles  de  foye  , de  cotton  , Sc 
de  fruits , il  y en  eut  vn  entr’autres  qui  auoit  plus  de  comman- 
dement que  pas  vn  , 6c  qui  en  l’abfence  du  Roy  gouuernoit  la 
ville  de  Calecut.  Son  logis  efloit  éloigné  prés  d'vne  lieue  du 
palais  Royal,  fitué  fur  vn  eflang,  6c  bafly  de  pierres,  ayant  bieia 
demy  lieue  de  tour,  comme  font  tous  les  autres  eflangs. 

Or  vn  iour  de  felle  ( bien  qu’il  fufl  fort  difficile  de  s’apper- 
ceuoir  que  les  Naires  en  fi fient } car  ils  ne  trauaillent  iamais^  ce 
Seigneur  nous  auoit  priez  à diluer  chez  luy  mon  compagnon 
8c  moy,  choie  toutefois  qu’ils  font  rarement,  mais  il  n’efloit 
pas  fort  fcrupuleux.il  n’efitoit  pas  de  race  de  Bramenis,6c  horf- 
mis  la  chair  de  bœuf  6c  de  vache , il  mange  de  tout.  Or  com- 
me il  fe  baignoit  ^car  c’eflla  couftumeentr’eux  quand  ils  vien- 
nent d’auec  le  refie  du  peuple, 6c  qu’ils  fe  tiennent  poilus, de  fe 
baigner  dedans  ces  eflangs  ) il  y auoit  deux  autres  grands  Sei- 
gneurs qui  fe  baignoient  enfemble  , dans  ce  grand  eflang  donc 
•ie  viens  de  parler , l’vn  defquels  efloit  parent  du  Roy  , 6c  mef- 
ïïiefon  neveuj  car  ce  Roy  en  a vn  grand  nombre  : l’autre  efloit 
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de  grande  authorité,  8c  auoit  commandement  fur  vn  grand 
nombredeNaireSj&eftoiteftiméfbrc  vaillant.  Le  nevea  du 
Roy  luy  portant  enuie , luy  enuoyadire  comment  il  ’Êlloitfi 
hardy , de  fe  baigner  quant  8c  luy  , le  menaçant  de  le  faire  chaf- 
fer  de  là. L’autre  qui  auoit  du  courage, ne  fi  11  point  d’autre  ref- 
ponfe,  linon  qu’il  donna  vn  foulïlet  à celuy  qui  luy  portoic 
ces  paroles  delà  part  du  Prince,  luy  difant  qu’il  portail:  cela  à 
fonmaiftre.  Le  Prince  aduercfy  de  cét  affront,  alfembla  aulîi 
tort:  tous  les  liens  j l’autre  en  fit  autant  de  fon  collé , de  forte 
qu’il  y eut  grande  rumeur  8c  grand  conflit  de  part  8c  d’autre. 
Le  Seigneur  qui  nous  auoit„priez  à difner  s’y  en  alla  en  diligen- 
ce, 8c  ie  ne  fus  iamais  fieltonné  que  devoir  tant  de  milliers 
d’hommes  armez  8c  alfemblezen  fi  peu  de  temps  de  part  8c 
d’autre  ,pour  y apporter  le remede.  Le  Roy  en  ayant  efté  auer- 
ty,8c  ayant  fceu  comme  le  tout  s’efloit  palîe , commanda aufïî- 
toll qu’on  prill  fon  neveu, qui  elloit  fils  defonfrere,  8c non 
celuy  de  fa  fœur , qui  eft  fon  heritier , 8c  qu’on  le  tuall.  La  clo- 
che fonna  au  palais  du  Roy  , qui  fut  incontinent  remply  de 
monde  pourreceuoir  fes  commandemens.  Cependant  il  y eut 
beaucoup  de  gens  blefiez  en  cetterumeur,  8c  le  neveu  du  Roy 
craignant  fon  courroux  s’enfuit  ,8cpalfa  en  diligence  vneri- 
uierequi  faifoit  la  feparation  de  Calecut  8c  d’vn  autre  Roy, 
nommé  Cbaly.Qç  neveu  elloit  grand  amy  des  Portugais  8c  leur 
protecteur.  ïl  fe  pafia  plus  de  cinq  ou  fixfemaines  auant  qu’il 
peullrentrer  en  grâce,  le  le  vis  quand  il  retourna,  8c  lorsqu’il 
alla  falüer  le  Roy,  auec  plus  de  cent  des  liens  qui  auoientellé 
difgraciez  comme  luy.  Cét  exemple  fert  encore  pour  mon- 
flrer  quelle  ell  la  colere fubite  de  ce  Roy,  qui  ne  pardonnoit 
pas  mefmes  à fes  plus  proches;  mais  c’eftoitauec  quelque  forte 
de  indice. 

Toutle  pays  qui  ell  depuis  Barcelor,  iufquesauCap  Corn- 
morin,  s’appelle  Malabar.  Et  bien  qu’il  y ait  plulîeurs  Prouin- 
ces  8c  diuerfiré  de  contrées  , ils  font  tous  neancmoins  d’vne 
mefme  langue,  d’vne mefmeloy  8c  religion,  d’vne  mefmepo- 
lice,mefme  ordre  8c  dillinélion  de  peuple  8cde  races,  8c  ils  ont 
mefmes  mœurs.  Il  y a plulîeurs  Rois,  comme  celuy  de  Cananor , 
de  Moutingué , de  Badara , de  Calecut , de  Tananor , de  Cochin , de 
Coilan,  8c  plulîeurs  au rres  Roitelets  queie  ne  fçaurois  conter. 
Mais  le  grand  Roy  8c  le  plus  puifiant  c’ell  celuy  de  Calecut 

Kk  ij 


Iuftice  dï 
Roy. 


\falaba?. 


Roy  de 
Goiian. 


Calecut. 


Mahba. 

tes. 


.2/64  Voyage  de 

quis  appeïïe  Samoty  , qui  eft  vne  marque  fiqguîiere  de  fa  gran- 
deur pardelTus  les  autres  5 parce  que  ce  mot  vaut  autant  com- 
me entrenous  Empereur.  Celuy  de  Cochin  eft  Je  plus  grand 
apres,<8i  prétend  marcher  du  pair  auec  luy  ,c’eft  pourquoyils 
font  d’ordinaire  en  guerre.  Les  autres  font  de  petits  Rois  de 
petits  territoires,  qui,  bien  qu’ils  foient  tous  rois  & fouuerains 
en  leurrerre,reuerent&refpe&entla  grandeur  de  Samory,en 
parlent  comme  de  leur  Seigneur,  6c  n’oferoient  luy  defobeyr. 
Cequeie  puisafleurer  pour  l’auoir  ouy  de  la  bouche  de  pla- 
ceurs de  ces  Rois.  Quant  au  Roy  de  Coilan , d’autant  qu’il  efL 
éloigné  6c  tout  à la  pointe  du  Cap  Commorin  , il  fe  maintient 
plus  fouuerainement  que  les  autres.  Lors  que  ie  partis  des  In- 
des , ce  Roy  tenoit  les  Portugais  affiegez  par  terre. 

Le  Royaume  de  Calecut  eft  de  fortgrande  eftenduë,  6c 
allez  temperé.  Il  eft  fitué  entre  Cochin  6c  Cananor , à neuf  de- 
grez  &demy  de  l’Equino&ial , vers  le  pôle  Artique.  La  ville 
principale,  qui  eft  fur  le  bord  de  la  mer,  porte  le  nô  du  Royau- 
me. Le  pays  eft  plat  & non  montagneux.  Il  eft  fertile  de  toutes 
leschofesneceflaires  pour  la  vie  , comme  de  fruids,  de  grains, 
de  beftiaux  6c  d’herbages  ,horfmis  qu’à  caufe  du  grand  nom- 
bre d’habitans,  il  faut  aller  quérir  du  ris  ailleurs,  ccluy  du  pays 
m’eftantpas  fuftifanc  : quant  au  refte, ils  ne  prennent gueres 
d’autres  marchandifes  de  leurs  voilïns.  Il  y a quantité  de  poi- 
vre, qui  eft  la  principale  richefle  du  pays, auec  les  pierreries 
qui  y font  fort  abondantes , & le  cotton  donc  ils  font  de  la  toi' 
le  fort  fine  6c  blanche  ,6c:  des  pièces  de  tapifteries  peintes  6c 
façonnées. 

CHAPITRE  XX  VIL 

Suite  de  la  defcription  de  Calecut , dijlincüon  du  peuple , des  Brameni st 
N aires  3 M mcois^  & autres , & des  (tngularitez^  du  pays. 

LE  Royaume  de  Calecut , comme  tout  le  .refte  du  pays  de 
Malabar,  eft  habité  de  deux  fortes  de  peuples,  eftrangers 
6c  originaires.  Les  eftrangers  s’appellent  proprement  Malaba - 
res  Mahomet ans , 6c  qui  font  dés  long -temps  venus  d’autre  part 
habiter  cette  contrée -.mais  ce  n’eftquefur  les  coftes  mariti- 
mes. Les  originaires  font  Gentils  6c  Payens , de  mefmerelj- 
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gion  que  la  plufpart  de  l’Inde  Meridonale. 

Ils  font  diuifez  en  trois  fortes  de  conditions  : en  B ramenis, 
en  Naires,  & le  vil  & commun  peuple.  Or  tant  parmy  les  N ai- 
res Malabares,  que  parmy  les  Canarins  de  Goa,  il  y a des  Bra- 
menis, 8c  au  fonds  ils  n’ont  tous  qu’vue  mefme  loy , c’eft  à dire 
qu’ils  fon  t tous  idolâtres. 

Les  Bramenis  font  vne  race  de  gens  la  plus  noble,  la  plus 
honorée  8c  refpeétée  de  toutes  j Ils  ont  des  façons  de  viure  qui 
leurfont  particulières  , & vne  obferuation  plus  religieufe& 
plusauftere  de  leur  loy.  Gar  outre  l’exa&e  maniéré  de- viure 
félon  leur  religion jils  ont  cela  de  particulier, qu’ils  nemangenc 
iamais  chair  ny  poiftbn  , ny  autre  chofequiaiteu  vie  , qu’ils  ne 
boiuent  que  de  beau,  gardans  cette  aufterité  depereen  fils 
entoure  leur  race5  qu’ils  ne  fe  meflent  & ne  s’allient auec  au- 
cune autre  forte  de  perfonnes  : Mais  qu’ils  obferuent  inuiola- 
blement  que  les  filles  îfiitës  dè  Bramenis  nefe  marient  qu’auec 
des  Bramenis,  8c  ainfi  des  hommes*  lefquelsauffi  nefepeuuenc 
remarier  en  fécondé?  nopces.  Ils  font  habillez  d’vne  jaquette 
de  toile  de  cotton  auec  vn  turban  blanc  en  telle , 8c  des  fou  - 
liers  rougesaux  pieds.  Cette  jaquette  ou  foutane,qu’iIs  appel- 
lent ZihaJJe  ou  Cabaye , eft  de  toile  de  cotton  fort  fine  8c  blan» 
che, qui  leur  vaiufquesaux  talons,&  par  deiTous  ont  vne  gran- 
de toile  blanche  qui  leur  pend  iufques  à my-jambes,  dequoy 
ils  font  deux  ou  trois  tours , 8c  la  paflTent  entre  les  jambes  par 
deuant,  8c  la  trouvent  par  derrière  à leur  ceinture.  Ils  font 
ceints  d’vne  belle  efeharpe  de  toile  blanche  8c  fine  comme  cel- 
lede  leur  turban.  Ils  ont  couftume  de  porter  fur  leurs  efpau- 
les  vne  piece  de  toile  blanche  ou  de  couleur,  faite  defoyeou 
de  cotton, de  la  façon  que  nous  portons  nos  manteaux.  Us  por- 
tent tous  lescheueux  longs.  Et  tous  les  Bramenis, Banianes,& 
Canarins  ont  des  pendans  d’oreilles. 

La  feule  marque  qui  les  fait  difeerner  d’auec  les  autres  peu- 
ples, c’eft  vn  cordon  de  trois  filets  de  cotton  qu’ils  portent  fur 
leur  chair  en  efeharpe. C’eft:  comme  vn  ordre  qui  leur  eft  baillé 
en  leursTemples  auec  grandes  defpenfes  8c  grandes  folem- 
iîitez:&  on  ne  fçauroit  faire  vne  plus  grande  iniure  à vn  Brame* 
ny,quede  luy  rompre  fon  cordon  ,&  il  faut  qu’il  en  prenne 
vn  autre  auecpareille  folemnité  : autrement  il  ne  feroit  plus 
Brameny.  De  mefme,  s’il  eft  puny , il  eft  premièrement  degra- 
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dé , 6c  on  luy  ofte ce cordon  , 6cfemblablement  il  en  eftpriué, 
s’il  contreuient  aies  ceremonies,  Ôc  déformais  il  n’eft  plus  de 
cet  ordre.  Leur  profeflion  eft  diuerfe,  félon  qu’ils  fe  veulent 
adonner  : car  il  y en  a qui  fe  mettent  aux  armes  entre  les  Nai- 
res,faifans  mefmeschofesôceftans  habillez  comme  eux,  ex- 
cepté qu’ils  retiennent  toulîours  leur  façon  de  viure  6c  leur  ab- 
ftinence  de  chair , 6c  qu’ils  font  diftinguez  par  ce  cordon  que 
i’ay  dit.  Les  autres  font  preftres  ôc  facrifîcateurs  de  leursido- 
les  : car  c’eft  de  cette  race  feulement  qu’il  y en  peut  auoir-,  ou 
bien  viuans  félon  leur  couftume,  ils  font  marchands,  dont  il 
y en  a grand  nombre  6c  de  fort  riches,  tant  en  ce  Royaume 
qu’autre  part  en  l’Inde.  Ils  font  gens  induftrieux,  fçauans  en 
l’Aftrologie  6c  en  d’autres  fciences,  fort  expérimentez  en  tou- 
tes chofes  6c  fort  adroits  ; au  refte  ils  font  gens  doux  , pacifi- 
ques, & qui  gardent  inuiolablement  leur  foy  6c  leur  parole. 

Brefilsfonttenusen  honneur 6c en  réputation,  comme  icy 
les  gens  d’Eglife , les  Philofophes  6c  les  Docteurs.  Il  y en  a à 
Goaqui  font  la  medecine  6c  l’apoticairerie  à la  mode  des 
Portugais  5c  de  l’Europe.  Il  y en  a de  toutes  autres  vacations, 
6c  le  plus  grand  honneur  que  fçauroit  auoir  vn  Gentilhomme, 
c’eftd’eftre  de  cette  race.  Ce  lont  gens  doctes  6c  de  fçauoir, 
6c  fort  iudicieux  en  toutes  chofes.  LeRoyde  Calecutmefme 
eft  Brameny  , 6c  porte  ce  cordon.  Quand  ils  vont  parla  ville 
aqec  leur  Qabaye , ou  vertement  de  toile  de  cotton  blanche,  6c 
qu’ils  rencontrent  quelque  eftranger, afin  qu’on  les connoifTe, 
car  ils  mettent  leur  cordon  fur  la  chair  que  l’on  ne  void  point, 
ils  difentaulîi  tort  qui  ils  font, 6c  leur  race.  Etmefmede  tous 
les  Indiens  Chreftiens  , ce  font  ceux  qui  marchent  les  pre- 
miers apres  les  portugais  6c  Metifs  des  Indes  : encore  les  Me- 
tifs3dont  la  mereeftde  balle  race,  ne  font-ils  pas  fi  eftimez  que 
ceux  qui  viennent  de  mere  Brameny  ^car  pour  lors  ils  fe  prifent 
autant  que  les  Portugais- mefmes.  Quand  vn  Brameny  iure,  il 
metlamainfurfoncordon,ôc  lors  il  le  faut  croire.  Tantpau- 
uresfoient  ils,  ils  gardent  toufiours  leur  rang  6c  leur  réglé, 
6c  quand  les  autres  partent  prés  d’eux,  il  faut  qu’ils  baillent  la 
tefteen  lesfaluanc  en  ligne  de  reuerence.  Les  Rois  ont  du  tout 
croyance  en  eux,  6c  ils  en  tiennent  toufiours  des  principaux 
prés  de  leur  perfonne,  tant  pour  la  loy,  que  pour  le  confeil , 6c 
les  fuiuent  en  tout  ce  qu’ils  leur  dilent.  Ils  ne  font  pas  tous 
égaux, mais  il  y en  a vn  plus  grand  que  cous  les  autres. 


I»ay  oüy  dire  que  ce  qm  fut  caufe  qu’on  chafTaft  les  Portu- 
gais, 8c  que  leurs  villes  & leurs  fortereffes  furent  ruinées,  fut 
qu’ils  auoient  dit  du  mal  des  Bramems,  & de  leur  loy  , lelquels 
s’en  plaignirent  au  Roy  , 8c  luy  en  demandèrent  vengeance, 
crians  tous  que  s’il  nechaffoit  ces  gens-là,  luy  8c  Ton  Eftatpe- 
riroient  miferablement.  Surquoy  le  Roy  fît  Tonner  la  cloche, 

8c  affembler  Ton  ConTeil , où  il  fut  refolu  de  les  chaffer  : 8c  Je 
Roy  dit  tout  haut,  qu’autant  de  pierres  qu’on  luy  apporte- 
roit  de  leur  forterefTe  , il  en  donneroit  autant  de  pièces  d’or , 
de  Torte  qu’en  peu  d’heures  cette  forterefTe  fut  démolie,  & la 
plufpart  des  sens  de  dedans  pillez.  LesPortueais  y ont  eu  deux  Portugais 
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forterefles  1 vne  apres  1 autre,  qui  ont  elfe  toutes d eux  ruy-  Caiecut. 
nées  8c  eux  chaffez  , 8c  maintenantil  n’y  ena  plus.  Il  y aappa- 
rence  que  le  Roy  de  Calecut  a bien  fait  de  les  chaffer  .*  car  ils 
Juy  en  euffent  fait  autant  qu’ils  ont  fait  à Cochin  ôtauxautres 
lieux.  Ils  entrent  fous  ombre  d’amitié  8c  de  douceur  prés  des 
Rois , & puis  ils  s’efforcent  d’empieter  fur  eux  & de  les  fubiu- 
guer.  Celuy  de  Calecut  leur  auoit  donné  libre  entrée  , mais 
quand  il  vit  qu’ils  en  pren oient  plus  qu’on  ne  leur  en  donnoit, 
il  y a donné  bon  ordre, auant  qu’ils  fufTent  plus  forrs.Celuy  de 
Cochin  n'ayant  pas  efté  Ci  aduifé , en  reçoit  maintenant  mil- 
le brauades  : de  forte  queleVice-Roy  deGoa  allant  au  fecours 
de  Malaca  , commeie  diray  cy-apres , il  paffa  par  Cochin,  8c 
le  Roy  luy  enuoya  force  almadies  ou  bafleaux  chargez  de 
viures,  de  fruiéfcs  £c  autres  rafraichiffemens-  mais  ce  Vice-Roy, 
appelle  Don  Martin  klphonce , n’en  voulutiamais  rien  voirny 
rien  prendre  , 8c  fît  tout  ietter  en  la  mer  , mandant  au  Roy 
auec  paroles fuperbes  , qu’à  fon  retour  de  la  Sonde , il  le  ver- 
roitàfes  defpens.  C eftoit  parce  que  ce  Roy  ne  luy  auoit  pas 
voulu  bailler  quelque  chofe  qu’il  luy  auoit  demandé  : mais  il 
fut  bien  empefché  de  le  reuoiràfon  retour,  car  il  mourut 
à Malaca. 

Vne  autre  fois  , lors  que  les  Holandois  eftoient  deuant 
le  havre  de  Cochin  , ils  ne  voulurent  pas  permettre  au 
Roy  d’entrer  en  leur  ville  : ce  qui  monftre  l’orgueil  de  ces 
gens-Jà,  8c  comme  ils  gourmandenc  infolemmenc  ceux  qui 
leur  donnent  tant  foit  peu  d’entrée  : mais  le  Roy  de  Calecut 
qui  eft  plus  fage , fe  mocque  des  autres  Rois,  qui  Te  Tont  laifles 
ainfî  brider. 
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Mais  pour  retourner  aux  Bramenis,  qui  furent  caufe  que 
les  Portugais  furent  ainfl  chaffez  ••  ceux  qui  font  parmy  les 
BanianesècCanarins, font  tout  de  me  fuie  qu’eux.  Pour  les  Ca- 
narins , il  n’y  a point  de  différence  d’habits,  mais  les  Banianes 
portent  des  fouliers  rouges , fort  pointus  par  deuant , donc  la 
pointe  releue  en  haut, auec  vne  houpe  du  cuir  mefme.  Les  Ca- 
narins  de  Goa  8i  des  enuirons,  portent  des  Alparcas,  qui  font 
comme  des  fandales  à plufîeurs  femelles  de  cuir,  auec  force  pe- 
tites courroyes  de  cuir  auflî  par  deffus,  qui  paffent  entre  les 
orteils,  8e  vont  prendre  par  deflus  le  pied.  Les  courroyes  font 
de  cuir  doré  auec  de  petites  boucles  8e  doux  dorez. 

Au  refteles  habits  blancs  que  portent  les  Indiens  de  Goa, 
ne  leur  font  gueres  commodes , à caufe  que  toute  la  terre  de 
Goaeft  rouge  comme  bolarmeny  : de  forte  que  foie  en  Efté  ou 
en  Hyuer,  la  poudre  8c  la  boue  teignent  8c  gaftent  tous  leurs 
habits.  Mais  ils  en  changent  tous  les  iours , 8c  quelquefois  plus 
fouuenr.  Les  plus  grands  d’entre  ces  Bramenis  85  autres  Gen- 
tils , ont  toufiours  plufîeurs  hommes  auec  eux,  Pvn  porte  le 
parafol , l’autre  vne  boëtte  d’argent  pleine  betel,  8c  l’autre  vn 
Bacon  d’argent  plein  d’eau  pour  les  lauer.  Lors  qu’ils  ont  pille 
ou  fait  autre  chofe  , ils  fe  lauent  les  parties  honteufes.  Ils  fe 
font  porter  aufîi  dans  des  palanquins , ce  qui  s’entend  desri- 
ches. Ils  ne  mangent  iamais  tous  qu’ils  ne  fe  foient  lauez  8c 
baignez } puis  ils  prennent  feulement  vn  linge,  dont  ils  fe  cou- 
urent  les  parties  honteufes,  8t  laident  le  refte  de  leurs  habits 
pour  manger  tous  nuds.  Ilfaut  quecefoitdes  gensde  leurrace 
qui  Ieurappreftent  à manger, ou  bien  eux  mefmes,  tant  grands 
furent  ils  : car  depuis  que  le  manger  eft  touché , foit  cuit  ou 
cuifant,on  n’ofe  toucher  à celuy  qui  le  tient  & qui  le  porte. 
Quand  ils  deuroient  mourir  ils  ne  mangeroient  pas,  lî  cela 
auoit  efté  touché  par  vn  homme  ou  par  vne  femme  , qui  ne  fût 
pas  de  leur  rare  8c  de  leur  loy.  Mais  tous  les  autres  Gentils 
peuuent  bien  manger  de  ce  qui  a efté  touché  &apprefté  par 
les  Bramenis.  Toutefois  il  n-’arriue  iamais  que  les  Supérieurs 
appreftent  à manger  à ceux  qui  font  au  delTous  d’eux. 

Toutes  leurs  femmes  ont  le  nez  percé,  8c  elles  y portent 
des  bagues  d’or  8c d’argent  ,8c  des  pierreries,  8c  portentauffï 
des  anneaux  d’or  8c  d’argent  aux  doigts  des  pieds,  8e  aux  oreil- 
les de  grands  placarts  de  mefme  matière  , de  forme  ronde,  8c 
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grands  comme  de  petites  faucieres,5c  au  milieu  6c  à l’entour  il 
y a force  pierreries.  Les  femmesdes  Bramenis,des  Banianes,6c 
desCanarins  en  portentdemefme,  mais  non  celles  desNaires, 
nydes  Moucois  6c  autres  Malabares. Elles  porter  anfii  des  bra- 
celets, qu’ils  appellent  Manile , depuis  le  poing  iufques  au  cou- 
de, 6c  font  les  vns  ou  d’or  ou  d’argent , les  autres  de  verre  , ou 
d’écailles  de  tortue, qui  eft  fort  honorable,  mais  ils  font  peints 
& façonnez  de  toutes  couleurs  & figures.  Tous  leurs  doigts 
fontaulîî  couuertsde  bagues  ôc  d’anneaux. 

Tous  ces  Gentils  ne  mangent  iamais  de  chair  de  vache, non 
plus  que  les  Mahometans  de  celle  de  pourceau,  6c  ils  font  fi  ad- 
donnez  à cette  fuperftition , que  mefme  la  plufpart  d’entr’eux, 
lors  qu’ils  fe  font  Chreftiens,  mettent  en  leur  marché  qu’ils  ne 
feronriamais  contraints  d’en  manger.  Us  ne  mangent  point 
aufïî  de  chair  de  boeufs,  de  taureaux  6c  de  bulles.  Audi  ne  veu- 
lent-ils iamais  quitter  leurs  fortes  d’habits , 6c  cela  leur  eft  per- 
mis auec  beaucoup  d’autres  fuperflitions  : Ce  qui  fait  croire 
qu’ils  ne  font  gueres  bons  Chreftiens:  auffi  ne  le  font-ils  la  pluf- 
part que  par  neceffité.  Les  Mahometans  de  Cambaye,  de  Sur- 
rate,  6c  de  Guzerate,  qui  font  les  terres  du  grand  Mogor  , 6c 
les  Gentils  Baniaues  n’ont  point  de  races  inferieures  oufupe- 
rieures  entr’eux  , y en  ayant  de  toutes  qualitez  6c  moyens , fui- 
uant  quoy  ils  font  refpe&ez  6c  honorez  : Ôc  excepté  les  Naires, 
tous  ces  Gentils  ne  font  point  gens  de  guerre,  mais  tous  arti- 
fans  ou  marchands.  La  première  chofe  qu’ils  rencontrent  au 
fortir  de  leur  logis,  foie  oy  féaux  ou  belles  à quatre  pieds,  ils 
l’honorent  6c  reuerent  toutle  long  du  iour,  s’en  enquerantà 
leurs  Preftres  & à leurs  forciers , à qui  ils  adiouftent  foy  de  ce 
qu’ils  leur  en  difent. 

Les  îoguies  font  les  Hermires  errans  par  le  pays,  qu'ils  tien-  iogui« 
nent  comme  nous  faifonsicy  les  religieux.il  s’y  voit  auffi  grand 
nombre  de  charlatans  6c  de  forciers,  qui  charment  lesferpens, 
de  forte  qu’ils  ne  peuuent  faire  de  mal, 6c  il  s’y  en  voit  de  vingt- 
deux  6c  vingt-trois  pieds  de  long.  Ces  Gentils  ne  boiuenc  que 
dans  des  pots  de  cuivre , excepté  les  grands  qui  en  ont  d’or  6c 
d’argent  doré  : Et  il  eft  à remarquer  qu’ils  ne  touchent  iamais 
de  la  bouche  le  vaifteau  où  ils  boiuent,mais  qu’ils  fe  verfene 
eux -mefmes  l’eau  dans  la  bouche  de  haut.  Les  Portugais  mef- 
mes ont  pris  cette  couftume,  comme  auffi  de  ne  manger  iamais 
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auec  des  cuiilieres,  6c  quantité  d’autres  façons  qu’ils  ontprifes 

des  Indiens,  qui  ne  changent  jamais  les  ieurs. 

Ils  fe  marient  fort  jeunes , 6c  le  plus  fouuent  à fept  êc  huit 
ans , tant  hommes  quefemmes.  Les  femmes  de  ces  Gentils, 
qui  fe  bruflent  apres  la  mort  de  leurs  maris , oftent  première- 
ment tous  leurs  ioyaux  , qu’elles  donnent  à qui  bon  leur  fem- 
ble.  Quant  aux  hommes  veufs,  ils  ne  font  point  d’autre  deuil 
pour  la  mort  de  ieurs  femmes,  linon  qu’ils  ne  peuuent  plus  fe 
remarier. 

Quand  ilsieufnent,  ce  qui arriue fort  rarement,  ils  fe  paf- 
fentde boire  5c  de  manger  le  plusqu'ils  peuuent,  vn  iourou 
deux  au  plus , 6c  pbur  le  regard  de  leurs  âmes  apres  leur  mort, 
ils  croyent  qu’elles  s’en  vont  dans  le  corps  d’vnevache,ou  d’vn 
bufle  , ou  d’vn  taureau, 6c  quand  la  vache  ou  le  taureau  meurt, 
qu’elles  vont  en  d’autres  corps.  le  croy  que  c’eft  la  raifon 
pourquoy  ils  ne  veulent  pas  manger  de  ces  chairs,  à caufede 
l’opinion  qu’ils  ont  que  les  âmes  palTent  d’vn  corps  en  vn  au- 
tre. Ils  la  tirent  de  l’ancienne  tradition  des  Brachmanes  6c 
Gymnofophiftes  Indiens  inftruits  en  la  doélrine  de  Pytagore, 
qui  a eftê  le  premier  auteur  de  cette  Metempfycofe.Ils  ont  des 
lieux  de  retraite  pour  les  belles  errantes,  6c ils  font  foigneux 
de  donner  à boire  6c  à manger  aux  oyfeaux , 6c  à toutes  autres 
fortes  d’animaux.  Ils  ne  voudroient  pas  pour  rien  du  monde 
permettre  de  tuer  quelque  animal , 6c  ils  donneraient  pluftoft 
de  l’argent  pour  les  racliepter.  Mais  pour  les  Naires,  ils  man- 
gent de  tout , excepté  de  la  vache  ou  du  taureau  ou  du  bufle. 
Ils  vfent  fort  de  chair  de  pourceau.  Tous  ces  Gentils  fe  trou- 
uent  fortincommodezquandilsfonten  voyage  fur  mer,  ou  en 
prifon,  ou  parrny  plufieurs  autres  fortes  de  gens  -,  6c  pour  la 
plufparc  fe  paflentauec  des  fruits  fecs  6c  confits , 6c  auec  vne 
forte  de  ris  àdemycuic,  6c  puisfeché,  qui  fe  garde  deux  ou 
trois  ans.  Ils  en  font  vne  grande  prouifion  en  tous  les  vaifleaux 
des  Indes , 6c  ils  s’en  feruent  comme  nous  faifons  du  bifcuit.  Ils 
mangent  de  celaàpoignées,  comme  font  ceux  du  Brefil  de  la 
farine  de  Mandoc^  6c  a bien  meilleur  gouft.  Ils  en  mangent  or- 
dinairement auec  du fucre  ,des  dates,  6c  autres  fruits  du  pays. 
Ils  appellent  c£\&Aualu. 

Toutes  les  femmes  de  ces  Bramenis,  Banianes,  6c  Canarins 
deGoaécde  Guzerate,  font  fort  belles  6c  bien  proportion* 
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tiées , 8c  il  s’en  trouue  d’auffi  blanches  que  les  Portugaifes.  Les 
hommes  portent  ordinairement  la  barbe  large , ronde, 8c  allez 
grande  , 6c  ils  fêla  font  rafer  fous  le  menton:  d’autres  la  font 
faire  d’autre  forte,  comme  à la  Turque.  Toutesles  Dames  In- 
diennes , s’entend  les  riches , portent  vn  collier  d’or  tout  maf 
hf,  ôtenrichy  de  pierreries,  de  deux  à trois  doigts  de  large. 
Tous  les  hommes,  tant  Gentils  que  Mahometans  , s’oignent  8c 
fe  couurent  le  corps  de landal,  & d’autres  drogues  odorifé- 
rantes , 8c  les  Gentilsà  l’entrée  de  leurs  Pagodes , au  lieu  d’eau 
benifte , donnent  à ceux  qui  entrent  des  cendres  deftrem® 
pées  des  corps  morts  bruflez,  ce  qu’ils  tiennent  vne  chofe  très* 
fointe. 

Quantaux  Naires , ils  font  tous  nobles,  8c  ilsnefont  ny  me- 
flier  ny  marchandife , ny  aucun  autre  exercice  que  les  armes, 
qu’ils  portent  toufiours  : 6c  iis  s’y  exercent  continuellement, 
depuis  qu’ils  les  peuuent  manier ,8c  ils  ne  les  quittent  iamais 
hors  de  leurs maifons.  Ils  font  tous  Seigneurs  du  pays,  8c  vi- 
uent  de  leursreuenus,  8c  de  la  penfion  que  le  Roy  leur  donne. 
Ce  font  les  hommes  les  plus  beaux  , les  mieux  formez , 8c  les 
mieux  proportionnez  que  i’aye  iamais  veus.  Ils  font  de  cou- 
leur bazanée  8c  oliuaftre,  8c  tous  de  taille  haute  8c  alaigre, 
mais  au  relie  les  meilleurs  foldats  du  monde  , hardis  8c  coura- 
geux, fortadroits  à manier  lesarmes  , 8c  auecvne  telle  dex- 
térité 8c  foupleflede  membres,  qu’ils  fe  plient  en  toutes  les 
pollures  qu’on  fçauroit  dire,  de  forte  qu  ils  efquiuent  8c  pa- 
rent fubtilement  tous  les  coups  qu’on  leur  pourroit  porter , 8c 
fe  lancent  contre  leurs  ennemis  en  mefme  temps.  Toutefois 
ils  ne  vont  iamais  fur  mer,  8c  ne  font  bons  qu’en  terre.  Les 
grands  Seigneurs  d’entr’eux  8c  les  plus  honorez,  font  ceux 
qui  tiennent  efcole,8c  montrent  à tirer  des  armes  : car  ils  ref- 
pedent  8c  honorent  grandement  leurs  maiftres  d’armes  : 8c 
ils  ne  fçauroient  entreprendre  telle  maiflrife  fons  permilîion 
très  exprefîe  du  rov  , comme  ils  font  par  toute  l’Inde  Orien- 
tale , tant  parmy  les  Mahometans  que  parmy  les  Gentils. 
Ces  Müftres  d’arrr.es  font  diftinguez  d’auec  les  autres,  par» 
ce  qu’ils  portent  au  bras  droit  vn  gros  anneau  d’or,  comme 
ont  aufli  tous  les  grands  Seigneurs,  mais  d’vne  autre  façon, 
8c  les  autres  qui  lonc  foldats  8c  de  moyenne  condition  en 
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portent  de  corne  de  bufle  ou  de  taureau.  Les  Naires  demeu- 
rent tous  nuds,8c  marchent  toujours  ainfi,couuerts  feulement 
depuis  la  ceinture  d’vne  grande  toile  fort  fine  de  foye  ou  de 
cotton  , fort  blanche  ,quileur  va  iuiqu’au  genoiiil , puis  ils  la 
paflent  entre  leurs  cuiffes.  Ils  ont  les  pieds  nuds , 8c  rien  fur  la 
telle , lai  (Tant  feulement  croihre  leurs  cheueux , fans  iamais  les 
couper  , ce  qui  les  fait  difcerner  du  vil  6c  commun  peuple.  Ils 
portent  tous  les  cheueux  longs,  fans  iamais  les  couper, 8c  ils  les 
lient  fort  proprement  fur  leur  telle,  en  forme  dehoupe  genti- 
mentaccommodée  5 Sc  ils  font  curieux  de  fe  peigner  ôc  defe 
lauer  la  telle  tous  les  iours.Ceux  qui  font  de  race  de  Bramenis 
font  habillez  de  mefme,  portans  leur  cordon,  ce  qui  les  fait 
diflinguer  8creeonnoihre.  Ils  portent  toullours  la  rondache 
en  vne  main, 6c  l’efpée  en  l’autre, ou  bien  vn  iaueIot,ou  bie  des 
moufquets  ou  desarquebufes , ou  des  picques.  Leurs  femmes 
font  habillées  de  mefme  forte  , fans  autre  façon  , excepté  l’v- 
fage  des  armes  : de  forte  qu’il  eft  impohible  de  difcerner  vn 
garçon  d’auec  vne  fïlle/i  ce  n’eh  lors  qu’elle  eh  grande,  6c  que 
les  retins  luy  paroiflent. 

Mais  quand  les  filles  fontgrandes , il  y a encore  vne  au- 
tre chofe  qui  les  fait  difcerner  d’auec  les  garçons , à fçauoir  les 
ornemens  6c  les  richelfes  d’or  6c  de  pierreries  qu’elles  portent. 
Car  leur  col  eh  chargé  de  coliers , dé  carcans  Scdechaifnes 
d’or  , de  perles  8c  de  pierreries  , puis  leurs  grandes  oreilles  de 
mefme  , qui  en  ont  vn  quarteron  pefant  de  chaque  cohé  $ ou- 
tre des  bracelets  8c  de  gros  anneaux  iufquesau  coude,  8c  les 
doigts  tant  des  mains  que  des  pieds , tous  couuerts  de  bagues, 
auec  de  gros  anneaux  aux  iambes , le  tout  d’or  ou  d'argent  do- 
ré. Car  il  eh  à remarquer  que  ien’ay  iamais  veulà  d’argent 
blanc  en  ornementaux  Naires  ny  à leurs  femmes:  de  forte  que 
c’eh  vne  chofe  admirable  de  voir  là  les  femmes  de  qualité  fl 
ornées  8c  parées,  chacune  félon  fes  moyens. 

Le.fejour  8c  la  demeure  ordinaire  de  ces  Nairesn’eh  pas 
dans  les  villes , mais  fur  les  champs , horfmis  qu’ils  fe  trouuenc 
deiour  toufiours  en  grand  nombre  auprès  du  Roy  , quelque 
part  qu’il  foie,  8c  dans  les  villes  des  Malabares  Mahometans, 
comme  i’av  dit.  Ils  s’exercent  à la  chalîe  des  tigres,  qui  font 
des  behes  fortfurieufes,  8c  dont  le  pays  eh  plein.  l’en  ay  veu 
quiauoienteuxfeuls combatu  8c  tué  des  tigres,  8c  entr’autres 
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vn  qui  traifna  le  corps  d’vn  tigre  iufques  deuant  le  Roy,  St  qui 
auoitla  face  St  les  oreilles  toutes  defehirées.  Fort  fouuent  8t  à 
tour  propos  ils  tirent  des  armes  les  vns  contre  les  autres , auec 
leurs  efpées  toutes  nues  St  leurs  rondaches.  Il  y en  a beaucoup 
entfeux  qui  auec  tous  ces  exercices  Scieur  profeffion  ordinai- 
re des  armes,  s’adonnent  à l’etude  des  fciences,6t  i’en  ay  con- 
nu plufieurs  qui  etoient  fort  fçauans  aux  Mathématiques, 
principalement  en  Atrologie. 

Encore  qu’ils  foîent  toujours  nourris  aux  armes , & qu’ils 
foientfort  vaillans  Sc  déterminez,  d’autant  qu’ils  ne  font  point 
de  conte  de  leur  vie  $ neantmoins  ce  font  les  perfonnes  les  plus 
douces  St  les  plus  humaines  en  conuerfation  qu’on  fçauroic 
dire , fort  courtois  St  ciuilifez  félon  leur  mode  ce  que  i’ay  ex- 
perimentépendantque  i’etois  parmy  eux,  les  hantant  fami- 
lièrement, St  en  ayant  la  plus  grande  partie  pour  amis.  Il  fe 
trouue  toutefois  dans  le  pays  des  foldats  qui  font  rapineurs  St 
voleurs,  qui  detroufieroient  les  paflans  St  les  tueroient  fans 
mifericorde , fi  on  n’y  prenoit  garde.  Mais  ils  font  tous  étran- 
gers, St  mefme  les  Malabares  Mahometans  qui  viuentparmy 
eux , ont  de  coutume  de  prendre  vn  Naire  d’efeorte  , comme 
i’ay  dit,  pour  aller  par  terre  iufques  à la  ville  la  plus  proche  , en 
luy  donnant  quelque  piece d’argent , St  ainfi  à toutes  les  villes 
changeant  de  conduite:  moyennantquoy  on  peuraller  feure- 
mentpar  toute  la  contrée  de  Malabar  , fansreceuoir  aucun 
dommage,  voire  on  peut  pafler  au  milieu  deplufieurs  milliers 
deees  Naires, quand  on  n'auroit  queleplus  foible  vieillardou 
leplusieune  garçon  qui  fut  entr’eux. 

Ils  ont  des  ceremonies  St  des  fupertitions  femblables  à cel- 
les des  Bramenis  ( mais  entr’eux  les  Bramenis  font  les  plus  eti- 
mez  ) excepté  qu’ils  n’ont  pas  des  façons  de  viure  fi  auteres, 
leur  étant  permis  démanger  de  tout -.mais  au  demeurantàl’efi 
gard  des  lauemensfrcquens,de  ne  point  s’allier,  St  de  ne  point 
boire  Se  manger  auec  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  race  ,c’et 
tout  demefme  : Car  ils  ne  fe  marient,  St  ne  mangent  ïamais 
auec  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  loy  , ét  ilsne  fe  feruent  point 
deeequi  leurappartient,  Seàquoy  ils  auroient  touché,  qn’ils 
nel’ayentlaué  premièrement,  fi  c’et  chofequi  fe  puifie  îauer, 
ou  fi  non,  ilsfe  vont  lauer  apres  eux-mefmes  3 autrement  ils  fe 
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croiroient  eftre  poilus  : de  forte  qu’il  n’y  a que  les  Bramenis 
auec  lefquels  ils  viuenc  indifféremment  fans  ceremonies,  6c  les 
Bramenis  auec  eux*  6c  toutefois  ils  ne  fe  peuuent  allier  enfem- 
ble  par  mariage,  mais  le  Naire  fe  marie  auec  vne  Naire  ,6c 
ainfî  des  femmes.  Que  s’il  aduenoit  qu’vne  femme  Naire  euft 
eu  compagnie  d’vn  autre  que  d’vn  Naire  , on  la  feroit  mourir 
aufiî-toft  } mefme  les  hommes  Naires  s’ils  alloient  à d'au» 
très  femmes  ,feroientauffi  punis  de  mort.  Ce  qu’ils  obferuent 
inuiolablement  pour  conferuer  leur  race , fans  eftre  poilus  par 
les  eftrangers  ou  autres  gens  de  vile  condition:  auec  lefquels 
ils  fe  comportent  de  telle  forte  qu’ils  n’oferoient  approcher 
d’eux.  Et  de  fait , quand  les  Naires  vont  par  la  ville  , 6c  qu’ils 
voyent  du  vil  peuple,  ilss’efcrient/^ptfjC’eftàdire  qu’ilsfere- 
tirent  : autrement  s’il  aduenoit  qu’ils  les  euffent  touchez , ils 
s’en  offenceroient  6c  les  frapperoient. 

Tous  les  Naires  fe  plaifent  à auoir  de  grandes  oreilles, 
qu’ils  font  ainfi  venir  par  artifice  : car  ils  percent  le  gras  de 
l’oreille  aux  ieunes  enfans  , tant  malles  que  femelles , & rem- 
pli fient  le  vuide  de  petits  roulleaux  de  fueilles  de  palmiers, 
ce  qui  dilate  cette  partie , 8c  de  temps  en  temps  ils  en  remet- 
tent de  plus  gros  pour  toufiours  la  dilater  6c  allonger  dauan- 
ge , iufques  à ce  qu’elles  ne  pui fient  plus  c roi  lire.  Us  eftiment 
vne  grande  beauté  d’auoir  des  oreilles  ainfi  grandes,  qu’ils 
rempliffent  par  apres  d’or  6c  de  pierreries  pour  ornement , 6c 
pour  feruir  de  contre  poids.  l’ay  veu  entr’autres  la  Reine  de 
Calecut  , 6c  plufieurs  Dames , 6c  des  Seigneurs  en  grand  nom- 
bre, les  auoir  fi  longues , qu’elles'leur  alloient  îufqu’aux  mam- 
melles,  6r  plus  outre. 

Les  Naires  ne  peuuent  auoir  qu’vne  femme  en  mefme 
temps,  mais  il  n’en  efi:  pas  de  mefme  à 1 égard  des  femmes: Car 
chaque  femme  peut  prédre  îufqu’à  trois  maris  tout  enfemble, 
fi  elle  veut/'  mais  vne  Naire  de  race  Bramenis  n’en  peutauoir 
qq’vn  ) 6c  tous  contribuent  à nourrir  6c  entretenir  cette  fem- 
me 6c  les  enfans , fans  toutefois  qu’il  y ait  aucun  débat  ou  ja- 
loufie  enrr’eux  pour  raifon  de  ce  : 6c  lors  que  l’vn  de  ces  hom- 
mes efi:  dans  la  maifon  auec  la  femme,  ce  qui  ne  peut  eftre 
plus  d’vn  iour  6c  d’vne  nuit  , quand  elle  a d’autres  maris,  il 
îaiffe  fes  armes  à la  porte  , ou  quelque  autre  enleigne , 6c  les 
autres  n’oferoient  y entrer  qu’il  n’en  foit  dehors.  Lacommo- 
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dite  qu’ils  retirent  de  cette  couftume  eft , qu’vn  homme  qui 
n’a  pas  le  moyen  de  nourrir  vne  femme,  peut  en  auoir  le  tiers 
d’vne  feulement,  6c  elle  ne  luy  coufteà  nourrir  qu’à  cette  pro* 
portion.  Toutefois  à caufe  de  cela,  il  y a incertitude  de  fang, 
ôc  on  ne  peut  difcerner  au  vray  à qui  les  enfans  appartiennent, 
c’eft  pourquoy  les  enfans  ne  fuccedent  pas  à leurs  peres , mais 
ce  font  leurs  neveux,  fils  de  leurs  fœurs,  qui  leur  fuccedent, 
comme  cette  fuccefiion  eftant  plus  certaine.  C’eft  vne  chofe  ^C5n”'D<j"* 
admirable  que  leur  confiance  en  la  conuerfation  entre  les  hom-  enfjs  fuî. 
mes  6c  les  femmes  : Car  bien  que  les  garçons  6c  les  filles  foient  p0ià*uoy. 
pefle-mefle  au fîî  nuds  les  vns  que  les  autres , il  ne  leur  efcha- 
peroit  pourtant  pas  vne  feule  parole  ou  contenance  lafciue,  ny 
aucun  attouchement  deshonnefte.  Ils  ne  rient  aufli  prefque  ia- 
mais  : tenant  le  rire  pour  vne  grande  inciuilité  6c  indilcretion, 
fans  grand  fujet, encore  regardent  ils  bien  deuant  qui.  Au  refte 
ils  ne  font  nullement  vitieux,6c  iln’eft  point  de  mention  de  fo- 
domie  ny  d'incefte  parmy  eux. 

Bref  on  eftime  les  vrais  6c  naturels  Malabares  eftre  les  Nai- 
res  5 car  comme  i’ay  dit,  ce  font  ceux  qui  font  Seigneurs  du  nuim 
pays,  6c  les  nobles  font  ceux  qui  tiennent  efcole  d’armes,  6e  bics.no 
tous  les  autres  Malabares  y vont  pour  apprendre  : 6c  quand 
l’on.parle  des  Malabares  fans  y adioufter  autre  chofe, cela  s’en- 
tend des  Mahomerans  de  cette  cofte-là.  Ces  Malabares  tien- 
nent fort  leur  grandeur  dans  les  villes.  Ils  fe  difent  nobles  Sc 
gens  d’honneur  , 6c  pas  vn  d’eux  ne  voudroitauoir  fairaucu-  . 
ne  chofe  de  trauail  ny  deshonnefte.  Ils  font  faire  tout  cela 
aux  Moucois  6c  au  commun  peuple,  en  les  payant.  Toute  leur 
vacation  n’eft  que  d’eftre  foldats  j 6c  fçauent  tous  tirer  des  ar- 
mes,tantlesmarchands  queles  pirates,6cautresfortes  de  gens. 

Car  apres  qu’ils  ont  fait  céc  exercice , ils  deuiennent  ou  mar- 
chands ou  corfaires,  s’eftimans  autant  les  vns  que  les  autres, 
fans  y auoir  aucune  différence  encr’eux.  Quant  aux  artifans, 
ils  font  tous  Gentils , tant  les  naturels  que  les  eftrangers.  Vn 
Malabare,  de  quelque  qualité  qu’il  foi t,  ne  va  iamais  par  la  rue 
fans  porter  lesarmes  comme  les  Naires.  Us  prennentleurnom 
6c  leur  qualité  de  leur  eftat  6c  vacation , 6c  pour  les  honneurs 
particuliers  ils  les  prennentdeleurrace:6cnefemarientqu’ai.v- 
perfonnes  qui  font  pauures  de  leur  vacation.  Quant 
Naires  qui  demeurent  aux  portes  des  villes  pour  efopïi 
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paffans , ce  font  les  plus  pauures  d’entr’eux  , 6c  ayrnent  mieux 
faire  cela,  qu’autre  chofe mécanique  6c  deshonnefte , d’autant 
que  cette  condition  n'eft  nullement  à deshonneur, outre  qu’il 
ne  leur feroitpas  permis, ôcils  aimerioient  mieux  fouffrir  toutes 
les  incommoditez , que  de  faire  chofe  qui  dérogeait  à la  no- 
blelfe.  L’habillement  des  Naires  elt  d’vne  belle  toile  blanche, 
6c  par  defïus  fe  ceignent  d’vne  grande  efeharpe  de  tafetas  rou- 
ge,auec  de  la  frange  de  demy  pied  de  long,moitié  or  6c  moitié 
foye  de  la  mefme  couleur. 

La  troiliémeforte  des  habitans  de  Caîecut  6c  Malabar  font 
ceux  du  commun  peuple  : qui  font  par  tous  ces  pays  fort  mef- 
prifez,  vils  6cabjets,  comme  efcîaues.  On  les  appelle Moucois, 
ouüa,  ou  poulia,  lis  ont  leur  quartier  à part  hors  les  villes  , 6c  proche 
de  la  mer,  6c  autres  endroits  plus  éloignez.  Ils  font  de  diuer- 
fes  conditions,  il  y en  a qui  demeurent  fur  le  bord  de  lamer,6c 
n’oferoient  habiter  plus  auant  : On  les  nomme  proprement 
Moucois.  Ils  font  tous  pefcheurs,font  le  fel,  6c  en  toute  la  coite 
des  Malabares,  bon  ne  fe  fert  point  d’autres  gens  pour  ramer 
ou  pour  aller  à la  mer  , 6c  on  le  loue  pour  céc  effet.  Leurs  fem- 
mes 6c  leurs  filles  font  tout  le  feruice  en  terre , 6c  trauaillent  à 
toutesforces  d’ouurages, mefme  à porter  des  fardeaux  comme 
les  crocheteurs  d’icy.  Elles  ne  font  point  de  difficulté  de  s’a- 
donner pour  de  l’argent  à quelques  hommes  que  ce  foient , de 
quelque  race,  nation  6c  religion  qu’ils  foient  fans  aucune 
crainte  de  leurs  maris  , qui  n’oferoient  leur  en  rien  dire  , 6c  le 
fouffrent  patiemment.  Et  il  n’y  a point  d’autres  concubines  6c 
garces  que  de  ces  femmes  6c  filles  de  Moucois  6c  Tiua,  tous 
gens  mechaniques  : Car  les  autres  ne  s’adonnent  qu’à  ceux  de 
leur  race.  Les  Moucoifes  ne  laiffent  pas  d’eftre  belles,  6c  il 
s’en  trouue  fouuent  de  plus  belles  que  lesautres.  Leurs  meres 
les  proltituent  les  plus  ieunes  qu’elles  peuuent  pour  de  l’ar- 
gent. L’on  jouyVa  des  plus  belles  6c  des  plus  ieunes  pour  fept 
ou  huit  tarant,  qui  valent  deux  fols.  Les  meres  ne  font  nulle- 
ment honteufes  de  les  venir  offrir  j 6c  cela  eft  plus  ordinaire  6c 
plus  commun  en  ce  pays-là  qu’en  autre  lieu  du  monde.  Tous 
ces  Moucois  , tant  hommes  que  femmes , ont  bien  de  la  peine 
allans  paria  rue,  quand  ils  rencontrent  des  Naires  en  quelque 
paffage  eftroic  :car  ils  font  contraints,  bien  que  chargez , d’at- 
tendre long  temps,  tant  qu’ils  foient  paffez. 
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Dans  le  pays  il  y en  a d’autres  de  pareille  Condition,  mais 
d’office  6c  de  profeffion  feparéc,  les  vns  qui  s’appellent  Tiua  , 
qui  tirent  la mbftance  de  l’arbre  de  Cocos,  d’autres  qui  font 
artizans , d’autre  qui  labourent  la  terre , qu’ils  appellent  Cou- 
lombin ,6c  toucesfoïs c’ed  vne  mefme  race  de  perfonnes  qui 
s’allient  les  vns  auec  les  autres , encore  qu’il  y aie  quelque  gra- 
de Scdiftin&ion  d’honneur entr’eux.  Car  les  laboureurs  font Tiua* 
les  plus  honorables , les  artizans  apres , puis  les  6c  les  der- 
niers qui  font  les  plus  vils  6c  les  plus  abiers  font  les  Moucois , qui 
font  des  pefeheurs.  Tous  ce  menu  peuple  effc  auffi  d’vne  mefme 
forte , demeurant  tous  nuds , excepté  qu’ils  fe  ceignent  d’vn 
petit  cordon , auquel  ils  attachent  vn  petit  morceau  de  toile , 
ou  vnefueilleou  efcorce  d’arbre  pour  fe  couurir  les  parties 
honteufes,6clesfemmes  vne  rode  quileur  prend  depuis  la 
ceinture  Scieur  va  iufqu’au  genoüil,  & portent  les  cheueux 
longs.  Les  hommes  n’oferotent  porter  les  cheueux  grands 
comme  les  Naires, mais  ils  les  coupent  entièrement,  excepté 
qu’ils  laiffientfur  le  fommet  de  la  telle  vn  gros  bouquet  qui  eft 
de  la  longueur  d’vne  paulme  , 6c  n’oferoient  le  couper  tout  a 
fai  et,  comme  eftanc  la  marque  pour  les  difeerner  d’auec 
eux. 

Ils  ne  peuuent  auffi  auoir  les  oreilles  longues  comme  les 
Naires  ,mais  feulement  de  la  longueur  de  trois  doigts  au  plus. 

Elles  font  auffi  fendues  6c  percées, tant  celles  des  hommes  que 
celles  des  femmes,  mais  les  pendans  qu’ils  y portent  ne  font 
que  d’argent  ou  decuiure , ou  d’autre  matière,  6c  non  pasd’or 
comme  les  Naires  les  portent.  Le  Roy  ordonne  certains  chefs 
&fuperieurs  entr’eux  ,pour  leur  commander,  6c  ceux-là  tant 
leurs  femmes  que  leurs  enfans,onr  permiffion  déporter  de  l’or 
ce  des  pierreries,  mais  cependant  il  y a toujours  de  la  différen- 
ce en  la  grofïeur  6c  en  la  quantité,  qui  n’efc  telle  que  celle  des 
Bramenis  6c  des  Naires.  En  vn  mot  voila  comme  ils  font  diftin- 
guez  d’auec  les  Naires.  Us  font  de  corps  6c  de  couleur  plus  lai- 
de 5c  plus  noire, Sc  déplus  petite  ftature , 6c  ils  ne  font  pas  lî 
bien  proportionnez jauffi n’oferoient-ils  approcher  d’eux,  les 
toucher ny  entrer  dans  leurs  logis,  ainfi  que  i’ay  dit,  mefme 
ils  ont  leurs  temples  à part.  Car  les  Naires  le  feruent  d’eux  feu-  UûUcoi, 
lement  pour  faire  leur  labourage  6c  leurtrauail  : 6c  en  la  mai- 
fonds  ne feferuent  que  de  Naires  5c  gentils-hommes  comme 
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eux,  de  ceux  qui  fondes  plus  pauures.  Ces  Moucoisjpefchcurs 
prennent  entr’autres  grande  quantité  d’vneforte  de  petit  poik 
fon,  qui  n’eft  pas  plus  grand  que  la  main , 6c  large  comme  vn 
petit  bremeau.  Les  Portugais  l’appellent Pefche  cauallo.  Il  elt 
le  plus  commun  de  toute  celle  colle , ôc  c’ell  dequoy  ils  font  le 
plus  grand  trafic^car  ils  le  fendent  par  la  moitié,  ils  le  Talent, 6c 
le  font  fécher  au  foleil.  Ils  en  pefchent  encore  d’autres , mais 
il  fe mange  frais.  Ils  ne  pefchent  qu’auec des  rets  6c  des  filets , 
6e  la  plulpart  de  leurs  vailïeaux  font  d’vne  feule  piece,  qu’ils 
appellent  Tonny  6c  les  Portugais Les  plus  grands  font 
faits  de  plulieurs  planches, qu’ilsappellent  Thaury , mais  iis  font 
toutd’vne  venue,  6c  plats  par  le  fonds,  Ôc  ils  vont  fort  bien  à 
Pauiron.  Il  nous  elloit  ordonné  de  parle  Roy  de  prendre  vn 
certain  nombre  de  poilfon  par  iour,  que  le  fuperieur  des 
Moucoisauoit  charge  de  nous  fournir  fans  qu’il  nous  coullafl 
rien. 

Il  n’y  a qu’vne  religion  commune  à tout  ce  peuple  naturel 
du  pays  de  Malabar,  tant  Bramenis , Naire.%  que  Poulia  ou 
Moucois.  Ils  font  tous  gentils , 6c  ils  adorent  à leur  Ieuer  le  So- 
leil. En  leurs  temples  il  y a vne  llatuë  de  vache, ou  autre  ligure 
qu’ils  adorent  : comme auffi  le mefmeanimal  vif, qu’ils  ont  en 
li  grand  relpecl , qu’ils  n’oferoient  en  tuer  ny  en  manger  de  la 
chair.  Ce  qui  efl  non  feulement  obferué  fort  exactement  par 
les  Bramenis , mais  aulîi  par  les  Naires  qui  mangent  de  tout 
horfmis  de  cela,  5c par  les  Mancois- 

Quand  par  cas  fortuit  vn  Gentil  ferend  Chrellien^omme 
il  arriue  fouuent , fi  fa  femme  ne  vouloir  eltre  de  la  mefme  loy 
quefon  mary  , il  faut  qu’elle  falTe  tout  de  mefme  queli  fon 
mary  elloit  mort,li  ce  n’ell  qu’elle  ne  fe  brulle  pas  viue  , mais 
feulement  qu’elle  fefaitcouper  les  cheueux  , ù.  fe  feparc  de 
toute  copagnie,&vit  tout  le  relie  de  fes  iours  en  folitude.Tous 
ces  Rois  Gentils  n’empefchent  point  la  liberté  de  conlcience 
en  leurs  terres  ; car  tous  les  iours  on  en  void  à Calecut  6c  au- 
tres lieux  fe  rendre  ou  Chreltiens  ou  Mores , ou  Mahometans: 
6c  ces  Mahometans  font  vne  quelle  entr’eux  pour  donner  à ce* 
luy  6[uife  fait  de  leur  loy.  Si  vn  Mahometan  fe  fait  Chrellien  , 
li  fa  femme  ne  le  veut  pas  eltre, elle  n’ell  pas  obligée  à ces  cere- 
monies des  autres,  mais  elle  fe  peut  remarier  trois  mois  apreSj 
qui  effc  le  terme'prefix  à cela. 
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Ils  connoiffenc  bien  qu’il  y a vn  Dieu , mais  ils  difent  qu’e- 
flant  bon,  il  ne  le  faut  point  prier  ny  l’adorer , puis  qu’il  ne  fait 
point  de  mal.  Les  Bramenis  comme  i’ay  dit,obferuenc  plus  de 
ceremonies  particulières  que  les  Naires,&  les  Maires  ont  com- 
me les  Bramenis  des  couflumes  leparées , qu’ils  gardentfort 
religieufement  ; ce  que  nefont  pas  les  Moucois  ou  le  commun 
peuple:  car  ils  ne  conuerfent  point  auec  d’autres  qu’auec  les 
Bramenis, autrement  ils  s’eftimeroientpollus.Us  prennent  leur 
repas  affis  contre  terre,  & ils  mangent  fur  des  fueiîles  de  Ba- 
nanes qui  leur  feruent  d’affietes,  encore  qu’ils  en  ayent  ou 
qu’ils  en  peuflent  auoir  d’autres  , 6c  ils  ne  s’enferment  qu’vne 
fois.  Ils  ne  mangent  iarnais  qu’ils  ne  fe  lauent  tout  le  corps.  Us 
font  li  fuperftineux  , comme  i’ay  dit , que  lors  que  leurs  ferui- 
teurs  leur  portent  à boire  ou  à manger,  s’il  arriue  par  hazard 
que  quelqu’vn  qui  ne  loir  pas  de  leur  loy,  touche  feulement  le 
feruiteur  en  palfant,  il  faut  qu’il  iette  tout  à terre  , &ainfile 
difnereft  perdu.  Auffi.  fi  quelqu’vn  de  mefmé  forte  entroit  en 
leur  maifon  , & qu’il  euft  touché  à leurs  meubles , à leurs  mu- 
railles ou  à leur  porte  5 ils  ne  pourroient  manger  dedans  cette 
maifon qu’ils  ne  l’eu  lient  premièrement  lauée , fîc  fait  certai- 
nes ceremonies  accoutumées  5 Bref,  ils  n’oferoient  pas  tou- 
cher fans  eftre  poilus , à aucun  de  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur 
religion  : &iisobferuent  tellement  cette  réglé,  que  h eftans  flmeuxf1 
plulieurs  d’entr’eux affis  enfemble  fur  vn  banc  ou  fur  vn  autre 
fiege,  vnd’vne  autre  religion  s’y  venoit  alTèoir  auprès  d’eux, 
ils  (e  leueroient  incontinent  : êé  s’il  s’eftoit  affis  auparauant 
qu’ils  s’en  fulTent  apperceus,  ils  s’en  iroient  fe  lau’er  tout  le 
corps  : ce  que  i’ay  veu  fouuenc  arriuer  à mon  occalîon  , m*e- 
ftant  voulu  alTeoir  auprès  d’eux  fans  y penfer.  Ainlî  i’ay  veu 
que  s’ils  vouîoient  bailler  quelque  chofe,  comme  vn  ballon  ou 
vne  efpée,à  vn  de  differente  religion  , ils  le  iettent  en  la  main 
de  l’autre , afin  de  ne  le  pas  toucher  en  îuy  prefencanr,  quand 
il  viendrait  à y raetttre  la  main:  &:  i’ay  veu  dans  le  corps  de 
garde  du  Pvoy  , que  les  foldats  qui  effcoient  couchez  fur  des 
nattes  efteres,  m’aduertilïoient  de  bonne  heure  que  ie  priffe 
bien  garde  à ne  pas  marcher  ou  toucher  des  pieds  ladite  natte 
oueftere.  S’ils  îuy  veulent  donner  à boire  ^ ils  ne  permettent 
pas  quhl  toucheau  vailleau , mais  ils  Iuy  font  ouurir  la  bouche, 

& Iuy  verfent  de  loin  dedans  : £c  allez  de  fois  ils  m’ont  traité 
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de  la  façoon.  Toutefois , i’ay  pris  garde  que  les  Naires  ne  font 
pas  tant  de  difficultez  , linon  pource  qu’eftans  poilus  ,il  leur 
faut  prendre  la  peine  de  s’aller  lauer  entièrement}  de  forte  que 
tous  les  Naires  qui  font  parmy  les  Malabres  Mahometans,  6c 
quihantoientauecmoy,  ne  faifoient  point  de  difficulté  de  me 
toucher,  ou  que  ie  les  touchalïe,  depuis  qu’ils  eftoient  poilus, 
attendant  qu’ils  s’allafTent  lauen  6c  ils  auoientaccouftumé  de 
nous  aduertir  quand  ils  venoient  de  fe  lauer , qu’on  ne  les  tou- 
chai!: pas,  afin  qu’on  ne  leur  donnait  pas  la  peine  d’y  retour- 
ner , mais  apres  eftre  vne  fois  poilus  par  le  plus  limple  at- 
touchement, ils  ne  faifoient  plus  de  difficulté  ny  de  cere- 
monie» 

Encre  ces  Naires , il  y en  a certains,  tant  hommes  que  fem- 
mes, qui  ont  les  pieds  6c  lesiambes  auffi  grolTesque  le  corps 
ordinaire  d’vn  autre  homme,  & cela  ne  leur  fait  aucun  mal , 8c 
leur  vient  de  naiffance.  Il  y en  a qui  n’en  ont  qu’vne  ainli  grof- 
fe,  d’autres  toutes  les  deux»  On  en  voit  beaucoup  entr’eux  qui 
ont  cetteinfirmité  j 6c  i’ay  veu  rne fines  des  plus  grands  S ei - 
gneurs  l’auoir  ainfi.  Cette  grolTeur  eft  aux  vns  plus  aux  autres 
moins , 6c  cela  eft  dur  8c  rudecomme  vne  verrue  ou  vu  pour- 
ceau, 8c  toutefois  ils  n’en  fentent  point  de  douleur, 8c  ils  ne  laif- 
fent  pas  d’eftre  fort  difpofts  8c  fort  bons  foldats.  Oela  leur  vient 
de  race.  l’en  ay  veu  d’autres  aux  Indes,  qui  n’eftoient  pas  Nai- 
res, 6c  qui  auoient  ainli  les  jambes  grolfes,  ruais  non  pas  li  com- 
munément comme  parmy  ceux-cy. 

Ils  font  beaucoup  de  ceremonies , de  feftes  8c  de  rejouylTan’» 
ces  en  leurs  mariages.  Au  commencement  qu’ils  font  accor- 
dez, ils  vont  auTempleou Pagode, où  ilsfonc quelques  cere- 
monies deuant  leurs  Preftres  , qui  font  Bramenis  , qui  ie  ne 
fçauroisrapporter,  parce  qu’ilne  m’eftoit  pas  permis  d’y  en- 
trer. Apres  cela  durant  l’elpace  de  quinze  iours  ,lcsparens  8c 
amis  des  mariez,  h&mmes& femmes,  mènent  la  mariée  tous 
les  iours  en  la  maifon  du  mary,  ou  ils  palTent  la  iournéeen  ré- 
jouyflance:  les  femmes  , qui  font  fort  bien  parées,  y chantent 
8c  jouent  de  diuers  inftrumens , de  petits  tambours , comme 
tambours  de  bafque,  fluftes  6c  hauts- bois  , 6c  elles  danfent  à 
cette  mufique,  6c  les  hommes  font  là  àpalTer  le  temps  à les  re- 
garder. On  prefente  à tous  ceux  qui  arriuent  , mefme  aux 
eftrangersjVn  plat  de  bettel,ôc  des  lenteurs  fort  odoriférantes 
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difibutes,  pour  fefroterle  corps  8c  le  parfumer.  Les  mariez 
font  là  prcfens  , & font  toufioursaffis  en  vn  plus  hautlieu  , fore 
richement  veftus  6c  parez.  I’en  ay  veu  qui  elloienc  fi  chargez 
de  ioyaux  d’or  8c  de  pierreries , qu’à  peine  les  pouuoient-ils 
porter, & ie  croy  qu’ils  les  empruncoient,parce  que  i’en  ay  veu 
plufieurs  qui  en  auoient  pour  plus  de  deux  cens  mille  efeus: 
bref  d’vn  prixineflimable.La  falle  où  ils  font  cesfeftes  ell  bien 
tapiifée,Sc enrichie  de  tapilîeried’or  & defoye.  On  fait  là  fe- 
flin  deux  fois  le  iour  à ceux  qui  y font  afiemblez , 6c  cela  aux 
frais  du  mariéipuis  au  foirles  femmes  qui  ont  amené  la  mariée, 
la  remenentà  Ion  logis.  Enfin  au  bout  de  quinze  iours  on  fait 
monter  les  mariez  magnifiquement  aiuftez  , fur  vn  elephanc 
bardé  ëc  richement  orné , chacun  fur  vne  chaire  ,feregardans 
6c  ioignansl’vn  l’autre.  Et  en  cette  ceremonie  leurs  parens  8c 
amisquifontautouràpieden  grande  pompe,  les  conduifene 
6c  les  remenent  comme  en  procefiîon  par  toute  la  ville  au  fon 
des  inftrumens , s’arreltans  feulement  deuanc  les  maifonsdes 
parens  8c  desamis,où  il  y a des  perfonnes  qui  viennent  au  de- 
uant  les  receuoir,  & leur  prefentent  du  bettel , des  fruits,  des 
fleurs  & des  confitures  à leur  mode,  frottant  8c  arroufantl’e- 
lephant  fur  lequel  ils  font  montez,  de  fenteurs,  comme  de  fan- 
dal  8c  d’autres  bois  8c  drogues  odoriférantes  broyées  &dé- 
crempées  en  des  eaux  de  fenteurs , dont  ils  lu  y lauent  la  telle 
& le  muffle  j à quoy  ils  n’oferoient  auoir  manqué  , autrement 
i’elephantfe  mettroit  en  colere  : 8c  puis  fans  s’arrefter  ilspaf- 
fent  plus  outre  , pour  faire  le  femblable  à vn  autre.  Les 
parens  &amisreputent  àiniure&à  mefpris  lion  nelesvifitoic 
pas  de  la  façon.  Ainfi  ils  vontdefcendreau  Pagode , où  ils  de- 
meurent encore  quelque  efpace  de  temps,  8c  puis  ils  s’en  vont 
à la  maifon  de  la  mariée , où  fe  parfait  le  mariage  : & autant  de 
perfonnes  qui  fe  trouuenc  là  , donnent  autant  de  Cocos,  que 
le  Naire  quimeineleselephans  prend  pour  luy  : Car  il  faut  re- 
marquer qu'autant  de  perfonnes  qui  demeurent  en  chaque  lo- 
gis où  s’arrelte  l’elephant,  il  faut  qu’ils  donnent  autant  de 
Cocos,  fans  tous  ceux  qui  affiftent  aux  nopces  , qui  don- 
nent aulïi  chacun  le  leur.  Au  relie  ordinairement  en  toute 
cette  colle  ils  fe  marient  fort  ieunes,  comme  à l’aage  de  neuf 
à dix  ans. 
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Quant  aux  obfeques  6c  funérailles,  premièrement  tous  les 
Gentils , tant  Bramenis  que  Naires  6c  Moucois , bruflent  le 
corps,  & à cette  fin  ils  font  curieux  dés  leur  viuant  d’amafler 
des  bois  de  fenteur  6c  autres  chofes  de  drogues  odoriférantes 
de  grand  prix , pour  brufler  leurs  corps  apres  leur  decez.  Les* 
cendres  font  départies  entre  les  parens  qui  les  gardent  riche- 
ment, 6c  les  détrempent  lesioursdeieur  fefte,ôc  s'en  frottent 
le  vifage  , comme  i’ay  dit.  Toutefois  quand  vn  Brameoy  fe 
meurt , la  femme  eft  tenue  , pour  monftrer  l’affe&ion  qu'elle 
porte  àfon  mary  ,defe  brufler  toute  viue,  en  feiettantdans  le 
feu  où  on  brufle  le  corps  du  défunt:  ce  qui  fe  fait  auec  beau- 
coup de  foîemnitez  en  prefence  des  parens,  & au  fon  des  in- 
ftrumens.  l’enay  veu  brufler  cinq  ou  fix  de  la  façon  , pendant 
que  i’ay  feiourné  en  Caiecut.  Que  fi  elles  ne  le  veulent  pas 
brufler  , elles  le  peuuent  faire,  mais  elles  fontinfames.  On  leur 
coupe  lescheueux,  6c  elles  n’dferoienc  plus  les  porter  grands, 
ôcfont  chaffées  delà  compagnie  des  femmes  d’honneur  , fans 
toutefois  qu’elles  puiffent  fe  remarier.  Laplufpart  neantmoins 
aiment  mieux  fubir  cecte  infamie  que  de  fe  brufler.  Les  fem- 
mes des  Naires  n’y  font  pas  obligées  , bien  qu’ils  difent  qu’il 
s’en  trouue  quelquefois  qui  d’affeél  ion  6c de  frache  volonté  s’y 
font  ietcées.Mais  elles  n’y  font  pas  tenues, mefmes  elles  fe  peu- 
uent librement  remarier  fads  eftre  deshonorées , fi  ce  n’eftoit 
qu’elles  fuiTent  de  la  race  de  Bramenis.  Entre  le  vil  de  commun 
peuple  cela  ne  fe  voit  poinr.  le  n’ay  point  reconnu  qu’ils  por- 
tent le  deiiiî  de  leurs  parens  : mais  bien  que  quand  Je  Roy  eft 
mort, tous  les  hommes  du  Royaume  fe  rafent  entièrement  la 
barbe  6c  fescheueux. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  maladies , ils  n’ont  point  d’autre 
medecine  ny  d’autres  remedes , que  des  forciers,  qui  font  ac- 
couftrez  comme  des  vrays  diables  de  vont  feulement  la  nuit  vi- 
fleer  les  malades , ayant  du  feu  en  ia  bouche , aug  oreilles , aux 
pieds  de  aux  mains  ,6c  font  rous  couuerts  de  faux  poil,  de  d’vne 
infinité  de  fonnettes,  qui  font  vn  eftrange  de  horrible  bruit. 
Ils  fontaufîi  diuers  geftes,flngeries,  6c  fuperftitions , des  offres 
de  des  promefles au  diable,  de  cela  en  prefence  des  malades, 
qui  s’en  eftiment  fort  foulagez.  Quand  aufii  ils  veulent  fçauoir 
l’iffuë  de  quelque  chofe,  ils  ont  recours  à ces  forciers  de  de- 
uins,  qui  font  aux  gages  des  Rois,  des  Princes  de  des  Seigneurs, 
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tant  Gentils  que  Mahometans.  Pendant  que  i’eflois  là,  le  Roy 
ayant  vne  grande  entreprife  contre  le  Roy  de  Coc^n,  comme 
i’ay  fceu  depuis  , voulut  en  confulter  auec  vn  de  ces  forciers, 
qu’il  fit  venir  deuant  tout  le  peuple, 5c  ie  vis  comme  vn  homme 
fort  hideux  qui  apparut  tout  couuert  de  faux  poil , 6c  celuy  de 
la  telle  eftoit  fi  long , qu’il  touchoit  en  terre  , 6c  fi  c’eftoit  vn 
hommefort  haut.  Il  auoit  auffi  desfonnettes  au. col,  aux  bras, 
aux  iambes  6C  autour  du  corps  par  la  ceinture  , ce  qui  faifoit  vn 
merueilleux  bruit  6c  tintam marre.  Il  couroit  cinq  ou  fix  pas  en 
auant,  puis  autant  en  arriéré,  6c  ainfi  il  fe  remüoit  fans  celle 
fans  s’arrefter  pendant  tout  le  temps  qu'il  fut  deuant  le  Roy, 
qui  ne  defcendit  iamais  de  fa  galerie  en  bas , où  eftoit  ce  for- 
cier 8c  tout  le  peuple  autour  de  luy.  Il  difoit  quelques  paroles 
au  Roy  , 6c  ie  croyois  que  ce  fuit  vn  forcier , mais  tous  me  di- 
rent que  c’eftoit  vn  diable.  On  difoit  que  ce  forcier  auoit  fait 
plus  de  60.  lieues  la  nuit,  8c  qu’il  eftoit  venu  fans  s’arrefter. 
Quand  il  s’en  voulut  aller  , on  le  vit  courir  comme  vn  efclair, 
5c  il  entra  dans  leur  Pagode  ou  leur  Temple , où  le  peuple  le 
fuiuir.  Il  yfutfort  long  temps faifantvn grand  bruit,  comme 
desfonnettes  5c  des  chauderons.  Ceforcier auoit  le  cry  le  plus 
effroyable  que i’aye  iamais  oüy.  Il  faifoir  quantité  de  tours  de 
magie , 6c  il  auoit  deux  efpées  és  deux  mains , qu’il  manioit  6c 
qu’il  tournoie  fans  celle , 6c  quieftoient  d’vne  autre  façon  que 
les  autres,  6c  plus  tranchantes  : Il  s’en  frappait  fur  la  telle 
eftantnuë,&  il  tombait  le  ventre  fur  la  pointe  de  ces  efpées, 
fans  fe  faire  mal. 

Ils  fe  plaignent  tous  des  apparitions  des  démons,  6c  du  mal 
qu’ils  leur  font,  comme  aufîî  aux  Maldiues , 6c  par  tous  les 
lieux  où  ils  font  Gentils  ou  Mahometans.  le  croy  que  cela  leur 
arriue  d’autant  qu’ils  n’onr  pas  la  croyance  de  la  Religion 
ChreCtienne  , 6c  que  par  ainfi  ils  font  encore  fous  la  puiffance 
des  démons.  Quant  à moy  grâces  à Dieu  ) il  nem’eftrien  ar~ 
riué  de  femblable,  excepté  que  la  nuit  du  iour  que  i’arriuay  à 
Badara , n’ayant  aucun  lieu  pour  me  retirer,  ieme  mis  5c  me 
couchay  dans  vne  Mofquée  , à caufe  de  la  nuit,  5c  aufîî  par 
compagnie  ,8c  parce  que  ces  lieux  là  font  plus  commodes  5c 
plus  frais  pour  dormir  5 c pour  repofer,  tant  le  iour  que  la  nuit, 
car  ils  font  tous  natez  6c  tapiftez  parle  bas  au  lieu  de  paué  : 
mais  eftant  là  iene  pus  iamais  repofer , ayant  l’efprit  crauaillè 
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d’illufions  ,&  entendant  bien  du  bruit.  Ilmefembloit  mefme 
quei’eftois  comme  prefle,  en  forte  que  ie  ne  pouuois  ny  par- 
ier ny  refpirer.  Le  bruit  que  i’oiois  toute  la  nuit,  eftoit  com- 
me fi  on  euft  roulé  force  boulles  fur  le  plancher  5c  lur  le  lam- 
bris delà  Mofquée,  5c  ie  croiois  à toute  heure  que  tout  allaft 
enfoncer  5c  tomber  fur  moy.  Il  y auoit  eu  le  foir  vn  bon  nom- 
bre d’eftrangers  voyageurs  5c  pafians  qui  s’y  eftoientarreftez 
aufjj  ; mais  d’autant  qu'ilsauoient  du  chemin  à faire,  ils  parti- 
rent à minuit  pour  cheminer  à la  fraifcheur  , 5c  il  faifoit  fort 
clair  de  Lune  ; tellement  queie  demeuray  là  tout  feul.  Ce  fut 
lors  que  la  peur  me  prift  à bon  efcient  ^ 5c  ie  ne  pus  faire  autre 
chofe  que  prier  Dieu  , demeurant  encéteftat  toute  la  nuit: 
car  de  fortir  de  là  il  n’y  auoic  aucune  apparence  , ce  Temple 
eftant  hors  de  la  ville  5c  fort  éloigné  des  maifons , 5c  c’eft  vn 
des  plus  grands  Temples  qu’ilsayentlà.  Enfinle  point  duiour 
eftant  venu  , comme  ie  commençois  à me  rafieurer  vn  peu, 
voicydeux  ou  trois  de  ces  Moucois  qui  fe  mettent  à crier  5c 
heurler  comme  de  vrais  diables , auec  des  voix  extrêmement 
afFreufes  5c  efpouuen tables.  Ils  eftoientau  haut  de  laMofquée, 
fans  que  ie  les  peufie  voir,ny  fçauoir  ce  que  c’eftoit.  C’eft  leur 
couftume  pour  appeller  ie  peuple  , comme  l’ay  défia  die  en 
parlant  des  Maldiues  5 mais  le  iour  eftant  du  tout  venu,  ie  for- 
tis  de  là  incontinent  fans  leur  rien  dire.  Voila  tout  ce  que  i’ay 
iamais  veu  éccuy  en  ce  pays-là  de  leurs  apparitions  5c  diable- 
ries. Au  refte  ces Mofquées  où  les  pafians  giftent  5c  font  leur 
retraite  ordinaire , font  celles  des  Mahomerans  feulement,  5c 
non  pas  celles  des  Naires.  Dans  ces  grands  Temples  ils  font 
cuire  aux  defpensdu  Roy  tous  les iours  vne  grande  quantité  de 
ris,  qu’ils  diftribuentaux  panures  , 5z  à tous  ceux  qui  en  veu- 
lent, qui  le  prennent  en  grande  folemnité.  Ce  ris  eft  de  cou- 
leur violette  qu’ils  donnent , 5c  cette  ceremonie  fe  fait  àcaufe 
de  leurs  Pagodes , ôeil  n’y  a point  de  honte  de  prendre  de  ce 
ris,  non  plus  qu’il  y en  a de  prendre  du  pain  benift.  Quand  ils 
font  en  leurs  Pagodes  , quifont  fort  oblcurs  5c  fort  noirs , il  y 
a plufieurs  lampes  allumées  ,6c  ils  y meinent  vn  bruit  5c  vn  tin- 
tamarre effroyable,  par  le  fon  de  certaines  fonnettes  dont 
leurs  forciers  qui  font-là,  font  tous  couuerts,  lefqueîs  font 
plufieurs  faults  5c  fingeries , auec  des  cris  &;  des  heurlemensà 
l’entrée  de  la  porte.  Dans  la  court  il  y a vn  grand  puits  pour  fe 
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lauer  : Sc  audedansdu  Pagodeàla  porte, il  y ades  cendres  de 
corps  morts , dont  ils  prennent  vn  peu  , 6c  s’en  frottent  vn  peu 
le  front  & lapoi&rine,  comme  nous  faifons  de  l’eau  bemfte. 

Les  Moucois  ont  leurs  Pagodes  à part , qui  font  horribles  pour 
la  noirceur.  Iis  y entrent  bien  plus  rarement  que  les  Naires,  6c 
ils  n’y  vont  gueres  que  tous  les  mois  vne  fois  à la  nouuelle  Lu- 
ne, (Ti  ce  n’eft  quand  ils  font  leurs  nopces,  qu’ils  celebrent  dans 
le  Pagode,  6c  y font  feftin  ) d’autant  qu’ils  font  occupez  à leur 
labeur.  Mais  les  Naires,  outre  les  feftes  folemnelles,  qui  font 
fort  frequentes,  ils  ne  paiïent  iamais  de  iour  qu’ils  n’entrent  au 
Pagode,  chacun  à part  pour  faire  leurs  priçres , qui  font  fort 
courtes.  Ils  ont  de  ces  Pagodes  en  plufieurs  lieux  , qu’ils  vift- 
tent  certains  iours  de  l’an  ,6c  ils  y viennent  de  trente  6c  qua- 
rante lieues  en  deuotion.  Il  y a deux  ou  trois  feftes  l’année, 

( notamment  le  premier  iour  de  l’an  , qu’ils  commencent  au 
mois  d’Avril  J que  tous  les  Naires  Courtifans  6c  proches  vien- 
nent trouuer  5c  falüer  le  Roy  , lequel  de  fa  galerie  haute  à vne 
feneftre  , reçoit  les  falutations , 6c  iette  à chacun  vn  pacquec 
de  bette! , qu’il  donne  en  forme  d’eftrennes , 6c  quelques  piè- 
ces d’or , aux  vns’plus  , 6c  aux  autres  moins,  qui  eft  vn  prefenc 
qu’ils  eftiment  infiniment , comme  venant  de  la  main  du  Roy» 

Une  donne  pas  feulement  ces  prefens  aux  Naires,  mais  aufii  à 
toutes  fortes  de  gensjcarilnous  en  donna  aufii, 6c  à des  Indiens 
Chreftiens,  habillez  à la  Porrugaife. 

Au  refte  le  Royaume  deCalecuteft  vn  Eftat  fort  puifianc,  Defcr;pti5 
6c  de  grande  eftenduë,  6c e’eft  celuy  quia  toufiours  donné  Ie  ^u0R&yau* 
plus  de  peine  6c  de  trauerfes  aux  Portugais  -,  6c  il  leur  en  don-  de  cJè-  * 
ne  encore  tous  les  iours , àcaufe  de  l’authorité  6cdeia  puilîan- 
ce  qu’a  ce  Roy,  qui  eft  merueilleufement  aimé , qui  eft  craint 
6c obey  de  tous  fes  peuples,  6c  redouté  detousfes  voifins.Son 
pays  eft  fort  peuplé  , 6c  il  y a de  grandes  6c  belles  villes,  dont 
la  principale  eft  celle  de  Calecut , qui  donne  le  nom  à tout  le 
Royaume.  La  fécondé  eft  celle  de  Panany  dans  le  pays,  qui 
eft  vne  grande  ville  6c  forterefte,  fituée  fur  la  frontière  du 
Royaume  de  Cochin  5 où  il  y a toufiours  forte  garmfon.  Le 
Roy  fait  la  plu  fpart  de  fa  demeure  en  ces  deux  villes , 6c  parti- 
culièrement à Panany  , à caufe  de  la  guerre  qu’il  a continu eL 
Jement  auec  le  Roy  de  Cochin  , 6c  auffi  parce  que  c’eft  le  plus 
beau  fejour  de  fon  Eftat:  Mais  ce  n’eft  pas  vn  porc  de  mer, 
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mais  feulement  il  y a vne  riuiere  qui  porte  bafteaux  ,6c  fe  va 
rendre  en  la  mer,  à vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  là.  Elle  fait 
la  feparation  des  deux  Royaumes.  Outre  cela  il  y a grand  nom- 
bre d’autres  villes  6c  villages  dans  le  pays,  où  le  Roy  fe  prome- 
né fouuent  en  vifttant  fes  terres  , qui  font  fi  peuplées  par  tout 
que  rien  plus,  y ayant  des  maifons  6c  des  enclos  fort  proches, 
comme  à la  portée  d’vne  arquebuze.  Ce  qui  rend  ce  pays  ft 
peuplé , c’eft  qu’il  eft  en  vn  fort  bon  climat  ôc  bien  temperé, 
& les  faifons  y font  de  mefme  qu’aux  Maldiues.  Ils  font  la  ré- 
colté , fement  6c  cueillent  deux  fois  l’an  36 c tout  le  long  de 
l’année  il  y a des  fruits  en  grandeabondance  6c  des  plus  excei- 
lens  du  monde.  Au  refte  le  pays  eft  fort  plaifant  6c  fort  deli* 
cieux.Ileftarrofé  de  plufieurs  belles  riuieres  6c  ruifteaux  :6c  il  a 
par  tout  des  fources  des  plus  excellentes  eaux  du  monde. Il  n’y 
a point  de  pays  en  toutes  les  Indes  mieux  fourny  de  toutes  fes 
commoditez  que  celuy-là.  Toute  la  campagne  eft  couuerte 
d’arbres  fruitiers,  de  cocos,  de  jaques,  de  mangues , de  banna- 
nes,d’annanants, decajus, de  citrons, d’oranges,  de  grenades, 
de  mirabolans,  de  poires  Indiennes,  qui  ne  relfemblent  pas  aux 
noftres , 6c  d’arbres  de  cotton,  de  quantité  de  melons  6c  de 
pateques,  qui  font  efpeces  de  citrouilles  de  prodigieufe  grof* 
leur , 6c  qui  fe  mangent  crus  comme  les  melons,  de  gingem- 
bre , de  poix,  de  feues,  6cautres  bons  fruits , dont  en  prend  de 
mange  qui  veut  en  paftant  pays , fans  que  perfonne  l’en  em. 
pefche  ,6c  les  voi fins  viuent  en  commun  de  ces  fruits.  Mais  la 
plus  grande  richefte  du  pays  ,6c  qui  feule  fe  tranlporte,  c’eft 
le  poivre , qui  y eft  abondant  à merueilles.  On  en  paye  le  tri- 
but au  Roy,  6c  outre  cela  il  l’achepte  tout , 6c  l’enuoye  dans 
fesnauiresaudeftroit  delà  Mecque  ou  du  Golfe  Arabique , le 
porteaux  Arabes,  dontil  retire  beaucoup  de  commoditez  , 6c 
principalement  de  l’or:  bref  c’eft  la  principale  richeiïe  du 
pays.  Il  y a auftî  vne  grande  quantité  de  toutes  fortes  de  pier- 
reries , excepté  de  diamans  5 mais  au  refte  beaucoup  d’emerau- 
des,  de  rubis,  de  faphirs,  des  yeux  de  chat , 6c  autres  : les  autres 
richeffes  font  en  toiles  de  cotton. 

Les  animaux  qui  naiftent  en  ce  pays  , font  des  elephans, 
dont  on  en  nourrit  de  ieunes , qui  feruent  pour  la  guerre  , 6c 
pour  porter  6c  traifner  des  fardeaux.  Ils  font  tous  au  Roy  , 6c 
il  n’y  a aucun  particulier  qui  en  puifte  auoir.  Si  on  en  a affaire 
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pour  quelque  chofe  que  ce  foie,  mefme  pour  aller  deiïus , on 
s’adreffe  à vn  officierdu  Roy  qui  en  a le  foin  , 2c  en  luy  don- 
nant vne  piece  d’argent  il  le  baille  librement,  quand  ce  feroic 
pour  toute  vne  iournée  ou  pour  plufieurs  , en  le  payant  à rai- 
fon  du  temps  qu’on  le  tient.  Il  y a grand  nombre  de  tigres, 
qui  font  fort  furieux,  & les  Naires  ne  font  autre  chofe  le  plus 
fouuentquede  les  chafler  2c  de  les  tuer.  On  y voit  des  pour- 
ceaux fauuages,  comme  des  fangliers , des  chevreuils,  des 
vaches,  des  bulles , des  chevres,  des  chiens  comme  les  noflres, 
2c  des  linges  vne  infinité.  Il  y a beaucoup  de  perroquets , de 
paons  fauuages,  de  poules  2c  de  pigeons  fort  gros.  Les  ferpens 
y font  fort  gros  2c  fort  dangereux,  2c  neantmoins  il  n’y  a point 
d’homme  fi  hardy  qui  ofali  en  tuer  , à caufe  que  le  Roy,Ies 
Bramenis  2c  les  Naires  les  reuerent  par  grande  fuperflition, 
croyans  que  ce  font  des  efpritsde  Dieu  , qui  ont  eflécreez 
pour  affliger  l’homme, 2c  le  chaftier  defon  péché.  Il  s’en  trou- 
uede  vingt-deux  pieds  de  long  2c  plus.  Tout  le  pays  efl:  auffi 
remply  de  renards,  qui  viennent  la  nuit iufques  dans  la  ville, 
& dans  l’enclos  des  maifons,  2c  chalfent  comme  font  icy  les 
chiens,  2c  l’on  n’entend  autre  bruit  toutes  les  nuits  par  les 
jardins  2c  les  chemins.  U y a auffi  quantité  de  finges  quifong 
bien  du  dommage  2c  qui  font  fort  gros , de  forte  que  tous  les 
habitans  ,tant  de  la  ville  que  des  champs, font  contraints  de 
mettredes  treillis  à toutesles  feneftres  deslogis,  pourles  em- 
pefeherd’entrer  : Car  ces  animaux  font  fort  importuns  2c  fort 
fafeheux,  2c  la  caufe  d’vn  fi  grand  nombre,  c’eft  qu’il  11’eft  pas 
permis  de  les  tuer  * car  le  Roy  le  défend.  Ils  ont  le  poil  grifa- 
ftre.  C’eft  vn  palfe- temps  de  les  voir  fauter  d’vn  arbre  en 
l’autre. 

Vn  iour  entr’autres  vn  de  mes  compagnons  8c  moy  allans  de 
la  villeau  Palais  du  Roy  : ( ce  font  quafi  toutes  maifons  2c  bou- 
tiques entre-deux,  linon  en  quelques  endroits  J nous  filmes 
rencontre  de  trois  de  ces  finges,  les  plus  grands  2c  les  plus  ef- 
froyables que  ie  vis  jamais.  Ils  fe  vindrent  planter  fur  les  deux 
pieds  de  derrière  à dix  ou  douze  pas  de  nous,grinçans  les  dents 
comme  s’ils  nous  eufient  voulu  faire  du  mal.  Nousn’auions 
lors  ny  verge  ny  bafton  , 2c  il  n’y  auott  point  de  pierres  en  ce 
heu- là  , tellement  que  ne  fçaehans  pas  encore  le  naturel  de 
cesanimaux,  nous  eftions  en  grande  peine.  Toutefois  nous 
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ne  fifrnes  aucun  femblant  d’auoir  peur, 6c  faifàntmine  de  pren« 
dre  des  pierres  pour  leur  ietter,  ils  prindrenr  auffi-  toft  la  fuite, 
5c  montèrent  fur  des  arbres. 

Pour  le  regard  de  la  ville  de  Calecut,  quieft  la  Cour  & 
commeTabregé  du  refteda  Royaume, 6c  où  i’ay  le  plus  demeu- 
ré , ie  diray  que  c’eft  vne  très. belle  5c  cres-grande  ville,  fituée 
: furie  bord  delà  mer,  & contenant  en  fon  eftenduëd’vn  coin 
à l’autre  plus  d’vne  lieue  6cdemy  de  plage  , Sc  durant  tout 
cela  entre  la  ville  6c  la  mer,  ce  ne  font  que  maifons  de  Moucoisy 
pefcheurs,  & d’autres  pauures  gens.  Ils  ont  auffi  là  tous  leurs 
Pagodes  5c  Temples.  Toute  la  plage  ou  greve  eft  couuerte 
d’almedies  ou  petites  barques  de  pefcheurs , 5c  autres.  La  vil- 
le a plus  de  cinq  lieuës  de  circuit  * mais  ce  qui  s’appelle  la  ville 
de  Calecut  ,c’eft  tout  vn  grand  pays  rempîy  de  beaux  grands 
baftimensfuperbes,  5c  de  grands  enclos,  tellement  qu’à  vn  lo- 
gis il  faut  vn  grand  efpace  pour  tous  fes  jardins , vergers  , vi- 
uiers , 5c  terres  pourfemer  : fi  bien  que  çà  5c  là  ce  ne  font  que 
maifons  de  cette  forte,  remplies  de  peuple  , tant  Naires,  Ma- 
labares,  Mahometans , que  de  toute  autre  forte d’eftrangers 
qui  y font  les  bien  venus.  Car  ce  n’eft  pas  là  comme  dans  les 
autres  villes  desMalabares,où  il  n’y  a que  les  Mahometans  qui 
y demeurent.  Là  vous  voyez  toutes  fortes  de  Temples  & de 
Pagodes  grands  5c  bien  battis,  pour  toutes  les  religions  donc 
ie  parleray  cy-apres. 

Il  y a grand  nombre  d’eftangs  publics  fort  grands , bien  pa- 
uez  5c  garnis  de  baluftres  de  pierre  de  taille,  bien  nettoyez  5c 
entretenus.  Chaque  religion  a les  fiens  à part  y 6c  il  y en  a tel 
qui  a vn  quart  de  lieuë  de  tour  en  quarrê.  Ils  font  grandemene 
necettairesàcaufede  l’exceffiue  chaleur  du  pays.  Les  murail- 
les de  cette  ville  ne  font  gueres  fortes,  mais  elle  eft feulement 
clofe  de  terrattes  6c  de  petites  murailles.  Les  maifons  n’y  font 
pas  bafties  par  ordre , ny  arrengées  par  rues  comme  en  Euro- 
pe j mais  elles  font  en  confufion  ça  5c  là.  Etenvn  quartier 
de  la  ville  tirant  vers  la  mer , proche  de  ce  grand  baftiment  ou 
magafin  du  Roy  , qu’ils  appellent  Alfanàeque  , il  y a vn  quan- 
tonde  bien  vne  demy  lieuë  de  tour,  qui  eft  baftyôc  ordonné 
en  ruës  comme  é§  pays  de  deçà.  Ce  ne  font  laque  boutiques 
de  toutes  fortes  de  meftiers , d’artifans,  5c  de  marchands  qui 
fontnecettairesou  qui  ont  affaire  au  public.  Tout  cequanton- 
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îàâ  vne  cloftureà  parc , bien  qu’il  foie  enclos  dans  la  grande 
ville.  Dans  les  logisils  n’ont  aucuns  meublesny  vftanciles  que 
pour  laneceflité. 

Leur  marchez , qu’ils  nomment  Ba^ary  ou  petites  villes, font 
fi  remplis  tout  le  long  du  iour  de  touteforte  de  peuple,  qu’à  «ie 
peine  y peut-on  palier.  Ce  font  gens  de  toutes  fortes  de  na- cut 
tions,  qui  fontdepuis  le  Cap  de  bonne  Efperance  iufques  au 
lapon.  Quand  3a  nuit effc  venue,  chacun  ferme fon  logisSc  fa 
boutiquefortfeurement,auecdes  barres  6c  de  groscadenats 
de  fer  ,6c  chacun  s’en  va  aueç  fa  famille  en  fon  logis,  qui  font 
ces  baftimens  que  i’ay  dit , auec  des  iardins  6c  des  enclos.  Les 
logisde  ce  Bazar  fontforc  grands  6c  bien  baftis  depierre  6c de 
bois  , 6c  accommodez  6c  ornez  de  boutiques , de  celliers  6c  de 
courts,  le  tout  clos  fort  feurement  ; 6c  cela  ne  fert  que  pour 
tenir  leurs  marchandifes  6c  leurs  denrées,  6c  y trauaillerde 
leur  meftier,  6c  ils  n’y  demeurent  que  le  iour.  Il  y a trois 
grandes  places  dans  ces  enclos  où  l’on  tient  le  marché  tous  les 
iours  delà  femaine.  Ce  marché  ferme  auec  portes  6c  murail- 
les , 6c  il  y a des  portiers  qui  ne  lailfent  coucher  perfonne 
dans  leur  logis,  ou  font  leurs  marchandifes  6c  leurs  richefTes, 
êc  toutefois  il  ne  s’y  perdiamais  rien,  tant  il  y a bonne  iulhee 
êc  bonne  police.  Dans  cesenclos  il  n'y  a que  les  officiers  6c  les 
portiers  qui  ont  charge  d’y  prendre  gardç , êc  qui  y demeurent 
îa  nuit.  Il  n’y  a pas  vn  feul  temple  là  dedans.  Les  nauires  qui 
viennentaborder  ôcancrerà  Calecut , 6c  quiy  apportent  tou- 
tes ces  marchandifes,  ne  font  pas  en  trop  grande  feuretéj  d’au- 
tant qu’il  n’y  a point  de  port  ny  de  havre  qui  vaille,  6c  que  ce 
n’eft  qu’vne  radefeulement  : de  forte  que  fi.  le  vent  vient  delà 
mer,  ils  font  en  grand  danger.  C'elt  vne  terre  balTe,  6cily 
a vn  petit  Cap  6c  vne  pointe  de  terre  qui  s’aduance  dans 
la  mer. 

Pour  ce  qui  efi:  de  la  façon  6c  de  la  forme  des  bafiimens  du 
pays , il  faut  noter  que  le  commun  peuple  baftit  de  terre,  êc 
couureles  maifons  defeüilles  de  Cocos,  mais  non  pasauec  vne 
telle induftrie  êc  dextérité  que  ceux  des  Maldiues.  Ils  pren- 
nent donc  de  la  terre,  la  détrempent  êc  la  mettent  par  gros 
carreaux  fort  efpais,  qu’ils  font  bien  feicher  au  Soleil,  puis  de 
cela  ils  en  font  leurs  murailles. Mais  les  riches  6c  aifez  baftifient 
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auec  de  bonne  pierre, 8c  couurent  leurs  maifons  de  tuiîle.  Tous 
leurs  baftimens  font  en  quarré,comme  quatre  galeries  àpauil- 
Ions  aux  quatre  coins  6c  vne  cour  au  milieu.  Leur  charpente- 
rie 6c  leur  menuiferie  eft  la  plus  belle  6c  la  plus  iolie  qu’il  eft 
poffible  de  voir.  Elle  eft:  taillée  à diuerfes  figures  plaçantes, 
comme  nous  faifons  les  plus  beaux  buffets  6c  les  tables,  6c 
tout  cela  à peinture.  Ils  y font  des  eftages , mais  non  pas  tant 
que  nous*  Il  y en  a qui  font  deux  6c  trois  logis  de  cette  forte 
tous  les  vns  dans  les  autres.  Celuy  du  milieu  a la  cour  6c  les 
galeries  plus  petites  5 6c  ainfi  les  autres  à l’entour  tout  en 
quatre.  Ils  font  ces  logis  6c  ces  courts  de  cette  façon,  pour  ne 
cracher  ny  ietter  vne  feule  goutte  d’eau  ou  ordure  fur  leurs 
planchers,  qui  font  nets  comme  vne  table  de  bois  bien  poly  6c 
bienfroté. 

Tous  les  logis  des  Malabaresfont  de  cette  forte.  Ils  font  de 
grads  paruis  à l’entrée  de  ces  maifons,  tant  pauures  que  riches,, 
au  dedans  de  l’enclos  : Car  tous  leurs  logis  font  enclos  de  mu- 
railles, s’entend  ceux  des  riches , 6c  les  autres  de  foftez  rele- 
uez  8c  bonnes  palliftades  de  bois  qui  font  fortes.  Il  eft  à remar- 
quer que  toutesleurs  cloftures  font  fi  hautes,  que  quad  on  veut 
aller  d’vn  logis  à vn  autre , il  faut  monter  vne  efchelle  de  cinq 
ou  fix  efchellons,  8c  autant  à defcendre,  6c  il  y a des  deux  co- 
llez des  barrières  de  bois  qui  ferment  à clef.  Il  ne  fe  voit  point 
là  de  logis  qui  n’ait  fon  iardm  6c  fon  verger  , petit  ou  grand. 
Ces  paruis  6c  sîuiards  qui  font  deuant  les  maifons  , font  faits 
pour  receuoir  les  eftrangers  pafians,  tant  pour  boire  6c  manger 
que  pour  fe  repofer  6c  coucher } 6c  ils  ne  font  point  au  dedans 
deslogis,afin  qu’ilspuiftentpartirlanuit  quand  bon  leur  fem- 
ble , félon  que  les  bafteaux,  ou  fi  c’eft  par  terre^les  compagnies 
font  preftes  à partir. 

Mais  pour  reuenir*àce  qui  eft  de  cette  ville  de  Caîecuten 
general , c’eft:  la  plus  marchande  6c  la  plus  pleinede  toute  for- 
te de  trafic  6c  de  commerce  qu’il  y ait  dans  les  Indes-,  y ayant  là 
des  marchands  de  toures  les  parties  du  monde,  & de  toutes  na- 
tions 6c  religions , à caufe  de  la  liberté  6c  del’afteuranceen  la- 
quelle on  y vît.  Car  ce  Roy  permet  l’exercice  de  toute  forte  de 
Religions  j 8c  toutefois  il  eft  eftroitement  deflFendu  d’y  par- 
ier, difputer , ou  quereller  fur  ce  fait  là  x 6c  il  n’y  eft  encore 


François  Pyrard.  i$t 

iamais  arriuc  aucune  contention  là  deffus  , chacun  y viuant  en 
grande  liberté  de  confcience , (bus  la  volonté  ôc  l'autorité  du 
Roy,  qui  tient  cela  pour  vne  principale  maxime  d’Eftat,  afin 
d’en  rendre  Ton  Royaume  plus  riche  ôc  plus  frequente jôc  fi  d’a- 
uenture  il  arriuoit  quelque  different  6c  quelque  noife  en  cela, 
celuy  qui  auroit  commencé  feroit  puny  corporellement  6c 
comme  criminel  de  leze-Maiefté  , fans  aucune  remiffion  ny 
pardon.  Ce  qui  eft  caufe  que  chacun  y vit  en  grand  paix  6c  con- 
corde, quelque  diuerfité  de  nations  6c  de  religions  qu’il  y air, 
tant  de  ceux  qui  demeurent  en  la  ville  que  des  eftrangersôc 
des  paffans.  Car  outre  les  Gentils  6c  les  Mahometans  du  pays, 
il  y a beaucoup  de  Chreftiens.  Autrefois  les  Portugais  y ont 
habité  6c  ils  y tenoienc  deux  villes  6c  deux  fortereffes  par  la 
permiffion  du  Roy,  qui  leurauoit  oclroyé  de  les  baftir  prés  de 
lamerjmaiscependantil  n’ya  iamais  eu  gueres bonne amitiéôc 
intelligence  entr’eux  : de  forte  que  ces  villes  6c  ces  fortereftes 
ont  efté  prifes  6 C ruinées  par  les  Rois  du  pays,  qui  en  ont  chaf- 
fé  les  Portugais , lefquels  n’y  ont  plus  auiourd’huy  de  ville  ny 
de  forcereffe,  ainfi  que  i’ày  défia  touché  cy  deffus.  Ils  font  tou- 
tesfois  à prefent  en  paix  , 6c  les  Portugais  entretiennent  le 
mieux  qu’ilspeuuentauec  diuers  prefens , l’amitié  de  ce  Roy, 
qu’ils  redoutent  le  plus  de  tous.  Pour  le  fait  du  trafic  , il  y a 
àCalecutvn  Fadeur  de  la  part  du  Vice-Roy  de  Goa,  affidé 
d’vn  Efcriuain,  auec  leurs  femmes  6c  leurs  familles.  Ce  Fadeur 
eft  comme  Agent,  ôc  Ambaffadeur,  ôc  fert  auffi  pour  donner 
des  paffe-  ports  aux  Marchands  Indiens. Car  par  tous  les  havres 
6c  ports  de  l’Inde,  où  les  Portugais  font  en  paix,  ils  tiennent  de 
ces  Fadeurs  pour  cet  effet,  d’autant  que  les  marchans  auroient 
trop  de  peine  d’aller  quérir  leurs  paffe-ports  és  villes  des  Por- 
tugais. 

Il  y a auffi  là  deux  Peres  Iefuiftés , l’vn  Italien  6c  l’autre 
Portugais,  fore  bien  venus  auprès  du  Roy  , qui  leur  donne  vne 
penfiondecentefcus  par  an,  qui  en  vaudroient  plus  de  cinq 
cens  en  Efpagne,  outre  celle  qu’ils  ont  du  Roy  de  Portugal, 
pour  leur  viure  6c  pour  leur  entretenement.  Ils  ont  fait  baftir 
vne  fort  belle  6c  fort  grande  Eglife,  auec  fon  enclos  6c  fon  ci- 
metière prés  le  bord  delà  mer,  en  vn  lieu  que  leRoyleura 
donné.  Ils  ont  congé  ôc  permiffion  du  Roy  de  conuercir  le 
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peuple  au  Chriftianifme,  fans  toutefois  vfer  de  contrainte,  8c 
ils  y ont  fait  vn  tel  fruit , que  quand  ie  partis,  il  y auoit  défia  vn 
bon  nombre  de  nouueaux  Chreftiens.  Ils  prefchoient  publi- 
quement en  leur  Eglife, & non  autre- part.  Ilsfontfort  bienlo- 
gez  6c  ont  de  très  beaux  iardinsj6cdeuant  leur  Eglife  il  y a vne 
grande  Croix.  Les  Chreftiens  font  tous  logez  en  vn  mefme 
quartier  les  vns  prés  des  autres , en  des  logis  qu’ils  ont  fait  ba- 
ftir.  Il  ne  laiflepas  toutefoisd’y  en  auoir  d’autres  parmy  eux 
qui  ne  font  pas  Chreftiens -,  6c  en  vn  mefme  logis  il  y en  aura 
quelquefois  de  diuerfe  religion.  Il  ne  fe  trouue  point  de  ces 
nouueaux  Chreftiens, comme  ie  croy , qui  mangent  de  la  chair 
de  vache , de  taureau , ou  de  bulle , comme  i’ay  défia  dit.  Ces 
Icfuitcs  de  Peres  Iefuites  de  Calecut  auoient  l’oreiile  du  Roy  quilesai- 
moic  fore,  de  forte  qu’ils  auoient  grand  foin  de  ne  faire  rien 
qui  luy  dépleuft  : 6c  ils  alioienc  fouuent  au  Palais  du  Roy  pour 
y traiter  d’affaires , affiliez  des  Portugais  Sc  des  Chreftiens  In- 
diens 6c  Meftifs.  Nous  les  hantions  quelquefois  , 6c  eux  nous 
faifoient  allez  bon  accueil.  Mais  le  Roy  6c  tous  ceux  de  Cale- 
cut nous  aduertilToient  ordinairement  de  ne  pas  boire  6c  man- 
gerauec  eux,  depeur  qu’ils  ne  nous  empoifonnaftenr,  comme 
aulîi  denefortir  ïamais  de  nuit, de  peur  qu’ils  ne  nous  filîent 
tort, i’entends  les  Portugais  en  general  5 car  ils  eftoientex- 
tremement  ialoux  6c  fafehez  de  ce  que  nouseftions  là,  6c  que 
leRoy  nous  fauorifoit.Ce  qu’ils  nous  monftrerent  bien  depuis, 
comme  ie  diray  cy- apres.  Apres  auoir  donc  parlé  des  Chre- 
ftiens qui  demeurent  à Calecut, ie continiieray  ce  qui  eftdes 
autres  nations  6c  religions  qui  y font  en  exercice  5 comme  font 
entr’autres  les  Iuifs,  qui  ont  leur  quartier  6c  leur  Synagogue 
à part  ,où  il  n’y  a qu'eux  qui  entrent.  Pour  les  Mahometans, 
encore  qu’il  y en  ait  de  diuerfes  nations6c  pays,  ils  ne  font 
point  toutefois  difterens  de  religion  , fiuon  les  Perfesj  mais  ils 
nelaiftent  pas  d’allerau  temple  des  Malabares  Mahometans. 
Il  yaaufii  vne  autre  race  de  Gentils  que  ceux  du  pays, qui 
bien  que  de  mefme  religion  , ne  fe  méfient  point  toutefois  par 
allianceauec  les  autres , & ne  vont  point  aux  mefme  s temples, 
mais  ils  ont  leur  Pagode  à part , & n’entrent  point  en  ceux  des 
Ban'ans.  autres,  comme  font  les  Banians  de  Cambaye  6c  de  Diu,  qui 
Bumenis.  oncauffi  des  Brament  s de  leur  pays,  qui  font  les  plus  honorez 
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entr’eux*.  toutefois  les  Bramenis  de  Malabar  peuuent  licite- 
ment entrer  en  leur  Pagode  , comme  ayant  communauté 
auec  les  vns  & les  autres  : ce  qui  me  fait  dire  quec’eft  vne  race 
de  gens  quia  tou  fiours  efté  en  grande  eflime  par  toutes  les  In- 
des:car  il  y en  a par  tout  entre  les  Indiens  Gentils.  Ces  Banians 
obferuent  les  mefmes  aufteritez  que  les  Bramenis,  &:  ils  ont 
toutes  les  mefmes  réglés  , mais  ils  font  leurs  inferieurs , 6c  ne  fe 
marient  point  auec  eux.  Du  relie  ils  conuiennent  en  tout,  en 
habits , en  mœurs  6c  façons  de  faire. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  Iullice  du  pays,  elle  dépend  du  Roy  feu- 
lement, n'y  ayant  aucun  autre  luge  par  toutfon  Royaume  que 
luy5&:  cependant  la  iullice  ne  lailTe  pas  d’y  ellre  bien  admini- 
flrée&renduë  à vn  chacun  gratuitement.  Car  li  quelqu’vn 
commet  vn  crime  j ou  ne  veut  pas  payer  les  créanciers,  on  en 
fait  plainte  au  Roy  , lequel s’eflant  enquisde la  vérité  du  fait, 
en  rend  telle  iullice  6c  raifon  que  le  cas  le  mérité:  6c  en  fon  ab- 
fence,  ce  font  les  principaux  de  l’Ellat  qui  l’admrniflrent.  Si 
e’ell  quelque  ellrangerou  quelque  Moucois  qui  ait  à faire  à vn 
autre  ,il s’adreffe  au  premier  Maire  qu'il  rencontre,  auquel 
il  fait  fa  plainte  , 6c  le  Nairefur  le  champ  luy  fait  iullice,  6c  l’e- 
xecute quant  & quant, fans  qu’on  luy  en  paye  aucune  chofe, 
iicen’ell  defon  propremouuement  6c  de  pure  libéralité.  Mais 
cela  fe  fait  feulement  és  affaires  de  moindre  confequence:  car 
aux  grands  crimes, il  nefe  pâlie  rien  fans  le  fceu  ôcla  voloté  du 
Roy  , à qui  il  fauts’adrelTer  immédiatement.  Les  peines  lont,la 
longue  prifon  , la  mutilation  de  membres,  ou  la  mort , li  le  cas 
y efchet,  & lors  on  liure  le  criminel  aux  Elefafis  ou  auxTigresÿ 
quiledefchirent  en  pièces  incontinent  que  l’on  leura  dir ,6c  il 
n’y  a point  d’autre  fortes  de  fuplice  entr’eux.  Les  prifons  font 
foutes  au  palais  du  Roy  : & les  Malabares , 6c  toutes  fortes  d’e- 
llrangers  font  fuie&s  à la  iullice  de  ces  Rois  Naires.  Au  relie  on 
voit  fort  peu  de  procez  6c  de  difFerens  parmy  eux. 

Pour  le  regard  de  la  langue  de  tout  le  pays  de  Malabar , elle 
leur  efl  particulière, 6c  ils  ont  aulii  des  cara&eres  6c  des  lettres 
particuliers. Ils  écriuêtauec  despoinlfons  de  fer  fur  des  feuilles 
de  palmites,  qui  font  iaunes&fort  efpaiires.Voyla  tout  ce  que  *orde 

■*  1 -ti  « , 1 —,  1 Calecut 

1 ay  pu  remarquer  en  ce  Royaume,  ville  6c  peuples  de  Calecut  & u 
maisie  viendray  maintenant  à ce  quiell  de  la  grandeur  6c  delà 
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puidance,  des  mœurs  &.  façons  de  viure  du  Roy  , de  la  Reine  fa 

femme,  6c  de  toute  leur  Cour  6c  palais. 

La  grandeur  de  ce  Roy  fe  reconnoiddefiaaffez  par  ce  que 
i’ay  dit  de  fon  Ebat  6c  de  fon  Royaume.  Il  eft  nommé  par  tous 
les  Indiens  Samory  , mot  de  grand  poids  en  leur  langue,  qui 
vaut  autant  qu’Empereur.  Car  c’eb  l’vn  des  plus  grands  6c  des 
plus  riches  princes  de  l’Inde.  Il  peut  mettre  en  armes  cent  cin- 
quante mille  Naires,fans  conter  les  Malabares  6c  les  Mahome» 
tans  , tant  de  Ion  Royaume  , que  de  tous  les  pirates  6c  corfaires 
du  pays , qui  font  fans  nombro,  6c  dont  il  peut  difpofer  à fa  vo- 
lonté. 

Tous  les  RoisNâires  de  celte  code  font  fes  valïaux,  luy 
obeyflent,  6ccedentàfa  grandeur.  Excepté  celuy  de  Cohin 
auec  lequel, quoy  quhl foit  de  mefme  ioy, de  mefmes mœurs  6c 
façons  de  viure , il  a prefque  toujours  la  guerre}  mais  ce  n’eft 
que  depuis  que  les  Portugais  font  à Cochin,qui  onttoufiours 
nourry  6c entretenu  celte  inimitié;  car  auparauant  celuy  de 
Cochin  le  reconnoilToit  comme  les  autres,  6càprefentil  veut 
marcher  du  pair  auec  luy,  fans  luy  vouloir  ceder  en  rien,  à 
caufe  qu’il  fe  fie  au  fuport  des  Portugais;  autrement  il  ne  dure- 
jroit  pas  long-  temps. 

Ce  prince  quand  i’eftois-îà,  eboit  aagé  d’enuiron  cinquante 
ans , ôc  il  y en  auoit  bien  trente  cinq  qu’il  regnoit.il  ed  beau , 
haut , de  grande  dature , grede,  alaigre , bien  formé  6c  corn, 
pofé  de  fes  membres.  Il  aime  fon  peuple  6c il  ed  bien  aimé  6c 
obey  de  luy, il  ed  craint  éc  redouté  de  fes  voifins  6c  de  fes  enne- 
mis. Il  n’a  qu’vne  femme  non  plus  que  les  autres  Naires  Bra- 
menis,  6c  lors  il  n’auoit  point  d’enfans.  Il  fait  fa  demeure  com- 
me i’ay  défia  dit,  tantod  2.  Panany^&ntoVt  à Calecut,mais  fou- 
uent  il  fe  promené  6c  vifite  fon  Eftat.  Quand  il  marche,  il  va 
fort  bien  accompagnév6c  il  a toufioursppés  de  trois  mille  hom- 
mes  en  fa  fuite.  Il  monte  fur  vn  Elefant , dont  il  a grand  nom- 
bre. Par  tout  où  il  pafle,  chacun  fe  mec  en  armes  pour  l’accom- 
pagner,fi  bien  que  quelquefoisil  a plus  de  ioooo.  perfonnes.Sa 
principaledemeureedàCalecutjOÙila  vn  fort  beau  palais 
bien  bady  ,6c  tout  clos  de  bonnes  murailles  6c  de  foflez,  auec 
des  ponts- leuis  aux  portes,  6c  de  l’eau  tout  à l’entour  dans  les 
, fodez.  Il  y a bon  nombre  de  foldats  qui  iour  6c  nuit  font  garde 
aux  portes,  qui  font  au  nombre  de  quatre  5 6c  qui  ne  laiffene 
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entrer  perfonne  qui  ne  Toit  fort  connu , ny  fans  l’interroger  ôc 
le  conduire  ,oulefaire conduire  là  dedans,  où  il  defire  aller* 
S’il  veut  parler  au  Roy,  ils  le  font  palier  par  plufieurs  corps-de- 
garde,  le  conduifant  des  vns aux  autres  iufqu’à  ce  qu’ils  foient 
à la  porte  du  logis,  où  font,  comme  vous  pourriez  dire, les  gar- 
des du  corps,  quile  font  parler  au  Roy.  I’ay  dit  qu’il  y a quatre 
portes  aux  quatre  grandes  aduenuës  j mais  auant  que  d’eftre 
au  corps  du  logis  du  Roy,  il  en  faut  palier  trois  de  chacune  ad- 
uenuë  , 6c  par  toutil  y a des  foldatsen  garde , fans  conter  ceux 
qui  font  aux  portes  du  logis  du  Roy.  Outre  tous  ces  corps  de 
garde, il  y en  a vn  grand  qui  eft  au  milieu  du  palais, en  vne  gran- 
de place  couuerte  6c  baftie  exprefTement  pour  cela,  6c  tous  les 
autres  refpondentôc  defpendent  de  celuy -là.  Il  y a au  deflus 
vne  grofle  cloche  qui  eftle  fignal,6c  qu’on  nefonneiamaisque 
pour  amafler  les  gens  deguerreau  palais,  prés  du  Roy  , quand 
il  en  eft  befoin.  A toutes  les  portes  de  ce  palais , il  y a des  lieux 
ordonnez, ôc  clos  de  barrières  6c  de  pallifîades  tout  à l’entour* 
de  peur  quelemonde  n’approche  d’eux.  Hors  l’enclos  ôc  tout 
prés  desportes,  ilyades  hommes  qui  ne  fontautre  chofe  que 
de  donnera  boire  del’eau  frâifche  à tous  ceux  qui  ont  foifôc 
qui  en  demandent,  6c  quand  quelqu’vn  veut  boire,  de  quelque 
qualité,  loy  6c  religion  qu’il  foit , ils  luy  en  donnent  de  la  façon 
que  i’ay  défia  dit. 

Ces  hommes  deputeZ  par  le  Roy  pour  donner  ainfi  à boire, 
font  montez  fur  des  bancs  ou  des  tables  de  la  hauteur  de  quatre 
pieds,  à l’ombre  fous  des  arbres  qui  font  fort  plaifans  6c  fort 
agréables. 

Ils  ont  de  grands  vai fléaux  faits  en  forme  de  cruches,  qui  ont 
vn  tuyau  ou  vnecanelle  d’vn  pan  6c  demy  de  long,  6c  ils  font 
tous  faits  de  cuivre  doré.  Ceux  qui  ont  foif  s’approchent  d’eux 
'fans  entrer  dedans  l’enclos, ôc  tendentla  bouche, fans  que  tou* 
tefois  elle  touche  au  vaifleau  en  rien, puis  on  laiflè  tomber  l’eau 
d’enhaut  en  la  bouche, ôc  il  s’en  faut  plus  d’vn  pan  que  le  tuyau 
ouïe  vafe  ne  leur  touche.  Mais  auant  que  de  les  faire  boire  ,on 
leur  donneàmanger  vn  ou  deux  morceaux  deCocos  au  lieu  de 
pain.  Cét  ordre  a efté  eftably  parle  Roy, à caufedes  vehemen- 
tes  Ôc  excefîiues  chaleurs  du  pays , ôc  à caufe  de  la  grande  mul- 
titude de  peuple  qui  aborde  tous  lesiours  en  ce  palais.  Les 
Portugais  qui  font  aux  Indes , ont  imité  cette  façon  de  boire. 
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Il  y a aflez  de  fontaines  dans  le  pays , 6c  mefme  au  palais  du 
Roy  , mais  il  n’efi:  pas  permis  d’y  aller  boire,  6c  elles  font  gar- 
dées, n’eftant  permis  qu’à  certains  preftres  qui  en  prennent  de 
l’eau  pour  leurs  fuperflutions. 

Toutes  les  aduenuës  de  ce  palais  font  merueilleufemènt 
belles  8c  agréables.  Cat  tous  les  chemins  font  droits  comme 
desieuxdepalemail , 8c  font  releuez  des  deux  codez  de  gran- 
des terrafles  8c  de  pallifïades  couuertes  d’arbres  de  toutes  for- 
tes,6cil  y aentr’autres  quantité  de  ces  arbres  qu’ils  appellent 
Trifies  dont  ils  font  du  fafran.  Par  tout  le  pays  les  chemins  font 
de  cette  forte,  ou  peu  s’en  faut. 

Entre  la  ville  8c  le  palais  il  y a enuiron  vn  quart  de  lieuë, 
dont  le  chemin  eft  comme  i’ay  dit , auec  de  belles  maifonsde 
part  8c  d’autre  * 8c  deuant  la  porte  du  palais  il  y a vne  gran- 
de place  droite  8c  quarrée  , ou  fe  tient  le  marché  chaque  îour, 
tous  les  matins,  de  toutes  fortes  de  marchaudifes  6c  de  denrées 
du  pays,  6c non  d’ailleurs.  L’ouuerture  s’en  faitàfept  heures, 
ôcl’vn  des  officiers  du  Roy  quia  cette  charge  , fait  fonnervne 
cloche  pour  aduertir  les  officiers  6c  les  pouruoyeurs  du  Roy, 
de  venir  achepter  ce  qui  efl:  neceflaire  pour  fa  maifonj  car  nul 
n’oferoit  auoir  rien  achepté  que  la  maifon  du  Roy  ne  foit  four- 
nie. Cela  fait  on  fonne  vne  autre  fois  la  cloche  pour  appeller  les 
marchands  .-mais  auant  que  ces  marchands  y entrent,  les  fer- 
miers prennent  leur  droit  fur  toutes  chofes , pour  petites  qu’- 
elles foient.  Auant  donc  que  les  officiers  du  R.oy  ayent  pris  ce 
qu’il  leur  faut,  perfonne  n’oferoit  approcher  ny  toucher  aucu- 
ne denrée,  6c  principalement  de  ce  qui  fe  mange. Encoreapres 
cela,  fi  ce  ne  font  Bramenis  ou  Naires  , on  n’oferoit  tant  foie 
peu  toucher  les  viandes  qu’on  veut  achepter , que  première- 
ment on  n’en  ait  fait  le  prix, 6c  lors  on  eft  contraint  de  les  pren- 
dre. Il  faut  bien  prendre  garde auffi  en  allant  parle  marché, où. 
ceux  qui  vendentfont  affis,dene  pas  toucher  aux  persônes  ny 
aux  viures , fi  ce  ne  font  ceux  de  leur  race  6c  de  leur  religion. 
Ce  marché  ne  dure  qu’enuiron  trois  heures  au  plus  ,6c  l’on 
vient  là  de  tous  les  coftez  de  la  ville  6c  d’ailleurs  achepter, 
pour  apres  vendre  au  grand  marché  ou  Balai,  qui  fe  tient  tous 
les  iours  tout  le  long  de  la  iournée  : car  paffé  dix  heures  on  ne 
voit  plus  perfonne  en  ce  marché  prés  du  palais:mais  chacun  va 
plu  grand  en  toute  liberté , 6c  là  outre  ceux  qui  ont  des  logis  &c 
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des  boutiques , il  y a trois  ou  quatre  grandes  places  pour  le 
peuple , pour  vendre  6c  débiter  leurs  denrées.  Toures  ces  mai- 
fons  ÔC  boutiques  ne  feruent  qu’à  mettre  les  marchandifes,mais 
nonobftant  cela  il  ne  laide  pas  d’y  auoir  par  tout  le  refte  de  la 
ville  de  grands  5c  de  riches  marchands , qui  ne  vont  point  à ce 
Bajar  , 5c  qui  ont  leurs  logis  tous  pleins  de  marchandifes,qu’ils 
vendent  en  gros  5c  non  en  détail. 

Prés  de  cette  grande  place  où  l’on  tient  le  marché,  il  y a vn 
grand  baftimentoùon  bat  la  monnoye  du  Roy,  quia  cours  en  Moni»°ye- 
toute  cette  coftede  Malabar.  Cefont  des  pièces  d’or  oùeftfon 
effigie  d’vn  cofté,  6c  vn  Pagode  ou  vne  Idole  de  l’autre.  Ces 
pièces  font  delà  valeur  d’enuiron  quatre  fols , 5c  ils  les  appel- 
lent Phanans.  Ils  font  encore  vne  autre  forte  de  petite  mon- 
noye d’argent  delà  mefme  forme  6c  fabrique , qui  peut  valoir 
trois  deniers  la  piece  5 cela  s’appelle  Tarent  ^ ôc  il  en  faut  feize 
pour  faire  vn  Phanan. 

Ils  fe  feruent  auffi  de  monnoye  eftrangere,pourueu  qu’el- 
le foit  d’or  ou  d’argent.  Entr’autres  ils  ont  vne  grande  quan- 
tité de  larins  d’argent  qui  viennent  d’ailleurs.,6c  dont  i’ay  parlé 
au  difeours  des  Maldiues.C’eft  vneforte  de  monnoye  qui  court 
par  toutes  les  Indes, ôc  il  s’en  fait  en  beaucoup  d’endroits,  mais 
la  meilleurefe forge  à Ormaz. 

Mais  pour  reuenir  au  Palais  du  Roy  , il  eft  d’vn  fort  grand  Palais  cia 
enclos,  ôc  il  y a plufieurs  corps  delogis  feparez  les  vns  des  au- 
très,  bien  baftis , à pluiîeurs  eftages  , galeries  , parterres  de 
fleurs,  vergers  à fruits,  eftangs,  viuiers  êc  canaux,  tous  reueftus 
ôc  pauez  de  pierre , enuironnez  de  degrez  6c  de  marches  de 
mefme,  pour  defeendre  iufques  au  fonds.  Il  y a beaucoup  de 
fources  d’eaux  6c  de  fontaines,  dont  l’eau  eft  fort  froide  6c  ex- 
cellenteà  boire.  Il  y aauffi  dans  ce  Palais  vn  magalîn  ou  vn  ar- 
fenal  remply  d’armes,  de  canons,  de  poudres , 6c  de  munitions 
deguerre.Maislegrand  ôc  le  principal  arfenal  du  Roy  eft  à 
nany , à caufe  que  c’eft  fa  principale  ville  de  guerre. 

Il  y a vn  autre  corps  de  logis  qui  eft  deftiné  pour  le  Secre-  Eternues* 
taire  6c  Efcriuain  du  Roy  , 6c  pour  mettre  tous  les  regiftres, 
qui  eft  vne  chofe  tout  à fait  admirable  : 6c  ie  me  fuis  fouuent 
eftonné  de  voir  vn  grand  nombre  d’hommes , qui  n’ont  autre 
charge , ôc  qui  ne  font  autre  chofe  tout  le  long  du  iourqu’ef- 
£rire  ôc  enregiftrer.  Ces  eftats-là  font  fort  honorables:  ôi  ils 
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demeurent  tous  là  dedans  , mais  en  des  chambres  feparées, 
comme  leurs  charges  font  differentes.  Les  vns  efcriuenc  les 
marchandifes  qui  arriuentpour  le  Roy,  d’autres  les  droits  Ôc 
les  tributs  qu’on  paye  par  chacun  iour,  d’autres  ce  qui  eft  pour 
ladefpenfedelamaifon  du  Roy  * d’autres  ce  qui  fepaffe  de  plus 
notable  tous  les  iours,tant  en  fa  Cour  qu’en  tout  le  reftede 
fon  Royaume, ôc  bref  toutes  les  nouuellesjcar  il  fe  fait  regiftre 
de  tout , ôc  chacun  a fa  chambre  particulière.  Ils  font  auffi  re- 
giftre de  tous  les  eftrangers  qui  arriuent,  dont  ils  prennent  le 
nom,  ôc  celuy  de  leur  pays,  le  temps  de  leur  arriuée  , ôc  le  fujet 
qui  les  amenejainfi  qu’ils  firent  de  nous,  ôc  c’eft  vne  chofe  fur- 
prenante  de  voir  leur  nombre , le  bel  ordre  qui  eft  entr’eux,  ôc 
comment  ils  efcriuent  vifte  fur  ces  feuilles  de  Palmites,  ainft 
que  i’ay  dit,  qui  font  de  la  longueur  ôi  de  la  largeur  de  celles 
de  l’arbre  de  Cocos 5 mais  plus  efpaiffes  ôc  plus  dures.  Ils  en  font 
des  maniérés  de  Hures  auec  des  trousau  gros  bout  de  la  feuil- 
le, par  où  ilspaffent  vn  filet,  ôc  ils  en  mettent  enfemble  tant 
qu’ils  veulent. 

Le  Roy  a de  ces  mefmes  Efcriuains  par  toutes  les  villes , les 
ports , les  havres  ôc  les  paftages  de  fon  Royaume,  qui  rendent 
compte  à ceux  de  fa  maifon,  ÔC  tout  cela  va  par  ordre  , les  vns 
obey flanc  aux  autres,  ôc  y ayant  des  fuperieurs  entr’eux.  Par 
toute  la  cofte  de  Malabar, ils  ont  la  mefme  façon  d’efcrire  ôc  le 
mefme  ordre. 

Aenuironcinq  cens  pas  du  palais  ôc  de  l’enclos  de  la  maifort 
du  Roy,  eft  la  grande /^go^ou  le  Temple  du  Roy, qui  ne  bif- 
fe pas  d’en  auoir  vne  petite  en  fon  palais  5 mais  celle-cy  eft  la 
principale  du  pays,  où  il  y en  a grand  nombre.  Il  y a là  la  figure 
de  l’idole  qu’ilsadorentjqu’ilsappellentauffi  Pagode.  Cette  fi- 
gure eft  logée  au  plus  profond  du  cëple , ôc  a la  tefte  d’homme, 
mais  fort  hideufe  ôc  efpouuentable , ôc  de  mefme  façon  que 
nous  auons  couftume  de  reprefenter  les  diables.  leconfide- 
ray  àloifirceTemple  6cce  Pagode  du  Roy, qui  eft  tout  couuert, 
ôc  les  murs  reueftus  de  cuivre  par  dedans  , fort  clair  ôcfort  po- 
ly,  ôc  les  portes  de  mefme.  Auant  que  d’entrer  dedans,  il  y a vn 
grand  paruis  ôc  vn  enclos  comme  vn  Cimetiere,  bien  fermé  ôc 
proche  de  la  porte  du  Temple,  puis  il  y a vn  petit  viuier  ou  Ia- 
uoir  où  ils  fe  lauent,ôcà  la  porte  au  dedans  il  y a des  cendres  de 
corps  morts  bruûez,comme  aux  autres  Pagodes.  Entrant  plus 
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auàt,on  trouue  vne  figure  de  cuivre  en  forme  de  vachefon  voie 
cela  feulement  à trauers  des  barreaux:  ) 6c  plus  auanc  eft  l’autre 
figure  que  i’ay  dit , qui  effc  d'or  6c  fort  enrichie  de  pierreries. 
Tout  le  Temp  le  eft  de  foy  fort  obfcur,mais  il  y a fi  grand  nom- 
bre de  lampes  allumées  là  dedans , qu’il  y fait  fort  clair.  Tous 
les  Naires  Gentils  qui  vontau  logis  du  Roy  , ne  manquent  pas 
en  pafTanc  d’aller  falüer  & adorer  cette  idole,  6c  ils  ne  font  pas 
fort  longs  en  leurs  prières.  On  ne  peut  voir  cela  que  par  les 
barreaux  , n’eftant  pas  permis  à qui  que  ce  foit  d’y  entrer , s’il 
n’eft  de  leur  religion, de  leur  race  6c  de  leur  condition. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  perfonne  du  Roy  , ie  diray  première- 
ment pourfesaccouftremens  6c  pour  fes habits,  qu’il  ne  différé 
en  rien  des  autres  Naires,  n’eftant  non  plus  veftu  qu’eux, finon 
qu’il  ne  porte  pas  tant  d!ornemens,derichefTes  6c  de  pierreries 
que  les  autres  Seigneurs. Mais  quand  c’eft  vn  iour  de  fefte  6c  de 
folemnitéjii  eft  impoffible  de  voir  plus  d’or  6cplus  de  pierreries 
qu’il  en  porte  alors  j mais  cela  arriue  rarement  6c  feulement 
aux  grandes  ceremonies.  Car  d’ordinaire  il  ne  porte  qu’vne 
petite  chaifne  d’or  qui  luy  fert  de  ceinture  , où  il  y a deuant 
vne  enfeigne  de  pierreriejQuand  il  marche, il  eft  toujours  bien 
accompagné  de  Naires , tant  dedans  qu?autour  defonpalaisj 
car  il  ne  fe  fert  point  d’autres  gens.  Les  grands  Seigneurs  vont 
deuant  6c  derrière, mais  iamais  perfonne  à cofté  de  luy-,fes  gar- 
des font  en  haye  des  deux  coftez  quand  il  pafie.  Quand  on  le 
faluë,  tant  grands  que  petits  ,c’eftàleurmode,  qui  eft  de  met- 
tre leurs  rondacheséc  leurs  boucliers  fous  vne  de  leurs  aifTelles, 
6c  leurs  efpées  fous  l’autre,ioignanclesdeux  mains  fur  leur  te- 
fte,  puis  les  ouurant  6c  les  refermant  par  trois  fois,  en  difant 
auffi  autant  de  fois  Tabiran , 6c  vne  fois  Samory^  voulans  dire  par 
là,qu’apres  Dieu,qu’ilsappellent7’^/>^»,c,eftle  Samoy. 

Quand  le  Roy  fe  ieue  au  matin,  aufïi-toft  qu’il  apperçoit  le 
Soleil , il  fe  profterne  deuant , en  le  regardant  fixement  ,ainfi 
que  font  tous  les  Naires,6c  il  luy  adrefïe  fa  priere  , tenant  les 
mains  ioin  tes  fur  la  te  fte  ,6c  les  ouurant  6c  fermant  par  trois 
fois.  Apres  cela  il  fe  fait  aufii-roft  froter  tout  le  corps  d’hui- 
le odoriférante, ce  qui  dure  enuiron  vne  heure5puis  il  fe  va  bai- 
gner en  vn  de  ces  viuiers,qui  font  das  l’enclos  du  paiais:5c  pour 
y aller  il  pafie  vn  long  chemin  à couuert  par  des  galeries  qui  fe 
rendent  iufques- là, où  eft  vn  cabinet  ou  vn  pauillon  tout  fait  à 
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treillis  dans  Peau  , oùle  Roy  Te  met , 6c  fur  le  bord  il  y en  a via 
autre  où  l’on  va  à couuert  de  Pvn  à l’autre.  Quandileft  dans 
Peau3les  Seigneurs  6c  les  officiers  lefrotent  6c  l’accommodent, 
6c  tous  ceux  quifont  là fe  mettent  en  deuoir  de  faire  ce  qu’ils 
peuuent  : Mais  il  faut  croire  auffi  que  ceux  qui  font  prés  de  luy 
ne  fe  mettent  point  dans  Peau, tant  grands  Seigneurs  foient-  ils. 
Apres  auoir  efté  bien  lauê  6c  bien  froté  , il  entre  en  Pautre  ca- 
binet,qui  eft  fur  le  bord  de  Peau,  où  il  fe  fait  fort  bien  eftuyer, 
puis  il  fefait  froter  encore  tant  foit  peu  tout  le  corps  d’vne 
huile  plus  precieufe  6c  plus  odoriférante  que  la  première.  On 
le  frote  pour  lors  fi  fort  auec  les  mains,  que  cette  huile  eft  tou- 
te imbibée  en  fon  corps , 6c  ne  paroift  plus  du  tout  en  dehors. 
Apres  que  cela  eft  fair,fon  homme  de  chambre  prend  des  cou- 
leurs  6c  des  bois  broyez  auec  d’autres  drogues  odoriférantes, 
détrempées  en  deseaux  de  fenteurs , 6c  il  luy  applique  cela  fur 
le  front  6c  fur  le  corps  depuis  la  ceinture  iufques  en  haut,  auec 
des  feüilles  6c  des  fleurs  de  dmerfes  fortes, qu’ils  colent  6c  font 
tenir  par  tout  où  ils  ont  mis  de  ces  fenteurs , 6c  particulière- 
ment fur  le  front  6c  fur  la  poiârrine.  Il  n’y  a que  le  Roy  6c  les 
grands  Seigneurs  à qui  il  eft  permis  de  s’accommoder  auec  tant 
d’appareil  6c  de  curioflté  , de  forte  qu’ils  fe  gardent  mieux  que 
tous  les  autres  d’eftre  poilus:  à caufe  qu  'il  leurfaudroit  plus  de 
temps  6c  plus  de  peine  à ferelauer6càs*aiufter  * apres  tout  ce- 
la , ils  détrempent  vn  peu  de  la  cendre  des  corps  de  leurs  pre- 
decefleurs , auec  de  l’eau,  puis  ils  s’enfrocent  le  front  6c  la  poi- 
éfcrine  tant  foit  peu  * ainfi  que  fait  toutle  refte  du  peuple*  mais 
de  tout  cét  autre  appareil  il  n’y  a que  le  Roy  6c  les  Grands  qui 
les  vfent,maisleRoy  plus  que  tous , auffi  eft-ee  fon  principal 
ornement. 

Pendant  que  le  Roy  eft  au  bain , tous  les  matins  fans  faillir, 
il  y a douze  ou  quinze  filles  des  plus  belles  du  pays,  dont  la  plus 
vieille  n’a  pas  vingt  ans,  toutes  les  mieux  parées  de  dorures  6c 
pierreries , 6c  accommodées  de  toile  blanche  âleur  mode  , qui 
tiennent  les  vnes  de  grands  baffins,  les  autres  desvafesd’or 
ou  d’argent  doré , pleins  d’eau  , puis  prennent  de  la  fiante  de 
vache  ou  de  taureau  fraifche , qu’ils  mettent  dans  ces  vafes,  6 c 
la  détrempent  dans  cette  eau  ,6c  d’autres  jettent  de  l’eau  con- 
tre les  parois  6c  le  paué,  puisauec  cette  fianteainfi  détrempée, 
elles  frocent  auec  les  deux  mains  le  paué  6c  les  parois  du  palais 
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du  Roy.  Tous  les  Gentils  generalement  en  font  ainfi  en  leurs 
maifons , 6c  ils  eftiment  cela  vne  chofe  fort  bonne  6c  fort  fain- 
te.L’on  continue  ce  lauement  deux  fois  le  iour  au  logis  du  Roy, 
6c ils  en  font froter  tous  les  pauez  6c  les  parois  des  faites,  6c 
dans  les  cours  8c  le  chemin  feulement  par  ou  le  Roy  doit  palier, 
foit  quand  il  va  au  Pagode,  foit  à fon  autre  logis  pour  difner,6c 
il aduertit  premièrement  oùil  deflre  aller , afin  qu’on  ne  man- 
que point  à ce  qu’il  faur. 

Au  fortir  du  bain  le  plus  fouuent  il  s’en  va  au  temple  , 6c  du 
temple  il  va  manger  en  vn  autre  palais  dans  le  mefme  enclos, 
<8c  qui  fait  partie  du  grand  palais , 6c  qui  n’eft  deftiné  qu’à  cela. 
En  prenant  fon  repas,  il  eftaffis  fur  vnepiece  de  bois  fort  po- 
lie, 6c  il  mange  des  feuilles  de  baume  comme  les  autres  Bra- 
menis.  Il  ne  mange  ny  chair  ny  poifTon , ny  autre  chofe  qui  ait 
eu  vie,  car  il  eft  de  race  de  Bramenis, 6c  porte  le  cordon  comme 
eux.  Il  mange  feulement  du  ris  cuit  auec  du  lait , du  beurre  6c 
du  fucre , 6 c plufieurs  fortes  de  potage  de  legumes , des  herbes., 
des  melons,  des  concombres  6c  autres  fruits,  comme  Pafteques , 
8c  autres.  Cequireftede  fon  repas  eftiettéaux  Corneilles  6c 
autres  oifeaux,  ainli  que  i’ay  veu  faire  aux  autres  Rois  Naires, 
qui  font  tous  de  mefme  loy. 

Ce  Prince  eft  magnifiquement  feruy  par  fes  officiers,  qui 
font  en  grand  nombre.  Il  prend  fon  repas  à midy,6cil  ne  man- 
ge qu’vne  fois  le  iour,  6c  il  eft  trois  heures  à table.  II  fe  couche 
fort  tard  , 6c  auant  celail  fait  collation  de  quelques  fruits  ou 
confitures  à leur  mode.  Apres  fon  difneril  expedie  les  affaires, 
puis  il  change  de  logis, 6c  il  s’en  vient  à vn  autre  quiluy  eft  pré- 
paré pourreceuoir  tout  le  monde  j 6c  ce  n’efl  pas  celuy  oùil 
couche,  oùil  fe  leue  6c  oùil  mange.  En  ce  lieu-là  il  eft  comme 
expofë  au  public  , 6c  ffquelqu’vn  luy  veut  parler,  il  le  peut  fai- 
re, 6c  s il  ne  fe  prefente  aucune  affaire, il  pafte  le  temps  auec  fes 
Seigneurs.  Il  fe  plaift  fort  à voir  des  boufons  6c  des  bafteleurs, 
dont  il  a touflours  grand  nombre.  Les  Rois  6c  les  Seigneurs 
Naires  joüent  fouuent  à vn  ieu  de  fort,  qui  eft  vne  maniéré 
d’efchets , 6c  ils  le  joüent  auec  des  dez.  Il  prend  auffi  plaifir  à 
voir  les  Naires  tirer  des  armes  les  vns  contre  les  autres  auec  la 
rondache  6c  J’efpée,dont  ilsfe  bleflent  quelquefois, 6c  d’autres 
auec  des  piques. 

Quand  vn  Seigneur  ou  vn  Maire  a efté  à la  chafTe,  il  eft  bien 
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aife  de  pouuoir  prefenter  en  public  fa  prife  au  Roy  , qui  prend 
plaifirà  cela.  Il  y a toufiours  prés  du  Roy  plufieurs  enfansde 
grands  Seigneurs  Naires  , qui  luy  feruent  de  pages,  dont  l’vn 
porte  Ton  efpée  6c  fa  rond.xhe,  vn autre  le  parafol, l’autre  vne 
boëte  d’or  pleine  de  bettel,  qu’il  mafehe  continuellement, fé- 
lon la  couftume  de  tous  les  Indiens  d’Orient,  6c  vn  autre  vn  ef- 
uentail,  dont  ils  l’efuentent  inceflamment  5 puis  encore  vn  au- 
tre qui  porte  vn  baffin  d5or  dans  lequel  il  crache  : car  iamais  en 
quelque  lieu  qu’il  foit,  il  ne  crache  à terre , 6c  perfonne  n’ofe- 
roit  auoir  craché  fur  le  paué  des  falles,  des  chambres  6c  des  ga- 
leries,  mais-feulement  dans  les  cours  6c  dans  les  places  où  il  eft 
permis. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Reine, elle  demeure  bien  en  vn  palais  fe- 
paré, mais  dans  lemefme  enclosdu  grand. Elle  ne  mange  iamais 
auec  le  Roy,  6c  onia  voitfort  rarement,encoren’eft-ce  qu’aux 
feneftres  6c  aux  galeries  defon  palais, ou  de  celuy  du  Roy  , au- 
quel elle  vient  fouuent  par  vne  galerie  qui  refpond  de  l’vn  à 
l’autre,  6c  ils  fe  voyent  là  à couuert.  Elle  felaue auec  la  mefme 
façon  6c  la  mefme  ceremonie  que  le  Roy,  ôcc’eft  au  mefme  vi- 
uier, mais  toutefois  fans  qu’ils  fe  puilTent  voir  l’vn  ny  l’autre , à 
caufe  qu’ils  font  chacun  en  vn  bout  du  viuierenvn  endroit 
couuert.  Les  dames  font  d’ordinaire  tout  autour  d’elle,  quiluy 
font  palier  le  temps.  Le  viuier  où  ils  fe  baignent  eft  bien  clos  6c 
fermé  à clef,  n’y  ayant  que  le  Roy  6c  la  Reine  qui  s’y  baignent; 
6c  il  y a vne  galerie  par  où  le  Reine  defeend  de  fon  collé , quife 
va  rendre  en  ce  viuier, 6c  il  y en  a vne  autre  pour  le  Roy  du  lien. 
Les  dames  qui  font  là  pour  froter  la  Reine,  ne  fe  mettent  pas 
dans  l’eau,  mais  en  des  cabinets  6c  des  pauillons  qui  font  dans 
l’enclos  de  ce  viuier,  où  on  les  huile,  on  les  feiche  6c  on  les  par- 
fume; 6c  ces  dames  y apportent  tontes  fortes  d’artifices  6c  de 
ceremonies,  comme  les  Seigneursfontau  Roy.  Aulfi  la  Reine 
eft  deracede  Bramenis  comme  luy.  Elle  a fa  Pagode  à part, où 
elle  va  auec  fes  dames|elle  a aufîî  fon  logis  pour  manger  à part, 
6c  ainfi  du  relie  comme  le  Roy.  Il  n’y  a prés  d’elle  que  de  gran- 
des dames , 6c  on  luy  pare  les  pauez,  les  planchers , les  parois  6c 
chemins  par  oùelle  doit  palier,  auec  cette  fiente  de  vache  que 
i’ay  défia  dit.  «Surquoy  ie  ne  veux  pas  oublier  de  dire  en  paftant 
6cpar  occafion,le  grand  honneur  que  ces  peuples  rendent  à ces 
vaches,  pour  vilaines,  craffeufes,  6c  toutes  çouuertes  de  bouë 
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& de  fiente  qu’elles  foient.Car  on  les  laide  encrer  dans  le  palais 
du  Roy, 6c  par  tout  où  leur  pafiTage  s’adonne,  fans  qu’on  leur 
refufe  ïamais  le  paflage,  mais  le  Roy  mefine  6c  tous  les  plus 
grands  Seigneurs  leur  font  place  auec  autant  d’honneur,autant 
derefped  6c  de  reuerence  qu’il  efl  poffible.  Ils  en  font  autant 
aux  taureaux  6c  aux  bœufs. 

Mais  pour  reuenir  à la  Reine,  fes  habits  6c  fes  veftemens  ne 
different  en  rien  de  ceux  des  autres  dames  6c  femmes  des  Nai- 
res, de  mefme  que  les  Princefles  6c  grandes  dames  , finon  que 
leurs  accouftremens  font  vn  peu  plus  chargez  de  perles  6c  de 
pierreries.  Le  plus  grand  honneur  6c  le  plus  grand  figne  de 
grandeur  entr’elles , c’eft:  d’auoir  les  oreilles  grandes , comme 
l’ay  dit, 6c cecte,Reineles  auoit  fi  grandes, qu’elles luy  venoienc 
iufqu’au  bout  des  retins.  Elle  eftnuë  depuis  la  ceinture  iufques 
au  haut, comme  toutes  les  autres  femmes,6c  toute  couuerte  par 
tout  dediuersioyauxd’or,de  perles  6c  de  pierreries, corne  font 
toutes  les  autres  femmes,tant  grades  que  petites, aitifi  que  i’ay 
fouuent  remarqué  en  parlantàelles-Et  elles  auoientautant  de 
curiofité  de  me  voir  ôc  de  me  parler , comme  moy  à elles.  Car 
durât  tout  le  temps  que  i’ay  demeuré  en  cét  Eftar  de  Caîecut, 
i’ay  toufioursfait  ma  demeure  àla  Cour,oui’efloisfortaimé  6 c 
fort  chery  du  Roy,6c  de  tous  les  Seigneurs  6c  autres  Gentils  de 
la  Cour.  Ils  euffent  bien  defiré  que  iefulfe  demeuré  toufiours 
là, 6e  tant  les  Seigneurs  que  le  Roy  mefme  qui  me  vouloir  faire 
aller  à toute  force  àPananyou  à Coftè  du  Cognialy,au  cas  queie 
m’ennuiafiTe  à Calecut, me  disac  qu’il  y feroit  dans  peu  de  lours, 
fl  iel’y  voulois  allerattendre  , ou  bien  qu’ilm’y  meneroit  luy- 
mefme.ôc  ie  ne  bougerois  d’auprès  de  luy. Mais  ie  ne  me  pus  ja- 
mais refoudre  à accepter  cela,  pour  le  grand  defir  que  i’auois 
dereuenirenterrede  Chrefties,6c  auffi  parce  que  ces  deuxPe- 
res  lefuites  qui  eftoient-là,  eftoienc  tous  les  iours  apres  moy, 
pourmeperfuaderdeforrirde  là  pour  m’en  aller  à Cochin,ou 
autre  terre  des  leurs.  Il  y auoit  vn  de  ces  Peres  qui  nous  efloie 
fort  rude  5c  fort  cruel. C’eftoic  l’Italien, dont  i’ay  oublié  le  no: 
mais  l’autre  qui  eftoit  Portugais,  nom  é le  P.  Hilaire,  efioit  fort 
doux  6caccofi:able,6c  il  nous  confoloitincefTammenr.  nous  a f- 
feurant  toufiours  que  nous  ferions  bien  receus  parmy  les  leurs. 

Apres  donc  que  nous  eufmes  fejourpé  là  alfez  long-temps, 
nous  prifmes  refolution  d’enfortir  delà  façon  6c  auec  iefuccez 
que  iediray  au  chapitre  fuiuant,  Pp  ij 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Dés  Royaumes  de  Chaly  , de  Tananor  , & de  Cochin , de  la  prif on  d\ 

/’  Autheur,  & autres  occurrences . 

NOus  demeurafmes  prés  de  huit  mois  à Calecut,mes  com- 
pagnons 6c  moy  , attendans  toufiours  quelque  nauire 
Hollandois  pour  nous  remener  en  France.  Mais  enfin  voyant 
qu’il  n’en  arriuoitaucun , les  deux  Pereslefuites  donti’ay  par- 
lé, nous  confeilleren  t de  nous  en  aller  à Cochin,  nous  remettre 
entre  les  mains  des  Portugais,  6c  que  c’eftoit  le  vray  moyen 
pour  retourner  en  noftre  pays  : Que  pour  céc  effet , ils  nous 
bailleroienc  des  lettres  de  faueur  6c  de  recommandation,  afin 
qu’on  ne  nous  fift  point  de  tort.  Nous  les  creufmes , 6c  nous  ac- 
ceptafmes  leurs  offres,  en  nous  confians  en  leurs  paroles  j de 
forte  que  nous  prifmes  leurs  lettres  auec  l’ordre  que  nous  dé- 
nions tenir  quand  nous  ferions  en  leurs  terres.  Apres  cela  nous 
donnafmes  ordre  à nos  petites  affaires,  6e  nous  prifmes  congé 
du  Roy  6c  des  Seigneurs  nosamis,  qui  eftoient  tousfafchez  de 
noftre  départ,  6c  le  Roy  principalement , qui  nous  fit  encore 
de  plus  belles  offres  qu’il  nous  euft  iamaisfait.  Ilnousdit  que 
nous  eftions  libres  de  demeurer  ou  de  nous  en  aller , 6c  qu’e- 
ftans  refolusàcela,il  nenous  en  vouloit  pas  empefcher;  mais 
fur  tout  que  nous  prifiiions  bien  garde  de  ne  nous  pas  trop  fier 
aux  Portugais.  Il  nous  fit  donner  de  l’argent  ëc  vn  paffe-port, 
qui  portoit  que  par  tout  où  nous  paierions  fur  fes  terres  ? fes 
officiers  6c  fes  receueurs  nousfournifTenr  tout  ce  que  nous  au- 
rions befoin.  Nous  n’eftions  que  trois  qui  délirions  nous  en  al- 
ler-.Car  noftre  autre  compagnon  qui  eftoit  Hollandois, 6c  Pro- 
teftant,  dit  que  pour  luy  il  ne  bougeroit  de  Calecut,6c  qu’il  ne 
femettroitiamais à lamercy  des  Portugais,  qui  autrefois  l’a- 
uoient  mal-traité. 

Gomme  nous  eufmesfait  tous  nos  préparatifs,  qui  durèrent 
quelques  iours,  nous  prifmes  la  derniererefolution  de  partir  6c 
de  nous  mettre  en  chemin,  au  grand  regret  toutefois  de  tous 
les  peuples , tant  Gentils  que  Mahometans  6c  autres,  horfmis 
des  Portugais , qui  ne  defiroient  autre  chofe.  Celuy  qui  nous 
auoit  chez  luy  de  la  part  du  Roy,  appelle  Manjajfa , grand  en- 
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nemy  des  Portugais,  nous  difoit  toujours  bien  qu’il  nous  en 
prendroit  mal-,  mais  il  ne  fceutrien  gaigner  lur  nous  pour  nous 
retenir,  ôc  nous  fifmes  marché  auec  des  mariniers  pour  nous 
mettre  en  leur  Almedieou  barque,  6c  nous  porter  iufques  à Co- 
chin,  quin’eft  qu’a  vingt  lieuës  de  Calecut.  Ce  futfurla  fin  du 
mois  de  Février  , mil  fix  cens  huit.  Mais  nous  fufmes  trahis  par 
nos  mariniers , qui  eftoient  Mahometans  6c  Moucois,  qui  nous  j^015 
dirent  qu’ils  partiroient  la  nuit  quand  la  marée  feroit  haute,  6c  i«  Pord 
que  lors  iis  nous  viendroient  quérir  , 6c  que  nous  nous  tinffions  SHo" 
prefts  auec  nos  hardes  j ce  que  nous  creufmesjmais  nouseftans  n,al* 
venusappeller,commefurlaminuit,ils  nous  direntqu’ils  al- 
loientdeuant  à V Aime  die  ^ ou  au  bafteau,  qui  eftoit  allez  loin, 

6c  à bien  demy  lieuë  d’où  nous  eftions.  Ils  nous  auoienc  mon- 
tré le iourd’auparauant  le  lieu  où  il  falloir  s’embarquer,  qui 
eftoit  tout  au  deuant  de  la  demeure  des  Portugais,  toutefois 
vn  peu  plus  loin  , 6c  nous  eftions  logez  à V Alfiindiguc  du  Roy. 

Nous  nous  mifmes  donc  en  chemin  par  terre  Le  long  de  la  mer 
auec  nos  hardes,  pour  aller  trouuer  ce  bafteau.  Il  faifoitfort 
beau  clair  de  lune  : Mais  quand  nous  fufmes  proches  du  lieu  où 
nous  croyions  qu’ils  fuftent,  nous  fifmes  rencontre  de  vingt  ou 
trente  tant  Portugais  queMeftifs  6c  autresChreftiens  Indiens, 
tous  bien  armez,  Ils  eftoient  en  embufcade  à l’ombre  des  Al- 
medies  des  Moucois , qui  font  toutes  en  terre  à fec  : car  quand 
ilsreuiennent  de  pefcher,ils  les  mettent  toutes  chargées  lur  le 
fec  : de  forte  que  tout  le  nuage  de  la  mer  en  eft  couuert.  Ces 
Portugais  vindrentdonc  fur  nous,  crians,  matar 3matar , c’eft  à 
dire,  tuë , tuë  , 6c  nous  donnèrent  quelques  coups  pour  nous 
donner  plus  de  frayeur.  Ils  nous  prirent  6c  nous  lièrent  les 
mains  fort  ferré  par  derrière  , nous  menaçans  que  fi  nous  par- 
lions tant  foit  peu,  nous  eftions  morts.  Ils  nous  tinrent  l’efpée 
à la  gorge  de  cette  façon  plus  d’vne  heure  fans  bouger  de  là, 
tandis  qu’ils  eurent  le  loifir  d’aller  à leur  quartier  pour  parler 
auxPeres  6c  au  Fadeur,  6c  prendre  confeil  enfemble  de  ce 
qu’ils  feroient  de  nous.  Nous  les  prions  à genoux  , de  ne  nous 
pas  mettre  à mort  fans  confeiïîon  , 6c  que  nous  eftions  Catho- 
liques 3 mais  ilsfe  mocquerent  de  tout  cela,  nous  appeilans  Lu- 
theranos.  Celuy  qui  exécuta  bentreprife  ne  fut  pas  le  Fadeur, 
mais  vn  Capitaine  de  Cochin,qui  eftoità  Calecut  depuis  quel- 
que  temps,  pour  rauoir  vn  nauire  que  les  Corfaires  Malabares 

pp  iij 


306  Voyage  de 

auoientpris , 6c  lequel  le  Roy  luy  fie  rendre  pour  de  l’argent  à 
bonne  compoficion.  Ce  Capitaine  fe  nommoit  loanlurtado^ 
meftif,  homme  cruel  éemefehant  ,6c  nous  ne  peufmes  iamais 
bien  fçauoirfilesPeres  6c  le  Fadeur  eftoient  de  cette  entre- 
prife  ou  non. 

Quand  ils  eurent  pris  aduis  des  Peres  Iefuiftes  6c  du  Fa- 
deur ou  agent , pendant  que  nous  eftions  à la  garde  de  quel- 
ques foldats  , leur  criairc  toufiours  mercy  , ils  reumrent  à 
nous,  6c  nous  firent  ietter  tous  liez  ôc  garotez  dans  vne  Alme- 
die,  d’où  nous  penfions  qu’ils  nous  voulurent  noyer.  Quand 
l’Almediefut  en  mer,  elle  fe  remplit  à.  moitié  d’eau  , 6c  nous 
eftions  tous  couchez  en  l’eau,  croyans  qu’il  allaft  à fonds , tant 
il  y auoit  de  gens  dedans. Ils  nous  auoient  mis  tous  nuds, 6c  nous 
auoient  pris  tout  ce  que  nous  auions.  Lors  que  nous  fufmes 
embarquez , ils  nous  firent  vn  peu  relafcher  les  bras,  6c  cepen- 
dant ce  Capitaine  nous  interrogeoit  du  confeil  6c  del’aduis 
que  nous  auoit  donné  MœjnaJJay  qui  eftoit  celuy  qui  nous  auoit 
eu  en  fa  charge  ; difant  qu’il  le  tueroit,  mais  que  pour  nous  fur 
fa  foy  6c  fur  fa  parole  nous  n’aurions  aucun  mal , 6c  ainfi  nous 
allalmes  coftoyant  tant  que  nous  eufmes  pafte  la  terre  du  Roy 
deCalecut,  6c  que  nous  fufmes  vis  à vis  de  celle  du  Roy  de 
Chaiy,quieft  amy  des  Portugais.  Ce  fut  luy  qui  retira  le  neveu 
du  Roy  de  Calecut,  lors  qu’il  fut  en  difgrace  auec  fon  oncle, 
comme  i’ay  dit  cy-defifus.  Ils  prirent  terre-là,  6c  nous  firent 
defeendreauee  eux.  Il  n’y  auoit  point  de  maifons.  Ils  fe  mirent 
derechef  à confulcer  entr’eux  ,6c  nous  firent  lier  encore  plus 
fort.  Ils  enuoyerent  cependant  quclques-vns  des  leurs  à Cale- 
cut,  pour  fçauoir  ce  qu'on  diroit  de  nous.  Ce  qui  les  fafcha  Je 
plus,  ce  futque  noltre  autre  compagnon  Hollandos  n’y  eftoit 
pas,  comme  ils  penfoient  qu’il  deuft  eftre:  6c  de  fait  il  nous  fuft 
venu  conduireiufques  à la  barque,  n’euft  efté  que  par  bonne 
fortune  pour  luy,  il  fe  trouua  malade.  Us  le  regrettoient  fort, 
d’autant  qu’il  eftoit  canonnier  de  fon  meftier.  le  ne  fçay  com- 
ment celaarriua , mais  le  Roy  6c  tout  le  peuple  de  Calecut  le 
fçeurent  dés  le  me  fine  iour.  Car,  comme  i’appris  depuis, noftre 
compagnon  qui  eftoit  demeuré  en  ayant  la  nouuelle , s’en  alla 
auffi-toft  crier  au  Roy  qu’il  nevouloitplusdemeurer-Jà:  6c  de 
fait,  écil  s’en  retournaà Moutingué  vers  les  MalabaresCor- 
fàires  qui  le  receurent  fort  bien,  à caufe  que,  comme  i’ay  dit, 
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il  efloit  fore  bon  canonnier.Mais  fi-tofl  que  le  Roy  de  Calecut 
fut  aduerty  decela,  il  enuoya  quérir  les  Pereslefuifles , -le  Fa- 
deur 6c  l’Efcriuain,  6c  tous  les  autres  Portugais  qui  efloient  là, 
& fut  fort  en  colere  contr’eux,  leur  difant  qu’il  vouloir  qu’ils 
nous  reprefentaffent , car  chacun  croyoit  qu’ils  nous  eufïenc 
tuez.  Les  Peres  6c  les  autres  s’exeuferent,  6c  le  Roy  les  fit  iurer 
fur  le  liure  des  Pereslefuiftes.llsmirent  toute  la  charge  furce- 
luy  qui  nous  auoit  pris:  6c  en  mefme  temps,  le  Roy  enuoya 
brûler  ce  nauire  qu’il  auoit  là , & il  n’y  a ofé  iamais  retourner 
depuis,  comme  i’ay  feeu  quelque  temps  apres , lors  que  i’eflois 
à Goa. 

E flans  donc  defeendus  en  la  terre  de  Chaly , apres  qu’ils  eu- 
rent confulté  enuiron  demy  heure , comme  nous  pendons  que 
ce  fufl  l’arrefl  de  noflre  mort , ce  Capitaine  reuint  à nous , 6c 
nous  dit  que  nous  eflions  en  toute  feureté  auec  luy,nous  iurant 
par  lesfaints  Euangiles  que  nous  n’aurions  aucun  mai , 6c  que 
nous  nous  timlions  ioyeux.  Mais  nous  ne  nous  fions  point  trop 
à cela  , 6c  nous  demeurions  toufiours  en  prières  à genoux,de 
forte  qu’ils  auoient  toutes  les  peines  du  monde  à nous  affeurer, 
ïl  nousfutimpoffible  de  luy  faire  croire  que  nous  eflions  Ca- 
tholiques,6c  nous  appelloittoufiours  Lutheranos^ quoy  que  nous 
fffions , leurdemandans  mefmes  leurs  Chappellets  6c  leurs  li- 
ures  pour  prier  Dieu,  6c  difant  le  feruice  auec  eux  j mais  iis  di* 
foient  que  tout  cela  efloit  pourleur  en  faire  accroire.  Us  nous 
menèrent  par  terre  bien  vne  lieue  6c  demy  à trauers  pays , 6c 
nous  cachèrent  fi  bien, que  iamais  perfonne  du  village  où  nous 
arriuafmes  ne  nous  découurit.  Ils  nous  faifoient  allez  bonne 
chere,  mais  cela  ne  nous  réjouyflbitgueres,  nous  croyansiu- 
gez  à la  mort , 6c  comme  des  gens  qui  n’en  attendent  plus  que 
l'heure.  Le  logis  où  nous  eflions  efloit  toufiours  bien  fermé  6c 
bien  bouché , de  peur  que  quelqu’vn  ne  nous  apperceufl.  Ils 
demeurèrent  là  toutvn  iour,attendans  leretour  de  ceuxqu’ils 
auoient enuoyezà Calecut.IIs apportèrent  des  habitsà  la Por- 
tugaife, qu’ils  nous  donnèrent  6c  nous  firent  veflir,afin  que  l’oti 
ne  nous  reconnut  point. Nous  auions  toufiours  gardé  le  pafTe- 
port  du  Roy  de  Calecut.  Quanddoncces  gens  furentreuenus, 
ce  Capitainenous  vint  demander  fi  nous  n’auions  pas  vn  pafTe- 
port  du  Samory  5 6c  luy  ayant  refpondu  que  oüy,  6c  le  luy 
ayant  baillé , il  le  retint , 6c  nous  ne  le  vifmes  plus  du  depuis 
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Ils  faifoient  tout  cela  à defTein  , de  peur  d’eftre  découuerts , 6 £ 
nous  faifoient  cheminer  de  nuit,  fie  non  pas  de  iour.  Quand  la 
nuit  fut  venue, ils  s’acheminèrent  vers  Tananor,6e  nous  chemi- 
nafmes  toute  la  nuit  au  clair  de  lalune,6cau  point  du  iour  nous 
allafmes  loger  en  la  ville  d QChaly  3 qui  eftà  quatre  ou  cinq 
lieuës  deTananor,où.nouspaflarmes  encore  la  iournée. Quand 
ce  vint  le  foir,  ils  nous  prirent  encore  la  lettre  que  les  Peres  Ie- 
fuiftes  nous  auoient  donnée:  fie  cette  nuit- là  ,nous arriuafmes 
àTananor,dont  le  R.oy  fut  celuy  qui  liura  ces  deux  marchands 
ou  fadeurs  Hollandois  aux  Portugais  de  Cochin , comme  i’ay 
dit  cy- defïus.Les  Portugais  ont  là  vneEglife,  vn  Pere  Iefuifle, 
vn  Fadeur,  6c  quelques  autres  Chreftiens,  comme  à Calecut. 
Mais  auant  que  d’y  entrer,  le  Capitaine  enuoya  vers  le  Preftre 
êc  le  Fadenr,pour  leur  dôner  aduis  de  noftre  venuë^fie  il  arriua 
qu’vn  des  Peres  lefuites  de  Calecut  y eftoit  défia  venu. Cepen- 
dant comme  nous  attendions  dans  vn  petit  bois, le  garçon  qu’il 
auoit  enuoyé  retourna , fie  apporta  vne  lettre  qui  les  rendit 
tous  fort  triftes  6c  penfifs,6c  aies  voir, ils  eftoient  bien  empef- 
chez  de  nous, 6c  eulTent  bien  voulu  ne  nous  auoir  pas  pris.  Car 
iamais  le  Pere  lefuifte  de  Calecut , appelle  le  Pere  Hilaire, ny 
celuy  deTananor,  ny  le  Fadeur mefme, nes’en  voulurentmé- 
ler,  au  moins  ils  en  firent  le  femblant.  , Car  ils  mandèrent 
qu’on  nous  miffc  en  quelque  lieu  fort  efearté  de  la  ville,  de 
peur  d’eftre  découuerts  de  perfonne.  Le  Pere  de  Calecut  s’en 
retourna  aufîi-toft,  de  peur  que  l’on  nedift  qu’il  en  fuft  con- 
fentant.  Ayant  eflé  enuiron  deux  iours-là,  ilsferefolurent  de 
faire  vne  fin  de  nous,  6c  nous  enuoyerent  à Cochin  , qui  en  ed 
â douze  lieuës , fie  nous  firent  embarquer  dans  vne  grande  Al- 
medie,  conduite  par  des  Moucoisauec  deux  foldats  fie  de  leurs 
feruiteurs.  Mais  auant  que  de  nous  enuoyer , ils  nous  oderent 
ces  habits  à la  Portugaise  qu’ils  nousauoient  donnez , fie  nous 
laifïerent  feulement  à chacun  vnë  couuerture  dé  toile  de  cot- 
ton  , de  la  grandeur  d’vn  linceul , dequoy  nous  veftir  fie  nous 
couurir  tant  de  iour  que  de  nuit,  nous  afi'euransaufli  que  nous 
ferions  bien  receusà  Cochin, 6c  que  nous  n’aurions  aucun  mal, 
6c  qu’ilseferiroient  vne  lettre  au  Capitaine  de  Cochin  , fie  aux 
Peres,  fie  mefmes  qu’ils  enuoyeroient  les  lettres  des  Peres 
de  Calecut,  pour  nous  eftre  fauorables.  Mais  c’eftoir  tout  le 
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contraire  • Car  ils  mandoient  qu’ils  nous  auoient  pris  fur  mer, 
6c  qu’ils  auoient  tué  tous  lesMalabares  Corfaires  6c  Moucois 
qui  nous  menoient,6cau  refte  que  nous  allions  en  intention  de 
faire  rebaftir  la  fortereiïè  du  Cognialy^laquelle  le  Roy  de  Ca- 
lecut auoitpromife aux Hollandois, comme  défait  le  bruit  en 
couroiten  Caîecut:  mefmesils  nous  dirent  que  nousdilîions 
qu’ils  nous  auoient  pris  fur  mer.  Or  tout  cela  fe  difoit  à deux 
intentions^  l’vne  pour  eftre  bien  aduoiiez  denoftre  prile5  l’au- 
tre pour  efperer  vnerecompenfe  d’auoir  fi  bien  fait.  Les  Mou- 
cois qui  nous  conduifoient , ne  peuuent  faire  de  feu  dans  leurs 
Almedies , 6c  pource  ils  font  cuire  de  grandes  potées  de  ris, 
pblsils  le  mettent  tremper  dans  de  l’eau  froide, de  peur  qu’il  ne 
fe  galle  : outre  cela,  ils  font  griller  quantité  de  poilïbn  fàlé,  de 
ce  petit  que  les  Portugais  appellent  Cauatte.  Ils  portent  au ffi 
force  fruits  de  du  Cocos, 6c  fe  nourrifient  de  celalur  mer,com- 
menousfaifions.  Nous  nauigeafmes  prefque  tout  leiour,  6s 
toute  la  nuit  ,6c  fur  les  dix  heures  du  matin  nous  arriuafines  à 
Cochin.  On  nous  lailfa  allez  long  temps  auant  que  de  nous 
mettre  à terre,  à caufe  que  nosfoldats  de  garde  efioient  allez 
trouuerle  Gouuerneur  auec  leur  lettre.  Ce  fut  merueiilede 
voir  le  grand  nombre  de  peuple  qui  nous  venoit  voir. 

Nous  fufmesainfienuironvneheure6e  demy  auant  que  de 
defeendre  en  terre , 6c  chacun  nous  difoit  que  nous  ferions 
pendus,  6c  nous  monftrerent  quant  6c  quant  vne  grande  place, 
qui  eft  à main  droite  en  entrant  dans  la  ville  par  la  riuiere , 6c 
qui  s’appelle  de  faint  Iean  , où  il  y a vne  belle  Eglife:  6c  iis  nous 
monftroienc  vne  potence  où  il  y auoit  eu  deux  ou  trois  Hol- 
landois  pendus.  De  l’autre  collé  de  la  riuiere  eftoit  la  maifon 
de  l’Euefque,  qui  eft  fort  belle.  Tout  cela  nous  donnoitfort 
mauuaife  efperance  de  noflre  fait.  Apres  cela  on  nous  mit  à 
terre,  6c  c’efloit  grade  pitié  de  nous  voir  de  la  façon  tous  nuds, 
6c  n’ayant  qu’vne  fimple  couuerture de  toile  de  cotton.  Nous 
fufmesaulïi-toll  pris  par  vn  fergent  Portugais,  qu’ils  appellent 
Merignc, accompagné  de  fept  ou  huit  efclaues  Cafres  de  Mo- 
zanbique  Chrelliens,  ayant  chacun  leur  halebarde  ou  pertui- 
fane.  Cefont  comme  leurs  recors , 6c  ils  les  nomment  Pions. 
Tous  les  fergens  Portugais  en  ont  vn  grand  nombre  auec  eux  : 
6c  ces  fergens  6c  tous  les  autres  gens  de  milice,  ne  vont  jamais 
fans  vne  baguette, (marque  de  leur  office/qui  ellgrofie  comme 
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celle  d’vnearquebuze,  ôc  d’vne  bralTe  ôc  demy  de  long.  Ils  les 
appellent  Vara  de  lufticia , ôc  ne  portent  point  d'autres  armes 
qu’vne  efpée  : mais  la  nuit  ils  vont  bien  armez  de  cuiraiTe  ôc  le 
morion  en  telle.  Ils  commencent  à aller  faire  le  guet,  depuis 
les  huit  ou  neuf. heures  au  plus  tard,  ôc  vont  par  toutes  les  rues, 
de  force  que  pour  lors  chacun  fe  retire. 

Ce  Merigne  donc  nous  mena  chez  le  Capitaine  de  Cochin, 
c’eft  à dire  le  Gouuerneur:  car  par  toutes  les  places  des  Portu- 
gais és  Indes, ils  appellenrles  Gouuerneurs  Capitaines. 

Ce  Capitaine  eltoit  fort  noble,  ôc  il  nous  interrogea  de  di- 
uerfes  chofes,  puis  fes  filles  ôc  fa  femme  eurent  enuie  de  nous 
voir, comme  par  miraclesd’autant  que  là  les  femmes  ôc  les  filles 
nefe  trouuent  iamais  où  font  les  liommes.  Il  nous  enuoya  en 
leur  chambre,  où  elles  nous  regardèrent  allez  , Ôc  s’efëon- 
noient  de  la  façon  que  nous  ellions  , fe  mocquans  des  Portu- 
gais qui  fe  iailî'oient  fi  fouuent  battre  par  les  Hollandais , par 
les  Anglois  &c  par  les  François  : car  ils  ne  font  point  de  dilïin-* 
dion  de  ces  trois  nations.  Ces  filles  eùoient  fort  belles,  Ôc  nous 
regardoiêcalïez  en  pitié, ôcie  croy  qu’elles  nous eulTent fait  du 
bien,  fi  elles  TeufTent  peu  ôc  ofé  ; mais  elles  n’en  auoient  aucun 
moyen.  Elles eftoientMeftifueSjôc  aulîi  belles  ôcaulîî  blanches 
comme  celles  de  deçà.  Apres  qu’elles  nous  eurent  demandé 
plaideurs  chofes,  le  Capitaine  commanda  au  Merigne  de  nous 
mener  chez  Y Oydor  de  Cidade  , comme  eltans  voleurs  ôc  de  fon 
gibier.  En  marchant  par  les  rues,  c’citoic  vue  choie  furprenan- 
te  de  voirie  grand  monde  qui  nous  fuiuoit.  Les  vns  en  auoient 
pitié, ôc  nous  difoient  que  nous  n’eulfions  point  de  peur,ôc  que 
nous  nous  alîeuralîions  en  Dieu  ; les  autres  n.ous  appelloiene 
voleurs  Zutheranos,§C  qu’il  nous  falloir  pendre.  Cét  Oydcr  ou 
luge  criminel,  nous  ayant  interrogez  ôc  ouys,  nousrenuoyaaù 
Capitaine,  difant  qu’il  n’eftoit  pas  noltre  luge  , Ôc  qu’ellans 
prifonniers  de  guerre,  c’eftoità  luy  à en  prendre  connoilTance. 
Surquoy  le  Capitaine  voyàt  que  YOydor  nefe  vouloir  pas  char- 
ger de  nous  ( ôc  luy  aulîi  n’en  auoit  point  d’enuie  ) commanda 
au  Merigne^qui  en  efloit  aulîi  bien  empefché,  voyant  qu'il  n’y 
auoit  rien  à gagnpr  ) qu’il  nous  menait  en  la  prifon  , en  atten- 
dant Poccafîon  de  nous  enuoyer  à Goadeuanc  le  Vice  Roy, 
pour  en  iuger,  ôc  que  pour  luy  il  n’en  vouloir  prendre  aucune 
connoilTance:  Et  de  fait  nous  ne  fufmes  point  interrogez  pouf 
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lors , mais  nous  fufmes  menez  auffi-toft  en  prifon,  6c  nous  ne 
trouuafmes  iamais  perfonne  qui  nous  offrit  vn  verre  d’eau  feu- 
lement, ny  dequoy  manger  durant  tout  ce  temps-là , qui  dura 
plus  de  quatre  iours. 

Cette  prifon  eft  feule  dans  route  la  ville  de  Cochin,  6c  s’ap-  pr‘r°n  <*« 
pelle  le  Elle  eft  baftie  en  forme  de  grande  6c  haute  tour 

quarrée,  6c  tout  au  haut  au  milieu  du  plancher  , ilyavn  trou 
quarré.fliit  comme  vne  vraye  trappe  ou  efcouulle  de  nanire, 
qui  ferme  à clef,6c  là  on  defcend  les  prifonniers  dans  vne  balan- 
ce ou  vne  table  de  bois  que  l’on  deuale  auec  vne  corde  , 6c  on 
les  retire  de  mefmeauec  vn  tour. Cela  a hx  à fept  toiles  de  pro  - 
fondeur,  comme  vn  puits , 6c  par  embas  il  n’y  a aucune  porte, 
mais  feulement  vne  grande  feneftre  quarrée  dans  la  muraille, 
d’vne  braffe  6c  demy  d’efpais , pour  receuoir  quelque  lumière, 

6c  ce  trou  ou  feneftre  eft  treiliiffê  de  gros  barreaux  de  fer, 
à quarrez,  paroùpeut  paffer  vn  pain  de  deux  hures.  Le  Geol- 
lier  fait  pafter  par  là  ce  qu’il  veut  deliurer  aux  prifonniers,com- 
me  qui  mettroit  du  pain  au  four  auec  vne  pelle  à long  manche. 

Cette  grille  eft  triple,  6c  il  y en  a vne  en  dedans , l’autre  au  de- 
hors , 6c  au  milieu  vne  autre.  Cette  prifon  eft  bien  la  plus  ef- 
froyable 6c  La  plus  cruelle  que  ie  penfe  qu’il  y ait  au  refte  du  LMuthcnr 
monde  : 6c  toutefois  il  y en  auoit  tel  qui  yeftoic  depuis  cinq  à Pag™fs'u' 
fix  ans.  Quand  nous  fuftnes  en  ce  lieu  haut,  on  nous  efcriuit  e™pifon" 
tous  trois  fur  le  papier.  Il  y a la  prifon  d’enhaur,  qui  eft  pour 
ceux  qui  donnent  beaucoup  d’argent  au  Geollier , 6c  encore 
il  leur  met  les  fers  aux  pieds,  tantgrands  foient-ils.  Us  y met- 
tent aufîî  ceux  qui  font  malades,  auec  lapermiffion  des  luges 
6cdes  Magiftrats.  Le  premier  homme  que  nous  y rencontraf* 
mes  fut  ce  Hollandois  , appelle  Martin  Dombe  , qui  perdit 
fon  vaifteau  aux  Maldiues , comme  l’ay  dit  cy-deflus.  Sa veuë 
nous  raffeura  vn  peu  , mais  quand  nous  apperceufmes  qu’on 
nous  vouloir  mettre  en  bas , nous  commença  fines  à nous  at- 
trifter  bien  fort.  Ce  Holiandois  nous  dit  qu’il  y auoit  efté 
fort  long-temps , 6c  que  ce  n’eftoit  que  depuis  fort  peu  de 
temps  qu’on  l’auoit  fait  mettre  en  haut  , Ôcque  les  Peresle- 
fuiftes  en  auoient  efté  la  principale  caufe  , d’autant  qu’il  fe 
trouuoit  fort  mal.  le  diray  cy-spres  ce  qui  airiua  de  uy. 

Nous  y trouuafmes  suffi  vn  Gentil-homme  qui  auoit  efté  à 
MarfeiHe , qui  parloir  bon  François,  Il  me  demanda  des  nou- 
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uelles  de  Moniteur  de  Guife,  6c  qu’il  i’auoit  fort  connu  à Mar- 
feille,  6c  mefme  qu’il  auoit  efté  à fon  feruice , 6c  s’eftant  enquis 
de  nous  fi  nous  auions  dequoy  viure,  6c  ayant  fceu  que  non  3 il 
nous  donna  vne  piece  d’or  valant  vne  croilade.  Enfin  l’on  nous 
descendit  en  cette  prifon  comme  les  autres.  Ils  eftoienc  bien 
pour  lors  fix  ou  fept  vingt  prifonniers,  tant  Portugais  que  Me» 
ûifs  6c  Indiens,  Chreftiens,  Mahometans  6c  Gentils,  de  toutes 
fortes  6c  conditions  de  gens.  Nous  fufmes  là  traitez  alTez  cour- 
toifemenr, 

Entre  ces  prifonniers , il  y en  a vn  Ancien  , qui  eft  comme 
luge, à qui  l’on  obeyt.On  luy  donne  l’entrée  6c  la  bien-yenuë, 
dont  il  donne  la  moitié  au  Geôlier.  Il  eft  Portugais  ou  Meftif, 
6c  il  eft  tenu  d’entretenir  le  luminaire  deuant  vne  Image  de 
Noftre-Dame.  LaMefiTefe  dit  toutes  les  Feftes  6c  tous  les  Di- 
manches dehors , prés  de  cette  grille,  d’où  on  la  peut  ouyr.  Ce 
lieu  eft  le  plus  fale , le  plus  puant  6c  le  plus  infeét  qu’il  eft  poff 
fible  de  s’imaginer  5 car  les  prifonniers  y font  toutes  leurs  or- 
dures en  prefence  des  vns  des  autres , dans  des  pots  que  le  foir 
on  va  vuider.  Ce  qui  engendre  vne  telle  infection  , 6c  vn  air 
fi  puant  6c  fi  eftouffé, qu’on  n’y  peut  quafi  refpirer.  Car  la  gril- 
le eft  fermée  la  nuit  auec  la  trappe  de  deffus , de  force  que  la 
chaleur  du  pays  méfiée  auec  celle  du  lieu, où  tant  de  perfon- 
nes  font  enfermées  pefle-mefie,  engendre  vn  air  efpais  6c 
eftouffant , en  forte  qu’il  eft  impofiible  d’y  refifter  lon|-temps 
fans  eftre  malade.  Ils  y laiffent  pendre  vne  lampe  allumée  tou- 
te !a  nuit.  Toutefois  le  plus  fouuent,à  faute  d’air,eîle  s'efteintj 
fnaisiîs  y font  guet  pour  empefcher  les  entreprifes,mefme  tous 
les  foirs  ils  foüifient  exactement  les  hardes  6c  les  habits  d’vu 
chacun  : 6c  il  y a vne  grande  ehaifne  de  fer  qui  va  d’vn  bout  de 
la  prifon  à l’autre , qui  prend  le  pied  d’vn  chacun  de  ceux  qui 
y font  pour  crime.  On  ne  nous  la  mit  point  toutefois.  Chacun 
eft  contraint  de  fe  tenir  tout  nud  , tant  le  iour  que  la  nuit,  à 
caufe  de  la  chaleunEt  encore  fe  faut-il  coucher  de  cofté,à  eau- 
fe  du  peu  de  place , 6c  du  grand  nombre  de  perfonnes  qu’il  y a } 
6c  nonobftant  cela  , il  eft  force  que  l’on  s’entre-touche  : de  for- 
te que  l’on  fuë  à greffes  gouttes.  Les  efclaues  6c  les  pauures 
eftoient  obligez  d’efuenter  auec  vn  grand  efuencail , 6c  de  ra- 
fraifehir  tout  le  monde  , tant  le  iour  que  la  nuit,  6c  pour  cela 
l’Ancien  ou  le  luge  de  la  prifon  leur  donne  quelque  chofe  : 
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mais  fans  cela  il  feroitimpoffible  d’y  refifter.  Ceffcoit  la  plus 
grande  pitié  du  monde  de  nous  voir  au  bout  de  quatre  ou  cinq 
ioursque  nous.eufmes  efté  la.  Mais  ce  qui  foulage  beaucoup, 
c’efi:  que  la  Mifericorde  donne  chaque  iour  à chacun  Portu- 
gais ou  Demy  tengue , qui  vaut  comme  cinq  fols  icy  : 6c 

aux  autres  vne  fois  le  iour  du  ris  cuit , 6c  du  poilTon  mal  ac  - 
commode  3 tant  qu’on  en  peut  manger  en  vn  repas , auec  de 
Peau  à boire  tous  les  matins  , iufques  au  lendemain  à mefme 
heure.  On  donne  auffi  de  Peau  pour  fe  lauer  6c  fe  baigner  le 
corps,  6c  chacun  fe  laue  tout  nud  lesvns  deuant  les  autres. 
C’eft  vnechofe  que  i’ay  remarquée  par  toute  Plnde,que  les 
Gentils  6c les  Mahometans  en  le  baignant  6c  en  fe  lauanc , ne 
montrent  iamais  leurs  parties  honteufes,  mais  ils  les  couurenc 
touliours  d’vne  toile.  Iln’paque  les  Chreftiens  qui  n’en  ont 
point  de  honte,  mais  pluffcoft  qui  fe  plaifentàlesmonftrerfort 
Paiement  6c  vilainement.  Au  relie  eflans  en  ce  miferable  eftar, 
perfonne  de  dehors  ne  vouloit  nous  faire  faire  du  bien , à caufe 
de  ce  traiftre  qui  nous  auoit  pris,  6c  de  la  fau (Te  lettre  qu’il 
auoit  efcrite  contre  nous:  ce  qui  fut  caufe  qu’on  nous  traita  fî 
cruellement.  Nous  demeuralmes  ainfi  neufou  dix  iours,6c  ie 
croy  que  fi  nous  y enflions  demeuré  dauantage  ,nous  fulîîons 
morts  : car  cette  chaleur  6c  cette  infeétion  infupportable  nous 
fit  couurir  tout  1e  corps  de  grofies  bubes  6c  enlcueures , qui 
nous  faifoient  vne  très-  grande  douleur. 

Enfin  par  le  confeil  de  certains  prifonniers  Portugais  ,auec 
lefquels  nous  citions,  nous  efcriuifmes  vne  lettre  aux  Peres  le- 
failles  du  College  de  Cochin.  Le  Supérieur  nous  vint  tout  in- 
continent vifiter,  6c  nousayant  reconnus  François  6c  Catho- 
liques. il  alla  trouuer  le  Gouuerneur  pour  le  prier  de  nousfaj  - 
redeliurer;  le  Gouuerneurluy  fit  relponle  qu’il  ne  le  pouu,oit 
pasabfolument:  mais  qu’il  nous  enuoyeroit  à Goa  vers  le  Vi- 
ce-Roy , 6c  cependant  que  nousferions  ellargis  par  la  ville 3 à 
la  charge  qu’il  nous  reprefenteroic  toutefois  6c  quantes  qu’il 
en  feroit  requis  -,  ce  qu’ils  firent , 6c  durant  ce  temps-là,quifut 
enuiron  de  lix  femaines , nous  fuîmes  alfez  bien  traitez  , bien- 
venus des  vns  6c  mal  des  autres.  Nous  eufmes  peu  de  temps  6c 
peudemoyen  pourbien  reconnoiltre  ce  qui  effc  de  ce  Royau- 
me là  , 6c  de  la  ville  de  Cochin  , qui  ell  l’vn  des  bons  pays  6c 
des  plus  falubres  villes  que  les  Portugais  ayent  dans  les  Indes, 
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toutefois  ie  diray  briefuement  cequei’ay  peu  remarquer  du- 
rant mon  fejour. 

Le  Royaume  de  Cochin  ed  fitué  fous  la  hauteur  de  huit  de- 
grez  de  l’Equinocb'al  vers  la  bande  du  Pôle  Artique.  C’ed  vn 
des  Royaumes  de  Malabar.  Le  pays  efh  de  pareille  températu- 
re que  celuy  de  Calecut  , Sc  auffi  fer ti  1 ^ il  y a mefmes  arbres, 
me  (mes  herbes,  6c  mefmes  fruits  •.  auffi  font-ils  contigus,  & il  y 
fait  bon  viure  , excepté  de  pain  , qui  y ed  plus  cher  qu’à  Goa, 
à caufe  que  le  bled  vient  cle  Cambaye  à Goa,  & de.  là  par  tou- 
te l’Inde.  La didin&ion  & l’ordre  du  peuple,  en  Naires  6e  en 
Moucois,  y eft  toute  pareille  5 les  mœurs  & les  façons  de  faire 
toutes  de  la  mefme  forte  qu’en  celuy  de  Calecut:  de  forte  qu’il 
feroic  ennuyeux  6c  fuperdu  de  repeter  leurs  mœurs,  leurs  cou- 
tumes & leur  police  , puis  que  c’ed:  vue  meime  choie  quece 
quiaed'édit  cy  deuanr.  Le  pays  eftfemblablement  remply  de 
poivre,6cde  pierreries  comme  l’autre  : mais  tout  le  poivre  ed: 
enleué  par  les  Portugais,  aufquels  le  R.oy  de  Cochin  le  vend, 
qui  le  retire  de  tout  Ion  pays, 6e  le  ferre  dans  (es  greniers, 
pour  le  leur  vendre  quand  bon  luv  femble,  6e  non  pas  au- 
trement. 

Ce  Roy  n’ed  pas  fi  puidanr  que  celuy  de  Calecut.Et  fi  ce  ire- 
floit  que  les  Portugais  l’ont  toufiours  affidé,  6e  qu’ils  l’affiftenc 
encore  à prefent  6e  le  fecourent  , bien  que  fecretement  6e 
fous  main , il  y auroit  long  temps  que  le  Roy  de  Calecut  l’au- 
roitfubiugué.Er  defait,on  tient  qu  anciennement  ce  Royau- 
me de  Cochin  eftoitfujet  6e  tributaire  à celuy  de  Calecutmiais 
auiourd’huy  il  ne  l’ed  plus,  par  le  moyen  des  Portugais  , com- 
me l’ay  dit  : de  forte  qu’il  ed:  pleinement  fouuerain  en  fa  terre, 
6e  marche  du  pair  auec  le  Roy  de  Calecut  , ce  qui  ed:  caufe 
qu’ils  font  toufiours  en  guerre  6>C  en  mauuaife  intelligence.  Or 
ainfiqtieles  Portugais  donnent  du  fecours  au  Roy  de  Cochin, 
de  mefme  le  S imory  (apporte  les  Ma  la  bar  es  & leurs  ennemis: 
car  les  Portugais  n’ont  iamais  en  vn  fi  bon  amy  aux  Indes  que 
le  Roy  de  Cochin  , 6t  aucun  ne  leur  a auffi  iamaisdonné  tant 
de  peine  que  le  Samory  , qui  leur  entonne  encore  tous 
les  jours. 

Il  y a deux  villes  de  Coclr  n-  l’vne  qui  cd:  l’ancienne,didan- 
te  de  la  mer  d'enuiron  Vne  lieue  6c  demy  ,011  fe  tient  le  aoy-, 
l’autre  n’ed:.  qu’à  vnelieuë  de  la  mer,  à l’emboucheûre  d’yne 
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greffe  riuiere,  fur  laquelle  mefme  eft  l’autre  Cochin.  Cette 

ville  neufue  eft  aux  Portugais  ; elle  eft  fortifiée  de  bons  murs, 
Ôc  d’vne  citadelle.  Les  Rots  de  Cochin  leur  ont dobnc  cette 
piace  ôc  quelques  terres  à l’entour , de  façon  qu’ils  y dominent 
pleinement.  La  baye  6c  l’emboucheure  de  la  riuiere  eft  vne 
grande  baye, où  paroiffent  de  loin  trois  grands  rochers  tout  de 
rang,  qui  font  comme  va  la  cofte  de  Nord,  vn  quart  de  Nord- 
oüeft  ôc  vn  quart  de  Sudfudeft. 

Apres  Goa,  les  Portugais  n’ont  point  déplus  belle  &.  de 
plus  grande  ville  que  Cochin. Elle  eft;  baftiede  fort  belles  mai- 
fons,  Eglifes  ôc  Monafteres  ,6c  les  Portugais  6c  les  Chreftiens 
y ont  vne  mefme  réglé  6c  vn  mefme  gouuernemcnc  qu’à  Goa, 
dont  ie  parleray  amplement  cy  apres.  Il  y a vn  Euefque,  plu- 
sieurs Eglifes  6c  piufteurs  Conuents,6c  vn  College  de  îefuiftes, 
ôcil  y a vn  Hofpitai  Royal  pour  les  Portugais , comme  en  tou- 
tes les  autres  villes.  La  riuiere  qui  y pafte  eft  belle , grande,  6c  à 
bon  port. En  entrant  du  cofté  du  Nord,  qui  eft  à main  gauche, 
il  y a vneperitêifle, oueftla belle  6c  lafuperbe  maifon  de  l’E- 
uefque.ïls  la  nomment  VaypiriJLai  ville  eft  fort  peuplée,  tant  de 
Portugais  que  d’indiens , foie  Chreftiens , dont  il  y a vn  grand 
nombre , foie  i n fîdel  1 es , lefquels  toutefois  n’ont  pas  l’exercice 
libre  de  leur  Paganifmc  dans  la  ville  ,6c  il  ftiuc  qu’ils  aillent  fur 
la  terre  qui  defpend  du  Roy  de  Cochin.  U s’y  fait  vn  grand 
abord  6c  vn  grand  trafic  , ôc  de  tous  coftez  il  y arriue  des  natu- 
res qui  entrent  dans  cette  riuiere.  Enfin  c’eft  vnefeconde  ville 
de  Goa  pour  le  trafic,  6c  il  y a affluence  de  tontes  chofes  neccf- 
faires  pour  la  vie.  Ce  grand  aborda  rendu  le  pays  du  Roy  de 
Cochin  marchand,  riche  6c  abondant,  6c  mefme  le  Roy  eft; 
deuenu  plus  opulent 6c  plus  puiftant,  parce  qu’il  débité  pins 
promptement  tout  ce  quicroiften  fon  pays,  6c  qu’il  reçoit 
en  recompenfe  les  marchandifesdont  le  pays  a affaire  , outre 
les  tributs  ôc  les  prefens  que  lu  y font  iournellement  les  Mar» 
chands , tant  Chreftiens , Mores  que  Gentils.  Le  Roy  6c  tous 
les  habitans  , tant  Naires  que  Moucois,  6c  autres  Malaba» 
res,  Gentils  6c  Mahometans,  s’accordent  fort  bien  auec  les 
Portugais,  6c  viuent  enfemble  en  bonne  paix.  Il  y a auffl  vn 
grand  nombre  de  Iuifs , qui  font  fort  rfehes  , 6c  toutes  ces  di- 
uerfes  Nations  y viuent  en  vne  grande  liberté  de  leur  Reli- 
gion,y ayans  chacun  leur  Teqiple  , horfmis  en  la  ville  des 
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Portugais  où  il  n’y  a qu’eux.  La  ville  où  fe  tient  le  Roy  eftap- 
pellée  parles  Portugais  Cochin  de  riba  ou  Dacyma,  c’eft  à dire  de 
defïùs,  à caufe  qu’elie  eft  plus  haute  fur  la  riuiere,  que  celle  des 
Portugais.  Le  pays  de  Cochin  eft  plat  de  fort  bon , de  plein  de 
bois,  comme  tout  le  refte  de  lacoftede  Malabar.  Entreles 
deux  Cochins  ce  ne  font  que  maifons,  comme  desfaux-bourgs, 
de  à l’entour  aufli.  Le  pays  eft  bien  peuplé  , riche , de  il  fe  tient 
vn  marché  dans  ville  de  Cochin , où  ii  s’y  fait  grand  trafic , de 
le  Roy  y prend  fon  droit,  comme  aufli  fur  toutes  les  marchan- 
difes  qui  viennent  de  dehors.  On  leue  certains  tributspour  le 
Roy  de  Cochin  en  la  ville  des  Portugais, &les  Portugais  les  le- 
uent  du  tout  pour  le  Roy  d’Efpagne.  Il  y aaufîi  à Cochin  grand 
nombre  d’elephans  de  de  cheuaux.  Les  Maires  qui  font  dans  la 
ville  des  Portugais,  leur  font  place,  &les  laiflent  palier  quand 
ils  les  rencontrent  : de  dans  la  vieille  Cochin  les  Portugaisen 
font  autant  aux  Maires.  Le  Roy  l’a  voulu  ainfi  pour  ofter  tou- 
tes difputes.  Cela  ne  fe  fait  que  là.  Quand  les  Maires  de  les  Ma. 
labares  vont  par  les  rues . ils  frappent  fans  celle  de  leur  ronda- 
che  contre  leur  cofté , fi  bien  qu’on  les  entend  de  loin  , de  ainfi 
le  refte  du  peuple  fe  tire  à quartier.  Ce  frappement  eft  aufli  vne 
forte  de  gloire  , de  qui  frappe  plusfort  eft  plus  eftimé  : Ce  font 
les  artilans  Gentils  qui  font  des  rondaches  de  ces  armes,  qui 
font  tres-belles,  figurées  de  façonnées  de  toutes  couleurs, d’or, 
d’argent,d’azur,auec  du  vernis  de  de  la  lacre.  Ils  y mettent  aufli 
de  groscloux  dorez. C’eft  vne  chofe  admirable  de  voiries  gen- 
tilles manufadures  que  font  ces  Indiens  idolâtres.  Ilsfonttra- 
uailler  leurs  enfans  dés  l’âge  de  cinq  ou  fixans , de  ils  ont  le 
plus  bel  efprit  du  monde,  comprenansen  peu  de  temps  ce 
qu’ils  vovent  faire  : Mais  ils  fuiuent  leurs  meftiers  de  pere  en 
fils, de  ne  fe  marient  qu’aux  enfans  de  ceux  qui  fontdemefme 
eftat. 

LaXufticey  eft  exercée  entr’eux  de  tous  ceux  qui  y trafi- 
quent ou  qui  y font  habitans , de  quelque  loy  ou  nation  qu’ils 
foient , félon  les  loix  de  la  police  de  Portugal  : de  le  Roy  de 
Cochin  n’y  a aucune  iurifdidion , quand  ce  feroit  furfesfu- 
jets  de  criminels  qui  y feroient  réfugiez  5 comme  aufli  en  cas 
pareil,  les  Portugais  ne  peuuent  pourfuiure  les  leurs  fur  la  ter- 
re du  Roy  de  Cochin  , plus  outre  que  les  limites  de  la  terre  qui 
leur  a efté  donnée  de  marquée.  ( 
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Par  i’efpace  de  fix  mois , qui  font  depuis  le  mois  de  May  ou 
d’Auriftantofi;  pluftoft,  tantoft  plus  tard,  iufqu’au  mois  de 
Nouembreou  enuiron,  îln’entrcaucunsnauiresny  barquesen 
la  riuiere  de  Cochin.  Laraifon  eft  que  le  vent  d’Ouefl  qui  pro- 
cédé delà  mer,  6c  les  grandes  pluyes  continuelles  amènent 
6c  iectent  ducofté  de  la  terre  F grande  quantité  de  fable  dans 
l’emboucheure  de  la  riuiere,  qu’il  s’en  fait  des  bancs  fi  hauts 
qu’il  eftimpolfible  qu’aucuns  nauires  ou  barques, tant  petites 
foient  elles,  y puilfent  paffer.  Mais  lors  que  les  pluyes  celfent 
il  vientvnautre  vent  contraire  de  l'Efl:  qui  pouffe  les  fables 
en  la  mer  ,6c  ainfi  rend  le  deuue  nauigable  à toutes  fortes  de 
grands  vailfeaux  :cequi  n’eft  pas  feulement  à Cochin  , mais 
par  toute  l’Inde  aux  emboucheures  des  riuieres,  que  les  Portu- 
gais appellent  ^ Barre  ^ c’eftàdire  entrée. 

Le  principal  trafic  de  Cochin  c’eft  en  poiure  , & il  n’y  a que 
les  Roys  de  Calecut  6c  de  Cochin  feulement  quilefaflent  : Et  Ttafîcde 
celuy  de  Cochin  i’amalfe , l’achete  6c  le  cueille  : car  il  a le  fien , °c  im' 
puis  il  prend  tribut  fur  ceux  qui  en  ont,&  le  refte  il  l’achete  par 
fes  facteurs , 6c  a des  magazins  pour  en  faire  amas.  Il  le  garde 
parfois  deux  6c  trois  ansauant  que  le  vendre,  6c  il  n’y  a lieu  en 
toutes  les  Indes  deMalabar  où  îi  y en  ait  fi  grande  quantité  que 
là  6cà  Calecut;  caries  portugais  qui  trafiquent  par  tout, le  font 
venir  là.  Apres  le  plus  frequent  trafic  eft  celuy  de  Bengale,  6c 
les  marchandées  qu’ilsporcent  le  plusfouuent,font  ces  petites 
coquilles  des  Maldiues  , dont  ils  chargent  tous  les  ans  grand 
nombre  de  nauires.  Ceux  des  Maldiues  les  appellent  Boly  , 6c 
lesautres  Indiens  Caury.  Ils  y font  vn  merueilleux  profit  par 
toute  l’Inde  où  les  Portugais  font  bien  venus.  Ils  s’alfocienE 
auec  les  Naturels , vont  enfemble  en  leurs  nauigations , mefi- 
mes  tous  les  mariniers  6c  les  pilotes  font  Indiens  , tant  Gentils 
queMahometans.  Tous  ces  gens  de  mer,  les  appellent  Lafcar, 

6c  les lolda ts  Lafcarits.  Tout  ce  trafic  depuis  Cambaye  iufqu’au 
Cap  de  Commcrin  ,ne  fefait  qu’auec  péril  ,à  caufe  des  corfai- 
resMalabares.  Quand  la  flore  part  de  Goa,iI  y a grand  nombre 
degaliottes  de  particuliers  qui  vontaueceux  pour  la  feureté. 

Ces  galiores  font  appellées  par  eux  BT  oui  s de  Qhetie , 6c  celles 
de  guerre  Nauis  d' Armade'  tellement  qu’on  void  quelquefois 
plus  de  cent  cinquante  voiles  enfemble,  tant  à aller  qu’à  reue- 
nir.  Et  ce  n’efl  pas  feulement  Goa  qui  fournit  toutes  ces  galiot- 
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tes , mais , auliî  toutes  les  autres  villes  des  Portugais  és  Indes. 
Toutes  celles  d’Armadefonr  équipées  aux  defpens  du  Roy  de 
Portugal;  car  il  ne  fe  parle  là  ny  d’Efpagne  ny  d’Efpagnois, 
mais  de  Portugal , de, Goa  8c  des  Indes  feulement.  Les  armes 
de  l’Edat  des  Indes , font  vne  Sphere,  & ils  la  mettent  aulïi  en 
vn  codé  de  leur  monnoye,  8c  de  l’autre  codé  font  celles  de 
Portugal. 

CHAPITRE  XXIX. 

Voyage  de  Cochin  à Goa , Befcription  du  Royaume  de  Qananor , & 
d'vn  accident  amuè  dL' Auteur. 

NOus  demeurafmes  à Cochin,  tant  en  prifon  qu’en  liber- 
té , enuiron  deux  mois  5 8c  cependant  il  arriua  vne  ar- 
mée de  cinquante  galiottes  Porcugaifes,  conduites  par  vn  Sei- 
gneur Portugais, qui  venoit  du  collé  du  Gap  Commorin, 8c  de 
la  pointe  de  Galle  en  Tille  de  Ceilan  , 8c  qui  s’edoit  venue  ra- 
fraîchir en  palïant  5 comme  c’ed  leur  ordinaire  : car  les  Portu- 
gais 8c  le  Vice- Roy  de  Goa  ont  accoudumé  cous  les  ans  ( au 
commencementde  l’Efté,  qui  ed  au  mois  de  Septembre  ) d’é- 
quipper  deux  armées  de  cent  galiottes,  auec  crois  ou  quatre 
grandes  galeres , 8c  ils  en  enuoyenc  la  moitié  vers  le  Nord, 
iufques à Diu  8c  à Cambaye  , 8c  par  delà  pour  garder  la  code, 
pour  tenir  la  mer  en  fujétion  , 8c  pourempe'cher  qu’aucun  ne 
nauige  fans  leur  congé  oufans  leur  pâlie- port.  Ilsenuoyent 
l’autre  vers  le  Sud  , iufques  au  Cap  Commorin  6c  Ceilan,  pour 
faire  la  mefme  chofe  , mais  principalement  pour  purger  la  mer 
des  Malabares  Corfaires,  quilebr  font  la  guerre  8c  à tous  les 
marchands:  de  force  qu’aucun  de  ces  quaraers-là  de  l’Inde, 
n'oferoit  nauiger  fans  vn  palfe-port  des  Portugais , s’ils  ne  fe 
fentent  allez  forts  pour  leur  refider  , comme  font  les  Arabes 
8c  ceux  de  Sumatra  8c  autres,  qui  ont  guerre  ou  inimitié 
auec  eux. 

Cette  armée  s’edantrafraichiel’efpace  de  cinq  iours , 8c  fe 
voulant  retirer  à Goa,  didant  de  cent  lieuës  de  Cochin  du  co* 
dé  du  Nord,nous  employafmes  les  Peres  Iefuides  pour  nous 
faire  conduire  à Goa  j ce  qu’ils  firent  enuers  le  Gouuerneur  de 


Cdchin  ,qui  meliuraau  General  de  l’armée, 
à Goa  entre  les  mains  du  Vice  Roy. 


pour  me  rendre 


Le  Gouuerneur  appelle  Dom  Francisco  de  Meneifo , & pro- 
che parent  du  General,  qui  portoit  le  mefmenom , nous  fit  re- 
mettre en  prifon  deux  iours  auparauant,  les  fersaux  pieds  de 
plus  de  trente  on  quarante  liures  pefant,&  nous  fit  condui- 
re en  la  galerepar  deux  Merignes,  affiliez  de  leurs  pions  Si  de 
leurs  recors  nous  eflions  fi  chargez,  qu’à  toute  peine  nous 
pouuions  marcher.  Ces  fers  n’auoient  qu’vn  pied  de  long,  mais 
ils  eftoient  fort  gros , nous  bîefipient  bien  fort  les  pieds  dC 
les  iambes.  Ce  General  d’armée  nous  ayant  receus,  il  nous  mie 
incontinent  en  vne  galiotte  les  fers  aux  pieds  ,&  ainfi  il  par- 
tit de  Cochinau  commencement  du  mois  de  May  , mil  fix 
cens  huit. 

Le  mal-heur  voulut  pour  moy  que  ie  tombay  entre  les  mains 
du  plus  cruelhomme  du  monde , qui  eftoit  le  Capitainede  la 
galiotte  où  i’eftois,  appelle  Pedro  de  Poderofo  : Car  iln’auoie 
luy  ny  les  fiens , non  plus  de  pitié  demoy  que  d’vn  chien  , &C 
ayant  ces  fers  pefims  aux  pieds,ie  ne  pouuois  bouger  dr vne  pla- 
ce, tellement  que  chacun  allant  èt  venant  marchoit  fur  moy. 
Cette  galiotte  eftoitfortpetite,  èc  il  y auoitvn  tel  nombre  de 
perfonnes  dedans,  qu’à  peine  y auoit-il  place  pour  fe  coucher 
defon  long.  Ils  me  difoient  mille  iniures,  me  crians  que  fi -toit 
que  nous  ferions  àGoa,nousferios  pendus  tous  trois. le  n’auois 
point  de  confolation  que  d’vn  Religieux  defaint  Dominique-, 
qui  eftoitauec  nousauec vn fien compagnon.  En  cesgaliottes 
ils  ont  vn  nombre  de  vafes  à boire  faits  en  forme  de  bocal  de 
verre , mais  ils  font  faits  de  Cally , qui  efi:  vn  metail  blanc  com- 
me de  l’eftain , mais  bien  plus  dur.  Or, comme  i’ay  dit,  ils  ne 
touchent  jamais  de  la  bouche  au  vafe  en  beuuant  : Et  comme  ie 
ne  prenois  pas  garde  à cela,  fi  m’arriua  vn  iour  d’y  boire  U d’y 
toucher  auec  la  bouche  3 mais  vn  foldat  m’ayantapperceu  , me 
vint  auffi-tofi  donner  vn  grand  foufflet,  que  i’enduray  fans  ofer 
rien  dire.  La  caufe  pourquoy  le  Capitaine  m’eftoit  fi  cruel , efi: 
qu’il auoiteflé  pris ôc  mal-traitté  parles  Hollandois , & qu’il 
eftimoit que nousen eftions.  Durant  noftre  voyage,  il  arriua 
quenouseufmes  toufioursle  vent  contraire  & la  pluye  iufqu’à 
Goa,  car  c’eftoic  défia  le  commencement  de  i’Hyuer,  tel- 
lement que  nousfufmes  vingt  iours  à aller  de  Cochin  àGoa., 
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6c  en  bon  vent  nous  y biffions  allez  en  deux  ou  trois  iours.  Ou- 
tre cela,  le  premier  iour  que  nous  fifmes  voile  fur  lefoir,i! 
m’arriua  vnaucre  mal-heurj  c’eft  que  nous  fifmes  rencontre 
d’vn  grand  nauire  marchand  de  Malabar.  Noftre  galiotte  le 
voulutaborder , comme  ils  font  defireux  d’aborder  les  pre- 
miers , tant  pour  le  profit  que  pour  l’honneur,  de  force  qu’- 
elle les  heurta  fi  rudement  de  la  proüe , que  la  dafbure  qui  s’ad- 
uance  plus  que  la  proüe,  toucha  la  première  du  bout  quis’ad- 
uançoit,  l’autre  bouteftant  lié  au  malt  delà  galiotte  , ce  qui  fie 
heurter  les  deux  vaifleaux,  de  forte  que  le  cable  qui  tenoit  cet- 
te dafoure  (qui  eftoit  fi  pefante,  qu’il  falloir  dix  ou  douze  hom  - 
mes  pour  la  Ieuer  ) fe  venant  à rompre,  moy  qui  eftois  lors  fur 
le  tillac  auprès  du  maft  les  fers  aux  pieds,  elle  me  tomba  fur  le 
dos , 6c  elle  y fut  allez  long-temps  : 6c  à grande  peine  dix  hom- 
mes la peurent  oller  de  defius  moy.  l’eftois  comme  mort  fans 
pouuoir  parler,  mais  ils  me  ietterent  force  eau  pour  me  faire 
reuenir.  Ils  n’ont  point  de  Chirurgien,  mais  feulement  quel- 
que chétif  Barbier,  qui  ne  fçait  autre  chofe  quefeigner  6c  pen- 
fer  quelque  legere  pîaye.  le  fus  promptement  faigné,Sc  on  me 
mit  ie  ne  fçay  quel  cataplafme  fur  le  dos  , qui  deuint  gros  6C 
enflé  àmerueilles.  l’eflois  principalement  affilié  par  ce  bon 
KeligieuxDominicaint&t  ienepeux  vous  dire  le  bon  traitemec 
qu’il  me  fit  ; car  il  me  fit  donner  vnechemife  blanche, des  cal  - 
fons , des  habits,  vn  matelats,  vn  oreiller  , vne  couuerture  6c 
autres  chofes  neceflaires  :6c  pour  ce  qui  elloit  delà  bouche  ,ii 
m’apportoit  luymefmeen  cachette  tout  ce  qu’il  pouuoit  re- 
couurer , éelailfoit  mefmes  fon  manger  pour  me  le  donner.  Il 
pria  le  Capitaine  de  m’ofter  les  fers  des  pieds  , ce  qu’il  ne  vou- 
lut permettre  que  d’vn  pied  feulement.  Enfin  ce  bon  Religieux 
m’apportoit  tout  ce  qu’il  pouuoitauoir de  bon,&  ie  croy  que 
fans  la  grâce  deDieu,  ÔC  fans luy,ie  fulfe  mort  cent  fois  j & de 
fait  tous  ceux  qui  virent  tomber  ce  coup  fur  moy  fans  me  tuer, 
difoient  que  c’elloit  vn  miracle. Auffi  fut-  ce  le  plus  grand  coup 
qu’vn  homme  fçauroit  receuoir  fans  mourir:  6c  fi  l’eulïe  elle 
penfé  promptement, il  n’y  eufl:  jamais  paru.  Le  Capitaine  donc 
me  voyant  ainfiblefle  , me  fit  mettre  à la  proüe,  qui  elt  l’en- 
droit le  plus  incommode  du  vailfeau  : car  c’elt  là  ou  chacun  va 
faire  fes  ordures  où  les  vagues  de  la  mer  donnent  le  plus: 
de  forte  que  s’il  falloit  modifier  l’ancre , ou  la  leuer  , c’eftoiE 
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tout  fur  moyjSc  puis  i’edois  toufioursau  Soleil  ou  à la  pluye,& 
ie  fentois  parmy  cela  les  plus  grandes  douleurs  du  monde, 
croyant  auoir  i’efpine  du  dos  rompue,  5c  ie  fus  plus  d’vn  mois 
que  ie  ne  pouuois  rernüer  le  corps  que  l’vne  partie  apres  l’au- 
tre. le  mangeais  fort  bien  j mais  ne  pouuanc  faire  bonne  cfige- 
fiion  ,iedeuins  fifec  , fi  maigre  5c  fi  haue,  qu’arriuant  à Goa, 
i’edois  comme  vne  vraye  mommie,  5c  comme  vn  corps  rody 
au  Soleil.  Le  Capitaine  euft  bien  defiré  que  îe  fulTe  mort  pour 
me  faire  ietter suffi  tod en  la  mer.  Si  i’eftois  tourné  d’vn  codé, 
je  ne  me  pouuois  tourner  de  l’autre,  Se  mefme  ie  beuuois  5c 
mangeois  tout  couché  auec  vne  grande  incommodité  5c  auec 
vne  douleur  incroyable.  Siie  venois  tant  foit  peu  à hauiTer  la 
rede,  l’auois  vne  extreme  alteration , Se  l’eau  à toute  heure 
edoit  faillie  en  nodre  vaifTeau.  Parmy  tout  celaie  ne  trouuay 
aucun  fecours  qu’en  ce  bon  Religieux, Se  au  cuifinier,qui  edoit 
Canarin  de  Goa,  Se  Chrefnen  : car  là  où  i’edois  couché , c’eft 
où  l’on  faifoitla  cuifine  : de  maniéré  que  la  chaleur  Se  la  fumée 
metourmentoientforc,  Se  pour m’acheuer de  peindre,  ils  me 
menaçoient  encore  que  ie  ferois  pendu  à Goa. 

Quant  à noftre  nauigation  , nous  codoyafmes  toufioursle 
pays  de  Malabar  , jjouspafTafmes  âla  veuë  de  Caiecut,  Se  nous 
ailafmes  ancrer  à (jananor , didante  de  quarante  lieues  de  Co- 
chin,  où  nous  feiournafmes  trois  ou  quatre  iours.- 

Cananoreft  vne  ville  affez  belle,  fituée  fur  le  bord  de  la 
mer, où  il  y a vn  bon  port.  C’ed  vn  Royaume  de  Malabares, 
de  l’edat  defquels  il  ne  fera  pas  mal  à propos  de  rapporter  en 
ce  lieu  ce  que  fay  remarqué  fencore  que  i'en  aye  défia  touché 
quelque  chofe  , mais  non  pas  fi  exactement  y tant  à cette  fois 
que  ie  fus  à Cananor , qu’auparauant  eftant  parmy  les  Mala- 
bares, quand i’arriuay  de  Moutingué  à Badara  , 5c  que  de  là 
i’allay  à Caiecut , Sc  depuis  en  diuerfes  occafions.  La  code  de  ai 
Malabar  ed habitée  , comme  i’ay  ditcy-defTus,par  deux  fortes 
de  peuples  -,  par  les  naturels  originaires , 5c  par  les  edrangers. 
Les  naturels  font  Gentils, fçauoir  les  Naires,  qui  habitent  tout 
le  pays  plus  auant5qui  n’ed  peuplé  que  d’euxdes  edragers  font 
ceux  dont  ie  parle  à prefent,  qu’on  nomme  proprement  Mala- 
bares,comme  habitans  de  la  code  de  Malabar.  Il  ed  bien  cer- 
tain qu’ils  font  venus  d’ailleurs  ,5e  on  dit  d’Arabie , mais  il  y a 
bien  long- temps.  Ils  parlent  la  mefme  langue  5c  non  autre, 
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6c  obeyffent  aux  Rois  Naires,  & payent  tribut  à ceux  en  la 
terre  defquels  ils  demeurent.  Ils  font  efpandus  tout  du  long  de 
cette  cofte,  6c  les  villes  en  font  pour  la  plufpart  peuplées.  Leur 
Religion  eft  la  loy  de  Mahomet:  ce  font  gens  bontifs , grands 
6c  riches  marchands , bien  entendus  en  marchandée,  6c  les 
meilleurs  foldats  des  Indes , tant  fur  la  terre  que  fur  la  mer , 6c 
ils  fontautantd’exercicedesarmesqueles  Naires.Ce  fonteux 
en  la  main  defquels  eft  toute  la  nauigation  6c  le  trafic  du  pays. 
Ils  fe  font  feruir  en  leurs  nauires  6c  en  leurs  galeres , 6c  en  tou- 
tes leurs  affaires  6c  trauaux  fur  terre,  par  les  Moucois  6c  par  les 
Tiua , 6c  autres  gens  vils  6c  mécaniques , qu’ils  payent  de  leurs 
falaires.  Ils  s’accordent  fort  bien  auec  les  Naires , ôc  font  fort 
bons  amis  j mais  quand  ils  vont  les  vns  chez  lesautres , ils  ne 
s'allient  point  , 6c  ne  touchent  pas  mefmes  aux  murailles, 
nyaux  meubles.  Cela  vient  de  la  ceremonie  6c de  la  fuperfti- 
tion  des  Naires  : Car  les  Malabares  n’en  font  pas  difficulté.  Le 
Roy  de  Cananor  eft  Malabare  6c  Roy  de  Malabar,  6c  fur  fa  ter- 
re les  Malabares  n’obey  ffent  pas  aux  Naires  ; encore  qu’il  y ait 
vn  autre  Roy  Naire  au  pays  de  Cananor  : car  il  n’y  a plus 
maintenant  d’authorité.  Les  Malabare-sde  toute  lacofte,  tant 
marchands  que  corfaires,refpedent  6c  honorent  ce  Roy.  Ceux 
du  pays  m’ont  dit  qu’il  n’y  a pas  fort  long-temps  que  les  Mala- 
bares de  Cananor  eftoient  de  pareille  condition  que  les  autres, 
©beyffansà  ce  Roy  Naire, maiscju’ils  s’eftoient  trouuezffi  forts, 
qu’ils  ont  fait  vn  Roy  entr’eux  , fans  plus  reconnoiftre  le  Roy 
Naire  , ny  luy  payer  aucun  tribut , lequel  demeure  à prefenc 
bienauant  dans  le  pays,  6c  afouuent  guerre  auec  le  Roy  de  Ca- 
nanor. Ce  Roy  de  Cananor  eft  fort  riche  6c  fort  puiffant  $ car 
il  a beaucoup  d’hommes  qui  dépendent  de  luy  , mefmeles  au- 
tres Malabares  qui  font  tout  du  long  de  la  cofte,  s’il  en  auoit 
Aiy  Ragea  affaire.  On  l’appelle  Aly  Ragea  : ôc  il  eft  Mahomeran  comme 
les  autres  Malabares.  Il  eft  puiffant  fur  mer  , il  tient  beaucoup 
denauires  , il  trafique  par  l’Inde , 6c  pour  cét  effetil  a plu- 
lieurs  fadeurs  en  beaucoup  d’endroits.  Les  ifles  de  Diuandu- 
rou  font  à luy,  6c  celles  des  Maldiues  à prefent  tiennent  de  luy. 
Il  eft  fort  courtois  , fort  humain  6c  débonnaire,  6c  fur  tout  il 
aime  les  eftrangers.  Les  Portugais  ont  paix  auec  luy  , 6c  par  fa 
permiffion  ils  tiennent  vne  petite  fortereffe  dans  Cananor,  où 
d y a des  Eglifes  6c  vn  College  de  lefuites.Toucefois  les  autres 


François  Pyrard.  3x3 

Rois  des  Indes  n’appellent  pas  ce  Roy  de  Cananor  Roy , difanc 
qu’il  ne  l’eft  pas  de  droit,  mais  de  force. 

DecesmefmesMalabaresilyen  a qui  font  corfaires  & pi- 
rates , 8c  qui  ne  ceftent  fix  mois  de  l’Efté  , quand  la  nauigation 
eft  bonne,  de  courir  la  mer  iufques  à plus  de  deux  censlicuës 
de  codé  8c  d’autre  pour  piller  les  nauires  qu'ils  trouuentde 
Portugais  & d’indiens,  quand  ce  feroit  de  leurs  confrères, 
mefme  des  Malabares  qui  ferment  alors  marchandife  pour  ce  MalaSares 
temps  là  feulement, comme  fouuent  ilarriue.  Ils  nereconnoif-  cotu‘[es’ 
fent  perfonne  fur  la  mer.  Ils  efiifent  feulement  vn  Chef  quand 
ils  s’y  embarquent,  & lors  qu’ils  fe  retirent  ce  Chef  n’eft  plus 
rien  , 8c  n’a  plus  de  pouuoir  : ils  ont  d’ordinaire  iufques  à 
quatre-vingt  ou  cent  galiottes  bien  équippées.  Au  refte  ce 
font  les  meilleurs  foldars  du  monde,  hardis  & courageux  au 
poffible.Ils  onc  toulioursla  guerreauec  les  Portugais, aufquels 
ils  donnent  bien  de  la  peine , 6c  les  Portugais  n’en  fçauroient 
venir  à bout  depuis  le  temps  qu’ils  font  aux  Indes  iufquesà 
prefent,  8e ils  ont  efté  plus  fouuent  battus  par  ces  Malabares, 
qu’ils  ne  les  ont  battus.  La  guerre  qu’ils  ont  entr’eux  eft  fore 
cruelle  8e  fans  mercy  : car  ces  Malabares  font  fi  courageux, 
qu’ils  nefe  rendent  iamais , 8e  ils  aiment  mieux  fe  perdre  que 
deferendre.  le  les  ay  veus  eftant  à la  guerre  auec  lesPortu- 
gais,  8c  quand  ils  reconnoiftoient  qu’ils  n’eftoient  pas  les  plus 
forts  8e  qu’ils  ne  pouuoient  euiter  d’eftre  pris , fe  mettre  tous 
d’vn  cofté  de  leur  galiotte,8e  fe  fubmerger  en  la  merauec  leur  RefoIut;oa 
proye  8c  leur  galiotte  , iufques  à attendre  quelquefois  qu’il  y ^:s^a,a" 
euft  des  Portugais  qui  fefulïent  lancez  dans  leur  vaifteau,pour 
les  perdre  auec  eux.  Audi  s’ils  font  pris  des  Portugais  ils  de^ 
meurent  toute  leur  vie  forçats  aux  galeres  du  Roy  , fans  qu’on 
les  puifte  racheter.  Et  eux  quand  ils  prennent  des  Portugaises 
les  tuent  d’ordinaire  , ou  bien  ils  les  gardent  quelque  temps, 
attendant  qu’on  les  vienne  racheter;  Que  h on  ne  les  racheté 
pas , ils  les  tuent. 

Celuy  qui  prend  vn  de  ces  prifonniers,  le  Roy  de  Portugal 
luy  en  donne  dix  par  dos , 8c  tient  l’autre  efclaue  toute  fa  vie. 

Quant  aux  Indiens, de  quelque  nation  qu’ils  foienr , ils  ne  leur 
fontaucun  mal  que  de  les  piller , êc  les  renuoyent  auec  leurs 
vaiffeaux  , 8c  la  plus  groffe marchandife  : Et  ce  qui  eft  eftran- 
ge,  c’eft  que  quand  ils  font  en  mer,  ils  ne  pardonneroient 
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pas  àlearpere,  déansquec’eflleurmeflier&le  propre  de  leur 
nation  d’eflre  volleursfur  mer,  6c  qu’il  faut  prendre  i’occaiion 
quand  ellefeprefente.  Neantraoins  par  terre  ce  font  lesmeil- 
leures  gens  du  monde  j les  plus  humains  Scies  plus  traitables. 
Us  ont  quatre  ports  deretraite  fous  les  Rois  Naires , où  ils  ba~ 
lliéent  leurs  galeres3d’où  ils  forcent, Sc  où  ils  fe  retirent  6c  amè- 
nent leur  butin  : eflant  là  bien  fortifiez  du  collé  de  la  mer  feu- 
lement : car  auec  les  Rois  Maires  qui  leur  ont  donné  ces  re- 
traites , ils  font  en  bonne  intelligence , e fiant  leurs  fujets  iufli  - 
ciables,  Scieur  payans tribut:  cequiapporte  grande  commo- 
dité à ces  petits  Rois  Naires,qui  par  la  terre  font  inaccefiî blés. 
coVftif”.  Ces  ports  font  Moutingué,  Badara,Chombaye  6c  Cangelotte, 
que  ces  Rois  leur  ont  permis  de  baflir  Quand  ils  font  de  retour 
de  la  mer  pendant  l’Hyuer,ils  font  bons  marchands, allans  de- 
çà & delà  vendre  de  la  marchandée  aux  lieux  circonuoifins  ,6c 
par  terre  6c  par  mer  en  des  nauires  marchands  qu'ils  ont  à eux^ 
mefmes.  Ils  vont  fouuent  à Goa  6c  à Cochin  vendre  des  mar- 
chandées , 6c  trafiquer  auec  les  Portugais,  prenans  leur  paffie- 
port,  quoy  que  l’Eflé  de  deuantils  fe  foienc  trouuez  en  guer- 
re.Ce  ne  font  pas  feulement  les  Malabares  de  ces  ports  quefay 
dit  qui  mènent  cette  vie  , mais  auffi  tous  les  autres  de  toute  la 
colle  3 s’il  leur  en  prend  enuie,commeés  font  d’ordinaire^mais 
parce  qu’ils  n’oferoient  s’embarquer  en  d’autres  terres , ils  s’en 
vont  parterre  gagner  ces  ports , 6c  s’y  embarquer  , puis  eftanc 
de  retour,  ils  s’en  reuiennent  en  leurmaifon  faire  comme  ils 
auoientaccouflumé,  6c  n’y  retourner  que  quand  il  leur  plai- 
ra. C’eft  chofe  admirable  que  ces  gens  eflant  fur  la  mer  6c 
en  leurs  villes,  encore  qu’ils  n’ayent  point  de  maiflre,  s’accor- 
dent neantmoins  fi  bien,  qu’il  ne  naiflentr’eux  aucune  députe, 
aucune  querelle,  ny  décorde.  Il  y a entr’euxen  ces  villes  là 
de  grands  Seigneurs  Malabares  fort  riches  , qui  font  baflir  6c 
armer  des  galiortes , qui  payent  les  foîdarsSc  les  forçats  , & les 
enyoyent  (ur  mer  , fans  bouger  de  là  , s’il  ne  falloir  eflre  Chef 
d’vne  grofle  trouppe,  & le  butin  leur  appartient.  Ces  Sei- 
gneurs là  ont  vnecouflume bien  recommandable,  êcquis’ob- 
ferue  auffi  entre  tous  les  Malabares:  Car  tout  homme  paf_ 
fant,  de  quelque  Religion  qu’il  foie  , panure  ou  riche  , va 
loger  chez  eux,  on  luy  fait  bonne  ciiere,  6c  il  ne  luy  confie  rien 
qui  foir* 
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Au  relie  , quand  les  Hollandois  palTerent  avec  leur  flotte  à 
Cananor  , ils  tirèrent  force  cannonades  , &:  le  Roy  leur  en- 
voya quantité  de  prefens  ; ils  faifoient  femblant  d’y  vouloir 
mettre  le  fiege,  mais  il  les  fupplia,&  leur  promit  que  quand  il  au- 
roit  pris  quelqu’autre  place,  il  la  leur  donneroit.  Ainfi  ce  Roy 
cft  amy  de  tous,  & defire  la  paix  En  la  ville  de  Cananor  il 
y a un  beau  marché  tous  les  jours,  qu’ils  appellent  Bafire,  Le  Mîrché 
pays  cft  fertile  en  tous  vivres,  te  s’y  trouve  grande  quantité  de  ^rc*na' 
poivre, & en  trafiquent  fort.  Les  Portugais  n’y  font  pas  les  plus 
forts,  comme  ailleurs.  Ils  envoyent  force  vaiffeaux  chargez  de 
poivre  en  Arabie.  Les  corfaires  lesrefpeékent  maintenant  j mais 
durant  qu’ils  avoient  leur  Roy  , ils  n’en  tenoient  pas  grand 
compte.  La  ville  de  Cananor  eft  fituée  fous  les  n.degrez  ôede- 
my  vers  le  Nort. 

Tous  ces  Malabares  tans  de  Cananor  que  des  environs , ne 
font  que  de  deux  vacations , ou  marchans  ou  corfaires  ; te  les 
marchands  vont  acheter  les  marchandées  dérobées  par  les  au- 
tres pour  en  avoir  meilleur  marché  , euflfent  - elles  efté  prifes 
fur  leurs  propres  parens  te  amis.  Ils  n’ont  nulle  noblefife  que 
de  valeur  te  richefle.  Les  Malabares  marchands  font  reconnus 
à leurs  habits,  non  à autre  chofe  ; car  tant  marchands  que  cor- 
faires, ils  portent  ordinairement  les  armes  ; les  marchands  ne 
portent  point  les  cheveux  longs  , & ont  un  bonnet  d’efcariace 
rouge  en  forme  de  caloce  , te  le  plus  fouvent  un  mouchoir 
entortillé  à l’entour  en  façon  de  turban  qu’ils  appellent  Mondu . 

Ces  mouchoirs  font  en  broderie  d’or&  foye  de  couleur.  Ils  ont 
la  barbe  rafe  à demy  fans  mouftaches  , te  ont  une  petite  jupe 
de  foye  ou  coton,  qui  leur  va  trois  doigts  plus  bas  que  la  cein- 
ture, te  apres  une  toile  jufqu’aux  genoux.  Ils  ont  encore  de 
ces  beaux  mouchoirs  où  ilsnoiient  & cachent  leur  bource.  La 
couftume  de  ces  marchands  & aufii  de  ceux  des  Maldives  &:  au- 
tres lieux,  ©fi:  de  porter  tout  , quand  ils  vont  par  mer  , tant 
leur  petit  bagage,  que  des  lits  pour  fe  coucher;  car  ils  ne  veu- 
lent jamais  coucher  fur  le  lit  d’aucruy,fi  faire  fe  peut  Quant 
aux  corfaires  ils  portent  longs  cheveux  comme  les  femmes,  te  de,  côr- 
ne  les  coupent  jamais,mais  les  attachent  en  houpe  , comme 
tous  les  autres  Indiens,  te  mettent  par  deflus  un  de  ces  beaux 
mouchoirs  : ils  vont  tous  nuds  ,finon  qu’ils  font  couverts  d’une 
toile  de  foye  jufqu’aux  genoux^  te  un  autre  mouchoir  leur  fert  de 
I.  Parue  S f 
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ceinture.  Tous  les  Malabares  tant  corfaires  que  marchands  por- 
tent des  couftx*aux  à manche  Sc  gaine  d’argent  , ceux  qui  ont 
le  moyen  : le  cout*eft  bien  façonne  avec  de  petits  pendans3 
comme  curedens  ,curoreilles,  &:  autres  inflrumens.  Les  corfai- 
res  fc  font  couper  îa  barbe  rafe,  & ne  la  font  jamais  couper 
fur  la  bouche,  ny  les  mooftaches , comme  les  Turcs  : de  for- 
te que  tel  a les  mouftaches  fi  longues,  qu’il  les  lie  par  derrière 
la  telle  Tous  les  Malabares  font  fort  velus  & couverts  de  poil 
eni’eftomach  &c  ailleurs , & ne  portent  point  de  fouliers*  Leurs 
femmes  font  toutes  veftuës  les  unes  comme  les  autres  , & ne 
portent  nulle  coëffeque  leurs  cheveux  : elles  portent  force  pen* 
dans  d’oreilles  d’or  , & des  anneaux  &c  bagues  aux  doigts  des 
mains  6c  des  pieds.  Elles  ont  une  petite  jupe  volante  de  toile 
de  coton,  qui  leur  vient  feulement  jufqu’à  la  ceinture  ,& une 
autre  toile  de  foye  ou  coton  ,qui  leur  prend  de  la  ceinture  au 
bas  des  jambes 5 vont  nuds* pieds,  6c  font  fort  blanches  , 6c  la 
plus  part  de  petite  ftature  r les  hommes  y font  de  moyenne  tail- 
le. Elles  font  allez  belles  de  vifage  ,&  adonnées  à la  lubricité 
comme  les  autres  femmes  des  Indes  , mais  non  pas  tant  tou- 
scsfois  , comme  en  d autres  lieux. 

Au  relie  quand  ils  voyenc  quelque  eftranger  au  porc  où  font 
les  Malabares  corfaires  , &:  qu’il  eft  en  volonté  d’aller  à la  guer- 
re avec  eux,  ils  le  nourrillenc  8c  entretiennent  tout  rhyvers 
tant  luy  que  fa  femme;  car  ils  fe  marient  aufli-toft  qu’ils  fc  tien- 
nent en  un  lieu.  Ils  s’afiurent  de  bonne  heure  des  foidats&de 
Mcucois,  avec  bons  gages  qu’ils  leurs  avancent  pour  les  obli- 
ger & engager.  Quand  ils  font  preffcs  d’aller  combattre,  ils  pren- 
nent du  beteel  , 6c  fe  jurent  fidelité  fur  cela.  Apres  avoir  fait 
quelque  prife  , avant  que  d’aborder  en  terre , ils  foüillcnttouE 
Iemonde,&:parcouclevaiireau.  LeCapitaine&  les  principaux 
fonc  leur  main,  puis  rapportent  félon  leur  confcicnce  à celuy  à 
qui  eft  la  galioce  &pados.  Ç’eft  chofe  incroyable  de  la  fatigue 
que  ces  gens  prennent  fur  mer  , 8c  comme  ils  endurent  la  faim 
6c  la  foif.  Ils  ont  force  canon  ; mais  d’argent  & autres  richeftës, 
ils  ne  portent  jamais  la  valeur  de  cinq  fols  avec  eux,  mais  laiftent 
tout  à terre,- car  auftitoft  qu’ils  ont  fait  une  prife  , ils  la  vont  dé- 
charger , puis  retournent  au ffi  toft,s’il  y a apparence  de  faire  quel- 
que autre  butin  , finon  ils  s’arreftent-là  pour  cette  année. 

Agrès  avoir  fejourné  à Cananor,  nous  reprifmes  noftre  route 
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vers  Goa,  où  nous  arrivafnjes  au  mois  de  Juin  enfuivant.  J’eftois 
lors  fort  malade  de  ma  bleffure,  5c  des  incommoditez  que  je 
foufïris  dans  le  vaiffeau  par  l'inhumanité  du  Capitaine  , qui 
me  traicoic,  comme  j’ay  die,  le  plu$  indignement  & barbarc- 
ment  qu’on  fçauroic  dire  , 5c  eu  11  fait  pis  , fans  l’afliftance  5c 
charité  du  Religieux  qui  me confoloit  à tout  propos,  &:  refiffcoità 
fa  rigueur.  Je  ne  dois  pas  icy  oublier  le  nom  de  ce  bon  Religieux, 
duquel  je  receus  lors  tant  défaveur,  il  s’appelloit  Frere  Manuel 
de  Chrijï.  Incontinent  après  que  les  galiotes  furent  abordées  à 
Goa,  on  me  porta  en  l’Hofpitafoù  je  fus  fort  bien  traité  & guery 
de  ma  maladie  ; car  c’eftun  Hofpital  vrayement  royal , excellent 
5c  magnifique , où  les  malades  autant  pauvres  que  riches  font  fer- 
vis  avec  tant  de  foin  , de  propreté  & de  courtoifie , qu’il  ne  fe 
peut  rien  davantage;  je  le  décriray  plus  particulièrement  cy-aprés, 
comme  suffi  les  parucularitez  de  la  ville  de  Goa  , du  pais  d’alen- 
tour , de  la  police  qu’on  y obferve,  8c  tout  ce  qui  y eft  déplus 
remarquable  : enfemble  ce  qui  m’eft  arrivé  pendantle  temps  que 
j’y  ay  fejourne.  Mais  la  groffeur  de  ce  volume  me  contraint  de  fi* 
jnir  icy  le  difeours  de  la  première  partie  de  mon  voyage  > & de  re- 
mettre lerefteàlafeconde^ùjereciteray  auffi  par  le  menu.  Dieu 
aidant , mon  voyage  à la  Sonde  & aux  Moluques  ; la  navigation 
des  Portugais , avec  lefquels  je  m’embarquay  puis  après , & leur 
arrivée  au  Brefil , &c  enfin  mon  retour  en  France. 

, FIN  DE  La  PREMIERE  PARTIE. 
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DEFVIS  SON  ARRIVE'E  A GOA 

IVSQVES  A SON  RETOVR  EN  FRANCE. 

SECONDE  PARTIE. 

’E  S T I M E qu’il  n’a  pas  eftc  mal  à propos  de 
diuifer  mon  Voyage  en  deux  Parties,  & de  faire 
cette  feparation  : eftant  bien  raisonnable  qu’a- 
pres  plu  fleurs  années  de  trauail,  de  péril  &de 
mifere  , il  y ait  quelque  lieu  où  le  Leéteur  atten- 
tif; que  ie  m’affeure  aura  eu  fa  part  de  la  fatigue, 
& par  la  longueur  & par  la  diuerflté  des  euenemens  , puifle 
commodément  fejourner  pour  fe  rafraifehir.  Et  l’on  ne  pou- 
uoit  mieux  diuifer  le  difeours  de  ce  Voyage  qu’en  cet  endroit. 
Car  encore  qu’il  enrefte  la  plus  grand’partie,  non  feulement 
3e retour  diuerflflé de fes  hazards  &c  rencontres,  mais  auflile 
feiour  de  Goa,&:  le  voyage  de  la  Sonde  &:  des  Molucques  ; 
toutesfois eequirefte  n’eftque  ieu  & palfe-tempsà  viay  dire, 
au  prix  des  aduerfltez  &:  infortunes  de  la  première  Partie.  Tel- 
lement qu’apres  vn  defefpoir  deiamais  reuoir  mon  pais , 1 arri- 
vée à Goa  efl  comme  vn  r’eilablillement  defperance,  & le 
1 1.  Partie.  ^ 
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commencement  d’vne  meilleure  fortune.  ïoint  que  delà  eu 
auant  i’ay  toujours  conuerfé  parmy  des  Chreftiens , non 
plus  comme  i’eftois  auparauant  fous  la  fubie&ion  des  Infidèles, 
fans  exercice  de  noftre  fainte  Religion. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Armée  a Goa  > Defcriftion  de  t Hofpital  de  Go  a & des  trifons . 

EStant  donc  ardue  à Goa,  Ville  principale  de  FEftat 
des  Portugais  aux  Indes,  oùrefidele  Vice-Roy  & l’Ar- 
cheuefque,  fituée  fous  la  hauteur  de  i6.  degrez  vers  le  Pôle- 
Artique  : le  General  de  l’armée  parent  de  l’Archeuefique  ( qui 
lors  eftoit  Vice-Roy , l’autre  eftant  mort  à Malaca,)  enuoya 
commander  au  Capitaine  de  la  Galiote  où  i’eftois , de  m’ofter 
les  fers  des  pieds  &m’enuoyer  vers  luy  : mais  ce  Capitaine  luy 
fit  rçfponce  que  i’eftois  fi  malade  que  ie  ne  me  pouuois  re- 
muer, & qu’il  me  falloir  plutoft  faire  porter  à l’Hofpital  du 
Roy.  Mon  compagnon  eftoit  aufti  malade,  à caufe  d’vne  vl- 
cere  pour  vne  bleffure,  où  la  gangrené  s’eftoit  nufe  à faute 
d’eftrepenfé,  de  forte  qu’il  en  penfa  mourir. 

Nous  fufmes  donc  portez  tous  deux  en  cét  Hofpital  , par 
des  Cafres  qui  font  là  comme  icy  lesportefaiz,carilsn’vfcnt 
point  de  charettes.  Iis  nous  mirent  là  fur  des  fieges  à la  por- 
te , à l’ombre,  &:  y fumes  bien  vne  heure,  à caufe  que  les  Offi- 
iHorpita  ciers  de  l’Hofpital  difnoicnt.  Nous  ne  pouuions  bonnement 
ù *agnifi-  cr°ire  que  ce  fut  vn  Hofpital  à le  voir  par  dehors , car  il  nous 
tense.  paroift'oit  vn  grand  Palais  , finon  qu’au  deflus  eftoit  eferit 
1 Hofpital  du  Roy,  auec  les  armes  de  Caftiile,&:  de  Portugal, &c 
vne  Sphere.  Enfin  l’on  nous  fit  entrer  dans  vn  grand  PôrtaiL 
où  il  y a nombre  de  chaires  & fieges,  où  ils  mettent  les  mala- 
des qui  y arriuent.  Car  on  ne  les  touche  pas  que  le  Médecin  , 
Chirurgien, ou  Apoticaire ne  les  ait  vifitez,  pour  fçauoir  s’ils 
font  Malades , &:  de  quelle  maladie,  pour  les  mettre  aux  lieux 
deftinez  à cela.  Ainfi  nous  fufmes  vifitez  auec  d’autres  qui 
eftoient  là , Sc  nous  fufmes  montez  par  vn  haut  efcalier  de 
pierre;  Car  tous  les  malades  font  par  haut,  &: on  n’en  met  par 
bas  que  quand  il  y en  a trop  grand  nombre  3 ce  qui  arriue  lors 
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«pue  les  Caraqucs  viennent  de  Portugal.  Aufli-toft  que  nous 
fufmes  aflfeurezdenoftre  place,  le  Pere  îefuite  Directeur  de  ce 
lieu , commanda  que  l’on  nous  accommodait  promptement , ce 
qu’on  fit,  &:nous  furent  apportez  deux  couchettes:  Caraulfi- 
toft  qu’vn  malade  eft  guery  , 8£  forty  de  là  > l’on  ofte  fa  couchet- 
te, qu’ils  nomment  Efquif,  auec  tout  l’attirail.  De  forte  qu’il 
n’y  a poin  t de  lits  dreffez  qu’il  n’y  ait  des  malades.  Ces  couchet- 
tesfurent  promptement  dreflees.  Elles  font  faites  au  tour,  cou- 
uertes  de  lacre  &c  de  vernis  rouge,  quelques- vnes  font  bigarrées, 
&:  d’autres  dorées  , les  fangles  au  fonds  font  de  coton  ; &c  les 
orcilliers  remplis  de  coton  , &:lesmatelats  & couuertures  font 
defoye  ou  de  toille  de  coton , façonnée  à toutes  fortes  défigurés 
&:  couleurs.  Ils  appellent  cela  Gouklrins.  Tout  le  linge  eft  de 
coton  fort  fin  &:  blanc.  Apres  cela  vint  vn  Barbier  qui  nous  rafa 
tout  le  poil,  puis  vn  feruiteur  auec  de  l’eau  chaude  nous  laua 
tout  le  corps , &:  nous  donna  calefons , chemife  blanche , coëffe, 
ÔC  des  Pantoufles  , mettant  auprès  de  nous  vn  bocal  de  terre 
auec  de  l’eau  pour  boire  , &:  vn  pot  de  chambre,  auec  vne  fer- 
uiette  &c  vn  mouchoir  que  l’on  change  de  trois  en  trois  iours. 
Pour  le  manger  on  ne  nous  en  donna  point  à l’heure  , car  il  faut 
attendre  l’ordinaire.  Et  eft  à notter  que  les  Supérieurs  decét 
Hofpital  font  Portugais  , Sc  les  feruiteurs  Canarins  de  Goa 
ou  Brameny  Chreftiens , qui  font  manger  &c  ferucnt  les  malades 
auec  grand foin,eftans  touiours  prefts  d’eux, fans  ofer  defobeïr 
au  malade  en  ce  qui  eftderaifon.  Ils  font  gagez,-  &Ies  Officiers 
Portugais  vont  vifitant  d’heure  à autre  tous  les  malades,  pour 
voir  s’il  ne  leur  manque  rien , ôc  s’ils  font  quelque  ehofe  contre 
leur  fanté. 

Cét  Hofpital  donc  eft  le  plus  beau  , que  ie  croy  qu’iiyaitau 
monde , foit  pour  la  beauté  du  baftiment,  &:  des  appartenances , 
le  tout  fort  proprement  accommodé,  foit  pour  le  be!  ordres 
police  qui  y eft  ,1a  netteté  qu’on  y obferue,  le  grand  foin  qu’on 
y a des  malades  , l’affiftance  confolation  de  toutes  chofes 
qu’on  fçauroit  defirer,  tant  pour  les  Médecins , drogues  &:re- 
medes  pour  recouurer  fa  fanté , viandes  qu’on  y baille , que  pour 
la  confolation  fpirituelle  qu’on  peut  auoir  à toute  heure. 

Il  eft  de  fort  grande  eftenduë , fitué  fur  le  bord  delà  j iuiere, 
fondé  parles  Roys  de  Portugal  de  vingt-cinq  mil  Pcrdos , ( qui 
valent  chacun  aj.  fols  piece  denoftre  monnoye  ,&  là  32.  & 
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demy ,)  fans  les  dons  &:prefens  que  les  Seigneurs  y font.  Qüiefè 
là  vn grand  reuenu  pour  tel  effet,  veu  que  les  viures  y font  a 
fort  bon  marché , outre  le  bon  ménage  qu’on  y apporte:  Car 
les  Iefuites  qui  l’entretiennent  enuoyent  quérir  iufqu’en  Cam- 
baye  & autre  part , le  fourment  Sc  les  prouifions  qui  y font  ne- 
ceffaires.  Il  eft  réglé  &:gouuei;né  par  les  Iefuites,  qui  y tiennent 
vn  Pere  Iefuite  pour  commander  ,„ les  autres  Officiers  font  Por- 
tugais, fors  pour  les  feruiteurs  efclaues  , qui  font  Indiens 
Chreftiens.  Ce  Pere  Iefuite  eft  fuperieur  fur  tous  les  Officiers 
qui  font  de  toutes  fortes  comme  en  vn  grand  Monaftere,  ayans 
chacun  leur  charge  le  Portier  mefme  eft  des  Officiers.  Ces 
Officiers  rudoyent  fort  les  malades , & les  tançent  quand  ils 
voyent  qu’ils  font  ce  qui  n’eft  affaire , mais  les  feruiteurs  n’ofe- 
roient  leur  rien  dire.  Les  Efclaues  font  tout  le  vil  Sc  gros  feruff 
ce , & vont  chaque  iour  par  toutes  les  chambres  des  malades 
aucc  de  grandes  cruches,  là  où  ils  vuident  tous  les.pots  , ôd  ba- 
layent ôdnettoyent  tout.  11  y a des  lieux  fecrets  auec  de  grands 
baffins  de  terre  pour  les  neceffitez  des  malades  , les  Efclaues  vui- 
dent tout  cela,  blanehiffent,lefciuent,  fechent  le  linge,  Vau- 
tres feruices  dans  l’enclos  de  l’Hofpital.  Il  y a des  Médecins  > 
des  Chirurgiens  ôd  Apoticaires , des  Barbiers  &c  Saigneurs  qui 
ne  font  autre  chofe , 8d  font  tenus  de  vifiter  chacun  deux  fois  le 
iour  les  malades.  L’Apoticaire  eft  des  Officiers  , ôd  demeure 
dans  l’Hofpital,  5d  non  pas  le  Médecin  ny  le  Chirurgien.  Les  . 
malades  y.  font  quelquesfois  en  fi  grand  nombre  , que  du  temps 
que  i’y  eftois , il  y en  auoit  iufques  à quinze  ccns,tous  Soldats 
Portugais , car  on  n’y  reçoit  iamais  les  Indiens , mais  ont  vn 
Hofpitalàpart,  dedans  lequel  on  n’y  reçoit  auffi  que  les  In- 
diens. Il  y a encores  vn  autre  Hofpital  pour  les  femmes , auquel 
Ban  n’y  entre  que  des  femmes* 

Toute  l’eau  qui  fe  boit  là  dedans  vient  d ç,Banguenin.  Deux 
fois  le  iour  les  feruiteurs  portent  degrandes  cruches  d’eau  dont 
ils  r’empliflent  les  pots  des  malades  , qui  en  boiuent  tant  qu’ils 
veulent.  Chaque  malade  a fa  petite  table  prés  de  luy,  pour 
mettre  toutes  fes  commoditez* 

Les  Médecins,  Apoticaires  8c  Chirurgiens  vifitent  deux  fois 
le  iour  les  malades,  à 8.  heures  du  matin,  ôd  à 4.  du  foir,  de 
quand  ils  entrent, on  forme  vne  cloche  pouraduerrir  chacun, 
comme  auffi  l’on  fait  à l’heure  du  repas.  Les  Mai  lires  Chirur- 
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gîens  SC  Saigpeurs  font  attifiez  de  pluficurs  autres  pour  appli- 
quer les  onguents  Sc  médicaments.  Quand  ils  vifixent  ces  mala- 
des il  y a des  feruiteurs  de  l’Hofpital  qui  portent  de  grands  bra- 
liers  de  feu , où  ils  iettent  force  encens , Vautres  odeurs  aroma- 
tiques. 

ii  y a des  Nouices  Iefuites  qui  vont  quefier  SC  ramalfer  le  vieil 
linge  par  la  ville  pour  en  fournir  l’Hofpital,  car  le  neuf  n’y  fe- 
roit  pas  propre.  Les  feruiteurs  vont  auec  de  grands  panniers* 
pleins  de  charpie, &de  linge  tout  préparé,  apres'les  Chirur- 
giens. • , ' 1;  r: 

Les  Peres  Iefuites  ont  pris  cét  Hbfpital  à charge  dont  ils  s’ac- 
quitent  fort  dignement  , & fi ceftoierit  d’autres  , à peine  pour- 
roient-ils  fournir , quand  ils  auroient  deux  fois  autant  de  reue- 
nu  qu’iîy  ena.Encét  Hofpital,il  yades  chambres  deftinées 
pour  chacune  maladie  ySc-  aucun  n’oferoit  entrer  au  dedans  de 
fHofpital  qu’il  ne  foit  foüillé , pour  fçavi<j>ir  fii’on  porteroit  au 
malade  quelque  chofe , foit  à boire  ou  à manger  , contraire  à fa 
fanté.  On  n’y  porte  autti  point  d’armes , mais  illes  faut  laitter  à 
la  porte. 

L’on  n’entre  en  cét  Hofpitaî  pour  vifiter  fes  amis , que  depuis 
$. heures  du  matin  iufques à n.  Et  apres  difner  , depuis  trois; 
iufquesàfix.  Il  eft  permis  démanger  auec  eux  ; Sc  quand  les  fer- 
uiteurs voyent  qu’vn  amy  les  vient  vif  ter , ils  apportent  quel- 
que chofe  de  plus  que  l’ordinaire  du  malade.  Us  donnent  du 
pain  tant  que  Ton  en  demande.  Lespainsy  font  petits  j & l’on 
en  porté  quelquefois  trois  ou  quatre  à vn  malade,  Sc  le  pim 
forment  ils  n’en  peuuenc  manger  vn.  Ce  qui-feroit  perdu  fi  les 
pains  eftoient  plus  grands.  Car  vn  pain  commencé  à manger 
ne  fe  prefente  ramais  deux  fois.  Le  pain  eft  fort  délicat,  &:fe 
fait  par  des  Boulangers  delà  ville  qui  entreprennent  d’en  four- 
nir. Ilnefe  parle  point  de  vin  là  dedans.  L’onnedonne  iamais 
moins  d’vn  poulet  entier  ,rofty  ou  boüilly , ou  vne  demypou- 
Je,  car  il  n’y  a point  de  chapons.  Et  fi  le  malade  enabefoinde 
plus , on  luy  en  donne.  Les  malades  y font  attifiez  Sc  traitez 
auec  toute  la  propriété  Sc  delicatette  qu’on  fçauroit.  dire.  On 
leur  change  de  troiviouTS  en  trois  iours  de  toute  forte  de  linge 
blanc , fait  de  coton  fort  fin. 

Au  matin  à 7.  heures , l’on  baille  aux  malades  , de  la  patte 
auec  du  pain  blanc  defourment,  &duris,  qui  eft  apporté  de- 
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Cambaye  &:  Surate,  Ils  boiuent  de  l’eau , &'n’o  feraient  boire 
devin.  Sur  les  dix  heures  l’onaporteledifncr,  conforme  à l’or- 
donnance du  Médecin,  le  plus  forment  ce  font  poulets  boulis 
ou  roftis  , auec  des  confitures  au  deffert.  A cinq  heures  l’ott 
leur  porte  le  fouper.  On  leur  donne  des  potages  exceilens  faits 
dediuerfes  fortes  de  chaires  cuites  auec  des  Boues,  qui  eft  vu 
fruit  rafraifehiffant  5c  gros  comme  nos  Concombres.  Ces  vian- 
des de  chair  de  mouton  , poules  5c  poulets , font  bien  aflaifon- 
nées  auec  du  ris;.  Ils  mangent  de  la  chair  tous  les  iours,  finon. 
ceux  qui  défirent  manger  des  oeufs , 5c  du  poiffon  les  iours 
maigres.  Car  on  leur  donne  ce  qu’ils  demandent , fi  ce  n’eft 
que  le  Médecin  l’ait  défendu.  Quand  le  Médecin  va  faire  fa 
vifite  ,il y anombre  d’eferiuains  quile  fuiuent.  Premièrement 
l’Apoticaire  prend  le  nom  de  ceux  à qui  on  doit  donner  quel- 
que chofe  de  fori  métier,  puis  ce  qu’il  luy  doit  donner.  Au- 
tant en  font  le  Chirurgien,  Barbier,  Efcriuain de  cuifinè,qui 
s’en  va  tous  les  iours  voir  les  malades,  écrit  leurs  noms  5c  ce 
qu’ils  défirent  manger;  ce-qu’on  leur  apporte,  &:ne  fe  treuue 
faute  d’vn  feul  qui  n’aye  fon  ordinaire  à l’heure  accouftu- 
mée.  Ai 

Tous  les  plats  &r  affietes  font  de  Pourcelaine  de  la  Chine. 
Apres  le  difner  les  Officiers  Portugais  demandent  tout  haut 
par  la  chambre,  fi  tout  le  monde  a eu  fon  ordinaire;  8c  en  font 
autant  apres  le  fouper.  Tous  les  malades  font  logez  à part, 
chacun  félon  fon  mal  , 5c  toutes  les  vftencilies,  mefmes  ont 
chacune  leur  chambre  à part.  Toutes  les  couchettes  font  en  vn 
grand  lieu  , auec  leurs  fangles  roulées  ; En  vn  autre  tous  les 
oieilliers  ,en  vn  autre  tous  les  matelats , couuertures , 8>c  din- 
çeuls , chemifes,  &:  autres  linges  pour  l’vfage  de  rHofpital.  Ils 
ont  force  calfons, fans  quoy  ne  couchent  iamais  tous  les  Por- 
tugais des  Indes, 5>C  leur  vont  iufques  aux  pieds, à cauffi  que 
toutes  leurs  chemifes  font  fort  courtes  , 5c  ne  leur  vont  que 
iufques  à my  cuiffe.  Ainfiya-t’il  les  lieux  à part  pour  les  pan- 
toufles , vafes  &:pots  de  diuers  vfages.  Quant  aux  chemifes  5C 
calions , chapeaux,  fouliers,  chauffes  , roupilles , 5c  cafaques, 
qu’ils  donnent  à ceux  qui  font  guéris,  tout  eft  à part  auffi;  De 
chacune  de  toutes  ces  chofes,  il  y en  a fi  grand  nombre  qu’il 
feroit  impoffible deles  aruenger,fi  elles  n’eftoient  ainfiàpart. 
De  mefme  pour  les  viures  5c  prouifions , 5>C  chaque  chambre  a 
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Ton  homme  qui  en  a la  clef,  & en  tient  compte  par  écrit , donc 
il  donne  mémoire  au  principal  écriuain  qui  tient  regiftre  de 
tout,  mefmes  des  malades , leur  nom , l e iout  qu’ils  entrent 

& fortent.  Il  y a vn  Threforier  pour  l'argent,  & tout  cela  rend 
compte  au  Pere  Iefuite;  qui  ne  rend  compte  àperfonne. 

L’Efcriuain  tient  compte  de  tout d’or  SC  l’argent  3 habits , har- 
dies &: autres chofes  des  malades,  qu’il  enregiftre  en  prefence- 
du  Perc , & des  autres  O fficiers  ; &:  fe  fait  des  pacquets  de  cela 
auec  vn  billet;  ce  qui  fe  met  en  chambres  à part.  On  leur  blan- 
chit leur  linge  fale.  Les  malades  qui  ont  moyen  donnent  quel- 
que chofe  aux  feruiteuts  ft  bon  leur  femble  Ton  leur  rend 
tout  par  compte  quand  ils  s’en  vont.  Car  on  nefe  fert  iamais 
détour  celaài’Hofpital-,  fi  ce  malade  meurt , tout  eft  porté 
àlaMifericorde.  Si  le  defunét  a fait  teftament,  eux  en  font  les 
exécuteurs  : s’il  n’y  a teftament , ils  gardent  ce  qui  eft  à eux , &: 
attendant  qu’on  ait  nouuclles  des  heritiers  en  donnent  vne 
partie  àlaMifcricorde  , qui  difpofc  des  hardes  habits , qu’el- 
le redonne  à d’autres  pauures.  Deux  fois  le  iouronles  nettoyé  , 
comme  auftî  tout  l’Hofpital.  Il  y.  a deux  îefuites  qui  ne  font 
autre  chofe  que  d’aller  confefter,  & confoler  les  malades  , &: 
leur  adminiftrer  les  Sacrements  ; & donnent  des  Chapelets  à 
prier  Dieu.  La  Mefte  y eft  célébrée  chacun  iourj  bref  l’on  y eft 
aflifté  de  tout  ce  qui  eft  neceflaire. 

Les  Malades  font  couchez  chacun  dans  vn  grand  lit  à parc  , 
a deux  pieds  l’vn  de  l’autre , fur  diuers  matelats  de  coton  Sc  de 
tafetas  , mis  l’vn  de  (Tu  s l’autre-,  dans  des  couchettes  bafles  , 
peintes  de  toutes  couleurs. 

Les  maladies  du  pays  les  plus  communes  font  ftevres  chaudes, 
diftenteries , outre  les  maladies  veneriennes  qui  y font  fort  or- 
dinaires, feulement  où  font  les  Portugais,  &:  non  autre  parc 
enl’Inde.  Si  les  malades  meurent  qu’ils  ayent  eu  quelques 
moyens  qu’ils  euftentmis  entre  les  mains  du  Pere  Iefuite  > & 
mefmes  leurs  habillements  >ils  font  mis  entre  les  mains  des  Of* 
liciers  de  la  Mifericorde  , laquelle  eft  obligée  d’enterrer  les 
corps  honorablement,  quoy  que  le  défunt  n’euft  eu  ou  laide  des 
moyens  pour  ce  faire. 

Si  aufli  le  malade  rccouuroit  fa  fantc  , comme  i’ay  fait  (grâces 
à Dieujle  Pere  Iefuite  donne  vn  habic  complet  à chacun  for- 
çant de  cet.  Hofpical , s’il  en  a befoin , &:  vn  yerdo , qui  vaut  32., 
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fols  & demy  : Et  encor  qu’on  foit  fort  riche , toutesfois  iî  rfy  a 
aucun  qui  ne  foit  bien  aife  de  s’y  faire  porter  , pour  y eftre 
mieux  traité  qu’en  famaifon  ; comme  on  y eft. 

Tous  les  ans  il  fort  plusde  1500.  corps  morts  de  cet  Hofpi- 
tal,  &:  y entrent  nombre  infiny  de  malades  chaque  année.  Eta 
l’arriuée  des  V aideaux  de  Portugalil s’y  en  trouue  quelques- 
fois  plus  de  $000.  le  moins  eft  de  3.  ££  4.  cens.  Il  n’y  a que  les 
Portugais  Sc  vieuxChreftiens  qui  y peuuent  entrer  pour  s'y  fai-» 
•re  traitter.il  eft  vray  lesluifs  d’entr’eux  p a fient  pourPortugais, 
encore  qu’ils  foient  nouueaux  Chreftiens.  Tous  ceux  qui 
font  auec les  Portugais  , venus  de  deçà,  qu’ils  appellent  Homo- 
Branco  , c’eft:  adiré  hommes-blancs  /vieux  Ghreftiens  , y font 
les  biens  venus.  Les  femmes  n’y  entrent  nullement,  ny  faines 
ny  malades.1  Tous  gens  de  famille , hommes , femmes  5 c enfans 
ny  font  point  receus , ny  les  feruiteurs  Portugais  ; II  y a d’autres 
bien-faits  pour  eux,  s’ils  font  pauures.  Il  n’y  a que  ceux  qui 
fo nt  foldades  , qui  veut  dire  n’eftre  point  marié.  Enfin  tous  non 
mariez  ,ny  de  famille,  ny  feruiteurs,  n’y  font  receus,  & il  y en- 
tre fouuent  des  perfonnes  de  bonne  maifon , cela  ne  leur  eftanc 
point  à des-honneur.  Car  c’eft  pour  lesfoldats  de  fortune  que 
ces  Hofpitaux  ont  efté  établis  dans  les  villes  des  Indes.  Qucl- 
quesfois  ils  font  vifitezpar  l’Archeuefque , le  Vice- Roy  &:  les 
Seigneurs  ; &y  donnent  de  grandes  fommes  d’argent.  Et  il  n’y 
a perfonne  quine  prenne  plaifir  à voir  vnfi  beau  lieu,  où  tou- 
tes les  chambres  font  nettes  & blanches  comme  papier  ; Les 
daleries  bien  peintes  d’Hiftoires  de  la  fain&e  Efcriture. 

Il  y a deux  Eglifes  les  mieux  parées  enrichies  qu’il  eft  pofi- 
fiblede  voir.  Leur  plus  grande  fefte  eft  la  S.  Martin  ,iour  de  la 
Dédicacé  de  leur  Eglife.  Car  ce  futcemefmeiour  que  le  Boule- 
vard où  ils  ont  fait  bâtir  cefte  Eglife,  fut  pris  fur  les  Idolâtres 
parles  Portugais.  Ce  iourlà  ilsfontàGoa  vue  Procefiion  ge- 
nerale. Tous  les  Portugais  &:  Motifs  qui  ont  quelque  mal  fe- 
crct  ou  non,  s’ils  défirent  s’aller  faire  penfer  &/traitter  fur  iour 
en  celieulà,quandles  Chirurgiens  y font,  il  leur  eft  permis, fans 
qu’il  leur  en  coufte  rien. Si  toft  qu’vn  homme  fe  porte  bien,  ils 
3e  congédient.  Toutesfois  fi  on  auoit  defir  d’y  demeurer  da- 
uantage  , il  eft  aifé,  en  difant  feulement  qu’on  fe  trouue  encor 
mal.  Aux  maladies  de  fieures  continues  ifs  y remédient  prom- 
ptement, par  la  feignée  dontdls  vfent  fans  cefte,  tant  qu’ils 
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fentent  tant  Toit  peu  de  fièvre.  Les  Indiens  Idolâtres  n’vfent 
point  de  lafaignee.  Quant  à laverole  , cela  n’y  efl:  point  note 
d’infamie  , &n’e{l  pas  deshonnefte  del’auoir  eu  plufieurs  fois, 
mefmes  ils  en  font  vertu;  Ils  laguerifient  fans  fuer,aucc  du 
bois  d’Efchine.  Celle  maladie  n’efl:  qu’entre  les  Chreftiens , 5c 
la  défirent  plulloll  que  la  fièvre  ou  ladiffenterie.  Il  régné  en- 
t’reux  vne  autre  maladie  qui  vient  à l'improuiile , ils  la  nom- 
ment Mordefin , 5c  vient  auec  grande  douleur  de  telle , 5c  vo- 
milfement,  5c  'crient fort,  5c  le  plus  fouuent  en  meurent.  Us 
font  fortfujets  aux  empoifonnemens  5c  enforcellemens  , dont 
ils  meurent  de  langueur.  Quand  les  Caraques  de  Portugal  arri- 
uent , le  plus  grand  nombre  de  maladies  efl  du  Scurbut , 5c  des 
vlceres  aux  pieds  &:  aux  jambes.  Quand  vnapris  médecine,  ou 
ell  foible,  il  y a des  feruiteurs  qui  ont  foin  de  le  garder,  leues: 
5c  porter.  Ce  font  Indiens  Chrefliens  fort  propres  , 5c  nets,  5c 
fort  doux  5c  gracieux:  Car  fi  aucun  elloit  rude  aux  malades,  il 
feroit  chaflfé  au  fil  to ft.  La  Médecine  s’y  exerce  comme  en 
Efpagne:  Et  c’cll  vn  grand  honneur  d’eftre  Médecin  de  cet 
Hofpital,  qui  ordinairement  ell  celuy  du  Vice-Roy  , amené 
de  Portugal.  Le  Pere  Iefuite  qui  a la  Surintendance , y demeu- 
re tant  qu’il  piailla  la  Compagnie,  5c  qu’ils  l’en  iugent  capa- 
ble , deux  5c  trois  ans , plus  ou  moins.  Les  Peres  Iefuites  y en- 
uoyent  5c  rechangent  fouuent  des  Peres  Spirituels  ; car  le  Pe- 
re Supérieur  de  l’Hofpital  ell  pour  l’adminillration  temporelle 
5c  fpirituelle  tout  enfemble , 5c  commande  à tous. 

Quantauballimentde  ce  lieu  il  ell  très-grand  5c  ample,  for- 
ce Galeries,  Portiques,  Iardins  à belles  allées , où  les  malades 
qui  commencent  à fe  guérir  vont  prendre  l’air  : Car  on  les  chan- 
ge de  lieu  fi  toit  qu’ils  commencent  à fe  bien  porter  , &on  les 
met  auec  d’autres  qui  ne  font  pas  plus  malades  qu’eux. 

Par  toutcét  Hofpital  ily  a denuid  des  lampes , auec  des  len- 
ternes , 5c  des  chandelles  ; mais  ils  vfent  plus  de  lampes  à caule 
que  les  chandelles  font  de  cire.  Les  lanternes  font  faites  d’ef- 
caii'e  d’huiftres  , cemme  font  toutes  les  vitres  des  Egl i- 
fes  &:maifonsde  Goa.  Au  milieu  de  cet-  Hofpital  il  y a vne 
belle  grande  court  pauée  , &:dans  icelle  vn  grand  puits  où  les 
malades  fe  vont  baigner  quelquefois.  Pour  le  regard  des  Por* 
tugais  ou  Metifsàt  famille  qui  font  malades  , 5c  ont  necelfite, 
ils  font  traittez  en  leur  maifonpar  la  Mifericorde.  Uya  d’au- 
II.  Partie.  & 
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très  Hô.fpitaux  pour  lespauures  delà  ville  qui  rre  font  que  pour 
les  Indiens  Chrcllicns.  La  ville  a deux  Holpitaux , l’vn  pour  les 
femmes  , l’aurre  pour  les  hommes  ; mais  ils  ne  font  qu’vn, 
e flans  feulement  feparez  pour  la  différence  du  fexe. 

Les  Portugais  ou  Metifs  pauures  ne  vont  iamais  mandier, 
mais  ils  enuoyent  des  Placets  à gens  riches;  5c  les  femmes  fe 
font  porter  dans  vn  palanquin  aulogis  du  Vice-Roy , de  l’Ar- 
cheuefque, des  grands  Seigneurs,  ôcfont  prefenter  leurs  Re- 
quelles  &c  Placets.  Bref,  il  feroit  impofllble  de  dire  toutes  les 
autres  particularités- de  là  dedans , & le  bel  ordre  & la  police 
qui  fe  garde  encét  admirable  Hofpital.  Que  fi  quclqu’vn  mef- 
mea  coutume  de  fe  purger  5c  faigner  tous  les  ans  , encor  qu’il 
ne  foit  pas  malade , s’il  va  là  dedans  il  y fera  receu, pour  le  temps 
de  fa  Purgation». 

Pour  reuenir  donc  à mon  Compagnon  5C  à moy , apres  que 
nous  eufmes  elle  portez  5c  receusen  cét  Hofpital , le  iour  fui- 
uant,  le  General  de  la  Flotte  qui  nous  auoit  amenez , y enuoya 
encor  noftre  autre  Compagnon  , bien  qu’il  ne  fut  malade  que 
de  fatigue  dirigeant  qu’il  n’eiloit  pas  à propos  de  le  mettre  pri- 
fonnier  feul.  Nous  fûmes  tous  trois  donnez  en  garde  au  Pere 
leluite , auec  defence  de  ne  nous  point  jaiifer  fortit  fans  en  ad- 
uertir  premièrement  le  General,  qu’ils  appellent  Cafitan  Mayer „ 
CePerene  nous  ofa  pas  dire  que  nous  fu fiions  prifonniers  en- 
tre fes  mains,  de  peur  de  nous  attrifrer  , nous  confoloitea 
tout  ce  qu’il  pouuoit  ,nous  faifantle  mefme  traitement  qu’aux 
plus  grands  Portugais;  bien  qu’il  foit  mal-aifé  de  faire  mieux 
aux  vns  qu’aux  autres , eftans  tous  fi  bien,  & fans  prcference  , 
tant  pour  les  viurcs  , que  pour  les  medicamens,  5c  autres  trai- 
temens  , chacun  y eftant  feruy  en  fon  rang  , 5c  félon  qu’il efi: 
écrit  fans  différence  de  grandeur  ou  petitefie.  Comme  nous 
nous  vifmesfibien  traitez,  nous  croyions  desja  eftre  en  liberté 
De  forte  qu’au  bout  de  zo.jours.que  ie  commençay  à me  mieux 
porter,  i’en  auerty  le  Pere,  luy  difant  que  grâces  à Dieu,  ie  me 
portois  bien  , 5c  que  ie  defirois  defortir , auec  l’vn  de  mes  Com- 
pagnons. Mais  le  Pere  nous  demanda  quelle  halle  nous  auions, 
&c  que  nous  attendifiions  que  nofirc  Compagnon  fût  gucry  : 
Ce  qui  eût  elle  bien  long,  car  il  fut  plus  de  trois  mois  auant 
que  d’eftre  remis  : Mais  nous  n’entendions  pas  la  caufe  pour- 
quoyilnous  difoit  cela;  car  il  vouloir  aduertir  premièrement 
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eeuxjqui  nous  auoient  mis  entre  Tes  mains;  outre  qu’il  fçauoit 
bien  qu’au  fortir  de  là  nous  ne  ferions  pas  fi  bien  trairez:  De 
forte  qu’il  reculoit  toûioursà  nous  faire  fortir,  bien  que  nous 
l’en  predàdions  , pour  le  defir  que  nous  auions  de  voir  cette 
belle  ville  dont  on  nous  auoit  fait  fi]grand  eftat.  Luy  cepen- 
dant en  ayant  aduerty  le  General , au  bout  de  y ou  6.  iours,vin- 
drent  deux  Merignes  aucc  leurs  Pions , &c  le  Pere  lefuice  vint  à 
nous  , & nous  dit  : Mes  amis  ( Irmanos)  leuez-vous  , puis  que 
vous  auez  fi  grande  enuie  de  vous  en  aller  , il  vous  eft  permis, 
fuiuez-moy  : Dequoy  nous  fort  ioyeux  le  fuiuifines  , &:  nous 
donna  à chacun  de  nous  deux  (car  l’autre  eftoit  encores  fort 
mal  ) chaudes , pourpoint , roupilles  , foulliers,  chapeau;  deux 
chemifcs,  deux  calfons  tout  neufs , ( ils  n’vfent  point  de  bas 
de  chaudes , à caufe  du  haut  de  chaudes  qui  va  îufques  fur  les 
pieds)  auec  vne  piece  d’argent  qui  eftvn  pardo^qui  vaut  là  30. 
fols  &:  demy , qui  font  ay.  fols  de  France  ; Puis  nous  fit  deieu- 
ner,  encor  que  ne  vouludions  pas , pour  la  hafte  que  nous  auions 
de  fortir.  Apres  nous  ayant  donné  fa  bénédiction  , nous  prifmes 
conge  de  luy  ,1e  remerciant  du  bien  qu’il  nous  auoit  fait.  Iere- 
connuàpeu  prés  que  ce  Pere  auoit  pitié  de  nous  , car  il  nous 
confoloittant  qu’il  pouuoit.  Mais  en  defcendantle  grand  efea- 
lier , nous  rencontrafmes  les  deux  Sergens  auec  leurs  records, 
auec  leurs  halebardes&  pertuifanes , qui  nous  faifirent  audi- 
tod,&nous  emmenerent  fort  rudement.  Quand  on  menevn 
prifonnier  le  Sergent  vadeuant  auec  la varreoxi  baguette,  &c  les 
Pions  marchent  apresle  prifonnier,  lié  auec  des  cordes  qu’ils 
tiennent  par  les  deux  bouts.  le  vous  laide  à penfer  noftre  efton- 
nement  apres  vne  fi  courte  ioye , de  nous  voir  entre  les  mains  de 
ces  Diables  de  Cafres,  plus  noirs  que  charbon.  Voila  comme 
le  forty  de  cet  Hofpital , où  ie  fus  encore  vne  autre  fois  enuiron  n ^ 
quinze  iours  malade,-  Sc y ay  efté  plufieurs  autres  fois  pour  vi-  i .mhMc 
fiter  mon  Compagnon,  & d’autres  demes  amis  ; C’ed  pour-  * G°*’ 
quoy  i’ay  voulu  particularifer  cequei’y  ay  veu  &c  apris,edi- 
mant  qu’il  n’y  en  ait  point  vu  tel  en  tout  lerefte  du  monde. 

Par  toutes  les  autres  villes  des  Portugais , il  y en  a de  mefmeà 
proportion  fi  ce  n’effcoit  cela , ceferoitla  plus  grande  pitié 
du  mon  de  de  cespàuuresPortugais,  veu  le  grand  nombre  qu’ils 
font  en  ce  pays-là, leur  peu  de  moyens,  les  grandes  mala- 
dies &:  infirmitez  à quoy  ils  font  fuicts. 
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Nous  fa  fin  es  donc  ainfi  menez  en  laPrifon,  qu’ils  appellent 
laW/f,  &£  non  fans  caufe,  car  c’eft  le  lieu  le  plus  ord  &:  falle 
qui  Toit  au  monde  , comme  ie  croy.  Il  yazg  prifons  generales  à 
Goa,fans  d’autres  particulières  ; Lai.  celle  de  lafainte  Inqui- 
sition. La  i.  celle  de  FArcheuefque  prés  Ton  logis.  La  3. 1 zTron- 
qu&  qui  eft  au  Palais  du  Vice-Roy  , la  plus  grande  & princi- 
pale de  toutes,  &c  eft  vn  grand  corps  ’de  logis  où  il  y a prifon- 
niers  de  toutes  fortes,  celle  où  nous  fufmes  menez  n’eft  que 
pour  ayder  à celle-là.  En  l’autre  on  y tient  tous  les  mois  vne 
fois  audience  generale, où  le  Vice  Roy  alfiftele  plus  fouuent. 
C’eft  comme  îcy  la  Conciergerie.  Ces  prifons  de  Goanefont 
pas  fi  cruelles  que  celles  de  Cochin.  L’Inquifition  &da  Iuftice 
clel’Eglife  font  deux.  L’Archeuefque  en  a l’vne , &c  a pouuoir 
fur  tout  le  Clergé.  Les  Iefuites  & Iuy  font  en  procès  il  y a 
long -temps  en  Cour  de  Rome , euxne voulans  fur  eux  autre 
Supérieur  que  le  Pape  leur  General.  Les  luges  & Officiers 
de  l’Inquifttion  font  luges  particuliers.  Toutes-fois  l’Arche- 
uefque  ne  lai  (Te  pas  d’y  auoir  beaucoup  de  pouuoir , mais  il  n’y 
prend  point  de  connoiftance  ; Car  ils  tiennent  leur  charge  du 
Pvoy,  mais  fi  l’on  faifoit  chofe  mal  à propos , c’eft  luy  qui  y a 
égard. 

LaPrifon  donc  où  nous  fufmesconduitscftdanslaville,pro- 
che  de  la  riuiere,&:  s’appelle laprifon  du  viadorde  Fafienda , qui 
afon  logis  hors  la  ville  préslariuiere.  Le  Merigne  nous  chargea 
fur  fon  papier  de  la  part  de  L'oydor  Criminel.  Le  Geôlier  &fa 
femme  eftoient  Motifs.  Le  Geôlier  nous  ayant  demandé  qui 
nous  eftions,  &:  feeu  que  nouseftions  François  & Catholiques, il 
nousaduertitdene  nousattrifter point,  &:  qu’ilne  nous  mettroit 
en  la  Salle  auec  les  autres.  Cette  Salle  eft  vn  lieu  ou  tous  les  ef- 
claues  galériens  j. & autre  forte  de  vil  peuple  font  pelle- mefte  en 
grande infedion  ,quelquesfois  2.  & 3 cens  &c  plus.  On  n’y  met 
point  de  criminels,  fi  ce  n’étoit  pour  les  mener  au  Tronquo.  Il  eft 
au  choix  du  Geôlier, que  l’on  appelle  Merigne  de  mettre  tout  le 
monde  indifféremment  dans  cette  Salle  ; les  gens  de  qualité 
donnent  de  l’argent  pour  eft re  mis  en  d’autres  lieux  particuliers 
qui* font  deux  ,1’vn  pour  les  Gentils  &:  Mahometans , &:  l’autre 
pour  les  Chreftiens  : le  Geôlier  n’en  gratifie  guère  fans  argent, fi 
ce  n’eft  des  étrangers,  comme  nous  qui  en  receuions  beaucoup 
decourtoifie3  Sc  de  liberté  , n’eftoit  que  l’on  nous  mettoit  à 
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coucher  auec  force  efclaues  ôz  galériens  prifonniers, qui  auoient 
les  fers  aux  pieds.  Il  y auolt  lampes  al!  umécs,&  a Tvn  des  bouts 
eftoit  le  logis  du  Merigne  ou  Sergent,  & à l’autre  vers  la  por- 
te de  dehors  eftoit  fon  fils  aueefes  feruiteurs  efclaues  faifans 
le  guet,  a caufe  quelaprifon  n’eft  pas  forte il  y auoit  deux 
cloches  à ces  deux  bouts  pour  fçauoir  s’ils  dormoient  : Car 
quand  le  pere  fonnoit  fa  cloche,  le  fils  luy  refpondoit  autant  de 
coups.  De  tous  ces  forçats  on  fait  deux  efcoiiades  à rechange 
pour  veiller  &:  fe  garder  eux-mefmes,  &:  toute  la  nuid  ne  font 
autre  chofe  que  crier  &:  refpondrc,de  deux  en  deux.  Le  premier 
crie  tant  haut  qu’il  peut  vigia  , vigia,  c.  veille , veille  : Ceux  qui 
font  du  guet  pour  l’heure,  qui  font  dix  au  plus , luy  refpondent 
l’vn  apres  l’autre.  Et  s’ils  tardoient  vnpeu,  les  efclaves  de  la 
prifon  les  viendroient  battre  aufli-toft.  De  forte  que  c’eft  le 
plus  grand  tintamarre  du  monde  toute  la  nuid  5 ce  qui  empef- 
che  ( auec  la  grande  chaleur)  de  repofer  tant  foit  peu.  Sur  les 
neuf  heures  ils  chantent  vne  heure  durant  à haute  voix  en  Por- 
tugais , tout  leur  feruice  &:  prières.  La  femme  &:  les  filles  du 
Geôlier  nous  traitoientaftez  doucement,  &:  nous  apportoient  à 
boire  &:  à manger  fans  qu’il  en  feeut  rien.  Ils  font  affiliez  des 
aumofnesde  quelques  gens  de  bien;  &;les  Officiers  ou  Confrè- 
res de  la  Mifericorde,  qu’ils  appellent  Irmanos , vont  vifiter  vnc 
fois  le  mois  tous  les  prifonniers,  & les  pauuresqui  font  fur  le 
papier  : Comme  auffi  ies  femmes  veuves  &:  orphelins  font  nour- 
ris aux  defpens  de  cette  Confrérie.  Aux  vieux  Chreftiens  ils 
donnent  beaucoup,  &:  aux  nouueaux  ou  Indiens  peu.  Le  Pere 
des  Chreftiens, qui eftvn  Pere  Iefuite  , vient  auffi, qui  donne 
aux  prifonniers;  mais  cela  n’arriue  pas  tous  les  iours.  L’ordon- 
nance du  Roy  de  Portugal  eft  de  nourrir  tous  les  prifonniers  de 
guerre  & eftrangers  ; mais  les  officiers  defrobent  l’argent  defti- 
né  à cela.  Ils  donnent  fix  verdos  parme  ;s  à chacun  , comme  ils 
font  de  gages  aux  foldats,  ce  qui  reuient  à enuiron  9.  liurcs  iy.  C 
de  noftremonnoye,  Sc  cela  eft  pour  faire  meilleure  chere  qu’icy 
auec  dix  efeus.  Nous  fifmes  prefenter  oftre  requefte  pour 
auoir  ce  que  le  Roy  nous  deuoit  donner.  Ce  fut  par  le  moyen 
du  Merigne  de  la  Salle, qui  la  prefenta  au  > iadorde  F œ/îenda, qui 
la  refpondit  : mais  cela  eft  fi  long  que  rien  plus,  pour  le  grand 
nombre  d’officiers  par  les  mains  defquelsi!  faut  palier.  De  forte 
que  nous  ne  pufmes  auoir  noftre  argent  que  fix  iours  auant  que 
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forcir  : 6c  de  peur  qu’on  ne  nous  prift  cet  argent,  nous  le  donnaï- 
ines  à garder  à la  femme  du  jGeolier,faifans  prix  auec  elle  à cha- 
cun vne  tangue  par. iour,  pour  nous  nourrir  mon  compagnon  6c 
moy  : cecte  tangue  vaut  là  huit  fols,  &icy  cinq.  Elle  nous  traitoit 
fort  bien  pour  cela  : Mais  le  mal-heur  voulut,  qu’eftans  dans 
cinq  ou  fixiours  apres  mis  en  liberté  , comme  nous  luy  deman- 
dafmes  le  refte  de  noftre  argent,  elle  nofij  dît  que  nous  l’allaf- 
fions  boire  6c  manger  là  dedans  fi  nous  voulions  : mais  le  Viador 
de  F afienda  vne  fimple  plainte  que  nous  luy  en  fifmes,  nous 

le  fit  tout  rendre , bien  que  nous  en  perdifmes  vne  ailéz  bonne 
partie  au  compte.  Mais  il  fetrouua  là  vn  Capitaine  Caftillan,, 
quieft  le  feul  que  i*ay  veu  là,  qui  eut  pitié  de  nous,  & du  tort 
que  l’on  nousfaifoit,  de  forte  qu’il  nous  dift  qu’il  nous  recom- 
penferoitde  cela,  6c  nous  donneroit  lefurplus  de  noftre  argent 
en  fon  logis.  Il  nous  dift  qu’il  elloit  Efpagnol,  Sc  non  Portugais, 
ÔC  fe  nommoit  Dom  Pedro  Rodriguez,.  Il  s’en  retourna  en  Portu- 
gal auec  nous  depuis.  Vn  mois  apres  cela  il  y eut  l’Efclaued’vn 
auec  qui  ilauoitdifputé  , qui  luy  donna  par  derrière  vn  grand 
coup  de  bamboui tir  la  telle,  c’eftoit  vn  Cafre  : mais  luy  fans  s’ef- 
tonner,  ny  perdre  de  temps,  tira.fon  poignard,  6c  le  tua, 6c  gagna 
âulfi-toft  i’Eglife.  Il  eut  fagrace  au  bout  de  deux  heures.  Mais 
dautant  que  les  Efpagnols  ne  font  pas  trop  bien  venus  là , il  fut 
.contraint  de  s’en  reuenir  en  Efpagne. 

La  façon  de  naître  fortie  de  cette  prifon  fut  telle:  C’elt  qu’y 
ayans  demeuré  enuiron  vn  mois , il  y eut  ce  Pere  des  Chreftiens, 
Jefuite , appelle  Gafpard  Alemand,  qui  vint  en  la  prifon.  C’ell  luy 
qui  a la  charge  de  la  part  de  la  Compagnie  des  lefuites,  de  foli- 
citer  la  déiiurance  6c  liberté  des  prifonniers  Chreftiens;  6c  à 
cette  fineft  tenu  de  vifiter  fo.uuentles  prifonniers , pour  fçauoir 
s’il  y en  a de  Chreftiens , ou  quelques- vns  qui  fe  veulent  faire  - 
Chreftiens,  6c  de  foliciter  à toute  heure  le  Vice-Roy, ou  ceux  de 
la  Iuftice, ouïes  parties,  pour  les  faire  déliurer.  Eftant  arriué 
en  la  prifon, 6c  m’ayant  enquis,  6C  recognu  que  i’eftois  Chreftien 
,6c  François, il  me  dift  que  ic  prifte  patience, ôc  que  ie  ferois  bien- 
toft  mis  en  liberté,  m’aduertiftant  qu’il  y auoit  vn  Pere  Iefuite 
François,  de  la  ville  de  Rouen,  appelle  1 siienne  de  U Croix , qui 
.eftoitau  College  de  Saint  Paul  deGoa , auquel  ie  referiuy  , 6c  le 
lendemain  il  me  vint  trouuer.  Et  ioyeux  de  me  voir,  me  confo- 
la,  ôc  m'aftifta  de  quelque  argent,  6c  me  dift  qu’il  s’employeroit 
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comme  fi Yeftois  Ton  propre  frere,  vers  fon  Supérieur , pour  par- 
ler au  Vice-Roy  pour  ma  liberté. 

Ce  Pere  prefenta  farequefie  au  Vice-Roy, à rentlierinement 
de  laquelle  il  ne  voulut  point  confentir:  &£  du  commencement 
il  vfoit  de  grandes  menaces,  difant  qu’ilmc  falloir  faire  mourir; 
quei’eftois  allé  en  ce  pa'is-là  contre  l’ordonnance  de  fon  Roy, & 
là  paix  faite  entre  les  Rois  de  France  & d’Efpagne  , qu’il  ne  me 
pouuoit  mettre  en  liberté  ; mais  qu’il  me  renuoyeroit  prifon- 
nier  au  Roy  d’Efpagne,  pour  en  faire  à fa  volonté.  Enfin  ce  bon 
Pere  Iefuite  François  vfa  tant  d’importunité  parl’efpace  d’vn 
mois,  que  ie  fus  mis  en  liberté  -,  cependant  il  ne  celfoit  de  me 
venir  vificer  tous  les  iours , &c  m’alfifloit  de  tout  , ce  que  l’auois 
befoin. 

Quand  nous  fufmes  hors  de  prifon,  nous  allions  bc^ire  & man- 
ger auec  les  foldats  ça  & là  dans  les  logis  des  Seigdeurs , telle- 
ment qu’il  ne  nous  couftoit  rierià  viure;  car  nous  eftions  enrôl- 
iez auec  les  foldats.  le  demeuray  donc  en  Goa  auec  les  Portu- 
gais l’efpace  de  deux  ans,  receuant  la  paye  de  foldat,  5e  allant 
deçà  5c  delà  en  leurs  expéditions , tant  du  long  de  la  colle  du 
Nord  iufques  à Dm  <$£  Cambaye^ où  i’ay  elle  &:  feiourné , que  îuf- 
ques  au  Cap  Conimorin^H  mefme  en  rifle  de  Ceylm. 

Mais  auant  que  devenir  à la  defeription  de  Goa,ie  diray  en- 
cor quelque  chofe  de  fes  prifons.  C'eft  que  toutes  les  autres 
i-efpondent  au  Tronco , qui  eft  la  grande.  Àufli  , comme  nous 
chions  encor  en  prifon,  furent  amenez  des  prifonniers  Arabes , 
tous  braues,5ebien  en  ordre,  &:  gens  de  bonne  façon  , tous  E fi- 
chues du  Roy  de  Portugal.  Mais  il  arriua  que  le  Capitaine  qui 
les  auoit  pris, en  venant  de  Liibonc  à Goa  dans  vn  Galion, ayant 
fait  rencontre  d’eux  qui  alloient  à Sumaira  dans  vn  nauire  fort 
riche  d’or  &c  d’autres  marchandifes;  les  ayant  pris, il  fut  fi  rnal- 
auifé,  qu’au  lieu  des  Arabes  il  mit  des  Portugais  en  leur  vaif- 
féau,penfant  qu’il  le  fuiuift  à Goa.  Mais  ces  Arabes  fe  reüol- 
terent  contre  les  Portugais , & emmenerent  le  Nauire  auec  les 
Portugais  prifonniers  : de  forte  qu’ils  referiuirent  à Goa,  pour 
rauoir  les  Arabes  en  efehange  d’eux  ; comme  il  fut  fait.  Cela 
montre  quequand  on  fait  vne  prife,  il  y faut  mettre  des  gens  de 
valeur  ôc  de  iugemenc  ppur  la  conduire. 
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Dcjcripùon  del’ljle  de  Goa,  & de  fes  premiers  Habit  an  s & Seigneurs, 

GO  a eft  vne  Ille  qui  dependoit  anciennement  du  Royau- 
me de  Dealcan  ou  Decan  » te  eft  d’enuiron  huit  lieues  de 
tour,  en  laquelle  il  y a fept  forterelTes  qui  gardent  lepaflage; 
Elle  eft  enuironnee  d’vne  Riuiere  qufvient  dudit  Royaume  de 
Bealcan , te  va  tomber  dans  la  mer  à deux  lieues  de  la  ville  , donc 
elle  parle  au  pied.  A l’emboucheure  de  cette  Riuiereil  y a deux 
forterelTes,  l’vnc  d’vncofté,  te  l’autre  de  l’autre, pour  empefeher 
les  Nauires  ennemis  d’entrer.  A vne  lieuë  au  dedans  de  cette 
Riuiere , il  y a le  Fort  &paftagc  de  Paxgin , qui  eft  dans  ladite 
Ifle  3 te  dans  iceluy  il  y a vn  Capitaine  5e  Gouuerneur  de  la  part 
du  Vice-Roy,  qui  commande  là  abfolument;  te  il  faut  que  tous 
les  Nauires  te  Vaiftcaux  quels  qu’ils  foient,  viennent  parler,  te 
prendre  Ton  pafleport,  tantpour  l’entrée  que  pour  lafortie;Il 
fait  viftter  le  Vaifleau,  te  payer  vn  certain  droid  : Bref,  il  eft  im- 
poftible  de  palier,  foit  de  nuid,  foit  de  iour,  fans  fa  connoiflan- 
ce,àcaufeque  lepaftage  eft  fort  eftroit,  te  proche  de  la  Forte- 
reire,  où  il  y abonne  garde.  En  cette  Lie  les  Portugais  ont  bafty 
vne  fort  belle  ville  du  nom  de  Pille , nommée  Goa,  qui  a enui- 
ron  vne  lieuë  te  demie  de  tour,  fans  y comprendre  les  faux- 
bourgs  : Elle  contient  force  forterelTes,  Eglifes  te  maifons  bâties 
à la  mode  de  l’Europe,  de  fort  belle  pierre,  te  couuertes  de 
tuilles. 

Il  y a enuiron  cent  dix  ans  que  les  Portugais  fefont  rendus 
maiftres  de  cette  Ille  de  Goa,  te  me  fuis  fouuent  eftonné  com- 
ment en  ft  peu  d’années  les  Portugais  y ont  feeu  faire  tant  de 
fuperbes  baftimens,  en  Eglifes, Monaftcres,  Palais,  ForterelTes, 
Vautres  édifices  baftis  à la  façon  de  l’Europe  ; comme  aufli  du 
bel  ordre,  reglement,  te  police  qu’ils  ont  eft ablis,  te  de  lapuif- 
fance  qu’ils  y ont  acquis,  tout  y eftant  aufti-bien  gardé  te  ob- 
ferué  qu’à  Lilbone  mefme.  Cette  ville  eft  la  Métropolitaine  de 
tout  TEftat  des  Portugais  dans  les  Indes,  ce  qui  luy  apporte 
tant  depuilfance,richelTes  te  célébrité;  au ffii  que  le  Vice-Roy 
y fait  fa  refidence  , te  y eft  honoré  au'  c Cour  comme  le  Roy 
mefme;  puis i’Archeuefque  pour  le  Spirituel , la  Cour  de  Par- 
lement, 
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îem£fit,‘&  ITnquifitiomEt  outre  rArcheuefque  il  y a encbre  vn 
Euefque  particulier,  de  forte  que  c’eft  le  reflort  de  toute  la  Re- 
ligion Sc  Iuftice  des  Indes,  &C  tous  les  ordres  de  Religion  y ont 
leurs  Supérieurs.  Tous  les  embarquemens  tant  de  guerre  que 
trafic  &:  commerce  pour  le  Roy  d’Efpagne  s’y  font.  Pour  le  Spi- 
rituel il  y a quatre  Euefques  &c  vn  Archeuefquc  és  Indes.  L’E- 
uefque  de  Goa  va  iufques  en  Mozambique,  Celuy  de  Ccchinvccs 
le  Nort  iufques  près  de  Barcelor  & Malaca.  Celuy  de  Malaca  Sccq- 
iny  de  Macao  en  la  Chine,  qui  tous  refpondent  a rArcheuefque 
de  Goa. 

Quanta  la  multitude  de  peuple,  c’eft  vne  merueille  du  grand 
nombre  qui  y va  &C  vient  tous  les  iours  par  mer  & par  terre , pour 
toutes  fortes  d'affaires.  Tous  les  Roys  des  Indes  qui  ont  paix 
& amitié  auecles  Portugais, y ont  prefque  tous  des  Ambafla- 
deurs  ordinaires,  fouuet  des  extraordinaires  qui  vont  & vien- 
nent pourentretemir  la  paix  ; comme  auffi  font  les  Portugais  de 
leur  part.  Mais  pour  les  Marchands  qui  continuellement  vont 
viennent  d’Orient,  il  femble  que -ce  foit  tous  les  iours  vne 
Foire  de  toutes  fortes  dcmarchandifes  dont  il  fe  fait  trafic.  Car 
encores  qu’il  y ait  des  Roys  qui  ne  foient  en  paix  auec  les  Portu- 
gais , toutefois  les  marchandifes  & denrées  qui  prouiennent  de 
leurs  pays  ne  laiftent  pas  de  venir  à Goa  par  le  moyen  d’autres 
Marchands  amis  qui  les  vont  acheter.  Et  encores  quelque  ini- 
mitié qu’il  y ait  entr’euxyfi  eft-ce  que  files  Indiens  ennemis 
vouloient  prendre  pafle-port  &:  affeurance , ils  y pourroient  ve- 
nir librement:  mais  ils  ont  trop  d’ambition,  ÔC  ayment  mieux 
aller  ailleurs. 

Toute  l’Ifle  de  Goa  eftfort  montagneufe  & fablonneufe  fie 
terroir  en  eft  rouge  comme  Bolarmeny  y &:  s’en  fait  de  fort  belle 
poterie  &:  vafes  bien  délicats  &:  façonnez , comme  de  terr ejigi- 
lée.  Il  s’y  trouue  encor  d’vne  autre  terre  bien  plus  fine  & délica- 
te, qui  eft  noiraftre,  & tirant  fur  le  gris,  dont  ils  font  encor  for- 
ce vafes , Sc  aufil  fins  comme  verre.  L’Ifle  n eft  pas  fort  fertile, 
non  que  le  terroir  en  foit  mauuais,mais  à caufe  des  montagnes. 
Car  aux  fonds  & vallées  plus  humides  ils  y fementduns  & du 
mil,  qui  y vient  deux  fois  l’an.  La  terre  y eft  toufiours  verte, 
comme  toutes  les  autres  Ifles  & pays  qui  font  entre  les  deux 
Tropiques.  Car  les  arbres  &;  herbes  y font  toufiours  verdoyan- 
tes. Il  y a vn  grand  nombre  de  Balmero  ou  orta , comme  vous  di- 
- II.  Partie*  C 
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riez  icy  de  nos  vergers  pleins  d’arbres  de  Cocos, plantez  bien  près 
apres  : mais  ils  ne  viennent  qu’es  lieux  aquatiques  & bas.  C’eft 
le  plus  grand  reuenu  des  Portugais  de  Goa.  Ils  les  font  fermer 
de  murailles , auec  quelque  maifon  &:  beau  iardin  , qu’ils  appel- 
lent Orta  y pour  s’aller  recréer  auec  leur  famille:&:  font  aller  l’eau 
par  canaux  entre  les  arbres;  & ceux  qui  n’ont  cette  commodité 
ont  beaucoup  de  peine  à les  arroufer  fouuent  par  le  pied.  Ils  ar- 
rentenc  cela  à des  Canarins  de  Goa  qui  les  font  valoir,  en  ti- 
rent leur  nourriture. Ce  qui  vaut  beaucoup  à Goa  àcaufeduvin  ' 
qui  s’en  fait , dont  il  fe  fait  grand  débit;  les  Portugais  en  retien- 
nent feulement  quelques- vns  .pour  leur  plaifir , &:  font  de  fore 
belles  allées  &;  tonnelles  en  leurs  iardins  Sc  vergers,  auec  fon- 
taines & grotes.  L’Ifle  de  foy  feroit  fort  bonne , mais  eftant  fort 
remplie  de  hautes  montagnes , de  grand  nombre  de  peuple , ôc 
fort  petite , on  la  trouue  infertile.  Les  habitans  ayment  mieux 
trauailler  ôc  trafiquer  par  mer  &:  par  terre , que  de  s’amufer  à des 
•nourritures  de  beftiaux,auftlque  l’Ifle  eft  trop  pleine  de  mai- 
fons  &:  habitations.  De  fprte  que  lllle  de  Goa  donne  fort  peu 
de  chofe  du  lien , 5c  toutesfois  tout  y eft  à fort  bon  marché. 

Cette  Ifle  eft  faite  par  la  riuiere  fort  belle&largequil’enui- 
jonne, Si  qui  fait  encore  d’autres  Illes  peuplées  de  gens  du  pays 
ôc  de  Portugais  : La  riuiere  eft  alfez  profonde,  mais  pour  les 
grands  Vaifteaux,  Caraques  &£  Galions  de  Portugal  quandsils 
arriuent,ils  s’arreftent  à l’embouchure  qu’ils  appellent  4z  B are. 

Ils  font  contraints  de  demeurer  là  hors  ladite  Bare  , encore 
quelle  ne  foitclofe,  puis  quand  ils  font  déchargez,  on  les  ame- 
né iufques  deuant  la  ville,  d‘où  il  y a plus  de  deux  lieuës.  A 
l’entrée  de  cette  Bare  où  font  les  nauires  à l’ancre, foit  pour  par- 
tir , foit  pour  entrer,  il  y a , comme  l’ay  dit  deux  fortereftes  que 
l’on  a fait  contre  les  Holandois  &C  autres  eftrangers,  pour  les 
eropefçher  d’entrer  , ÔC  de  mobilier  l’ancre  en  cette  riuiere, 
comme  ontfait  quelquefoisles  Holandois  qui  y lont -entrez , &C 
y ont  brufté  &c  mis  à fonds  force  vaifteaux  qui  y eftoient,&:mef- 
mes  tinrent  dix  ou  douze  iours  la  Bare,  de  forte  qu’il  ne  pou- 
uoit  encrer  vn  feul  bateau  à Goa;  &:eux  prenoient  en  terre  de 
l’eau  &:  des  rafraichiiTemens.  Car  c’eft  vn  grand  malheur  pour 
les  Portugais  & Indiens , que  s’ils  arriuent  un  peu  tard  és  lieux 
,où  il  y a des  riuieres&Bares,  ils  les  trouuent  bouchées,  comme 
eft  cette- c y,  celle  de  CoGhin3&:  laplufpart  des  autres  défia  de 
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durant  l’hyuer  ; De  forte  qu’il  faut  qu’ils  demeurent  alors  à la 
mercy  de  toutes  les  iniures  du  temps , Si  des  ennemis , qui  le 
. plus  fouuent  les  y viennent  prendre  : car  depuis  que  la  Bare  eft 
ainfi  fermée  Si  bouchée  de  fable , vn  feul  batteau  n’y  peut  en- 
trer ou  fortir , Si  faut  qu’il  attende  : c’eft  pourquoy  auant  que 
partir  d’vn  port,  il  faut  qu’ils  iugent  ce  qu’ils  ont  à faire,  qui 
eft  d’hyuerner  là  où  ils  font.  Ainli  les  Portugais  ont  bafty  ces 
deux  forterelfes  pour  garder  leur  Bare,  tenir  leucs  vaifteaux  en 
feureté,  5£  empefeher  les  ennemis  d’approcher  , Si  venir  faire 
de  l’eau. 

En  entrant  donc  en  celle  riuiere  à main  gauche, eft  la  terre  des 
Bardez,  qui  eft  aux  Portugais , où  il  y a vne  tres-bonne  fontai- 
ne, dont  les  Nauires  qui  en  partent  fe  fourni ftent  d’eau:  l’en- 
droiteft  allez  bas , Si  paroift  de  loin  comme  du  fable  blanc.  Les 
Portugais  appellent  ces  endroits  /Hgoades.  Là  eft  vne  de  ces  for- 
tereffes  fort  bonne , Si  bien  munie  de  canons.  La  terre  des  Bar- 
dez eft  haute  Si  montagneufe , Si  eft  vis  avis  la  ville  de  Goa , la- 
quelle couure  tout  du  cofté  du  Nort , vers  lequel  eft  la  forteref- 
fe.  L’autre  eft  fur  vn  haut  qui  eft  vn  Cap  de  ladite  Ifle,  Si  vne 
pointe  de  rocher  fort  haute  Siù  l’oppofite  de  l’autre.  Sur  le  haut 
il  y a vn  beauMonaftere  de  Capucins,  appcllé  Nuefira  Se  nota  de 
Cabo:  c’eft  à dire  , Noftre  Dame  du  Cap  , qui  eft  bien  bafty  r 
l’Archeuelquc  y vafouucnt,  Si  y demeure  cinq  Si  fix  iours  pour 
fe  recreer.  Ces  forterelfes  font  fort  neceftaires  pour  garder  l’en- 
trée de  la  riuiere  ,Si  cette  fontaine  Agoada,  mais  elles  ne  peu-- 
uent  toutesfots  empefehet  de  moüiller  l’ancre  à la  Bare , ce  qui 
pourroit  empefeher  les  Nauires  Portugais  d’entrer.  Si  les  in- 
commoder fort , mais  non  ft  aifement  toutesfois,  qu’auanr  que 
lefdites  forterelfes  fulfent  bafties.  L’entrée  de  la  riuiere  eft:  fort 
large  iufques  deuant  ia  ville.  11  y aforce  rangées  de  gros  pieux 
de  bois  plantez  çà  Si  là  en  cette  riuiere , Si  y a quelques  entrées 
feulement  pour  paffer  és  endroits  où  il  y a plus  de  fonds  ; Car  il 
y a force  balles  en  toute  cette  riuiere3à  venir  de  la  Bare  à la  vil- 
le; de  forte  qu’auec  tous  ces  pieux  il  eft  difficile  d’entrer  Sifor- 
lir , linon  en  palfant  contre  la  fortereffe  de  Pangin,  où  l’eau  eft 
fort  profonde;  La  fortereffe  eft  comme  àmy-chemin  de  la  Bare 
Si  de  la  ville;  de  façon  qu’elle  eft  fort  importante,  Si  le  Capitai- 
ne qui  y eft  enuoye  auffi-toft  viftterîes  vaifteaux  pour  voir  les 
acquits , Si  fçaüoir  quelle  màrchandifeils  portent.  Il  faut  pren- 
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dre  Ton  acquit,  6c.  luy  donner  certain  droid.  Tous  les  autres 
acquits  de  Goa  ne  valent  rien  fans  celuy-là.  Et  ainfi  cela  vaut 
beaucoup  au  Capitaine  6c  à l’Efcriuain,  Il  y a de  fort  bons  lo- 
gemens  dans  cette  foirtereffe , 6c  les  Vice-Roys  qui  viennent  de 
Portugal  vont  toujours  defeendre  là,&y  demeurent  iufques 
à ce  qu’ils  faffent  leur  entrée , 6c  prennent  poffeffion.  Le  Palais 
y eft  beau  6c  fort  logeable-,  6c  le  Vice- Roy  qui  fort,  y va  demeu- 
rer iufques  à ce  qu’il  s’en  aille.  Car  iamais  deux  Vice-Roys 
ne  demeurent  ensemble  dans  la  ville  , &aulïî-toft  que  l’ancien 
a rendu  l’Eftat  au  nouueau , il  fe  retire  hors  la  ville,  &:  nefe 
trouue  plus  en  ceremonie , ny  ne  fe  vifitent , quoy  qu’ils  fulfent 
bons  amis , tant  ils  ont  d ambition , fi  ce  n’eft  par  forme  de  ren- 
contre. Cette  demeure  de  Pangin  eft  l’vne  des  plus  belles  bC 
plus  agréable  de  toute  fille.  Quant  à la  riuiere , elle  eft  très- 
bonne , 6c  vient,  comme  i’ay  dit , de  fort  loin  des  pays  du  Deal- 
cnn  ou  Dccan  , Sc  eft  fort  poiffonneufe.  On  va  plus  de  trente 
lieues  auant  dans  le  pays  par  batteaux  en  remontant  : 6c  y a 
nombre  de  bonnes  Iftes  peuplées  de  naturels , tant  Chreftiens 
que  Gentils. 

Goa  eft  munie  tout  autour  de  Tille  de  fept  forterefies  me- 
dio  rement  bonnes;  aufti  il  n’eft  pas  befoin  qu’elles  foient  ft 
forces,  à caufe  de  la  riuiere  qui  les  garde.  Entre  ces  fept  font 
comprifes  ces  deux  premières,  l’on  n’y  comprend  pas  celle 
de  la  ville  où  eft  le  Vice-Roy,  qui  eft  lur  le  bord  de  la  riuiere; 
ce  qui  fait  huit  forterefies  en  tout,  fans  celle  de  B ardez,  qui  gar- 
de la  fontaine.  Elles  entourent  l’Ifle , 6c  il  y a des  ParroilTes  Sc 
des  Eglifes.  Car  apres  celle  du  Vice-Roy  , eft  celle  de  Madré 
de  Dios , c’eft  à dire  Mere  de  Dieu  , ou  bien  d' Augin  , où  eft  ia 
Parroiffe  de  Saint  lofèt>b , 6c  vn  Monafterc  de  Capucins  ou  il  y 
a vn  fort  beau  iardin  , où  les  Vice  Roy  s fe  vont  fouucnt  recreer, 
6c  le  Monaftere  eft  du  mefme  nom  du  Fort.  Les  autres  font  S « 
Bracs  ,S.  îago  , qui  eft  à plus  d’vne  lieue  6c  demie  de  Madré  de 
Dios  y6c  y a vne  muraille  de  l’vn  à l’autre,  à caufe  qu’en  Efté  la 
riuiere  y eft  fort  baffe  ; 6c cela  empefehe  ceux  de  terre  ferme  d’y 
paffer.  Apres  eft  la  forcer  elfe  de  Sàint  Iean  Ysapùjle  ,puis  celle  de 
Nuefim  Scno'a  de  Guad  dapes.  En  toutes  y a vne  in  efme  forme  6C 
police;  6c  y a prifons  pour  tenir  ceux  qu’ils  foupçonnent,  6c  en 
donnent  aduis  cependant  au  Capitaine  de  la  ville.  Si  quelque 
Efciaue  fe  voulant  fauuçr  efl  repris , on  le  met  là  dedans , êc  on 
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îé  garde  iufques  à ce  qu’il  Toit  demandé  par  fon  maiftre , qui  eft 
tenu  de  payer  la  garde  &:  les  defpens.  Ils  en  vfent  ainfi  par  tou- 
tes les  autres  terres  des  Portugais.  En  chacune  y a Capitaine  , vn 
Efcriuain&  des  Soldats  de  garde, auecvne  cloche  pour  lignai. 
Tous  ceux  qui  fortent  de  Tille  pour  aller  en  terre  ferme  entra- 
xe, ou  pour  les  viures  &:  prouilions , qui  font  les  Indiens  &c  Ca- 
narins  de  Goa,  tant  hommes  que  femmes  &C  enfans,  il  faut  qu’ils 
aillent  chez  le  Capitaine  d cCtdada  ou  de  ville,  pour  prendre 
fon  cachet  ou  fignal.Ils  prennent  ce  cachet  trempé  dans  del’en-  - 
cre , &:  leur  appliquent  delfus  les  bras  qu’ils  ont  tous  nuds  ; au 
partage , ceux  qui  font  à la  porte  le  voyent3  & apres  l’eflfacent  Sc 
les  lailfent  palier  : o C en  chacun  de  ces  deux  lieux  il  leur  courte 
vne  B ÿ'ufduque.  Quand  ils  r’entrent  ils  prennent  la  mefrne  mar-  - 
que  du  Capitaine  du  Fort.  Par  ce  moyen  ils  fçauent  le  nombre 
de  gens  qui  entrent  & fortent  : car  il  y a des  Efcriuains  par  tout 
qui  en  tiennent  regirtre.Celafe  faitaurtî  peur  defcouurir  rteeux 
qui  s’en  vont  ne  font  point  accufez  de  larcin  ou  de  meurtre,  ou 
efehapez  de  prifon  , ou  n’ont  point  commis  quelque  autre  faute,, 
On  ne  fait  point  de  difficulté  à lairter  entrer  du  monde , s’entend 
ceux  qui  font  naturels  de  la  terre  ferme  : mais  li  ce  font  Eftran- 
gers , ils  les  arreftent.  Pour  les  Portugais , ils  ne  les  lailfent  nul- 
lement palfer  en  terre  ferme , de  peur  qu’ils  n’aillent  trouuerles  - 
Roys  Indiens, n’eftoit  qu’ils  eulfent  leur  famille'à  Goa.  C’eft 
chofe  admirable  de  voir  le  grand  monde  fur  les  chemins , qui  va 
&:  vient  comme  en  Procertion.  Il  n’y  a que  les  Chrertiens  qui  y 
portent  des  armes.  Toutes  les  forterertes  font  bien  munies  de 
canons.  Lanuidonnelailfe  point  de  batteaux  de  l’autre  cefté 
de  l’eau , mais  on  amene  tout  près  des  forterertes.  Tous  les  Inrt- 
delies , tant  habitans  qu’autres , ne  portent  point  d’armes , fi  ce 
ne  font  les  gens  des  Ambalfadeurs.  Tous  ces  Dallages  font  de 
grand  reuenu , tant  pour  les  marchandées , que  pour  la  quanti- 
té de  perfonnes  qui  y partent.  Les  batteliers  en  payent  tribut 
aux  Portugais.  Il  y avn  Bureau  en  tous  les  partages  ; & elle  a en- 
core d’autres  partages  en  des  Irtcs  habitées  de  Chreliiens  & Infi- 
dèles. Par  toutes  lefdites  forterertes  & partages  y a force  habi- 
tations , EglifeSjMonarteres , Hermitages , & Cbappelles. 

En  toute  cette  Ifle  de  Goa,  comme  és  pays  circonuoirtns',  &C 
tnefmepar  tout  le  relie  de  l’Inde,  il  y pleut  continuellement  fix 
|nois  durant  3 qui,  eft  leur  hyuer  : mais  plus  abondamment  en~ 
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core  à Goa  qu’ailleurs.  Si  bien  que  tout  ce  temps-là  la  ville  eft 
fort  fangeufe  6c  fale , 6c  l’on  fe  gafte  fort  les  habits , principale- 
ment les  Mores  &c  Gentils  quifon  veftus  de  coton  blanc, &:  leurs 
habillements  trament  iufques  aux  talons.  Ils  font  contraints  dè 
faire  laFefte-Dicu  enFeurier  ou  en  Mars, à caufe  qu  en  la  fai- 
fon  que  nous  la  celebrons,ily  pleut  trop.Dedans  fille  tout  con- 
tre la  ville  y a vn  fort  bel  cftang  qu’ils  appellent  U Goada , ayant 
plus  d’vne  lieue  de  tour , 6c  eft  naturel  : 6c  fur  les  bords  d’iceluy 
y a de  tres-belles  maifons  de  grands  Seigneurs , qui  y baftiffentr 
pour  leur  plaifir , auec  force  iardins , arbres  fruiéhers  6c  Cocos» 
La  terre  y eft  bonne  pour  les  fruiéts , mais  es  lieux  marefcageux 
feulement. 

! Pour  le  regard  des  peuples  qui  habitent  en  celle  Ifte  de  Goa, 
ils  font  de  deux  fortes,  ou  naturels , ou  eftrangers;  Les  naturels 
font  les  Bramenis , Canarins  6c  Coulombins , tous  Gentils.  Les  Bra- 
mcnis  par  tout  font  toujours  les  maiftres  6c  fuperieurs  entre  les 
Idolâtres.  Les  Canarïns  font  de  deux  fortes , car  ceux  qui  font 
eftat  de  trafic,  & de  meftiers  honneftes , font  en  plus  grand 
honneur  que  les  autres  qui  s’attachent  à la  pefcherie, ou  exer- 
cent chofcs  mécaniques-,  comme  ceux  qui  rament,  qui  tirent  la 
fubftancc  des  arbres  du  Cocos,  ce  qu’ils  appellent  Sura , 6C  s’oc- 
cupent à autres  chofes  balles.  Il  yen  a encore  d’autres  inferieurs 
à cous  ceux-là  , qui  s’addonnent  à chofes  fort  viles , lefquels  vi- 
cient fort  pauurement&rfalement,  6c  comme  fauuages.  Quant 
aux  eftrangers,  il  y a des  habitans  proprietaires  de  fille  qui  font 
les  Portugais  qui  la  dominent,  6c  lailïent  demeurer  là  les  an- 
ciens habitans  en  toute  alfeurance  6c  îouylfance  , 6c  par  or- 
donnance ,ne  les  peuuent  faire  efclaues  comme  les  autres  peu- 
ples , ayans  obtenu  ce  priuilege  du  Roy.  Pour  les  autres  ha- 
bitans ce  font  tous  eftrangers  Indiens  , y dcmeurans  auec 
permillion  des  Portugais  , à qui  ceux  d’entr’eux  qui  ne  font 
pas  Chreftiens  payent  tribut  pour  leur  perfonne.  Pour  les 
vieux  Chreftiens , outre  les  Portugais,  il  y a fort  peu  de  Ca- 
ftillans,  mais  beaucoup  de  Vénitiens  , Vautres  Italiens  qui 
y font  les  bien  venus  ; 6c  il  y a aufti  quelques  Allemans  6c  Fla- 
mans,bon  nombre  d’Armcniens,  6c  quelques  Anglois,  mais 
de  François  point  du  tout  ; linon  ce  Pere  Iefuite  donti’av  par- 
lé, 6c  vn  Lorrain  , 6c  vn  autre  Vallon  que  i’y  ay  veus.  Pour  les 
peuples  Indiens  non  Chreftiens  qui  y font  en  plus  grand  nom- 


François  Py  rard.'  2,5 

brc , ce  font  les  Ban'tanesde  Cambaye  , & Surate  , & les  Brameras. 
I’ay  ouy  dire  plufieurs  fois  aux  Brame  ms  de  Calecut,  que  rifle 
deGoa  e doit  à eux,  de  forte  que  pour  cela  ils  font  grand  enne- 
mis des  Portugais.  Audi  ceux  dcntr’eux  , qui  ont  de  l’hon- 
neur 8c  du  courage  , ne  veulent  point  demeurer  où  comman- 
dent les  Portugais , qui  les  gourmandent  &méprifent  trop^ôc 
pour  cette  raifon  la  pluf-part  font  allez  demeurer  à Calecut, 
ouils  fontenplus  grande  feureté  8c liberté.  Pour  les  Moresou 
Mahometans , il  y en  a de  tous  les  endroits  de  l’Inde , mefme  de 
Per/e , 8c  d’ailleurs.  Il  y a auffi  bon  nombre  de  Chinois  & Iaponois. 
Mais  pour  les  Portugais , il  y a grande  différence  d’honneur  en- 
tr’eux;  car  les  plus  eftimez  font  ceux  qui  font  vcnusde Portu- 
gal, qu’ils  nomment  Portugais  de  Portugal:  Puis  fontceuxnez 
en  Inde  de  pere  8C  mere  Portugais  , 8c  les  appellent  Cajliri , 
c’eft  à dire  de  leur  cafte  &race,  les  moindres  font  les  engen- 
drez de  pere  ou  mere  Portugais  8c  Indiens , qu’ils  appellent  Me- 
tices  , c’eft  à dire  Metifs  meflez.  Mais  ceux  qui  font  venus 
d\n  Portugais  , 8c  d'vne  Cafre  , ou  Negre  d’Afrique,  ils  les 
appellent  MuUJlres , &:font  en  pareil  honneur  que  les  Metifs. 
Ces  Metices  s’eftiment,  quand  leurpere  ou  mere  eftderacede 
Bramenis.  Ceux  qui  font  au  Brefîl  engendrez  de  deux  races 
differentes , ils  les  appellent  Mameluques. 

Quant  aux  efclaues  deGoa,  il  yen  a vn  nombre  infiny  , &de 
toutes  nations  Indiennes , 8c  en  font  vn  très-grand  trafic.  Ils 
les  enuoyent  en  Portugal,  8c  partout  ailleurs  où  ils  dominent. 
Ils  dérobent  les  en  fan  s , 8c  les  amènent  & cachent.,  tant  grands 
-que  petits,  tant  qu’ils  peuuent,  encore  que  ce  foient  d’amis, 
&:  qu’il  y ait  paix,  8c  qu’il  leur  foit  défendu  de  les  rendre  ef- 
claues ; mais  ilsnelaiffentpas  pour  cela  de  les  enleuer  en  cachet- 
te 8c  de  les  vendre. 

CHAPITRE  III. 

De  U Ville  de  Goa  , de  fes  Places  , Rués  , Pglifès-,  Palais  5 & antres 

Bajlimens . 

MA  1 s ayans  parlé  deflfledeGoa,  venons  maintenante 
la  Ville,  dont  ie  diray  premièrement  qu’elle  n’eft  guere 
forte  ,&qui  ferait  Seigneur  de  lTfle,leferoit  auffi  delà  Ville 
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qui  n’a  aucune  Forterefte  qui  vaille  , mais  feulement  eft  forte 
d’hommes.  Car  bien  qu’elle  foit  clofe  de  murailles  , toutes- 
fois  ce  font  des  petites  murailles,  comme  celles  dont  on  ferme 
les  jardins  par  deçà.  Elie  eft  forte  feulement  du  cofté  de lart- 
uiere.-Les  anciennes  murailles  de  la  Ville  eftoient  plus  hautes 
6c  fortes , &:  auoient  de  bonnes  portes  , qui  ne  font  plus  : Car  la 
Ville  ayant  elle  accreuë  déplus  de  deux  tiers,  tout  cet  ancien 
baftiment  eft  maintenant  inutile.  Les  Portugais  ne  font  eftat 
delà  garder  du  cofté  de  la  terre  de  lllle,  à caufe  des  bons  paftfa- 
ges  où  ils  fenent  du  tout. 

La  Ville  eft  donc  baftie  fur  le  bord  delà  riuiere  du  cofté  du 
-Nort,qui  dure  demie  lieue  de  long;  6c  il  y a plulieurs  portes, 
gardées  chacunes  par  vn  Portier , qui  font  gens  eftropiez , à qui 
l’on  donne  cela  pour  recompenfe  leur  vie  durant.  Entre  la 
•Ville  &:leborddelariuiereily  atrois  grandes'Places  le  long  de 
l’eau  y6c  font  feparées  6c  clofes  de  bonnes  murailles  qui  pren- 
nent à celles  delà  Ville,  6C  vont  fe  rendre  aflez  auant  en  la  riuie- 
re, de  forte  que  l’on  n’y  peut  entrer  Sc  fortir  que  par  les  portes, 
(où  ces  Portiers  foüillent  tout  le  monde,)  ou  bien  par  eau  auec 
batteaux.La  première  de  ces  Places  quel’ontrouue  arriuant  à la 
Ville  en  veuë  delà  mer  du  cofté  del’Ouëft,eft  la  plus  grande  6C 
riche , 6c  la  nomment  la  Rimera  grande,  (car  ils  nomment  ces  Pla- 
ces Rimera  ) 6c  il  y a deux  portes  pour  entrer  en  la  Ville  par 
cette  Place;  Elle  eft  fort  bien  ordonnée,  6c  a quelques  terra (Tes 
6c  rampars  , auec  du  Canon  pour  deffendre  la  riuiere.  Celuy 
-qui  commande  là  eft  le  Viador  de  Fafienda , qui  a vn  beau  logis  6C 
fort , où  il  y a vne  porte  du  cofté  de  la  Ville,  6c  vne  du  cofté  de 
la  riuiere  , 6c  luy  feula  ce  priuilege,  fermant  ces  portes  tou- 
tes les  nuits , de  peur , non  pas  des  ennemis,  mais  des  voleurs  de 
la  Ville. 

Ce  Viador  eft  Intendant  fur  toutes  les  finances , 6c  auffi  fur 
tout  ce  qui  fe  palfe  à Goa , tant  pour  la  guerre  , 6c  embarque- 
mens,  que  pour  toutes  les  autres  a flaires,  eftant  la  fécondé  per- 
sonne apres  le  'Vice-Roy.  Contre  fon  logis  dans  ladite  Place, 
il  y a vne  belle  Eglife  dite  Cinq  Achaguas  , qui  veut  dire  Cinq 
Play  es  , bien  ornée  & enrichie,  où  il  y a deux  'Frcftres  feule- 
ment. Dans  le  Paruis  d’icelle  il  y a vn  efpace  bien  fermé  de  bar- 
reaux, là  où  tous  les  iours  ce  Viador  6c  les  autres  Officiers  du 
.Roy  fe  tiennent  affis  autour  d’vne  table  à expédier  toutes  affiai- 
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res  qui  fc  prefentenc.  Car  tous  les  autres  Officiers , & princi- 
palement ceux  qui  font  pour  le  fait  des  embarquements , y ont 
suffi  leur  demeure  tous  ces  iogis-Ià  & places  font  au  Roy, 
-de  forte  que  ces  Officiers  y logent  tout  le  temps  de  leur  charge. 

C’eft  en  cette  liuiere  ou  place  , où  l’on  bat  la  monnoye  ,cù 
l’on  fond  les  Canons , & autres  fer  remens  propres  pour  lesem- 
barquemens  de  guerre  ou  de  négoce.  C’eft  vnc  merueille  du 
nombre  des  Àrtifans  quiy  trauaillent  en  toutes  fortes  de  matiè- 
res, fans  obferuer  ny  Feltes,ny  Dimanches  , difans  que  c’eft 
pour  leferuicedeleur  Roy  ; &:  chacun  de  ces  métiers  a vn  grand 
Maiftre  qu’ils  appellent  Major  qui  eft  Portugais , &;  ne  fait  que 
commander  à ceux  de  fon  art , comme  Charpentiers , Forge- 
rons, Patrons , Calfaiteurs  , Canoniers  , Fondeurs  & autres, 
qui  font  Indiens,  pour  la  plufpart.  Ils  font  payez  le  Dimanche 
au  matin,  ne  trauaillent  ce  iour  là  qu’apres  midy.  C’eft  la  pius 
belle  chofe  du  monde,  que  de  voir  là  le  grand  nombre  devaif- 
feaux  quiy  font,  tant  au  port , qu’en  terre.  C’eft  là  où  font  auffi 
logez  les  Elefbans  quand  il  y en  a à Goa  ; mais  lors  que  i’y  efteis 
il  n’y  en  atioit  point.  Eteftànoter  que  tous  les  Officiers  Majors 
ont  leurs  logis  & lieux  pour  retirer  ôc  referrer  toutes  les  matiè- 
res, 2>c  vfteneiles  propres  à leur  métier;  ôcily  a d’autres  lieux 
pour  ceux  qui  trauaillent.  Tous  ces  logis  font  voûtez  de  pier- 
re, & bien  baftis depeur  du  feu. 

Le  Viador  de  fa  galerie,  voit  d’vn  boutàîautre  tout  cequife 
pafte, tant  en  cette  place  que  fur  l’eau, &:  chaque  nui&ily  ades 
Mortepayes  qui  font  la  garde , S c les  fentinelles  crient , & fe  ré- 
pondent les  vns  aux  autres;  tout  cela  depeur  que  l'on  ne  mette 
le  feu  en  leurs  Nauires , qui  font  en  très-grand  nombre  , tant  de 
Portugal  que  de  l’Inde.  Ces  gens  font  gagez,  foit  Indiens  oir 
Chreftiens,  & font  appeliez  N aides.  Ils  lont  bon  nombre,  &C 
rechangent  fur  iour  : Ils  font  pour  effe&uer  les  comman dé- 
mens du  Viador , faire  les  meflages  pour  luy,  &:  autres  fer ui ces , 
comme  des  petits  Sergens  ou  Bedeaux.  Tous  les  artifans  font 
contez  deux  fois  le  iour  , & il  y ale  Contndor  qui  les  paye,  & le 
Tontadorojd  les  pique  conte , tellement  qu’à  mefure  qu’ils  font 
en  defaut,  on  leur  rabat  autant  de  temps.  Mais  il  y a blende 
l’abus;  Car  fi  le  Gontador  & le  Pontador  veulent , ils  en  content 
tant  qu’il  leur  plaift.  L’argent  fe  paye  là  en  public,  fi  ce  ne  font 
grandes  fommes  que  l’on  paye  à part.  En  ce  mefme  lieueftla 
1 1.  Partie.  D 


N'otrbre 

d'Artifana 

à Goa. 


Naicljfc 


2 .6  Voyage  de 

prifon  de  la  Salle  où  ie  fus  mis  ; 6c  le  i iador  enuoye  la  toute 
lottes  de  gens  qui  font  fous  fa  charge,  6c  qui  ont  affaire  à luy 
Ce  Viador  a deux  Mcrignes  ou  Sergens,ô£  vn  Efcriuain.  Tous 
ces  Officiers  s’entendent  fort  bien  à voler  6c  dérober  le  monde. 

U-mchoucs  Il  a vne  petite  Galiotc , qu’ils  appellent  Manchoue* , fort  bien  cou- 
uerte , que  le  Roy  luy  entretient  pour  aller  Avenir  aux  Naui- 

res,  ça  6c  là  fur  l’eau,  6c  faut  huit  ou  neuf  hommes  feulement 
pour  la  mener.  Le  Vice-Roy  en  a vne  auffi,  6c  tous  les  Officiers , 
l’Archeuefque  mefme  &plufieurs  autres  particuliers  en  ont  auffi. 
Cela  eft  fort  commode , 6c  eft  en  forme  de  CarolTe , finon  quel- 
le n’eft  pas  fermée  par  les  codez. 

Mais  pour  reuenir  au  Viador,  il  n’y  aaucunàGoa  qui  puiffe, 
apres  le  Vice-Roy,  fi  bien  faire  fes  affaires  , 6c  dérober  que 
luy.  Car  ce  qui  relie  de  tous  les  embarquemens , venans  de 
Portugal  6c  de  toutes  autres  parts  , tant  en  viures  qu’vftenfd- 
les  , 6c  autres  chofes  , tout  cela  luy  demeure  ^ & en  fait  ce  que 
bon  luy  femblejCar  quand  il  faut  embarquer  de  nouueau,il 
faut  fournir  de  tous  autres  viures,  munitions  6c  vften filles , fur 
quoy  il  peut  dérober  encor  dauantage  : car  pour  vnfol  de  de- 
pence,  ils  en  content  deux,&:  le  Vice-Roy  6C  luy  s’entendent 
fort  bien.  Car  le  Vice-Roy  a beau  ordonner  des  payemens  6c 
dons  par  écrit,  le  Viador  n’en  paye  rien  s’il  ne  voit  vne  certai- 
ne marque  en  fon  feing,ou  bien  qu’il  luy  enuoye  dire  de  bou- 
che , 6c  le  Threforier  tout  de  mefme.  Car  pour  le  payement  des 
deniers  , il  eft  befoin  que  plufteurs  y interuiennent,  mais  pour 
les  frais  6c  mifes  des  embarquemens,  6c  de  ce  qui  en  refte,  cela  eft 
au  feul  Viador  de  F a fienda. 

Aux  deux  portes  de  cette  place  ou  riuiere , les  portiers  6c  gardes 
qui  n’en  bougent,  ne  laiflent  fprtir  ou  entrer  perfonne  fans  les 
fouiller , de  peur  qu’ils  n'ayent  dérobé  quelque  chofe.  Et  il  ne  fe 
fait  là  aucuns  embarquemens,  fi  ce  n’eft  pour  les  affaires  du  Roy 
oudefdits  Officiel^.  Ce  lieu  eft  fort  long  6C  large,  mais  quatre 
fois  plus  long  que  large.  Sa  largeur  eftant  de  quelque  deux  cens 
pas,&  tout  eft  remply  de  grandes  richeftes  appartenantes  au  Roy. 

De  là  allant  vers  Orient , on  vient  fortir  prés  l’Hofpital 
Royal  dans  la  ville , 6c  on  entre  dans  vne  autre  grande  place  auffi 
fermée  , qui  eft  entre  ledit  Hofpital  6c  la  Riuiere  -,  Ce  n’eft 
quepourladefcentedespefcheurs,&:  de  toutes  autres  fortes  de 
gens  qui  veulent  s’embarquer , ou  defeendre  en  terre.  Ce  lieu 
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s appelle  Caye  de  fancla  Catherïna , ou  bien  B afar  de  pcfche , qui  Q-Ua5s“ 

veut  aire  Marché  de  Poiflon , dont  la  dcfcente  6c  le  débit  fc 
raiét  la. 

Ce  Quay  eft  Fort  commode  quand  la  flotte  vient  de  Portu- 
gal ; car  auffi-toft  que  les  malades  font  descendus  en  terre,  ils 
font  proches  de  la  porte  de  l’Hofpital , dont  les  murailles  font 
la  clolture  de  la  ville  de  ce  cofté-là.  Toute  la  marchandife  s’y 
peutauffi  defeharger,  jfion  le  trouue  à propos:  car  celle  de  ladi- 
te flotte  ne  doit  aucun  droiéta  Goa.C’eft  là  comme  le  milieu  de 
toute  la  ville,  ôc  il  y a des  terraflesôc  des  portes,  qui  ne  ferment 
point  que  quand  ils  veulent.  Tout  le  bord  de  cette  riuiere,lc 
long  de  la  ville,  eft  remply  de  vafe  ôc  de  b ouë.  Mais  lors  que  les 
Nauires  de  Portugal  arriuent,  c’cft  merueillede  voir  la  foule  du 
monde  qui  vient  fur  le  Qriay,  de  toutes  fortes  , tant  efclaues 
qu  autres,  Chreftiens,  Canarins , Cafres, 6c autres  Gentils,  qui 
font^comme  Crocheteurs  6c  Porte-faix  , qu’ils  appellent  B oje, 
f e^a^ire  Boeuf,pour  porter  quelque  pesât  faix  que  ce  foit.Car 
ils  n vient  point  de  charrettes,  mais  porter  tout  fur  leurs  épaules 
aueedes  bambous  , qui  font  des  rofeaux  gros  comme  la  iambe. 

Ce  bois  eft  le  plus  fort  à cafter  6c  à rompre  que  l’aye  iamais  veu. 
Pour  porter  vne  botte  de  vin  de  Portugal , ils  font  quatre  auec 
deux  de  ces  B ambous , dont  chacun  porte  vn  bout  fur  fon  efpau- 
le,  ÔC  ainfi  de  toute  autre  chofe.  Mais  pour  les  baftimens  ils  fe 
feruent  de  b uf  les  6c  bœufs  pour  porter  la  pierre  6c  le  bois.  Ces 
Boyes  quand  ils  font  chargez , vont  toufiours  chantans  des  chan- 
fons  qui  font  comme  des  Cooqs=à  l’afne  par  demandes  6c  répon- 
les,  ÔC  vont  inceflammentcourans;  Toutes  les  rues  font  pleines 
de  ces  gens  qui  font  à tout  faire , foit  à porter  Sombreros  ÔC  Palan- 
quins ôc  autre  chofe  que  l’on  veut,  6c  on  les  trouue  en  certains 
carrefours.  Cette  place  eft  donc  pour  tout  le  commun. 

Mais  1 autre  Riuiere  ou  place  qui  eft  en  fuitte  eft  fort  bien  fer- 
mée tout  autour , iufques  bien  auant  dans  l’eau  ,6c  l’appellent 
la  Ribera  dos  Calices  ; car  c’eft  le  lieu  où  font  les  Galeres  de  Goa, 
qui  .ont  de  la  forme  de  celles  d’Efpagne  ÔC  d’Italie , mais  il  n’y 
en  a que  trois  ou  quatre  au  plus.  Cette  place  eft  bien  baftie 
ÔC  accommodée  de  tout  ce  qui  eft  neceflaire  , tant  pour  les 
Maiftres , Officiers,  ôc  armemens  defditcs  Galeres , que  pour 
les  forçats  qui  font  tous  là,  fmon  certain  nombre  qui  eft  en 
la  pcifon  de  la  Salle,  pour  le  feruicc  qu’il  y faut  faire.  Ceux* 

* D i) 


1$  V O Y A G E DE 

cy  ne  vont  point  en  la  mer  , finon  en  cas  de  grande  necefïï- 
té.  Les  portes  font  gardées  par  Portiers  , 8c  perfonne  n’y  en- 
tre qu’il  n’y  ait  affaire.  Le  lieu  eft  fort  beau  8c  fpacieux,  8c  le 
Vice-Roy  y defeend  par  vne  petite  porte  de  Ton  Palais  , pour 
s’embarquer  fans  qu’on  le  voye.  La  porte  de  cette  Riviere  eft 
proche  la  grande  porte  de  la  ville,  qui  eft  au  défions  du  Palais 
du  Vice-Roy.  Toutes  les  marchandées  qu’on  embarque  dans 
lesCarraques  8c  Nauiresqui  vont  en  Portugal  , il  faut  que  ce 
foit-là-,  8c  le  Viâdorde.  Tafienda  y a vne  petite  maifon  fur  le  bord 
de  Peau,  8c  va  8c  vient  aufdits  vaiffeaux  pour  voir,  tenir  compte, 
8c  enregiflrer  tout  ce  qui  s’embarque.  On  paye  trois  pour  cent 
en  fortantde  Goa;  mais  en  s’accordant  auec  luy,on  donne  fort 
peu  dechofe.  Tous  fes  Quais  font  fort  bien  murez,  oC  la  plus 
grande  partie  a des  degrezae  pierre.  De  là  entrant  en  la  ville 
à main  gauche,  font  les  Magazins  8c  Arfenats  de  guerre  8c  de 
bouche,  auec  de  grands  logeraens  bien  baftis  8c  fermez.  La 
porte  de  la  ville  de  cette  code  eft  la  plus  belle  8c  magnifique, 
ioignant  le  Palais  du  Vice-Roy,  8c  eft  toute  peinte  fous  le  Por- 
tail , de  toutes  les  guerres  des  Portugais  dans  les  Indes  ; 8c  fur  le 
Sainte  Ca-  haut  à l’entrée  il  y a vne  belle  Image  en  bofte^V  fanÏÏii  CœthcriKa, 
Bor'ée'à3"  toute  dorée:  Car  cette  Sainte  eft  la  Patronede  Goa,  à caufe  cxU2 
ce  fut  le  iour  de  fafefte  que  les  Portugais  fe rendirent  maiftres 
de  cette  Ifle. 

Outre  ces  places , il  y en  a d’autres  fur  la  riuiere  qui  ne  font 
cîofes  ny  gardées  comme  les  precedentes  : Car  il  y en  a vne  en 
fuitte  entre  la  riviere  & le  Palais  du  Vice-Roy,  qu’ils  nomment 
U Fortakfa del  Vice-Rey.  Elle  a quelques  fept  cens  pas  de  long, 
8c  deux  cens  de  large,  fort  droite,  vnie,  8c  reuétuc  du  cofté  de 
la  riuiere  d’vn  beau  mur, auec  degrez  de  pierre.  Elle  eft  fermée 
d’vn  cofté  par  les  murailles  du  Palais  du  Vice-  Roy  8c  de  la  ville, 
8c  de  l’autre  parcelles  des  autres  places.  Cette  place  ou  Qjay, 
ou  qu’ils  nomment  Tcnero,  eft  généralement  pour  l’abord  de  tous 
vaifleauxdes  Marchands  Indiens  qui  viennent  aborder  là, tant 
à caufe  de/<*  Fo'talcfi  du  Vice-Roy,  qui  eft  tout  deuant,  que 
parce  que  le  Vice-Roy  peutvoir  d’vnefcneftrcou  galerie,  tout 
ce  qui  ardue  8c  s’y  pafle  : cela  eft  toujours  remply  de  vaiffeaux 
8c  de  peuple  infiny  II  y a vn  fort  beau  baftiment,  de  la  forme 
de  la  Place  Royale  de  Paris,  mais  non  tel  en  autre  chofe,  & ap- 
pellent cela  ï Afwdeqna,  où  fe  mettent  &jfendent  toutes  faites 
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éc  grains  en  gros;  te  l’on  ne  peut  en  vendre  ny  tranfporter  autre- 
part.  C’eft  làoù  fc  paye  la  Doiiane.  Il  y a vn  autre  grand  bafti- 
ment,  qu’ils  nomment  Banqaefalle  ,où  defeendent  les  marchant 
difes  qui  ne  font  point  pour  manger.  Elles  payent  là  le  droiéf, 
te  puis  apreson  les  porte  dans  les  maifons.il  y a en  outre  vn  autre 
logement  où  font  les  poids,  qu’ils  appellent  el  pezo:  Etenfuitte 
Icslogemens  pour  les  officiers  &:  fermiers.  Auffi-toftque  les 
▼aiffeaux  font  defchargez.ils  paifent  plus  auant  dans  la  riuiere, 
&s’oftent  de  deuant  la  forsereffe  du  Vice-Roy  , te  font  plac® 
aux  autres  qui  doiuent  venir. 

Au  bout  de  ce  Quay  il  y avnefort  grande  place  comme  en 
rond,  où  fe  tient  vn  deS-Marchez,  qui  eft  le  plus  grand  de  tous 
«eux  de  Goa,  pour  ce  qui  eft  de  la  bouche.  Ils  le  nomment 
Bazar  grande  , c’eft:  à dire  grand  Marché.  Tous  les  iours  ils  y 
tiennent  marché  ; car  ils  ne  font  iamais  de  prouiftons  d’vn  icu-r 
à autre,  te  mefme  ils  y vont  deux  fois  le  iour,  pour  le  difner  te 
fouper  ; & les  Feftes  te  Dimanches  mefmes  on  y vend  des  vi^- 
ures.  Il  y a nombre  d’autres  places  te  Marchez,  ou  B a far  s j mais 
non  tels  que  celuy-cy;  aux  pieds  duquel  il  y a vn  fort  beau  faux- 
bourg  où  eft  i’Eglife  des  Iacobins  ou  Dominiquains,  fort  bien 
baftie  te  ornée,  auec  de  bonnes  e&uës;  te  il  y a beaucoup  d’au>- 
tres  Eglifes  te  Parroiffes,  la  plufpart  dediées  àNoftrc-Dame. 

Quant  à laforterefte  ou  Palais  du  Vice- Roy,  il  eft  fort  fom- 
ptueufement  bafty  : te  tout  deuant  il  y a vue  grande  place  du 
co-fté  de  la  ville,  qu’ils  nomment  Carppo  del pr-ffi,  où  la  Noblefte 
&ics  Courtifans  fe  trou  uent,  tanta  pied,  qu'en  palanquin.  Cs.r 
le  Vice  Roy  ne  fort  iamais  qu’il  ne  fafle  ie  iour  d’auparauart 
fonner  les  tambours  par  la  ville  ; fi  bien  que  toute  la  Noblefte 
eft  aucrtiepar  là  de  le  venir  trouueràcheuald’aftezbon  matin, 
te  font  làattendans  iufques  à ce  qu’il  forte, tous  les  mieux  parez 
te  en  ordre  qu’ils  peuuent.  Vis-à-vis  la  porte  du  Vice-Roy  eft 
vn  grand  logis  où  l’on  dent  le  Parlement,  qu’ils  appellent  Cam- 
bra PreJicUalo.  Ils  nomment  le  premier  Prefîdent  Bcfembarguader 
Major.  C’eft  la  principale  lufticedes  Indes  pour  les  Portugais, 
te  il  y a vne  autre  ïuftiçe  qui  en  releue.  Ce  Palais  du  Vice-  Roy 
ïi’eft  pas  fort  t our  le  canon  du  cofté  de  la  ville  ; mais  il  eft  bien 
logeable  te  corunode  : te  entrant  à main  droite  on  trouue  la 
f rifbn  qu’ils  nouaient  Tronco 3 qui  eft  du  corps  dudit  Palais  : à 
raain  fondes  Magasins , te  i’Arfenal  du  Roy,  Ce  Palais 
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eftaccommodé  de  tout  ce  qui  eft  neceffaire,  d’EgîifeSjHôrlo- 
ges , Eaux,  8c  le  trefor  du  Roy  mefme  y eft  en  partie  ; car  l’autre 
partie  eft  dans  le  Couvent  des  Cordeliers.  Il  y a deux  grandes 
courts  fort  belles,  où  l’on  entre  de  l’vne  dans  l’autre.  En  la  pre- 
mière court  à main  gauche  il  y a vn  grand  efcalier  fort  large, 
bafty  de  pierre,  8c  qui  mene  à vue  Salle  tres-fpacieufe,  où  font 
peintes  toutes  les  flottes  8C  vaifleaux  qui  font  allez  aux  Indes, 
auec  leur  nombre, datte, nom  du  Capitaine;  mefme  les  Naui- 
res  qui  ont  fait  naufrage,  y font  aufti  portraits  ; C’eft  vnc  chofe 
effroyable  de  voir  tant  de  vaifleaux  perdus.  Bref,  il  n’y  a petit 
vaifleau  venu  de  Portugal  qui  n’y  foit  portrait,  8c  fon  nom  écrite 
Plus  auant  on  trouue  vneautreplus  grande  Salle,qui  eft  la  vraye 
Salle  du  Vice-Roy,  8c  de  toute  la  Noblefle  , 8c  là  où  fe  tient  le 
Confeil.  Là  font  peints  au  naturel  tous  les  Vice- Rois  qui  ont 
efté  aux  Indes.  Chacun  n’y  peut  pas  entrer;  car  ii  y a des  Gar- 
des. Ce  Palais  eft  fur  vn  haut , 8c  il  eft  allez  fort  du  collé  de  la 
riuiere,auec  des  murailles  fort  hautes  ; c’eft  le  plus  bel  afpeél  de 
toute  la  ville.  Les  Efcuries  ne  font  pas  dans  fon  cnclos;mais  tout 
ioignantà  main  droite  en  entrant.  Il  y a vnefortie  du  cofté  de 
la  riuiere,  mais  la  porte  ne  s’ouure  que  quand  le  Vice-Roy  veut 
aller  fur  l’eau.  Sa  garde  eft  d’vne  compagnie  de  cent  hommes 
tous  habillez  de  bleu,  qui  eft  leur  Iiurée  ordinaire,  8c  font  tous- 
jours  prés  de  fa  perfonne,  s’entend  à la  porte  du  Palais , ou  logis 
où  il  eft  ; 8c  quand  il  marche, les  tambours  8c  fifres  forment  : Ces 
Archers  portent  des  halebardes  , 8c  font  tous  Portugais;  mais 
ils  ne  font  en  telle  réputation  d’honneur  que  ceux  qui  vont  aux 
armées,  8c  qui  font  volontaires.  Outre  cela  il  y a des  portiers 
aux  portes  de  la  fortereffe. 

De  ce  Palais  allant  en  la  ville , on  entre  en  la  plus  belle  rue 
de  Goas qu’ils  appellent  la  Rua  drecba , ou  droite,  qui  a plus  de 
mil  cinq  cens  pas  de  long,  ayant  des  deux  codez  force  riches 
Lapidaires,  Orfèvres,  Banquiers,  8c  les  plus  riches  8c  meilleurs 
Marchands  8c  artifans  de  Goa,tous  Portugais , Italiens,  ou  Al- 
Jemans , 8c  autres  Occidentaux.  Cette  rue  aboutit  à vnc  Eglife 
des  plus  belles,  riches , &:bien  ornées  de  la  ville,  qui  eft  toute 
•dorée  par  dedans.  C’eft  l’Egli Ce  de /a  fen-ft*  Mi/lrkomta,  dédiée  à 
Nuejlra  Senora  Dafèra.  Sur  le  Portail  d’icelîc  en  vn  lieu  le  plus 
cminent , eft  la  figure  en  bofle  de  pierre  doÿée  de  Don  Alfoncc 
dlbu^uerquc  9 qui  prit  l’Ifle  de  Goa.  Prés  cette  EgUfe  il  y a .yjl 
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Monafterepour  les  filles  orphelines  de  bonne  maifon,  qui  y de- 
meurent iufques  à ce  quelles  foient  mariées.  Les  Portugais 
mariez  quand  il  vont  en  voyage  , mettent  pareillement  la  de- 
dans leurs  femmes  iufques  à leur  retour.  Il  y a auffi  des  femmes 
veufves;  qui  fe  veulent  retirer  du  monde,  & mefnes  y peuuenc 
entrer  les  filles  repenties;ce  lieu  eft  fermé  à tout  le  monde. Cette 
grande  ruë  drecha  eft  autrement  appellée  L ai  Ion , à caufcdes  En- 
cans qui  s’y  font  ; de  forte  que  tous  les  iours , hors  les  Feftes  & 
Dimanches , depuis  fix  heures  du  matin  iufques  à midy,  cela  eft 
fi  plein  de  monde  que  rien  plus. 

A my- chemin  de  cette  ruë,  eft  l’vn  des  plus  grands  anciens 
baftimens  de  la  ville,  qu’ils  nomment  Cafa  da  fanffa  Incjmjîcione , 
où  tous  les  officiers  de  ladite  Inquifition  font  logez,  &c  on  y vfe 
du  mefme  ordre  qu’en  Portugal , & encore  la  Iuftice  y eft  plus 
feuere  à l’endroit  des  riches.  Deuant  cette  maifon  il  y a vne 
grande  Place  ou  Marché,  & de  l’autre  cofté  eft  la  Maifon  de 
Ville  allez  bien  baftie, qu’ils  appellet  Cambre  de  Cidadc.  Le  Palais 
de  l’Inquifttion  eft  vn  très-grand  baftiment,  auec  vne  Salle  tres- 
belle  & grande,  à grands  efcaliers  hauts  éleuez,  baftis  de  tres- 
belle  pierre:  il  n’y  a maifon  de  Roy  qui  ait  vne  fi  belle  Salle. 

Prés  de  là  eft  la  grande  Eglife  nommée  Ajfee , auec  fon  Cime- 
tière. C’eft  vn  grand  &rfuperbe  defiein,&:  qu’il  eft  fort  mal-aifé 
d’acheuer,y  ayant  cinquante  ans  qu’il  eft  commencé.  Toutioi* 
gnarit  eft  Cafa  do  Arcebifpo , ou  logis  de  TArcheucfque.  Celuy  de 
l’Euefque  eft  là  auprès, où  eft  la  prifon  de  l’Eglife,  Tout  contre 
le  Cimetierede  la  grande  Eglife  , eft  le  Conuentafer  Cordeliers . le 
plus  beau  &:  le  plus  riche  du  monde-, & dans  le  Cloiftreeft  peinte 
toute  la  vie  de  S.  François  en  or,  azur, Vautres  couleurs.  Cette 
Eglife  eft  fort  vifitee,  éc  eft  en  vn  endroit  fort  éleué  : La  grande 
Place  de  deuant  eft  toute  pauée  de  pierres  larges, auec  de  gran ds 
degrez  pour  y monter.  Au  bout  il  y a vne  grande  Croix  de  pierre, 
fort  haute  &c  bien  ouuragée;  delà  on  va  en  vne  ruë  en  defeen- 
dant,quimene  droit  à l’Hofpital  Royal,  & on  trouue  fur  le  che- 
min la  Chapelle^  fantfa  Catherina,  par  cet  endroit  la  ville  fut 
|prife,carily  auoitvne  porte  &;  vmBouleuard:  Cette  Chapelle 
ne  s’ouure  iamais  que  le  iour  delaFefte:  fur  la  porte  eft  graué 

en  lettres  d’or  le  iour  l’an  de  ladite  prife;  5z  l’vne  des  belles 
ceremonies  &:  folennitez  de  Goa,  eft  la  proceffib  generale  qu  ils 
font  ce  iour-Ià,tout  le  Clergé  autres  gens  de  la  ville  s’aftem- 


ïï  Voyage  de 

•blent  entres-bon  ordre  &:  magnificence, &rportans  force  fi o-n» 
res  Scmylteres,  entremeflez  de  mufiques,mommeries,  & autres 
-chofes  ridicules , comme  on  feroit  icy  aux  Carozels  & Balets, 

en  vient  ainfi  en  toutes  leurs  Procédions  generales. 

De  la  en  montant  on  va  droit  en  vne  place  dite  Ba/ar  piquai- 
no , c’eft  à dire  petit  Marché , au  milieu  de  laquelle  y a vn  en- 
droit releué  de  fix  pieds  ou  enuiron  , tout  reuellu  de  muraille, 

l’appellent  Terrero  dos gallos , c’eft  à dire  le  lieu  des  coqs  ;à  cau- 
fie  de  la  volaille  ,& autres  viures  qu’on  y vend  De  là  on  tire  vers 
le  milieu  delà  ville  à 1 Eglife  dit  bon  Icfusou  des  lefuites.  En  fui- 
te on  entre  dans  la  rue  des  Chappeliers  fort  belle , grande  ÔC  lon- 
gue , qui  va  rendre  en  vne  place  dite  le  Piliorillo  vieyo,  c’eft  à di- 
re le  vieux  Pilory , qui  eft  encore  vn  Marché , ou  y a vn  lieu  re- 
loué & reueftu  de  pierre;  &:  là  auprès  eft  Ialuftice  ordinaire  de 
Goa  dans  vn  grand  logis , il  y a ve  autre  logis  pour  la  Policej 
auecvne  belle  boucherie. Six  ou  fcpt  rues  vont  fe  rendre  en  cet- 
te place.  Il  y a l’Egîife  S.Thomè , grande  Parroiffe,&:delà  for- 
tantde  la  ville  on  vient  à vne  grande  place  dite  elcampo  S.Lazaro, 
ou  S.Idgo,  pource  que  c’eft:  pour  aller  au  village  & Fort  defaint 
Xacques.  Et  dans  ce  mefme  champ  eft  l'ffofpttal  de  S.  Ladre  ,ou 
on  met  tous  les  lépreux  : le  baftiment  eft  beau  & bien  ordonné. 
L’Eglife  a vne  Chappelle  tres-belle  dédiée  à faint  Louys  Roy 
de  France.  Dans  cet  Hofpital  il  y anoit  quelques  malades , ÔC  la 
ville  l’a  fondé  l’entretient  : De  l’autre  coftévis  à vis,  eft  vn 
tres-bel  Eftang  ou  Lac  où  il  y a beaucoup  d’oifeaux  de  riuiere. 
En  ce  champ  tous  les  Caualiers  & Gentils-hommes  font  leurs 
Tournois, auec  leurs  Canes &:Orenges3 les  iours  defaint  ïean 
te  faint  Iacques  Patrons  des  Portugais  2z  Efpagnols  ; ôc  là  les  ha- 
bitans  font  aufti  leurs  monftres. 

En  vn  autre  cofté  hors  la  ville  eft  vne  place  cîofe  de  murailles, 
dite  Mata  <vaca^  où  l’on  tue  les  beftiaux  > & en  ce  mefme  cofté  eft 
la  Iuftice , où  il  ÿ a vne  potence  à quatre  piliiers.  A vn  quart  de 
lieue  de  la  viîle  on  va  faire  les  executions.  On  eft  contraint,  à 
caufe  des  chaleurs , de  ruer  les  beftiaux  hors  la  ville,  & on  enter- 
re là  toutes  les  ordures  &:  le  fang  de  ces  animaux.  Près  le  Con- 
tient de  faimVtominique  eft  vne  grande  place  ou  champ , qui  ne 
fert  qu’à  picquer  les  cheuaux. 

Mais  ce  feroit  chofe  infinie  de  dire  par  le  menu  tous  les  nornî 
des  rues,  places , EgUfes,  Monaftcres,  Palais,  & autres  fingula* 

tix.cz 


François  P y r a r d.  33 

ritez  de  Goa  : & l’on  peut  dire  en  gençral  que  tout  y eft  bien  or- 
donné. Les  B anianes  & Canarins  y ont  leurs  rues  à part,  & auiïi 
toutes  les  fortes  de  Marchands  &meftiers,  comme  tous  les  Or- 
fèvres ont  leur  rue,  les  Lapidaires  la  leur,  &ainfi  des  autres-, 
tellement  que  c’eft  vne  grande  commodité  j quand  on  a affaire 
de  quelque  chofe,  on  n’a  qu’à  fçauoir  la  rue.  Et  ce  qui  me  fait 
demeurer  fi  long  temps  à particularifcr  cette  ville,  c’eft  que  qui 
la  voit  bien,ilfçait  tout  l’eftat  des  Portugais  es  Indes  Orien- 
tales. 

Lenombred’Eglifesy  eft  merueilléux,&:  il  n’y  a place,  rue  & 
carrefour  où  il  n y en  aitquelqu’vne,entr’autres  celle  de  S.  Au- 
gu(l  n , où  l’on  baftit  tous  les  iours , à caufe  que  l’Archeuefque 
eft  de  cet  ordre. Elle  eft  feituéeau  plus  haut  de  toute  la  Ville  ,fur 
vne  montagne  : &c  tout  proche  font  les  Eglifes  de  S.  Antoine , S. 
Boch , Sc,  des  Iefuites.  Et  en  vn  autre  endroit  le  Monaftere  des 
Retigieufes  de  Sainte  Monique , celle  de  Nuejîrn  Senora del Rozero, 
le  Convient  de  S. Thomas,  de  autres.  Tellement  que  dans  la  ville 
&fauxbourgs,  & par  toute  I Ifle  il  y a bien  enuiron  cinquante 
tant  Eglifes  queMonafteres. 

Entre  ces  Eglifes,  il  y en  a quatre  de  Iefuites.  La  première  de 
principale  ell  fondée  en  l’honneur  delà  Conuerfion  S. Paul.  Et 
ce  College  eft  le  principal  de  toutes  ieslndes  Orientales,  où  i’ay 
veu  iufques  au  nombre  de  deux  mil  enfans  &c  dauantage,  pour 
eftudier,tant  Portugais  qu’indiens.  Les  Iefuites  ne  prennent 
rien  des  Elcoliers  pour  leur  inftru&ion. 

loignant  ce  College  il  y a encore  vne  fort  belle  maifon  de  ces 
mefmes  Peres , appellée  le  Séminaire  , où  les  enfans  font  pen- 
fionnaires. 

La  fécondé  Eglife  ou  College  que  tiennent  les  Iefuites  eft  au 
milieu  de  la  ville  , auffi  beau  & plus  que  le  precedent,  où  il  y a 
vne  Eglife  fondée  en  l’honneur  du  S.  Nom  de  lefus,  fort  riche- 
ment baftie , toute  dorée  au  dedans , elle  n’eft  pas  encore  parfai- 
te , mais  on  l’acheue  tous  les  iours.  I’y  ay  veu  vue  Croix  toute 
d’or  maffif , que  la  Compagnie  des  Peres  Iefuites  auoit  fait  faire 
pour  en  faire  vn  prefentau  Pape , laquelle  eftoit  longue  de  trois 
pieds,  large  de  quatre  doigts,  efpaifle  de  deux  doigts , enrichie 
de  toutes  fortes  de  pierres  precieufes , bien  elabourées , laquelle 
on  prifoit  dés  lors  cent  mil  efcus&plus,  de  fut  enuoyée  à fa 
Sainteté,  par  le  Nauirc  où  ie  membarquay  pour  m’en  reuenir. 
1 1.  Partie,  E 
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Cette  fëcondë  maifon  eit  feulement  dcdiée  pour  feruir  au  pu- 
blic , à fçauoir  pour  confefler  &:  adminiftrer  les  Sacremens , 6c 
pour  receuoir  à l’Eglife  les  Infidelles  SC  les  baptifcr.C’eft  en  cel- 
le-là que  demeure  le  Pere  des  Chreftiens,  qui  eft  obligé  d’aller 
tous  les  iours  es  prifons  vilîter  les  Chreftiens  , ô£  autres  quivou- 
droientfeconuertiràlaFoy  Catholique,  foliciter  leur  élargifte- 
ment,  les  aflifter  d’aumcuies,  comme  il  a fait  vers  moy  beaucoup 
de  fois. 

Il  y a vue  antre  maifon  des  mefmes  Pères  joignant  cette  fé- 
condé Eglife  qui  s'appelle  Câtecumenos , pour  catechifer  &C  enfei- 
gner  les  nouucaux  Chreftiens  , où  ils  font  nourris  &C  entretenus 
d’habits, iufques  à ce  qu’ilsfoient  inftruits  &;  baptifez:&:  d’iceux 
ce  Pere  des  Chreftiens  a la  charge  , &:  de  toute  la  maifon. 

Vn  iour  delà  fefte  de  laConuerfion  de  SoPaul-,ie  vis  fortir  cîe 
se  lieu  enuiron  1500.  perfonnes  Indiens,  tant  hommes  que  fem- 
mes &:enfans , habillez  en  Chreftiens , pour  faire  la  Proceftion 
par  les  rues  de  la  ville:  marchans  deux  à deux,  ayans  tous  chacun 
vn  rameau  en  la  main , pour  eftre  recognus  entre  les  autres , &: 
n’eftre  encore  baptifez.  Et  delà  allèrent. à la  première  Eglife  &c 
College  de  faine  .Paul  des  Iefuites,  où  ils  furent  tous^  baptifez. 

Auparauant  que  de  les  baptifer , ie  vis  qu’vn  Pere  Iefuite  leur 
iîtvn  beau  Sermon  fur  l’excellence  de  la  Religion  Chreftienne, 
qu’il  n’y  falloir  point  venir  par  contrainte  5 que  s’il  y auoit  quel- 
qu’vn  d’entr’eux  qui  y vinft  à regret,  qu’il  s’en  pouuoit  aller,  Sc 
qu’il  euft  à fe  retirer  & fortir  del’Eglife.  Lors  tous  refpondirenc 
d’vne  commune  voix  qu’ils  eftoient  fort  contens  ? & qu’ils  vou- 
loient  mourir  en  la  Foy  Catholique.  Eftans  baptifez  chacun  fe 
retira  en  fa  maifon  : s'il  y en  auoit  aucuns  qui  fuflentpauures,  ce 
Pere  Iefuite  leur  bailla  à chacun  de  l'argent  & des  habits  par  au** 
mofne  : ce  qui  fe  continue  tous  les  ans  en  pareille  pompe  &:  fo- 
3ennité  que  delïus , outre  ceux  qui  s’y  baptifent  tous  les  iours  en 
particulier.  I’en  ay  veu  aufti  par  plufieurs  fois  baptifer  en  grand 
nombre  en  l’Eglife  des  Cordeliers,  au  lendemain  de  la  fefte  de 
sNoël,  & ce  iufques  au  nombre  de  huit  cent. 

Le  iour  de  la  Conuerfion  S.  Paul  on  fait  vnc  grande  fefte  &: 
folennité.  Le  Vice-Roy  accompagné  de  toute  la  Noblelfe,  iuf- 
ques au  nombre  de  deux  à trois  cent  Gentils-hommes  à cheual, 
bien  montez  &:  équipez,  va  à ladite  Eglife, & apres  le  Seruicc 
4ifne  auec  les  Peres  Xefui.tes;ce  qu’il  ne  fait  iamais  que  ceiour-là. 
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Tous  les  Efeoliers  des  Iefuites  richement  ajuftez  de  toutes 
fortes  de  liurées  de  foye,  viennent  au  deuant  deluy  en  bataille, 
moitié  à cheual , moitié  à pied , tous  en  armes  , de  fe  mettent  en 
bataille  deuant  le  Vice- Roy  ,f ai  fans  le  refte  du  iour  force  ieux 

&:  réjouyflfances. 

La  troifiéme  maifon  &:  Eglife  fondée  en  l’honneur  de  faine 
Roch,  s’appelle  le  Nouiciat,  où  font  les  Nouices  Portugais  qui 
afpirent  d’eftre  Iefuites , pour  s’éprouucr  s’ils  pourront  perfifter 

porter  la  réglé.  Quant  aux  Indiens  ,ils  ne  fontiamais  receus  a 
eftre  Iefuites,  s’ils  ne  fontiftus  de  Portugais,  pere&r  mere:mais 
ils  peuuent  eftre  Preftres  : les  autres  Religieux  en  reçoiuent  de 

Metifs , mais  n.on  de  purement  Indiens. 

La  quatrième  maifon  des  Iefuites  eft  fituee  ademy  lieue  hors 
la  villerc’eft  vne  belle  maifon  de  plaifance,ou  il  y a de  fort  celles 
fontaines , de  elle  fert  pour  efgayer&afteurer  la  fante  de  ceux 
qui  ont  efté  malades , de  leur  Ordre  feulement.  Ces  Peres  Iefui- 
tes  font  là  en  grand  nombre , de  par  toute  l’Inde  ou  les  Portugais 
s’habituent , éc  auprès  de  quelques  Roys  infidèles  , ou  ils  font  vu 
grand  fruict  pour  la  conuerfion  des  Indiens  a la  Religion  Chré- 
tienne ; Comme  aufti  les  Religieux  lacobins  de  Cordeliers. 

Lesbaftiraens  de  ces  Eglifes  Palais, tant  publics  que  parti- 
culiers font  fort  fomptueux  de  magnrfiques;&:  faits  par  les  Cana- 
ri ns  , tant  Gentils  que  Chreftiens  la  plufpart.  Les  maifon  s font 
bafties  à chaux  de  à fable.  La  chaux  fe  fait  d efcailles  d huiftres, 
de  de  limats  de  mer  : le  fable  eft  de  terre  Se  non  deriuiere.  Ils  les 
couurent  de  thuiles  ; ils  n’vfent  pas  de  vitres  de  verre;mais  fe  fer- 
uent  au  lieu,  d efcailles  d’huiftres  fort  tendres  de  polies,  quils 
enchaflentdans  du  bois  en  forme  de  lofanges:  cela  eft  clair  com- 
me des  chaiïis  de  papier  ou  des  lanternes  de  corne , car  cela  n cft 
tranfparent comme  le  verre.  Ils  prennent  la  pierre  a baftir  dans 
riflejmais  celle  dont  ils  font  les  colomnes  de  autres  ouurages  fu- 
perbes,ils  la  fontyenirde^J^5/»,douils  en  tirent  de  fort  lon- 
gues Se  dures  ; c’eft  comme  pierre  de  grain  , de.  encore  plus  belle, 
le  n’ay  point  veu  en  ce  pays  de  deçà  descolomnes  de  pierre  d v- 
ne  piece  fi  grandes  de  longues  comme  celles  de  delà.  L eftcnduë 
de  leurs  baftimens  eft  allez  grande,mais  auec  peud  eftages,&le$ 
fontrougir  de  blanchir,  tant  dehors  que  dedans:  les  efcaliersfoit 
larges, faits  partie  de  pierre, partie  de  terre  rouge  comme  bol,  qui 
leur  fert  deplaftreùls  ont  prefque  tous  desiardins  de  vergers, mais 
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non  pas  grands, auec  des  puits  dans  leurs  enclos. 

Quant  aux  Faux-bourgs  de  la  ville  , il  y en  a fept  ou  huit  fort 
grands , &:tous  les  baftimens  d’iceux  &:  de  tout  le  refte  de  F ï fie 
font  tous  de  mefme  façon  que  ceux  de  la  ville.  Toutefois  les 
logis  à boutiques  ne  font  fi  magnifiques  de  fuperbes  que  les  au- 
tres. Us  vfent  de  charrettes  menées  par  des  buffles  ou  taureaux 
pour  conduire  leurs  matériaux  pour  baftir,  &:  ces  charrettes  ne 
font  point  ferrées.  Pour  le  regard  du  paué  des  rues  de  la  ville, 
-ce  font  belles  pierres  larges,  affez  nettes  , s’entend  celles  qui 
font  en  pente,  car  les  autres  font  fort boüeufes.  Quand  il  pleut 
on  voit  des  rui (féaux  par  toute  la  ville , de  l’eau  s’écoule  par  des 
canaux  grands , profonds  , voûtez  de  pauez  ; de  forte  qu’en  hy- 
uer  cela  rend  la  ville  fort  nette  en  quelques  endroits:  mais  les 
ruiffeaux  des  rués  font  fi  grands,  que  quelquefois  l’on  a bien  de 
la  peine  à palier  d’ vn  codé  de  rué  à l’autre , fi  ce  n’eff:  qu’en  plu- 
fieurs  endroits  il  y a de  petits  ponteaux  de  arcades , autrement 
il  feroitimpoffible  de  trauerfer. 

CHAPITRE  IV. 

Des  Marchez, y EJclaues , Monnoyes , Eaux , & autres  chojes 
remarquables  a Coa. 

ÂYant  parlé  au  Chapitre  precedét  des  places  de  la  ville,  ie 
diray  aulfi  quelque  chofe  en  fuite  des  Marchez. Ces  Mar- 
chez, pour  le  regard  des  viures , fe  tiennent  tous  les  iours  ou- 
uriers , depuis  fix  de  fept  heures  du  matin  iufques  à Midy.  Le 
grand  Marché  fe  tient  tout  le  long  de  la  grand’rnë  droite , dont 
vn  bout  touche  la  Mifericorde,&;  l’autre  le  Palais  du  V ice-  Roy. 
Cette  rue  efi:  des  plus  belles  &:  grandes,  pleine  de  boutiques  de 
Ioüailliers,  Orfeures  , Lapidaires , Tapiffiers,  Marchands  de 
foye , de  autres  riches  artifans  : Durant  .ce  temps  de  marché  il  y 
vn  fi  grand  monde  par  la  rue  , qu’à  peine  peut-on  pafier.  Ils  ne 
craignent  pas  la  pluye  en  hy uer , ny  le  chaud  en  Efté  , à caufe  de 
ces  grands  Sombreros  ou  chappeaux  que  chacun  porte,  qui  ont 
pour  le  moins  fix  ou  fept  pieds  de  diamètre  : de  forte  que  quand 
tout  le  monde eft  affemblé  ils s’entrc-touchent  tous, en  façon 
qu’il  femble  que  ce  foit  vne  feule  couuerture. 

Enuiron  trois  mois  auant  que  ie  partiffe  de  Goa  , il  fut  or- 
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donné  que  la  grande  place  qui  cft  entre  la  Maifon  de  ville 
l’Inquifition  feroit  mife  pour  accroiilre  ce  Marché , eftant  trop 
petit.  Ils  appellent  ce  Marché  Laylon,  comme  i’aydésja  dit , à 
caufe  des  encans  qui  s’y  font.  Là  fc  trouuent  indifféremment 
toutes  fortes  de  perfonnes , Nobles  & autres , de  toutes  Nations, 

&:  Religions  ; pour  vendre  hc  acheter , ou  rencontrer  ceux  à qui 
on  a affaire  : car  ce  lieu  leur  fert  de  places  de  Change.  Ce  ne 
font  pas  des  Sergens  qui  font  là  les  encans, mais  d’autres  qui  ont 
ces  offices  particuliers , dont  ils  payent  rente  au  Roy  : car  il  n’y 
a fi  petit  office , eftat  ou  meffier  où  il  n’y  ait  Fermier  &c  Partifan 
pour  le  Roy  qui  en  tire  quelque  chofe.  On  fait  donc  là  la  vente 
de  tous  les  meubles  par  Iuftice  ou  volontairement , Sc  il  y en  a 
plufieurs  qui  vendent  eux-mefmes  fans  crier  à l’encan  , mais 
comme  on  fait  es  boutiques.  Ces  gens  qui  ont  charge  de  ven- 
dre à l’encan  font  appeliez  Pregenneurs , faut  qu’ils  donnent 
de  bonnes  cautions,  car  fouuent  on  leur  laiffe  de  grands  fri- 
ches ioyaux  entre  leurs  mains. 

Or  en  cette  place  fe  voit  de  toutes  fortes  de  marchandifes, en- 
tr’autres  quantité  d’efclaues  qu’ils  mènent  là  comme  on  fait  icy  Cffues. 
des  cheuaux  : &c  vous  voyez  ces  vendeurs  en  mener  de  grandes 
troupes  apres  eux  ; puis  pour  les  vendre  ils  les  louent  prifent* 
difans  tout  ce  qu’ils  fçauent  faire,  leur  meftier,  force  éc  fanté; 

&les  acheteurs  s’en  enquierent,les  interrogent  &:  vifitent  par 
tout  curieufement,  tant  mafles  que  femelles.  Et  les  efclaues 
mefmes  efperans  vn  meilleur  traittement  au  changement  de 
maiftre,  monftrent  leur  difpofition , &:  fe  louent  eux-mefmes 
pour  donner  enuie  aux  acheteurs.  Mais  en  les  achetant  on  met 
vn  certain  iour  prefix  pour  s’en  dédire  ou  non  , afin  qu’on  ait  le 
temps  pour  en  fçauoir  la  vérité. 

On  voit  là  des  filles  & femmes  tres-belies  & iolies  de  tous  les 
pays  des  Indes  , qui  fçauent  la  plufpart  iouër  des  inflrumens, 
broder  3 coudre  fort  délicatement , faire  de  toutes  fortes  d’ou- 
urages , confitures , conferues  & autres  chofes.  Tous  ces  efcla- 
ues font  à fort  bon  compte , les  plus  chers  ne  valent  pas  plus  de 
vingt  ou  trente  perdos^a  trente-deux  fols  fix  deniers  pièce.  Les 
filles  pucelles  font  vendues  pour  telles  ,&on  les  fait  vifiter  par 
des  femmes , fans  qu’on  ofe  y vfer  de  tromperie.  Ils  ne  tiennent 
pas  à péché  d’auoir  la  compagnie  de  fon  efclaue  que  l’on  a ache- 
tée , en  ças  quelle  ne  foit  mariée  , car  le  maiftre  eftant  celuy  qui 
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la  marie,!!  n’en  peut  plus  vfer  depuis  qu’il  a donné  fa  parole.  De 
ces  filles  il  y en  a de  fort  belles,  blanches  te  gentilles,  d’autres 
oliuaftres , bafanées  te  de  toutes  couleurs.  Mais  celles  dont  ils 
font  ordinairement  plus  amoureux,  font  les  filles  Cafres  de  Mc- 
z,ambicjue't>te  autres  endroits  d’Afrique, qui  font  noires  à mer- 
ueilles , ayans  les  cheueux  frifez  ; ils  les  appellent  Negra  de  Cm - 
nea . Mais  c’eft  vne  chofe  remarquable  entre  tous  ces  peuples 
Indiens , tant  malles  que  femelles,  & que  i’ay  obferuée;  c’eft  que 
leur  corps  ôcleurfueurne  put  point:  & au  contraire,  les  Negres 
d’Afrique,  tant  deçà  que  delà  le  Cap  de  bonne  efperance,  Ten- 
tent de  telle  forte  lors  qu’ils  font  échauffez,  qu’il  eft  impoflible 
d’approcher  d’eux , tant  ils  puent  te  Tentent  m auuais  comme  les 
poreaux  verds. 

Que  fiés  Indes  vn  homme  a fait  vn  enfant  mafle  à Ton  efclaue, 
l’enfant  eft  légitimé,  te  l’efclaue  mis  en  liberté,  encore  qu’elle 
ne  puiffe  quitter  Ton  maiftre.fans  fon  eonfentement.  Le  plus 
grand  reuenu  te  richefle  de  ceux  de  Goa , eft  du  trauail  de  leurs 
cfclaues,qui  leur  apportent  tous  les  foirs  ou  au  bout  de  la  fe- 
maineee  qu’ils  doiuent  bailler:  fans  ceux  qu’ils  retiennent  au 
logis  pour  feruir. 

Dans  ce  Marché  fe  voyent  encore  grand  nombre  d’autres  e£ 
claues  qui  ne  font  à vendre,  mais  ils  portent  vendre  eux-mefmes 
les  ouurages  qu’ils  ont  faits , comme  conferues  defrui&s , &:  au- 
tres denrées  : d’autres  qui  gagnent  de  l’argent  à porter  te  rappor- 
tas de  ter  ce  qu’on  veut.  .Les  filles  fe  parent  fort  pour  cet  effet  afin  de 
«s  ifaT"  plaire  dauantage,  te  vendre  mieux  leur  marchandife,  te  quel- 
^our*  quefois  on  les  appelle  ésmaifons  pour  les  voir  ,&;là  on  leur  par- 
le d’amour,  dont  elles  ne  font  pas  autrement  refus,  &font  bien- 
toft  d’accord  en  leur  donnant  quelque  chofe  : &mefmes  fou- 
uent  elles  traittent  l’amour  pour  leurs  maiftreffes,  de  qui  elles 
font  maquerelles , fans  iamais  aller  contre  leur  volonté  te  fecret, 
leurs  eftans  fort  fideles  : tout  l’argent  quelles  peuuent  pratiquer 
par  ces  moyens-là,  elles  le  doiuent  donner  à leur  Maiftre  te 
Maiftreffe  qui  y confentent,  te  puis  leur  en  font  tel  partage  que 
bon  leur  femble  ; mais  elles  ne  monftrent  pas  tousjours  tout. 
Toutes  ces  Indiennes  tant  Chreftiennes  qu’autres, ou  Metiffes, 
défirent  plutoft  auoir  la  compagnie  d’vn  homme  de  l’Europe 
vieil  Chreftien  que  des  Indiens,  te  leur  donneroient  plutoft  de 
l’argent,  s’en  tenans  bien  honorées , ear  elles  ayment  fort  les 
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hommes  blancs  de  deçà,S<:  encore  qu’il  y ait  des  Indiens  fore 
blancs , elles  ne  les  ayment  pas  tant. 

On  vend  auffi  en  ce  Marché  grand  nombre  de  cheuaux  fort 
bien  harnachez  la  plufpart;  ils  fontdePerfe  Sc  d’Arabie  comme 
cheuaux  barbes , valent  cinq  cent  pardos  tout  nus. 

Bref,  on  y voit  toutes  fortes  de  riche  lies  des  Indes , Sc  des  lo- 
yaux les  plus  beaux  qui  fe  puiftent  voir.  Là  aulfi  font  les  Chan- 
geurs qu’ils  nomment  Cherafes , dont  il  y en  a en  plulieurs  autres  ch«af 
endroits;  leurs  boutiques  font  aux  bouts  des  rues  carrefours, 
toutes  couuertes  de  monnoye,dont  ils  payent  tribut  au  Roy. 

Ils  font  vn  très-grand  gain  : car  là  il  eft  neceftàire  d’auoir  de  la 
monnoye  pour  aller  au  marché,  où  tout  eft  à fi  bon  compte  que 
rien  plus , ô£  on  n’achcte  iamais  que  ce  qu’il  faut  pour  l’heure, 

&:  non  pour  tout  leiour.  Tellement  que  l’on  eft  à demy  charge  Mihnoyê 
de  cette  monnoye,  fort  épaifïe  pefante,&:  de  peu  de  valeur.  de>Goî- 
Il  y en  a de  plufieurs  fortes. La  première  eft  appellée  Boujùruqties,  Bourutop 
dont  il  en  faut  feptante-cinq  pour  vne  Tangue.  Il  y a d’autres  ques“ 
Boufuruques  vieilles , dont  il  en  faut  cent  cinq  pour  la  Tangue. 

Puis  il  y a des  petits  morceaux  de  cuivre  fans  aucune  marque,  -, 
qu’ils  appellent  arco , il  en  faut  deux  cent  quarante  pour  vne 
"Tangue , qui  vaut  cinq  fols  des  noftres , 6c  làfept  fols  8>C  demy.  IL 
y a de  cette  monnoye  qui  eft  de  fer;  6£  d’autre  de  Callin  métal  de 
la  Chine.  Quand  ils  ont  bien  amafle  de  l’argent  de  toutes  les 
fortes  de  monnoye,  ils  les  rechangent  auecles  Parti  fans  Fer- 
miers , à qui  ils  donnent  la  monnoye  d’argent  &C  d’or  qui  eft  bat- 
tue à Goa.  Car  les  Receueurs  ne  prennent  point  d’autre  paye- 
ment. Pour  1 esLarins  qui  eft  cetce-monnoye  d’argent  donc  i’ay 
parlé  ailleurs  , elle  vient  de  Perfe  & d’Or-mtiz,,  ê£  eft  recherchée 
par  toute  l’Inde,  àcaufe  que  c’eft  vn  fort  bon  argent,  vtile  Sc 
propre  à toute  forte  de  manufadure.  Ces  Changeurs  fedoiuent 
trouuer  en  leurs  boutiques  toutes  les  Feftes  &c  Dimanches  mef- 
mes,  ô£  n’oferoient  auoitfailly  à changer  vne  pieceau  prix  qui 
eft  dit.  Ils  pefent  l’or  6£  l’argent. 

La  monnoye  d’argent  de  Goa  eft  donc  de  Perdes , demy  per-  Monnoye?- 
dos,  Larins , de  Tangues  qui  valent  fept  fols  ftx  deniers  piece , 
outre  celle  -qui  vient  d’Efjpagne  , laquelle  vaut  dauancage  en 
Goa  : car  là  l’argent  y vaut  vn  tiers  plus  qu’en  Efpagne.  La 
monnoye  de  cuiure  Sc  de  fer  qu’ils  appellent  Boufuruques , eft  de 
peu  dç  valeur  ? comme  de  deniers  èc  mailles.  Les  pièces  d’or 
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font  Cherufns  à vingt-cinq  fols  pièce , des  Venîjiens  5c  S , T home  à 
cinquante  fols  5c  autres  efpeces , il  ne  s’y  en  voit  point  de  mon- 
fioye  d’Efpagne  en  or,  d’autant  que  l’or  y vaut  beaucoup  moins 
qu’en  Efpagne. 

Proche  la  place  de  L nylon  dont  nous  auons  parlé , il  y en  a vne 
autre  qu’ils  appellent,  comme  i’ay  desja  dit,  Fillonllo  viejo , ou 
vieil  Pilory,  ou  fe  tient  vn  marché  de  iour  de  toutes  fortes  de 
frui&s  5c  chofes  de  bouche.  Mais  quand  il  elt  nuit  & Soleil  cou- 
ché, <5c  que  Tes  Merignes  ou  Sergens  font  retirez,  il  fe  tient  vn 
autre  marché  qu’ils  nom  ment  bnraulla , qui  veut  dire  à bon  prix, 
de  toutes  fortes  de  hardes  dérobées,  comme  habits,  armes  ÔC 
autres  chofes  qu’ils  vendent  en  crainte  à fore  bon  marché  ; tou- 
te la  place  en  elt  pleine,  bien  qu’elle  foit  allez  grande.  Et  néant- 
moins  encor  qu’il  foit  nuict , les  Sergens  ne  laiflént  pas  quel- 
quefois d’y  palfer,  5c  quand  iis  les  fentent, chacun  fe  retire  vi- 
rement , puis  quand  ils  font  paffez , tous  ces  vendeurs  reuien- 
nent  vendre  leur  marchandife  ; Ils  font  quelquefois  au  nombre 
de  quatre  à cinq  cens. 

En  cette  place  du  Piüorillo  viejo , fe  trouuent  tous  les  Saigneurs 
qu’ils  appellent  Sangueradores  , tellement  que  ceux  qui  en  ont  af- 
faire pour  faigner  les  malades,  les  vont  prendre  là.  Ils  font  tous 
Indiens  Chreftiens,  comme  font  tous  les  Chirurgiens  & Apo- 
ticaires.  Pour  les  Barbiers  la  plufpart  ne  font  pas  Chreftiens  , 5c 
vont  par  les  rues  faire  Je  poil  à tout  le  monde  -,  car  le  commun 
ne  fait  difficulté  de  fe  faire  faire  le  poil  en  pleine  rue  ; les  gens 
de  qualité  entrent  chez  eux  pour  cela.CesBarbiers  font  fort  fer- 
uiables,  Sc  pour  peu  dechofe.  La  plufpart  des  Portugais  fefont 
rafer  barbe  5c  cheueux. 

Pour  les  eaux  douces  dont  on  fe  fert  en  l’Iffe  de  Goa,  il  faut 
eonfiderer  que  la  riuiere  enuironne  toute  rifle , toutefois  la  ma- 
rée  vient  iuîques  à la  Ville , où  elle  monte  6c  defeend.  Mais  il  y 
a çà  5c  là  nombre  de  fources  d’eau  bonne  5c  excellente  à boire, 
qui  viennent  des  rochers  5C  montagnes,  dont  il  fe  fait  desruif- 
ieaux  qui  arroufent  l’Iftc  en  plufleurs  endroits  5 ce  qui  eft  caufe 
qu’il  y a ff  grand  nombre  d’arbres  de  Cocos  5C  autres  fruiéliers. 
Quant  aux  puits , il  y a peu  de  maifons  qui  n’en  ait,  mais  non 
pourboire,  l’eau  n’en  eftant  bonne,  ff  cen’eft  de quclques-vns. 
Les  eaux  de  ces  puits  ne  leur  feruent  qu’à  fe  baigner  ÔC  lauer  le 
corps,  à faire  leur  cuiffne , buanderie  autres  neceffitez.  Car  là 
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tant  hommes  que  femmes  Metifles  fe  lauent  les  parties  honteu- 
fes  apres  qu’ils  ont  fait  leurs  necelîitez,  comme  font  les  Indiens. 
Il  y a encore  quelques  viuiers&:  referuoirs  fort  beaux  8c  baftis 
de  pierre. 

Mais  pour  l’eau  ordinaire  qui  fe  boit  tant  en  la  ville  que  faux- 
bourgs,  la  meilleure  &:  plus  falubre,ô£  legere  à mon  auis,eft 
celle  que  l’on  va  quérir  à vn  quart  de  lieue  de  la  ville , où  eft  vne 
fource  d’eau  grande , belle  8C  claire , dite  B mguenïn , venant  de 
Rochers  Les  Portugais  l’ont  fait  clorre  de  murailles , 8c  bien  ac- 
commoder auec  de  beaux  canaux,  8c  plus  bas  il  y a de  grands 
referuoirs,  où  la  plufpart  des  hommes  8c femmes  vont  blanchir 
le  linge  : ils  appellent  ces  gens-là  Menâtes  , 8c  il  y a d’autres  refer- 
uoirs pourfe  baigner  8c  laucr  le  corps.Tellement  que  le  chemin 
eft  fort  battu  <S£  frequente,  encor  qu’il  foit  pénible,  àcaufcqu’il 
faut  monter  8c  defeendre  trois  ou  quatre  grandes  montagnes. Ce 
ne  font  que  gens  qui  vont  8c  viennent  à cette  eau,&mefmes  à 
dix  heures  du  foir  il  y en  a qui  s’aftemblent  auec  leurs  armes , 8C 
vont  en  chemife  8c  calçons  pour  s’y  l^uer.  L’on  vend  cette  eau 
par  la  ville. Les  efclaues  erifourniftentpar  tout , 8c  la  portent  en 
des  grandes  cruches  de  terre , tenans  enuiron  deux  féaux  , 8£ 
vendent  la  cruche  cinq  B oufuruques , qui  eft  enuiron  fix  deniers. 
Ils  s’eftallent  auec  leurs  cruches  en  certains  carrefours  , 8c  ne 
vont  point  criant  par  la  ville. Ils  font  marché  auec  leurs  maiftres 
combien  ils  leur  doiuent  rendre  par  iour , 8c  fe  doiuent  nourrir 
fur  leur  trauail,fi  ce  n’eft  les  Feftes  8C  Dimanches  que  leurs  maî- 
tres les  nourriftent,&:  quand  ils  font  malades.  Ils  en  font  de  mef- 
me  de  tous  les  autres  meftiers.  Les  Portugais  euftent  bien  fait 
venir  cette  fource  dans  la  ville  par  aqueducs  8c  tuyaux , mais  ils 
difent  que  cela  les  enrichit  & occupe  leurs  efclaues,  8c  que  les 
cftrangers  auroient  iouyftance  de  cette  bonne  eau  fans  qu’il  leur 
couftaft  rien  j car  ilyaplus  d’eftrangers  que  de  naturels  habi~ 
tans  j &,pour  ces  raifons  n’ont  voulu  faireconduire  cette  eau  en 
la  ville. 

Ilyavne  autre  fontaine  près  faint Dominique , fort  bonne,  8C 
qui  vient  d’vne  montagne  où  il  y a vne  belle  Eglife  dite  Nuefira. 
Senera  del  Monte.  Elle  eft  fort  commode,  8c  y a des  referuoirs 
. pour  y laucr  le  linge,  8c  en  portent  à la  ville  pour  vendre,  8c 
cftant  plus  proche  ne  la  vendent  que  trois  boufuruques.  Elle  n’eft 
du  tout  ft  bonne  que  celle  deB^«r«^0Outre  cela  il  y a d’autres 
II.  Partie,  F 
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eaux  à l'entour  de  la  ville,  qu’ils  font  fouuerit  palTer  pour  l’eau 
de  Bangnenin.  Quant  au  blanchiflage  du  linge  ils  y ont  vne  mer- 
ueilleufe  curiofité , &:auec  cela  il  coufte  fort  peu.  Tout  leur  lin- 
ge eft  de  cotton  fort  fin  de  longue  durée,  & eft  fort  fain  , com- 
me i’ay  expérimenté  dix  ans  durant  que  i’en  ay  vfé.  Les  Menâtes 
vous  blanchiftent  vne  chemife  &:  vne  paire  de  calçons  tres- 
blancs  & fauonnez  pour  deux  boufuruques  ; &:  encores  ils  le  ren- 
dent tout  plilfé  &plié  d’vne  gentille  façon,  car  ils  lemoüillent 
ainfi  , puis  le  laiilentfecher  : de  forte  que  cette  plifture  luy  dure 
long  temps , &:  il  femble  que  ce  foit  du  linge  damalfé  & façonné 
ainfi. Ils  vfent  dece  linge  tanta  la  table  qu’au  liét , chemifes,  ra- 
bats , mouchoirs  &c  autres.  Laplufpart  changent  tous  les  iours. 
Vne  fort  belle  chemife  ne  coufte  qu’vne  tangue  ou  fept  fols  SC 
demy:  De  ces  toiles  de  coton , il  en  vient  vne  quantité  merueil- 
leufe  à Goa. 

Mais  pour  reuenlr  aux  eaux,  celle  de  Banguenin  eft  eftimée  îa 
meilleure  & plus  legere  , aufti  n’en  boit-on  point  d’autres  à 
l’Hofpital. 

Les  Gentils  ne  boiuent  point  d’autre  eau  que  celle  des  puits 
de  leurs  maifons, s’ils  ne  la  vont  quérir  eux-mefmes  ailleurs} 
car  ils  craignent  que  l’on  ne  mette  quelque  chofe  dans  l'eau 
qu’ils  boiroient.  Ils  boiuent  dans  des  gobelets  de  cuiure  faits 
enfo  me  de  petits  pots, où  ils  ne  touchent  iamais  de  la  bouche 
en  beuuant , comme  i’ay  desja  dit } Gc  que  les  Portugais  &c  au- 
tres Chreftiens  Indiens  obferuent  aufti.  Ils  ne  boiuent  tous  que 
de  l’eau , tant  hommes  que  femmes , filles  & garçons  : & eft  vn 
grand  des-honneur  entr  eux  de  boire  du  vin,  &:  cela  leur  eft  re- 
proché à grande  iniure.  Pour  les  femmes , elles  n’en  boiuent 
iamais , mais  les  hommes  de  qualité  n’en  boiuent  qu’vn  coup 
ou  deux  au  plus  à leur  difner  fouper,  mais  peu  &:  fans  eau. 
Ce  vin  vient  de  Portugal,  mais  ceux  qui  n’ont  pas  le  moyen  ne 
boiuentque  du  vin  de  Paffe.  Celuy  de  Portugal  vaut  quarante 
fols  la  canade  , qui  eft  no  lire  pinte.  Et  le  meilleur  de  Baffe  ne 
vaut  que  vingt-cinq  boufuruques  ou  fix  blancs , &eft  bon  & fort. 
Celuy  de  Portugal  eft  vn  peu  aigre  quand  il  eft  à Goa.  L’autre 
vin  qui  eft  blanc  qu’ils  appellent  Arac , ne  vaut  que  dix  boufuru- 
ques, s vfe  ordinairement  parles  gens  de  baffe  condition  , &rpar 
ïesefclaues  qui  s’en  enyurent  fouuent:  il  approche  de  Peau  de 
vie.  Ils  boiuent  l’eau  en  des  vafes  faits  de  la  plus  belle  de  fine 
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terre  qu’il  eft  poflibledc  voir,  $c  l’eau  y eft  extremérnefttbonne 
&:  froide.  Ces  vafes  font  efmaillez  SC  façonnez  de  mille  forces 
de  chiffres , animaux  & fleurs,  de  couleur  noire  S z rouge  : ils 
fGhcaum  fins  5z  délicats  que  du  verre  :Sz  chaque  vafe  a fon 
couuercle.  Ceux  dont  ils  fe  feruent  d’ordinaire  font  en  forme 
de  bocals  de  verre , excepté  que  la  bouche  efl  plus  large  , ôz  le 
bal  du  col  elf  de  moindre  grofteur.  Il  y a vne  pièce  de  la  terre 
me  fine  fort  délicate,  &c  toute  percée  à petits  trous  façon  nez,  Sz 
au  dedans  y a de  petites  pierres  qui  ne  peuuent  for-tir,  c’eft  pour 
nettoyer  le  vafe.  Ils  appellent  cela  Gargoulette:  l’eau  n’en  fort 
que  peu  à la  fois , Sz  la  laiftent  tomber  de  haut  en  leur  bouche, 
fans  qu’il  s’en  répande  vne  feule  goutte  : Ils  fe  mocquent  de 
ceux  qui  ne  peuuent  boire  de  cette  façon , comme  ils  faifoienc 
de  nous.  Mais  ie  trouue  que  cette  façon  de  boire  n’eft  pas  fort 
bonne,  car  elle  engendre  des  ventofitez,  Sz  pour  ce  il  y a beau- 
coup de  Portugais  qui  n’en  vfent  pas.  Us  n’ont.point  de  verres 
que  ceux  qui  leur  viennent  de  deçà,  ou  de  Perfe  ; mais  ils  font 
fort  roux,  auflin’en  font-il  pas  grand eftat,  àcaufe  qu’ils  oncles 
fmrcelUines  de  la  Chine  à fort  bon  compte. 

Mais  reuenant  à l’Ifle  Sz  ville  de  Goa , elle  eft  comme  l’abord 
Sz  l’eftappe  de  toutes  les  Indes.  Elle  eft  merueilleufement  bien 
peuplée,  outre  les  eftrangers  qui  y abordent  à toute  heure, 
tant  Portugais  qui  en  font  les  maiftres,  que  Metifs,  Indiens , 
Chreftiens , Sz  grand  nombre  d’autres  Indiens  infîdelles,  Ma- 
hometans  ou  Gentils , Banians  de  Cambaye , Canarins  de  Goa, 
Brameny , Sz  autres  de  telle  condition  qui  y habitent , &z  y font 
grand  trafic  Sz  marchandée,  dont  il  y en  a plufieurs  riches  de 
quatre  vingts  Sz  cent  mil  efeus.  Ce  font  eux  qui  tiennent  les 
Fermes  du  Roy  de  toutes  les  fortes  de  marchandée , Sz  il  ne  fe 
peut  rien  vendre  fans  auoir  le  confentement  de  ces  Fermiers. 
Ces  maniérés  de  gens  ont  des  rues  à part  où  ils  tiennent  leurs 
boutiques  pour  chaque  forte  de  ncgoce.  Car  les  Portugais  n’e- 
xercent aucun  art  mécanique,  quelque  neceffité  qu’ils  en  ayentj, 
mais  fe  difent  tous  Gentils-hommes  SZ  viuenc-noblcment , ex- 
cepté qu’ils  trafiquent  comme  bon  leur  femble  ,Sz  ont  feuls  le 
pquuoir  de  manier  Sz  auoir  des  armes:  ce  qui  n’eft  pas  permis 
aux  Indiens  s’ils  ne  font  Chreftiens. 

Les  hommes  de  qualité  , Portugais  ne  marchent  iamais  qu’à 
chenal  , ont  grand,  nombre  de  cheuaux  qui  viennent  de  Pçrfe 

F-q 


Offices  & 
Bénéfices. 


AAr  Voyage  de 

6l  d’ Arabie,  qui  font  beaux  bc  bons,fernblables  à ceux  d’Efpa- 
gne , excepté  qu’ils  ion:  plus  petits  : ces  cheuaux  font  domptez 
par  des  Efcuyers  qui  font  de  la  terre  deDealcan,  fort  adroits. 

Les  harnois  de  ces  cheuaux  viennent  de  Bengale , de  îà  Chi- 
ne bc  de  Perfe  , tous  en  broderie  de  foye , enrichis  d’or  & d’ar- 
gent , bc  de  perles  fines.  Les  eflriers  d’argent  doré  , la  bride  en- 
richie de  pierreries,  Sc  de  fonnettes  d’argent.  S’ils  ne  vont  à 
cheual  ils  fe  font  porter  en  vne  littiere  ou  Palanquin. 

Lors  qu’ils  marchent  par  les  rues  ils  font  fuiuis  à pied  de  Pa- 
ges , Laquais  bc  Eftaffiers  efclaues  en  grand  nombre , portans  ar- 
mes bc  leurs  liurées  : ils  ne  fortent  iamais  qu’ils  ne  fafïent  porter 
par  vn  de  leurs  efclaues  fur  leur  telle  vn  garde-foleil , qu’ils  ap- 
pellent Sombrero , bc  ceux  qui  n’ont  pas  le  moyen  d’auoir  des  ef- 
claues , le  portent  eux-mefmes  fur  leur  telle. 

Les  femmes  de  qualité  ne  vont  point  fi  elles  ne  font  alfifes  bc 
portées  dedans  vn  Palanquin, qui  eft  vne  maniéré  de  littiere  por- 
tée par  quatre  efclaues , couucrte  de  draps  de  foye , ou  de  cuir, 
&c  elles  font  fuiuies  de  plufieurs  femmes  efclaues , toutes  fort 
bien  veiîuës  de  draps  de  foye  : car  la  foye  eft  par  tout  fi  commu- 
ne , que  les  valets  en  font  tous  vellus  ; les  Dames  bc  gens  de  qua- 
lité aiment  mieux  porter  quelque  efloffe  de  ces  pays  de  deçà, 
que  les  habits  de  foye. 

Il  n’y  a que  les  Portugais  qui  puilfent  tenir  les  Offices  bc  Be- 
neficesdes  foldats  de  la  garnifon  font  Portugais.  Les  marchands 
bc  artifans  font  tous  Indiens , comme  i’ay  dit , qui  tiennent  bou- 
tiques , bc  payent  tribut  au  Roy , tant  de  leurs  marchandifes  que 
de  leurs  boutiques. 

CHAPITRE  V. 

Du  Gouuernement  de  Goa , du  Vice-Roy , de  fa  Cour  & de  fa 
magnificence. 

LA  ville  de  Goa  cil  gouuernée  par  le  Vice-Roy , qui  a pou- 
uoir  fur  toute  1 Inde.  De  trois  ans  en  trois  ans  le  Roy  en 
enuoye  vn  qui  n’y  entre  iamais  que  le  precedent  n’en  foit  forty, 
lequel  fe  retire  en  vne  maifon  aeftinée  pour  cet  effet  : cllant  re- 
tiré ,1e  nouueau  entre  auec  grande  magnificence  5c  triomphe: 
on  luy  dreffe  plufieurs  arcs  triomphaux  depuis  fa  defeente  iuf- 
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ques  à l’EgÜ.C  Câtnectraîe , & chaque  eftat  &c  marchandée  fait 
le  fien  à l’enuy  l’vn  de  l’autre. 

Il  eft  conduit  par  tout  le  Clergé,  laNoblefie,  les  Habitans, 
Marchands  &;  Artilans  iufques  à Ton  Palais , auec  force  canon- 
nades , feux  de  ioye  autres  magnificences. 

S’il  aduient  que  dans  l’efpace  des  trois  années  le  Vice-Roy 
meure , le  Roy  y en  enuoye  vn  autre , &:  cependant  la  ville  en 
pouruoit. 

Pendant  que  i’ay  efté  à Goa  i’en  ay  veu  quatre  pourueus  les 
vns  apres  les  autres.  Celuy  qui  y eftoit  lors  que  l’en  partis  fe 
nommoit  Dom  Louys  Laurence  cC Ejïable. 

Ce  Vice-Roy  eft  là  obey  comme  le  Roy  mefme , hc  a la  mef-  t>u  vice; 
me  authorité  , pouuant  donner  grâces , ou  condamner  à mort  goI&  r» 
fans  appel , fi  ce  n’eft  à l’endroit  des  Gentils-hommes , qu’ils  ap-  Cour‘ 
pellent  Fidalgos:  car  ceux-là  eftans  appellans  en  chofe  criminel- 
le ou  ciuile  , ils  les  enuoyent  prifonniers  les  fers  aux  pieds  en 
Portugal,  l’ay  veu  vn  Soldat  eftant  à Goa , qui  ayant  efté  con- 
damné à mort  pour  auoir  tué , comme  on  le  menoit  au  fuppli-  * 
ce  à vn  quart  de  lieue  de  la  ville  , il  arriua  de  bonne  fortune 
pour  luy  qu’il  fut  rencontré  par  le  fils  du  Vice- Roy,  &:  desja 
pourueu  du  gouuernement  d’Ormuz,  qui  eftoit  âgé  pour  lors 
de  dix  à douze  ans,  qui  s’enquit  que  c’eftoit,&le  criminel  s’e- 
ftant  iettéàfes  pieds  demanda  grâce,  il  s’enquit  de  fon  Gou- 
uerneur  s’il  pouuoit  demander  cela  à fon  pere  fans  le  fafeher,  ÔC 
luy  ayant  efté  refpondu  qu’ouy  ,il  alla  aufli  toft  au  Palais  faire 
vne  humble  requefte  d’vne  grâce  à fon  pere , qui  la  luy  oétroya, 
pourueu  que  ce  ne  fuft  chofe  qui  touchait  l’Eftat,  & le  feruice 
du  Roy , & ayant  feeu  ce  que  c’eftoit , il  en  fut  fort  aife , de  voir 
le  bon  naturel  de  fon  fils  ; & tous  les  gens  de  guerre  luy  en  feeu- 
rent  tres-bon  gré,  ainfi  le  pauure  criminel  fut  deliuré. 

Le  Vice- Roy  nefamiliarifeguercs  auec  perfonne,  & ne  va  à 
feltins  ny  banquets , il  fort  rarement,  fi  ce  n’eft  és  grandes  Feftes 
&:  és  iours  qu’il  s’auife.Le  iour  de  deuant  qu’il  doit  fortir  l’on  va 
fonner  le  tambour  &:  la  trompette  par  tonte  la  ville,  pour  aduer- 
tir  la  Noblefle , comme  i’ay  desja  dit,qui  s’y  trouue  en  bon  eftat, 
tous  à cheual  deuant  fon  Palais  : l’y  en  ay  veu  quelquefois  trois 
& quatre  cent.  Ces  Gentils  hommes  font  fuperbement  parez, &: 
leurs  cheuaux  bardez  couuerts  d’or,  argent,  brocars,  perles 
& pierreries  ; Quand  chacun  d’eux  y eft  arriué  & defeendu,  ils 
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ont  leurs  Maiftreis  palefreniers , qui  lent  tous  Mores,  c’eft  à -di- 
re Mahometans  de-Balagatc  ou  Decan,  & qui  ont  foin  de  pan- 
a fer  &:  traitter  leurs  cheuaux.  Ces  gens-là  dreffent  fort  bien  vn 
çheuil,  & ne  le  craignent  point  pour  farouche  2c  vicieux  qu’il 
foit,amsle  montent  fans  Telle,  le  picquent  &c  pouftentà  toute 
bride  fans  qu’ils  tombent  iamais.  Leurs  cheuaux  font  les  plus 
gras  2c  polis  qu’il  eft  poffible  , pour  les  dompter  2c  les  rendre 
plus  afifeurez,  ils  leur  prefentent  des  tambours  couuerts  defon- 
nettes  comme  nos  tabourins  de  Bafque;  &c  pour  les  faire  aller 
l’amble , ils  leur  attachent  de  petits  ballots  aux  iointures  des 
iambes.  le  n’ay  iamais  veu  de  cheuaux  fi  villes  que  ceux-là;  ils 
viennent  la  plufpart  de  Perfe  2c  auffi  d’ Arabie, lefquels  fontefti- 
mez  les  meilleurs.  Ils  mangent  peu,  on  leur  donne  du  foin,  mais 
le  plus  fouuent  de  l’herbe  verte.  Ils  leur  donnent  encore  d’vne 
certaine  graine  qui  reftemble  aux  lentilles.  Ils  en  font  fi  curieux 
qu’eftans  en  l’eftable  ils  les  font  couurir  entièrement , 2c  mefme 
leur  mettent  vne  efpece  de  matelats  pour  fe  coucher  : on  les  ab- 
breuue  en  l’efcurie , 2c  ils  leur  attachent  les  pieds  de  derrière, de 
peur  qu’ilsnefe  blelfent. 

Mais  reuenons  à ces  Seigneurs  2c  Gentils-hommes  Portu- 
gais: quand  ils  font  defeendus , ces  maiftres  palefreniers  tien- 
nent les  cheuaux,  dont  ils  ontvn  grand  foin,  portans  toufiours 
quant  & eux  des  queues  de  cheual  emmanchées  au  boutd’vn 
bafton  pour  chaifer  les  moufches,auec  vne  feruiette,  vne  ef- 
ponge  moüillée  2c  vn  peigne  dans  vn  fac,  pour  eftuyer  l’efcu- 
me  2c  fueur  du  cheual , le  parer  &C  le  polir  quand  il  eft  befoin.  Ils 
portent  de  belles  houftes  de  velours  rouge , la  plufpart  à frange 
d’or  2c  broderie  : Les  plus  riches  2c  eftimées  entr’cüx , font  cel- 
les d cfcarlate  rouge,  qui  feruent  à couurir  les  cheuaux  quand 
les  maiftres  font  defeendus  : car  cftans  deftus  ils  n'ont  point  de 
houftes , ny  de  bottes,  ny  d’efperons , allans  par  la  ville:  2c  les 
eftrjers  font  de  foye  , 2c  les  boucles  2c  autres  garnitures  d’ar- 
gent : Laqueuë  du  cheual  eft  retrouftee&couuerte  d’vn  trouf- 
fe-queuë  à crochets  2c  boucles  d’or  2c  d’argent , en  broderie  de 
perles  ou  pierreries.  Outre  ces  .cheuaux  , ils  font  aufti  le  plus 
fouuent  porter  vne  littiere  ou  Palanquin  apres  eux,  2c  toufiours, 
foit  à pied  ou  à cheual , leur  fombrero  ou  parafol , tant  pour  le 
chaud  que  pour  la  pluye.  Quand  ils  vont  à pied  ils  font  auftî 
mener  apres  eux  leur  cheual  2c  Palanquin,  2c  ont  nombre  de 
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Pages , îufques  à clix  &c  douze. 

Ces  Pages  ne  font  pas  nobles , mais  petits  garçons  venus  de 
Portugal , qui  ne  font  encor  affez  grands  pour  porteries  armes. 
Ils  font  habillez  tout  de  foye  , des  liurées  couleurs  de  leur 
maiftre , portent  des  manteaux , &:  ne  leur  feruent  que  pour  al- 
ler apres  eux  &:  faire  leurs  meffages  , qu’ils  appellent  Racates;  ils 
n’ont  aucune  compagnie  auec  les  autres  feruiteurs.  Outre  ces 
pages  ils  ont  fix  ou  fcpt  grands  Cafres  de  Mozambique  portans 
l’efpée  auec  des  manteaux , qui  leur  feruent  d’Eftafficrs , & fonc 
habillez  autrement  que  les  Pages, mais  toutefois  des  couleurs 
du  maiftre;  ils  les  mènent  pour  leur  feureté, car  ces  Cafres  mour- 
roient  plutoft  que  de  voir'fairé  le  moindre  mal  à leur  maiftre,, 
tant  ils  font  courageux  ; & fi  c’eft  de  nuit,  ils  portent  d’autres 
armes  comme  piques  & halebardes  ; ils  les  appellent  Pions  ou 
Cafres.  Car  pour  les  Portugais  ils  ne  vont  iamais  apres  leur  maî- 
tre, tant  grand  fuft-il , ou  quand  ils  y vont  c’eit  à cheual , com- 
me font  icy  les  Gentils-hommes  apres  les  Princes  &r  Seigneurs. 
Le  Vice- Roy  qui  eftoit  à Goa  lors  que  i’y  eftois,  quand  il  for- 
toit,  fon  fils  ne  marchoit  pas  auec  luy , mais' apres  enuiron  deux 
ou  trois  cent  pas , auec  fes  Gentils-hommes  feruiteurs  : or- 

dinairement ceux  des  plus  grands , qui  veulent  plaire  aux  Vicc- 
Roys,  demeurent  auec  leur  fils  : &:  le  refte  va  auec  luy. 

A l’Eglife  & à la  Proceffion  le  Vice-Roy  tient  le  codé  droit, 
èc  l’Archeuefque  le  gauche.  Le  fils  eft  apres  qui  a le  Gouuer- 
nementd’Ormuz,  qui  eft  le  premier  apres  le  Vice-  Roy  * Car 
qui  a eft é Gouuerneuc  d’Ormuz  ne  peut  plus  rien  eftre  aux  In- 
des que  Vice-Roy.  Au  refte,  le  Vice  Roy  pour  faperfonne, 
n’eft  point  curieux  de  tant  de  magnificences  comme  les  Sei- 
gneurs. Tous  ceux  qui  ont  des  cheuaux  encore  qu’ils  ne  foient 
pas  Nobles  de  race,  ne  laiffent  d’accompagner  le  Vice-Roy: 
car  ils  fc  d-ifent  tous  Nobles.  Quand  le  Vice-Roy  ou  les  Sei- 
gneurs s’en  retournent  en  Portugal,  ils  vendent  tous  leurs  che- 
uaux à ceux  qui  viennent. 

Lors  qu’vn  Vice-Roy  arriue  es  Indes,  il  defeend  en  Pangin , 
comme  fay  dit,  puis  enuoye  en  donner  aduis  auec  des  Lettres 
de  fon  pouuoir,qui  font  ouuertes  en  la  Maifon  de  Ville  en  pre- 
fencede  l’ancien  Vice- Roy , qui  fe  préparé  à. quitter  la  place,  &; 
les  officiers  du  nouueau  font  meubler  Raccommoder  le  Palais. 
Ruisfeptou  huit  iours  apres  on  fe  préparé  aie  receuoir  comme  le 
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Roy  -.faifant  force  defpenfes  pour  cct  effet.  L'ancien  Vice-Roy 
vient  trouuer  l’autre  &:  luy  fait  vne  harangue , comme  il  luy  re- 
met le  tout  entre  les  mains  , de  quelle  façon  il  a à fe  gouuerner, 
tantauec  les  Indiens  qu’auec  les  Portugais  ,aufquels  pour  leur 
arrogance  il  faut  tenir  la  bride  courte.  Cela  fait  il  fe  retire,  & fe 
viiitent  peu  par  grandeur.  Deflors  quele  Vice-Roy  eft  hors  de 
fa  Charge  ,on  ne  luy  donne  plus  le  tiitre.de  Seignoria:  car  es  In- 
des il  n’y  a que  le  V ice-Roy  &:  l’ Archeuefque  à qui  on  donne  ce 
tiltre.  Aux  autres  on  àit,  vcjïra  Merced  aux  Ecclefiaftiques, 
Reuerence  & Paternité.  Le  nouueau  Vice-Roy  amène  auec  luy 
tous  fes  officiers  domeftiques , &:  n’en  prend  point  d’autres , s’ils 
n’eftoient  morts  en  chemin.  LeRoy  leurpaye  &:gage  tous  leurs 
gens. 

Au  ffi-toft  qu’il  eft  arriué  , tous  les  AmbafTadeurs  des  Roys  In- 
diens le  vont  faluer  ; ôc  luy  depefehe  des  courriers  vers  tous  les 
Roys  amis  pour  confirmer  l’alliance  : & eux  luy  enuoyent  des 
AmbafTadeurs  extraordinaires  auec  prefens  , faifans  comme 
nouucllc  alliance  auec  luy.  Apres  tous  les  Chreftiens  Indiens, 

non  les  Portugais , qui  ne  veulent  pas  qu’on  fçache  leur  nom- 
bre, font  leur  monftre  &:  ont  vn  Capitaine  Portugais  ou  Metif, 
ôz  font  tous  obligez  d’âuoir  des  armcs.Jls  ne  font  point  monftre 
tous  en  vn  iour , mais  chaque  Parroiffe  a fon  iour  qui  eft  vne  Fe- 
fte.  Cela  fe  fait  en  la  prefencc  du  Vice-Roy , dans  le  champ  de 
S . Lazare,  où  bien  ils  paflent  en  ordre  deuant  la  forterefie , &z  le 
Vice- Roy  eft  en  fa  galerie,  5z  le  Capitaine  luy  fait  vne  haran- 
gue, &:luy  preftent  tous  le  ferment.  Les  Infidelles  ne  font  point 
de  monftre, &;  il  ne  leur  eft  pas  permis  d’auoir  des  armes  en  leurs 
maifons. 

Le  Vice-Roy  ne  va  point  manger  en  aucun  lieu,  fi  ceneft  le 
iour  de  la  Conuerfion  de  faint  Paul , au  College  des  Iefuites,  ou 
bien  le  iour  de  la  Circoncifion  en  l’EgUfe  du  Bon  Iefus  ; Il  eft 
feruy  à la  Royale  en  fon  boire  ôz  manger,  de  mange  feul,fice 
n’eft  auec  l’ Archeuefque , qui  va  quelquefois  difner  auec  luy  au 
Palais.  Es  iours  de  ces  feftes  fufdites  les  plus  grands  Seigneurs 
mangent  à fa  table,  mais  non  vis  a vis  de  luy  ny  en  fon  plat.  On 
luy  enuoye  plufieurs  mets  délicats  Sz  excellens  des  grandes 
maifons,mais  ils  n’en  gouftent  ialnais,car  il  craint  trop  de- 
tre  empoifonné.  Ilne  fe  fie  qu’aux  Iefuites;  mefmes  il  y a des  Ic- 
fuites  Apoticaircs  qui  luy  donnent  le  plus  fouuent  des  médeci- 
nes: 


François  P y r a r d . 49 

ncs  : De  forte  que  ces  Peres  ont  grande  creance  & crédit  au- 
près de  luy. 

Pour  les  gages  appointemens  du  Vice-Roy  c’cft  peu  de  Apporte, 
chofeau  prix  des  grands  profits  qu’il  peut  faire  durar/tles  trois  vkc-Rop. 
ans  de  fa  Charge;  ce  qui  fe  monte  quelquefois  à près  d’vn  mil- 
lion d’or.  Son  appointeraient  eft  de  trente  mil  croifades , qui  va- 
lent chacune  deux  perdos  ou  enuiron  : ce  qui  n’eft  pas  fuffifant 
pour  fon  entretien,  n’eftoit  les  prefens,  profits  autres  prati- 
ques qui  montent  beaucoup.  Si  toit  qu’il  eft  arriué , tous  les  Ca- 
pitaines, Gouuerncurs  &r.  Officiers  du  Roy  le  viennent  promp- 
tement trou'uer  pour  obtenir  quelque  faueur  de  luy,  comme 
pour  voyage,  dignité  & autres  femblables  : & pour  cet  effet  luy 
font  de  grands-prefens , &mefmes  fans  cela,  félon  la  valeur 
reuenu  de  leurs  Forterefl’es , dont  la  moindre  eft  de  douze  & 
quinze  mille  croifades  : car  ils  ne  peuuent  pas  defrober  & faire 
leurs  affaires  fans  fafaueur.  Ils'n’ont  tous  leurs  Eftats  que  pour 
trois  ans,  durant  ce  temps-là  il  fautqu’ils  amaffent  pour  le  relie 
de  leur  vie. 

Le  Vice-Roy  fait  de  grands  dons  recompenfes  en  eftats, 
rentes,  &:  argent,  qu’il  donne  à ceux  qui  ont  bien  feruy  le  Roy, 
comme  aux  eftropiez,  vefues  & enfans,  tout  cela  aux  defpens  du 
Roy  : il  a plu  fleurs  Eftats  & Offices  à donner  : ceux  qui  ont  fait 
feruice  au  Roy  , faut  qu’ils  ayent  leur  certificat  de  luy  pour 
eftre  valable , &:  qu’il  foit  aufïi  figné  des  Capitaines  qui  font  pre- 
fens aux  embarquemens.  Mais  le  mal  eft  que  le  Vice- Roy  tire 
argent  de  tous  ces  dons  Sc  O ffices,  &:  fait  entendre  au  Roy  qu’il 
les  donne:  &:  pour  ce  il  refpond  force  placets  de  dons  5c  prefens, 

& le  Vtador  de  Fafienda  & les  Treforiers  s’entendent  auec  luy  , ne 
voulans  donner  l’argent , & toutefois  ils  le  content  au  Roy,  & en 
font  de  mefme  de  la  paye  des  Soldats , Officiers  & Mariniers. 

Pour  le  regard  de  l’aumofne  ordinaire  que  fait  le  Vice- Roy,  ^mv°fnef 
c’eft  deux  fois  la  Cernai  ne,  les  Feftes  &:  Dimanches  qu’il  fort:  Re- 
cette aumofne  n’eft  que  pour  les  pauures  Chreftiens  Indiens1, 
fon  Aumofnier  leur  donne  de  la  monnoye  en  la  grande  place 
deuant  le  Palais.  S’il  y a quelque  femme  vefue  d’vn  Portugais, 
ils  la  font  mettre  à part , &:  luy  donnent  dauantage  qu’aux  autres 
Indiennes.  Quant  aux  pauures  SoldatsMariniers,&r  autres  Por- 
tugais , ils  entrent  dans  la  grande  Salle  peinte  que  i’ay  dit.  Les 
femmes  &:  enfans  font  en  vne  autre  , & le  Vice-Roy  leur  enuoye 
1 1.  Partie.  G 


5 O V O Y A G E DE 

Ton  Maiftre  d’Hoftel  auec  Ton  Aumofnier  pour  leur  donner  de 
l’argent.  Tel  iour  il  donnera  deux  ou  trois  cent  perdos.  Toutes 
les  femmes  filles  Portugaifes  viennent  en  des  Palanquins 
couucrts,  Sc  donnent  des  placets  qu’ils  appellent  retirions , ou 
eft  contenu  ce  qu’elles  demandent.,  & pourquoy  : le  lendemain 
elles  viennent  voir  fi  cela  eft  refpondu  ou  non:  celles  qui' font 
malades  y peuuent  enuoyer  pour  elles.  Cette  aumofnefe  donne 
conforme  à la  qualité  des  perfonnes.  Le  Vice-Roy  prend  toutes 
ces  Pc tirions  luy-mefme  &c  les  répond  le  lendemain  :il  fe  recom- 
penfe  bien  au  double  de  tout  cela.  Ilenuoye  outre  cela  fouuent 
l’aumofnc  aux  prifons , Eglifes , Mandians,  Hofpitaux,  &c  autres 
lieux  pieux , marie  quantité  de  filles  & femmes  vefves. 

Or  dans  les  trois  ans. que  tant  le  Vice-Roy  que  les  autres  Ca,* 
pitaines&  Go-uuerneurs  font  és  Indes , ils  font  plus  foigneux  de 
s’enrichir,  que  non  pas  de  garder  conferuer  î’Eftat:  & en  fi 
peu  de  temps  ils  ne  peuuent. faire  grands  effets  de  guerre..  Car 
la  première  année  c’eft  tout  ce  qu’ils  peuuent  faire  que  d’appren- 
dre l’cftat  & forme  du  gouuernement,  cognoiftre  les  peuples, 
enuoyer  flottes  &c  armées  : La  fécondé  année  ils  empliflent  leurs 
bourfes , car  ils  ne  donnent  rien  du  leur  ; &:s'il  faut  donner  aux 
Roys,  Seigneurs,  Ambafladeurs  &£  autres,  c’eft  aux  defpens  du 
Roy.  Pour  les  Capitaines  &:  Seigneurs  Portugais , ils  ne  reçoi- 
uent  autres  prefens  que  de  permiflions  &£  congez.de  faire  voya- 
ges & trafics  , ou  des  priuileges  & offices.  Ceux  qui  n’ont  point 
de  Places  efperent  d’eftre  Generaux,  Capitaines, Licutenans,&: 
auoir  du  commandement  és  armées  Sc  Aortes  de  guerre  & de 
traffic  que  le  Roy  enuoye.  PourJa  troifiéme  année  le  Vice-Roy 
l’employe  quelquefois  à vifiter  toutes  les  Fortereftcs  de  la  code 
des  Indes  auec  vne  grofle  armée , qui  eft  depuis  Coiîan  iufques 
a Ormuz.  Mais  il  tire  de  grands  profits  de  ce  voyage , tant  des 
Capitaines  &:  Gouuerneurs  que  des  autres  Officiers&du  pays, 
& fi  tout  fe  fait  aux  dépens  du  Roy.  De  façon  que  cen’eft 
de  merueille  fi  ces  Vice-Roys  s’enrichi  fient  tant,  outre  leurs 
feruiteurs  &:  Officiers  au  nombre  de  cinquante  ou  foixante  qui 
en  demeurent  à jamais  à leur  aife.  Quand  aufli  il  arriue  difgrace 
au  V ice-Roy  qui  vient  de  Portugal , comme  il  arriue  aflez  fou- 
uent, l'autre  n’en  eft  pas  marry  : comme  il  arriua  dans  l’année 
auant  mon  départ  : Carie  Vice-Roy  qui  venoitSi  fenommoit  le 
Comte  de  Fera , mourut  à la  Code  de  Guinée,  &:  fon  corps  futre- 
porté  en  Portugal , il  venoit  auec  quatorze  Nauires , dont  il  n’en 
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arriua  que  cinq  à’Goa , le  refte  fe  perdit  & fut  pris  par  les  Holan- 
dois  5 Sc  eft  à noter  qu’il  n’y  a que  les  corps  des  V ice-  Roys  qui  le 
reportent  en  Portugal  quand  ils  font  morts  es  Indes. 

Quand  le  Vice-Roy  s’en  veut  aller,  il  choifit  tels  Naurres  Retout 
qu’iiveut,&les  fait  enuitailler  pour  luy  ôifes  gens,  ce  quis'ap-  VlC£ 
pelle  Matelotage , 5c  y a temps  pour  cela.  Lors  que  les  Portugais 
fçauent  qu’vn  Vice-Roy,  Archeuefque  ou  grand  Seigneur  &c 
Capitaine  s’en  vont,  ils  tafehent  de  fe  faire  enrollcr  ,&  auoi-r  li- 
cence pour  s’en  aller  auec;  car  tout  le  monde  eft  nourry  dans  le 
Nauire , excepté  les  gens  du  Nauire  &:  Officiers  qui  portent , Sc 
ont  leur  matelotage  : mais  tous  Gentils-hommes  &:  Soldats  font 
nourris.  Car  quand  tels  Seigneurs  de  qualité  font  eftatdes’em- 
barquer  pour  Portugal , ils  y font  mettre  des  viures  pour  tant 
de  perfonnes , outre  leur  train  ordinaire.  Il  faut  auoir  beaucoup 
de faueur  pour  fe  faire  enroller  fur  le  rolle  du  Vice-Roy :il  coufte 
Lien  deux  ou  trois  cent  perdos  pour  eftre  bien  nourry. 

Au  refte  c’eft  vn  grand  malheur  pour  les  Portugais  des  In- 
des , quand  il  fe  rencontre  quelque  Vice-Roy  fafeheux  &:  co- 
lère ou  vicieux,  comme  il  y en  a fouuent,  tant  pour  le  vice  des 
filles  &:  femmes  que  pour  autres.  Car  ils  ont  vn  tel  priuilege, 
pouuoir  & autorité , que  quand  ils  ontenuie  d’vne  belle  fille  ou 
femme , il  eft  bien  difficile  que  par  argent , amitié  ou  force , ils 
n’en  viennent  à bout.  Mais  ils  n’ont  gueres  que  faire  de  la  force} 
dautant  que  les  femmes  en  font  bien  contentes , & s’en  tiennent 
bien  honorées  & glorieufes  :pour  leurs  marisils  les  enuoyent  en 
voyage  ça  hc  là. 

Mais  il  arriue  allez  fouuent  que  comme  toutes  ces  richefles 
des  Viee-Roys  viennent  de  pillage  &:  larrecin,  auffi  la  mer  en 
demeure  heritiere,  &:  perilTent  miferablement.  Ce  changement 
frequent  de  Vice-Roys  ne  plaill  gueres  aux  Portugais  èc  autres 
Indiens,  ny  auffi  celuy  des  Gouuerneurs  de  Places  &:  des  Offi- 
ciers, &:  pour  lignifier  cela,  ils  racontent  qu’vn  iour  il  y auoit  vn 
pauure  homme  à la  porte  d’vne  Eglife,les  iambes  toutes  pleines 
d’vlceres , où  les  moufehes  eftoient  en  telle  abondance , que  ce- 
la faifoit  grand’ pitié;  &;  qu’vn  autre  vint  penfant  luy  faire  plai- 
fir,  qui  chalfa  toutes  ces  moufehes,  dont  le  pauure  patient  fe  fa- 
chafort,  difant  que  les  moufehes  qu’il  chaffioit  eftoient  desja 
faoules  &:ne  le  mordoient  plus  gueres,mais  que  celles  qui  vien- 
droient  de  nouueau  affamées  le  picqueroient  dauantage  : Ain  fi 
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( dirent-ils  ) en  eft-iî  des  Vice- Roys,  car  les  faouls  s’en  retour- 
nent, & les  affamez  viennent. Toutefois  le  Roy  vfe  de  ces  chan- 
gemens  pour  deux  raifons  : l’vne  de  peur  de  reuolte , car  ils  n’en- 
trent pas  tous  en  vu  temps  , mais  tantoft  l’vn  , tantoft  l’autre.- 
L’autre  pour  enrichir  &:  contenter  fes  fujets,  car  pour  luy  il  n’y  a 
nul  profit.  Les  Vice-Roys  eftans  la  fipeu  de  temps , ne  peuuent 
prendre  aucune  refolution  de  reuolte  : car , comme  i’ay  dit,  tous 
les  Gouuerneurs  Capitaines  des  Places  n’entrent  &:  fortent 
en  mefme  temps,  mais  à diuerfes  fois,  &ils  ont  prefquetous 
leurs  femmes , enfans  Sc  biens  en  Portugal.  Et  quand  ils  le  pour- 
roient  faire  , il  faudroit  qu’ils  fuffent  aduouëz  d’vn  puiffant  Roy 
de  l’Europe  , qui  fifh  le  mefme  que  font  les  Roys  d’Efpagne  en 
Portugal. Car  s’ils  n’auoient  débit  de  leurs  marchandifes  & den- 
rées en  l’Europe , toutes  leurs  Indes  ne  leur  vaudroient  rien.  Il 
faudroit  auffi  qu’ils  euffent  fecours  d’hommes,  argent,  muni- 
tions, nauires  &£  marchandifes  de  l’Europe.  Car  l’entretien  de 
de  cet  Eftat’eft  fi  grand,  qu’il  n’appartient  qu’à  vn  puiffant  Roy 
de  l’entreprendre , &c  qui  fe  doit  attendre  d’y  mettre  plus  qu’il 
n’en  tire  de  profit.-  Mais  il  y a autre  choie  qui  recompenfe' 
cela.  Premièrement  le  mérité  general  pour l’accroiffement  du 
Chriftianifme , puis  l’alliance  auec  tous  les  plus  puiffans  Roys 
de  1 Inde  -,  &c  enfin  l’cnrichiffemet  de  tous  fes  peuples  &:  Royau- 
mes,qui  le  plus  forment  mourroient  de  faim  fans  ces  Indes  : aufïi 
qu’il  mourroit  bien  plus  d’hommes  par  luftice  en  Portugal  qu’il 
ne  fait,n’eftoit  ces  pays  effranges  ou  ils  les  enuoyent  en  exil  pour 
faire  la  guerre  aux  Infi.dell.es,  &:  feruir  là  leur  Roy  tout  le  refte 
de  leur  vie. 

CHAPITRE-  VL 

De  l' Archeuefqtte de  Coa,  înquifition , EcckfiaJUques , & des  ceremonies- 

obferuècs-la. 

A Y ant  parlé  du  Vice-Roy  Sc  de  fon  Efiat,il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  dire  quelque  chofe  de  i’Archeuefque  pre- 
mier Prélat  des  Indes.  Celuy  qui  l’eftoit  lors  quei’eftois  à Goa, 
eftoit  de  l’Ordre  de  faint  Auguftin  dont  il  portoit  l’habit, âgé 
ff’enuiron  cinquante  ans,  y ayant  quinze  oufeizeans  qu’il  elloit 
en  cette  charge.  Il  eftoit  en  réputation  d’cltre  fore  charitable  62 
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aumofnier.il  a fait  baftir  &:  fondé  quantité  de  Conuents&Mo- 
nafteresj  il  donne  Eaumofne  publiquement  à toutes  fortes  de 
gens  necefficeux , de  la  mefme  façon  que  fait  le  Vice-  Roy  : mais 
il  la  donne  plus  fouuent',  à caufe  qu’il  fort  aufli  plus  fouuent.  Il 
fe  fait  feruir  à table  de  mefme. Il  a ferui  long  temps  de  Vice-Roy 
6c  d’Archeuefquetoutenfemble.  On  luy  donne  le  tiltre  de  Sei- 
gneurie comme  au  Viee-Roy^  Il  a toute  puifïance  fur  tout  le 
Clergé  des  Indes  , ôcreprefente  le  Pape.  On  le  ferra  plats  cou- 
uerts,  6c  il  mange  en  public.  Ils  ont  couftume  de  faire  manger 
douze  pauures  à leur  table  de  leurs  mefmes  viandeî , mais  affis 
plus  bas  qu’eux  ; toutefois  ceîuy-cy  les  fait  manger  en  vne  autre 
table  proche  la  fienne.  Au  difner  6C  au  fouper  il  eft  feruy  en  vaif- 
felle  d’argent  ou  d’argent  doré,o£  les  pauures  en  pourcellaine. 
Ces  pauures  ne  font  pas  Indiens , mais  Soldats  6c  Mariniers  Por- 
tugais eftansen  necefiité , foit  pour  auoir  ioiié  ou  pour  n’eftre 
payez  de  leur  folde:  De  forte  que  quand  il  eft  à table , on  ouure 
la  porte  de  la  falle  ou  il  difne , 6c  fes  gens  choiftftent  6c  font  en- 
trer les  douze  que  bon  leur  femble.  C’eft  le  plaifir  de  les  voir  à 
qui  fera  aftis  le  premier , celuy  qui  l’eft  vne  fois  ne  fc  leuant  ia- 
mais.  l’y  ay  mangé  fouuent  quand  ie  n’auois  point  d’argent  : SC 
quand  il  y en  a par  deftus  les  douze  , ils  attendent  en  la  grande 
falleque  l’Archeuefque  ait  mangé,  puis  onenuoyeà  quelques-» 
vns  de  ce  qui  fe  deftert  de  deftus  fa  table. 

Lereuenu  de  ce  Prélat  eft  merueilleufement  grand  ; ceîuy-cy 
auoit  vn  Maiftre  d’hoftel  riche  de foixante  mil  croifades,  6c  tous 
fes  autres  Officiers  6c  feruiteurs  à proportion;  Ces  fëruiteurs 
font  appeliez  Crïados , la  plufpart  venus  de  Portugal.  Les  autres 
font  efclaues , qu’ils  appellen tCaptiuos,.  Quant  à fes  aumofnes, 
elles  ne  font  pas  toufiours  du  fien  propre,  mais  tous  les  ans  on 
luy  met  entre  fes  mains  de  grandes  fommes  de  deniers  pour  cec 
effet.  Il  tire  de  grands  prefens  Sc  profits  de  tous  les  autres  Pré- 
lats 6c  Ecclefiaftiques  des  Indes.  Il  a fa  luftice  6c  fes  priions  à 
Goa,  6c  a droit  de  voir  fur  l’Inquifition , 6c  pour  ce  fujet  il  a fa 
part  de  la  confifcation  des  biens  de  ceux  qui  en  font  repris.  Ce- 
luy-cy  eft  fort  curieux  de  faire  baftir  des  Eglifes  6c  Monafteres, 
■6c  principalement  vn  de  fon  Ordre  mefme  , qu’il  augmente  6C 
enrichit  fort;  6c  y a retenu  vn  logis  pour  luy , où  il  fe  retire  par 
fois  deux  ou  trois  iours'.  Il  va  quelquefois  demeurer  huit  iours 
entiers  en  vn  autre,  appelle  Nuejlra  Stnora  del  Cstbo , qui  eft  v$ 
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Conuent  de  Capucins  ou  Recolets  à l’entrée  delà  riuierc.  Il  y va 

.par  eau  dans  fa  Manchcue  ou  petite  Galiote  couuerce. 

Quand  le  Vice-Roy  ou  l’Archeuefque  vont  ainfi  par  eau  ,iks 
dont  accompagnez  de  quantité  d’autres  Manchoues  de  Seigneurs. 
Ils  ont  là  vne  mufique  excellente  de  cornets  à bouquin  , haut- 
bois de  autres  indrumensrtous  les  grands  Seigneurs  en  ont  de 
mefme.  Quand  l’Archeuefque  va  par  laruë  c’ed  dans  fon  Palan- 
quin , accompagné  de  plufieurs  Gentils- hommes  à cheual , de  de 
Prélats  en  Palanquin,- chacun. ayant  le  ficn:  enfuite  quantité  de 
Pages  de  d’Edaffiersà  pied  ;ies  feruiteurs  Portugais  vontàche- 
ual.  Es  grandes  folennitez  de  Procédions  generales  il  marche  en 
fon  Pontificat  ,&avne  femblable  Croix  à celle  que  ie-visenl’E- 
glife  des  .Iefuites  dont  i ay  parlé  cy-deffus.  Il  la  fait  porter  de- 
uant  luy  par  vn  Chapelain  ou  Aumofnier.  Dans  fa  court  de  de- 
uantfon  logis  y a toufiours  bon  nombre  de  cheuaux  de  Palan- 
quins des  Seigneurs  de  autres , qui  le  viennent  voir  pour  affaires 
ou  par  vifite.  Il  ne  bouge  iamais  de-Goa  , ÔCiie  fait  aucune  vifite, 
de  laide  cela  à fon  Euefque  deGoa. 

Celuy-cy  auoic  fort  grande  enuie  de  retourner  en  Portugal, 
mais.il  n’ofoity  aller  ,à  caufe  qu’il  faut  que  le  Roy  y en  enuoyc 
d’autres  pour  les  releuer.  Toutefois  il  auoit  obtenu, fon  congé,  de 
auoit  fait  tous  fes  préparatifs  de  viures  de  matelotage  pour  plus  de 
cent  perfonnes  , outre. fes  gens  qui  montoient  bien  en  cor  autant', 
de  il  faut  au  moins  trois  cent perdos  pour  nourrir  vn  homme  de- 
puis les  Indes  iufques  en  Portugal.  Mes  deux  compagnons  & 
rnoy  luy  prefcntafm.es  nodre  pétition  ou  placer,  .à  ce  qu’il  luy 
pleuft  nous  laider  embarquer  dans  fa  caraque  , ce  qu’il  nous 
odroya,&:  en  promicautant  à vne  quantité  d’autres.  Mais  en- 
viron vn  mois  deuan.t  que  lesNauires  fudent  predsàpartir,ilfe 
r’auifa  de  demeurer  encore  là  vne  année,  de  de  fait , i’ay  feeu  de- 
puis qu’il  edoit  retourné  l’année  d’apres  à Lifbonne  à bon  port. 
Comme  i’edois  encor  es  Indes  i’ouys  dire  que  le  Roy  d Efpa- 
gne  edoit  fort  irrité  contre  luy , à .caufe  de  la  mort  du  Roy  d’Or- 
muz  qu’il  auoit  fait  brudeQ  Goa.,  comme.ie  diray  cy-apres  : car 
tous  les  Portugais  difent  que  luy  feulfut  de  cet  auis;  je  Vice- 
Roy,  toute  la  Nobleffe&  l’Inquifition  mefme  le  voulans  fauuer: 
mais  il  fit  fon,  accord  auec  force  pidoles  dont  il  edoit  biengarny. 
Pour  moy  , ie  le  trouuois  fort  homme  de  bien  ,de  grand  aumô- 
nier. Il  nous  fit  donnée dequoy  auoir  des,habits  &:  des  chcmifes 
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quand  il  nous  falut  embarquer.  Il  parloit  fouuent  à nous,&  nous 
faifoit  beaucoup  de  bien  ; il  s’eftonnoit  principalement  comme 
des  François  auoicnt  pu  palTer  le  Cap  de  bonne  Efperance  , veu 
que  les  Roys  de  France  Si  d’Efpagne  eftoient  en  bonne  intelli- 
gence, Si  de  la  il  iugeoit  que  c’eftoient  tous  Pirates  Si  voleurs, 
comme  ils  auoient  tous  cette  opinion  de  nous,  Si  qu’il  ne  le 
trouuoit  fi  eftrange  des-  Anglois  Si  Hollandois,  leurs  ennemis 
d’Eftat  Si  de  Religion.  Mais  nonobftant  cela  cet  Archeuefque 
ne  difoit  pas  comme  les  autres , qu’il  nous  falloir  pendre  auec  la 
permiffion  Si  pafle-port  de  no  Ere  Roy  au  col.- 

Il  y a long  temps  que  les  lefuites  Si  luy  font  en  procès,  dàu- 
tant  qu’ils  ne  le  veulent  recognoiftre  en  rien  , mais  feulement' 
le  Pape  Si  leur  General  : ce  procéseft  pendant  à Rome.  Quand 
il  fort  dehors  on  luy  porte  vn  grand  Sombrero,  Si  eft  à noter  que 
tant  le  fien  que  celuy  du  Vice  Roy  , Si  des  autres  grands  Sei- 
gneurs font  fort  magnifiques  Si  couuerts  de  velours,  ou  autre 
eftoffe  de  foye  ..Si  en  hyuerde  quelque  belle  eftoffe  cirée  ,1e  bâ- 
ton bien  façonné  , peint,  doré  Si  azuré. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  Prélats  , ils  fe  gouuernent  en  leur 
Charge  de  mefme  qu’en  Efpagne.  Quant  à l’Inquifition,  elle 
eft.  compofée  de  deux  Peres  qui  font  en  grande  dignité  Si  ref- 
peét;  mais  l’vn  eft  plus  grand  que  l’autre , on  1’appetle  Imjuifidor 
Major.  Leur  luftice  y-eft  beaucoup  plusfeuere  qu’en  Portugal, 
Si  bruftent  fort  fbuuent  des  Iuifs  5 que  les  Portugais  appellent 
Chrïflianos  noeuos , qui  veut  dire  nouueaux  Ghreftiens.  Quand  ils 
font  vne  fois  pris  par  la  luftice  de  lafainte  Inquifition,  tous  leurs 
biens  font  faifis  auffi  , Si  n’en  prennent  gueres  qui  nefoienc  ri- 
ches. Le  Roy  fournit  â tous,  les  frais  de  cette  luftice , fi  les  par- 
ties n’ont  dequoy  ; mais  ils  ne  les  attaquent  ordinairement  que 
quand  ils  lçauent  qu’ils  ont  arnaftc  beaucoup  de  biens.  C’eft  la 
plus  cruelle  Si  impitoyable  chofe  du  monde  que  cette  luftice, 
car  le  moindre  foupçon  Si  la  moindre  parole,  foit  d’vn  enfant3 
foit  d’vn  efclauequi  veut  faire  déplaifir  àfon  Maiftre,  font  auf- 
fi-toft  pendre  vn  homme  , Si  adjoufteront  foy  à vn  enfant  pour 
petit  qu’il  foit , pourueu  qu’il  fçache  parler.  Tantofton  lesac- 
cufe  de  mettre  des  Crucifix  dans  les  couffins  fur  quoy  ils  s af— 
fient  Si  s’agenoiiillent,  tantoft  qu’ils  fouettent  des  images,  Si 
ne  mangent  point  de  lard;  enfin  qu’ils  obferuent  encore  fecrec- 
Cernent  leur  ancienne  Loy  , bien  qu’ils  faflent  publiquement  les 
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œuures  de  bons  Chreftiens  ; ie  croy  véritablement  que  le  plus 
fouucntils  leur  font  accroire  ce  qu’ils  veulent;  car  ils  ne  font 
mourir  que  les  riches, &:  aux  panures  ils  donnent  feulcmët  quel- 
que penitence.  Et  ce  quieft  plus  cruel  & mefchant , c’eft  qu’vn 
homme  qui  voudra  mal. à vn  autre,  pour  fe  venger  l'accufcra  de 
ce  crime',  &:  eftanc  pris  il  n’y  a amy  qui  ofe  parler  pour  luy  ,ny  le 
■ vifiter  ou  s’entremettre  pour  luy  , non  plus  que  pour  les  crimi- 
nels de  leze  Majefté.  Le  peuple  n’ofe  non  plus  parler  en  general 
de  cette  Inquifition  , ft  ce  n’eft  auec  vn  très-grand  honneur  &: 
refpeél  : &:  fi  de  cas  fortuit  il  cchapoit  quelque  mot  qui  la  tou- 
chait tant  foit  peu,  il  faudroit  aller  auffi-toft  s’accufer  & défé- 
rer foy-mefme,  ft  vous  penfiez  que  quelqu’vn  l’euft  oüy  -,  car  au- 
trement fi  vn  autre  vous  deferoit , on  feroit  auffi-toft  pris.  C’eft 
vne  horrible  Sc  efpouuentable  chofe  d’y  eftre  vne  fois,  caron 
n’a  ny  Procureur  ny  Aduocat  qui  parle  pour  foy  ,mais  eux  font 
luges  &:  Parties  tout  enfemble.  Pour  la  forme  de  procéder  en, 
icelle,  elle  eft  toute  femblable  à celle  d’Efpagne , Italie  & Por- 
tugal. Î1  y en  a quelquefois  qui  font  deux  &:  trois  ans  pri- 
fonniers  fans  fçauoir  pourquoy  , ne  font  vifttez  que  des  Offi- 
ciers de  rinquifition,  & font  en  lieu  d’où  ils  ne  vo.yent  iamais 
perfonne  ; s’ils. n’ont  dequoy  viure,lc  Roy  leur  en  donne.  Les 
Gentils  & Mores  Indiens  , de  quelque  Religion  que  ce  foit , ne 
font  pas  fujets  à cette  Inquifition  , fi  ce  n’eftoit  qu’ils  fe  fu  lient 
faits  Chyeftigns$mais  ils  ne  font  pas  repris  fi  rigoureufement  que 
les  Portugais,  ou  Chreftiens  nouueaux  venus  de  Portugal,  8£ 
tous  autres  Chreftiens  de  l’Europe.  Mais  fi  d’auanture  vn  In- 
dien, More  ou  Gentil  auoit  diuerty  ou  empefehé  vn  autre  qui 
auroit  eu  volonté  de  fe  faire  Chreftien,  &:  que  cela  fuft  prouué 
contre  luy,  il  feroit  repris  de  l’Inquifttion;  comme  auffi  celuy 
qui  auroit  fait  quitter  le, Chriftianifme  à vn  autre , comme  il  ar- 
riue  afléz  fouuent.  La  caufe  pourquoy  ils  ne  traittent  ces  Indiens 
ft  rigoureufement , c’eft  qu’ils  penfent  qu’ils  ne  peuuent  eftre  ft 
fermes  en  la  Foy  que  les  vieux  Chreftiens  ; auffi  que  cela  empef- 
cheroit  les  autres  de  fe  conuertir  : De  forte  qu’ils  leur  lailfent 
encore  quelques  petites  fuperftitions  gentiles  , comme  de  ne 
manger  chair.de  porc  ou  de  vache, ou  ne  boire  du  vin, auec  leurs 
anciens  habits  &;  ornemens  , tant  aux  hommes  qu’aux  femmes 
Chreftiennes. 

Il  me  feroit  impoffible  de  dire  le  nombre  de  tous  ceux  que 

cette 
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cette  Inquifition  fait  mourir  ordinairement  à Goa  ; ie  me  con- 
tenteray  de  l'exemple  feul  d’vn  îoüallier  ou  Lapidaire  Hollan- 
dois  qui  y auoit  demeuré  vingt-cinq  ans  & plus,  & eltoit  marié 
à vne  Portugaise  Metice , dont  il  auoit  vne  fort  belle  filje  prefte 
à marier , ayant  amafle  enuiron  trente  à quarante  mil  croifades 
de  bien.  Or  eftant  en  mauuais  mefnagc  auec  fa  femme , il  fut  ac- 
cufé  d’auoir  des  liures  de  la  Religion  prétendus  , furquoy  eftant 
pris , fon  bien  fut  faifi , la  moitié  laiftee  à la  femme , 5c  l'autre  à 
î’Inquifition.  le  ne  fçay  ce  qui  en  arriua,  carienftcn  vins  là  def- 
filS,;  mais  ie  croy  plutoft  qu’autre  chofe  que  l’on  l’a  fait  mourir, 
ou  pour  le  moins  tout  fon  bien  perdu  pour  luy  : il  eftoit  Hollan- 
dois  de  nation.  Ils  n’en  firent  pas  de  mefme  à vn  Soldat  Portu- 
gais qui  eftoit  marié  en  Portugal  SC  aux  Indes^mais  il  eftoit  pau- 
ure.Ils  l’enuoyerent  en  noftreCaraque  en  Portugal  pour  Ieren- 
dre  prifonnier  à Lifbonne;  s’il  euft  efté  riche,  ils  n’euftént  pas 
pris  la  peine  de  l’enuoyer.  Au  refte  toutes  les  autres  Inquift- 
tions  des  Indes  refpondent  à celle-cy  de  Goa.  C’eft  toutes 
les  bonnes  Feftes  ^qu’ils  font  iuftice,  ils  font  marcher  tous  ces 
pauures  criminels  enfemble  auec  des  chemifes  enfouffrées,  5C 
peintes  de  fiâmes  de  feu  : 5c  la  différence  de  ceux  qui  doiuent 
mourir  d’auec  les  autres eft,  que  leurs  fiâmes  vont  en  haut,  5c 
celles  des  autres  en  embas.  On  les  mene  droit  en  la  grande  Eqli- 
fe,ou  à See  qui  eft  allez  prés  de  la  prifon  , 5c  font  là  durant  la 
Mefte  5c  le  Sermon,  auquel  on  leur  fait  de  grandes  remonftran- 
ces  : apres  on  les  mene  au  Cawpo  fancto  Laz,aro>5c  là  on  brufle  les 
vns  en  prefence  des  autres  qui  y aftiftent. 

Mais  pour  parler  des  Eccieftaftiques  des  Indes , il  y a vn  grand 
nombre  d’Ordres  de  Religieux  , tous  rentezduRoy  cTEfpagne,  Tnd^ 
outre  ceux  qui  vont  mendier  à qui  l’on  fait  de  grandes  charitez 
&leRoy  mefme  leurdonne  quelque  penfion:  LesCurcz  font 
tous  gagez  également , 5c  le  Roy  prend  toutes  les  difmes , le  Pa- 
pe le  luy  ayant  permis  : le  profit  5c  baife-main  de  l’Eglife  va  aux 
Preftres  5c  Curez  : Tous  les  Eccieftaftiques  font  habillez  de  far- 
gette  de  cotton,  la  laine  y eftant  trop  rare  5c  chere , car  elle  vient 
de  Portugal;  5c  le  cotton  y eft  fort  commode  à caufe  de  la  cha- 
leur.Là  ce  n’eft  pas  comme  icy , car  tontes  fortes  de  Religieux  y 
baptifent,  confeftcnt,  tiennent  Cures  5c  adminiftrent  tous  les 
Sacremen  s comme  les  autres  Preftres  feculiers  , qu’ils  appellent 
Clcrigos . Ils  en  font  de  naturels  Indiens ? 5c  de  toutes  fortes  de 
IL  Partie.  . H 


5 8 V otage  d e 

Religions, for?  de  lefuites, qui  ne  veulent  que  dès  Chreftiensr 
naturels  de  pere  & mere  del’Europe  ; Tous  les  gens  d’Eglife  • 
.ù«.  font  fort  riches  font  leur  profît  particulier.  Les  lefuites  font 

tout  en  commun  , Sc.  quand  ils  vont  en  quelque  voyage  que  ce 
ioit , ils  ne  portent  que  leur  Breuiaire.il  n’y  a qu’eux  aufli  qui  en- 
feigjaent  la  dodrine,&:  tiennent  Colleges  en  ces  pays  là, pour 
toutes  fortes  de  fciences, inftruil'ent  toutes  fortes  d’enfans,^ 
tant  Indiens  que  Portugais; 

Leur  principal  Sc  premier  College  de  toute  l’Inde  eft  S?Taul  ’ 
de  Goa , où  ils  ont  fait  baftir  tout  contre  leur  maifon  & Eg'ife  3 vn 
lieu  pour  cela.;  &stoutesles  Cia  fies  y font  fort  bien  diftinguées  ’> 
&.ordonqc^s.'  Les  Efcoliers  n’entrent  pas  en  la  maifon  des  Prê- 
tes. Et  lès  Regents  ne  fortent  hors  de  leur  maifon  pour  venir  en  = 
leurs  ClafTes  &:ne  paftentlaruë  pour  cela.  Là  ils  font  fouuent 
reprefenter  ieux  &:  comedies-j  auec  guerres  ôù  batailles  , tant  à 
pied  qu’à  cheual , le  tout  en  fort  bon  ordre  &2  conehe.  le  ppnfe 
qu’il  y a plus  de  trois  mil  Efcoliers  en  ce  College.  Quand  ils 
vont  à.l’eftude,  ils  vont  premièrement  auant  qu’entrer  en  Claf- 
fe , cuyr  McfTe  à l’Eglife  faint  Paul  ; en  fortant  tous  ceux  d’vn 
mefme  quartier  fe  mettent  enfemble , 6C  chantent  par  la  rue  à 
haute  voix  des  Prières  & Oraifons  auec  leur  Croyance  -,  mais  ce 
ne  font  que  les  enfans  au  deffous  de  quinze  ans  qui  chantent 
ainfi  iufques  à leur  logis;  car  ceux  de  quinze  &tau  deflus  n’en 
vient  ainfi.:  ils  font  cela  pour  attirer  touliours  les  Infieielles  à la 
Foy. 

Toutes  les  Feftes&:  Dimanches  apres  midy  les  Regents  Vau- 
tres lefuites  commandez,  vont  comme  en  Procelhon  parla  vil- 
le aueaCroix  Bannières , chantansauec  tous  leurs  Efcoliers 
qui  marchent  en  ordre  félon  leurs  Clafles  ; ils  chantent  tous 
grands  &:  petits  font  fuiuis  de  grand  nombre  d’hab.itans , 5C 
fe  vontxous  rendre  en  ï du  bon  /fy#/,  leur  maifon  Profelfe, 
où  vn  Pere  ïefuite  les  catechife  ; &:  tout  plein  de  bancs  pour 
cet  effet.  Les  femmes  y vont  aulli  pourouyr  le  Catechifme,  fans 
y manquer  vne  feule  Fefte  &:  Dimanche.  Ces  Peres  lefuites  ne 
prennent  point.d’argent  des  Efcoliers. 

Tous  ceux  de  Goa  qui  vont  à confeffe,  ont  vn  ordre  de  pren- 
dre vn  buletin  du  Prefîre  qui  les  a confeffez , pour  alier  commu- 
nier , ce  qu’il  faut  qu’ils  baillent  auant  que  d’eftre  reccus  à la  ta- 
ble; Ce  billet  eft  marqué  du  Nom  de  Xefus.Ils  ont  ordonné  cela 
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Contre  les  nouueaux  Chreftiens , qui  le  plus  fouuent  alloient  à la 
cible  fans  fe  confeffer. 

Tous  les  Portugais  des  Indes  ont  aufli  couftumc  le  iour  des 
TrefpafTez  d’enuoyer  à qui  mieux  mieux  , pain,  vin,  & autres 
viandes  fur  les  folfes  de  leurs  parents  & amis  deffun&s  : & du- 
rant le  feruice  on  voit  toutes  ecs  folles  eouuertcs  de  ces  biens, 
puis  quand  chacun  eft  retire , les  Preftres  ouReligicux  vont  fer- 
rer tout  cela,  &c  font  obligez  de  prier  Dieu  pour  les  TrefpalTez. 

Ils  ieufnent  la  veille  de  Noël  comme  par  deçà,  ôc  difnentà  ^ede 
umidy  rmaisauant  qu’aller  à la  Melle  de  minuit,  qui  eft  fur  les 
onzebeures  dufoir»ilsfontvne  fort  belle  cotation  qui  vaut  bien 
vn  fouper , finon  qu’ils  n’y  mangent  ny  viande  ny  poifton , mais 
de  toute  autre  chofe , boiuent  &r  mangent  tout  leur  faoul.  Les 
femmes  fur  tout,  tant  maiftrefles  que  feruantes , défirent  fort 
cette  nuid-là , pource  qu’allans  toutes  à la  Melfe,  elles  fe  fer- 
vent delà  deuotion  pour  la  iouyflance  de  leurs  amours.  Par  tou- 
tes les  rues  y a lors  des  lanternes.  Le  iour  de  Noël  par  toutes 
îesEglifcs  fe  reprefentent lesmyfteres  de  la Natiuitc,auec for- 
ce perfonnages  & animaux  qui  parlent , comme  icy  des  Ma- 
rionnettes , &:  y a de  grands  rochers  desbommes  deftbus  qui 
font louer  &:  parler  ces  figures  comme  ils  veulent  : chacun  va 
voir  cela.  Mefmes  en  la  plufpart  des  maifons  Sc  carrefours  ils  en 
font  de  thefme  : il  fait  alors  plus  beau  là  en  ceftc  faifon  qu’icy  à 
lafaintlean.  Le  long  des  rues , places  & cantons  y a des  tables 
drefifées^auec  de  belles  nappes  blanches  & bien ouuragées,  cou- 
vertes |de  toutes  fortes  de  dragées,  confitures  feiches,  mafle- 
pains , qu’ils  appellent  Roufquillos , façonnez  en  mille  fortes,  dont 
chacun  achetcpour  s’entredonner  par  eftreine.  Cela  eft  com- 
me vne  foire,  qui  dure  iufquespafte  lesRoys.  Us  vont  mettre 
de  nuit  de  grands  eferiteaux  où  il  y a.  Anobo/t , c cR.  à dire  bonne 
année  ,auec  mufique  &:  inftrumens. 

Quand  lapefte  de  Pafques  vient , tout  le  leudy  & Vendre-  Prc«(ïofi 
dy  Saints  ils  font  des  Procédions  generales  , comme  il  fe  fait iGoa’ 
en  toutes  les  terres  du  Roy  d’Efpagne,&:là  y aforce  Penitens 
de  toutes  qualitez  qui  fe  fouettent,  &:  vont  à genoux  les  bras 
croifez.îl  feroit  impoffible  de  reprefenter  toutes  les  ceremonies 
& façons  eftranges  &:  fuperftitieufes  qu’ils  y obferuent.  Il  y a 
des  lieux  en  manière  d’Hofpitaux, fournis  de  grande  quantité  de 
vinaigres,  confitures,  pain,  autresfortes  de  rafraichiftemcs, 
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auec  force  linge  blanc.  Le  vinaigre  fertà  les  eftuuer,  le  refie 
pour  les  teftaurer  à boire  8c  à manger,&:  le  linge  pour  les  effuyer 
ôçpanfer. 

Par  coures  les  Eglifes  ils  font  des  monumens  très  beaux.  Et  le 
dedans  de  l’Eglife  ell  richement  orné  8c  tapiflé , 5c  le  paué  ion- 
ché  d’herbes  5c  de  fleurs  , auec  de  grands  rameaux  de  belles  8C 
larges  feüilles  çà  8c  la;  pour  la  plufpart  ils  font  de  palmes , ils  en 
font  autant  par  le  dehors  ; car  autour  des  Eglifes, & dans  les  rues 
mefmes  qui  font  nettoyées,  ils  fement  beaucoup  d’herbes,  de 
fleurs  8c  de  rameaux.  Aux  auenuës  defdites  Eglifes  il  y a de  gran- 
des rangées  de  Palmiers  plantez  de  part  8C  d’autre  ; ils  ont  aufîl 
pour  l’Eglife  grand  nombre  de  haut-bois,  cornets  à bouquin, 
tambours , violons  8c  autres  infirmaient^.  Aux  portes  on  y vend 
de  toutes  fortes  de  chofes  à manger , 8c  force  affiquets  8c  babio- 
les. T outes  les  Feftes  commencent  la  veille  à midy,  8c  fînifTent  le 
jour  d’icelles  à midy , 8c  apres  cela  n’y  a plus  de  folennité.  Ils  af- 
fichent par  toutes  lés  rues  8C  lieux  accouflumez  les  Feftes,  8c  les 
Eglifes  où  elles  font,  auec  les  Pardons  8c  Indulgences. 

Tous  les  nouueaux  Chreftiens  portent  ordinairement  à leur 
col  de  grands  chapelets  de  bois , tant  hommes  que  femmes  ;Jes 
Portugais  8c  Metifs  les  portent  en  leur  main,  8c  ne  ceffent  jamais 
en  leurs  difeours,  affaires  8c  autres  aélions , de  laifler  tomber  des 
grains  de  patenoftres;  ie  ne  fçay  ce  qu’ils  difent,mais  i’èn  ay  veu 
fouuent  quienioüantaux  dez  en  faifoient  de  mefme.ïls  ont  vne 
coutume  que  quand  on  leue  le  S.Sacremët  à la  Meffe,ils  leuent 
tous  la  main  , comme  s’ils  le  vouloient  monftrer , 8c  crient  tous  à 
haute  voix  deux  ou  trois  fois , Miferkordia , en  frappant  contre  la 
poi&rine.  Us  n’vfent  point  de  pain  benift  comme  par  deçà. 
Quand  leurs  efclaues,  tant  hommes  que  femmes , vont  à la  Mef- 
fe  ils  portent  les  fers  aux  pieds,  au  moins  ceux  qu’ils  foupçon- 
nentauoir  volonté  des’enfuyr. 

Pour  le  regard  de  leurs  mariages , l’homme  ne  voit  jamais  fa 
maiftrefle  qu’à  l’Eglifeoùellefe  trouuc  , mais  il  ne  parle  pointa 
elle  ; elle  eft  fort  parée  à la  mode  de  Portugal,  8c  couuerce  de 
perles  8c  pierreries;  que  ft  elle  luy  aggrée,il  y va  le  lendemain 
auec  vn  Preftre , 8c  la  fiance  ; apres  cela  il  la  peut  aller  voir,  mais 
on  ne  les  laiffe  pas  feuls.  Ils  fe  marient  ordinairement  apres  mi- 
dy , 8c  vont  en  grande  folennité  à l’jfglife.  Le  marié  eft  quelque- 
fois accompagné  de  quatre  vingts  pu  cent  cheuaux  bien  en  or- 


„ François  Pyrard.  61 

dre,  & tous’ les  parens  5c  amis  de  parc 5c  d'autre  y aflîftent.  La 
mariée  eft  accompagnée  d’autant  de  palanquins,  où  font  toutes  les 
parentes  garnies.  Elle  eft  conduite  par  deux  de  fes  proches  pa- 
rentes , 5c  luy  de  mefme  par  deux  des  liens  iufqucs  à l’Eglife  de- 
uant  le  Preftre.  Ces  quatre  font  appeliez  Comperes  & Commeres. 

Apres  qu’ils  font  époufez on  les  reconduit  tout  de  mefme, auec 
force  trompettes  , cornets  5c  autres  inftrumens , qui  Tonnent  de- 
puis l’Eglife  iufques  au  logis,  5c  chacun  en  paftant  iette  force 
fleurs  5c  eaux  de  fenteurs,  dragées  ôccofitures  fur  la  compagnie, 
ce  qui  eft  pour  les  feruiteurs  qui  les  ramaftent.Quand  ils  font  ar- 
riuez  dcuant  le  logis,  le  marié  5c  la  mariée  auec  les  hommes  5C 
les  femmes , qui  font  les  plus  proches  parens  5c  les  plus  anciens 
entrent  dedans, & demeurent  au  dehors  les  îeunes  hommes  amis 
que  l’on  remercie,  5c  cependant  ils  s’amufent  à faire  manier, 
courir  5c  danfer  leurs  cheuaux  deuant  le  logis , 5c  fe  battent  à 
coups  d’oranges , cannes  5c  rofeaux  qu’ils  fe  lancent  les  vns  con- 
tre les  autres.  Le  marié , la  mariée  5c  tous  les  autres  qui  font  au 
dedans  font  à des  feneftres  en  forme  de  galleries , d’où  ils  regar- 
dent ces  pafle-temps.  Cela  fait  ils  mettent  tous  pied  à terre  $c 
entrent  en  vne  falle  baffe, où  on  leur  prefente  toutes  fortes  de 
fruiéts  5c  confitures,  auec  de  l’eau  de  Banguenin : puis  le  marié  les 
remercie  fort  honneftement. En  apres  on  fait  vn  feftin  à tous  les 
parens , qui  ne  dure  pas  beaucoup  de  temps , &:  en  fuite  chacun 
fe  retire. 

En  leurs  Baptefmes  ils  vfent  des  mefmes  ceremonies  5c  folen-  Biptermes, 
nitez  qu’en  leurs  mariages.  Le  Preftre  plonge  trois  fois  l’enfant 
dans  l'eau  benifte,  5c  ont  vn  grand  plat  d’argent  doré  plein  de 
rofquilos , c’eft  à dire , maffepains , bifcuits , macarons , 5c  autres 
chofes  de  fuere , auec  vn  grand  cierge  planté  au  milieu , 5c  vne 
piece  d’or  attachée  ; tout  cela  eft  pour  le  Curé , excepté  le  plat. 

Quand  ce  vient  le  iour  de  laFefte  d’vn  Monaftere  ou  Con- 
tient , ils  font  grand  feftin  à plufieurs  gens  de  leurs  amis  : de  mef- 
me en  font  les  Preftres  5c  Curez  es  Feftes  de  leurs  Eglifes.  Feft»;  'y 

Tous  les  Chreftiens  de  Goa,  tant  Portugais  5c  Metifs  qu’In- 
diehs  accommodez  5c  riches,  vont  à l’Eglife  auec  vne  grande 
pompe  5c  oftentation,  eftans  fuiuis  de  leurs  gens,  Pages  5c  Eftaf- 
fiers  bien  en  ordre  ; 5c  ils  fe  font  porter  en  leur  Palanquin  , 5C 
neantmoins  ne  laiftentde  faire  mener  apres  eux  leurs  cheuaux 
&fombreros , Scieurs  Pages  portent  des  chaires  ou  tabourets  erv 


.êi  Voyage  -de 

broderie,  auec  deux  oreillers  de  velours.  Ils  portent  tous  Te£- 
pée  au  code,  & apres  eux  marchent  tous  leurs  feruiteurs  &:  e£* 
claucs  ; les  plus  riches  enont  iufquesa  vingr&  vingt-cinq.  Mais 
ils  ne  vont  iamais  qu’ils  n’aycnt  leurs  grands  chapelets  en  la 
main  , &c  font  porter  vn  carreau  pour  s’agenoiiiller  deifus . Enfin 
ils  marchent  auec  la  plus  grande  fuperbe  du  monde , &:  font  fi 
glorieux  qu’il  faut  qu’vn  de  leurs  feruiteurs  prenne  de  l'eau  be- 
nifteenfamain  pour  en  donner  à fon  maiftreou  maiftreflejmais 
il  faut  que  ce  foient  hommes  ou  garçons , car-lesfilles  &;  femmes 
n’approchent  ne  touchent  lebenoiftier. 

Magnïfi<é-  Les'  femmes  riches  Se  He  qualité  vont  peu  fouuent  à l’Eglifc, 
ce^des  pa.  fl  ce  n’eii  £s  jours  des  grandes  Feftes.  Elles  y vont  fort  fuperbe- 
ment  veftuës  à la  mode  de  Portugal  leurs  robes  la  plufpart  de 
brocard  d’or,  de  foye  &:  d’argent,  enrichies  de  perles,  pierreries, 
& ioy  aux  à leurs  telle,  bras,  mains,  & ceinture.  Par  defius  elles 
portent  vn  voile  du  plusfincrefpedu  monde.,qui  leur  prend  de- 
puis la  telle  iufques  aux  pieds.  Celuy  des  filles  eft  de  couleur, 
celuy  des  fë  mes  eft  noir.  Elles  ne  portent  iamais  de  bas  de  chauf- 
fes. Leurs  robes  & cottillons  traifnent  en  terre;  Leurs  patins  ou 
chapins  font  ouuerts  par  deffos,  te  couuerts  feulement  au  bout 
du  pied , mais  iis  font  tous  border  d’or  èc  argent  battu  en  plac- 
ques  , qui  vont  iufques  au  deflous  du  ch  api»  : èc  le  deifus  eft  eou- 
uert  de  perles  &:  pierreries  ; & portent  enuiron  demy  pied  de  lie- 
ge  de  haut.  Q^and  elles  vont  à l’Eglife  on  les  porte  en  palan- 
quin , qui  eft  le  plus  richement  paré  qu’il  eft  pofiîble  ; le  dedans 
eft  d’vn  grand  tapis  de  Pcrfe , qu’ils  appellent  Alcatif , &yena 
tel  qui  vaudro.it  i oy  cinq  cent  efeus.  Puis  il  y a deux  ou  trois 
grands  oreillers  de  velours  ou  brocard  d’or , argent  &:  de  foye, 
l’vn  à la  tefte,  &c  l’autre  aux  pieds.  Elles  font  porter  cela  par 
leurs  Damoifelles  ou  Cr/W^quifbntPortugaifesouMetices. 
Si  elles  ont  quelques  fils  ou  filles,  elles  le  font  aller  en  leur  pa- 
lanquin auec  elles.  Quant  aux  feruantes  & efclaues , elles  vont 
apres  à pied,  & font  quelquefois  quinze  ou  vingt  richement  vê- 
tues de  foye  de  toutes  couleurs,  auec  vn  grand  crefpe  fin  par 
deifus  qu’ils  appellent  Mantes  ; mais  elles  ne  font  habillées  à la 
mode  de  Portugal , &:  ont  de  grandes  pièces  de  foye  qui  leur  fer- 
aient de  cotillon  ; elles  ont  aulfi  des  iupes  de  foye  fort  fines, qu’ils 
saiat.  appellent  Bajus.  Entr’elles  fevoit  de  tres-belles  filles  de  toutes 
Nations  des  Indes  ; Et  eft  à noter  que  les  ouris  y enuoyent  auffi 
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Iturs  Pages , auec  vn  homme  ou  deux  de  bonne  façon , Portu- 
gais ou  Metifs,  pour  les  mener  & fôuftenir  par  les  mains,  depuis 
quelles  font  defccnduës  de  leur  Palanquin:  & le  plus  fouuent 
encore  entrent  dedans  l’Eglife  en  leur  palanquin , tantelles  ont 
peur  deftre  veuës  hors  l’Eglife.  tiles  ne  portent  point  de  maf- 
que , mais  elles  font  toutes  fi  fardées  que  c eft  vne  honte.  Au 
refte , ce  nclbpas  elles  qui  craignent  d’eftre  veuës  , mais  c’efi:  les 
maris  qui  en  Font  fi  ialoux  que  rien  plus.  Uya  vne  des  féru  antes 
ou  efelaues  qui  porte  de  ces  riches  tapis  ou  Alcalify , vile  autre' 
porte  deux  riches  oreillers  ; d’autres  qui  vne  chaire  de  bois  de 
la  Chine  bien  dorée,  qui  vn  fae  de  velours  où  eft  lé  liure , mou- 
choir & autres  chofeS1  dont  elles  ont  à faire,  qui  vne  belle  ejlere 
ou  natte  fort  délicate  pour  mettre  par  deftus  les  tapis , auec  vn 
efuentàil  S&  autres  chofes  de  feruice.  Ces  Dames  entrans  en  l’E- 
gIife,font  aidées  par  la  main  par  vn  homme  ou  deux,  car  elles 
ne  peuuent  marcher  feules  pour  la  hauteur  de  leurs  patins,  d’vn 
demy  pied  de  haut  le  pjusfouuërtt , & qui  ne  (ont  ferrez  par  def- 
fus.  L’vn  de  ces  hommes  prend  de  l’eau  bénifte  en  la  main  dont ' 
elle  prend  j puis  elle  va  en  fa  place  à quarante  ou  cinquante  pas, 
où  elle  eft  pour  le  moins  vn  bon  quart  d’heure  à aller,  tant  elle 
marche  grauement  &:  pofément:  elles  portent  en  main  vn  cha- 
pelet d’or^perks  de  pierreries.  Ainfi  marchent-elles  toutes  félon  3 
leurs  moyens  ,non  felonleur  qualité.  Quand  elles  mènent  leur 
enfans  auec  elles  , elles  les  font  marcher  deuant.  Les  feruantes s 
de  efelaues  font  bien  aifes  quand  leurs  raaiftrefles  ne  vont  à la  - 
Méfié , car  elles.yvont  toutes  feules , de  peuuent  lors  vifiter  leurs 
amis,  comme  elles  font  le  plus  fouuent,  de  iamaisnefe  decelent 
&c  acculent  les  vnes  les  autres.  - 

Voila  ce  qui  eft  des  chofes  plus  fingulieres  & remarquables 
que  i’ay  veuës  à Goa,&:  n’aurois  iamais  fait  fi  ie  voulois  particuJa- 
tifer,&  dire  par  le  menu  tout  ce  que  i y ay  recognu  en  deux  ans 
que  i y ay  demeuré  -,  ie  me  contente  d’en  auoir  touché  générale- 
ment quelque  chofe,laiflantàiugertoutlerefteen  fuite  de  cela. 

Pour  les  marchandées  diuerfes  qui  abordent  à Goa  de  tous  les 
diuers  endroits  des  Indes,  nous  en  parlerons  en  leur  heu,fuiuant 
lés  pays  dont  elles  viennent. 

De  forte  donc  que  quiaeftéà  Goa,  peut  s’afteurer  d’auoirveu  coafcfoà 
les  plus  grandes  fingulauitez  des  Indes,  eftant  la  ville  la  plus  fa-  £XCeileflts* 
meufe  de  renommée  pour  le  traffie  de  toutes  les  Nations  In- 
diennes,qui  luy  portent  tout  ce  que  leurs  pays  peuuét  produire^ 
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tant  en  marchandifcs  qu  en  viures  & autres  commoditez , qui  y 
font  en  tres-grande  abondance*,  car  on  y voit  aborder  plus  de 
mille  Nauires  chargez  de  toutes  chofes  ; ce  qui  y rend  les  viures 
à meilleur  marché  qu’en  aucun  lieu  du  monde,  car  ce  qui  cou- 
teroit  icy  cinquante  fols  n’en  vaut  pas  là  cinq.  La  plufpart  des 
viures, fruits , &: autres  douceurs  &c  commoditez  luy  viennent 
de  De  aie  an.  Le  poilïon  de  meryeften  telle  abondance,  qu’il  y 
en  a plus  qu’il  ne  faut , bien  que  l’on  y en  mange  beaucoup  plus 
que  de  chair  : car  c’eft  prefque  toute  leur  nourriture , &:  auec  ce- 
la , il  s’en  perd  autant  comme  il  s’en  mange , car  il  ne  fe  peut  gar- 
der plus  de  vingt-quatre  heures, à caufe  delà  chaleur  du  pays 
qui  corromp  incontinent  toutes  les  viandes.  On  ne  voit  par  les 
rues  &:  carrefours  autre  chofe  qu’hommes  &:  femmes  qui  fricaf* 
fent  &:  rotiffentdu  poiffon  à vendre,  tout  accommodé  auec  la 
faulce  &les  affaifbnnemens  neceffaires. 

Au  relie  ie  diray  encor , qu’ayant  demeuré  plus  de  deux  ans  à 
Goa  entre  les  Portugais  , il  eft  imposable  de  raconter  &:  expri- 
mer les  affronts , injures  &C  opprobres  que  i’y  ay  fouffert.  Et  à la 
vérité  ie  puis  dire,  fans  vanité  , que  h durant  le  temps  de  deux 
années  de  mon  voyage  i’euffe  eu  tant  foit  peu  d’efperance  de  re- 
tourner en  France,  i’euffe  efté  plus  curieux  de  cognoiflre  & re- 
marquer les  chofes  belles  ô^curieufes  de  ce  pays- là.  Mais  depuis 
le  iour  de  noftre  naufrage , iufques  à ce  que  ie  fulfe  defeendu  à 
la  Rochelle , ie  n’eus  iamais  vn  moment  d’efperance  de  retour -y 
ce  qui  fut  caufe  aufli  que  ie  ne  mis  pas  peine  d’amaffer  du  bien 
comme  i’euffe  pu  faire:carilfautlà  fort  peu  de  chofe  pour  entre- 
tenir vn  homme  ,tout  y eflant  à vil  prix.  Ien’ay  pas  laiflé  toute- 
fois de  remarquer  beaucoup  de  fingularitez  pour  ce  qui  concer- 
ne leurs  richéfles  Sc  leurs  marchandifes , pour  auoir  fréquenté 
eu  la  plus  grande  partie  des  Indes.,  tant  auec  les  Indiens  mef- 
mes  qu’auec  les  Portugais  auec  lefquelsi’ay  elle, &:  vers  le  Nord, 
& vers  le  Sud,  pour  courir  &:  deffendre  leurs  Colles  ,6c  faire  ef- 
eor.te  aux  Nauires  marchands  qui  vont  &C  viennent.  Mais  ie  di- 
ray bien  que  fi  les  Portugais  eulfent  creu  que  i’euffe  feulement 
penfé  à remarquer  quelque  chofe  entr’eux,  tant  de  la  nauigation 
des  Indes, qu’autres  particularitez  de  leur  Eflat  &:  commerce, 
ils  ne  m’euffent  iamais  permis  de  retourner, ains  ils  m’euffent 
ou  fait  mourir , ou  enuoyé  en  exil , comme  ils  font  leurs  malfai- 
teurs -,  mais  ie  me  gardois  bien  de  leur  donner  le  moindre  foup- 
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çon  decela.  Eftantaduerty  par  d’autres  exemples , comme  en- 
tr’autrcs  de  ce  qu’ayans  pris  vn  bateau  d’vn  Nauire  Anglois  à la 
Coftede  Melinde  près  les  Ifles  de  Nicobard,&:  ayanstrouué  vn 
homme  dedans  auec  la  fonde  a la  main  pour  fonder&recognoî- 
tre  laCofte  , ils  le  firent  mourir  cruellement,  ce  qu’ils  n’ont  ac- 
eouftumé  aux  autres  Eftrangers.  Et  bien  que  ie  confefle  auoir 
fort  peu  d’efprit , fi  leur  faifois- je  cognoiftre  en  auoir  beaucoup 
moins,  de  peur  de  leur  donner  mauuaife  opinion  de  moy.  Mef- 
mes  'ie  leur  faifois  accroire  que  ie  ne  fçauois  ny  lire,  ny  efcrire, 
6c  que  ie  n’entendois  pas  Leur  langage  ; 6c  pour  bien  viure  auec 
eux  il  me  leur  falloir  obeyr  en  toutes  chofes  : Que  fi  quelqu’vn 
d’eux  me  vouloir  ou  faifoit  du  mal , ie  tafchois  par  tous  moyens 
de  faire  la  paix  auec  luy  , 6c  de  les  auoir  tous  pour  amis.  Voila 
comment  i’ay  pafle  enuiron  deux  ans  6c  demy  auec  eux, fans 
compter  le  temps  que  nous  fufmes  à reuenir  depuis  Goa  iufques 
en  Portugal. 

Mais  pour  finir  ce  Chapitre,  ie  diray  encor  que  les  Anglois 
qui  eftoient  à Goa  6c  qui  furent  pris  en  la  riuiere  &c  bara  de  SurrA- 
te , nous  dirent  que  le  Nauire  nommé  le  CroifTant  noftre  Admi- 
rai auoiten  retournant  moiiillé  l’ancre  en  Tlflede  fainteHele- 
ne , puis  qu’vn  Nauire  Anglois  venant  des  Indes  y eftoit  arriué 
chargé  de  biens,  mais  foible  d’hommes  : 6c  que  le  CroifTant 
auoit  fait  deffein  de  le  furprendre , dautant  qu’il  eftoit  meilleur, 
&ne  faifoit  tant  d’eau  que  le  leur  qui  eftoit  tout  ouuert,  tant 
qu’il  ne  put  arriuerjiufques  en  France,  comme  i’ay  fceu  depuis: 
mais  leur  deflein  ayant  efté  defcouuert  par  vn  ieune  Canonnier 
du  CroifTant  qui  eftoit  Anglois,  ce  Nauire  de  nuit  leua  aufli- 
toft  les  ancres , 6c  s’en  alla  auec  ce  Canonnier  qui  les  auoit  ad- 
uertis  : cela  fut  caufe  que  les  Anglois  ne  nous  furent  point  amis, 
6c  mefprifoienc  noftre  Nation , comme  ils  font  tous  fort  fuper- 
bes , ce  que  ne  font  pas  les  Hollandois. 

le  fus  auffi  curieux  de  m’enquerir  de  noftre  Maiftre  , &c  des 
onze  autres  nos  compagnons  qui  s’eftoient  fauuez  des  Ifles  des 
Maldiues  en  vn  bateau  durant  noftre  naufrage,  comme  i’ay  dit 
cy-deflus  -,  mais  ie  n’en  pus  fçauoir  autre  chofe  , finon  qu’ils 
eftoient  arriuez  à Coylan  terre  des  Portugais , 6c  que  le  Maiftre 
eftoit  mort  à TH ofpital  dudit  Coylan  auec  quelques  autres,  & le 
ïefte  menez  prifonniers  à Goa , dont  les  vns  s’eftoient  embar- 
quez pour  retourner  en  Portugal , les  autres  s’en  eftoient  allez 
1 1.  Partie.  I 
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çà  5c  là  auec  les  armées  des  Portugais  , 5C  ne  fçauoit-on  ce 

qu'ils  eftoient  deuenus. 

CH  API  TRE  VII. 

, Ai/  -m  - 

Des  exercices  & ieux  des  Portugais , Me  tifs  & autres  ChrejUens  à G 041 
de  leurs  habits  & maniéré  de  viure , & de  leurs  femmes. 

LEs  exercices  à quoy  s’addonnentles  Portugais,  tant  à Goa 
qu’aux  autres  lieux  des  Indes  , font  premièrement  à tirer 
des  arme$  5c  monter  à cheual;  5c  les  Feftes  5c  Dimanches  ils 
s’occupent  à faire  faire  mille  paffades&:  carrières  à leurs  che- 
uaux,auec  des  oranges,  cannes  5c  rofeaux  qu’ils  fe  iettent,  eftans 
tous  les  mieux  équipez  5c  en  ordre  qu’ils  peuuent.  Il  ne  fe  pafTe 
gueres  de  Feftes  qu’ils  ne  falfent  quelque  reliouy fiance , où  tour 
le  peuple  va , 5c  fe  range  par  proceflions.  Là  fe  font  toutes  les 
ceremonies  5c  folennitez  de  la  Fefte,  comme  foires,  feftins,  5 C 
mufiques  auec  toutes  fortes  d’inftrumens , entremeflansainft  les 
plaifîrs  auec  les  deuotions.Ils  fe  deleétent  fort  aufli  à s’aller  pro- 
mener fur  la  riuicre  dans  leurs  Manchoues  faites  en  forme  de  Ga- 
liotes , où  ils  font  à couuert , auec  des  mufiques  , 5c  de  là  vont 
defcendre  en  des  lieux  qui  leur  appartiennent  ,ou  à leurs  amis, 
qui  fonit  des  maifons  de  plaifance , accompagnées  de  iardins  5C 
vergers,  qu’ils  nomment  hortas , où  y a force  arbres  de  Cocos^ 
qu’ils  appellent  Palmeiros  > &ily  a là  grande  abondance  de  refer- 
uoirs  5c  de  ruiffeaux  d’eaux  claires  5c  fraifches,  où  ils  fe  baignent 
5c  prennent  la  colation , 5c  autres  rafraichiffemens  à l’ombre. 

Pour  ce  qui  eft  des  ieux  de  cartes  5C  de  dez , 5c  autres  ieux  de 
hazard,ilsy  font  permis,  5c  il  y a des  maifons  deftinéesà  cela, 
dont  les  hoftes  payent  tribut  au  Roy  ,5c  l’on  n’oferoitiouër  ail- 
leurs que  là , fur  peine  d’vne  grofle  amende.  Ceux  qui  tiennent 
ces  Academies  5c  Bureaux  de  ieux  y font  vn  très  grand  gain;  car 
c’eft  vne  chofe  admirable  du  grand  nombre  de  iouëurs  qui  s’y 
trouuent  d’ordinaire , 5c  la  plufpart  mefme  y boit,  mange  5c  cou- 
che , ne  faifans  autre  exercice  que  cela.  Tout  y eft  fort  bien  ac- 
commodé dans  les  falles  8c  chambres , fort  belles , claires  5c  bien 
tapiffées,  5c  il  y a toufiours  des  feruiteurs  près  d’eux  pour  les 
feruirde  tout  ce  qu’ils  ont  befoin.  le  n’ay  iamais  veu  de  plus 
libres  5c  honorables  iouëurs  qu’ils  font  j car  ceux  qui  gaignent 
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donnent  librement  de  l’argent  à ceux  qui  les  voyent  i.ouër, s’en- 
tend à ceux  qui  lugent , & qui  en  veulent  prendre.  Ils  appel- 
lent cette  honnefteté-là  Barbo.  Et  cela  n’eft  pas  honteux  d’en 
prendre , eftant  pluftoft  vn  honnefte  prefent  qu’vne  aumofne. 

Ils  donnent  quelquefois  ainfi  de  bonnes  pièces  d’or  : & bien 
fouuent  quand  ie  n’auois  point  d’argent, ie  m’en  alîois  les  voir 
iouër,  Sc  eftoient  plus  curieux  de  m’en  donner  qu’aux  Portu- 
gais mefmcs  ôc  Metifs.  La  plufpart  des  Soldats  qui  n’ont  point 
d’argent  y vont  ordinairement.  Ils  donnent  auffi  beaucoup  aux 
feruiteurs  de  la  maifon  qui  les  feruent , mais  les  maiftres  en  ti- 
rent vn  certain  tribut.- 

Cependant  qu’ils  iouënt  il  y a des  filles , feruantes  &:  cfclaues 
dumaiftre  & maiftreffe  de  la  maifon  qui  iouënt  desinftrumens 

chantent  des  airs  pour  leur  donner  plaifir  : & notez  que  ce 
font  les  plus  belles  filles  qu’ils  peuuent  recouurer.  Ils  iouënt  fort 
beau  ieu  & fans  difpute,  à caufe  de  la  réglé  &:  police  qui  y eft: 
ôc  quand  ce  feroit  le  plus  grand  Seigneur  du  monde  , il  faut 
qu’il  aille  iouër  en  ces  lieux  publics  là , mais  il  y a des  chambres 
particulières  félon  la  qualité  dès  perfonnes.  En  ces  ieux-là  il 
fe  fait  de  grands  frais , ils  iouënt  entr’autres  beaucoup  aux  ef- 
chets  &:  aux  dames , &:  à toutes  fortes  de  ieux  fur  le  damier.  Ils 
n’ont  point  de  ieu  de  paulme , mais  feulement  ils  iouënt  [au  bal- 
lon auec  la  main;  ils  vfent  auffi  fort  du  ieu  de  quilles  &c  de  la 
boule.  Ils  ont  force  Bafteleurs,  Charlatans  &:  farceurs,  pour 
leur  donner  paffe-temps  ; &:  leur  montèrent  des  ferpens  & au- 
tres animaux  rares.  Là  tant  hommes  que  femmes  apprennent 
tous  à chanter  & fonner  des  inftrumens,  mais  ils  n’vfenc  point  de 
danfes. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  maniéré  de  viure  chez  eux  .tant  hom-  Hn^Us  do' 
mes  que  femmes  ,filles8&:  garçons  ; quand  ils  arnuent  au  logis, 
c’eft  de  mettre  auffi-toft  tous  leurs  liabits  bas.  Les  hommes  de- 
meurent feulement  auec  leur  chemife  &:  calfons  qui  leur  vont 
iufques  aux  talons , &;  font  extrêmement  blancs  Sc  fins ^ puis 
oftent  leur  chapeau  & prennent  vne  montaive  ougxletairc , qu’ils 
appellent , qui  eft  de  velours  ou  tafetas , en  forme  de  chapeau, 
qui  n’a  bord  que  d’vn  cofré.  Pour  les  femmes  elles  demeurent 
auec  leur  iuppe  ou  bajus , qui  eft  plus  claire  &;  fine  que  le  crefpe 
le  plus  délié  de  deçà.  De  forte  que  leur  chair  paroift  là  deftous 
auffi  bien  que  fi  elles  n’auoient  rien  fur  elles.  Et  outre  cela  elles 
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portent  lefeinfort  découuert,  tellement  que  l’on  leur  voit  tout 

iufqu’à  la  ceinture. 

Elles  ne  portent  rien  fur  la  telle  que  leurs  cheueux  liez&rre- 
troulTez.  Depuis  la  ceinture  en  bas  ils  mettent  vne  toile  de  co- 
ton ou  de  foye  fort  belle , mais  non  fi  claire  &c  fi  fine  que  celle  de 
îa  jupe,  car  on  ne  peut  rien  voiràtrauers  , eft  comme  noftre 
tafetas.  La  plufpart  des  hommes  qui  fe  veulent  marier,  ne  fe 
contentent  pas  de  voir  les  filles  qu’on  leur  veut  donner , en  leurs 
habits  defellc&:  de  parade,  comme  y ayant  trop  d artifice;,  mais 
ils  les  veulent  voir  en  marché  faifant,au  logis  en  ces  habits  par- 
ticuliers que  i’ay  dit,  afin  de  les  confiderer  en  leur  naifueté,  5 C 
voir  fi  elles  font  bien  proportionnées  ou  contrefaites:Ils  ne  défi- 
rent pas  aulïi  que  lors  elles  foient  fardées  , comme  elles  font 
quand  elles  fortent  dehors  & font  parées. 

Exerucedej  Quant  à l’exercice  des  femmes , ce  n’efl  tout  le  long  du  iour 
fc“,nîs<,-  qu’à  chanter  & ioüer  des  inftruments;&:  quelquefois  à fe  vifiter, 
mais  allez  rarement  : elles  vfent  aulïi  iour  ôc  nuiél  de  Betel  com- 
me font  tous  les  Indiens.  Leurs  maris  en  font  fort  ialoux,  mais 
elles  font  fi  amoureufes  5c  addonnées  aux  plaifirs  de  la  chair» 
qu’aufli-toft  qu’elles  trouuent  la  moindre  occafion  , elles  ne  la 
biffent  pas  perdre.  Et  elles  ne  manquent  iamais  de  trouuer  des 
occafions  &c  des  amis , ellant  belles  riches , àc  par  confequent 
peuuent  fe  faire  aimer  &C  faire  du  bien  , 5c  les  feruantes  5c  efcla- 
ues  font  bien  aifes  de  feruir  en  cela  leur  mai  lire  fie  , 5c  leur  ga- 
gner quelque  bel  amy;  comme  i’ay  dit  ailleurs , mais  les  maris 
les  épient  fort  foigneufement,  5C  quand  elles  fe  vont  vifiter  3 ils 
enuoyentauec  elles  quelque  Page  ou  autre  perfonne  défiance, 
pour  obferuer  leurs  adions;mais  elles  font  fi  rufées,&:artifi- 
cieufes,  quelles  viennent  quafi  toufiours  à bout  de  leur  inten- 
tion. 

Au  relie  ie  diray  en  palfant , que  toutes  les  femmes  Indiennes, 
tant  Gentiles  que  Mahometanes , ont  vne  couftume , que  quand 
les  hommes  ont  leur  compagnie, la  femme  quand  mefme  ce 
feroit  vne  perfonne  publique  , veut  toufrours  auoir  le  delfus, 
& non  autrement , car  elles  tiendroient  cela  comme  chofe  mon- 
ftrueufe , 5c  contre  nature. 

O r toutes  les  femmes  des  Indes  vient  fort  d'vn  certain  fruift 
‘ gros  corne  vne  grofieneffle,qui  croill  non  fur  vn  arbre, mais  fur 
vne  herbe, 5c eft tout  vcrd5rond,  &picotté  par  deflus,&:  de* 
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dans  plein  de  petite  graine.  Il  y en  a prefque  par  toutes  les  In- 
des; & entr  autre  en  quantité  aux  Maldiues  où  ils  l’appellent 
Moetol ^ c’eftàdire  l’herbe  aux  fols.  Es  autres  endroits  des  In- 
des ils  l’appellent  Dutroa.  Quand  les  femmes  veulent  iouyr  de 
leurs  amours  en  toute  alïeurance  , elles  font  boire  à leurs  maris 
de  ces  fruids  détrempez  en  leur  boiflon  ou  en  potage,  &vne 
heure  apres  ils  deuiennent  étourdis , &:  comme  infenfez , chan- 
tans,rians  &faifans  mille  fingeries,car  ils  ont  lors  perdu  tou- 
te connoilfance  ô£iugement,  fans  fçauoirce  qu’ils  font,  nyce 
qui  fe  fait  en  leur  prefence.  Et  lors  les  femmes  prennent  leur 
temps  de  faire  entrer  qui  bon  leur  femble,&  en  vfer  comme  il 
leur  plaift , en  prefence  de  leurfdits  maris , qui  n’en  peuuent  rien 
reeonnoiftre.  Cela  leur  dure  cinq  ou  fix  heures,  plus  ou  moins 
félon  la  quantité  delà  prife.  Puis  ils  s’endorment,  & apres  leur 
reueil  croyentauoir  touliours  dormy,  fans  fe  fouuenir  de  rien 
qu’ils  ayent  fait  ,ouy , ou  veu. 

• Quandaulft  les  hommes  veulent  iouyr  d’vne  hile  ou  femme, 
qu’ils  n’en  peuuent  venir  à bout , ils  leur  en  font  prendre  tout 
de  mefme , quand  elles  font  en  cette  folie  , ils  en  font  ce  qu’ils 
veulent,  fans  quelles  s’en  apperçoiuent  apres.  Durant  que 
i’eftoiscncepays-Ià,  il  s’en  eft  trouué  plu  Heurs  qui  eftoienede- 
uenuës  groffe  fans  fçauoird’où  cela  leur  venoit.  Mais  qui  don- 
neroit  grande  quantité  de  ce  fruid,  infailliblement  on  en  mour- 
roit.  Quand  les  Soldats  &c  autres  ne  peuuent  aborder  vne  fem- 
me , ils  pratiquent  leurs  feruantes  , qui  vendent  & trahiifent 
pour  de  l’argent  leurs  maiftreffes  de  cette  forte,  en  leur  faifant 
boire  de  cette  herbe.  Ileftvray  que  les  efclaues  font  fimal-trai- 
tez  de  leurs  maiftres&:  maiftrelfes  , qui  les  tyrannifent  cruelle- 
ment, qu’il  ne  faut  pas  trouuer  eftrange  s’ils  s’expofent  à tout 
pour  s’en  vanger.  I’en-vy  vn  iour  à Goa  vn  aagé  de  dix-huid  ou 
dix-neuf  ans,  qui  fe  précipita  dans  vn  puits  où  il  fetua,  pour 
euiter  la  furie  de  fon  maiftre , qui  couroit  apres  pour  le  chaftier. 

Mais  bien  qu’à  Goa  les  femmes  y foient  fort  impudiques  , 
que  le  climat  y incline  fort , auec  les  viures  du  pays , toutefois  ny 
là, ny  dans  les  autres  villes  des  Portugais , il  n’y  a point  de  bor- 
del publie,  ôiiln’eft  pas  permis  d’y  enauoir , comme  en  Italie  &: 
en  Efpagne.  Mais  ils  y couurent  leur  péché  le  mieux  qu’ils 
peuuent,  &:  l’on  n’y  en  manque  pas  toutefois  non  plus  qu’en 
beaucoup  d’autres  endroits. 

I iij 
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Les  femmes  & les  filles  des  Portugais , Meftices  &:  Indiennes, 
fe  baignent  & lauent  tous  les  iours  les  parties  honteufes , comme 
font  auffi  les  autres  Indiennes  qui  ne  font  pas  Chreftiennes. 

L’vne  des  récréations  des  Portugais  à Goa , eft  de  s’affemblcr 
à leurs  portes  ,auec  cinq  ou  fix  voifins  affisà  l’ombre  en  de  belle 
chaires  pour  deuifer  , tous  en  chemifes  &:  calfons  , auec  plu- 
fieurs  efclaues  autour  deux  îles  vns  éuentent  , &:  chaffent  les 
mouches, les  autres  leur  grattent  les  pieds , autres  endroits 
du  corps , ôcleur  oftent  les  cirons.  Ils  paflent  ainfi  le  temps  la 
plufpart,  &:falüent  courtoifement  les  paflans,  &:  font  bien  ai- 
fes  quand  il  s s’arreftent  pour  deuifer  auec  eux.  ~ Quand  ils  pren- 
nent leur  repas , ou  qu’ils  feleuent  ou  couchent,  ils  font  venir 
toutes  leur  mufique  d’efclaues,  tant  filles  que  garçons  , pour 
leur  donner  du  plaifir  : &z  ont  en  mangeant , des  efclaues  qui  les 
éuentent&  chafîent  les  mouches  de  deffus  les  viandes,  autremét 
il  feroit  difficile  de  n’aualler  en  mangeant , quelques-vnes  de  ces 
mouches , dont  il  y a grande  abondance  par  toutes  les  Indes. 

Le  plus  ordinaire  paffe-temps  des  femmes,  c’eft  de  demeu- 
rer tout  le  iour  aux  feneftres , qu’ils  appellent  vantanos , qui  font 
fort  belles , grandes  &:  fpacieufes,en  forme  de  galeries  & bal- 
cons , auec  des  ialoufies  & cages  peintes  fort  iolimcnt  : de  forte 
quelles  peuuent  voir  fans  eftre  veuës. 

CHAPITRE  VIII. 

Des  Soldats  Portugais  à Goa , leur  maniéré  de  njiure  & embarquement, 
de  leurs  diuerjes  expéditions  , & l'ordre  qu'ils  tiennent  en 

guerre. 

/ . | 

Portugal*!  V a n t à leur  maniéré  de  guerre  &:  Soldats  ; il  faut  fça- 
Gea. s s \ J>-  uoir  queles  Portugais  ont  dés  le  commencement  eu  guer- 
re continuelle  auec  les  Malabares  qui  font  les  Pirates  de  la  Mer 
des  Indes ,& contre  d’autres  Roys&: peuples  Indiens, comme 
ceux  d’Arabies,  les  Roys  de  Sumatra, laua,  Ior,  qui  eft  en  la 
terre  ferme  de  Malaca,  &;  autres  des  Ifles  delà  Sonde,  & delà 
CofteSc  terre  ferme  de  toutes  les  Indes.  Mais  en  outre  depuis 
que  les  Anglois , Holandois  Sc  autres  eftrangers  ont  pris  la 
route  de  la  nauigation  des  Indes , cela  leur  a apporté  vnc  nou- 
uelle  guerre  fur  les  bras,  qui  les  a mis  fort  au  bas,  &les  apenfe 
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ruiner;  Si  bien  que  cela  les  a contraints  de  renforcer  leurs  ar- 
mées Nauales.  Car  toute  leur  guerre  eft  par  mer  ,Si  non  par 
terre,  où  ils  ne  tiennent  rien  ; bien  que  quelquefois  ils  ne 
iaiflfent  pas  d'auoir  guerre  auec  quelques  Rois  particuliers  de 
terre  ferme , qui  rompentles  paix  Si  tréues  accordées  entr’euxt 
Sdorsils  font  des  armées  par  terre,  8i  font  venirleur  fecours  de 
leurs  villes  Si  fortereftes.  Mais  pour  les  armées  par  mer  , ils  en 
ont  toufiours  affaire,  Sien  fonc  armer  Si  equiper  deux  tous  les 
ans, comme  i’ay  dit. 

Donc  pour  la  conferuation  de  toute  la  Colle  des  Indes  depuis 
Goa  iufqu’à  Cambaye,  Si  quelquefois  iufqu’à  Ormus  d’vn  cô- 
té , Si  de  l’autre  iufqu’au  Cap  de  Comorin , pour  empefcher  les 
courfes  des  Pirates  Malabares  , ils  equippent  deux  armées  à 
Goa , qu’ils  appellent  armada  del  Nort  3 celle  qui  va  à Ormus , Si  Armadas 
l’autre  armada  del  Sud3  qui  va  à Comorin.  Et  font  compofées  de  °a' 
cinquante  ou  foixantc  Galiotes,  auec  vne  ou  deux  grandes  Ga- 
lères comme  celles  d’Efpagne.  Ces  armées  partent  au  mois 
d’Q&obre , qui  eft  le  commencement  de  leur  efté  qui  durefix 
mois , plus  ou  moins , Si  c’ell  le  temps  que  courent  les  Corfaires 
Malabares.  Us  fe  feruent  de  Captifs  Si  de  Forçats  pour  ramer 
en  leurs  Galeres, Si  ils  vfentdu  mefme  ordre  que  pardeçà  ; Les 
Galiotes  font  de  quinze  à vingts  bancs  de  chaque  cofté , Si  il  n’y 
a qu’vn  homme  a chaque  auiron , qui  ne  font  pas  forçats  ny  cap- 
tifs , ains  Canarins  Si  habitans  de  Goa,  Bardes,  Salfetes,  Si  Co- 
lombins,qui  font  les  plus  vils  Si  mécaniques  peuples , pris  de 
gré  à gré  : Ils  les  appellent  Lafcary , Si  leur  patron  Moncadon3\ a 
Galiote  Nattie , Si  celle  des  Malabares , Pairaux. 

Outre  ces  deux  armées  generales  , il  s’en  fait  d’autres  qui 
vont  à Malaca,  à la  Sonde,  à Mozambique  Si  autres  lieux  où  il 
eft  befoin;  Si  où  ils  ont  delfeii^Mais  ces  armées  font  compo- 
fees  de  vaiffeaux  ronds  qui  font  comme  des  Galions  , Hour- 
quesSi  Nauires  des  Indes  , auec  quelque  grande  Galiote;  Si 
vont  pour  fecourir  Si  renforcer  leurs  places , comme  en  fille  de 
Ceilan  Si  autres  lieux  où  ils  ont  guerre,  Si  où  ils  font  attaquez. 

Toutes  ces  armées  fe  font  aux  dépens  du  Roy.  Il  fort  enco- 
tesdes  Galiotes  Si  Nauires  des  autres  Ports  Si  Havres  des  Por- 
tugais , qui  fe  viennent  rendre  Si  ioindre  à ces  Gros  ; Si  font  bien 
armées: Si  en  courant  la  Code,  elles  vont  ancrer  Si  fùrgiren. 
tous  les  ports  qui  font  de  leurs  amis  Si  alliez,  tant  pourlcrafré- 
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chiffement  que  pour  le traficq  ; d’autant  qu’auec  ces  armées^ 
va  vn  grand  nombre  dejNauires  6c  Galiotes  marchands  , qu’ils 
nomment  N auios  de  châtie,  à la  différence  des  autres  qu’ils  ap- 
pellent N autos  d’ Armada.  Ces  marchands  attendent  à trafiquer 
6c  commercer  auec  ces  Armadas  pour  crainte  des  Pirates  qui  les 
empefchent  d’aller  feuls.  Et  mefme  îaplufpart  des  foldats  qui 
ont  de  quoy , ne  laiffent  de  faire  commerce  enfaifant  leurs  voya- 
ges pour  le  feruice  du  Roy  ; Cela  leurs  eftant  permis  , voire  mef- 
me neceffaire  pour  le  peu  de  butin  & gages  qu’ils  ont.  Quant 
aux  Nauires  de  guerre,  elles  font  équipées  au  frais  du  Roy, 
mais  les  Nauires  Châties , ce  font  ceux  à qui  ils  appartiennent  qui 
les  frètent  à leurs  dépens,  & toutefois  ils  ne  laiffent  d’efiirc  fub- 
iets, &d’obeyren  toutes  chofes  au  General  des  armées  qu’ils 
nomment  Capitaine  Major . 

Es  grandes  Galeres  il  y peut  deux  6C  trois  cens  hommes  de 
guerre,  6c en  d’autres  grandes  Galiotes , qu’ils  nomment  Fréga- 
tes , il  y en  peut  cent , 6c  es  petites  qui  font  les  N auires , enuiron 
quarante  ou  cinquante.  Il  y enaencores  de  plus  petites  qu’ils 
nomment  Manchoues  , où  il  peut  quinze  ou  vingt  hommes 
Quant  aux  Nauires  ronds , leur  nombre  d’hommes  eff  félon  leur 
grandeur. 

Quant  à leur  ordre  5c  façon  de  s’embarquer;  Lors  qu’on  veut 
faire  vn  embarquement  à Lifbone  pour  les  Indes,  ils  font  vne 
leuée  de  Soldats  par  tout  le  Portugal  par  les  Parroiffes,  comme 
l’on  fait  icydes  Pionniers  ,6c là  on  prend  toutes  fortes  de  gens 
de  quelque  qualité  5c  condition  qu’ils  foient,  pourueu  qu’ils 
ayent  atteint  l’aage  de  neuf  à dix  ans;  Puis  on  les enroole,&: 
font  payez  6C  gagez  pour  foldats.  Que  fi  on  n’en  peut  trouuer 
qui  y veulent  aller  de  volonté  3 on  les  prend  par  force,  &c  de  tous- 
aages , 6c  font  tous  enroollez  en  la  Canada  india  à Lifbone  , 6c  ils 
donnent  répondant  iufqu’à  ce  qu’ils  foient  embarquez.  On  leur 
nuance  tout  l’argent  de  leur  voyage , à caufe  que  la  plufpart  font 
enfans  de  pauures  paylans,ô£  ontbefom  de  s’habiller  Farmer* 
la  paye  eft  félon  leur  qualité.  Quant  à leur  façon  de  conter, 
c’eft  par  Rais , comme  en  Caftille  par  Maratiedis , qui  eft  vne  cer- 
taine monnoye  qui  vaut  vn  denier  6C  demy  de  lanoftre , 6c  difent 
tant  de  mille  Rais. 

Encre  ces  Soldats  enroollez  il  y a des  dignitez  6c  qualitez  plus 
honorables  les  vnes  que  les  autres , les  vns  par  leur  race  6c  extra- 
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£ion , les  autres  par  leur  feruice  8c  vertu  ,&  d’autres  parlafa- 
ueur.  De  forte  qu’ils  font  gagez  félon  cela , les  vns  plus  , les  au- 
tres moins  ; On  les  paye-là  à Lifbone  pour  toute  la  trauerfe  iuf- 
qu’aux  Indes , 8c  non  pas  par  mois , 8c  ils  n’ont  que  faire  de  faire 
aucunes  prouvions  pour  leur  particulier,  le  Roy  leur  fournif- 
fant  tout  ce  qu’ils  ont  befoin  de  viures , rafraichiflement , 8c  mu- 
nitions de  guerre.  Ces  titres  8C  qualitez  leur  font  acquifes  en 
Portugal, 8C  toutefois  le  Vice- Roy  ne  laiffe  d’en  faire  certain 
nombredeceux  qui  méritent,  ou  qu’il  veut  fauorifer  es  Indes. 
Celuy  qui  eft  noble  de  race,  ils  le  nomment  Fidalguo  fimplement. 
Iiy  en  a d’autres  qu’ils  appellent  Fidalguode  taCafa  dcl  Rey  nojfo 
Senor,  ou  Gentil-homme  de  la  maifon  du  Roy , qui  font  les  plus 
eftimez  entr’eux.  D’autres,  Mojfo  Fidalguo , qui  eft  à dire  ano- 
blis par  le  Roy  , ou  grands  Seigneurs  par  faueur.  D’autresCV- 
UAlleyro  Fidalguo-,  nobles  Cheualiers.  Autres  M0JJ0  da  Caméra  & 
doferuicio  , qui  font  Gentils-hommes  feruans.  D’autres  EJcudero 
Fidalguo  , qui  font  Gentils-hommes  efcuyers.  Ceux  qui  n’ont 
ny  titre,  ny  dignité , s’appellent  purement  8c  fimplement  Solda- 
do.  Ils  prifent  plus  ces  dignitez  que  quoy  que  ce  foit,  pource 
que  cela  leur  fertàauoir  des  charges  8c  commandemens,  auec 
ce  qu’ils  ont  plus  de  gages.  Outre  ces  titres  ils  en  ont  vn  autre 
qui  eft  d’homme  honrado,  qu’ils  veulent  tous  auoir  parmy  eux. 
Le  plus  que  peut  auoir  vnfoldat,  mefme  des  principaux  ,pour 
la  trauerfe  de  Lilbone  à Goa,  c’ell  cinquante  ou  foixante  croi- 
fades^. 

Quant  ces  foldats  font  embarquez  en  des  Caraques  , ils 
font  départis  par  efcoiiades  ou  compagnies , pour  faire  le  cart 
ou  la  garde  la  nui&  à rechange , 8c  non  point  de  iour. 

Orencores  que  ces  foldats  enroollez  n’ayent  titrés  ny  digni- 
tez, ils  ne  laiflent  pourtant  de  fe  faire  honneur  entr’eux  , 8c  fe 
dire  tous  Gentils -hommes  , bien  qu’ils  foient  de  vile  condi- 
tion ; 8C  les  nobles  ne  leur  portent  nulle  enuie  pour  cela,  d’au- 
tant que  cela  n’eft  conneu  qu’entr'eux,  8C  non  aux  Indiens; 
8c  ne  diminue  en  rien  la  nobleffe  des  autres , dont  on  enuoye 
tous  les  ans  les  roolles  de  Lifbone  au  Vice-Roy  deGoa:ains  ces 
titres  qu’ils  fe  donnent  entr’eux,  n’eft  que  pour  faire  entendre 
aux  Indiens  qu’ils  font  tous  de  bonne  8c  illuftre  maifon  , n’y 
ayant  aucune  race  vile  8c  mécanique  entr’eux.  Et  pour  ce  ne 
veulent  qu’aucun  Portugais  foldat  ou  autre  , fade  chofe  vile 
1 1.  Partie.  K 
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&:  des-honnefte  , n’y  aille  mendier  fa  vie , mais  rentrctientiCnt 
pluftoft  le  mieux  qu’ils  peuuent.  De  façon  que  le  plus  grand 
porte  honneur  au  plus  petit,  prifent  infiniment  ce  mot  de 
Portugais  & Portugal,  en  difant  homoblanco  ^ ou  homme  blanc, 
bc  méprifent  tous  ces  pauures  Indiens  , iufques  à les  mettre 
lous  les  pieds.  Si  bien  que  ces  Indiens  eftoient  tous  efbahis 
quand  nous  leur  difions  qu’ils  eftoient  fils  de  croeheteurs,  fa  - 
uetiers,  porteurs  d’eau,  Vautres  vils  métiers. 

Or  félon  ces  titres  , qualitez  & mérités  , ils  ont  des  recom- 
penfes , apres  auoir  feruy  fept  ans.  Ces  honneurs  &:titres  que 
les  foldats  fe  donnent  entr’eux,ce  n’eft  que  depuis  qu’ils  ont 
pafleleCapde  bonne  Efperance,  car  lors  ils  quittent  prefque 
toutes  leurs  modes  &couftumes,  &:  iettent  toutes  leurs  culliers 
en  la  mer. 

Quand  ils  font  arriuez  aux  Indes  en  quelque  lieu  que  ce  foit, 
appartenant  aux  Portugais,  ils  font  libres  d’aller  où  bon  leur 
fernble , fans  eftre  obligez  à qui  que  ce  foit , bc  mefme  on  ne  les 
peut  contraindre  d’aller  à la  guerre,  fi  ce  n’eftoit  qu’elle  fuftex- 
i traordinaire;  Aufti  ne  font-ils  payez  ny  gagez.  Ils  vont  feule- 
iute  cjes  ' ment  boire  &;  manger  au  logis  de  ces  quatre  grands  Seigneurs  , 
côttt3a  qui  donnent  à manger  à tous  les  foldats  en  hyuer,  &:  peuuent 
auftialler  boire  & manger  en  tous  les  Monafteresen  toutes  fai- 
fons  j car  au  logis  defdits  Seigneurs  on  ne  donne  a manger  que 
l’hyuer  , lors  que  les  foldats  font  en  terre,  bc  que  les  armées  font 
retirées.  On  ayme  mieux  leur  donnera  manger  , que  de  l’ar- 
gent: car  eftans  addonnez au ieu,  ils  jouëroient  tout  inconti- 
nent. Quant  à l’argent  qu’on  leur auance  lors  qu’ils  font  pour 
s’embarquer , ils  n’oferoient  auoir  failly  d’en  achepter  tout  ce 
qui  leur  eft  neceftaire  pour  le  voyage  , à peine  de  punition. 
Pour  les  deux  armées  tant  de  Nort  que  de  Sud,  on  leur  auance 
deux  quartiers,  qui  fe  montent  en  tout  trente  - fix  perdos.  Et 
pour  les  autres  armées  qui  vont  plus  loin,  on  leur  en  auance 
trois.  Cela  n’empefche  pas , que  s’ils  font  plus  de  temps  en  leur 
voyages,  il  ne  foient  payezrquand  ils  font  de  retour, on leundon- 
nevn  autre  quartier.  Et  le  Vice' Roy  leur  en  fait  auftb-dernner 
quelquefois,  quand  il  veut  gratifier  les  foldats.  Hs  ne  font  ja- 
mais monftre,  mais  fçauent  le  compte  de  leurs  foldats  parle* 
ïoollcsi  Car  ils  ne  veulent  pas  que  les  Indiens  fçaehent  leur 
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nombre, comme  i’ay  die  ailleurs.  Les  autres  habitans  & fol- 
dats  Chreftiens  Indiens  naturels  le  font , non  pas  les  Metifs,  qui 
font  comme  Portugais. 

Encore  que  la  plus  grande  partie  de  ces  foldats  foient  enuoy  es, 
partie  de  force,  partie  volontaires , fi  font-ils  tous  libres  e flans 
aux  Indes , de  demeurer  ou  retourner  en  Portugal , ayans  leur 
congé  & palfe-port  du  Vice-  Roy  , ce  qui  s’obtient  allez  diffici- 
lement , fi  ce  n’eft  par  faueur , ou remonllrans  quelque  caufe  lé- 
gitimé. Mais  la  caufe  qu’il  en  reuient  fi  peu,  c’eil  que  le  Roy  ne 
leur  donne  pas  feulement  de  l’eau  au  retour  , qu’il  leur  faut 
pourle’moins  trois  cens  perdos  pourreuenir  en  Portugal. 

Quand  ils  font  nouuellemcnt  arriuez  aux  Indes , on  les 
nomme  Raignolles  , c’eft  à dire  gens  du  Royaume  , &:  les  anciens 
fe  mocquent  d’eux,  iufques  à ce  qu’ils  ayent  fait  vn  ou  deux  RUgooffe» 
voyages  auec  eux , &:  ayent  apris  les  coultumes  & façons  des 
Indes;  &:  ce  nom  leur  demeure  tant  qu’il  foit  venu  d’autres  Na- 
uires  l’an  d’apres.  Quand  on  les  rencontre  par  la  ville  ,&  qu’on 
les  reconnoilt  pour  Raignolles  , les  petits  enfans  , &:  garçons 
de  boutique  crient  apres  eux.  Les  Marchands  Indiens  font  bien 
aifes  de  les  voir , dautant  qu’ils  font  plus  aifés  à tromper. 

Si  ces  foldats  de  Portugal  efperent  recompenfe  ou  bien- 
faits du  Roy,  il  faut  qu’ils  luy  facent  feruicc  là  fept  ans,  fans 
conter  l’année  de  leur  parlement,  pource  les  Metifs  ou  nésaux  Mcû&.' 
Indes  , font  feruice  lruid  ans.  Et  ce  n’eft  pas  aftez  de  de- 
meurer là  feulem*^,  mais  il  faut  s’embarquer,  &:  aller  en  tou- 
tes les  fadions  de  guerre , embarquemens  qui  fe  prefentenr,&: 
enauoir  bons  certificats  du  Vice-Roy  &:  des  Capitaines  , qui 
n’oublient  pas  de  mettre  en  leur  certificat  tous  les  bons  feruices 
rendus,  afin  qu’ils  ayent  recompenfe  félon  cela.  Car  s’ils  ne 
peuuent  en  monftrer  , ils  n’en  reçoiuent  point,  S’ils  veulent 
cftrc  recompenfez  , il  faut  qu’ils  retournent  en  Portugal  au 
ibout dudit  temps,  finon  leur  feruice  eû  perdu  quelquefois 
faute  demoyens  plufieurs  n’y  peuuent  aller , &:  perdent  cela  , car 
il  faut  y eftre  en  perfonne.  Mais  s’ils  mouroient  en  chemin, 
leurs  femmes  &:  enfans , ou  autres  heritiers  proches,  fe  peuuent 
feruir  defdits  certificats, comme eux-mcfmes  eullentfait.  Ceux 
qui  reuiennent  auant  ledit  temps,  n’ont  nulle  recompenfe,  non 
plus  que  ceux  qui  eftans  és  Indes  ne  font  nul  feruice. 

Il  y a grand  nombre  de  foldats  qui  font  enuoyez  és  Indes 
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comme  en  exil  pour  leurs  meffai&s,&:n’oferoient  retourner,  fi 
leur  temps  n’eft  expiré.  Ils  les  enuoyent  en  Ceilan , Mo- 
zambique , Malaca  , &:  autres  places  ; pour  la  defence  d’i-  » 
celles,  &:  ont  feulement  leurs  gages,  fans  efperer  aucune  re- 
compenfe  ; la  plufpart  s’y  marie  , y demeurent  toute  leur 
vie. 

Quant  aux  petits  garçons  qui  font  embarquez  & payez 
pour  foldatsà  Lifbonne  , quand  ils  font  arriuez  aux  Indes,  ils 
n ; font  receus  pour  tels,  s’ils  n’ont  de  la  force  fuffifante  pour 
porter  toutes  fortes  d’armes  , mais  ils  ne  manquent  de  trou- 
uer  aufti-toft  condition  ; Car  tous  les  Seigneurs,  Capitai- 
nes , & Gentils-hommes  les  prennent  pour  Pages , encores 
qu’ils  foient  de  baffe  condition.-  & ne  font  aucun  vil  feruice  à 
leurs  maiftre  & mai ftreffe  , ne  faifans  autre  chofe  que  les  fui-- 
ure  dehors , & font  fort  fo mp tue ufe ment  habillez  deliuréede 
leur  maiflre.  Tel  en  a apres  luy  douze  ou  quinze,  & ils  ne  han- 
tent  ny  fréquentent  auec  les  efclaues.  Quand  ils  font  grands 
&:  forts  pour  porter  les  armes , leur  maiftre  leur  donne  vne  piè- 
ce d’argent  pour  auoir  des  armes  &:  habits  , &:  lors  ils  s’em- 
barquent comme  les  autres , & leurs  fept  ans  commencent  alors 
qu’ils  fortent  hors  de  Page;  &fuiuent  les  armes. 

Ces  foldats  font  tous  libres , & n’ont  perfonne  qui  leur  puif- 
fe  commander  quele  Vice-Roy;  finon  lors  qu’ils  font  enrool- 
lez,  embarquez  > & receu  leurs  gages  pour  aller  à la  guerre. 
Car  alors  les  Capitaines  & Generaux  des  armées  leur  com- 
soMat'non  mandent  durant  ledit  voyage  feulement.  Tellement  que  ceux 
mârcz*  qui  ne  font  point  mariez  qui  font  profeflion  de  porter  l’é- 
pée , fe  pcuuent  dire  tous  foldats.  Car  il  n’y  a que  les  gens 
d’Eglife  qui  ne  portent  l’efpée.  Ce  mot  de  foldat  eft  donc  vn 
homme  qui  n’eft  point  marié,  &:  leur  eft  deffendu  de  porter 
manteaux  pour  les  diltinguer  des  gens  mariez  qui  en  portent. 
Ces  mariez  ne  peuuent  eftre  contraints  d’aller  à la  guerre  : d>C 
quand  ils  y veulent  aller , c’eft  vn  grand  des-lionncur  pour  eux 
àcaufe  de  leurs  femmes  qu’ils  laiftent.  Car  on  porte  là  grand 
honneur  à vn  homme  marié , qu’ils  appellent  Cafado.  C’eft  pour- 
quoy  les  foldats  ne  défirent  point  de  voir  embarquer  ces  gens 
mariés  auec  eux  , pour  l’apprehenfion  qu’ils  ont  de  leur  dire  pa- 
roles des- honneftes  , comme  ils  fe  difcnc  entr’eux , fans  s’en  fon- 
cier, mais  auftifans  offenfer  l’honneur.  Mais  vn  homme  marié  fe 
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trouueroic  grandement  offenfé  de  telles  paroles.  Toutefois  la 
neceflité  les  contraint  quelquefois  d’y  aller  ; mais  il  leur  eft  def- 
fendu  d’aller  fans  manteau  pour  eftre  recognus. 

Qjant  au  nombre  de  ces  Soldats  tant  Portugais  que  Metifs, 
i’en  ay  veu  dans  Goa  feulement  plus  de  quatre  ou  cinq  mil , fans 
les  foldats  Indiens  qui  font  fans  nombre,  6c  qui  toutefois  ne 
peuuent  s’égaler  ny  manger  auec  les  Portugais , encores  qu’ils 
l'oient  Chreftiens,  6c  que  les  hommes  6c  femmes  fepuiflent  ma- 
rier 6c  allier  entr’eux.  Tellement  que  ces  foldats  pour  tenir  les 
Eftats,  Charges  & honneurs,  tant  de  la  ville  de  Goa  que  des  au- 
tres Places  des  Portugais, il  faut  qu’ils  foient  mariez, ou  bien 
foldats  enroollez  6c  gagez  du  Roy. 

L’ordre  de  leur  embarquement  pour  la  guerre  eft,  que  le  Vj-  ordres 
ce-Roy  &:  fon  Confeil  ordonnent  vn  General  en  chaque  flotte  mens.  ' 
ordinaire  &:  extraordinaire,  puis  des  Capitaines  ,&  pour  com- 
bien de  V aideaux,  6c  fait  deliurer  argent  audit  General  6c  Capi- 
taine pour  tous  les  frais.  L’on  fait  apres  battre  le  tambour  6c 
crier  par  la  ville , pour  aduertir  tous  ceux  qui  fe  veulent  faire  en- 
rooller  pour  tel  6c  tel  endroit:  6c  lors  les  Capitaines  font  curieux 
de  rechercher  les  honneftes  gens  &C  meilleurs  foldats,  6c  leur 
font  des  gratifications  &:  honneurs  pour  les  attirer  6c  pratiquer 
à eux.  Car  ces  foldats  n’eftans  obligez  à aucun  , vont  s’embar- 
quer fous  qui  bon  leur  femble , 6c  ne  font  fous  leur  obeyflance 
que  durant  le  voyage , 6c  font  payez  de  leurs  quartiers. 

Qjant  à ceux  qui  ont  du  commandement,  c’eft  le  Vice-Roy 
qui  leur  donne  tout , 6c  le  plus  forment  par  faueur , 6c  tels  font 
les  mieux  payez  6c  recompenfez,ayans  plus  de  gages  & de  bu* 
tin:  comme  font  ceux  qui  ont  la  charge  de  faire  les  viétuailles, 
munitions  6c  autres  frais , où  ils  font  tous  leur  profit  chacun  en 
fon  endroit,  Sz  félon  le  plus  ou  moins  de  faueur. C’efl:  grand  hon- 
neur &faueur  d’eftre  General  mefme  d’eftre  Capitaine  d’vn 
Vaifleau,  pource  qu’il  commande  à beaucoup  d’honneftes  foli 
dats , qui  en  terre  font  autant  ou  plus  qu’eux.  C’efl:  le  Vïndor  de 
JFaJîenda  ou  l’Intendant  des  finances  qui  paye  les  foldats.  Mais 
pour  les  Matelots , Mariniers  6c  autres  gens  , ce  font  les  Gene- 
raux 6c  Capitaines  qui  ont  charge  d’en  faire  la  mife  6c  les  def- 
pens , 6c  pour  ce  on  leur  en  auance  l’argent. 

Au refte,  f argent  que  l’on  auance  aux  foldats  pourl’embar-  Appointa* 
quemént,  n’eft  que  pour  auoir  des  habits*,  armes  6c  autres  com- 
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moditczrcar  pour  le  viure,ils  n’ont  que  faire  de  s’on  foncier 

eftans  fort  bien  nourris  aux  defpens  du  Roy  dans  le  vaifteau  &: 

ce  félon  les  lieux.  Car  s'ils  font  en  mer , ils  vfent  des  viures  de 

l’ordinaire  du  Nauire  , qui  eft  riz  auec  beurre , fucre , lentilles  5c 
mangas  qu’ils  font  faler , 5c  le  plus  fouuent  de  bifeuie  35c  ne  boi- 
uent  que  de  l’eau  5 ils  mangent  auffi  d’un  poiffon  falé  auec  leur 
riz.  Mais  quand  ils  font  à l’ancre  en  quelque  port,  comme  ils 
font  le  plus  fouuent,  on  leur  donne  de  toutes  fortes  de  viures. 
qui  fe  recouurent  en  ces  lieux  aux  defpens  du  Roy.  Pour  ceux 
qui  veulent  aller  viure  en  terre  c’eft  à leurs  defpens , 5c  tous  ces 
foldats  à la  mer  ont  chacun  leur  plat  &:  mangent  en  particulier. 
Le  Capitaine  porte  vn  grand  refped  &:  honneur  à tous  fes  fol- 
dats , 5c  font  bien  en  autre  eftime  que  par  deçà.  Car  letitre  de 
foldat  eft  là  le  plus  honorable  que  l’on  fçauroit  auoîr , 5c  n’y  a fi 
riche  5c  de  grande  qualité  qui  fetrouuaft  deshonoré  de  donner 
fa  fille  en  mariage  à vn  foldat. 

Quand  vn  foldat  a vne  foisreceu  les  gages  5c  quartier  pour 
s’embarquer , fi  apres  il  Ce  veut  cacher  pour  n’y  aller  point,  fi  on 
Je  peut  appréhender , il  eft  puny  corporellement  5c  mis  en  pri- 
fon.  Dans  les  vaifleaux  ils  font  deux  cuifines , à fçauoir  celle  du 
Capitaine  5c  des  foldats , 5c  celle  des  Mariniers  5c  Matelots.  En 
chaque  vaifteau  jl  y a trois  ou  quatre  Pages  Portugais,  gagez  5c 
nourris  comme  lesfpldats,  qui  ne  font  que  pour  feruir  le  Capi- 
taine , Lieutenant  5c  foldats,  5c  les  gens  d’Eglife  qui  font  auec 
eux,  foi t Iefuitesou  d’autre  Religion  : car  il  n’y  a Vaifteau  où  il 
n’y  ait  de  ces  gens  d’Eglife.  La  plufpart  ont  des  efclaues  5c  va- 
lets particuliers.  Il  y a des  foldats  de  grande  apparence  5c  qua- 
Armes  des  Eté  , 5c  toutefois  ils  fout  tous  comme  nos  foldats  du  Régiment 
des  Gardes , à pied  tous  auecl’arquebufe,  la  pique, l’efpieu,  des 
petits  boucliers  de  la  Chine,  des  arcs  &des  flefehes.  Ils  vfent 
fort  peu  de  corfelets , mais  ils  font  grande  eftime  de  ces  colets  de 
buffle  5c  pourpoint  d’œillets  , qui  font  feulement  capables  de  re- 
fifter  aux  coups  d’cfpée  5c  de  flefehes  tirées  de  loin. Ils  fe  feruent 
auffl  debourguignotes  & chapeaux  de  fer:Quand  ils  font  en  ter- 
re ils  portent  des  haut  de  chauffes  a la  matelote , qui  ont  enui- 
ron  dix  aulnes  d’eftofte , 5c  font  fort  amples  5c  larges  par  le  bas, 
5c  leur  vont  îufqucs  à terre 5 auec  cela  ils  ne  portent  point  de 
bas  de  chauffe,  5C  il  eft  impofflble  qu’ils  puiflent  courir  auec  de 
selles  chauffes.  Mais  quand;  ils  s’embarquent , ils^en  ont  d’autre 
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façon  , qu’ils  appellent  à laFrançoife  , comme  il  y a enuiroti 
trente  ans  que  l’on  les  porroit  en  France  : car  el  les  font  fort  cour- 
tes & edroites.  Ils  ne  portent  point  aufïi  de  bas  ny  cîe  fouliers, 
car  ils  difent  que  les  bouliers  les  empefeheroient  d’auoir  le  pied 
ferme  fur  le  VaiiTeau  ou  cordages,  ou  furie  bord.  La  nuict  ils 
ont  des  tentes  faites  exprès  de  fueilles  de  Palmier  pour  fe  cou- 
urir  de  la  pluye.  Et  pour  fe  coucher  ils  ont  des  nattes  5c  des  ma- 
telats,auec  des  tapis  de  Perfe  ou  de  Cambaye  qui  font  moin- 
dres : le  matin  ils  les  plient),  empaquetent  5c  ferrent.  Dans  les 
vaidéaux  il  y a fi  peu  de  place, qu’à  peine  peut- on, edant  couché, 
s’edendre  tout  defon  long. 

Ayant  parlé  des  embarquemens  5c  de  leur  façon  de  viure  fur 
la  mer , ie  diray  maintenant  de  leur  forme  5C  maniéré  de  fe  gou- 
uerner, quand  ils  font  dans  les  villes  , 5c  principalement  à Goa; 
car  edans  reuenus  de  leurs  voyages , ils  demeurent  és  villes  où  il 
leur  plaid;  5c  ceux  qui  ne  fe  font  point  embarquez  viuent  de 
mefme.  Les  vns  ont  l’inuention  de  viure  d’vne  forte , les  autres 
d’vne  autre.  La  plufpart  font  amitié  auec  filles  5c  femmes  non 
mariées  qu’ils  appellent  Solderas , qui  veut  dire  femmes  impudi- 
ques , 5c  demeurent  enfemble  fort  libremét  comme  s’ils  edoient 
mariez.  Ces  femmes  fe  tiennent  bien  honorées  quand  vn  hom- 
me blanc  , s’entend  de  l’Europe,  les  recherche  par  amitié  : car 
elles  l’entretiennent  5c  nourrififent  du  mieux  qu’elles  peuuenr, 
Sc  le  blanchident  de  tout  linge  necedaire.  -Audi  lesfoldatsou 
ami  go  s , comme  ils  les  appellent,  les  maintiennent  &:  fupportent 
en  toutes  chofes , mefme  ils  en  font  ialoux , comme  fi  c’edoienc 
leurs  propres  femmes , 5c  pour  cela  ils  fe  battroient  5c  tuëroient 
fort  librement  en  duel.  Mais  c’ed  vn  grand  malheur  pour  vn 
foldat  ou  autre  Portugais,  de  faire  amitié  auec  ces  femmes  Me- 
tices  ou  Indiennes  impudiques,  car  l’on  voit  fort  peu  d’hommes 
qui  en  fortentfans  péril.  Car  fi  elles  fçauent  qu’ils  ayent  fré- 
quentation auec  d’autres  femmes  ou  filles , ou  qu’on  eud  volon- 
té de  fe  marier  ou  de  les  quitter  en  quelque  forte  que  ce  foie, 
infailliblement  elles  les  empoifonneroient  auec  vne  certaine 
drogue,  qui  les  pourroit  faire  durer  fix  moix,  mais  au  bout  il 
faut  qu’ils  meurent,-  c’eft  pourquoy  il  faut  qu’vn  homme  vfe  de 
grande  fincife  5c  didimulatior.  pour  les  quitter.  Au  rede  les  en- 
fans  qui  en  prouiennent  ne  font  pas  tenus  pour  badards  ,mais 
ils  hcritent  de  pere  & de  mere. 
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Quinze  iours  auant  que  nous  panifions  de  Goa  il  y eut  vn 
Contre-maiflre  de  l’vne  des  trois  Caraques  qui  partirent  auant 
nous  j qui  alla  voir  l’amie  d’vn  foldat  , lequel  en  mefme  temps  y 
arriua  ,6c  luy  donna  vn  coup  d’efpéeen  forte  qu’il  le  laifla  pour 
mort , 6c  fe  fauuaen  vne  Eglife.  Mais  la  femme  6c  la  feruante  ne 
bougèrent, furquoy  la  Iutlice  vint  qui  nefit  aucune  chofe  aux 
femmes  ny  au  foldat  qui  s’efloitfauué  ; mais  l’homme  bleffé  fut 
porté  en  i’Hofpital , 6c  eftant  guery , voyant  que  fon  vaiffeau  où 
il  auoit  desja  embarqué  toute  fa  marchandife  eftoit  party , il  fut 
contraint  de  venir  au  noflre  où  il  acheta  vne  place,  fans  auoir 
aucun  office.  Bref,  ces  femmes  font  toutes  fort  amoureufes  des 
hommes  de  deçà. Quant  aces foldats  qui  ont  de  ces  femmes,  ils 
ne  laiffent  de  s’embarquer  és  occafions  comme  les  autres. 

Pour  les  autres  qui  n’ont  point  de  demeure  ordinaire  auec  lef- 
dites  femmes,  ils  s’affemblent  neuf  ou  dix  , plus  ou  moins , SC 
prennent  vn  logis , qui  font  là  à fort  bon  marché  ; car  vn  logis  de 
douze  efeus  par  mois  icy , n’en  vaudroit  pas  là  vn.  Ils  le  meu- 
blent de  lits,  tables  6c  autres  vtenliles,  6c  ont  vn  efclaue  ou  deux 
pour  eux  tous.  Ils  demeurent  d’ordinaire  en  des  falles  baffes  à 
caufe  du  grand  chaud.  Auffi  ont^ils  des  logis  exprès  qui  n’ont 
point  de  chambres , 6c  ne  font  que  pour  louer  aux  foldats  ou  au* 
très  eflrangers  de  peu  de  moyens  : car  il  y a des  logis  plus  grands 
à loüage  comme  icy.  Ces  foldats  viuent  affez  mefquinement  la 
plufpart , au  moins  ceux  qui  n’ont  point  d’inuention  j car  il  y en 
a qui  ont  des  femmes  mariées  ou  vefves  qui  les  entretiennent  fe- 
crettement:  D’autres  fe  font  bien-vouloir  des  Seigneurs  6c  Gen- 
tils-hommes , qui  ne  les  laiffent  pas  manquer  de  moyens  : D’au- 
tres trafiquent.  Au  pis  aller  il  y a ces  quatre  Seigneurs  dont  i’ay 
parlé , qui  tiennent  table  ouuerte  à tous.  Or  encore  qu’ils  viuent 
en  commun , ils  'ne  mangent  iamais  deux  enfemble , mais  cha- 
cun a fa  portion , 6c  a plus  de  vin , pain,  chair  6c  poiffon  que  deux 
ne  pourroient  manger.  Et  ceux  qui  ne  veulent  aller  manger  au 
logis , ils  enuoyent  leur  garçon  qui  porte  leur  mets  6C  portion  à 
leur  logis.  Tout  du  long  du  iouronles  voit  en  leur  falle  ou  à la 
porte  affis  en  des  chaires,  à l’ombre  6c  au  frais  tous  en  chemife  6c 
calfons  de  coton  blanc.  Là  ils  chantent  6c  ioüent  de  la  Guiterre 
ou  autre  infiniment.  Ce  lieu  efl  ionehé  de  fueilles  d’arbres,  6C 
iettent  force  eau  par  la  place  pour  la  tenir  fraifehe.  Ils  font  fort 
Bonnettes  enuers  les  paffans  qu’ils  prient  volontiers  d’entrer , de 

s’affeoir, 
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s’afleoir,  &:  de  prendre  plaifir  auec  eux  5c  deuifer.  Ils  ne  vont 
iamais  tous  enfemble  par  la  ville,  mais  le  plus  c’eft  deux  ou  trois, 

5c  n’ont  quelquefois  que  trois  ou  quatre  habits  pour  feruir  à dix 
ou  douze.  Et  toutefois  quand  on  les  voit  marcher  par  la  ville,  Mignimé- 
vous  diriez  que  ce  font  Seigneurs  de  dix  mil  liures  de  rente,  tant  (*üèureu’de* 
ils  font  braues,  ayans  vn  efclaue  apres  eux,  5c  vn  homme  qui  Pottusa1*' 
leur  porte  vn  grand  Sombrero  ou  garde-foleil.  Il  y a des  places  où 
l’on  va  louer  de  ces  hommes-là  , 5c  on  s’en  ferc  tout  vn  demy 
iour  pour  vn  vingtain , qui  vaut  fix  blancs.  Ils  marchent  auec 
leurs  habits  de  foye  le  plus  fuperbement  que  l’on  fçauroit  ima- 
giner. Mais  aulîi-toft  qu’ils  font  arriuez  au  logis , ils  les  quittent 
promptement , 5c  d’autres  les  prennent  s’ils  veulent  aller  en  vil- 
le à leur  tour. 

Ges  foldats  courent  de  nuict , 5c  fait  fort  dangereux  aller  par 
la  ville  palfé  hui&ou  neuf  heures, encores  que  les  Archers  5c 
Sergens  marchent,  caries  foldats  font  les  plus  forts.  Ils  ont  vue 
mauuaife  couftume  -,  c’cft  qu’ils  n’attaquent  iamais  vn  homme 
feul  à feul , mais  fe  iettent  le  plus  fouuent  quatre  eu  cinq  fur  vn 
feul  5c  le  tuent , foit  de  iour  ou  de  nui&.  La  nui&  ils  tuent  oC  vo- 
lent, 5c  pour  de  l’argent  ils  ne  font  confcience  d’aller  tuer  vn 
homme. 

Voila  comme  les  foldats  s’entretiennent  es  Indes,  tant  fur 
terre  que  fur  mer  , les  vns  bien , les  autres  mal , félon  l’heur  ou 
malheur.  Mais  la  plufpart  à la  fin  s’y  marie  SC  traffique  : car  les 
vns  ne  veulent  retourner  en  Portugal  ayans  là  bien  dequoy  : les 
autres  ne  peuuent  n’ayans  pas  le  moyen  de  retcurner.  Il  ne  leur 
coufte  gueres  à viure  là,pource  qu’ils  ne  boiuent  que  de  l’eau 
de  Banguenin , &vn  homme  eft  bien  logé  pour  vnztangue,on  cinq 
fols  par  mois:  tellement  qu’aueefix  blancs  ou  trois  fols  par  iour 
vn  homme  peut  fe  pafter , &:  faire  allez  bonne  chere. 

CHAPITRE  IX. 

Du  Royaume  de  Dealcan , Decan , ou  Ballagate  es  emirons  de  Goa» 

MAis  parce  que  l’Ifle  de  Goa  5c  la  terre  des  enuirons , qui  gw. 

eft  maintenantau  pouuoir  5c  deuotion  des  Portugais, de- 
pendoit  anciennement  du  Royaume  de  Dealcan  ou  Decan  ,Deca»' 
dont  nous  auons  fouuent  parle , il  ne  fera  mal  à propos  d’en  dire 
1 1.  Partie.  L 
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quelque  chofe  de  ce  que  i’en  ay  appris  eftantà  Goa. 

Il  V a donc  cent  dix  ans  &Tplus  queles  Portugais  tiennent  rifle 
de  Goa,  pour  laquelle  recouurer  de  leurs  mains , les  Roys  de 
Dca!  can  on  fait  ce  qu’ils  ont  pu  par  1 effort  de  la  guerre  , mefme 
l’ont  affiegée  par  deux  fois , auec  deux  tres-puiffantes  armées, 
compofées  chacune  de  deux  cent  mil  hommes, &:  chaque  fiege  a 
duré  neuf  mois  entiers  : le  Roy  deDealcan  difoit  par  rodo- 

montade , que  pour  combler  la  riuiere  & faire  paffage  à fon  ar- 
mée en  ladite  Ifle  , il  ne  vouloit  que  les  alpargues  ou  fouliers  de 
fes  gens.  Et  de  fait,  il  la  fit  prefque  remplir  par  vn  endroit  où  il 
trouua  moyen  d’en  faire  paffer  quelque  nombre, mais  ils  furent 
bien  reccus  repouffez  par  les  Portugais.  Mais  ce  qui  eftonna 
plus  ce  Roy  , c’eft  le  canon  que  les  Portugais  auoient,  qui  eftoit 
allez  gros,  $£  luy  n'en  auoit  point.  Toutefois  ayant  recognis 
qu’il  ne  la  pouuoit  prendre  de  force  qu’au  contraire,  il  rece- 
tiroit  plus  de  commodité  &:  derichefles  en  trafiquant  & com- 
muniquant auec  eux , que  fi  Goa  eftoit  à luy  ; d’autre  part  les 
Portugais  voyans  qu’ils  ne  pouuoient  demeurer  là  long  temps 
fans  l’amitié  de  ce  Roy  . à caufe  que  tous  leurs  viures  leur  ve- 
noient  de  fon  pays , iis  firent  paix  entr’eux  auec  ces  conditions; 
Que  les  Portugais  viuroient  en  leur  Ifle  félon  leurs  Loix  & cou-- 
tûmes, fans  entreprendre  en  aucune  forte  fur  les  pays  &:  terres 
appartenantes  audit  Roy  ; ny  luy  femblablement  n’enttepren- 
droit  fur  léur  Ifle  Aufurplus  que  les  Indiens  non  Chreftiens  qui 
feroient  dans  flfle-.comme  il  y en  a grand  nombre, iufques  à plus 
de  vingt  mil , viuroient  félon  leur  Loy  fans  contrainte,en  obfer- 
uant  toutefois  les  loix  tant  de  Indice  que  de  Police  des  Portu- 
gais , fans  toutefois  qu’ils  pendent  auoir  entr’eux  Temples  ny 
Pagodes  dans  Tl  fie-  Plus,  que  chacun  payeroitpour  perfonne 
mafîe  , tant  petit  fut-il , vn  perdos  au  Roy  de  Portugal. 

Ils  obferuent  auffi entr’eux, que  s’il  aduient  qu’vn  Chreftien 
ou  Infidellede  Goa,  ayant  commis  quelque  crime  que  ce  foi t,fe 
fauue  en  la  terre  de  JDealcan  , il  ne  puiiïe  eftre  pourfuiuy  par  la 
Iuftice;  ny  de  mefme  vn  de  Dealcan  à Goa,  mais  il  eft  fort  diffi- 
cile de  fe  fauuer  de  Goa , parce  qu’on  ne  peut  paffer  en  terre  fer- 
me fans  permiffion  du  luge,  auec  congé  par  eferit,  comme  i’ay 
dit, à caufe  des  gardes  qui  font  aux  paftàges  &:  Fortereffes; 
toutefois  il  ne  laiffe  pas  toufîours  de  s’en  fauuer  beaucoup.  Il  y a 
grand  nombre  de  Portugais  &c  Indiens  Chreftiens  qui  demeu- 
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efdites  terres  deDealcan,&:  font  là  habituez, &:  y viuent  en  toute 
liberté  , finon  de  l'exercice  de  leur  Religion  Chreftienne  qu’ils 
ne  peuuent  auoir , non  plus  que  les  Infidèles  de  la  leur  à Goa. 

Ce  Roy  de  Dealcan  a vne  fort  grande  eftenduë  de  pays  fous 
luy,&  tient  plufieurs  Royaumes , comme  Dec/i/i,  Bail  agate,  Hidal- 
can  &.  autres.  C’eftoient  anciennement  diuers  Royaumes  poffe- 
dez  par  des  Roys  particuliers  ; mais  par  fuccefiion  de  temps  ce- 
luy  de  'Dedcân  les  a tous  fubiuguez , eft  à prefentfortpuifiant 
&:  redouté , & confine  d’vn  codé  au  Royaume  de  Bengala,  & de 
Vautre  aux  terres  du  grand  Mogor.  Comme  i’eftois  fur  mon  par- 
lement de  Goa , les  nouuelles  y eftoient  venues  que  ce  Grand 
Mogor  auoit  dénoncé  la  guerre  au  Roy  de  Dealcan , qui  eftoit 
bien  refolu  de  l’attendre , &:  difoit-on  que  cette  guerre  n’eftoic 
que  pour  fe  faire  paflage  pour  aller  contre  le  Roy  de  B engala,  ce 
que  le  Roy  de  Dealcan  luy  vouloitempefcher.Le  Roy  de  Deal- 
can eft  Mahometan,  comme  eft  vne  grande  partie  de  fon  peu- 
ple, le  refte  eft  Gentils  Idolâtre  comme  lesCanarins  de  Goa, 
les  Naires  &;  autres  Indiens. 

C’eftoit  de  mon  temps  vn  Prince  amiable  Sc  pacifique,  nulle- 
ment Tyran, mais  amy  de  tous  les  Eftrangers  &:  defes  voifins  qui 
font  en  paix  auec  luy.  Pour  ce  qui  eft  de  fa  puiflance  elle  eft  tel- 
le, qu’il  peut  mettre  deux  cent  mil  hommes  en  campagne,  com- 
me il  fit  au  dernier  fiege  de  Goa,  que  l’on  tient  qu’il  euftprife 
enfin  fans  latrahifon  de  deux  Seigneurs  principaux  de  fon  ar- 
mée, aufquelsil  fit  depuis  trancher  les  telles  pour  ce  fuiet. 

Le  Vice-Roy  a toufiours  vn  Ambafladeur  près  de  ce  Roy, 
auec  quelques  Iefuites  qui  j font  bien  receusaupres  de  luy,  & y 
font  quelque  fruiét,  mais  fecrettement.  En  toutes  fes  terres  il  y 
a grand  nombre  de  Portugais,  à qui  il  permet  de  demeurer  où 
bon  leur  femble  en  touteaffeurance,  mais  non  auec  exercice  de 
leur  Religion,  encores  qu’il  y aitauftiibon  nombre  d Indiens 
Chreftiens,  mais  tous  gens  qui  ont  commis  quelque  crime 
qui  n’oferoient  retourner  entre  les  Portugais , viuent  1 à com- 

me libertins.  De  mefme  il  y a des  fuiets  du  Dedcan  à Goa  &: 
ailleurs  qui  viuent  enfemblabie  liberté  : Pour  les  Portugais  qui 
font  près  du  Roy  \Decan  ou  ^allagata,\\s  peuuét  exercer  leur  reli- 
gio  à caufe  des  Iefuites  oL  de  VAmbaftadeur  Portugais  qui  y eft. 

Ce;  Roy  tient  aufli  vn  Ambaffadeur  ordinaire  à Goa , fort  bien 
fuiuy  & honoré  qui  a exercice  de  faReligion  en  fon  logis. 

L ij 
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Tous  les  corps  des  Infidelles  de  Goafont  portez  enterre  ferme, 
ou  bruflez  és  pays  du  Dcalcan,  &non  en  l’Ifte.  Quand  cet  Am- 
baftadcur  va  par  la  ville  , il  eft  accompagné  de  beaucoup  de 
gens  3 tant  de  fes  domeftiques  que  des  Seigneurs  6c  Marchands 
dudit  Royaume.  Ilaauflî  bon  nombre  de  foldats  armez , tant 
dcuant  que  derrière  luy , portans  arcs , flefches , arquebufes , pi- 
ques , efpécs  6C  rondachcs  à la  Chinoife.  Et  bien  qu’il  ait  plu- 
fieurs  beaux  cheuaux , il  fe  fait  porter  en  vn  palanquin , fuiuy  de 
Seigtieursàcheual , 6c  il  fait  mener  des  cheuaux  en  main  bien 
bardez  6c  harnachez,  auec  nombre  de  Pages,  dont  l’vn  porte 
fonéuentail,  l’autre  la  boëte  d’argent  pleine  debetel,  l’autre  vne 
boëte  où  il  y a du  chunan  , qui  eft  de  la  chaux,  6c  deux  autres  auec 
deux  flacons  ou  vafes  d’argent  pleins  d’eau ,1’vn  pourboire  ÔC  fe 
lauer  la  bouche , 6c  l’autre  pour  fe  lauer  les  parties  honteufes  lors 
qu’il  en  eft  befoin.  Il  fe  fait  aufti  porter  fon  grand  parafol  auec 
force  tambours , flûtes , hautbois  6c  autres  inftrumens  à la  mode 
du  pays; 6c  c’eftainft  que  tous  les  Ambafladeurs  6c  grands  Sei- 
gneurs de  ces  quartiers  marchent. 

_ Il  y a enuiron  quarante  ans  que  le  Roy  de  T>ealcan  ayant  deux 
fis , le  plus  ieune  fe  vint  rendre  Chreftien  à Goa  6C  fe  fit  bapti- 
fer,  6c  depuis  le  pcre  eftant  mort , il  demanda  partage  à fon  frè- 
re qui  ne  le  voulut  pas  recognoiftre  à caufe  de  fa  Religion  ; fur- 
quoy  il  demanda  feeours  au  Vice- Roy,  auec  lequel  il  fit  la  guer- 
re à fondit  frere  aifné , qui  partie  par  contrainte,  partie  par  aduis 
de  fon  confeifluy  donna  enfin  partage  és  terres  voifines  de  Goa, 
a fçauoir  les  terres  des  Bardes  5c  Salcette , qui  font  à l’enuiron  de 
rifle  de  Goa,  n’y  ayant  que  la  riuiere  entre  deux,  auec  trois  ou 
quatre  autres  petites  Ifles  : Ces  deux  Seigneuries  n’eftant  du 
tout  en  terre  ferme,  y ayant  quelques  rui fléaux  qu’on  pafle  aifé- 
ment  à gué, qui  les  en  feparent.  Tout  cela  contient  enuiron 
ao.Iieuës  de  pays,  fort  haut  6c  fertile  en  tout,  fort  marchand, 
6c  ayant  le  mefrae  peuple  qu’à  Goa.  Ce  Roy  Chreftien  eftant 
mort  fans  enfans  laifTa  tout  fon  bien  6c  fon  pays  au  Roy  de  Por- 
tugal, qui  le  poffede  à prefent  fous  ce  titre;  6c  les  Portugais- y 
ont  bafty  des  Forterefles , des  Eglifes  6c  des  Parroifles , auec  des 
Colleges  delefuites  , qui  tiennent  là  toutes  les  Cures  : De  forte* 
que  la  Foy  Chreftienne  s’y  augmente  tous  les  iours.  Toutes  ces 
terres  font  les  nourrices  de  l'Ifle  de  Goa. 

Pour  reuenir  au  Roy  de  Dealcan , il  a grand  nombre  d’Ele- 
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phans , dont  il  fait  quelquefois  prefent  au  Roy  d’Efpagne , &C  EtePk»n«8d 
demeurent  à Goa  pour  fon  feruice.  Il  a auffl  force  bons  che-  chwaux* 
uaux , mais  qui  viennent  de  Perfe  &C  des  pays  du  Mogor  : car 
pour  les  cheuaux  Arabes  ce  font  les  Vice-Roy  s de  Goa  qui  les 
luy  donnent;  &:  l’on  les  leur  enuoye  ieu nés  &:  tous  neufs,  &:  ils 
les  drcifent;  car  il  n’y  a Nation  en  toutes  les  Indes  qui  (bit  fi. 
bicnàcheua!  ; & les  Portugais  mefmes  n’ont  point  d’autres  Ef- 
cuyers  pour  drclfer  &c  traitter  les  cheuaux  que  de  ces  pays  : mef- 
mes apres  les  Naires,  il  n’y  en  a point  qui  s’entendent  fi  bien 
qu’eux  à gouucrner  les  Elephans. 

Le  pays  porte  grand  nombre  de  Tygres  qui  les  incommo-  T7gt«; 
dent  fort.  La  terre  y eft  fertile  en  tout , eftant  arroleë  de  grand 
nombre  de  riuieres  ôc  de  ruiffeaux.  Il  y a aulîi  des  ferpens  fort 
gros  & fort  longs.  Les  plus  fins  &dcs  meilleurs  Diamans  vien-  t>umânt; 
nent  en  quantité  du  Royaume  de  Ballagata ; auffl  eft-ce  l’vne  des 
principales  richelfes  du  Roy  de  du  pays  : cardans  les  Indes  on  ne 
prife  que  les  Diamans  de  Ballagata;  il  s’en  trouue  bien  au  Pegu  ÔC 
ailleurs , mais  non  fi  eftimez  de  de  tel  prix.  Ils  ont  aufii  de  la  foye 
de  du  coton  dont  ils  font  des  eftoffes , &s’en  habillent  fort  bien, 
portans  des  hauts  de  chauffes  de  de  grandes  iuppes  de  foye  de  de 
coton , auec  des  turbans  fur  la  telle,  droits, hauts  de  pointus,  non 
pas  ronds  comme  ceux  des  Turcs  de  des  Arabes  : leurs  fouliers 
font  à la  T urque,  rouges, dorez  de  pointus  par  deuant,&:  defcou- 
uerts  par  dellus , dont  fe  feruent  tant  les  Gentils  que  les  Maho- 
rnetans.  C’eft  vne  chofe  admirable  de  voir  tant  de  monde  de  ce 
pays  entrer  tous  les  iours  en  l’Ifie  de  Goa, tant  hommes  que  fem- 
mes chargez  déroutes  fortes  de  viures,auec  des  beftiaux  èc  des 
buffles , des  afnes  de  autres  belles  de  charge  ; c’eft  ce  qui  nourrit 


Goa.  le  Prince 

TI  . . . r de  Dealcan 

Il  y aenuiron  quinze  ans  qu  il  y auoita  Goa  vn  parent  tort  prêt-  fait  Chré^ 
che  du  Roy  de  Dealcan  , mais  qui  ri’eftoitpas  encore  Chreftien, 

&:  qui  toutefois  y eftoit  venu  en  intention  de  fe  faire  baptifer;on 
rinlïruifoit  tous  les  iours , de  il  fut  ainfi  entre  les  Portugais  deux 
ou  rrois  ans  en  cette  'Tperance,  &:  defiroit  le  plus  qu’il  pouuoic 
à le  faire  baptifer  ,car  là  ôn  n’y  contraint  perfonnè;  fur  ces  en- 
trefaites vindrént  à luy  quelques  affronteurs  de  Dealcan  qui 
Suy  firent  accroire  que  le  Roy  eftoit  mort , de  que  la  Couronne 
luy  appartenoit,  comme  au  plus  proche,  difans  qu’ils  auoient 
roefme  parole  des -principaux  pour  cela, s’il  voulait  forcir  dé  là* 
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ce  qu’il  creut  facilement , de  complota  auec  eux  de  s’cn  aller 
fecretement  pour  n’eftre  pas  defcouuerc  des  Portugais  qui 
l’en  eu  fient  deftourné  , de  aufqucls  il  auoit  donné  parole  , 
ayant  recéu  beaucoup  de  commodité  d’eux.  En  forte  qu’ils 
firent  tant  qu’ils  fortirent  de  Goa  , de  gagnèrent  le  pays  de 
j Ba/lœgata  où  eftoit  le  Roy.  Ce  pauure  Prince  y eftant  arriué, 
il  fut  afiez  bien  recueilly  d’abord,  mais  gardé  de  prés  toute- 
fois, enfin  le  Roy  ayant  aftemblé  fon  confeil  là  deftus  , il  fut 
aduifé  qu’on  îuy  creueroit  les  yeux,  qui  eft  le  fuplice  de  tous 
ceux  qui  afpirentà  la  Couronne,  excepté  le  fils  aifnc  du  Roy  , 
ainfi  qu’en  vfent  tous  les  Roys  Indiens  de  Mahometans,  à l’i- 
mitation du  Turc  de  du  Perfe.  CeP^oy  craignant  que  ce  Prince 
à ta  longue  ne  vint  à émouuoir  les  Portugais  contre  luy , comme 
auoit  fait  l’autre  dont  i’ay  parlé  cy-deflus.  Mc  fin  es  au  temps 
que  ie  partis  de  Goa,  il  y auoit  vn  Prince  de Dealcan  parent  du 
-Roy  , qui  y eftoit  demeurant,  & s’eltoic  fait  Chreftien , de  me  fi- 
me  s’y  eftoit  marié  ; Il  tire  penfion  du  Roy  comme  font  tous  les 
Roys,  Princes, de  grands  Seigneurs  Indiens  qui  fe  font  Chrc- 
ftiens  , de  fe  viennent  retirer  auec  les  Portugais.  Ce  Prince 
apres  auoir  efté  marié  cinq  ou  fix  ans  auec  vne  belle  Dame 
Metice,  il  en  fut  lafté  ,&  la  voulut  quitter  , félon  la  couftume 
des  Indiens  Mahometans, qui  fe  quittent  ainfi  l’vn  l’autre  quand 
bon  leur  femble  -,  &e  penfant  eftre  encore  en  la  me  fine  liberté , 
il  demanda  à fe  démarier  à l’Eglife , qui  ne  luy  voulut  permette. 
Luy  voyant  cela-,  fe  retira  es  terres  des  Mores,  Se  manda  aux 
Portugais  qu’il  ne.  reuiendroit  iamais,  fi  on  ne  le  demarioit» 
Surquoy  fut  auifé  qu’il  vajoit  mieux  luy  permettre  cela.,  de  de 
fe  marier:  à fa  fantaifie,  qup  non  pas  qu’il  vint  à renoncera  la 
foy  ; Si  bien  que  du  depuis  il  a époufé  vne  fille  de  Bramcnh , auec 
qui-il  vit  fort  paifibleinent.  • - - . ?'r 

II, y eut  aulli  vn  fils  du  Roy  des  Maldiues  qui  fe  vint  rendre 
Chreftien  à Cûçhin , de  fe  fit  baptifer  , comme  l’ay  des-ja  dit 
en  traittant.  des  Maldiues  ; de  y amena  la  femme  , de  ils  y 
furent  • recense  en  gi'^nd  honpeur.  Depuis  ce  Roy  voulut 
contraindre  fes  fubiets  qui  s’eftpient  reuoltez  , .de, le  .rpcon- 
noiftre  : Dç  forte,  que  pour  cet  effet  il  enuoya  ,vne  armee.de 
Portugais  qui  fiaftirent  vn  Fort  en  ces  Ifies  , de  ils  y firent  jla 
guçrre  de  pelle  forte  l’efpace  de  dix  ans,,  qu’iis  rendirent. la 
plpfpart  4^  ces  Infula,ires  çrijmtaire.s.  Mais  enfin  les  Porcu- 
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gais  furent  trahis,  5c  furpris  en  leur  Fortereffe  , & furent  tous 
maflàcrez.  Depuis  ils  n’ont  peu  y r’entrer , mais  le  Roy  des 
Maldiues  Mahometan  , a accordé  de  payer  certaine  fomme 
d’argent  tous  les  ans  à ce  Roy  Chrefiien,  &:  à fes  enfans  &: 
pofierité;  ce  qui  lésa  mis  en  paix.  Car  entr’eux  n’habitent 
Chreftiens.  I’ay  veu  à Goa  le  petit  fils  de  ce  Roy  Chrefiien  âgé 
dequinzeans , aueefamere  Portugaife  ; Il  anom  Don  Philippe^ 
&;les  Portugais  luy  donnent  delà  Maiefté  , & l’appellent  Roy 
des  Maldiues  ,&l’honnorent&:refpeéi:ent  fort.  Le  Roy  d’Ef- 
pagne  luy  donne  penfion , & famere  aufii  ; ils  eftoient  logez  prés 
le  College  des  lefuites,  i’ay  eftéplufieurs  fois  les  voir,  &mefme 
ils  m’en  prioient,àcaufe  que  i’auois  demeuré  aux  Maldiues, 
dont  ils  eftoient  bien  aifes  d’ouyr  parler.  Ce  petit  Royeften 
procès  contre  vnfien  oncle  qui  demeure  à Cochin  , qui  y eft 
marié,  à caufe  qu’il  fe  dit  aufii  Roy  des  Maldiues.  Cet  oncle  efi 
marié  à vne  Dame  Metice,fort  noble,  &:  grandement  riche, 
ce  quilemaintien  fort  à fon  aife , car  defon  cofté  il  n’a  quela 
penfion  du  Roy  qui  eftpeu  , &encores  aflez  mai  payée  le  plus 
ïouuent. 


CHAPITRE  X. 

Voydge  de  /’  Autbeur  en  ï Ijle  de  Ceylan , & dejeription  d’icelle. 

EStant  à Goa  auec  les  Portugais  , ie  fus  foldat  en  plu- 
fleurs  de  leurs  armées  : qu’ils  equipperent  pendant  que  i’y 
feiourné  , principalement  outre  la  code  où  eft  Goa,  en  l’Ifle  de 
Ceylan,  à Maiaco, Sumatra, laua,  Sc  autres  Iflcsde  la  Sonde, 
&:aux  Moluques. 

Car  ils  ont  de  coufiume  d’equipper  plufieurs  Nauires  &Ga- 
îiotes  pour  enuoyer  à Malaca,  ëc  iufqu’aux  Moluques  , pour 
conduire  à feureté  les  Nauires  marchands -.ils  en  enuoyent  aufii 
pour  feruir  d’efeorte  à ceux  qui  traffiquent  en  la  Chine,  &: au 
lapon.  C’ell:  pourquoy  ie  décriray  icy  ce  que  i’ay  obferué  par 
tous  ces  quartiers  là  : où  l’ay  arrefté  , feiourné  &:  fait  la  guerre. 

Ceylan  e fi  vne  fort  grande  Ifle  vers  la  pointe  du  Cap  Com- 
morin , elle  a fon  eftenduë  du  Midy  au  Septentrion , &c  la  pointe 
Auftrale  regarde  le  Cap  de  Commorin,  entre  lequel,  &:  fille, 
les  Nauires  ne  peuuent  paffer,  parce  que  la  mer  y efi  baffe. 
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L’on  eftime  qu’elle  a trois  à quatre  cent  lieues  de  tour.  C’eft  la 
plus  riche  Iflc  que  l’on  aye  encores  découucrte,  elle  eft  remplie 
de  plusieurs  villes.  Quelques  Indiens  l’appellent  du  nom  de 
Tenœjirin  qui  lignifie  terre  de  delices  ou  paradis  terreftre. 

Aufti  ne  fçauroit-  on  exprimer  la  richefte , bonté  5c  fertilité  de 
cette  Me  ; 5c  premièrement  pour  les  fruids.  Ils  ont  vn  gouft  5c 
faueur  telle, qu’ilne  s’en  trouue  point  de  fi  excellent  eç  toutesles 
Indes  rils  viennent  naturellement  par  les  bois  5c  les  forefts , 5c 
entr’autres  la  Canelle  : de  les  nommer  tous  ilferoit  impoftible, 
mais  tous  ceux  du  refte  des  Indes  fe  trouuent  là  fort  communé- 
ment , 5c  en  perfedion  : de  forte  que  les  Indiens  n’ont  pas  mau- 
uaife  raiion  de  I’eftimer  eftre  le  paradis  terreftre.  Il  y a aufîi  des 
arbres  qui  font  des  Palmes  qui  portent  l’areca,  que  l’on  mafehe 
auecle  betel,&:  il  y en  a telle  abondance,  que  toute  l’Inde  en 
eft  fournie,  5c  il  s’en  fait  grand  trafic  par  tout,  caron  en  charge 
des  nauirestous  pleins. 

Les  habitansfont  gens  Idolâtres,  mais  d’vne  autre  forte  que 
ceax  de  Malabar.  Ils  font  tous  grands  de ftature,  fort  noirs  5C 
laids  , mais  fouples  5c  adroits  : ce  font  gens  fort  addonnez  à leurs 
plaifirs&:  delices,  au  refte  fort  poltrons,  & coüarts.  Ils  vont 
tous  nuds , hommes  5c  femmes  ; fauf  qu’ils  couurent  leurs  par- 
ties honteufes  auec  des  riches  draps  de  foye.  Leurs  oreilles 
font  toutes  percées,  5c  chargées  de  pierreries,  ils  portent  for- 
ces anneaux  aux  doigts , 5c  des  ceintures  de  fin  or.  Leur  lan- 
gue eft  particulière,  on  les  nomme  Cingalla . 

Ces  CïngatU  font  fort  propres  à la  manufacture,  5c  ont  la  main 
fort  fubtile  5C  délicate  pour  l’or  5c  l’argent , le  fer , l’acier , 5C  l’y- 
uoire,  5c  autres  matières  qu’ils  trauaillent  fort  proprement.  Us 
en  font  de  toutes  fortes  d’armes,  comme  arquebufes,  épées, 
picques,  &rondaches  les  mieux  faites, 5c  eftimées  des  Indes. 
Ces  peuples  font  fort  difpos , &C  bons  fauteurs , 5c  portent  tous 
les  cheueux  comme  les  Malabares.  Ien’eufTe  iamais  penfé  qu’ils 
euffent  cfté  fi  excellens  à bien  faire  des  arquebufes , 5c  autres 
armes  ouuragées  5c  façonnées , qui  font  plus  belles  que  celles 
que  l'on  faiticy. 

C’eft  la  région  la  plus  fertile  en  fruids  qui  foit  au  monde , qui 
font  très-bons  5c  tres-excellents , le  pays  eft  tout  couuert  de  fo- 
refts, fruids,  doranges  douces  Maigres,  de  limons  d’vn  gouft 
fort  fuaue  5c  délicieux  , grenades,  cocos  , annanats  5c  autres 
fruids  d’Inde.  Les 
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Les  chairs  déroutes  fortes  y abondent,  le  poifton  n’y  man- 
que point,  il  y a du  mil,  du  miel , des  cannes , du  fucrc  , & du 
beurre  en  abondance  , mais  il  n’y  croift  point  de  ris  , qui  eft 
la  principale  nourriture,  on  l’y  apporte  de  Bengala.  Aurefte 
toute  la  cannelle  du  monde  vient  de  là  feulement , & il  y en  a 
des  forefts  entières.  Il  y a aufli  grand  nombre  d’Elephans , 
grande  quantité  de  pierreries  , comme  rubis  , hiacinthes  , fa- 
phirs , topafes,  grenas  ,cfmeraudes,  yeux  de  chat,  & autres  les 
meilleures  des  Indes , &:  outre , c’eft  là  qu’efl  la  belle  &C  grande 
pefcherie  de  perles  fort  fines  ÔC  fort  belles , mais  il  n’y  a point  de 
Diamans. 

Les  Portugais  ont  deux  Fortereffes  en  cette  Ifie.  La  prin- 
cipale eft  appellée  Colombo  , &:  l’autre  port  de  Salle.  Elles  font 
fortes  &:  bien  gardées  par  des  foldats , qui  la  plufpart  font  crimi- 
nels & bannis, &:  pareillement  ce  ne  font  que  femmes  mal  viuan- 
tes  qu’on  y enuoye.  Le  General  qui  y eftoit,  comme  i’eftois  à 
Goa,  s’appelloit  D.  Hierenymo  Arzebedo, tres-bon  Capitaine.  Le 
principal  & plus  grand  Roy  de  Tille  fenomme  Rachil^te  ilya 
plufieurs  autres  Roys. 

Il  y en  eut  vn  qui  fut  pris  mené  à Goa  il  y a enuiron  vingt 
années  , puis  fe  fitChreftien  , &:  fe  maria  , éc  eut  vne  bonne 
penfion  du  Ro^  d’Efpagne  pour  fon  entretien  , comme  ont 
tous  les  autres , &r  Princes  qui  fe  conuertiilent.  Or  ce  Prince 
ayant  demeuré  long-temps  à Goa  , bien  aimé  de  tous  , on 
eut  telle  fiance  en  luy  , que  par  le  commandement  du  Roy 
d’Efpagne,  &:  de  l’aduis  du  Confeil  des  Indes,  il  fut  trouué  à 
propos  de  l’enuoyer  à Ceylan  pour  y commander  , fous  l’au- 
thorité  du  Roy  d’Efpagne,  afin  que  le  peuple  luy  obeyt  plus 
Volontiers  , comme  eftant  naturel  du  pays  , de  forte  qu’il  fut 
remis  en  pofleifion  de  tout  fon  pais  ; Mais  il  n’y  eut  pas  efté 
deux  ans  qu’il  quitta  ie  Chriftianifme,  Sc  retourna  à fa  pre- 
mière loy  , faifant  la  guerre  aux  Portugais.  Cela  monftre 
combien  tous  ces  gens  - là  font  perfides  &:  mefchans.  La 
demeure  de  ce  Roy  eftoit  Vers  le  port  de  Galla.  Il  s’appel- 
loit Dora  Iouan  , & auoit  efté  pris  , & tout  fon  Royaume 
conquis  , par  le  Capitaine  André  Turtado  de  A4  e?  do/a  ; Ils  ado- 
roient  vne  dent  de  Singe,  laquelle  ayant  efté  prife  par  les  Por- 
tugais,ils  la  voulurent  racheter  fort  chèrement , mais  on  ne  leur 
voulut  pas  rendre , & elle  fut  bruftée  publiquement  à Goa.  G & 
II.  Partie.  M 
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Roy  s’eftantreuoltc,  &:  ayant  renié  la  foy  Chreftienne,ilfit  tuer 
tous  les  Portugais  qui  fe  trouuerent  dans  fon  Eftat  : Tellement 
que  depuis,  les  Holandois  palTans  par  la  pointe  de  G alla  auec 
trois Nauires, c5me c’eft  leur  couftume  daller moüiller l’ancrc- 
là,&: y faire  quelque  fejour,ils  contractèrent  paix  & amitié  auec 
ce  Roy,en  telle  confiance  les  vns  des  autres , que  les  Holandois 
alloient  en  terre  en  toute  liberté  & afteurance  ; &:  les  Cingalla 
Feime pour  venoient  de  mefme  en  leurs  Vaifleaux  : Mais  fur  cela  le  Roy 
iurPHoi<io  S>au^^a  d’vne  grande  perfidie,  conuiant  tous  les  Chefs , les  prin- 
dois,  ° an  cipaux  foldats  &c  gens  d’apparence , de  venir  en  fon  Palais  à vn 
grand  feftin  folennel  qu’il  faifoit  à tous  les  plus  Grands  de  fa 
Cour.  Le  General  des  Holandois  crut  cela,  &r  y alla  à la  bonne 
foy  auec  6 o.  ou  70.  des  principaux  des  trois  Nauires  qu’il  auoit 
choifis,&:  qu’il  fit  mettre  au  meilleur  équipage  qu’il  put.  Là  ils 
furent  receus  fort  magnifiquement  à la  mode  du  pais;  mais  le 
deflert  ne  fut  pas  de  mefme  pour  les  pauures  Holandois  , qui 
eftans  à table , &:  ne  penfans  qu’à  fe  réjoüir  &:  faire  bonne  chere, 
furent  incontinent  faifis,  &:  maffacrez  fur  le  champ,  par  gens 
attitrez.  Ledeflein  de  ce  Roy  eftoit  quant-&:-quand  de  fur- 
prendre  tous  leurs  Nauires  5 mais  Dieu  ne  le  permit  pas , &c  les 
garantit:  car  trois  ou  quatre  Mariniers  qui  elloient  là  pour  les 
feruir,  fe  fauuerent,  &C  s’encoururent  aulîi-toft  à leurs  bateaux, 
fe  iettans  dedans  pour  donner  aduis  aux  Nauires  de  ce  qui  ef- 
toit arriué  : Si  bien  qu’incontinent  ils  coupèrent  les  cables , en 
laiffant  les  ancres,  fe  mirent  à la  voile,  prenans  la  route  d’A- 
chen,  où  Dieu  lesconduifoit;  car  tous  leurs  Pilotes  auoientefté 
tuez.  I’ay  ouy  dire  aux  Holandois,  que  ce  General  eftoit  vn  des 
plus  braues  & vaillans  hommes  qui  futforty  depuis  long-temps 
de  Holande,  & le  refte  de  fes  compagnons  eftoient  de  mefme. 
Ce  perfide  Roy  qui  leur  ioiia  ce  mefehant  tour,  faifoit  tout  cela 
pour  faire  fa  paix  auec  les  Portugais  : Car  ie  leur  ay  ouy  dire  que 
celavenoitde  leur  confeil,&  que  ce  Roy  leur  auoit  promis  de 
leur  liurer  les  Nauires,  moyennant  vne  partie  des  richefles  qu’il 
eùtretenu.  Le  General  ne  fut  pas  tué  fur  le  champ , ny  deux 
ou  trois  : mais  quand  ce  Roy  vid  qu’vne  partie  de  fon  defl'ein 
eftoit  failly , il  vint  en  telle  rage  &:  colere  qui  leur  fit  creuer  les 
yeux  , &:  leur  fit  mille  autres  cruautez.  Ces  Rois  de  Ceylan 
font  tantoft  amis  , tantoft  ennemis  des  Portugais , changeans 
-ainfi  fuiuant  les  occurrences. 
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Les  Portugais  font  en  continuelle  guerre  auecque  ces  Infu- 
laires,  dcfquels  ils  en  ont  desja  vaincu  vne  grande  partie , qu’ils 
tiennent  en  leur  puiifance,  & peu  à peu  ils  les  furmontent:  il  y 
en  aplufieursfaits  Chreftiens. 

La  guerre  y eft  fort  difficile  à faire  pour  les  Portugais , à caufe 
dupais  qui  eft  fort  couuert,&:  plein  de  bois;  car  il  faut  auoir  tou- 
jours la  ferpe  ou  la  hache  en  main  allant  à la  guerre, ôc  les  Portu- 
gais ne  font  pas  fi  viftes  ny  fi  adroits  à marcher  dans  ces  bois, 
comme  font  ces  Infulaires,  qui  leurs  y drefient  mille  embufca- 
des,  & enfuitefe  fauuent  au  plus  épais  des  Bois.  Les  Portugais 
y ont  efté  affiegez  plufieurs  fois  en  leurs  forterefles  , mais  ils 
n’ont  iamais  efté  pris. 

La  guerre  eft  fort  cruelle  entr’eux,  Sc  lors  que  les  Portugais  les 
prennent  prifonniers  de  guerre,  ils  les  rendent  efclaues  ou  les 
tuent. Quant  à eux  ils  ne  tuënt  pas  les  Portugais,  mais  feulement 
ils  leur  coupent  le  nez,  Sc  les  renuoyent,  dautant  qu’ils  difent 
qu’ils  ne  veulent  pas  que  leur  terre  foit  pollue  de  fang  eftranger, 
au  moins  autant  qu’ils  peuuent  l’empefcher. 

En  cette  Ifle  il  y a vne  pointe  dite  de  G alla  vers  le  midy , qui  eft 
vn  Capquiauanceforten  la  merrEtie  diray  ce  qui  arriua  à trois 
Nauires  Holandois  qui  lagardoient,  lors  qu’ils  rencotrerent  ces 
deux  grands  NauiresJ’vn  d’ Arabie, Si  l’autre  de  Guzerate,  dont 
i’ay  parlé  au  traité  des  Maldiues.  Ces  vaifieaux  demeurèrent  là 
enuiron  trois  mois,  pendant  le  temps  que  les  vents  d’Eft  fouf- 
fient, durant  lequel  les  Nauires  d’Inde  reuiennent  du  Sud  &c  de 
Bengala,  Sc  ils  prirent  feize  ou  dix-huit  nauires  Portugais;  car  il 
faut  que  tous  les  vaifieaux  qui  viennent  de  toutes  les  Coftcs  SC 
contre-coftes  de  Bengala,  Malaca  , la  Sonde,  Chine,  lapon, & 
d’ailleurs,  pafientparlà,  Sc  viennent  reconnoiftre  cette  pointe, 
comme  nous  faifons  le  Cap  de  bonne  Efperance  pour  aller  aux 
Indes  : Onia  vient  auffi  toucher  pour  venir  en  tout  le  refte  de  la 
cofte  d’Inde,  s’entend  depuis  le  Cap  de  Comorin  iufques  à Or- 
mus.  Et  ceux  qui  n’en  veulent  pas  approcher,  indubitablement 
fe  vont  embarafter  dans  les  bancs  des  Ifles  des  Maldiues , d’où  il 
eft  mal-aifé  de  fe  retirer  fans  danger. Ces  prifes  toutefois  ineom- 
modoient  plus  les  Portugais  qu’elles  n’enrichifibient  les  Holan- 
dois,  pource  que  la  plufpart  de  ces  vaifieaux  ne  portoientque 
chofes  de  nourriture  pour  les  Ports.  Il  eft  vray  que  cela  incom- 
modoit  les  Portugais  en  deux  façons,  l’vne  pour  l’honneur  Sc  le 
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crédit  que  cela  leur  faifoit  perdre  enuers  les  Rois  & peuples  In- 
diens, l’autre  pour  la  neceflité  Si  difettede  viures  que  reçoiuenc 
ceux  dcsPorts  Si  Havres  d’où  eftoient  lefdirsNauires  ; car  fi  cela 
manque  vne  année  , la  famine  y eft  fort  grande.  En  ces  Nauires 
il  n’y  auoit  que  quelques  Marchands  Si  paffagers  quieftoient 
Portugais , car  tout  le  refte,  tant  officiers  que  mariniers  , Si  la 
plufp  art  des  Marchands mefmes  eftoient  Indiens,  Gentils,  luifs, 
ou  Mahometans,  les  Indiens  Chreftiens  habillez  a la  Portugai- 
fe  , n’eftans  tenus  pour  Indiens  , mais  pour  Portugais  ; Les 
Holandois  faifoient  meilleure  guerre  Si  compofition  à ces  vrais 
Indiens  qu’aux  Portugais  Si  Metifs  ; Si  tous  les. Nauires  In- 
diens de  quelque  lieu  qu’ils  fuffent  , n’en  receuoient  aucun 
mal , mais  pluftoft  toute  offre  d’aide  Si  d’affiftance  , comme 
ils  ont  fait  àplufieurs  qui  ne  le  demandoient  pas.  Tellement 
que  les  Holandois , Anglois  8i  François  , qu’ils  tiennent  tous 
enmefme  rang,  font  les  bien  venus  chez  ces  Rois  Si  peuples 
Indiens, dautant  qu’ils  n’en  reçoiuent  .aucune  incommodité. 

Or  r ordre  que  les  Holandois  tiennent  quand  ils  rencon- 
trent des  Nauires , c’eft  de  tirer  vn  coup  de  Canon,  Si  auffi-toft 
les  autres  amènent, car  ils  n’ont  pas  enuie  defebatre,  eftans 
tous  Marchands  particuliers,  ou  mariniers  Siofficiers  Indiens 
aufquelsils  ne  font  mal.  Mais  ils  prennent  les  Portugais  Si  tous 
leurs  biens , Si  le  Nauirc  auffi , s’il  eft  aux  Portugais , ou  bien  le 
donnent  à des  Indiens  : Si  mettent  les  Portugais  en  terre , fans 
leur  faire  mal , Si  leur  donnent  de  l’argent  pour  viures  iufqu’a 
ce  qu’ils  foient  en  quelque  terre  des  leurs.  Quand  ils  rencon- 
trent des  Nauires  Indiens , ils  les  fouillent  feulement  pourvoir 
s’il  n’y  a point  de  Portugais  cachez , Si  n’en  trouuans  point  ils  les 
laiffent  aller,  fans  leur  faire  autre  chofe , mais  feulement  leur  de- 
mandent s’ils  font  Mahometans  , ou  d’autre  religion  , puis 
l'ayansfceu,  on  les  fait  iurer  fur  leliurede  leur  loy,ou  fur  vnbif- 
cuit , Si  font  creus  à ce  ferment,  fi  lamarchandife  eft  à eux  , ou 
aux  Portugais.  Et  quand  ils  font  meflez  en  vn  mefme  Nauire, 
ils  en  font  de  mefme  , Si  l’on  met  la  marchandife  des  Indiens  à 
part , qu’il  leur  laifle,  Si  ils  prennent  celle  des  Portugais , s’en- 
tend ce  qui  leur  eft  propre,  Si  le  plus  fouuent  mettent  le  feu  au 
Vaifteau , ou  le  donnent  aux  Indiens  , qu’ils  font  iurer  de  ne 
rendre  aux  Portugais  ce  qu’ils  y ont  laiffé;car  s’ils-  fçauoient 
qu’ils  leur  en  euftent  rendu  quelque  chofe , ils  les  auraient 
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pour  ennemis.  Il  eft  impofïible  de  conter  lesNauires  que  les 
Hollandois  onr  pris  aux  Indes  de  cette  façon  fans  coup  tirer; 
car  ils  font  tenus  comme  Roys  de  la  mer  par  les  Indiens  & Por- 
tugais mefmes , lefquels  fi  toft  quils  defcouurent  de  loin  lefdits 
Hollandois , encores  qu’en  petit  nombre , ils  ne  penfent  à autre 
chofe  qu  a s’enfuir,  ou  quitterTeur  Nauire  6c  toute  leur  mar- 
chandife,  pour  fe  fauuer  dans  quelque  efquif. 

CHAPITRE  XL 

De  Malaca  fa  de  friction , & du  fie ge  mémorable  que  les  H ollandois 

y mirent. 

EStans  partis  de  Ceylan  nous  vinfmes  à Malaca,  qui  eft  di- 
ftante  de  Goa  de  fix  cent  lieues  près  la  ligne  Equino&iale, 
à vn  degré  de  la  bande  du  Pôle  arctique  , fort  proche  delà  gran- 
de Ifîe  de  Sumatra  6c  des  Royaumes  deSian  ÔC  de  Pegu.  Les 
Portugais  y ont  bafry  vne  ville  bien  forte , qui  leur  eft  de  grande 
importance , à caufe  que  c’eft  comme  la  clef  6c  l’eftape  de  la  na- 
uigation  de  la  Chine,  du  lapon,  des  Moluques,  & autres  Ides 
circonuoifines  delà  Sonde.  Tellement  qu’apres  Ormuz  il  n’y  a 
point  de  Capitaine  qui  fafle  fi  bien  fes  affaires  que  celuy  de  Ma- 
laca ; car  il  eft  là  fur  le  deftroit  de  Malaca  6c  Sumatra , où  il  faut 
que  tous  les  Nauires  viennent  aborder  6c  payer  le  deuoir.  De 
forte  que  mefme  les  Nauires  Portugais  ne  peuuent  palier,  s’ils 
n’ont paffe-port  6c  acquit  du  Gouuerneur  de  Malaca,  tant  pour 
aller  que  pour  reuenir. 

Cette  place  apporte  de  grandes  incommoditez  aux  Hollan- 
dois, Anglois  6c  François , à caufe  dequoy  les  Hollandois  l’ont 
voulu  prendre , 6c  l’affiegerent  en  cette  forte.  Les  Hollandois  6c 
le  Roy  de  J or  auoient  fait  complot  6C  traitté  cnfemble , de  chaf- 
fer  les  Portugais  de  Malaca,  6c  pour  ce  fuiet  les  Hollandois  a- 
uoient  treize  grands  Nauires  commandez  parle  Capitaine  Cor- 
neille Madalifleur  General  es  Indes;  tellement  que  le  vingt- 
neufiéme  iour  d’ Auril  mil  fix  cent  fix , il  moüilla  l’ancre  deuant 
Malaca  auec  bien  quinze  cent  Hollandois  qui  mirent  pied  à ter- 
re , 6c  bloquèrent  Malaca  qui  fut  fort  'furprife,  à caufe  que  le 
Gouuerneur  auoit  eu  aduis  6c  commandement  du  V ice-Roy  de 
Goa,  de  donner  quatre  Nauires  de  guerre  aux  Nauires  mar- 
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chans,  allans  de  Goa  à la  Chine  &:  au  lapon  pour  leur  faire  ef- 
corte.  Si  bien  qu’il  n’eftoit  pas  demeuré  plus  de  trente  foldats 
auec  luy  dans  la  fortereffe  ; car  il  efper'oit  que  le  V ice-Roy  de- 
uoit  bien-toit  arriuer,  &:  en  auoit  eu  auis  d’Efpagne  par  le  Ga- 
lion qui  part  de  Lifbone  vn  mois  ou  deux  auantla  flote  desCa- 
raques,  pour  aller  droit  à Malaca,  & non  à Goa.  Ce  Galion  ett 
du  port  de  fept  à huit  cens  tonneaux , & va  tant  pour  donner  des 
auis  que  pour  charger  les  marchandifes  de  la  Chine,  &:  des  Ides 
de  la  Sonde.  Ainfi  le  Capitaine  fut  furpris , tant  à faute  des  vi- 
urcs  que  du  manquement  d’hommes,&:n’auoit  eu  aucun  auis  de 
cette  entreprife,ny  que  les  Holandois  euffent  tant  de  vaiffeaux 
dans  les  Indes.  Il  fut  batu  par  eux  de  vingt-cinq  pièces  de  Ca- 
non de  baterie  qu’ils  mirent  à terre;  &:  eftoient  aidez  , comme 
Keydc  icr.  pay  Ju  R0y  Je  Ior,Ô£  d’autres  petits  Rois  fes  vaflaux,qui  les 
tenoit  affiegez  du  codé  de  la  terre, auecque  foixante  mille  hom- 
mes : Car  c’eft  vn  puiftant  Roy  qui  tient  toute  la  terre,  &:  le  def- 
fus  de  Malaca.  Ce  fiege  dura  l’cfpace  de  trois  mois  &:  dix-neuf 
iours.  La  place  fut  bien  deffenduë  par  vn  Gentil- homme  Por- 
tugais fort  vaillant,  nommé  André  Furtado  de  Mendoza,  qui  fe 
trouua-la  parhazard  : Car  iln’efperoit  rien  dans  les  Indes  que 
la  place  de  Vice-Roy  , qu’il  eut  bien-toft  apres;  il  n’auoit  pour 
toutes  gens  de  guerre  que  cent  cinquante  hommes,  tant  Portu- 
gais qu’indiens.  Mais  ce  qui  fut  bon  pour  les  affiegez,  c’eli 
qu’il  y auoit  lors  des  Nauires  marchands  du  lapon,  où  il  y auoit 
des  Iaponois,  qui  font  les  meilleurs  foldats  de  toutes  les  Indes, 
& aidoient  à faire  ce  nombre  de  cent  cinquante  hommes  pour 
la  deffenfe.  Il  aduint  en  outre  fort  à propos  pour  les  afliegez, 
que  le  Vice- Roy  de  Goa,  fans  fçauoir  pourtant  rien  de  ce  fiege 
de  Malaca , auoit  mis  en  mer  vne  armée  , de  laquelle  il  eftoit 
luy-mefmc  condu&eur , & fe  nommoit  Dom  Martin  Alphonfe  de 
Caftro.  Cette  armée  eftoit  de  foixante  &:  dix  Nauires,  &:  fut 
mife  en  deux  bandes,  les  Galeres,  Galiotes  &:  Vaiffeaux  qui  al- 
loient  à la  rame  eftoient  enfemble , & les  Nauires  de  voile  à 
part.  L’on  tient  que  c’eftoit  la  plus  belle  armée  que  iamais  les 
Portugais  ayent mis  fur  mer  dans  les  Indes;  Car  il  y auoit  prés 
de  quinze  mille  hommes,  fort  bien  en  ordre.  Elle  eftoit  partie 
de  Goa  au  mois  de  May  l’an  mil  fix  cens  fix , &:  le  Viccroy  auoit 
laifté  legouuernementde  Goa  &:  de  l’Inde  du  Nort  àl’Arche- 
uefque  de  Goa  Dom  Alexis  de  Mcljio  > Tellement  qu’vnmois 


François  PyRard.  9 y 

appcs  que  le  Vice-Roy  fut  party  , les  deux  armées  fe  vindrent 
joindre  près  de  Sumatra;  car  c’eftoit  leur  deffein  Sc  leur  inten- 
tion de  la  venir  prendre  Sc  conquérir , à caufe  que  le  Roy  de 
cette  Iûe  donnoit  entrée  aux  Hollandois.  Mais  ayant  efté  vail- 
lamment repouffé  par  le  Roy  & Acben,  &:  cependant  ayant nou- 
ucllcs  de  eeficgede  Malaca,  il  fe  partit  de  Sumatra  pour  y aller, 
penfant  furprendre  les  Hollandois  en  terre,  &c  hrufter  leurs  Na- 
uires  :mais  il'n’en  alla  pas  ainfi;  car  lefdits  Hollandois  en  furent 
auertis  par  l’vnde  leurs  faéteurs , qui  eftoit  à Sumatra,  lequel 
promptement  partit  pour  les  venir  auertir  : mais  il  n’en  eftoit 
pas  befoin  ; car  les  Hollandois  auoient  toujours  vne  patache 
en  mer  pour  faire  la  fentinelle  fept  ou  huit  lieues  auant  , de 
peur  d’eftre  fupris  : &:  auffi-toft  que  cette  patache  auifaFar- 
méc,  elle  en  alla  foudain  donnerauisàleurs  gens, qui  aufti-toft 
fe  rembarquèrent , eux  Sc  leur  Canon  ; de  forte  quils  leuerent 
ainfi  leur  fiege le  rendu  mois d’Aouft.  Mais  cela  fut  caufe  aufti 
que  les  Hollandois  eurent  mauuais  bruit , &:  peu  de  crédit  par- 
mi ces  Rois  Indiens;  car  ils  auoient  promis  au  Roy  de  1er, 
autres,  qu’infailliblcmentils  prendroient  Malaca,  & en  chaffe- 
roientlcs  Portugais;  à la  vérité  ils  furent  caufe  que  tous  ces 
Rois  fe  mirent  à faire  la  guerre  aux  Portugais,  qui  auparauant 
eftoient  fort  bons  amis.  Et  qui  pis  eft , le  Capitaine  Corneille 
leua  le  fiege,&  rembarqua  fes  gens  fans  en  doner  auis  au  Roy  de 
Jor,  qu’il  laiffa  à la  mcrcy  des  Portugais^  en  guerre  auec  eux. 

Les  Holandois  ayans  leué  le  iiege,  fe  mirent  à la  voile  , pour 
aller  rencontrer  le  Vice-Roy , ils  fe  battirent  fort  furieufemenc 
deux  iours  durant.  Le  Capitaine  Hollandois  eftoit  braue  &C. 
vaillant , &:  tenu  pour  tel  par  tous  les  Portugais  &;  Indiens; 
car  il  eft  impoffible  de  faire  mieux  qu’il  fit  là  -,  Il  fe  troua  bien 
empefehé  entr’autres,  lors  qu’vnNauire  Portugais  l’eu  ft  abor- 
dé & faifi  auec  les  agraphes  &:  crochets  de  fer,  en  telle  for- 
te qu’il  eftoit  impoffble  de  s’en  depeftrer  ; mefme  le  feu 
eftoit des-ja  dans  les  deux  Vaiffeaux, quifefuffent  brûlezauec 
les  hommes,  fans  ce  General  Holandois  qui  dit  au  Capitaine 
Portugais  que  ce  n’eftoit  pas  faire  en  braue  Cauaîierdefe  laifter 
brûler  ainfi , & qu’il  valoit  mieux  fe  feparer  & quiter  l’vn  l’au  tre; 
Le  Capitaine  Portugais  ne  voulut  pas  d’abord,  car  il  leur  eftoit 
fait  commandement  fur  peine  de  la  vie , de  fe  brûler  &:  fe  per- 
dre pour  en  faire  perdre  vn  autre;  mais  enfin  ce  qu’il  fit  qu’il  s’y 
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accorda,  ce  fut  que  les  bateaux  des Hollandois  venoient pour 
fauuer  leurs  gens, 5c  ceux  des  Portugais  ne  venoient  pointjfi  bien 
qu’ils  fe  quittèrent,  5c  furent  ainfi  fauuez  tous  deux.  Mais  de- 
puis le  Capitaine  Portugais  eut  la  telle  tranchée  pour  cefuiet.il 
y demeura  grand  nombre  d’hommes  de  part  5c  d’autre , mais  lîx 
Portugais  contre  vn  Hollandois. 

O 

Enfin  1 es  Hollandois  demeurèrent  victorieux , fans  perdre  au- 
tre chofe  que  deux  Nauires  qui  furent  bruflez , auec  deux  autres 
Nauires  dudit  Vice-Roy , lequel  fe  retira  incontinent  à Malaca, 
auec  ce  qu’il  put  fauuer  de  fes  Nauires, & vn  mois  apres  il  y mou- 
rut de  la  diflenterie.  Les  Hollandois  aufïife  retirèrent  auec  leur 
honneur  femblablement  le  Roy  de  lor  &c  les  liens  : 5c  ainli 
Malaca  demeuralibre , 5C  depuis  a efté  tres-bien  fortifiée, 
s’ege  de  Les  Portugais  y perdirent  grand  nombre  de  braues  5c  vaillans 
MiUca  ic-  capjtajnes  ^ eurent  bien  de  la  perte  5c  du  des-honneur  en  cet- 

te affaire  ; car  toute  leur  armée  fut  mife  en  déroute.  Entr’auttes 
ils  y firent  perte  de  deux  Seigneurs  frères , grands  Capitaines: 
l’vn  s’appelloit  Don  Fernando  , 5C  l’autre  Don  Pedro  Majcaregne , 
auec  deux  de  leurs  freres  cadets.  Iamais  gens  ne  furent  tant  re- 
grettez entre  les  Portugais , 5c  le  font  encore  tous  les  iours,  voire 
plus  que  le  Vice-Roy  qui  mourut  bien-toit  apres  de  dueil&de 
melancolie;&:  fut  chofe  admirable  que  treizeNauires  firent  tant 
d’effet.  La  ville  eft  la  plus  riche  5c  marchande  de  toutes  les  In- 
des , apres  celles  de  Goa  5c  Ormuz , pour  la  grande  quantité  des 
marchandifes  de  la  Chine , du  lapon , des  Moluques  5c  de  toute 
la  Sonde  qui  abordent  là.  Il  y fait  neantmoins  fort  cher  viure. 

Les  habitans  du  pays  font  alfez  beaux  hommes , bien  difpofez 
de  leurs  perfonnes , 5c  proportionnez  félon  leur  llature  qui  eft 
moyenne , comme  auffi  font  leurs  femmes:  ils  font  de  couleur 
bafanée,  5c  vont  nuds  de  la  ceinture  en  haut,  5c  au  bas  ils  ont 
des  robes  de  coton  & de  foyc,  la  robe  de  dellous  ne  leur  va  que 
iufques  aux  genoux.  Ils  fe  ceignent  d’vne  riche  ceinture  , 5c  por- 
tent des  poignards  fort  richement  eftoffez.  Quant  aux  femmes 
elles  font  couuertes  de  draps  de  foye , 5c  ont  des  chemifes  fort 
courtes , portent  les  cheueux  longs  5c  bien  accouftrez , auec  des 
pierreries  5c  beaucoup  de  fleurs  entrelacées* 

Ils  font  la  plufpart  Mahometans , toutefois  auiourd’huy  il  y a 
vn  grand  nombre  de  Chreftiens.  Les  Peres  Iefuites  y ont  vn  fort 
beau  College. 

L'air 
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L’air  de  ce  pays  eft  mauuais , intemperé  de  maladif  -,  mcfmes 
ceux  du  pays  font  fuietsà’y  eftre  malades  plus  qu’en  autre  lieu 
des  Indes.  Il  y a peu  d’eftrangers'qui  n’y  tombent  malades , de 
c’eft  vn  grand  hazard  s’ils  n’en  meurent  ; pour  le  moins  il  en  de- 
meure de  bonnes  marques,  comme  aux  vns  le  poil  tombe,  au:-: 
autres  la  peau  (s’entend  de  ceux  qui  y font  long  feiour  ) Audi 
les  foldats  qui  y font, font  prefque  tous  comme  ceux  de  Ceylan, 
à fçauoir  exilez  de  bannis  pour  leurs  méfaits.  Quant  aux  Mar- 
chands,c’ell  le  delir  du  grand  gain  qui  leur  fait  bazarder  leur  vie, 
&;  en  retournent  auec  vne  couleur  plombée , de  ne  s’en  portent 
iamais  bien.  Les  peuples  de  ces  quartiers  font  appeliez  Malays , 
tant  en  la  terre  de  Maiaca  qu’à  Sumatra , de  ils  parlent  vne  lan- 
gue qui  eft  entendue  par  toutes  les  Iftes  de  la  Sonde , de  en  tous 
ces  quartiers  là  il  n’y  en  a qu’vne,  de  eft  la  plus  eftenduë  de  la 
plus  vtile  de  toutes  les  Indes. 

CHAPITRE  XII. 

Des  ijles  de  la  Sonde , Sumatra  & Iaua;  des  villes  de  Bantan  & T ub  an, 
Ijles  de  Madura,  Bally , des  Moluques  & Banda . 

LEs  Portugais  appellent  toutes  les  Iftes  qui  font  au  delà  de 
Maiaca,  la  Sonde,  comme  qui  diroit  les  Iflçs  du  Sud.  Sous 
ce  nom  font  comprifes  Sumatra, Iaua,  les  Moluques  de.  toutes 
les  autres  Iftes  particulières  de  ce  cofté  là. 

Quant  à rifle  de  Sumatra,  ie  ne  m’arrefteray  point  à la  décrire, 
dautant  que  ie  n’y  ay  pas  pris  terre , de  ay  pafle  feulement  à fa 
. veuë.  Elle  eft  fituée  fous  la  ligne  équinoxiale  qui  l’entrecoupe, 
de  eft  de  fort  grand  circuit;  car  elle  va  iufqu’au  cinquième  de- 
gré du  cofté  du  Nord  ,de  au  fixiefme  de  la  bande  du  Sud;  qui 
eft  enuiron  mefme  hauteur  que  les  Maldiues,  defquelles  elle 
eft  efloignée  de  fix  cent  lieues.  Des  habitans  , les  vns  font  Ma- 
hometans, principalement  ceux  qui  demeurent  fur  le  bord  de 
la  mer , les  autres  font  Gentils.  Ils  ayment  fort  le  trafic , de  pour 
ce  tous  les  Marchands  y font  bien  venus.  Les  Arabes  de  autres 
Mahometansy  hantent  de  trafiquent  plus  que  tous  autres, les 
Portugais  y vont  aufli,  mais  c’eft  fort  peu, car  ils  ne  font  point 
aymez  du  Roy.  Les  Hollandois  y tiennent  vn  Fondique  de  des 
Fafteurs.  Le  pays  eft  fort  riche  en  Poiure , qui  eft  plus  gros  que 
II.  Partie.  N 
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celuy  de  Malabar , 8c  tenu  meilleur  par  tous  les  Indiens.  Il  y en 
a telle  quantité , qu’on  en  peut  quelquefois  charger  trente  Na- 
uires  en  vne  année. Il  y a de  l’or  tant  aux  montagnes  que  dans  les 
Tablons  des  riuieres , mais  cet  or  eft  fort  bas , plus  qu’aucun  au- 
tre qu’on  apporte  en  l’Inde.  Ils  en  font  de  la  monnoye , où  eft 
d’vn  cofté  la  figure  d’vn  Pagode,  &:  de  l’autre  celle  d’vn  chariot 
traifné  par  des  Elephans.  Cette  grande  Ifle  contient  plufieurs 
Royaumes , mais  le  plus  puiftant  c’eft  celuy  d ' Achen. 

Qjand  ie  paftay  par  là , le  Roy  qui  y regnoit  eftoit  fort  ieune, 
8c  auoit  par  force  depofl’edé  fon  pere  du  Royaume  dontils’é- 
toit  emparé , le  retenant  long  temps  prifonnier , 8c  fa  mere  auflî, 
mefmes  les  fers  aux  pieds  ; Son  frere  qu’il  auoit  chaffé  luy  a fait 
la  guerre, mais  à prefent  ils  font  d’accord,  car  on  luy  a baillé 
certaines  terres  à quarante  lieues  au  delà , où  il  fe  tient.  Ce  Roy 
d’ A chen  ayme  fort  les  Hollandois,qui  ont  fait  1 à baftir  plufieurs 
maifons , 8c  mefme  c’eft  le  lieu  ordonné  pour  tous  les  N auires  de 
Hollande  qui  font  aux  Indes , 8c  où  ils  ont  leur  eftape  pour  le 
commerce , charge  8C  defcharge  des  marchandifes,&  y tiennent 
nombre  de  Fadeurs  qui  y font  grand  trafïic:mais  il  ne  veut  point 
ouyr  parler  des  Portugais , auec  lefquelsil  a guerre  mortelle. 

Au  refte  c’eft  vne  chofe  eftrange , que  ce  Roy  ne  s’eft  iamais 
pu  accorder  auec  les  Portugais , veu  qu’il  s’accommode  auec 
tous  autres  eftrangers.  Il  s’y  trouue  bien  quelquefois  quelques 
Ma'  chands  particuliers  Portugais , mais  ils  n’ont  aucune  faueur 
du  Roy , 8c  mefmes  ne  le  voyent  pas. 

Au  commencement  que  les  Hollandois  furent  aux  Indes , ils 
eurent  guerre  auec  ce  Roy,  8c  pour  cette  caufe  il  s pillèrent  deux 
Nauires  d’Arabie  chargées  d’épiceries , dont  ils  chargèrent  les 
leurs , mais  depuis  les  Hollandois  ÔC  luy  deuinrent  bons  amis , 8c 
mefme  il  enuoya  fix  Ambaftadeurs  en  Hollande , 8c  les  Hollan- 
dois y laifterent  des  leurs  en  oftage.  Ces  Ambalfadeurs  furent 
fort  bien  receus  8c  honorez  en  Hollande , 8c  retournèrent  en 
A chen,  mais  non  pas  tous , car  il  en  mourut  quatre  en  chemin, 
8c  ay  veu  Tvn  des  deux  qui  reuint  en  i’Ille  de  Malé. 
éeh:n.  Ces  Arabes  pillez  en  Achen  par  les  Hollandois  , voyant  que 
le  Roy  d’Achen  8c  tous  les  autres  Roys  Mahometans  eftoient 
fort  bien  auec  les  Hollandois,  8c  ennemis  mortels  des  Portu- 
gais, s’auiferent  d’enuoyer  des  Députez  en  Hollande  pour  trai- 
ter paix  8c  amitié  auec  les  Eftats , 8c  demander  raifon  8c  Iuftice 
de  leur  marchandife  volée  j de  forte  qu’ils  en  eurent  tout  con- 
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tentement , &:  furent  rembourfez  de  leur  perte , bien  qu’il  y eut 
enuiron  fept  ans  que  la  prife  en  auoit  efté  faite.  Et  depuis  ce 
temps  là  les  Hollandois  ont  efté  toufiours  en  bonne  amitié  auec 
tous  les  Indiens. 

Mais  à la  vérité,  ce  qui  nous  auoit  du  commencement  fait 
tort,Ô£  qui  auoit  ofté  beaucoup  de  la  réputation  des  François, 
Anglois  &:  Holandois  en  ce  pays,  car  ils  nous  tiennent  tous  vn 
aux  Indes,  voyans  que  nous  fommes  tous  amis  entre  nous , &£ 
ennemis  des  portugais  ; ce  fut  que  l’on  auoit  porté  à la  Sonde 
quantité  de  faillies  pièces  de  quarante  fols  d’Efpagne , qui  fe  fai- 
saient dans  les  Nauires  mefmes  ; les  Hollandois  en  accufoienc 
les  Anglois , &:  les  Anglois  reiettoient  cela  fur  les  autres  ; mais 
quoy  que  ce  foit,  les  Hollandois  le  payèrent  bien  cher,  carie 
voyage  d’apres  il  en  fut  tué  bon  nombre  en  plufieurs  endroits; 
&:  depuis  cela  les  Indiens  ne  s’y  fièrent  plus  tant , &:  le  bruit  cou- 
rut par  toute  l’Inde  que  nouseftions  tous  des  affronteurs.  Mais 
pour  reuenir  au  Roy  d’Achen , les  Hollandois  &:  luy  ont  depuis 
leur  accord  efté  touftours  en  bonne  intelligence  , &:  ce  Roy  a 
toufiours  incommodé  les  Portugais  en  ce  qu’il  a pu, comme  aufli 
les  Roys  de  Ior,  Bantan,  & IauaMaior.  Tous  ceux  qui  font  aux 
Indes  &:  autres  endroits  par  delà  le  Cap  de  bonne  Efperance, 
quand  ils  veulent  aller  à Sumatra  , ils  difent  feulement  qu’ils 
vont  à Achen  ; car  cette  ville  & port  emporte  tout  le  nom  &:  la 
réputation  de  toute  Fille  ; Comme  en  la  grand  laue  ont  fait  de 
Bantan , de  fprte  qu’on  ne  parle  que  de  ces  deux  Roys. 

Le  Roy  d’Achen  a afliegé  plufieurs  fois  Malaca , comme  aufli 
a fait  celuy  de  Ior.il  eft  fort  redouté, comme  il  monftra  bien  lors 
qu’il  fut  attaqué  par  le  Vice -Roy  Dom  Martin  Alphonça  de  Cajlrc> 
car  il  fe  deffendit  fi  bien , ôc  y demeura  tel  nombre  de  Portugais, 
tant  tuez  que  noyez, que  le  Vice-Roy  n’eut  autre  chofe  qu’à 
fe  retirer  auec  fa  courte  honte  &:  perte  : &£  ce  luy  fut  encore  vn 
mauuais  prefage  ; car  apres  il  s’alla  acheuer  à Malaca , comme 
i’ay  dit.  Mais  aufli  les  Hollandois  qui  eftoient  lors  à Achen 
feruirent  grandement  à ce  Roy,  encores  qu’ils  fuflént  en  pe- 
tit nombre.  Car  ils  donnèrent  auis  des  retranchemens  &:  for- 
tifications .à  la  mode  de  Hollande  &:  de  France  , auec  force 
canon , dont  le  Roy  ne  manque  point;  ie  n’eufle  iamais  creu 
qu’il  y euft  tant  de  canon  aux  Indes  comme  il  y en  a.  Depuis 
cette  charge  &:  efcarmouche , où  les  Hollandois  fe  portèrent 
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fi  bien , Se  auec  tant  d’affeétion , ce  Roy  commença  à les  aymer 

grandement. 

•ma.  L’Ifie  de  Iana  eft  au  bout  de  Sumatra  au  Midy  ,gauehiflànt 
vers  le  Leuant , &c  feparce  d’vn  bras  de  mer  allez  cllroit , dont  le 
commencement  eft  fous  le  7.  degré  vers  le  Sud.  C’eft  vne  fort 
grande,  riche  Se  opulente  Ifle  , qui  contient  plufieurs  Royau* 
mes..  Le  plus  renommé  eft  celuy  de  Bantan , aulïi y aborde-ton 
plus  qu’autre  part.  Les  Galiotes  Portugaifcs  allans  vers  les  Mo- 
luques,dans  lefquelles  i’eftois,y  feiournerent  quelque  temps: 
ce  qui  me  donna  occafion  devoir  ce  pays. 

Bantan,  ra  Bantan  eft  vne  grande  ville  fort  peuplée, fituée  fur  le  bord 

& ûJ»'°r‘  de  la  mer  au  bout  de  toute  fille, Se  près  du  deftroit  (appelle  le 

*on'  deftroit  delà  Sonde, qui  a donné,  comme  iecroy,  le  nom  à toute 

cette  mer  ) qui  fepare  laua  d’auec  Sumatra , dont  elle  eft  diftan- 
te  de  vingt-cinq  lieues  feulement.  Des  deux  codez  de  la  ville 
defeend  vne  riuiere  qui  la  baigne  Se  enuironne , Se  s’embouche 
en  la  mer.  Elle  eft  là  fort  large, & a enuiron  quatre  bradées  de 
fond , mais  l’on  n’y  peut  nauiger.  La  ville  eft  entourée  demu- 
railles  de  brique,  qui  n’ont  pas  plus  de  deux  pieds  d’efpailfeur. 
De  cent  en  cent  pas  près  des  mursfil  y a des  maifons  fort  hautess 
bafties  fur  des  mafts  deNauires , qui  feruent  pour  ladeffenfe  de 
la  ville,  tant  pour  faire  le  guet,  que  pour  battre  déplus  haut&: 
plus  à plain  les  ennemis  qui  voudroient  approcher  auec  armes  à 
iecterde  loin.  Les  maifons  font  bafties  de  cannes,  les  pilliers 
cftans  de  bois,&  font  couuertes  de  paille.  Les  hommes  riches  Se 
aifeztapiffent  leurs  maifons  de  tous  codez  de  tapifterie  SS  cour- 
tines de  draps  de  foye , ou  de  toiles  de  coton  bien  peintes.  Il  y a 
cinq  places  fort  grandes  où  chacun  iourfe  tient  le  marché  de 
toutes  fortes  de  marchandifes  Se  de  viures,  qui  y font  à bon  mar- 
ché, SS  il  y fait  fort  bon  viure.  Les  frui&s  Se  beftiaux  font  du 
tout  fembiables  à ceux  des  Indes , dont  i’ay  tant  de  fois  parlé,  Se 
font  icy  à fort  bon  marché.  La  ville  eft  fituée  en  vn  lieu  bas  Se 
aquatique , comme  entre  deux  bras  d’eau  : de  forte  que  la  pluf- 
part  de  l’Hyuer  la  riuiere  eft  toute  delbordée  parla  ville , Se  l’on 
ne  peut  aller  par  les  rues  que  par  batteaux:  les  rues  ne  font  point 
pauées  : prefque  par  tous  les  endroits  de  la  ville  il  y a beaucoup 
d’arbres  de  Cocos.  Hors  l’enclos  des  murs  il  y a grand  nombre 
de  maifons  pour  les  eftrangers. 

aiglon,  O jant  à leur  Religion , ils  font  la  plufpart  Mahometans  : il  y 
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en  a d'autres  en  grand  nombre  qui  font  Gentils  Sc  Idolâtres.  Il 
y a vne  grande  Mofquée  en  la  ville  où  s’exerce  la  loy  de  Maho- 
met: les  Seigneurs  5c  Gentils-hommes  ont  chacun  des  Temples 
en  leurs  maifons , les  Dofteurs  y viennent  d’Arabie 

Les  habitans  font  de  couleur  iaunaftre  , ils  s’habillent  d’vne  HaW« 
toile  de  coton  ou  de  foye , qu’ils  fe  mettent  autour  du  corps  de-  irme‘* 
puis  la  ceinture  iufques  en  bas  , ils  ont  vn  petit  Turban  qui  leur 
fait  deux  tours.  Leurs  armes  font  des  dagues  ou  poignardé  qu’ils 
appellent  Cris  ; la  lâme  en  eft  ondée, Sc  ils  font  fort  dangereux , le 
bout  du  manche  eft  fait  en  forme  du  démon , ou  telle  autre  figu- 
re fort  laide,  le  fourreau  eft  fait  de  bois  tout  d’vne  piece.  Ces 
dagues  font  fort  bien  enrichies  d’or  5c  de  pierreries , 5c  tous, tant 
grands  que  petits, en  portent  a leur  codé  , autrement  ce  leur  fe- 
roitdes-honneur  den  en  porter  point.  Quand  ils  vont  à la  guer- 
re ils  ont  des  efpées  5c  rondaches , Sc  quantité  de  flefches  qu’ils 
dardent  auec  la  main. Ils  font  bien  obltinez,  fort  fuperbes , mef- 
mement  en  leur  marcher  , Sc  grands  menteurs  Sc  larrons. 

Les  hommes  font  fort  fainéants  : les  efclaues  font  la  plufpart 
des  affaires  , les  Gentils-hommes  5c  Bourgeois  riches  ont  des 
jardins  Sc  des  maifons  aux  champs , où  leurs  efclaues  labourent 
Sc  cultiuent  la  terre , 5c  en  apportent  les  fruifts  & reuenus  à leurs 
maiftres , qui  ne  font  d’ordinaire  autre  meftier  que  d’cftre  afïis 
entre  les  femmes , dont  chacun  en  a plufieurs , à mafcher  conti- 
nuellement du  Betei  : Sc  femblablemcnt  leurs  femmes  n’en  font 
pas  dauantage.  Les  femmes  efclaues  iouënt  de  plufieurs  inftru- 
mens  deuant  eux, chantent  5c  frappent  fur  des  badins  melodieu- 
fement , 5c  les  femmes  à ce  fon  danfent  les  vnes  apres  les  autres 
en  prefence  du  mary  : faifans  à qui  mieux  mieux , tafchans  à luy 
complaire , car  celle  qui  luy  pîaift  le  plus  alors , couche  la  nuift 
prochaine  auec  luy.  Ils  paffent  aufîi  la  plufpart  du  temps  à fe  la- 
uer  5c  baigner,  5c  fe  tenir  en  l’eau , ce  qui  rend  la  riuiere  mal  fai- 
ne , 5c  fait  mauuais  en  boire , à caufe  de  tant  de  peuple  qui  s’y 
laue&s  y feiourne.Au  demeurant  les  femmes  de  qualité  fontfoi- 
gneufement  gardées  par  les  Eunuques  Sc  chaftrez,  qui  font  en 
grand  nombre , Sc  ils  les  achètent  pour  cet  effet.  Les  lifts  font 
fufpendus , 5c  ils  les  branflent  comme  ceux  qui  demeurent  aux 
Maldiues. Cette  ville  eft  fréquentée  de  beaucoup  de  peuple:car 
il  s’y  fait  grand  traffic  5c  commerce  par  toutes  fortes  d’eflrangers 
tantChreftiens  qu’indiens, comme  des  Arabes, Guzerates,Ma- 
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labares,  de  ceux  de  Bengala  te  de  Malaca,  qui  viennent  là  pour 
y quérir  principalement  du  Poiure,  qui  croift  abondamment 
en  celle  Ide,&:il  n’y  vaut  ordinairement  qu’vn  foi  laliure.  I’y 
ay  veu  beaucoup  de  Chinois  habituez, faifans  grand  trafhc , te 
tous  les  ans  au  mois  de  Ianuier  , il  y vient  neuf  ou  dix  grands 
LJauires  de  la  Chine,  chargées  d’ouurages  de  foye,de  toile  de 
coton, d’or, de  pourcelaine,mufc,  te  beaucoup’d’autres  fortes  de 
marchandifes  de  leur  pays.  Ces  Chinois  y ont  fait  baftir  de  bel- 
les maifons  pour  fe  loger , iufques  à ce  qu’ils  ayent  fait  leur  traf- 
ic , &r  qu’ils  foient  deuenus  riches  : pourà  quoy  paruenir,  il  n’y 
a fi  vil  te  deshonnefte  mellier  qu’ils  ne  faÜent,&  ils  font  fem- 
blables  en  façons  de  faire  aux  Iuifs,  pour  ce  qui  eft  de  leur  ma- 
niéré de  trafiquer.  Puis  ayans  fait  leurs  affaires  ils  s’en  retour- 
nent en  la  Chine.  A leur  arriuée  ils  achètent  des  femmes  efcla- 
ues , te  à leur  retour  les  reuendent , emmenans  auec  eux  les  ef- 
claues  qu'ils  en  ont  eus.  Audi  ils  obferuent  de  n’enterrer  ja- 
mais là , ny  en  toute  autre  terre  eftrangere  aucun  de  leurs  morts, 
mais  les  falans  ôcembaumans  ils  les  emportent. 

Les  Hollandois  ontàprefent  en  cette  ville  là  pluüeurs  mai- 
fons qu'ils  y ont  fait  baftir ,te  y tiennent  vn  Fondique  te  des  Fa- 
deurs pour  y entretenir  leur  traftic  ; car  le  Roy  les  affedionne,  te 
le  peuple  les  aime.  Le  Roy  fait  fa  demeure  en  la  ville  : il  eft  fort 
humain  te  courtois  : il  a pluüeurs  femmes  qui  font  gardées  auec 
grande  rigueur  ; car  il  n’eft  pas  permis  de  les  voir , ny  d’entrer  où 
elles  font,  te  quand  ce  feroit  font  propre  dis , il  ne  pourroit  voir 
fes  femmes , ny  entrer  où  elles  font , fur  peine  de  la  vie. 

Quand  quelqu’vn  vient  à deceder,  fes  biens  font  tous  au  Roy, 
fa  femme  te  fes  enfans  font  fes  efclaues , ünon  qu’ils  fulfent  ma- 
riez , te  demeurans  à part  hors  la  maifon  de  leur  pere , ou  que  le 
Roy  par  le  moyen  de  quelque  prefent , ou  pour  gratiüer  le  pere, 
les  laide  en  liberté , te  en  dft  expédier  lettres. 

Il  y a vn  autre  grand  Royaume  en  l’Iüe  de  Iaua,  dont  la  ville 
principale  s’appelle  T#A*/?,ütuée  furie  bord  de  la  mer,  toute  en- 
tourée te  fermée  de  murailles.  C’eft  vne  fort  belle  ville  te  fort 
marchande;  le  Poiure  y eft  à fort  grand  marché.  On  tient  que 
le  Roy  de  Tuban  eft  ü puidant,  que  voulanc  aller  à la  guerre, 
en  vingt  quatre  heures  il  peut  adèmbler  trente  mil  hommes» 
tant  de  pied  que  decheual.  Ilvatouüours  bien  accompagné 
d’vn  grand  nombre  de  fes  Gentilshommes,  & tient  fort  belle 
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Corn*.  On  voit  là  plufieurs  Elephans  6c  cheuaux. 

Nous  fufmes  de  là  en  l'Ide  de  Madura  , qui  eft  au  codé  du^U!:a* 
Nord  de  Iaua , petite , mais  fertile  en  ris , & en  fournit  quelques 
Ides  voifincs.  Il  y a vne  petite  ville  fort  gentille  & bien  murée, 
nommée  Arosbay.  Elle  obéît  à vn  Roy  particulier.  - Les  habitans 
font  habillez  6c  armez  à la  Iauanoife.  Ils  font  refolus , bons  fol- 
dats , mais  grands  voleurs , tant  en  terre  qu’en  mer\  , 

De  Madura  nous  leuafmes  les  voiles  ,6c  paftames  plus  outre 
pour  aller  aux  Moiuques.  Nous  moüillafmes  l’ancre  à l’Ide  de 
Bally,o\x  nous  demeurafmes  quelque  temps , & de  là  parache- 
uafmes  noftre  voyage  aux  Moiuques. 

L’Ide  de  Bail)  eft  lituée  allez  près  de  Iaua  vers  l’Orient.  Elle  Bail/;, 
eft  fertile  en  ris , abondante  en  poulets  6c  en  pourceaux  , fort 
bons  6c  délicats , 6c  en  grand  nombre  : D’autre  beftail  il  y en  a 
auffi , mais  fort  fec  6c  maigre.  Il  y a bon  nombre  de  cheuaux. 

Outre  les  viures  il  n’y  croift  point  autre  marchandife.  Les  habi- 
tans font  Gentils  6c  Idolâtres , mais  fans  aucune  réglé  6c  cere- 
monie certaine.  Car  l’vn  adore  vne  vache , l’autre  le  foleil , vn 
autre  vne  pierre,  6c  ainfi  chacun  adore  ce  qu’il  veut.  Les  fem- 
mes  fe  bradent  quand  leurs  maris  meurent.  Quant  à leurs  ha- 
bits , ils  font  veltus  de  mefme  que  ceux  de  Bantan  -,  leurs  armes 
font  auüi  des  poignards  ; ils  portent  en  la  main  vne  pique  6c  vne 
farbacane  de  deux  bradées  de  long , ayans  fur  eux  pour  cet  effet 
vn  eftuy  plein  de  petites  flefches  pour  fouffler  auec  les  farbaca- 
nes  ,ce  qui  eft  fort  dangereux  contre  ceux  qui  font  nuds.  Ils 
font  au  refte  fort  ennemis  des  Portugais  6c  des  Mores.  Cette  Ide 
obeytàvn  Roy  particulier , qui  va  plus  magnifiquement  que  ee- 
luy  de  Bantan.  Ses  gardes  portent  des  piques , dont  la  pointe  eft 
de  fin  or:  6c  fortant,  il  va  fur  vn  chariot  tiré  par  deux  buffles 
blancs. 

Quant  aux  Moiuques , ce  font  plufieurs  Ides  fertiles  d’efpice-  Moiuqueii 
ries.  Voicy  les  noms  de  celles  qui  font  feulemens  comprifes  fous 
ce  nom  : T ernate , Amboin , Maquian , Bafiian , Me  au , Morigoran , G i- 
lole,  Catel,&Tidor,  6c  font  toutes  comme  en  vn  mefme  canton, 
affez  près  les  vnes  des  autres.  Elles  font  fteriles  de  viures , qui  y 
font  rares  &fort  chers , parce  qu’ils  viennent  de  dehors.  Car 
il  n’y  croift  aucune  forte  de  grain.  Ils  font  de  la  farine  du  bois 
d’vn  arbre  qu’ils  appellent  Sagou , dont  tous  ces  peuples  font  * 
certains  tourteaux  6C  galettes  , qui  font  fort  bons  6c  bien 
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délicats , citant  tous  frais  faits.  Il  y a quelques  Cocos  5c  Banna- 
nes, force  orangers  5c  limoniers , & des  amandiers  très-grands, 
donc  ils  font  auili  de  bons  gadeaux  de  fucre  5c  d’amande,  qu’ils 
vendent  aux  marchez. 

Mais  fur  tout  il  y a vne  quantité  admirable  de  doux  de  girof- 
fle, qui  ne  croi  lient  autre  part  au  monde  qu’en  ces  I lies,  qui  en 
font  toutes  couuertes  ; c’efl  pourquoy  elles  font  fréquentées  de 
toutes  fortes  de  Marchands  edrangers  , qui  viennent  là  de  tous 
codez  du  monde  pour  en  auoir  , tant  Chrediens  que  Chinois, 
Indiens  5c  Arabes.  Il  y a beaucoup  de  Perroquets  de  diuers  plu- 
mages 5c  fort  beaux.  Les  habitans  font  femblables  en  mœurs, 
façon  de  viure , armes  èc  habits , auec  ceux  de  Iaua  5c  Sumatra; 
car  tous  ceux  de  ces  quartiers  depuis  Malaca , que  les  Portugais, 
appellent  la  Sonde , ne  different  en  rien  de  vifage, couleur,  habits, 
langue  5c  façons  de  faire , comme  edans  vn  mefme  peuple.  La 
Religion , c’ed  la  Mahometane.  Ce  font  gens  fort  fimples,  mais 
neantmoins  courageux  5c  bien  vaillans.  T ernate  ed  la  principale 
qui  a bien  trente  lieues  de  tour , il  y croid  plus  de  giroffle  qu’aux 
autres. Elle  ed  commandée  par  vnRoy  particulier,  & ancienne- 
ment le  Roy  deTVra^edoit  Roy  de  toutes  ces  1 des,  mais  à pre- 
fentee  font  tous  Roysfeparez.  Les  Hollandois  depuis  peu  d’an- 
nées en  ont  occupé  deux , Amboin  & Tidor  fur  les  Portugais  : 5C 
quant  à Ternate , le  Roy  d’icelle  ayant  chaffé  les  Portugais  de 
leur  Fort, les  Efpagnols  des  Ides  Philipines  ou  de  Manille  les  ont 
reconquis  fur  luy,&  fe  font  accordez  enfemble.De  façon  qu’au- 
iourd’huy  les  Portugais  n’ont  plus  de  doux  de  giroffle  en  leur 
difjrofi  ion , ce  qui  les  fafche  fort,&  plaidétlà  auffi  au  Cofeil  du 
Roy  d’Efpagne  contre  les  Efpagnols.I’ay  edé  5c  feiourné  feule- 
ment à Ternate:  des  autres i’en  ay  padé  à la  veuë  delà  plufpart. 

Au  mefme  quartier  ed  vne  autre  Iffe  où  i’ay  auffi  edé  , fort  cé- 
lébré pourvue  forte  d'épicerie:  c’ed  Banda,  didante  de  vingt- 
quatre  lieues  d’ Amboin,  fort  fertile  en  noix  de  mufcade&  ma- 
cis , 5c  c’ed  le  lieu  qui  en  fournit  tout  le  monde , car  il  n’en  croifl 
point  autre  part , d ce  n’cd  quelques  arbres  qui  foient  plantez 
par  curiodté,  comme  i’en  ay  vèuà  Goa  5c  en  autres  lieux.  C'eff 
pourquoy  il  y aborde  plufieurs  Marchands  edrangers  de  tous 
codez.  Il  y a vn  Roy  particulier  : les  habitans  font  Mahomc- 
eans , hardis  5c  belliqueux , 5c  de  mefines  habits  &façon  de  fai- 
re que  ceux  des  autres  Ides  5c  pays  circonuoifms. 


Il  feroic 
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Il  feroitimpoffiblededire  par  le  menu  toutes  les  Mes  qui  font 
en  cette  mer  de  la  Sonde,  ou  du  Sud, comme  l’appellent  les  Por- 
tugais, à caufe  de  leur  grand  nombre,  tant  grandes  que  peti- 
tesse qui  rend  la  nauigation  fort  difficile  pour  les  bancs,  ef- 
cueils , traces  &:  deftroits  qu’on  y trouue  ; li  bien  qu’il  faut  auoir 
de  bons  &c  expérimentez  Pilotes,  ô£  mefmes  defdites  Ifles , s’il  eft 
■ [poffible  : encores  auec  tout  cela,  on  ne  laifle  pas  forment  d’ef- 
choüer&:  fe  perdre;  &c  mefme  l'on  n’y  ofe  nauiger  que  de  iour: 
car  fi  toft  que  la  nuit  approche , il  faut  moüiller  l’ancre  quelque 
part , autrement  on  fe  pourroit  perdre  la  nuid  ; &:  mefme  le  iouf 
il  faut  en  nauigeant  tenir  toufiours  la  fonde  en  maïD. 

CHAPITRE  XIII. 

Des  Jingularitez  qu  on  apporte  des  Ijles de  Sumatra,  Iaua , Bornéo , & de ? 

Philippines , & Manille . De  la  Chine  & du  lapon  ,&  du  traffic 
qui  s'en  fait  à Goa . 

LEs  trois  principales  &:  plus  grandes  de  ces  Ifles  font  Suma-  Kies  de  k 
tra,la  grand’  Iaue,  Bornéo  , qui  font  les  plus  grandes  de  Sonic- 
tout  cet  Océan, apres lllle  AefaintLaurens.  Tous  les  peuples 
de  ces  Ifles  approchent  du  naturel , façons  de  viure,reflem- 
folance  & langage  à ceux  de  la  terre  ferme  de  Malaca,  qui  me 
fait  coniedurer  que  ces  Ifles  ont  efté  peuplées  par  ces  Malays. 
Toutes  les  autres  Ifles  font  innumerables , fort  proches  les  vnes 
des  autres , habitées  toutes,  ou  peu  s’en  faut , chacune  a quafi  fon 
Roy  particulier  : &:  quelques-vnes  en  ont  plufieurs.  Elles  font 
fertiles  en  fruids  &:  marchandées  particulières , comme  efpice- 
ries&:  autres  drogues  qui  ne  fe  trOuuent  point  ailleurs, & oflé 
Sumatra  ô£  Iaua  qui  font  fertiles  en  tout,  les  autres  ne  font  abon- 
dantes qu’en  vne  chofe  particulière,  & fteriles  en  toute  autre 
chofe;  de  forte  qu’il  faut  que  cette  marchandée,  en  quoy  elles 
abondent , leur  fournifte  tout  le  refte  : ce  qui  eft  caufe  qu’il  y fait 
cher  viure  de  toutes  chofes , finon  de  leur  denrée  qui  y eft  à bon 
marché  : cela  eft  auffi  caufe  que  les  peuples  font  contraints  de 
communiquer  & fréquenter  les  vns  auec  les  autres , pour  fe  don- 
ner ce  qui  leur  manque. 

A Sumatra  &:  à Iaua  il  croift  plufieurs  chofes  fort  riches  &: TaUil 
bonnes , mais  la  principale  marchandée  eft  le  Poiure , qufy  eft 
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plus  gros  &T meilleur  que  celuy  de  la  cofte  deMalabar , a caufe, 
comme  ie  croy  qu’elles  font  plus  vers  l’Orient  , plus  pro- 
ches de  la  ligne,  que  la  terre  y eft  plus  humide  èc  pleine  de 
rofee  que  la  terre  ferme.  Banda  donne  le  macis  bC  la  noix  muf- 
cade.  Les  M oluques  le  clou  de  girofle.  Bornéo  le  camphre  ,&  le 
henjoüin.  Etainfi  des  autres , qui  toutes  portent  quelque  cho- 
fe  à part.  le  me  contente  d’en  parler  en  general , pource  que 
ce  font  tous  mefmes  pèuples  , prefqû’en  mefme  parallèle,  SC 
climat , auec  mefme  température  ou  intemperature.  L’air  y eft 
maladif,  bc  il  y fait  fort  cher  viure,  bc  encores  le  plus  fouuent  on 
n’y  trouue  pas  de  viures  pour  de  l’argent  ^ car  ce  qui  vient  par 
mer  ,n’eft  pas  chofe  affleurée.  Les  peuples  y font  traiftres , per- 
fides , coleres  , de  forte  que  pour  vn  rien  ils  ne  font  difficulté  de 
tuer , auec  leurs  Cris  ou  poignard  dont  ils  font  toufiours  garnis. 
On  ne  trafique  auec  eux  qu’en  crainte  en  danger.  Les  Ho-» 
landois , les  Portugais,  bc  autres  eftrangers  font  contraints  de  s y 
fier  pour  le  trafic , non  pas  ceux  de  leur  loy  , dont  plusieurs  y ont 
efté  attrapez , bc  des  eftrangers  mefmes , mais  le  defir  de  gagner 
fait  oublier  tout. 

Les  Portugais  de  Malaca  ont  des  commis  bc  fadeurs  par  toutes 
ces  Ifles  pour  le  trafic.  Et  leshabitans  ne  laiffent  d aller  auec 
leurs  Nauires  chargez  à Malaca , qui  eft  le  magafin  bc  le  grenier 
de  toutes  ces  marchandifes  dont  le  commerce  y eft  merueilleu- 
fcment  grand  , foit  par  argent , ou  par  efchange  d’autre  chofe. 
On  vient  trafiquer  en  ces  Ifles  depuis  ie  Cap  de  bonne  Ef- 
perance  iufqu’en  la  Chine  , auec  vn  nombre  infiny  de  Vaif- 
feaux.  On  y vient  des  terres  des  Abexis,  Arabie,  Perfe,  Gu- 
zerate,  Cambaye , Goa  , Malabar,  Bengala,  Chine , lapon , bc 
de  tout  le  refte  de  l’Inde.  Et  maintenant  les  Anglois  bc  Ho- 
landois  y viennent  auffi  pour  ce  mefme  trafic  de  fruits  exceî- 
lens,  drogues  , bc  fleurs  aromatiques  bc  odoriférantes.  Car  fur 
les  lieux  les  fleurs  eftans  fur  les  arbres  en  leur  force  bc  vigueur , 
c’eft  vne  merueille  des  fuaues  odeurs  quelles  exhalent,  & dont 
l’air  fe  remplit  de  telle  forte , que  le  vent  les  porte  fix  bc  fept 
lieues  loin.  Mais  entre  les  autres  celle  du  clou  de  girofle  empor- 
te le  prix  , mais  aufli  coufte-t’il  bien  cher,  puis  qu’on  y laifïc 
quelquefois  la  vie,  ou  on  y endure  beaucoup  à l’aller  quérir . 

Ce  que  l’on  porte  en  ces  Ifles  ce  font  cotons,  toiles  de  co- 
ton j toutes  fortes  de  draps  bc  eftofes  de  foye , de  Iafoye  non  filée. 
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du  ris,  dtipoiflon , du  beurre  , des  huiles,  des  munitions  de  guer- 
re, des  armes,  de  l’argent , &: autres  chofes.  Les  Hola*.dois 
toutes  les  autres  nations  quand  ils  veulent  aller  en  ccs  Ifi es , vont 
premièrement  en  la  code  de  Guzerate,S.  Thomé,  Maflulipa- 
tan  , &:  Benga’a  pour  y achepter  des  toiles  de  coton  , furquoy  ils 
font  double  profit  ,•  Car  ils  gagnent  fur  leur  marchandée  premiè- 
re, puis  fur  cette  fécondé  qu’ils  baillent  en  ces  Ifles  Mais  fi  ccs 
Infulaires  Malais i ont  fins  &:méchans , les  Chinois  le  font  enco- 
res  plus  : car  l’argent  que  l’on  porte  de  tous  collez  à ccs  Insulai- 
res, les  Chinois  le  leur  attirent  Remporte  en  la  Chine,  &c  ne  leur 
donnent  que  de  méchante  marchandise , bagatelles , & de  la  bi- 
ferie  toute  falfifiée , en  échange.  Les  Efpagnols  & Portugais  en 
difent  autant  des  Flamands  & Holandois , qui  ne  leur  portent 
que  des  babioles  èc  drôleries  , & ne  remportent  d’Efpagne  que 
de  l’argent , comme  aufii  ils  font  en  France. 

Pour  le  regard  des  Ifles  -Philipines  qui  font  en  fuite,  n’y  ^ 
ayant  point  efté  , i’en  diray  feulement  en  paflfant  ce  que  i’en 
ay  peu  aprendre  des  Portugais,  qui  les  appellent  Manilles , les 
Caltillans  , Philipinesy&c  les  Indiens  Luçon , à caufede  la  princi- 
pale Kle  qui  s’appelle  d cLuçonia.  Il  y en  a grand  nombre  d’au- 
tres, ayans  chacune  leur  nom  particulier.  Les  Caftillans  les 
ont  defcouuertes  conquifes  , leur  ont  donné  le  nom  de 
leur  Roy.  Comme  les  Portugais  celuy  de  Manilles , à eau  le  de  la 
ville  capitale  où  fe  fait  le  principal  trafic  ainfi  appellée.  Elle  eft 
à quatorze  degrez  versle  Nort.  Les  peuples  font  venus  de  la 
Chine,  comme  aulfi  ceux  du  lapon.  Les  Efpagnols  les  polfe- 
dent,  &:  y ont  vn  Vice-Roy , &:  vn  Euefque , qui  tous  deux  font 
leur  refidenceen  la  ville  de  Manille  ,où\ç  Chnftianifme  eft  bien 
augmenté.  Les  Efpagnols  du  Mexiquo  , Nouuelle  Efpagne,&: 
Peru  y viennent  par  la  mer  du  Sud.  Ces  Ifles  font  aflez  fertiles 
en  viures  & fruits, mais  non  abondantes  enrichefl.es  &:  marchan- 
dées; II  s’y  trouue  force  ciuete,  & de  ces  tortues  dont  l’écaille  eft 
fi  requifeés  Indes , &ne  s’en  trouueen  toutes  les  Indes  que  là  &£ 
aux  Maldiues,  &:  s’en  fait  grand  trafic  en  Cambaye  & Guze- 
rate.  Tellement  que  les  Efpagnols  ne  tiennent  ces  Ifles  pour  la 
richefle,  mais  feulement  pour  entretenir  le  trafic  Sc  commerce 
auec  les  Chinois;  car  n’eftant  pas  permis  aux  eflrangers  d’aller 
en  terre  ferme  de  la  Chine , il  efl  neceflaire  d’auoir  quelqu'autre 
lieu  qui  ferue  de  retraite  , &c  d’ellape  pour  les  marchandées 
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que  les  Chinois  apportent.  Car  pour  les  Portugais  ils  ont  l’Iftè 

de  Macao. 

Là  donc  les  Efpagnols  ontvn  Centretador  pour  la  correfpon- 
dance  des  marchandées  de  la  Chine  , 6c  des  Indes  Orientales 
Ce  qui  rend  ceslfles  riches  à merueilles;mais  aufli  celaofte  bien 
le  commerce  d’Efpagne  aux  Indes  Occidentales, car  les  toiles  6c 
draps  de  foye  d’Efpagne  ne  s’y  tranfportent  plus  tant  qu’elles 
fouloient  auant  ce  commerce  eftably  j Audi  le  Roy  d’Efpagne  le 
vouloir  empefcher , 6c  ne  permettre  feulement  que  certains  Na- 
uires , comme  il  fait  à Goa  ; mais  les  Chinois  ont  protefté  que  fi 
cela  eftoit , ils  ne  vouloient  plus  aucun  commerce  auec  eux,  tant 
en  Orient  qu’en  Occident  ; tellement  qu’il  aefté  contraint  de 
laifier  continuer  le  trafic  comme  de  couftume.  IL  Te  tire  vne 
grande  quantité  d’argent  des  Indes  Occidentales  qui  s’en  va  en: 
la  Chine  ; les  Efpagnols  des  Manilles  ne  laifient  de  trafiquer  en 
la  mer  du  Sud , auec  les  Portugais  6c  Indiens , mais  ils  ne  paffent 
point  deçà  le  Cap&  Port  de  Malaca.  Iecroy  que  tous  les  ans  il 
vient  plusde  trente  ou  quarante  Nauires  de  la  Chine, 6c  Ides  des 
Manilles.  Les  Portugais  Sc  Efpagnols  s’accordent  tellement 
quellement.cn  cette  mer  en  leur  trafic.  Les  Efpagnols  feuls 
tiennent  cette  bonne  &:  excellente  Ifle  des Moluques  nommée 
Ternate. 

t < Or  la  ville  de  Goa  eft  où  fe  fait  la  charge  6c  décharge  des  mar- 
chandées de  tous  ces  endroits  des  Indes  6c  de  Portugal, fuiuane 
l’Ordonnance  de  leur  Roy  , le  Vice-Roy  enuoye  tous  les  ans 
deux  ou  trois  Nauires  en  la  Chine  6c  au  lapon.  Les  vns  vont  feu- 
lement en  la  Chine , 6c  les  autres  vont  à l’vn  6c  à l'autre  ; Pour  la 
Chine , il  faut  entendre  M acao  feulement,  qui  eft  vne  Ifle  6c  ville 
où  font  les  Portugais , auec  quelque  nombre  de  Chinois.  Là  eft 
l’eftape  6c  defeente  de  toutes  les  marchandées  qui  viennent, 
tant  de  la  Chine  que  des  autres  endroits  monde. 

Ce  trafic  des  Indes  n’eft  pas  permis  à tous  les  Portugais  ers 
tous  endroits  ; car  celuy  delà  Chine , lapon,  Malaca,  Mozem- 
bic  6c  Ormuz  n’eft  que  pour  les  Vaiéeaux  du  Roy , fi  ce  n’eft  que 
quelquefois  pour  recompenfer  quelque  Seigneur,  Capitaine, 
ou  autre  Officier,  il  luy  permet  d’y  faire  vn  voyage  de  trafic, 
auec  vn  ou  deux  Nauires  au  plus , mais  cela  ne  fe  fait  que  pour 
quelque  feruice  fignalé,&:  à vn  Grand.  Dans  ces  Vaiéeaux  vont 
plufieurs  Marchands  particuliers  pour  trafiquer,  qui  payent  les 
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frais  des  Nauires , 5 e le  porc  de  leur  marchandée  au  Seigneur  du 
voyage,  & mefmes  les  principaux  droits  du  Roy;  qui  donne 
toujours  ces  voyages-là  francs  de  tout,  fi  ce  n’eft  de  quelques 
droi&s  particuliers  qu’il  faut  payer  aux  Partifans  des  Doüanes 
de  Pancartes  : mais  ils  font  exempts  de  plufieurs  fortes  de  raan- 
geries  qui  fe  payent  autrement  ailleurs  fur  toutes  marchandées» 
Or  la  principale  marchandée  qu’on  porte  de  Goa  à Macao, c’eft: 
de  l’argent  : car  en  la  Chine  l’argent  y eff  fort  requis , de  la  pluf- 
part  de  l’argent  qui  va  d’Europe  de  par  la  voy  e d’Ormuz  aux  In- 
des Orientales , s’en  va  tout  en  la  Chine  ; mefme  celuy  qui  vient 
du  cofté  du  lapon  de  Indes  Occidentales  par  la  mer  du  Sud,  de 
Iftes  Philippines , ou  de  Manille , où  eft  auffi  l’eftape  des  mar- 
chandées venant  des  Indes  Occidentales , de  de  la  Chine  par  la- 
dite mer  de  Sud , comme  du  Pérou,  nouuelle  Efpagne , Mexico, 
Chili  &r  autres  lieux  de  ce  cofté  là;  De  forte  que  l’on  fait  eftat 
que  tous  les  ans  il  entre  en  la  Chine  plus  de  ftx  ou  fept  millions- 
d’or  en  argent , de  n’en  laiéent  iamais  fortir  vn  tefton  : mais  ils 
fondent  tout  cet  argent  en  lingots , de  tout  leur  trefor  eft  en  ar- 
gent de  non  pas  en  or,  qui  y eft  fort  frequent  de  commun.  Le 
meilleur  argentés  Indes  eft  celuy  qui  vient  de  Perfe  par  lavoye 
d’Ormuz, de  eft  en  monnoye  longue  , qu’ils  appellent  Larihs> 
que  les  Orfèvres  des  Indes  recherchent  fort,  de  en  font  bien  leur 
profit , dautant  que  c’eft  vn  argent  fort  pur,  net,  doux , duétile  de 
bon  à mettre  en  œuure.  Apres , celuy  du  lapon  eft  le  meilleur, 8c 
eft  auéi  pliant.  Celuy  qui  vient  des  Indes  Occidentales  eft  le 
moindre,  Si  eft  dur,  rude,  de moins  purifié  que  l’autre. 

Quand  les  Nauires  partent  de  Goa,  ils  les  chargent , outre 
l’argent , de  diuerfes  marchandées  de  l’Europe,  comme  vins, 
draps  de  laine,  de  entr’ autres  d’efcarlate  rouge , toutes  fortes 
d’ouurages  faits  de  verre  de  de  cryftal , des  horloges  que  les  Chi- 
nois prifenrfort , force  toiles  de  coton , pierreries  taillées  de  mi- 
fes  en  œuure,  en  bagues,  chaifnes, carquans,  enfeignes,  pen- 
dans  d’oreilles  de  bracelets  ; car  ces  Chinois  ayment  grandement 
les  perles, pierreries  de  ioyaux  de  toutes  fortes  pour  leurs  fem- 
mes.Us  partent  de  Goa  vers  Octobre,  de  vontà  Cochin  prendre 
des  pierreries  de  des  efpiceries,  comme  'Poiure  de  Canelîe  , de 
laiffentau  lieu,  delà  marchandée  de  l’Europe  ou  des  Indes  du 
cofté  duNort.  Delà  ils  vont  à Malaca;  car  ils  ne  peuuent  faire 
ce  voyage  fans  paéer  a Malaca  pour  prendre  paffe-port  du  Gou- 
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uerneur , des  marchandifes  des  Ides  delà  Sonde, en  efchange 
de  toiles  de  coton , Zc  autres  chofes  d’Inde  &c  Europe. 

Ceux  qui  vont  de  Goa  au  lapon  peuuent  faire  eftat  d’eftre 
trois  ans  entiers  en  leur  voyage , Zc  ne  le  peuuent  faire  à moins, 
à caufe  des  vents  qu’ils  appellent  Monjjons , Zc  nous  Muefons , qui 
regnem  fix  'mois  Zc  plus  , comme  i’ay  dif'ailleurs.  Mais  auffi  n’y 
vont-ils  à faute,  car  quelquefois  ils  y doublent  leur  argent  ZC 
denrées,  & parfois  le  triplent,  & encor  dauantage.  De  Malaca 
ils  vont  à Macao, & de  là  au  lapon  ; en  tous  ces  lieux  il  faut  qu’ils  - 
attendent  les  Muefons , Zc  cependant  font  leur  traffic  en  atten- 
dant le  vent.  1 1s  laifïent  là  la  plufpart  de  leurs  marchandifes  ZC 
tout  leur  argent,  Zc  rechargent  leurs  Vaiïfeaux  d’autres  de  la 
Chine,  comme  de  foyes,  Zc  blanc  d’Efpagne,  que  nous  appel- 
ions, Zc  eux,  Aluyui  car  il  elt  fort  requis  Zc  cher  au  lapon, où 
toutes  les  femmes  s’en  blanchilTent  tout  le  corps  iufques  aux 
iambes.  Ce  blanc  vient  de  l’Ifle  âc  Bornéo,  d’où  ils  en  portent  à 
la  Chine,  où  ils  l’affinent  Zc  mixtionncnt,  Zc  en  font  vn  très- 
grand  traffic  Zc  débit  qui  va  par  tout  le  monde , mais  plus  au  la- 
pon qu’en  tout  le  relie.  Ils  portent  donc  au  lapon  de  toutes  ces 
denrées  de  la  Chine , Zc  quelques  relies  de  celles  d’Europe  Zc  In- 
de, qu’ils  vendent  fort  bien,&:  n’en  rapportent  que  de  l’argent 
qu’ils  ont  à bon  compte , Zc  reuiennent  à Macao  reuendre  tout 
leur  argent,  qu’ils  efchangentà  d’autres  marchandifes  ; Ils  font 
long  feiour  en  tous  ces  endroits  là,  puis  ils  retournent  à Malaca, 
où  il  faut  qu’ils  abordent,  &là  font  autre  efchange  de  marchan- 
difes auec  celles  de  Malaca  Zc  des  Ides  de  la  Sonde.  Puis  de  là 
reuiennent  à Goa,  ou  autre  lieu  d’oià  ellle  Maidre  du  Nauire. 
Il  elt  impoffible  de  dire  les  grandes  ri clieffies  , les  chofes  rares  Zc 
belles  que  rapportent  ces  Nauires;  entr’autres  force  or  en  lin- 
gots, que  les  Portugais  appellent  Pan  doro  : ils  en  ontauffi  en 
fueille&cn  poudre;  grande  quantité  de  bois  doré,  fçauoir  tou- 
tes fortes  d’vüenfiles  Zc  meubles  facrcz;  vernidez  Zc  dorez  auec 
mille  belles  façons:  toutes  fortes  d’edoffes  de  foye , beaucoup 
de  foye  non  niife  en  œuure , grande  quantité  de  mufe  Zc  de  ci- 
uette  , force  metail  qu’ils  appellent  Câlin , dont  on  fait  grand 
eftat  par  toutes  les  Indes  mefmes  en  Perfe  bailleurs.  Il  elt 
dur  comme  argent,  Zc  blanc  comme  edain  ; il  blanchit  toufiours 
à l’vfage  ; on  en  fait  de  lamonnoye  à Goa  Zc  és  autres  terres  des 
Portugais, Zc  en  quelques  endroits  des  Indes, bien  que  rarement. 
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car  toute  leur  monnoyeeft  d’or  ou  d’argent , où  bien  ilslecou- 
pent  par  morceaux  pour  acheter  des  marchandifes.  De  ce  (mé- 
tal ils  en  font  toutes  leurs  vftenciles  te  ornemens , comme  l’on 
fait  icy  d’argent  te  d’eftain  : mefmes  ils  en  font  des  bagues  te  des 
bracelets  pour  filles  te  enfans.  Ils  apportent  encores  de  ces 
quartiers  là  force  pourcelaine  en  vaiftelle,  dont  on  f«  fert  par 
toute  l'Inde,  tant  Portugais  qu  Indiens.  En  outre  force  boëtes, 
plats , & paniers  faits  de  certains  petits  ioncs  couuerts  de  lacre 
& vernis  de  toutes  couleurs , dorez  te  façonnez.  Mais  entr’au- 
tres  chofes  t grand  nombre  de  cabinets  de  toutes  façons , faits  à 
la  mode  de  ceux  d’Alemagne , te  eft  bien  la  chofe  la  plus  propre; 
te  mieux  elabourée  qui  fe  puiftfe  voir  : Car  c'eft  tout  bois  exquis , 
moucheté  & marqueté  d’yuoire , nacre  de  perles , te  pierreries. 
Aulieu  de  fer,  il  y mettent  de  l’or.  Les  Portugais  appellent  cela 
Jlfcritortos  de  la  China. 

On  en  apporte  encor  grande  quantité  de  fucre , le  plu-s  dur , 
blanc  &c  fin  que  i’aye  iamais  veu.  Force  Cire  te  miel , du  pa- 
pier le  plus  blanc,  fin  , te  délié  du  monde.  Toutes  fortes  de 
métaux  , te  entr’autre  beaucoup  d’argent  ; quantité  de  vif  ar< 
gent  qui  leur  vaut  beaucoup , pour  le  tranfport  qu’ils  en  font 
en  tous  les  endroits  du  monde,  où  il  y a des  mines  d’argent; 
car  ce  vif  argent  purifie  te  afine  l’argent.  Voila  ce  qui  eft  du 
trafic  de  Goa  à la  Chine,  lapon , Malaca  Railleurs.  Quant  à 
celuy  maintenant  qui  fe  fait  en  detail  en  l’Ifie  de  Goa.  Il 
faut  noter  premièrement  , que  tout  le  trafic  ordinaire  en  de- 
tail s’y  fait  par  les  Banianes  , Canarins  te  autres  eftrangers, 
tant  Gentils  que  Mahometans  ; te  rarement  par  les  Portu- 
gais, Metifs,  ou  Indiens  Chreftiens.  Pour  ce  qui  eft  ducom-, 
merce  en  gros , il  fe  fait  par  tout  de  gens  riches,  tant  Portu- 
gais , Chreftiens  qu’autres.  Tout  s’y  vend  tant  en  gros  qu’en 
detail  , par  des  Couratiers  iurez  , qui  font  Gentils , habitans 
de  Goa,  ou  des  enuirons. 

Pour  le  regard  des  grains  , femences  te  autres  chofes  d’ali-  Trafics 
ment  te  du  viure  qui  vient  de  dehors , on  le  defcharge  dans  l’Al~  ^ * 
fandeque  ,oùil  eft  vendu  te  diftribuéàtous  ceux  qui  en  veulent , 
tant  pour  leurs  prouifions,  que  pour  vendre  en  détail  en  la  ville 
&Ifle.  Etauiïi-toft  que  cela  eft  defcharge  dans  cette  Alfanâe- 
qtiC  i les  luges  de  police  viennent  mettre  le  prix  fur  les  marchas- 
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difes  félon  leur  valeur , comme  ils  font  toute  chofe,  qui  eflpour 
la  bouche  6c  aliment , tant  en  gros  qu’en  aeftail.  Et  fi  elles  ne 
font  bonnes  6c  loyales,  foie  cuites  ou  crues, elles  font  confif- 
quées  adonnées  aux  prifonniers  ,ôcaux  autres  pauures  Chré- 
tiens de  la  ville  , 6c  en  outre  les  vendeurs  font  condamnez  à l’a- 
mende. Car  il  faut  fçauoir  que  tous  les  iours  les  luges  8c  Offi- 
ciers de  la  Police  ne  font  autre  chofe  que  d’aller  vifiter  toutes  les 
denrées  pour  la  vie  ; 8c  nul  n’oferoit  rien  vendre , que  la  Police 
n’y  ait  premièrement  mis  le  taux.  Ils  n’oferoient  auffi  rien  ven- 
dre en  gros  ou  en  deftail,  foit  marehandife  de  bouche  ou  autre 
.chofe,  qui  n’en  paye  tribut  au  Roy.  De  maniéré  qu’en  toutes 
fortes  de  meftiers,  vacation  8c  condition  de  marehandife,  tant 
petite  foit-elle , le  pouuoir  d’exercer , faire  ou  vendre  eft  donné 
à Ferme  au  plus  offrant  6c  dernier  encheriffeur.  Ils  nomment 
ces  Fermiers  Renderea  6c  faut  pour  vendre  6c  exercer,  auoir  let- 
tres de  ces  Renderes , qui  leur  coulfent  félon  la  valeur  du  traffic  ou 
meftier.  Ces  8c  Fermiers  font  tous  Bramenis,Bani  ânes 

6c  Canarins.  C’eft  chofe  efmerueillable  du  grand  peuple  ven- 
dant 6c  achetant , qui  fe  voit  tout  le  long  de  la  femaine , horfmis 
les  Feftes,à  Goa,tant  en  rifle  qu’en  la  ville  , àcaufe  du  grand 
traffic  6c  commerce  qu’y  s’y  fait,  de  forte  qu’il  femble  qu’il  y ait 
toufiours  foire.  Tous  ceux  qui  fonticy  Efpiciers , Chandeliers, 
Apoticaires  6c  Droguiftes , là  ce  n’eft  qu’vne  vacation.  Ce  font 
tous  gens  de  race  de  Bramenis  qu  i le  font,  6c  non  autres  , 6c  ont 
toutes  fortes  de  drogues , tant  pour  les  medicamens  que  pour  les 
alimens;  car  excepté  le  vin,  chair,  poiffon  , fruiéts  , herbes  6c 
viandes  cuites , ils  vendent  de  toutes  autres  chofes  propres  ÔC 
neceflaires  pour  la  vie  humaine,  pour  ce  qui  concerne  la  bou- 
che des  hommes  8c  des  cheuaux , 8c  pour  leur  fanté  6c  guarifon: 
ils  ne  vendent  point  d’eftoffes,  6c  en  chaque  coin  de  rue  6c  car- 
refour , il  y en  a toufiours  vne  ou  deux  boutiques. 

Tous  les  Indiens  tant  de  <7<wque  d’ailleurs  ,ont  vne  façon  af- 
fez  eflrange  6c  notable,  c’eft  que  quand  ils  veulent  faire  quel- 
Parierpar  que  marché  entr’eux,  6c  qu’il  y a des  gens  prefens  qu’ils  ne  veu- 
.fibU»!inUI’  lent  Pas  qu’ils  fçaehent  6c  entendent  leur  marché , ny  auffi  qu’ils 
entrent  en  foupçon  s’ils  les  voyent  parler  à l’oreille;  ils  ont  de 
couitumc  de  fe  faire  des  fignes  fous  leurs  mantes  de  foye , ou  de 
-coton  qu’ils  portent , comme  nous  faifons  nos  manteaux , 6c  fe 
■tfouchans  les  mains  fecrettement,fe  donnent  à entendre  par  les 
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doigts  à quel  prix  ils  veulent  vendre,  ou  acheter  , (ans  que  les 
autres  en  puiftent  rien  fçauoir  ny  connoiftre. 

Mais  pour  retourner  à ces  Iflcs  de  la  Sonde , Moluques , Phi- 
lipines,  lapon,  & la  Chine  mefrae.  Onenpourroit  dire  beau- 
coup dauantage,  des  chofes  excellentes  & fingulieres  qu’on 
en  apporte  : mais  ie  me  contente  d’en  auoir  dit  cela  feulement 
en  paflant , laiflant  le  refte  à ceux  qui  font  plus  capables  &:  plus 
curieux  quemoy. 

Eftant  donc  retourné  du  voyage  de  la  Sonde,ie  demeuray 
encores  quelque  temps  à Goa  , attendant  l’occafion  de  mon 
retour.  Mais  auant  que  venir  à mon  parlement  des  Indes , il  me 
femble,puis  que  i’ay  fait  vne  fi  particulière  defeription  de  Goa, 
& des  autres  endroits  des  Indes  où  i’ay  efté,queiene  dois  pas 
oublier  ce  qu’eftant  parmy  les  Portugais , i'ay  remarqué , &:  apris 
allez  curieufement,tantde  leur  nauigation ,embarquemens 
trafic  en  diuers  lieux  de  l’Afrique  & des  Indes , que  de  plufieurs 
autres  chofes  des  pays  du  Brefii  en  l’Amerique  , d’Angola , Mo- 
zambique, Sofala,  Couefme  , Melinde,  Socotora,  &c  autres 
lieux  de  la  colle  d’Afrique , &:  du  refte  de  la  cofte  des  Indes , de- 
puis Ormuz,  Cambaye , Surate , Mogor , Diu  autres , iufqu’à 
la  Chine  &;  lapon  -,  &:  de  ce  qui  eft  arriué  de  mémorable  en  tous 
ces  lieux  durant  que  i’eftois  aux  Indes.  Ce  que  ie  deduiray 
briefuement  aux  Chapitres  fuiuans. 

CHAPITRE  XV. 

De  la  forme  & façon  des  N autres  Portugais  allans  aux  Indes  , & de 
leurs  Embarquement , ordre , & police , tant  en  allant  quen 

reuenant. 

PRemi'erement,  quand  aux  Nauires  Portugais.  Il  en 
part  tous  les  ans  trois  ou  quatre  au  plus  , qui  font  des  Cara- 
ques  qu’ils  appellent  Naosàe  voyage,  y vont  pour  retourner 
fi  faire  fe  peut.  Et  pour  l’extraordinaire,  quand  le  Roy  y veut 
enuoyer  quelque  armée,  ou  quelque  Vice-Roy  outre  les  fai- 
fons,  ou  bien  quelque  aduis  particulier, il  enuoye  d’autres  Na- 
uires moyens  , comme  Galions  de  Bifeaye  , Nauires  Fran- 
çois , Flainans  , Anglois  , &:  des  Caraueles,*  de  tous  ceux- 
là  , il  n’en  reuient  aucun  en  Portugal  , fi  ce  n’eftoit  qu’il  fut 
1 1.  Partie.  P 
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befoin  de  donner  aduis  exprelfement,  &c  outre  les  faifons  ordi- 
naires 5 car  en  tel  cas  ils  depefehent  vne  carauelle  ou  autre  naui~ 
re  moyen.  Et  fi  dauenture  les  Caraques  qui  partent  de  Portu- 
gal pour  Goa  j ne  pouuoient  arriuer  heure  11  Cernent  là , ou  autre 
port  des  Indes, ils  ne  laifferoiétpas  d’enuoyer  quelques  galiosde 
Bifcaye  chargés  de  poiure, 8c  autres  marchandifes. Car  ces  galiôs 
font  à peu-prés  du  port  defept  àhuiét  cens  toneaux,  &:  font  fort 
propres  pour  îâ  guerre,  bôs  de  voiles  meilleurs  quelesGaraques» 
Pour  le  regard'de  cesCaraques, elles  fe  font  toutes  à Liibone,& 
non  ailleurs,  à caufe  du  Havre  qui  leur  elt  fort  propre,  &;  très- 
cô  mode  .pour  l’Embarquement, & meilleur  qu’en  autre  part, tant 
àcaufe  des  Officiers  & ïntendans  defdits  voyages  , que  pour  les 
marchandifes, vftenciles  ( qu’ils  appellent  appareils  ) prouiflons  , 
(qu’ils  appellent  matelotage)  Vautres  comoditez  &:  neceffitez. 

Ces  Caraques  font  ordinairement  du  port  de  quinze  cens 
iufqu’àdeux  mil  tonneaux,  dauantage,  de  forte  que  ce  font 
les  plus  grands  vai  fléaux  dumonde , à ce  quei’enay  peu  connoi- 
tre;  &nepeuuent  nauigerà  moins  de  dix  bradés  d’eau.  Ils-’en. 
îrouue  aux  Indes  quelques  - vns,  mais  bien  peu  , qui  viennent 
d’Arabie , Surate , &:  autres  lieux  circonuoifins , qui  approchent 
.bien  de  mil  à douze  cens  tonneaux,  mais  ils  ne  font  iamais  tels  l 
ny  fi  forts  que  ces  Caraques  , a caufe  qu’ils  n’y  mettent  pas 
tant  de  fer;  mais  auffine  pourriflent-ils  pas  fi  toft,  Sc  ne  font  E 
aifement  percez  des  vers,  d’autant  qu’aux  Indes  ils  nemployent 
iamais  le  bois  qu  il  n'ait  demeuré  trois  ou  quatre  ans  apres  auoir 
elle  coupé,  ce  qui  le  rend  plus  fec&plus  dur , & mefure  ce  bois 
de  fa  nature  ell  plus  dur  &:  meilleur  que  le  noftre.  Ils  peuuent 
attendre  ce  long-temps  en  ce  pays  là  , à caufe  qu’ils  ont  grande 
quantité  de  bois,  & font  fort  peu  de  vaideaux,  & n’en  employent 
pas  pour  leur  chaufage  à caufe  de  la  chaleur  du  pays;  mais  au  co- 
traire,enPortugal  il  y a peu  de  bois,  &:  ils  font  beaucoup  de  vaif- 
feaux,de  forte  qu’ils  font  cotraints  d’employer  le  bois  tout  verd. 

Fay  oiiy  raconter  aux  Portugais , que  iamais  vaiffeau  n’a  tant 
Fait  de  voyages  de  Portugal  aux  Indes  ,qu’vne  Caraque  qui  fut 
faite  à Bajfiuns , qui  eil  entre  Goa  &:  Cambaye  ; car  elle  en  fitiuf. 
qu’à  6.  Et  celles  qui  fe  font  en  Portugal  n’en  font  ordinairement 
que  deux,  ou  trois  au  plus,  mais  la  plufpart  n’en  font  qu’vn.  Ce 
lieu à^BaJJahscïk aux  Indes , comme  pourroit  eftrc  Bifcaye  en-. 
jEfpagne,car  tous les  vaiûéaux  qui  fefont  pour  le  aux  Indes* 
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fefabriquent  là , à caufe  qu’il  n’y  a pays  où  il  fe  trouue  plus  gran- 
de quantité  de  bois.  Il  eft  vray  qu’au  Royaume  de  Sian  & en 
Mart&bannt  > il  s’y  en  trouue  encores  plus,  6c  de  meilleur , mais 
cela  eft  audi  plus  cfloigné  U incommode. 

Ces  grands  Caraques  donc  font  à quatre  ponts  ou  etages  ,&à 
chacun  étage  vn  homme , tant  grand  foit-il  , s’y  peut  promener  , 
fans  toucher  de  la  telle  au  placher,  il  s’en  faut  plus  de  deux  pieds. 
La  poupe  Sc  la  proue  font  plus  haute  que  le  tillac,de  trois  ou  qua- 
tre hommes,  de  forte  qu’il  fembleque  ce  foient  deux  chafteaux 
cleuez  aux  deux  bouts.  Il  y peut  auoir  trente-cinq  à quarante 
pièces  de  Canon  de  fonte  ver  de,  car  ilsn’vfent  gueres  de  pièces 
defer,  comme  nous  faifons:  leur  canon  eft  du  poidsde  quatre 

à cinq  mil  liures  : le  moindre  eft  de  trois  mil.  Outre  cela  il  ne 
laifte  d’y  auoir  quelques  petites  pieces  comme  cjperes  &:  perriers  » 
dontilsen  mettent  dansles  Hunes.  Car  ces  Hunes  font  fi  gran- 
des qu’il  y peut  dix  ou  douze  hommes  ; & les  Mafts  fi  énormes 
qu’ilnefe  trouue  point  d’arbre  fi  grand  &:  fi  gros  qui  y puid'e  fuf- 
fire , ie  dis  tant  du  grand  que  de  celuy  de  mifaine.  Audi  ordinai- 
rement tous  leurs  mafts  font  entez  &:  ralongez , &r  couuerts  tout 
au  tour  de  gaburons ^ qui  font  de  grades  pièces  de  bois  mifes  bien 
proprement  , &:  de  l’épaideur  qu’ils  défirent.  Ces  pièces -là 
eftans  bien  aiuftées , font eftroitement  liées  auec  des  cordages , 
-&  liens  defer  fort  bien  ferrez,  de  peur  que  cela  ne  nuife  à monter 
&defcendre  laverge  quieft degrodeur  à l’équipolentdu  maft, 
&:  a -vingt- quatre  brades  de  long.  Il  faut  plus  de  deux  cens 
perfonnes  à la  monter  en  haut,  &:  toufiours  auec  deux  capeflans 
fort  gros.  Ils  ne  les  doublent  point  de  plomb  comme  nous 
auions  fait  les  no  lires.  Ils  n’en  mettent  que  fur  les  ioindtures 
pour  faire  tenir  l’edoupe.  Puis  recouvrent  lenauire  d’autre 
tables  de  Sapin  , &:  apres  le  calefatent  vne  autrefois,  &lefro- 
tent  de  poix , puis  le  couurent  de  foufre  & de  fuif.  Tellement 
que  ce  font  les  plus  forts  &:  efpais  nauires  qu’on  fçauroit  voir.; 
j&£  on  eft  eftonné  de  voir  tant  de  grodes  pièces  de  bois  aiuftées, 
&:  d grande  quantité  de  fer  lié  enfemble.  Et  auec  tout  cela  la  mer 
les  brife  ropt  quelquefois  piûtoft  que  les  moindres  v aideaux , 

comme  à la  vérité  i’ay  reco  nu  que  plus  vn  nauire  ed  grand  &c  pe- 
fant  , il  en  trauailleplusyau  lieu  qu’vn  moindre  fe  laide  leuer  fur 
les  vagues,  mais  ceux-ey  ne  le  peuuent  pour  leur  pefanteur  , &:  la 
yaguefrape  contre, & les  brife  à la  longueur  delà  tourmente,  qui 
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rompt  plûtoft  leurs  malts  82  verges  que  des  moyens.  Car  plus 
le  vent  trouuede  reliftance,  82  plus  il  fait  d’effet.  Audi  faut-il 
que  la  tourmente  foit  bien  forte  , car  vn  petit  vaiffeau  prendroit 
pour  tourmente  ce  qu’vn  de  ces  grands  trouueroit  eftre  bon- 
nace,tant  ils  font  forts  à elbranler;  auffi  font-ils  fort  bons  de 
voile  de  vent  en  poupe,  & ne  valent  rien  de  venta  la  bouline, 
qui  veut  dire  vent  qui  vient  d’vn  codé  ou  d’autre, 
vsiffeaux  Ces  vailleaux  ne  vont  que  pour  marchandife,  82  iamais  pour 
de^oy  g - laguei're*  Et  les  autres  moindres,  comme  galions  de  Bifcaye, 
hourques de  Flandres  j Carauelles  82  autres  Nauires  François, 
demeurent  aux  Indes  à faire  des  voyages  à la  Chine,  lapon, 
Malaca  , 82  autres  parts  d’Inde;  82  feruent  auffi  pour  la  guer- 
re, oupour  porter  aduis; 82affifter  vn  Vice-Roy.  Cen’eft  pas 
qu’il  ne  s’en  face  auffi  de  bons  aux  Indes  pour  les  Portugais, 
mais  le  Roy  enuoye  ceux-cy  pour  accompagner  les  Caraques, 
&:  porter  des  hommes  aux  Indes  : 82  Ci  tous  les  Nauires  qui  y 
vont,  en  reuenoient , il  ne  fe  trouueroit  point  d’hommes  pour 
les  ramener,  à caufe  du  grand  nombre  qui  meurt  aux  voyages  , 
6c  quelquefois  les  perfonnes  dedeux  Nauires  ne  font  fuffifantes 
pour  en  ramener  vn.  Auffi  qu’il  ne  fe  trouuede  la  marchandife., 
s’entend  du  poiure,affez  pour  les  charger  : 82  le  plus  fouuent  au 
defaut  de  ce , il  faut  qu’il  demeure  vne  ou  deux  de  ces  caraques 
pour  l’année  d’apres,  82  l’an  fuiuantils  n’enuoyent  de  Portugal 
qu’vne  ou  deux  caraques  affiliées  de  quelques  moyens  nauires. 

Notez  auffi  que  les  foldats  qui  font  aux  Indes,  n’oferoienc 
s’embarquer  pour  mariniers  ,ny  les  mariniers  pour  foldats  : tel- 
lement que  les  foldats  font  contraints  de  demeurer  là , êc  les  Ma- 
riniers, de  s’en  reuenir;  car  ils  n’y  oferoient  demeurer  j 82  s’il  n’y 
auoit  place  pour  eux  dans  le  nauirereuenant,  ils  attendent  vne 
autre  occahon:82cependantfontj>ayés  tous  les  mois  à Goa,  fans 
qu'ils  ofent  fe  mettre  au  rang  des  foldats  ; car  autrement  li  cela 
leur  étoit  permis, il  nefe  trouueroit  persone  pour  ramener  les  na- 
uires, 82  les  foldatsfontlà  en  li  gràdhôneur  que  rien  plus.  Et  puis 
pour  foldats , ils  mettent  toutes  gens  en  ceuure,mais  ils  n’ont  pas 
des  bons  mariniers  corne  ils  voudroient.-iis  en  font  demefmedeSI 
Canoniers,  82  autres  o fficiers. Les  foldats  ontjîx  Ferdos  parmois, 
les  Canoniers , 82  les  mariniers  quatre.  Si  vn  marinier  s’en  vou- 
loit  retourner,  il  le  peut  faire , encore  qu’il  n’y  eût  place  vacante 
de  fa  condition  au  vaiffeau  -,  fi  ce  n eft  qu’il  n’y  eut  fautes  d’hom- 
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de  mer , car  lors  on  les  arrefte  pour  iufqu’à  l’année  d’apres  , 8C 
en  attendant  il  feroit  toufiours  gagé,&:  dans  le  Vaifteau  il  auroic 
les  gages  ordinaires.  Que  s’il  s’embarquoit  fans  qu’ilfuft  en  pla- 
ce de  Marinier,  il  y feroit  comme  eftranger , 8c  n’auroit  l’ordi- 
naire de  pain  8>C  d’eau,  ny  mefmevne  place,  s’il  ne  l’achetoitde 
quelqu’vn  : 8c  pour  cette  caufe  iis  ayment  mieux  en  tel  cas  atten- 
dre vn  an , voire  deux , s’ils  n’ont  moyen  d’acheter  la  place  d’vn 
autre  Marinier,  qui  leur  coufteenuiron  foixante  ou  octante  per - pî«ô  ans* 
des  ; ou  bien  d’acheter  vne  place  pour  mettre  leurs  viures  8c  mar-  fore  rctjsi-! 
chandifes.  Car  là  c’eft  la  plus  grand  pitié  du  monde  que  d’vne 
perfonne  qui  n’a  point  de  lieu,&  n’eft  pas  comme  en  nos  Vaif- 
feaux,où  tout  fous  le  pont  eft  commun,ains  là  il  n’y  a fi  petit  coin 
qui  ne  foit  donné  ou  vendu,  8c  mefmedehors.il  faut  que  ce  foie 
le  maiftre  qui  donne  place  à la  poupe , 8c  le  contre-maiftre  à la 
proue.  Pour  ce  qui  eft  entre  les  deux  malts , s’entend  furie  tillac 
8c  par  dehors , c’eft  au  Gardien  à en  difpofer.  Ils  gardent  cet  or- 
dre 8c  rangs  és  vaifleaux  des  Indes  feulement;  car  pour  les  autres 
voyages  ils  en  vfentàpeu  près  comme  nous.  Pour  les  moyens 
Nauires  , ils  y obferuent  le  mefme  reglement  qu’és  caraques  s 
mais  les  Officiers  ne  font  en  rien  approchans  les  vns  des  autres; 
car  vn  maiftre  d’vn  Galion  qui  auroitfait  le  voyage  des  Indesy 
feroit  bien  aife  eftant  de  retour  en  Portugal , s’il  auoit  vn  office 
de  Gardien  en  vne  caraque.  Car  ces  Mariniers  &c  Officiers  de 
moindres  Vaifteaux  font  tous  gens  pris  par  force,  &c  pour  Ma- 
riniers, que  l’on  met  pour  Maiftres,  Contre-maiftres,  Pilotes  8C 
autres  ; auffi  efperent-  ils  peu  de  profit,  dautant  que  leurs  Naui- 
res ne  reuiennent  iamais , 8c  pour  ce  faut  qu’ils  attendent  vn  an 
ou  deux,  ou  s’en  reuenirà  leurs  defpens.  Mais  à leur  retour  ils 
font  recompenfez  : car  on  leur  donne  quelque  Office  en  vne  ca- 
raque, mais  moindre  beaucoup  qu’en  leur  Galion  eft  plus 
d’honneur  d'eftre  Marinier  là , que  d’eftre  Contre-maiftre  en  vn 
moyen.  De  forte  que  cela  fe  recherche  &c  s’y  acheté , tant  pour 
l’honneur  que  pour  le  profit. 

Tous  les  gens  de  mer  en  ces  caraques  ne  reftemblent  à aucuns  Ma,în;er3 
autres  que  faye  veu , 8c  mefmes  aux  autres  Portugais  qui  naui- 
gentailîeurs.  Car  il  eft  certain  que  tous  gens  de  mer  eftans  fur 
mer , font  barbares , inhumains , inciuils,fans  refped  de  perfon- 
ne, & bref  de  vrays  diables  incarnez:  8c  fur  terre  ce  font  des  An- 
ges; fors  feulement  ces  Mariniers  des  caraques  des  Indes,  qui 
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font  courtois  5c  bénins , tant  fur  terre  que  fur  mer , 5c  paroiftenî 
tous  gens  d’honneur  & demaifon,fe  portans  tous  vn  grand  ref- 
pe£t  les  vns  aux  autres.  Pour  les  Mariniers  deFrance  , ie  n’en  vy 
iamais  de  tels,  comme  ie  les  depeindray  ailleurs  cy-apres. 

Or  pour  l’ordre  que  les  Portugais  tiennent  en  ces  caraques 
durant  leurs  voyages , ie  diray  premièrement , que  pour  1 équi- 
page , c’eft  à dire  des  hommes  que  l’on  y enuoye,  il  y en  a au  plus 
mille  ou  douze  cenc,&:au  moins  de  huit  a neuf  cent,  lefquels 
rfite”de  f°ntor<^nnezainfi.  Hy  avn  Capitaine  abfolu  fur  tout  le  Natu- 
re 5c  les  hommes  de  dedans  ,puis  il  y a le  P ilote,  le  fécond  Pilo- 
te,vn  Maillre,  vn  Contre-maiftre,vn  Gardien, deux Trinquiers, 
enuiron  foixantc  Mariniers  ,foixante  5c  dix  Gourmetes,&;  vn 
Maiftr'e  Canonier  qu’ils  appellent  Conneftable, affilié  de  vingt- 
cinq  autres  Canoniers , plus  ou  moins  félon  le  V ailfeau  ; 5c  il  leur 
commande  à tous  apres  le  Capitaine  , 6 C ne  recognoiflent  autre 
queluy  ; il  a la  charge  du  Canon  ,5c  des  deux  grandes  efeoutes. 
Il  y a aufti  le  Chapelain  5c  Preftre  du  Nauire  , qui  eft  gagé  5>C 
obligé  de  dire  la  Meffe  toutes  les  Feftes  5c  Dimanches  ?fans  con- 
facrer  toutefois  ; cela  n’eftant  permis  fur  la  mer.  ïl  eft  aufti  obli-c 
gé  de  confeffer , prefeher,  5c  faire  toutes  les  autres  fondions  5C 
ceremonies  Ecclefiaftiques.  Et  bien  qu’il  y pafie  d’autres  gens 
d’Eglife  de  tous  Ordres , ils  ne  font  obligez  à cela , fi  ce  n’eft  de 
volonté,  aufti  n’ont-ils  gages,  5c  font  feulement  embarquez  pour 
les  Indes,  fans  congé  de  retourner  en  Portugal. 

£faîusm&  Outre  cela  il  y a vn  Efcriuain  qui  a toute  puiftance , 5c  eft  in- 
ioa ausoa*  ftallé  partie  Roy,  5c  ne  fe  pafte  rien  pour  l’intereft , tant  du  Roy 
que  des  particuliers  qu’il  n’efcriue , 5c  enregiftre  tout  ce  qui  en- 
tre 5C  fort  du  Vaifteau,  5c  c’eft  luy  qui  pafte  toutes  les  cedules  5C 
obligations  qui  s’y  font.  Car  il  eft  à noter  que  toutes  cedules  5>C 
obligations  quife  palfent  fur  mer  font  bonnes  5c  valables  entre 
les  Portugais,  mais  parmy  les  François  font  de  nulle  valeur.  Cet 
Efcriuainfait  aufti  5c garde  toutes  les  informations  5c  eferitures 
de  luftice , comme  en  vne  forme  de  Greffe  : 5c  quand  quelques- 
vns  meurent,  il  fait  inuentaire  de  tous  les  biens  qu  il  auoit  dans 
le  Vaifteau , 5c  les  fait  vendre  à l’encan  au  plus  offrant , 5c  l’ar- 
gent qu’il  y a,  il  le  baille  à intereft  : 5C  quand  il  eft  arriué  à Goa, 
«ou  à Lifbonne , il  baille  copie  de  fon  inuentaire  aux  parens  5C 
y heritiers  qui  le  payent  de  fa  peine.  lia  vne  grande  autorité  dans 
ï,e  Nauire,  où  il  ne  fe  pafte  rien  qu’il  n’y  ait  premier  ^donné  fon 
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auis  Si  confentement. Toutes  les  viétuailles  du  Vaiftfeau  Iuy  paf- 
fent  en  les  diftribuant  par  deuant  les  yeux,  Si  ilefcrit  tout  iuf- 
ques  à vne  chopine  d’eau.  Il  tient  les  clefs  des  efcoutilles  du 
Nauire  : mefme  quand  le  Capitaine  veut  aller  en  bas , il  faut  que 
l’Efcriuain  foit  toufiours  auec  luy , Si  il  ne  le  pourroit  autrement' 
encores  qu’il  reprefente  le  Roy  dans  le  Nauire.  Ce  Capitaine  a Capiraïnc 
commandement  fur  tout  le  monde,  tant  ceux  qui  font  obligez^/* 
au  Nauire , que  les  paflagers  ; Si  quoy  qu’il  y euft  vn  plus  grand  ° 
Seigneur  que  luy , il  faut  qu’il  iuy  obeyffie.  Toutefois  quand  il 
faut  faire  quelque  chofe  d’importance , il  prend  auis  Si  confeii 
de  tous  les  Officiers , Gentils-hommes  Si  Marchands , Si  les  fait 
tous  figner  de  peur  d’en  eftre  recherché.  Il  ne  peut  condamner 
à mort  pour  crime,  mais  il  peut  faire  donner  l’eftrapàde  dans  le 
Nauire  ( les  François  appellent  cela  paffer  par  fous  le  Nauire  Si’ 
caler)  & autres  punitions  corporelles , & pendre  par  deffous  les 
aiffclles.  Pour  le  ciuil , il  peut  condamner  à deux  cent  croifades  ■ 
fans  appel.  Il  peut  auffi  garder  vn  homme  és  priions  les  fers  aux 
pieds  tout  le  long  du  voyage , puis  eftant  arriué  en  terre,  le  liurer 
à la  luftice. 

Apres  le  Capitaine, le  Pilote  eft  la  fécondé  perfonne  du  Naui-  Piiote. 
re,carleMaiftreluy  obeyr,  & ne  fait  que  ce  qu'il  luy  comman- 
de. Il  ne  bouge  iamais  de  fa  charge  à la  poupe, à voir  toujours  fou 
aiguille  Si  fa  bouffiole  : & il  y a vn  fécond  Pilote  pour  le  foûlager. 

Le  Maiftreeft  apres  qui  commande  à tous  les  Mariniers,  Gour- 
meces  Si  autres  gens  detrauaii  du  Nauire, Si  il  y avncôntre-mai- 
ftre  fous  luy  pour  le  foûlager,  Si  ils  font  tous  mis  par  le  Roy.  Le 
mai  lire  ale  foin  décommander  depuis  la  poupe  iufques  au  grand 
malt  qui  y eft  compris , tant  à amener  les  voiles,  qu’à  tout  autre 
trauail  necelfaire , Si  le  contre-maiftre  prend  garde  depuis  la. 
proue  iufques  au  malt  de  Mifaine , y comprenant  ledit  ruait,  Si 
fait  tout  de  mefme  que  le  maiftre  en  fa  poupe, qui  ne  luy  peut  rie 
comander  pour  cet  effieqchacu  d’eux  fe  tient  iôur  Si  nuiét  en  fou 
quartier,  Si  en  fix  mois  il  arriuera  qu’ils  nefe  vifiterot  pas  4.  fois. 

Le  Contre^mailtre  a toute  la  charge  du  Nauire , tant  pour  la 
charge  que  la  décharge  Si  autres  occurences  neceffiaires,tant  fur 
merqu’eftans  arrimez en  terre,  mais  le  maiftre  ne  bouge  iamais 
de  fa  poupe.  Apres  cela  il  y a vn  Gardien  qui  commade  à tous  les 
Gourmetes , Si  eft  logé  auec  eux  nuiét  Si  iour  en  haut  fur  le  til- 
lac, qu’ils  appellent  Conuerfo , qui.eft  depuis  le  grand  malt  iufques 
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aumaftde  Mifainej&pleuue  ou  vente,  il  faut  qu’ils  foient  tou- 
jours là , 8c  n’ont  que  quelques  cuirs  de  bœufs  8c  de  vaches  pour 
les  couurir.  Ce  Gardien  commande  à ces  Gourmetes , & fi  au 
fécond  coup  de  fifflet  ils  manquent  à refpondre  8c  venir  promp- 
tement, il  charge  deftus  à grands  coups  de  bouts'de  cordes  ou 
de  bafton  : car  ces  Gourmetes  font  les  moindres  du  Nauire , 8C 
font  apres  les  Mariniers,  ne  feruans  qu’à  tirer  en  haut  les  corda- 
ges, 8c  n’allans  iamais  en  haut , fans  bouger  de  deftus  le  tillac.  Ils 
feruentà  tout  le  gros  trauaii  du  vaifteau, pour  ayder  comme  va- 
lets des  Mariniers  qui  les  battent  8c  gourmandent  fort  : ils  ne 
peuuent  aufli  manier  le  timon  ou  gouuernail , 8c  il  n’y  a forte  de 
trauaii,  tant  dehors  que  dedans  le  Nauire,  qu’ils  ne  foient  obli- 
gez de  faire , comme  à le  nettoyer  8c  à donner  à la  pompe , ce 
qu’ils  font  feuls , fi  ce  n’eft  que  par  cas  fortuit , le  Nauire  fift  plus 
d’eau  que  de  couftume , 8c  qu’il  fallufi  y donner  trois  ou  quatre 
fois  le  iour. 

Quant  aux  Mariniers  ils  font  fort  refpedez , 8c  y en  a peu  qui 
ne  fcachent  lire  8c  efcrire,cela  leur  eftant  neceftaire  pour  l’art  de 
marine  ;aufti  par  ce  mot  de  Marinier  s’entend  vn  qui  fcait  bien 
tout  ce  qui  eft  de  la  nauigation,  mais  il  s’en  voit  peu  de  bons, 
bien  que  tous  en  portent  le  nom;  aulfi  eft-ce  à eux  à gouuerner 
le  Nauire  chacun  enfon  rang.Ences  grands  Nauires-là  qui  font 
forts , ils  prennent  vnou  deux  Gourmetes  à leurayde,  8c  ils  font 
tous  le  trauaii  qui  fe  fait  par  haut , comme  mettre  les  voiles  hors, 
les  remettre  dedans , manier  les  cordages , 8c  autres  femblables. 
Ils  font  fort  honorez  du  Maiftre  8c  du  Pilote  en  faifant  leur  de- 
uoir  ; ils  ne  nettoyent  iamais  le  Nauire  ,ny  ne  donnent  à la  pom- 
pe finon  quand  la  neceflité  le  requiert.  Le  Gardien  ne  leur  peut 
rien  commander  : ils  font  repartis  en  trois  pour  la  nuid , le  Pilote 
en  a vne  partie,  le  Maiftre  vne  autre  , 8c  le  Contre-maiftre  vne 
autre  ; 8c  de  mcfme  font  départis  les  Gourmetes  auec  eux , 8c  ils 
veillent  chacun  quatre  heures  ; 8c  chaque  homme  eft  deux  heu- 
res au  gouuernail.  Mais  il  faut  noter  qu’à  ces  grands  Nauires  il  y 
faut  trois  bouftbles  , le  Pilote  qui  eft  tout  en  haut  à la  poupe  en  a 
vne  ; fous  le  'tillac  il  y en  a vne  autre  auec  vn  Marinier  pour  en- 
tendre le  Pilote , parce  que  celuy  qui  eft  en  bas  au  gouuernail  ne 
lepourroit  entendre , mais  celuy  qui  eft  au  milieu  luy  donne  à 
entendre  la  parole  du  Pilote.  Il  y a deux  des  principaux  Mari- 
niers qu’ils  appellent  Trinqueres,  qui  ont  le  foin  des  cordages  8C 
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voiles  j quand  il  les  faut  racouftrer  pour  y donner  ordre.  II  y a 
auffi  quatre  petits  garçons  qu’ils  nomment  Pages,  qui  ne  feruenc 
que  pour  appeller  le  monde  à fon  deuoir , &e  crient  à pleine  telle 
au  pied  du  grand  maft  j encor  à peine  tous  les  peuuent-ils  ouyr. 

Us  les  appellent  tant  pour  venir  veiller  en  leur  quartier, que  pour 
aller  au  gouuernail  de  autres  ceuures  particuliers.  Ces  garçons 
feruent  aulîi  à prendre  garde  aux  lampes , de  à faire  les  meffages 
du  Maiftre  de  autres  Officiers  ; auffi  quand  les  biens  des  deffunts 
fe  vendent , ce  font  eux  qui  en  font  la  criée  de  le  ban.  Il  y a vn 
Sergent  pour  executer  les  commandemens  du  Capitaine  en  ce 
qui  dépend  de  la  Iuftice.  Pour  les  prifons , elles  font  au  pied  de  Pnfb««. 
lapompe,où  ils  mettent  les  malfaiteurs,  le  plus  fouuent  les  fers 
aux  pieds , de  n’y  a perfonne  qui  y puilfe  aller  que  luy  ; il  y a d’au- 
tres moindres  prifons , comme  fur  le  tillac  où  font  certaines  piè- 
ces de  bois  percées , là  où  l’on  met  les  pieds , puis  cela  eft  fermé 
à cadenats.  Ce  Sergent  a auffi  toutes  les  poudres , balles , mef- 
clies , &:  les  armes  en  garde , de  en  eft  chargé  par  compte.  Il  a auf- 
fi la  charge  des  feux , de  nul  quel  qu’il  full , n’oferoit  allumer  ny 
porter  du  feu , fi  ce  n’efl  luy-mefme  qui  le  donne  de  fa  main.  Et 
pour  cette  occafion  il  y a des  deux  collez  duNauire  à l’endroit 
du  grand  maft,  deux  grandes  cuifines  qu’ils  appellent  fougons: 

Sô  quand  le  Sergent  y allume  du  feu , qui  ell  comme  fur  les  huit 
ou  neuf  heures , il  y a toufiours  deux  gardes  ou  foldats  ,-vn  à cha- 
cune pour  donner  ordre  que  perfonne  n’y  falTe  quelque  infolen- 
ce  auec  le  feu,  auffi  pour  empefeher  qu’aucun  n’en  puilfe  allu- 
mer de  porter  par  le  N auire.  Et  fi  quelqu’vn  en  a affaire  pour  aller 
au  bas  duVaiffeau  vifiter  les  commoditez , fi  ce  font  gens  feurs, 
le  Sergent  leur  vient  allumer  vne  chandelle , par  le  commande- 
ment du  Capitaine , de  la  met  en  vn  falot  de  fer  blanc  tout  percé, 
de  le  ferme  auec  vn  cadenats:&  lice  nefont  gens  feurs,  il  y va  luy 
mefme.  Il  a le  loin  de  faire  auffi  elteindre  les  feux , comme  enui- 
ron  furies  quatre  heures. 

Dans  ces  Nauires  il  y a auffi  plufieurs  artifans  neceffaires , de  Artfics. 
chacun  Office  ou  mellier  deux  : comme  Chirurgiens , Charpen- 
tiers, Calfateurs,  Tonneliers  Vautres.  La  plufpart  des  Gour- 
metes  font  affuiettis  à eux  chacun  en  fon  iendroit.  Car  tous  les 
Officiers  du  Nauire  ont  chacun  le  leur  ; de  les  vns  font  dediez 
pour  coucher  toufiours  en  haut  à la  hune.  Se  les  autres  chacun  à 
fon  efeoute,  excepté  les  quatre  qui  couchent  en  la  hune.  Ils  font 
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tous  fuiets  à tout  trauail  comme  les  autres  , quand  ils  ne  font 
point  occupez.  Le  Maiftre , Contre-maiftre  , Gardien , 5c  Mai- 
ftre Canonier  ont  tous  chacun  leur  gros  fifflet  d’argent  pendu 
au  col  auec  des  chaifnes  d’argent  ; 5c  auec  cela  ils  fe  font  enten- 
dre de  tout  ce  qu’il  faut  faire  , a fçauoir  le  Maiftre  5c  Contre- 
maiftre  à l’endroit  des  Mariniers , le  Maiftre  Canonier  à tous  les 
Canoniers,  8z  le  Gardien  à tous  les  Gourmetes,  5c  aux  quatre 
garçons.  Il  y a aufîi  deuxdefpenfters , l’vn  pour  les  Mariniers , 5C 
l’autre  pour  les  Soldats.  Mais  ils  ne  peuuent  rien  départir  qu’en 
la  prefence  de  l’Efcriuain  , 5c  ces  defpenfters  font  aulfi  mis  par 
le  Roy.  Dans  leNauireily  a force  Soldats , Gentils-hommes, 
Marchands,  Ecclefiaftiques  5c  autres  paftagers , tant  hommes 
que  femmes,  dont  ie  ne  parle  point  icy  pour  n’eftre  de  mon 
propos. 

Or  le  Roy  enuoye  tous  ces  Nauîres  armez  SC  équipez  à fes 
propres  frais  5c  defpens,  5c  fa  marchandée  particulière  n’eft  que 
de  l’argent  qu’il  enuoye  pour  ayder  à payer  l’Eftat  des  Indes  ,82 
à acheter  du  Poiure;  tellement  qu’il  n’y  va  point  de  Nauire  où. 
il  n’y  ait  pour  le  moins  quarante  ou  cinquante  mil  efcus  en  ar- 
gent pour  lny , fans  les  marchandées  qui  font  aux  paftagers  par- 
ticuliers. Cet  argentluy  profite,  car  eftant  aux  Indes  il  haufte 
e.  d’vn  tiers  de  prix  plus  qu’en  Portugal.  Dans  ces  Nauires  il  fait 
quelquefois  embarquer  fept  à huit  cent  Soldats  ,1e  refte  font 
gens  de  marine  ou  paéagers.  Mais  ce  qui  fait  que  les  Nauires 
de  Portugal  font  fi  peu  de  refiftance  aux  occafions  de  combat, 
c’eft  que  tous  ces  Soldats  là  font  enfans  de  Payfans , 5c  autres 
gens  de  baée  condition  , qu’ils  prennent  par  force  depuis  l’aage 
de  douze  ans  ; de  forte  que  n’ayans  iamais  veu  de  guerre , ils  ne 
peuuent  pas  rendre  grand  combat.  Pour  les  Canoniers  , ce  font 
aufti  la  plufpart  Artifans , Cordonniers , Tailleurs  5c  autres , de 
façon  qu’ils  ne  fcauent  que  c’eft  que  de  tirer  vn  canon  quand 
il  faut:  mais  nonobftant  cela,  tous  ces  gens  là,  bien  que  de 
baée  condition , depuis  qu’ils  ont  paéé  le  Cap  de  bonne  Ef- 
perance,  comme  nous  auons  défia  touché  ailleurs,  fe  donnent 
des  noms  nouueaux  , 5c  fe  difent  tous  Gentils-hommes.  Ce  qui 
les  fait  rendre  auéi  fi  peu  de  combat , c’eft  que  les  ennemis  leur 
font  bonne  guerre , 5c  que  tout  eft  à leur  Roy , 82  qu’ils  n’y  per- 
denüamais  rien, comme  ils  difent.  ' 
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Quand  donc  ces  grands  Vaiffeaux  doiuent  marcher,  le 
Roy  les  fournie  de  toutes  fortes  de  prouifions  &£  rafraichifte- 
mens, qui  font  pour  tous  en  general  depuis  Portugal  iufqu’à 
Goa,  8£  non  plus.  Ilya'vndefpencierpourlesfoldats,  aufquels 
il  donne  la  réglé  les  premiers  j puis  il  y a celuy  des  mariniers, 
te  des  autres  Officiers  &:  perfonnes  du  Nauire;  te  tous  fans  exce- 
ption, ont  autant  d’ordinaire  par  iour  les  vns  que  les  autres , à 
fçauoir  demy  canade  de  vin,  &: autant  d’eau.  La  Pipe  cou- 
tien  t trois  cens  canades;  de  pain,  tant  qu’ils  en  peuuent  manger: 
pour  les  autres  viures,  comme  chers  falées,vn<m>£?  par  mois: 

ÜC  l'arabe  pefe  trente  liures.  Tout  le  refte  leur  eft  donné  à mef- 
mc proportion , comme  huile,  vinaigre,  fel,  oignons,  poiffon , 

Tout  cela  fe  donne  pour  vn  mois  entier;  mais  le  vin  & l’eau  fe  VlWs  irs 
donne  chacun  iour,&letoutenprefencedel’Ecriuain  qui  mec  Vaiffeariï* 
tout  en  compte,  te  par  nom.  S’il  y a quelqu’vn  quineboiue  pas 
de  vin , il  le  peut  vendre  à d’autres , ou  le  garder , te  laifter  entre 
les  mains  du  defpencier , qui  en  tient  compte  : te  eftans  arriuez  à 
Goa,  ou  ailleurs,  ils  peuuent  prendre  le  vin  qui  leur  eft  deu,pour 
en  faire  ce  que  bon  leur  femble.  Mais  le  mal  que  ie  trouue  en 
tout  cela , c’eft  que  tout  le  viure  fe  donne  cru  ; te  chacun  eft  te- 
nu défaire  cuire  fon  manger; tellement  que  quelquefois  il  fe  voit 
plus  de  quatre-vingts  ou  cens  pots  au  feu  tout  à la  fois,  te  puis 
quand  les  vns  font  cuits, on  y en  met  d'autres;&  ainfi  quand  quel- 
ques-vns  font  malades, faute  de  pouuoir  donner  ordre  à leur  fait, 
ils  font  fort  mal  nourris  te  entretenus  , fi  bien  qu’il  en  meurt 
beaucoup  de  cette  forte.  Les  François  &Holandois  n’en  font 
pasdemefme,carils  ont  vn  cuifinier  pour  tous,  &ils  mangent 
iix  à fîx  en  vn  plat.  Mais  entre  les  Portugais  le  boire  te  manger  eft 
égal  à tous  en  general.  Ce  qui  refte  de  tous  ces  viures  &vftcn- 
ftlcs  du  nauire  demeure  au  profit  des  Intendans  de  nauires  qui 
refidentà  Goa  : te  quand  lesvaifleaux  font  pour  retournerais  les 
fourniffentdenouueau  aux  defpens  du  Roy.  Les  vftenfiies  de 
Coude  vaifteau  feconfignent  es  mains  du  maiftre,&:  les  viures 
te  marchandées  en  celle  de  l’eferiuain. 

Au  refte,  les  foldats  eftant  dans  les  nauires , ils  y font  la  gar- 
de toutes  les  nuicls,  mais  ils  ne  font  point  fuiets  à aucun  trauail. 

Ceux  qui  ont  des  rafraichiflemens  dans  le  vaifteau,les  vendent 
ce  qu’ils  veulent , comme  il  s’eft  trouué  tel  qui  a vendu  vne  pou- 
le vingt  reaux  de  quarante  fols  la  pièce,» qui  font  quarante  liures. 
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Pour  cc  qui  eft  des  gages  des  O fficiers  du  Nauire  , il  faut  no» 
ter  que  pour  le  Capitaine,  Pilote,  Maiftre  5c  autres  gens  de  com- 
mandement, le  Roy  leur  donne  certaine  place  de  Nauire  à cha- 
cun; de  mefm'e  aux  Mariniers.  Pour  le  regard  des  Soldats, 
Gourmetes,  Mariniers,  Artifans  5c  autres  Officiers  du  Nauire, 
ils  font  payez  efgalement.  A fçauoir  pour  aller  de  Portugal  en 
Goa , cinquante  croifadcs  chacun.  La  croifide  vaut  cinquante  fols* 
Si  les  gens  de  commandement  &:  les  Mariniers  ont  moyen  d’a- 
cheter des  marchandifes  chacun  en  fa  qualité  & ordre, ils  ne 
payent  point  de  droiftspour  certain  nombre  de  marchandifes. 
C’eft  pourquoy  ceux  qui  n ont  pas  le  moyen  d’en  acheter  , n’y 
ont  pas  beaucoup  de  profit.  Les  autres  y peuuent  gagner  cinq 
pour  vn  : 5c  encore  qu’ils  ne  portent  point  d’argent, ils  ne  laiffent 
d’en  acheter,  à caufe  qu’ils  vendent  leurs  places  de  Nauire  aux 
paffagers , tant  Gentils-hommes  que  Soldats  5c  Marchands  ; 5c 
y a telle  place  qui  fe  vend  trois  cent  croijades  tout  comptant  : 5C 
de  cela  ils  en  achètent  des  marchandifes  que  le  Roy  leur  laiffe 
mettre  au  bas  du  V aiffeau  ; car  le  Roy  ne  retient  que  deux  ponts 
en  chaque  V aiffeau , 5c  il  y en  a quatre  en  tout , fans  la  poupe  5C 
la  proue  , qui  en  valent  plus  d’vn  5c  demy. 

Pour  le  logement  du  V aiffeau , les  Soldats  font  logez  fous  le 
til lac  bien  à couuert , 5c  les  Gourmetes  deffus  à defcouuert  : De 
mefme  quand  il  y va  des  Iefuites  5c  autres  gens  d’Eglife,  fors  le 
Chapelain  du  Nauire  quia  fa  place  comme  vn  des  Officiers;  Les 
Soldats  feulement  en  allant  aux  Indes  ont  leurs  places , mais 
non  en  reuenant.  Les  gens  de  nauigation  ont  leurs  places  or- 
données félon  leurs  qualitez. 

Ces  Nauircs  font  extrêmement  fales  5c  infects , la  plufpart  ne 
fe  fouciant  de  monter  en  haut  pour  lesneceffitez,  ce  qui  eft  cau- 
fe en  partie  qu’il  y meurt  tant  de  gens.  Les  Efpagnols , François 
5c  Italiens  en  font  de  mefme , mais  les  Anglois  5c  les  Hollendois 
font  fort  propres  &rnets. 

Pour  le  regard  des  places , vn  homme  fe  trouuant  là  fans  pla- 
ce, eft  bien  enferré  &c  preffé  ; car  il  ne  trouue  pas  à coucher  au 
couuert,  s’il  ne  donne  de  l’argent  pour  en  auoir  vn  peu;  De 
mefme  pour  placer  les  vi&uailles  5c  marchandifes , il  faut  ache- 
ter place  de  quelqu’vn , ou  l’on  eft  contraint  de  la  laifler  à def- 
couuert au  hazard  d’eftre  moüillée,  gaftée,ou  defrobée:  De 
forte  que  chacun  eft  contraint  d’acheter  fa  place  des  gens  de 
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Nauire , qui  ont  d’autres  endroits  referuez  pour  eux. 

Ainfi  qui  veut  aller  aux  Indes  auec  profit,  il  faut  auoir  vne 
charge  qui  eft  vne  place  dans  le  nauire.  Que  fi  le  Roy  ne  la 
donne,  il  la  faut  acheter  de  quelqu’autre  , ou  de  quelque  veuf- 
ue  ; & ces  offices  & places  du  nauire , tant  ceux  qui  font  donnez 
qu’acheptez , fi  le  nauire  ne  vient  en  Portugal  à bon  port , ils  au- 
ront lemefme  office  & place  dans  vn  autre  qui  yra  l’année  d’a- 
pres , & fi  celuy-là  ne  fait  encor  bon  voyage , ils  attendent  encor 
demefme,tant  qu’ils  arriuentàbon  port.  Cela  eft  caufeque 
tous  ces  eftacs  font  fort  recherchez  , &:  les  places  des  veufues 
orphelins  bien  recompenfées.  Mais  auec  celailfaut  qu’ils 
ayent  dequoy  porter  auec  eux,  ayans  vn  prouerbe , £hù  ne  porte 
rien  aux  Indes , nen  rapporte  rien.  Encores  difent-ils  que  le  premier 
voyage  n’eft  que  pour  voir  , le  fécond  pour  apprendre  , &:  le 
troifiefme  pour  y profiter  : &:  ainfi  fi  en  trois  voyages  vn  homme 
n’eft  riche, il  n’y  doit  pas  retourner. 

Quant  à ce  qui  eft  delà  Religion  Catholique , elle  eft  obfer-  Religion; 
uéedans  les  nauires , comme  en  terre , excepté  pour  ce  qui  eft 
de  la  confecration  qui  eft  entièrement  deffenduë  fur  la  mer. 

Mais  tout  lerefte  des  ceremonies  s’y  obferue,  comme  Meffe, 
Vefpres,  Eauë  beniftes,  Proceffion  ; mefme  pour  le  Carefme 
& feftes  annuelles.  Il  y a des  Chapelles  enrichies  de  beaux  ta- 
bleaux, où  vn  chacun  va  faire  fes  prières.  Quand  il  y meurt 
quelqu’vn  , le  maiftre  fonne  vn  coup  de  fiffiet  pour  aduertir 
qu’on  femette  en  prières,  mais  non  pas  detircr  des  coups  de  Ca- 
non comme  nous  faifons.  Pour  ce  qui  eft  delapriere  ordinaire 
tous  lesfoirs  à neuf  heures  ,1e  maiftre  auec  vn  coup  de  cifiet  ap- 
pelle tout je  monde  pour  dire  vn  Pater  due.  Puis  il  donne  vn 
autre  coup  pour  aduertir  que  tous  les  gens  de  mer  faffent  bon 
quart  ou  guet,  & fe  range  a leur  deuoir.  Au  point  du  iour  tous 
les  garçons  du  nauire  chantent  vne  Oraifon  ou  prière  de  mer, 
qui  eft  pour  toutes  fortes  de  prefonnes  du  nauire,  chacune  en 
fon  particulier,  &:  fpecifie  auffile  nauire  toutes  fes  vftenci- 
les , qu’ils  accommodent  à chacun  poinéf  de  la  Paffion  -,  de  forte 
que  cette  priere  dure  vne  bonne  heure,  & la  difent  a haute  voix^. 

Ces  Nauires  ainfi  équipez  & ordonnez  partent  de  Lilbone  a /«rp“et£J 
ia  fin  de  Feurier,ou  au  commencement  de  Mars  au  plus  tard, 
ne  peuuent  prendre  terre  au  deçà  du  Cap , aufli  il  n’en  eft 
de  befoin.  Et  fi  d’auanture  il  leur  arriuoit  quelque  accident 
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qui  leur  empefchaft  de  doubler  les  abroUes,  ou  paffer  le  Cap , ils 
font  contraints  de  relafcher tout  droit  en  Portugal,  & perdre 
leur  voyage  : Que  fi  leurs  Nauires  ne  font  affez  forts  pour  re- 
tourner, ils  n’ont  point  de  ports  où  ils  puiflent  ancrer,  fi  ce  n’eft 
à Angola  en  la  code  de  Guinée,  ou  au  Brefil  à la  baye  de  tous  les 
Saints , ou  bien  à Fernarabouc.  Audi  quand  ils  pçuuent  pafler 
le  Cap  henreufement,  de  là iufques  és  Indes  ou  Goa,ils  n’ont 
point  d’autres  endroits  pour  prendre  terre  8c  fe  rafraifchir , fi  ce 
n’eft  à Mozembique , où  toutefois  ils  ne  vont  qu’en  toute  extré- 
mité ,8c  neceftité  ,8c  y feiouraent  le  moins  qu’ils  peuuent,ainfî 
quïl  leur  eft  enioint,  8c  toutefois  ils  y «arriuent  quelquefois  fi 
tard  qu’ils  font  contraints  d’y  demeurer  long  temps , à caufe  des 
vents  contraires  &c  autres  accidens.  Les  Nauires  qui  y vont  par- 
tent en  mefme  temps  que  font  ceux  de  Portugal  pour  s’en  venir, 
à fcauoir  au  mois  de  luin  ou  Iuillet  :8c  arriuent  ordinairement 
en  Septembre  ou  Odobre,s’ilneleurfuruientfortunej  &le  plus 
fouuent  narraient  pas  à Goa,ains  vont  \Cochin  ow  à Couclan,  mais 
c’eft  par  contrainte  à caufe  des  oourans  de  mer  qui  les  y portent 
ou  par  les  calmes  8c  vents  contraires. 

Depuis  donc  qu’ils  ont  paflé  le  Cap  de  bonne  Efperance , ils 
viennent  en  la  terre  de  Natal,  ou  delaNatiuité  ,où  d’ordinaire  il 
y a de  grandes  tourmentes. Cette  terre  eft  en  la  cofte  d’Ethiopie 
par  delà  le  Cap , enuironcent  cinquante  lieues.  Q^and  les  Por- 
tugais fe  trouuent  à la  hauteur  de  cette  terre  , apres  l’auoir  paf- 
fée , ils  prennent  auis  entr’eux  félon  la  faifon , pour  voir  s’ils  ont 
du  temps  aflez  pour  palier  entre  lTfle  faint  Laurens  &la  terre 
ferme , ou  bien  s’il  eft  trop  tard , de  prendre  le  dehors  de  ladite 
ïfle.  Car  pour  prendre  la  route  entre  fille  8c  la  terre  ferme  d A- 
frique , il  faut  auoir  pafle  le  Cap  de  bonne  heure , à fçauoir  dés 
le  mois  de  Iuillet  ; mais  fi  c’eft:  plus  tard , on  eft  contraint  de  fui- 
ure  l’autre  route  par  le  dehors,  mais  aufli  ne  font-ils  alors  a fleu- 
rez d’arriuerà  Goa,mais  d’aller  furgir  zCochm,  ou  quelquefois 
feulement  iufques  à Couelan , comme  nous  auons  dit  ; ou  les  au- 
tres qui  ont  pafle  le  Cap  de  bonne  heure , peuuent  aifément  paf- 
fer entre  ladirelfle&:  l’Afrique,  8c  fe  vont  rafraifchir  à Mozam- 
bique dix  ou  douze  iours.  Autrement  fi  l’on  s’alloit  mettre  trop 
tard  en  cette  route , l’on  ne  pourroit  pas  arriuer  aifément  à Goa, 
à caufe  des  calmes  8c  vents  contraires  qui  régnent  ordinaire- 
ment en  cette  faifon.  Ceux  qui  y font  entrez  trop  tar  d ont  efté 
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contraints  bien  fouuent  de  feiourner  long  temps  à Mozambi- 
que, & ainfi  n’arriuer  que  fort  tard  à Goa;de  forte  que  leur  voya- 
ge eftoit  retardé  pour  l’autre  année.  Et  pour  le  regard  de  ceux 
qui  ont  pris  tant  le  dehors  que  le  dedans  de  Tille  de  S.  Laurens 
fans  paflerà  Mozambique, il  faut  croire  qu’ils  ont  couru  de  gran- 
des fortunes  , U ont  receu  de  grandes  incommoditez  & fa- 
tigues,& ont  efté  quelquefois  neuf  U dix  mois  auant  que  d’arri- 
uerà  Goa.  Car  hors  Mozambique , il  n’y  a point  d’autre  Port 
qu’ils  puiflent  prendre;  ô£  ceux  qui  ne  le  veulent  prendre  quand 
il  eft  trop  tard  , ne  peuuent  manquer  d’eftre  fort  affligez  de  la 
maladie  du  feurbut,  voire  bien  fouuent  de  mourir  de  foif.  I’ay 
veu,eftant  à Goa,  arriuer  des  Nauires,  ou  de  mil  à douze  cent 
hommes  qu’ils  eftoient  partis  de  Lifflone,  il  n’en  reftoit  pas  deux 
cent,  &:  encore  prefq  ’e  tous  malades  du  feurbut , qui  les  minoit 
de  telle  forte , qu’apres  eftre  arriuez  if  n’en  refehapoit  gueres . 

le  diray  cependant  en  paftant,  qu’entre  TIflede  S.  Laurens  & 
la  code  de  terre  ferme , il  y a des  bancs  ou  balles  qui  font  fort  à 
craindre , & où  il  s’eft  perdu  force  Nauires  Portugais  ; ils  appel- 
lent ces  fables  baxos  de  îudas , c’eft  a dire , balles  de  Iudas,  & font 
à cinquante  lieues  de  ladite  Ide , & à feptante  de  terre  ferme , Se 
commencent  en  allant  d’icy  au  vingf-troifiéme  degré,  Se  finif- 
fent  au  vingt-deuxième  & demy.  Ce  font  desefeueils  fort  ef- 
froyables Se  périlleux. 

Mais  pour  reuenir  aux  Nauires  Portugais , quand  ils  font  arri-  5 
uez  à Cochin , ils  y prennent  leur  charge , Sc  ne  vont  pas  à Goa  à 
caufe  de  ces  vents  contraires  82  des  courans  qui  les  empefehent. 

Ils  fe  chargent  là  parle  commandement  du  Vice-Roy  qu’ils  ad- 
uertiffent  auffi-toft  de  leur  arriuée,  de  fa  part  leur  enuoye  des 
Officiers  du  Roy  , pour  y donner  Tordre  neceffiaire  ; car  par  tou- 
tes les  villes  des  Indes, il  y a toutes  fortes  d'Qfficiers,  Se  mefme 
ordre  pour  le  fpirituel  le  temporel  à Goa. 

Pour  la  façon  denauiger  de  ces  Vailfeaux  Portugais, c’ellauec  Mauuais 
vn  fort  mauuais  ordre. Car  encores  qu’ils  partent  tous  enfemble  mcr?f“E 
Si  de  concert , de  Portugal, Se  qu’il  leur  foiteniointexpreffiémét 
de  ne  fe  laiffier  les  vns  les  autres,  toutefois  ils  gardent  fort  mal 
cetordre,  Se  ne  tiennent  conte  d’obeyràleur  Admirai  qu’ils  ap- 
pellent Capitaine  M ajor ,•  & la  caufe  de  cela  eft, que  tous  les  Capi- 
taines font  Gentils-hommes  de  bonne  maifon,  qui  ne  veulent  en 
rien  eeder  les  yns  aux  autres^ins^chacun  va  comme  il  peut  , fans 
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auoir  efgard  fi  Tes  compagnons  fuiucnt  ou  non  : ce  qui  eft  bien 
fouuent  caufe  de  leur  perte;  car  eftans  feuls  ils  peuuet  faire  ren- 
contre de  Nauires  Hollandois  ou  autres  ennemis  qui  les  battent 
fe  prennent, dautant  que,  comme  i’ay  dit, ils  ne  font  pas  de  gran- 
de refiftance,tous  les  Soldats  n’eftansque  gens  ramaflez,&:  la 
plufpart  pris  par  force  d entre  les  villageois  & panures  artifans; 
mefmes  les  Capitaines  ne  fe  fondent  pas  beaucoup  de  fe  deften- 
dre,  pour  le  peu  d’intereft  qu’ils  y ont  ; car  les  Hollandois  ne 
leur  font  que  bonne  guerre , fe  ne  les  tuent  point  : II  n’y  a que  le 
Roy  fe  quelques  Marchands, tant  prefens  qu’abfens  qui  y per- 
dent. Quand  ces  Nauires  font  pris  ou  perdus , ils  font  enrr’eux 
vne  atteftatâon  delà  perte  de  leurs  biens , fe  de  l’Office  que  cha- 
cun auoit  dans  le  V aideau , fe  quand  ils  font  de  retour  on  les  re- 
compenfe  de  tout,  voire  au  double.  Il  faut  auffi  noter  en  paf- 
fant,  comme  i’ay  desja  dit,  que  tous  ces  Soldats  fe  gens  de  mer, 
depuis  qu’ils  ont  pafle  le  Cap , ils  fe  donnent  tous  des  tiltres  de 
Nobleffe, autrement  ils  feroient  grandement  blafmez  fe  mef- 
prifez  des  autres  Portugais  qui  demeurent  aux  Indes  .;  car  ils  fe 
portent  tous  grand  refpeét  fe  honneur , du  plus  grand  au  plus  pe- 
tit, fe  s’eftiment  tous  fort,  mefprifant  non  feulement  les  Indiens, 
mais  mefme  toutes  les  autres  nations  Chreftiennes  de  l’Europe, 
qu’ils  appellent  hommes  blancs , fe  les  Indiens  les  nomment  Fa- 
ranquy  ,ou  Franki.  Que  fi  vn  Indien  auoit  frappé  vn  homme 
blanc  , laLoy  veut  qu’il  ait  le  poing  coupé. 

Voila  ce  qui  eft  de  l’ordre  obferué  par  les  Nauires  Portugais 
depuis  leur  embarquement  à Lilbone  iufquesàce  qu’ils  foient 
arriuez  à Goa , ou  autre  lieu  des  Indes  Orientales.  Et  faut  re- 
marquer qu’en  tous  ces  voyages  il  n’y  a que  lcspauures  Soldats 
fe  gens  de  mer  qui  ayent  du  mal  fe  de  la  pauureté , pource  que  le 
plus  fouuent  ils  ne  font  pas  payez  de  leurs  gages  fe  folde.  le  les 
ay  veu  quelquefois  cftre  quatre  mois  entiers  fans  toucher  vn  fol; 
fe  cependant  le  Roy  ne  laifl'e  pas  de  payer  toufiours.  De  forte 
• que  l’on  peut  remarquer  par  là,  que  les  Indes  ne  font  bonnes  fe 
profitables  qu’aux  Vice-Roys,  Gouuerneurs  &:  quelques  autres 
Officiers  du  Roy  ; mais  non  pas  au  Roy  ny  aux  pauures  Soldats 
■fe  Mariniers.  Mefme  tous  les  prefens  que  les  Roys  Indiens  font, 
c’eft  tout  pour  le  Vice-Roy  ; fe  ceux  qu’il  leur  fait  en  contr’ef- 
change , c’eft  aux  defpens  du  Roy  fon  Maiftre.  Mais  depuis  que 
les  Etrangers  François , Anglois  fe  Hollandois  ont  commencé 
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à hanter  les  Indes, ces  Vice-Roys  n’y  font  plus  tant  leur  profic 
comme  auparauant;  ayans  laifle  la  plus  grande  partie  de  leur 
commerce , 6c  n’ofans  plus  nauiger  de  peur  d’eftre  pris  des  An- 
glois  ou  Hollandois;  comme  de  fait,  i’ay  connoiflance  de  grand 
nombre  de  Nauires  qui  ont  efté  pris  ou  pillez  fur  les  Portugais; 

& il  y en  a eu  de  tels  venansde  la  Chine  6c  d’ailleurs, .qui  eftoient 
eftimezàplus  de  deux  millions  d’or,  6c  beaucoup  d’autres  ve- 
nans  ou  allans  de  Portugal,  6c  de  toutes  les  parties  des  Indes. 
Car  toutes  les  forces  des  Portugais  ne  font  pas  capables  d’empé- 
cher  ces  mers  là  aux  Hollandois  ; ny  auflî  les  Hollandois  ne  leur 
peùuent  pas  faire  beaucoup  de  mal  en  terre  ferme,  en  leurs  vil- 
les 6c  fortereffes , ny  rien  pratiquer  6C  gagner  fur  eux  , fi  ce  n’a 
efté  vn  peu  en  la  Sonde  ; mais  cela  eft  fore  efloigné  des  terres  6c 
forces  des  Portugais. 

Mais  auant  que  finir  ce  Chapitre , ie  ne  puis  pafTer  vne  parti- 
cularité fort  notable , que  tous  les  Portugais  difent  auoir  obfer- 
ué  en  leurs  voyages  d’Inde  :c’eft  que  tous  les  corps  morts  que 
l’on  iette  en  la  mer  du  cofté  du  Nord , au  deçà  de  la  ligne  Equi-  ‘ 
noxiale , ne  vont  point  à fonds , ains  flottent  lur  l’eau , ayans  tou- 
jours la  tefte  versl’Oüeft,  6c  les  pieds  versl’Eft  ; 6c  fi  par  fois  les 
vagues  6c  les  vents  les  faifoient  tourner  d’ vn  cofté  ou  d’autre,  011 
les  voit  incontinent  reuenir  en  cette  première  fituation.  Mais 
la  ligne  paflee  vers  le  Sud , ils  difent  que  tous  les  corps  vont  à 
fonds  : l’en  laiflfe  rechercher  la  caufe  aux  plus  curieux  Naturali- 
ftes.  Mais  pour  nous  autres  François  nous  n’auons  point  obferue 
cela,  pource  qu’à  tous  les  corps  que  nous  iettons  en  la  mer,  nous 
leur  mettons  vne  pierre  ou  balle  de  canon  attachée;  pour  les  fai- 
re aller  à fonds.  Car  auffi-toft  qu’vn  homme  eft  mort  dans  vn 
"Nauire  François , on  enueloppe le  corps  dans  vnlinceul  ou  cou- 
uerture,auec  quelque  chofe  de  pefant  pour  le  faire  enfoncer, 
puis  on  le  iette  ainfi  aual  le  vent  auec  vn  tifon  de  feu  de  mefme 
cofté , 6c  amont  vers  le  vent  on  tire  vn  coup  de  canon,  6c  chacun 
regarde  de  ce  cofté  là , non  pas  du  cofté  que  l’on  a ietté  le  corps. 
Puis  cela  fait,  le  Maiftreou  Patron  aduertit  tout  haut  que  f on 
dife  les  Prières.  Mais  les  Portugais  n’obferuent  point  tout  cela, 
comme  i’ay  défia  dit,  6C  le  Maiftre  fe  contente  de  donner  vu 
coup  de  fifflet  pour  aduertir  de  fe  mettre  en  prières. 
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CHAPITRE  XV. 

T)  u trafic  des  Portugais  par  toutes  les  Indes  en  general , & de  l'ordre 

qùils y obferuent. 

LE  principal  traffic  des  Portugais  eft  dans  les  Indes  Orien- 
tales, où  ils  ne  veulent  permettre  qu’aucune  autre  Na- 
tion ny  les  Efpagnols  mefmes,y  aillent  pour  trafiquer;  de  cela 
eft  eftroitement  deffendu  par  leur  Roy  fur  peine  de  la  vie.  Car 
ils  ont  obtenu  ce  priuilege  du  Roy  d Efpagne,à  caufe  qu’autte- 
ment  ce  feroit  la  ruine  de  leur  Eftat.  Comme  il  fe  voit  que  de  - 
puis  que  les  étrangers  de  l’Europe  ont  pris  leur  mcfme  route  de 
traffic,  cela  les  incommode  grandement}  Et  premièrement  à 
caufe  de  la  guerre  où  les  eftrangers  Anglois  de  Hollandois  ont 
beaucoup  plus  de  forces , de  d’auancage  qu’eux  fur  la-mer.  Car 
les  Portugais  font  les  plus  pauures  gens  de  guerre  fur  mer, 'que 
l'on  fçauroitvoir  en  toute  la  Chreftienté,  de  ils  en  ont  bien  la 
réputation , à ce  que  i’ay  peu  recognoiftre  en  effet.  Ils  font  feu- 
lement bons  Pilotes  &:  Mariniers , de  rien  plus } bien  qu’en  leurs 
nauigations , leurs  Gourmetes  de  Matelots  ne  foient  pas  gens  de 
fatigue  de  de  trauail , mais  au  contraire,  fort  negligens  , paref- 
fcux,&;  fales  au  poffible  ; de  forte  qu'ils  fe  laiffent  perdre  &:  fub- 
merger  bien  fouuent  par  faute  de  trauailler. 

Mais  l’autre  incommodité  plus  grande  eft  pour  le  traffic  de 
commerce,  qui  leur  eft  maintenant  fort  interdit , tant  par  les 
prifes  qu’on  fait  fur  eux  , que  pour  la  rareté  de  cherté  des  mar- 
chandées ; à caufe  que  le  grand  nombre  de  Nauires  marchands 
rend  les  marchandifes  plus  rares  de  plus  cheres , entre  ceux-mef- 
mes  qui  vontàl’enuy  les  vns  des  autres.  Et  ce  qui  ancienne- 
ment ne  coufloit  qu’vn  fol  aux  Portugais , leur  en  courte  à pre- 
fent  quatre  ou  cinq.  Et  encores  de  ce  qu’ils  en  peuuent  amener 
àfauueté  en  Portugal,  ils  font  contraints  de  le  donnera  moin- 
dre prix  que  de  coultume  , de  mefme  ils  ont  beaucoup  de  peine 
à le  débiter}  à caufe  que  les  Hollandois  le  donnent  à moindre 
prix  encores  qu’eux , Scieur  trafficeft  beaucoup  plus  facile. 

Ainfi  les  Portugais  ne  traffiquent  plus  qu’encrainte  és  Indes, 
à caufe  des  eftrangers  de  deçà}  ce  qui  a engendre  vn  grand  mef- 
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pris  die  leur  nation  enuers  tous  les  Roys  & peuples  des  Indes, 
que  l’on  a rendus  plus  forts  de  canons , d’armes  6c  de  munitions 
qu’ils  n’eftoient  : iufques  mefmes  à 1-5  afiifter  d’hommes  &:  de 
vaiffeaux  contre  les  Portugais , qui  à la  vérité  fe  difoient  Mai- 
ftres  de  la  mer  par  toutes  les  Indes;  car  ils  n’auoient  lors  aucuns 
compétiteurs  que  les  Malabares , qui  leur  auoient  toufiours  fait 
la  guerre , 6c  font  encores  tous  les  iours , 6c  leur  donnent  bien  de 
la  peine:  mais  cela  n’empefchoit  pas  leur  grande  nauigation. 

Les  Portugais  difoient  à ces  Indiens  que  le  plus  grand  Roy  de 
la  Chreftienté  eftoit  le  leur,  qui  auoit  pour  vaftaux  tous  les 
Roys  6C  Princes  Chreftiens  ; 6c  que  leur  nation  eftoit  la  plus  no- 
fele  ôcvaleureufe  de  tout  l’Occident.  Ce  que  les  Indiens  ont 
Couüours  creu,iufqu’à  ce  que  les  Hollandois  leur  en  ont  mon- 
tré le  contraire;  &:  aufli  nous  leur  auons  donné  à entendre  par 
delà,  la  grandeur  6c  fouueraineté  de  chacun  des  autres  Roys  6c 
Princes  Chreftiens. 

Or  les  Portugais  s’eftoient  eftablis  premièrement  és  Indes , ahu*c» 
partie  par  guerre  en  des  endroits , 6c  partie  par  commerce  6c 
amitié  en  d’autres , qui  a eft é le  plus  grand  moyen , car  ils  n’ont  de‘- 
gueres  pris  de  villes  par  force , comme  Goa , 6c  quelques  autres. 

Us  ont  donc  contracté  paix  &:  amitié  auec  la  plufpart  de  1 Inde; 
en  les  appellant  Ermanos  & armes  , c’eft  à dire  mefmes  armes , 
freres  6C  alliez  auec  les  Roys  de  Portugal  ; 6c  par  ces  traittez  fe 
foncainfi  habituez  auec  eux  de  leur  confentement,  en  cette  for- 
me. Que  le  tratfic  feroit  feulement  entre  ces  Roys  6c  les  Portu- 
gais pour  ce  qui  eft  des  efpiceries  6c  autres  marchandifes  requi- 
fes  par  deçà;  6c  que  nuis  autres  ennemis  des  Portugais  n’y  fe- 
roientTeceus.De  forte  que  ces  Roys  leur  ont  promis  de  ne  traffi- 
quer , ny  donner  retraite  à nuis  autres  fans  leur  con  fentement,-& 
les  Portugais  leur  ont  réciproquement  promis  d’cnleuer  toutes 
leurs  marchandifes  à vn  certain  prix  accordé  entr’eux  pour  cha- 
cune efpece , 6c  de  leur  apporter  de  celles  de  deçà  qui  leur  font 
plus  neceflaires , comme  argenc  , draps , 6c  autres  chofes  plus  re- 
quifes  entr’eux.  Ils  ont  en  outre  promis  aufdits  Roys  de  garder 
toute  la  mer  de  ces  coftes-là , des  Corfaires  6c  Pirates , 6c  les  dé- 
fendre enuers  6c  contre  tous  leurs  ennemis  qui  pourroient  venir 
de  ce  cofté-là.  Pour  cet  effet  ils  entretienent  tous  les  ans  fix  mois 
durant  en  Efté  deux  armées  à GoaJ’vne  pour  aller  vers  le  Nord, 

6c  l’autre  vers  le  Sud,  le  tout  aux  frais defpens  de  leur  Roy  de 
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Portugal;  Car  là  on  ne  parle  queduRoy  de  Portugal,  & non 
de  eeluy  d’Efpagne;  Ainfi  donc  les  Portugais  ont  fait  traitté 
cft2™!Ke  auec  Icfdics  Roys  Indiens,  qu’ils  leur  donneront  eftabliffement 
aux  lieux  propres , Ports  & Havres  plus  commodes  de  leurs 
pays  le  long  de  cette  cofte,  pour  y loger,  habiter  & commer- 
cer en  toute  liberté  de  affeuranee  de  leurs  perfonnes  ; &:pour 
cet  effet  y ont  fait  baftir  , des  villes  de  fortereffes  , de  belles 
maifons , où.  à prefent  ils  font  maiftres  abfolus  auec  mefme 
pouuoir  &c  commandement  que  les  Roys  mefmes  , qui  ne  pré- 
tendent rien  efdites  villes  particulières , où  les  Portugais  prem 
nent  tous  les  droits  , de  pancartes  de  fubfides,&:  lefdits  Roys. > 
n’en  ont  aucune  connoifiance>&:  n’entreprennent  rien  les  vns;  ; 
fur  les  autres, viuans ainü  en  grand  paix  enfemble.  Que  fi  par  cà$l 
fortuit  ces  Pvoys  auoient  quelque  querelle  auec  leurs  voifins',1 
les  Portugais  au  cas  qu’ils  n’euffent  point  contra&é  paix  de  ami 
tié  auec  lefdits  voifins,font  obligez  à les  fecourir  de  aflifteiv 
d’hommes , d’armes  de  d’argent  ; de  le  mefme  leur  ont  promis  lef- 
dits Fvoisencas  pareil.  Mais  fi  ces  Rois  qui  auroient  guerre  en  « 
femble , eftoient  tous  deux  amis  des  Portugais;  alors  c’eft  aufdits 
Portugais  à faire  en  forte  de  les  accorder,  ou  pour  le  moins  n’afli- 
fternyl’vn  ny  l’autre  que  bien  fecretement  ,-ainfi  qu’ils  font  à 
l’endroit  du  Roy  de  Cochin , contre  eeluy  de  Calecut , lequel  ils  en- 
trctiëncnt  le  mieux  qu’ils  peuuent,  mais  ils  affiftenttoûiours  ce- 
iuy  de  Cochin  audefeeu  de  l’autre  : Et  eeluy  d c Calcut  nefefoucie 
gucre  des  vns  ny  des  autres.  Suiuant  donc  tous  ces  traitez  & ac- 
cords,les  Portugais  ontobtenu,&:  fait  en  forte  qu’ils  feroient  les 
maiftres  de  la  mer  des  Indes  , de  que  nuis  Indiens  , tarit  de  terre 
ferme  que  des  Ifles  , de  quelque  contrée  quecefoit , n’oferoienc 
nauiger,ny  faire  aucun  voyage  fans  auoir  paffe-port  d’eux, qui  ne 
r,(Te  ports  ^ure  qu’vn  an  , de  ces  pafle-ports  qu’ils  appellent  Cartas , portent 
des  rortu.  qu’ils  ne  pourront  nauigerqu’en  certains  lieux  denomez  , fans  y 
ST'66  porter  poiure,  armes  de  munitions  de  guerre  yde  y eft  mefme  fpe- 
fiécobié  d’armes  de  d’homes  ils  y doiuent  porter, & s’il  s’en  trou^ 
uoitdauantage  quece  quieftditdans  le  paffe-port,  tout  eft  cofifi. 
qué&:  iugé  de  bone  prife;&:  les  hommes  mefmes  demeurent  pri- 
fonniers.  Il  eft  aufii  mentionné  de  que]  port  eft  le  nauire.  Mais 
entre  ceux-cy  font  referués  les  Rois  auec  qui  ils  ont  traité  paix  de 
amitié;  Car  ils  peuuet  enuoyer  certain  nobre  de  vaiffeaux  ou  bo 
leur  féble,  auec  quelque  charge  de  marchâdife  que  ce  foit , fans 
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que  pcrfone  leur  osât  rien  dire  ny  faire&mefme  ne  font  tenus  de 
prendre  paffe-port.  Toutesfois  ils  en  prennent  pour  ceux  qu’ils 
y enuoyent  de  leur  part  ,6c  qui  font  auoüez  deux.  Tellement 
que  celaeft  caufe  qu’il  en  paffe  beaucoup  fous  leur  nom  , qui 
portent  du  poiure,  6c  autres  marchandifes  en  Arabie,  où  tous 
cesRoys  enuoyent  tous  les  ans  grand  nombre  de  nauires  char- 
gez d’efpiceries , Vautres  drogues. 

M aisilya  bien  d’autres  Roys  aux  Indes  qui  ne  font  pas  en 
paix  auec  les  Portugais,  &ne  laiffent  de  nauiger  6c  trafiquer 
par  toutoù  il  leur  plaift,  fans  fefoucier  du  paffe-port  des  Portu- 
gais qu’ils  ne  craignent  en  rien.  Et  quand  ils  fe  rencontrent , 
c’eft  de  fe  batre  tres-bien , & au  plus  fort  le  butin.  Ceux  qui 
vont  de  cette  forte,  font  tous  ceux  delà  code  d’Arabie,  de  Gu- 
zerate,Perfe,  Malabares, &des  Ifles  de  Sumatra,  Iaua,& au- i-aiiiance 
très  endroits  qui  ne  redoutent  en  rien  les  Portugais,  non  plus  Fortu" 
que  maintenant  les  Anglois,  Hollandois  & François  qui  vont 
en  ce  pays-là.  Car  deux  6c  trois  nauires  peuuent  nauiger  6C 
courir  en  toute  feureté , toutes  ces  codes  des  Indes  ,&c  toutes  les 
armées  des  Portugaisne  les  oferoient  aborder,  ny  attaquer  -,  SC 
mefme  peuuent  aller  furgir  iufques  dans  la  barre  deGoa,  où 
ftx  nauires  Hollandois  ont  eu  quelquefois  1 adeurance  d’aller 
moüiller  l’ancre , 6c  y demeurer  près  de  trois  femaines , fans  qu’il 
peut  rien  entrerny  fortir  de  Goa  ,ny  que  les  Portugais  euflént 
îahardieffe  de  les  aller  attaquer.  On  en  pourroit  faire  de  mef- 
me par  tous  leurs  autres  ports  Avilies:  pourueu  que  l’on  foie 
à la  portée  du  Canon , il  ne  faut  auoir  peur  d’eux  j quand  mefme 
ils feroient  deux  &:  trois  Nauires  Portugais  contre  vn  Nauire 
Hollandois,  fi  les  Hollandois  tire  vn  coup  de  Canon , ils  amè- 
neront auffi-toft  les  voiles,  &fe  viendront  rendre  à famercy  •, 
qui  edlacaufe  que  les  Hollandois  leur  font  meilleure  guerre. 

Ils  n’en  faifoient  pas  aind  du  commencement, &c  leur  enpre- 
noit  mal,  car  comme  ils  fe  vouloient  mettre  en  defenfe , les  Hol- 
landois les  mal- traitoient,  6c  tuoient.  Mais  maintenant  ils  ne 
febattent  plusjaufli  cfl àremarquer  que  dans  ces  nauires  Por- 
tugais il  n’y  a la  plufpart  que  Marchands  particuliers  riches,  6C 
quiayans  femmes &enfans , &ay ment  mieux  perdre  cequ’ils 
ont  dans  le  nauire  que  d’eftre  tuez.  C’eft  la  raifon  qu’ils  m’en 
ont  allégué  quelquefois  quand  ie  leur  en  parlois.  Pour  les  Ma- 
labares, ils  difent  qu’ils  ne  refufent  iamais  le  combat  , en  cas 
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qu’il  y ait  deux Nauires  ou  Galiotes  Portugaifes  contre  vnVarf. 
ieau  de Malabare  pareil,  qui  les  ira  fort  bien  attaquer  ; de  forte 
qu  on  peut  inférer  de  là,  qu’auiourd’huy  les  Portugais  qui  ont 
tant  fait  parler  d’eux , font  les  plus  pauures  foldats  de  la  mer. 
Embarque-  Mais  pour  rcuenir  à ce  qui  eft  de  leur  commerce  6c  traffic  des 

Se  comméré  Indes,  il  part  tous  les  ans  quantité  de  Nauires  qui  font  les  cara- 
^ ques , 6c  chaque  année  ils  en  enuoyent  deux , trois  &:  quatre  au 
plus , qui  font  du  port  de  deux  mil  tonneaux  ou  plus , accompa^ 
gnées  6c  équipées  de  mil  ou  douze  cent  hommes  de  toutes  qua- 
litez,  comme  ie  diray  ailleurs  plus  particulièrement  ; tout  cela 
eft  aux  defpens  de  leur  Roy  : car  nul  particulier  n’enuoye  iamais 
Nauireou  Vaifleau  aux  Indes.  Au  refte  il  n’y  a gens  au  monde 
fi  malheureux  en  leurs  voyages  6c  qui  nauigent  fi  mal,  6c  en  ft 
grand  defordre , comme  ils  confeftent  eux-mefmes , 6c  ils  n’ont 
point  de  pareils  en  difgrace  de  mer.  Pour  moy  i'ay  cognoiftance 
de  vingt-cinq  Nauires , tant  Caraques  que  Galions  6c  autres 
grands  Vaifteaux  qui  font  partis  par  trois  voyages  en  trois  an- 
nées de  Lifbone  pour  aller  à Goa  ; dont  pour  vne  année  il  en 
partit  quatorze  où  eftoit  le  Comte  delà  Fera,  enuoyé  pour  Vi- 
ce-Roy , qui  mourut  en  allant  à la  Cofte  de  Guinée , 6c  les  deux 
autres  d’apres , il  en  partit  onze  : mais  ie  puis  afleurcr  que  de  ces 
vingt-cinq  il  n'en  eft  retourné  que  quatre  en  Portugal.  Le  refte 
a efté  efchoiié  , perdu  6c  fubmergé  és  Indes,  excepté  trois  ou 
quatre  pris  par  les  Hollandois,  fans  parler  de  ceux  des  Indes,  qui 
fe  font  perdus  çà  &:  là  en  grand  nombre.  Ce  n’eft  pas  la  faute 
des  Vaifteaux  qui  font  très-bons , ny  de  leurs  Pilotes  qui  font 
fort  experts  : mais  à la  vérité  on  peut  dire  que  comme  leurs  Na- 
uircs  font  grands,  ils  trouuent  auflide  grandes  tourmentes,  6C 
leurs  gens  ne  font  pas  de  grand’  fatigue,  6c  les  Officiers,  excepté 
les  Pilotes,ne  font  pas  beaucoup  experts  en  leurs  charges, à caufe 
que  la  plufpart,&:  mefme  tous, tant  Capitaines, Maiftres,Contre- 
maiftres  , Gardiens  que  Mariniers, Canoniers  6C  autres, ont  leurs 
Offices  par  faueur,  ou  pour  de  l’argent,  ou  recompenfe  de  ferui- 
ces  , ou  pertes  paffées  : ou  bien  ces  Offices  font  donnez  aux  vef- 
ties,ou  enfans  de  ceux  qui  font  morts  en  voyages  , ou  ailleurs 
pour  le  feruicedu  Roy,  & en  apres  ils  les  vendent  à qui  bon  leur 
femble , fans  iuger  de  la  capacité  ou  du  meritc.O  utre  cela, quand 
leur  Roy  veut  enuoyer  des  flottes  extraordinaires  6c  de  furcroift, 
il  prend  de  ces  O fficiers  Sc  autres  hommes, tant  demer  que  Sol- 
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dats  par  tout  où  il  peut;  comme  des  pauures  gens  de  famille  qui 
ont  femmes  &:  enfans;  mais  outre  tout  cela,iecroy  quelaprin- 
eipale  caufe  que  leurs  voyages  reüftiflentfi  mal,c’eft  pour  la  gra- 
de]feuerité&:  cruauté  dont  ils  vfcntenuers  tous  ces  pauures  ef  cmamidei 
claues , & autres  fortes  de  gens  &:  nations  qu’ils  ont  en  leur  pou- 
noir  & dominatio;  Ce  qui  caufe  encore  le  defordreentr’eux  eft,  efciaue»,- 
que  les  Capitaines  étans  Gentils-hô  mes  ,ils  ont  vne  grande  am- 
bition entr’eux, à qui  arriuera  le  premier  £>our  auoir  la  première 
charge,  &:ainfi  ne  s’attendent  iamais  les  vos  les  autres , à caufe 
que  le  plüsfouuentil  faut  que  les  derniers  arriués  attendentl’an- 
née  d’apres  pour  auoir  des  poyures,  ô£  autres  épiceries.  Tout  ce- 
la-enfemble  eft  caufe  de  la  grande  perte  d'hommes*  argent , vaif- 
feaux  & autres  chofes , que  leur  Roy  fait  dans  les  Indes , 
mefme  de  la  perte  des  Indes  mefmes.  Car  il  s’en  faut  beaucoup 
à prefent  que  le  reuenu-  des  Indes  foie  fuffifant  pour  payer 
&c  entretenir  tout  l’eftat  des  Indes,  tant  pour  le  Spirituel  que 
pour  le  Temporel,  de  forte  quelles  luy  coudent  plus  qu’elles 
ne  luy  valent;  eft  bien  certain  que  fi  cen’eftoit  pour  la  répu- 
tation , fc  pour  l’intereft  delafoy  Catholique,  comme  ils  di- 
fènt,  il  v a long-temps  qu’ils  auroient abandonne  tous  ces  pays- 
la.  Il  y a quelques  années  qu’il  fit  aft’embler  fon  confeil  là  def- 
fus , pour  fçauoir  s’il  le  deuoit  faire  ou  non  , à caufe  de  la  peine 
& déjà  perte  qu’il  en  encouroit;  Les  Portugais  luy  firent  re- 
monftrer,  &:  dire  là  deflus , que  s’il  eftoiten  volonté  de  quitter 
tout,  qu’il  pleuftàfa  Maieftédeleur  laifter  ces  Indes,  &leur 
quiter  tous  fes  droits , en  releuant  toûiours  de  luy  , & qu’ils  les 
entretiendroicnt , &:  maintiendroient  fort  bien.  Toutefois  leur 
Roy  ne  s’y  accorda  pas,&  ils  font  demeurez  comme  auparauant. 

Pour  le  regard  des  chofes  que  les  Portugais  portent  aux  Indes  Marché?, 
pour  y traftiquer;Premierement  leur  Roy  n’y  enuoye  que  de  l’ar-  pon“&  lo- 
gent; mais  les  particuliers  y enuoyent  &:  portent  outre  l’argent,  des* 
des  draps  de  laine , des  chapeaux , des  cfpées , toutes  fortes  d’ar- 
mes & munitions  de  guerre,  ou  de  la  matière  pour  en  faire.  Plus 
toute  forte  de  quinquaillerie  de  ces  quartiers  occidétaux, papier 
fer, plomb, miroüers, toutes  fortes^de  fruits  fecs,poifso  falé,  vins* 
formages  de  Holande , huiles , oliues  , vinaigre  & autres  chofes 
femblabies  qui  font  en  grade  eftime  par  delà:outre  tout  cela  ils  y 
portét  des  liures  imprimez, car  das  les  Indes  n’y  a point  d’impri- 
merie. Pour  les  toiles  blanches  &.foye , on  n’y-cn  porte  point  3 
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carilyenalà  en  abondance.  Toutes  ces  antres  marchandifes 
V font  fort  requifes,  &:  l’on  y gagne  le  plus  fouuent  quatre  pour 
^n:  &:  pour  les  rafraichiflémens,  ils  y gagnent  iufqu’à  fix  &fept 
pour  vn,  en  allant. 

L’ordre  de  Goa  eft  que  le  Vice^Roy  y eft  abfolu  en  tout,  & par 
tout  pour  ce  qui  dépend  duferuice  de  leur  Roy  ,&  le  bien  de 
l’Eftat.  Et  s’il  ne  s’acquite  de  fa  charge,  ils  en  peuuent  feule- 
ment écrire  à leur  Roy  , en  faifant  mention  par  articles  des  cho- 
fes  à quoy  il  a manqué  , &:  là  deflfusle  Roy  d’Efpagne  mande  fa 
volonté.  Gar  Goa  eft  regy  & policé  comme  Lifbone  mefme, 
ainfi  que  i’ay  dit  amplement  cy-deflus,  & n’y  a nuis  Efpagnols 
ou  Caflillanos  qu’ils  appellent  ; Et  pour  ce  les  Portugais  s’y  aiment 
beaucoup  plus  qu’en  Portugal,  où  les  Caftillans  les  dominent  : 
mais  à Goa  ils  font  les  maiftresjôi s’y  piairoiétencores  dauatage, 
fi  ce  n’eftoit  la  crainte  qu’ils  ont  maintenat  dé  nous, &:  des  autres 
Européens. Et  fans  l’opiniô  qu’ils  ont  que  nous  allonslà  pour  les 
efpier , depofteder , ils  auroient  bien  plus  agréable  que  nous 
fuflions  parmy  eux  que  non  pas  les  Efpagnols  ; mais  ils  font  fi 
ialouxdeleur  eftat , qu’ils  voudroient  que  perfonnen’cn  eutla 
connoifiance  : Et  quand  ils  nous  voyent  là,  ils  nous  difent  mille 
iniures , &c  nous  font  mille  afronts  par  les  rues  ; mefmes  à nous 

quieftions  partis  de  France  auec  nos  nauires,  fansla  permiffion 
de  leur  Roy  , laquelle  il  faut  auoir,  à ce  qu’ils  difent.  Ils  font 
vn  peu  plus  gracieux  aux  eftrangers  qui  partent  auec  eux  de 
Lifbone  auec  la  flote  , encores  ne  laiflent-ils  pas  de  les  mal  trai- 
ter , & les  foupçonner,  en  difant  qu’ils  ont  Enganadc  el Rey , c’ eft 
à dire  qu’ils  ont  trompé  leur  Roy  ; ÔC  ont  pafie  pour  Portugais. 
Aufti  de  vray , n’y  en  pafié-t’il  que  par  grande  faucur,  &:  encor 
pour  Portugais  ; &:  faut  aubir  congé  &:  pafle-port  du  Vice-Roy , 
êC  eftre  enregiftré  au  roolle  de  la  Cafa  â’ India.  Quand  ils  ont 
nouuelles  qu’il  vient  quelques  nauircs  Anglois  , Hollandois, 
ou  autres  de  ces  quartiers , ils  fefaififtént  incontinent  de  tous  les 
eftrangers  qui  font  en  leurs  villes,  &:  les  mettent  prifonniers. 
Tous  les  autres  eftrangers , comme  Italiens , Sc  tous  ceux  de  Le- 
nantj  font  bien  venus  parmy  eux,  &:  font  comme  les  Portugais 
mefmes. 

Enfin  tout  leur  trafic  eft  tel,  que  tous  les  peuples  Orientaux, 
depuis  le  Cap  de  bonne  Efperance,  iufqu’en  la  Chine  &aula- 
non,  viennent  amener  leurs  marchandifes  à Goa,  ou  les  Portu- 

gais 
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gais  mefmesles  vont  quérir  chez  eux,  s’entend  de  ceux  qui  font 
en  paix  & amitié  auee  eux.  Comme  de  la  Chine,  qui  veut  dire 
l’Ifle  de  Macoa,  du  lapon , Malaca,  Pegu,  Bengale , Ceylan , Comory , &C  Pays  <?u 
toute  la  colle  de  Malabar,  comme  Coilan , Cochin , C ale  eut } cananor , p'mg'il 
Onor,  Mangalort  &:  le  relie iufques  à Goa,  &:  de  Goa  iufques  à Mo-  es  lndcs* 
zambique,  comme  Bajfains,  Daman , Chaul , Dabul , Cambaye,  Surate , 

Z)/«,  & tout  le  long  de  la  colle  iufques  à Ormus  ,&  de  là  en  Ara- 
bie, & d’Arabie  à Mozambique.  Toute  la  marchandife  de  ces 
pays-là  le  vient  rendre  amafler  à Goa  : Mais  pour  le  poiure  il 
demeure  toufiours  dans  des  greniers  ou  celiers  du  pays  là  où  il 
croill,  iufques  à ce  que  les  nauires  du  Roy  de  Portugal  foient  ar- 
tiuez  à Goa.  Et  s’ils  ne  peuuent  prendre  Goa,  il  faut  de  necefli- 
té  qu’ils  prennent  Cochin  ou  Coilan , &;  non  d’autres  endroits.  Et 
quand  ils  vont  là,  ce  font  les  courantes  & les  vents  qui  les  y por- 
tent, & les  empefehent  de  remonter  vers  Goa.  Et  bienfouuent, 
cncores  que  les  Nauires  foient  arriuez  à Goa,  quelques-vns  ne 
lailfent  d’aller  à Cochin.  Apres  qu’ils  ont  defehargé  les  mar- 
chandifes  qu’ils  apportent  de  Portugal,&  fouuent  le  Roy  de  Co- 
chin ne  veut  point  donner  fon  poiure  quelefdits  nauires  n’aillent 
le  charger  -,  car  fon  confeil  luy  remonllre  que  fon  pays  en  ell 
meilleur,  comme  il  eft  bienvray.  Car  quand  les  nauires  vont-là, 
il  y a toufiours  quatre  ou  cinq  cens  perfonnes  de  Portugal  tous 
nouueaux  venus  és  Indes,  dont  la  plufpart  ne  fçait  ce  que  vaut  la 
marchandife,  &C  ne  portent  rien  que  de  l’argent,  &l’enuitaille- 
ment  des  nauires  , ce  qui  enrichit  grandement  le  pays.  Mais 
quand  les  nauires  demeurent  à Goa,  ce  font  les  Portu  gais  de  C*- 
ebin , qui  y viennent  auec  de  la  canelle,  & d’autres  marchandifes 
qu’ils  ont  à bon  conte  ; encore  font-ils  eue  en  troque  de  quel- 
que autre  marchandife  ; & quand  les  nauires  font  chargez  à 
Gocbinyi\sne  retournent  pas  à Goa,  mais  ils  prennent  direéle- 
ment  la  route  de  Portugal,  &:  vont  pafler  à la  telle  des  Ifles  Mal- 
diues,  qui  ell  du  collé  du  Nort  de  la  ligne. 

Au  relie,  tant  les  armées  que  Ilotes  qui  viennent  de  deuers  le 
Sud  à Goa,  quandelles  ont  faitleurs  voyages,  font  à 12.  lieues 

près  de  Goa,  à vn  Cap  nommé  C apbo  de  Ramosy\or:s  qu’ils  l’ont 
doublé,  ils  tirent  tout  leur  Canon  en  figne  de  refioüiflance , 
comme  ellans  en  afleurance  des  Pirates,  ce  Cap  faifantla  fepa- 
ration  de  la  colle  de  Malabar  & Dealcan.  Autant  en  font  ceux 
qui  viennent  du  collé  du  Norc,  quans  ils  ont  touché  las  jjlas 
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^uemados  à douze  lieues  de  Goa  : car  lors  ils  font  hors  de 
danger. 

CHAPITRE  XVI. 

T>u  Trafic  au  Brefil,  Riuiercde  la  P lata,  Angola , Congo  > S.  Thomas  9 
Mina , des  Efclaues  d’Afrique. 

LE  s Portugais  qui  font  trafic  fur  mer,  tant  au  Brefil,  6C  dans 
les  Indes  Occidentales,  qu’à  Angola,  & autres  lieux  au  deçà 
du  Cap  de  bonne  Efperance,  ne  fe  feruent  pas  de  grands  Naui- 
res  pour  cet  effet,  mais  feulement  de  Carauelles , dont  les  plus 
grandes  ne  font  pas  de  plus  de  fixou  fept-vingts  tonneaux  de 
port  ; ou  bien  ils  vfent  de  Nauires  ronds  qu’ils  acheptent  des 
François  6c  Flamands  : Car  les  Carauelles  ont  les  voiles  Latines, 
&rfontmaffées  d’vne autre  façon  que  lesVaiffeaux  ronds,  qui 
ont  les  voiles  carrées,  6c  font  les  plus  grands , enuiron  de  deux 
cens  tonneaux.  Auec  cela  ils  prennent  leur  route  vers  le  Bre- 
fil, &partans  de  Liffione  fe  chargent  de  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes  de  l’Europe , qui  font  neceffairespour  la  vie&  com- 
modité de  l’homme,  comme  toiles, draps  de  laine  6c  de  foye, 
vins,  huiles,  6c  autres  chofes  dont  ils  prennent  la  plus  grande 
partie  en  pafiant  aux  Ifies  Canaries  , ÔC  des  Açores,  comme  en- 
tr’autres  le  vin,  la  farine  de  froment,  le  bœuf  falé  ,•  les  cuirs  de 
bœuf,  6c  le  poiffon  falé  : Pour  le  vin  des  Açores,  il  eft  bien 
plus  petit  que  celuy  des  Canaries,  & d’Efpagne;  &:  auffi  le  fro- 
ment ne  s’en  peut  garder  long-temps  qu’auec  difficulté  ; Ils  ont 
toutes  ces  marchandifes-là  en  contr’efchange  d’autres  qu’ils 
portent  de  Portugal.  Ils  fe  chargent  de  tout  cela  j car  au  Brefil 
il  n’y  eroiffc  ny  bled  ny  vin  ; 6c  n’y  ayant  aucun  grain  femé  , ny 
mefme  aucuns  moulins,  il  y faut  porter  la  farine  toute  moulue 
de  Portugal , dautant  que  le  bled  fe  gafferoit  fur  la  mer  en  vne 
fi  longue  nauigation  , veu  que  celuy  qu’on  porte  de  France  en 
Efpagnc  eff  fujecà  fe  gaffer,  6c  àfentir  mauuais  ; de  forte  qu’il 
n’y  a que  le  commun  peuplelqui  mange  du  pain  fait  de  bleds  de 
France,  non  les  riches  qui  mangent  de  celuy  du  pays  -,  auffi  eft-il 
plus  cher  que  l’autre. 

Les  Portugais  eftans  donc  chargez  de  toutes  ces  marchan- 
difes  5 prennent  la  route  du  Brefil,  pour  prendre  terre  à quel* 
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quVn  des  Ports  de  ce  païs-là  , &:  principalement  a ceîuy  de 
Fernambucque , qui  eft  l’endroit  où  il  fe  fait  le  plus  grand  trafic 
de  Sucres,  & où  il  croiftplus  grande  quantité  de  bois  de  Bre- 
fil. Puis  il  y a U Baye  de  tous  les  Saints , autres  lieux  en  cette 
cofte  ( dont  nous  parlerons  plus  particulièrement  cy-aptes  au 
retour  } où  il  fe  fait  aufli  le  mefme  trafic  , mais  non  tel  qu’à 
Fernambucque.  Apres  eftre  arriuez,  5c  auoir  vendu  &:  débité 
toutes  leurs  marchandifes,  vne  partie  pour  de  l’argent,  Ô<:  l’au- 
tre pour  des  marchandifes  du  pays  , ils  s’en  retournent  fans 
faire  plus  long  voyage,  apres  auoir  demeuré-là  trois  ou  quatre 
mois  de  feiour  à recueillir  leur  argent,  à faire  leurachapt, 
qui  n’eft  que  de  fucres,  & de  conferues  de  toutes  fortes  j car 
de  bois  rouge  ou  de  brefil,  il  leur  eft  défendu  fur  peine  de  la 
vie  , de  s’en  charger  tant  foit  peu  -,  mais  le  Roy  d’Efpagne  le 
retient,  & eft  fon  feul  trafic,  comme  aux  Indes  Orientales  eft 
le  poivre.  Pour  le  Gingembre,  il  le  defend  à caufe  que  la 
grande  quantité  d’iccluy  empefeheroit  la  vente  de  fon  poivre. 
De  forte  que  l’on  n’oferoit  en  apporter  que  de  confit.  Eftans 
ainfi  chargez  de  fucres,  ils  retournent  en  Portugal  tout  droit, 
&:  partent  ordinairement  en  Aouft  ou  Septembre,  5£  arriuent 
en  Nouembre  ; car  ordinairement  ils  font  deux  mois  5 c demy 
en  leur  paffage. 

Toutes  les  marchandifes  que  les  Portugais  apportent  tant 
de  là  que  d’autres  pays  lointains,  payent  à l’entrée  de  Lilbonc 
trente  pour  cent  , ô£  les  Portugais  ne  peuuent  fortir  du  Brefil 
qu’ils  n’ayent  donné  fiance  ô£  caution  , comme  ils  vont  en  Por- 
tugal, & toute  leur  marchandife  eft  enregiftrée  : Et  bien  que 
pour  quelque  mauuais  temps  , ou  autre  caufe  légitimé  ils  fuf- 
fent  contraints  de  prendre  terre  ailleurs , foit  des  terres  d’Efpa- 
gne ou  non , ô£  y payer  les  droiéts  en  defehargeant  leur  mar- 
chandife , ils  ne  laifferont  pas  neantmoins  de  payer  encore  les 
droiéts  en  Portugal}  à caufe  que  les  fermiers  des  Doüanes  ont 
obtenu  cela.  Au  refte,nuls  eftrangers,  excepté  les  Portugais 
ou  Efpagnols,  n’oferoient  trafiquer  en  ce  pays  de  Brefil,  depuis 
dix  ou  douze  ans  en  çà. 

Les  Portugais  eftans  là,  ô£  ne  voulans  pas  retourner  droi- 
tement  en  Portugal  , mais  faire  plus  long  voyage  , ils  ven- 
dent vne  partie  de  leur  marchandife,  dont  ils  voyent  la  ven- 
te meilleure  , 5 l rechargent  fort  bien  leur  Nauire  de  farine 
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de  Mandée,  qui  eft  vne  racine  donr  ie  parleray  cy-ap*rcs,  auec 
l’autre  partie  de  marchandife  dont  il  eftoit  défia  chargé.  Et  de  là 
prennent  leur  route  vers  le  Royaume  cT Angolo,  qui  eft  à l’Eft  du 
Brefil,  Sc  efioigné  de  là  enuiron  mille  lieues  ou  plus,  & eft  poflfe- 
dé  par  les  Portugais;  Il  eft  a huitdegrez  de  la  ligne  vers  le  Sud 
en  la  cofte  d’Afrique,  entre  la  Guinée  Sc  le  Cap  de  bonne  Efpe- 
rance.  C’eft  vn  pays  le  plus  pauure  du  monde,  Sc  où  il  fait  fort 
cher  viure,  n’y  croilfant  rien  que  quelques  fruits.  Ce  qui  coufte 
dix  fols  en  France,  en  couftera  quarante  au  Brefil,  mais  cent  fols 
là.  Il  ne  s’y  fait  aucun  trafic  que  d’Efclaues  Negres  ; aufli  les  Por- 
tugais ne  le  tiennent  que  pour  cela,  & n’y  voudroient  habiter  au- 
trement; car  la  terre  n’y  produit  que  quelques  fruits,  & beftail, 
encore  bien  petitement.  Aufti  en  Efpagne  ils  np  font  guere 
mourir  les  malfai&eurs  comme  on  fait  en  France,  mais  ils  les  en- 
uoyent  tous  en  ces  pays  deferts  pour  y trafiquer.  La  farine  de 
Mandoc  qui  ne  coufte  que  quarante  fol sl'alcjuera,  qui  pefe  enui- 
ron vingt  liures  au  Brefil , vaut  là  quelquefois  huit  francs.  Et 
pour  la  marchandife  de  l’Europe,  elle  y eft  deux  fois  plus  chere 
qu’au  Brefil.  Ils  y ont  en  troque  de  leur  marchandife  des  efcla- 
ues,  dont  il  y en  a fi  grand  nombre  querien  plus,  Sc  tiennent  que 
c’eft  l’vn  des  plus  grands  SC  clairs  reuenus  du  Roy  d’Efpagne  ,en 
toutes  ces  coftes-là  ,car  il  eft  fans  nul  frais  ny  coufts,  Sc  prend 
dix  Croifades  pour  tefte  fur  tous  efclaues  qui  en  fortent , tant 
grands  que  petits  ; Sc  quand  ils  font  defeendus  en  vne  autre  ter- 
re pour  y eftre  vendus,  ou  y demeurerais  payent  encore  trente 
pour  cent  de  ce  qu’ils  peuuent  valoir.  Aufli  de  premier  achat 
ils  ne  couftent  gueres,  S>c  ne  depenfent  dans  le  nauire  que  pour 
leur  nourriture  ; mais  quelquefois  il  en  meurt  grand  nombre. 

Quant  à lamonnoye  menue  de  ce  pays  a Angola,  ce  n’eft  que  de 
petites  coquilles,  Sc  de  petites  pièces  de  toile  faite  d’vne  certaine 
herbe.  Ces  toiles  font  d’vne  aulne  plus,  ou  moins , félon  le  prix. 
Et  quand  ils  vont  au  marché  pour  acheter  leurs  denrées,  ils  ne 
portent  autre  monnoye.  Ce  pays  ne  coufte  rien  au  Roy  d’Efpa- 
gne, &c  il  en  tire  de  grands  profits.  Dans  le  pays  il  y a vne  mine 
d’argent , Sc  mefme  les  naturels  en  apportent  quelquefois  ; De 
forte  que  les  Portugais,  tant  de  là  que  ceux  de  Mozambique  SC 
de  Scfald,  fe  veulent  ioindre  pour  conquérir  chacun  de  leur  co* 
fté,  Sc  fe  rendre  à ladite  mine  d’argent  pour  la  gagner  ; il  leur  cou- 
ftera vingt  cinqfolspouren  tirer  quarante,  & l’argent  en  eft  fort 
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bon,  Si  pur.  Or  lacaufe  pourquoy  il  ne  va  pas  plus  grand  nom- 
bre de  nauires  à Angola, c’eft  que  l’air  y eft  fort  intemperé,&:  ma- 
ladif ; outre  qu’ils  craignent  la  Cofte  de  Guinée  , qui  eft  fore 
intemperée,&:  pleine  de  calmes;  ce  qui  eft  caufe  qu’il  y fait  cher 
viure,&:  que  les  efclaues  y font  à fi  bon  marché , Si  quand  ils  en 
font  hors,  ils  font  fort  chers  pourdehazard  qu’il  y a. 

Ceux  qui  veulent  s’en  retourner  dire&ement  en  Portugal, s’en 
reuont  chargez  d’efclaues,  mais  ceux  qui  veulent  faire  plus  long 
uoyage,les  vont  vendre  en  la  riviere  de  la  Plata , dont  ils  rappor-  ^ 

tent  force  argent,  Si  de  là  s’en  vont  encores  au  Brefil  fe  rechar- 
ger de  fucres  Si  confitures , Si  de  là  en  Portugal.  Les  autres  vont 
dire&ementd’Angolaau  Brefil  pour  y vendre  leurs  efclaves,car 
il  leur  en  faut-là  grand  nombre  pour  feruir  à leurs  engins  à fucre. 

Car  ceux  de  l’Amerique  ne  font  pas  de  fi  grand  trauail,  Si  n’o-  E(.cIau4tlé 
beïffent  fi  volontiers  que  ceux  d'Csingola , Si  du  Cap  verd  , Si  le  mciiicuu* 
plus  fouuent  s’en  vont  aux  Indes  Occidentales  où  ils  les  ven- 
dent fort  cher.  La  Riuiere  de  la  Plata  eft  à trente  cinq  degrez 
vers  le  Sud  en  l’Amérique , qui  eft  la  mefme  hauteur  à peu-pres  • 
du  Cap  de  bonne  Efperance:mais  ceux  qui  y vont  ne  le  font  que 
fecrettement  Si  en  crainte,  dautant  que  le  Roy  d’Efpagne  a dé- 
fendu le  trafic  de  ce  cofté-là,  pource  que  l’on  le  fruftre  de  fe$ 
droits  tout  l’argent  qui  fe  tire  par  cette  voye,  eft  fi  fecrete- 
ment  qu’il  ne  fe  peut  defcouurir  , pour  la  defenfe  eftroite  qu’il 
y a fur  peine  delà  vie.  De  forte  que  pour  le  tirer,  ils  attachent 
desfacs  pleins  d’argent  aux  ancres,  puis  quand  les  officiers  du 
Roy  fe  font  retirez , en  leuant  les  ancres  ils  le  mettent  dedans, Si 
ainfi  tout  l’argent  qui  fe  tire  de  ce  cofté-là,  eft  endefrobant  SC 
fruftrant  les  droits  du  Roy  d’Efpagne.  Et  pour  cela  ils  ne  laif- 
fentpas  d’en  tirer  beaucoup  ; car  tout  l’argent  qui  eft  au  Brefil 
Si  à Angola  vient  de  là. 

Cette  riuiere  de  Plata  ou  d’argent  s’appelle  ainfi,pource  qu’el- 
le vient  &paffe  au  pied  de  la  montagne  de  Potofi^  d’où  fe  tire  la  potoG. 
pluf-partde  l’argent  qui  vient  des  Indes  Occidentales,  Si  là  ces 
Marchands  y vendent  fort  bien  leurs  efclaues,&:  n’en  rappor- 
tent que  de  l’argent, puis  de  là  vont  recharger  des  fucres  au  Bre- 
fil. Par  toutes  les  terres  du  Roy  d’Efpagne, fpecialement  au  de- 
çà du  Cap , les  efclaues  y font  bien  requis , mais  cela  s’entend  en 
F Amérique,  Si  non  en  Afrique  ; pour  ce  que  ceux  du  Brefil  en 
ont  ne ceffairement  affaire  pour  leurs  fucres,  car  il  n’y  a engin  ov* 
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il  n’y  en  ait  plus  de  cent  qui  trauaillent , 6c  leur  en  Faut  encores 
pour  leurs  autres  trauaux.  Et  ils  ayment  mieux  vn  efclaue  Cafrey 
c’eft  à dire  d’Afrique,  que  trois  du  Brefil,qui  ne  Font  pas  fi  forts 
que  ccuxd' Angola.  6c  du  Cap  Verd;  &les  tuëroient  pluftoft  que 
de  leur  faire  faire  vne  chofe  contre  leur  volonté  , 6c  fi  ce  font 
gens  lafehes  6C  foibles.  Mais  le  plus  grand  profit  qui  fe  faffe  des 
efclaues, efl:  de  les  mener  aux  Indes  Occidentales  tout  droit, car 
ils  y font  fort  chers , 6c  l’on  ne  rapporte  de  là  que  de  For,  de  l’ar- 
gent, ou  des  perles  fines,  ou  de  la  cochenille  ; Les  Portugais  ont 
encore  vn  autre  trafic  à la  Guinée, comme  à Congo  y où  ils  pren- 
nent de  l’iuoire, qu’ils  appellent  Morfie* qui  y efl  en  grande  abon- 
dance, auec  des  cotons , &:  poiure  long , qu’ils  appellent  Mani- 
gucte , 6c  là  ils  font  fort  defireux  de  fer,  6c  de  toute  forte  de  quin- 
quallerie. 

En  la  mefme  coftefont  les  Ifles  de  S.  Thomas,  du  Prince,  6C 
â'Anabon  où  ils  font  trafic  de  gingembre,  fucres,  coton, & d’efcla- 
ues.  Là  efl  aufli  la  Mina  où  il  y a vn  chafleau  à leur  deuotion , 6c 
font  là  grand  trafic  d’or  6c  d’efclaues  auec  ceux  du  pays.  Ils  ont 
auffi  les  ifles  du  Cap  verd , où  ils  trafiquent  d’cfclaues  en  les  tro- 
quant contre  du  fer,&d’autres  métaux  de  bas  prix,&:  quinquail- 
lerie,  comme  ils  font  par  toutela  cofte  d’Afrique , où  tant  de  ça 
que  de  là  le  Cap,  la  plus  grande  richeffe  qui  y foit  efl  d’efclaues, 
comme  à Mozambique,  Sofala  6c  la  Mina , où  il  fe  trouue  de  l’or 
& de  l’iuoire.  Tellement  quec’efl  vne  chofe  efmerueillable  du 
grand  nombre  d’efclaues  qui  fe  tire  de  là  tous  les  ans, 6c  qu’ils 
font  paffer  en  l'Amérique , 6c  en  Portugal , fans  compter  ceux 
quidemeurentdanslepays  àfervirles  Portugais;  6c  les  Roys  de 
cette  code  , 6c  mefme  au  dedans  du  pays,  c’efl  le  plus  grand  tri- 
but qu’ils  fçauroient  auoir  de  leurs  peuples,  que  ces  efclaues. 
Car  de  certain  nombre  d’enfans  ,1e  pere  Sc  lamere  en  doiuent 
vne  partie  à leurs|Roys  qui  les  vendent  :6c  lesperes  6c  meres 
mefmes  vendent  leurs  enfans  propres;  Defortequelà  il  fefait 
trafic  de  perfonnes  comme  icy  d’animaux.  Ces  efclaues  font 
eftimez  les  plus  forts  ,robuftes,  courageux,  fideles  &:  obeyffans 
du  monde,  ce  qui  les  fait  tant  prifer.  Ils  font  tous  Negres,&:  les 
Portugais  les  appellent  Cafresy6c  ceux  qui  font  ilïùs  de  Portugais 
6c  de  Cafres , ils  les  nomment  Mulafrcs.  Il  y a certains  endroits 
de  pays,  où  les  efclaues  font  meilleurs,  6c  plus  eftimez  pour  leur 
bon  naturel. 
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En  tous  ces  pays  eftrangers  il  n’y  a Portugais  fi  pauurc  foit'il, 
homme  ou  femme  , qui  n’ait  à foy  deux  ou  trois  efclaues  qui  ga- 
gnent la  vie  à leur  maiftre,  a qui  ils  doiuent  vn  temps  tous  les 
jours , bc  encore  fe  nourrir  de  leur  gain.  Aufti  feroit-il  impofti- 
ble  que  les  Portugais  bc  Efpagnols  peuftcnthabiter,  6 c faire  va- 
loir toutes  les  terres  qu’ils  poftedent , n’eftoit  par  la  force  bc  fer- 
ufee  de  ces  efclaues,  àcaufe  que  l’Efpagne  eft  fi  petite  en  eften- 
duë  , bc  fi  peu  fournie  d’hommes,  au  refpeét  des  grands  pays 
qu’ils  tiennent,  bc  du  trafic  qu’ils  font  auec  peine  bc  trauail.  Or 
ce  que  les  Portugais  poffedent,  tant  au  deçà  du  Cap  à Angola, 
Guinée  bc  ifles  circonuoifines, qu’au  Brefil,c’eft  d’vne  autre  ma- 
niéré qu’ils  ne  font  les  Indes  Orientales;Car  ils  y font  Seigneurs 
Souuerains  de  la  plus  grande  part  , commeles  Efpagnols  es  In- 
des Occidentales , bc  n’ont  là  aucuns  compétiteurs  ,&  ontdes 
fortereffes  fur  les  codes,  &:  dans  le  pays  qui  la  plufpart  eft  à eux, 
bc  le  vont  conqueftant  encore  tous  les  iours.il  y a des  Seigneurs 
Portugais  qui  y ont  des  maifons  fortes, 5£  font  labourer  &culti- 
ucr  les  terres,  bc  faire  des  fucres,  comme  ilsferoient  par  deçà. 
Verslariuierc  de  S.  Vincent  il  y a des  mines  d’or,  qu’ils  tachent 
à conquérir , bc  en  tirent  défia  quelque  chofe.  C’eft  pourquoy 
leBrefil  bc  Angola  font  de  très-grand  profit  au  Roy  d'Efpagne, 
bc  de  fort  peu  de  couft  bc  de  hazard,  la  nauigation  y eftant  ay- 
fée,  bca.  peu  derifque:  Et  fi  ces  pays  defehargent  fortl’Efpagne 
defes  fruits  bc  marchandées.  Car  là  le  Roy  d’Efpagne  ne  per- 
met pas  qu’on  y plante  ô£  feme  des  fruits  d’Efpagne. 

CHAPITRE  XVII. 

Du  trafic  à Mozambique , Sofiala , Couefme3  M dinde > Mombafe.  Socotera , 
& autres  lieux.  Du fiege  de  Mozambic,  & ce  qui  en aduint. 

P Ourle  regard  du  trafic  de  Mozambic,  Sofala,  Coëfme  bC 
autres  lieux.  le  diray  premieremét  de  Mozambic3 d’où  la  plus 
grande  richeftequi  s’aporte  à Goa  eft  principalement  en  efcla- 
ues, ou  Cafresqui  fe  tranfportent  partout;  En  outre  beaucoup 
d’Iuoire,  Sc  d’Ebene  le  plus  noir  bc  excellent  du  monde,  Aufti 
les  Portugais  le  nomment  Pau  de  Mozambic.  Il  y a aufti  de  l’Am- 
bre gris  -,  ce  lieu  eft  de  tres-grande  importance  au  Roy  d’Efpa- 
gne , tant  pour  les  commoditez qu’il  en  tire,  que  pour  luy  fer- 
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uir  de  beaucoup  à leurs  eftats  &:  à leur  nauigationâ  Car  ceft 
vnc  ifte,  forterefte  & havre  fort  propre  pour  la  retraite  desna- 
uires  allant  de  Portugal  à Goa,  depuis  qu’ils  ont  pâlie  le  Cap  5 
de  forte  que  ceux  qui  font  affligez  de  tourmente,  maladie,  dife- 
te  &: autres  neceflitez  fe  retirent  là.  Aulïï  diriez- vous  que  c’eft: 
vne  fentinelle  &:  rempart  à l’entrée  des  Indes, comme  vne 
efpece  d’hoftelerie  pour  rafraichir  les  Portugais, fatiguez  d’vn 
long  pénible  voyage  , ayans  efté  H longtemps  fur  mer  fans 
prendre  terre  , & palîe  quelquesfoisfept  &:  huit  mois  par  tant 
de  chaleurs,  calmes,  &:  autres  incommoditez  qui  font  au  pafla- 
ge  delaligne,mefme  vers  la  colle  de  Guinée,  qui  eft  fort  in- 
temperée  Sc  mal  faine  j &:  qui  caufe  plufieurs  maladies  defcur- 
but  &:  fievres  pellilentielles , dont  plulieurs  meurent.  De  for. 
te  qu’il  ne,fe  faut  efmerueiller  s'ils  font  bien  aifes  de  trouuer 
quelque  port  a fe  rafraifchir  , n’en  ont  point  de  plus  pro- 
che queceluy  de  Mozembic, ayans  commandement  de  nepren- 
dre  iamais  terre  depuis  Liibone  iufques-là,  leurs  nauires  ellans 
fi  grands  &:  tirans  tant  de  brades  d’eau,  qu’ils  ne  peuuent  trou- 
uer de  bons  ports  plus  proches,&:  à leur  deuotion.  Que  s’ils 
vont  en  d’autres, c’ell  la  tourmente  qui  les  y porte  malgré  eux, 
& s’y  perdent  le  plus  fouuent , ou  pour  le  moins  perdent  le 
temps  de  leur  voyage. 

Ce  leur  eft  donc  vn  grand  plailir  d’arriuer  là, apres  auoir  paf- 
fé  ôc  doublé  ce  furieux  Cap  de  bonne  Efperance,  & cette  dan- 
1 geureufe  terre  deNatafoù  on  ne  paffe  iamais  gueres  fans  trou- 
uer des  tourmentes , &:  autres  accidents  qui  démaftent  leurs  na- 
tures, entrouuent  ou  rompent  les  verges  ou  gouuernail,&:  quel- 
quefois l’vn  &:  l’autre  enfemblc.  Audi  en  ce  lieu  fi  favorable  de 
jl iozambicXç,  Royd’Efpagne  tient  vnhofpital,&:  vnmagazinpour 
fournir  les  chofes  necedàires  aux  dotes  c’eft]  en  cette  feule 
confideration  qu’il  fait  ftbienfortier  &:  garder  cette  place  pour 
le  profit  qu’il  en  retire  d’ailleurs.  Car  fans  cela  il  feroit  fort  dif- 
ficile de  faire  le  voyage  des  Indes  en  allant,  comme  il  leur  eft 
commode  en  retournant  de  trouuer  l’ifte  de  fainte  Helene. 

Or  les  Hollandois  ayans  remarqué  combien  cette  place 
eftoit  profitable  aux  Portugais  , & combien  d’incommodité 
ce  leur  feroit  fi  on  la  leur  oftoit,  ils  fe  refolurentde  la  prendre, 
&:  de  fait  font  aftiegée  par  deux  fois  ; trois  mois  chacune  ; L’vne 
en  l’an  mil  fix  cens  fept , &:  l’autre  en  l’an  mil^  fix  cens  neuf.  Le 
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premier  fiege  fut  de  huid  grands  vaifieàux"*,  mais  iamais  ils  he 
l'ont  fçeu  prendre,  pais  y ont  perdu  beaucoup  d’hommes.  Ils 
prirent  bien  l*Ifle  & la  ville  non  claufé,  qu’ils  bruflerent  toutes 
ies  deux  fois.  ■ Le  fécond  fiege  fut  de  treize  grands  v ai  fléaux  , 
qui  n’y  firent  pas  dauantage.  Au  premier  ils  prirent  vne  Ca- 
raque  defPortügal  alfez  riche  , qui  eftoit  à l’ancre  deuant  la 
forterëfle;  ils  la  pillèrent , puis  y mirent  le  feu.  En  ce  temps- 
là  la  place  eftoit  facile  à prendre,  mais  depuis  ils  l’ont  grande- 
ment fortifiéej  comme  ils  ont  fait  les  autres  places  des  Indes, 
depuis  qu’ils  ont  veu  que  les  Hollandois  autres  Eftrangers  les 
venoient  inquiéter.  Les'Hollandois  y perdirent  vn  gros  Canon, 
& vn  nauire  qui  efchoüa  en  penfant  mettre  à la  voile  au  fortir  du 
Havre.  - ' - ■■ 

Il  leur  eftoit  arriué  vn  aurremal  heur,  c’eft  que  durant  le  fie* 
ge  trois  de  leurs  gens  mal-contens  les  quittèrent,  &c  gagnèrent 
terre , fe  rerirans  dans  laforterefte  auec  les  Portugais , ce  qui  les 
incommoda  fort;  car  fans  ces  trois  traiftres,  ils  eulTent  pris 
infailliblement  cette  place,  comme  i’ay  apris  depuis  ; car  ceux 
de  dedans  n’en  pouuoient  plus , eftoient  refolus  de  fe  ren- 
dre ; mais  ces  crois  leur  firent  reprendre  courage  , leur  don- 
nans  à entendre  que  les  Hollandois  eftoient  délibérez  de  le- 
uer  le  fiege  pour  le  manque  de  munitions , tant  de  guerre  qud 
de  bouche,  comme  la  vérité  eftoit.  Ils  dirent  encor,  que  ce 
qui  les  auoit  meus  à fe  retirer  vers  eux , eftoit  le  defir  de  fe 
faire  Catholiques , que  l’on  les  auoit  fait  embarquer  pat 
force.  Ce  qui  eftoit  faux,  car  c’eftoit  trois  beliftres  qui  ne 
valoient  rien  , comme  ie  fçay  pour  les  auoir  veus  & hanter 
(depuis.  Les  Portugais  firent  alors  grand  fefte  pour  auoir  re« 
couuré  ces  trois  hommes, &fur  tout  les  Iefuitespenfoient  auoit 
gagné  beaucoup  en  la  conuerfion  de  ces  trois  marauts,qui  leur 
en  faifoient  à croire,  car  ils  n’auoient  aucune  deuotionny  affe- 
.«ftion  à la  Religion  Catholique  ; Et  ce  qui  les  auoit  faitenfuir^ 
eft  qu’ils  ne  pouuoient  pas  endurer  la  fatigue , & ne  valoient 
rien  au  trauail  ; & penfoient  deuenir  quelque  chofe  parmy  les 
Portugais,  qui  faifoient  vn  grand  trophée  de  ces  trois  canailles^ 
là.  Or  les  Hollandois  fe.voyans  trahis  par  eux,  qui  pourroienc 
aduertir  leurs  ennemis  du  manquement  qui  eftoit  entr’eux,  fe 
jrefolurent  de  leuer  le  fiege,  auffi  qu’ils  craignaient  la  venue  des 
I I.  Partie,  X 
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Caraques  de  Portugal,  dont  le  temps  approchoit,  &qui  euffenc 
peu  brufler  leurs  vaiffeaux,  comme  de  fait  elles  arriucrent  fept 
ou  huit  iours  apres  le  fiege  leué. 

Ces  Holandois  auant  leur  arriuée  à Mozambic,  auoient  pris 
vnnauire  venant  de  Portugal,  dont  ils  auoient  encore  des  pri- 
fonniers,&:  pour  tafeher  de  r’auoir  leurs  trois  hommes,  iis  sa- 
uiferent  d’vn  expédient , mais  cruel  te  barbare.  C’eft  qu’ils 
Cnuoyerent  demander  à parlementer  auec  le  Gouverneur  ap- 
pelle Bon  qui  eftoit  vn  braue  te  Galant  Seigneur, au- 

quel ils  offrirent  de  rendre  tous  les  prifonniers  Portugais  qu’ils 
tenoient,  pourueu  qu’on  leur  rendit  ces  trois,  ou  finon  qu’ils 
mettroient  à mort  àla  veuëfix  des  principaux  d’iceux.  Le  Gou- 
verneur fit  rcfponfe  à cela,  que  les  ordonnances  de  la  guerre  de- 
fendoient  de  renuoyer  des  hommes  qui  s’eftoient  volontaire- 
ment venus  rendre  à eux  pour  feruir  leur.Roy,  ny  de  les  expofet 
à la  difcretionde  leurs  ennemis  pour  les  faire  mourir ,.  te  qu’il 
aymeroit  autant  en  eftre  le  bourreau  luy-mefme  : Mais  pour  le 
regard  des  Portugais  qu’ils  tenoient,  qu’ils  eftoient  prifonniers 
de  guerre,  te  partant  les  pouuoicnt  mettre  à rançon,  qu’ils  paye- 
roient  fortbien  : Que  s’ils  les  tuoient  de  fang  froid,  ce  neferoit 
pas  a de  de  galans  hommes  de  guerre.  Ils  furent  tout  vn  iour  fur 
ce  parlement  fans  pouuoir  rien  conclure-  Ce  que  voyans  les 
Holandois,  fe  refolurent  de  faire  mourir  ces  fix  Portugais,  qui 
eftoient  tous  gens  mariez,  riches„&  des  principaux  Officiers  de 
Nauire,  comme  Pilote  ,Maiftre,  tec.  Tellement  qu’ils  les  at- 
tachèrent auec  des  cordes,  les  mains  derrière  le  dos,  te  leslaif- 
ferent  fortir  hors  des  tranchées  , tenans  toufiours  le  bout  de  la 
corde  dans  la  tranchée.  Ces  pauures  gens  crioient  mercy  &rmi- 
fericordeau  Gouuerneur  pour  l’efmouuoir  à pitié  , mais  luy  fe 
contenta  de  les  exhorter  a mourir  conftamment,  difant  qu’il  ne 
pouuoit  rendreles  trois  Holandois  , te  que  Dieu  S£  le  Roy  le  luy 
defendoient,  pource  qu’ils  s’eftoient  venus  rendre  pour  fe  con- 
vertir. Sur  cela  les  Holandois  cuerent  ces  fix  hommes  à coups 
d'arquebufe  à la  veuë  des  autres  : te  de  là  leuerent  le  fiege,  te 
s’en  allèrent  à la  Sonde.  Quand  aux  trois  Holandois, on  les 
amena  depuis  à Goa'oùl’on  n’en  tint  pas  grand  compte,  mais 
au. contraire  on  leur  difoit  mille  iniure,&:  furent  renuoyez  en 
Portugal  auec  nous.  Il  y en  auoic  vn.en  1»  Garaque  ou  i’eftois. 
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qiii  eftoit  gourmande  de  battu  de  tous.  Il  me  dit  qu’il  eftoit  na- 
tif de  Suifte,  de  qu’il  eftoit  auec  feu  Monfieur  de  Mercure  lors  . 
qu’il  mourut  en  Allemagne  au  retour  de  Hongrie,  de  qu’il  auoic 
euvnfien  compagnon  qui  fut  pris  des  Turcs,  de  qui  depuis  vint 
à Goa  par  terre,  où  ils  s’eftoientbeurcufement  rencontrez. 

Mais  pour  reuenir  à Mozambic,  c’eft  vne  petite  Ifle,  au  bout 
de  pointe  de  laquelle  eft  la  forterefle  du  cofté  de  l’Eft  , qui  def- 
fend  le  port.  Cette  Iftc  eft  au  dedans  cbvne  grande  baye  pleine 
d’efcucils  de  de  balles,  de  le  canal  eft  fort  eftroit&:  difficile  d’en- 
trée, y ayant  des  efcueils  &:  bancs  de  part  de  d’autre,  de  forte  que 
pour  y entrer  il  eft  necelfaire  d’auoirdes  Pilotes  de  THle,  &:  tou- 
jours la  Sonde  en  la  main.  Cetteentrée  eft  de  trauers, mais  auec 
vn  bon  pilote,  de  en  bon  temps, on  y peut  entrer  en  toute  feureté, 
dey  trouuer  bon  fonds.  Il  n’y  a port  ny  havre  en  toutes  les  In- 
des, où  les  Portugais  ayent  perdu  tant  de  vaifleaux  qu’en  cette 
baye.  Pour  y entrer  il  faut  auoir  le  Cap,  c eft  à dire  la  prouë  à 
l’Oeft,  de  ainfi  on  ale  Nord  à la  droite,  de  le  Sud  à la  gauche. 
Du  cofté  du  Nord  eft  la  terre  ferme,  & vers  le  Sud  font  deux 
petites  Ifles inhabitées cofte-à-cofle  l’vne  de  l’autre, enuiron à 
vne  lieues  de  Mozambic.  La  plus  jproche  eft  appellée  S.  Iacques , 
de  l’autre  que  l’on  voit  fort  peu,  à caufe  de  la  première  qui  eft  au 
deuant  s’apelle  S.  George.  Entre  fille  de  Mozambic  de  la  terre 
fermé  il  n’y  aquedemielieuëdemer  à paffer.  Du  cofté  du  Sud 
ce  ne  font  que  bancs  de  fables,  mais  au  N ort  eft  le  port  où  y a bon 
fonds.  L’Ifteeft  fort  eftroite,  n’ayant  pas  plus  de  trois  quarts  de 
lieuë  de  long,  &:  demy  quart  de  large.  Elle  eft  indifféremment 
peuplée  de  tous  coftez,  fans  forme  de  ville  clofe,  n’ayant  que  la 
fortereffe  qui  eft  affez  grande.  La  terre  de  foy  y eft  fort  fterile, 
& il  n’y  a point  d’eaux  douces,  mais  feulement  quelques  Citer- 
nes, de  ils  vont  quérir  des  eaux  douces  en  terre  ferme  par  ba- 
teaux. Il  y peut  auoir  là  dedans  cinq  ou  fix  Eglifes  , Chapelles 
&Monafteres.  On  peut  approcher  del’Ifte  auec  les  vaiffeaux  fl 
l’on  veut,  la  colle  eftant  fort  feure,  de  ayant  de  bon  fable  au 
fonds.  Maison  ne  peut  nauiger  tout  autour  de  l’Ifle,  mais  feule- 
ment vers  leNort,car  vers  le  Sud  ce  ne  font  que  baffes  de  rochers. 

Cette  Ifle  eft  en  la  colle  de  Melinde ou  Ethiopie, à enuiron  dix- 
huiéfc  degrez  de  l'equinoctial  vers  le  Pôle  Ântardque  : de  eft 
efloignée  de  Goa  de  neuf  cens  ou  mille  lieuës,  de  de  fix  à 
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fept  cens  du  Cap  de  Bonne-Efperance.:  Elle  eft  baffe  defcerrey 
&:  fort  fablonneufe,  l’air  y eft  mal  fain  ; &:  les  viures  qui  y font 
viennent  de  terre  ferme.  Il  y a des  arbres  de  Cocos,  des  Oran- 
gers, Citronniers  , Bananes  , &:  autres  frui&s  des  Indes.  IL 
s’y  trouue  grand  nombre  de  beftial  , comme  bœufs,  vaches  £ 
moutons, porcs,  chevreaux,  Vautres, & tous  ces  beftiaux  font  à 
pourceau!  fort  bon  compte,  & femblable  à ceux  de  S. Laurens. 

Au  Brefil  &:  à Mozambic  la  chair  de  pourceau  y eft  tenue  poutf 
la  plus  friande,  délicate  &C  faine  de  toutes  ; car  les  Médecins  en 
ordonnent  aux  malades,  &C  leur  deffen dent-toutes  les  autres.  Il  y 
a aufti  force  poules  tres-bonnes  & fort  délicates* mais  toutes  de 
plumage  noir,  &:  la  chair  mefme  foit  cuite  ou  crue-,  ce  qui  eft 
eftrange  à ceux  qui  n’ont  pas  accouftumé  d’en  voir  & manger,  &£ 
il  fembie  que  la  chair  on  «pt  efté  cuitoauec  quelque  teinturenoirc 
- Auant  que  les  Portugais  fuéentenél  fie  de  Mozambic, elle 
n’eftoit  point  habitée,  tant  pour  fa  petitefie  que  pour  fon  deftaut 
d’eaux  douces; ôr:n’eft  au  jour  d’huy -habitée  que  dePortugais,Mè- 
tices  ôc  Cafres  de  terre ferme,Chreftiens, la  plufpart  efclaues  des 
Portugais.  ' : " • 

Au  refte  des  pays  des  enuirons  en  terre  ferme,  les  vns  leur  font 
amis,  les  autres  leur  ennemis,  auec  lefquels  ils  ont  guerre  conti- 
nuelle &:  fort  cruelle.  Les  Portugais  n’ont  point  de  terre  dans 
les  Indes  où  il  fafte  fi  niauuais-viure  &:  demeurer  que  là.  Car  il 
faut  que  tous  les  viures  y' viennent  de  Goa,  &:  le  Vice- Roy  ne 
permet  pasque  l’on  y porte  des  marchandifes  d^ailleurs , fi  c$ 
n’eft  quelques  barques  desMieux  circonuoifins  qui  y portent 
quelques  petites  commodicez  : Car  toutes  fortes  de  marchan- 
difes y font  reqqifes,  &â  tous  les  ans  le  Vice-Roy  de  Goa-y  en- 
uoye  nombre  de  v^ifleaux  chargez  de  marchandifes  d’Inde 
de  Portugal,  & reprennent  chargez  d’Efclaues,  d’Iuoire,  de  bois 
d’Ebene,  &:  de  quantité  d’or  purifié  quife  trouue  dans  les  riuie* 
res.  Et  cependant  fi  ce  n’eftoit  à caufe  de  l’abord  des  nauires  dis 
Portugal,  les  Portugais  ny  feroient  aucune  demeure,  mais  il  leutf 
eft  grandement  necefiàire  pour  ce  fujet.  Ils  y vont  maintenant 
conqueftans  tous  les  iours  en  terre  ferme.  De  Mozambic- ony 
porte  de  fort  belles  nates  à Goa,  ôc  toutes  la  marchandée  qui' en 
vient  eft  à fort  vil  prix.  ^ ^ 

Mais  il  me  feroit  fore  difficile*  mefmes  impoffible,  de  décerner, 
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toutés  ces  Nations  qui  font  depuis  le  Cap  de  Bonne-Éfperance 
iufques  au  Goulfe  Arabique,  ou  deftroit  de  la  Mecque,  à caufc 
que  l’on  leur  donne  diuers  noms,  &:  toUtesfois  ils  fe  reflemblcnt 
tous,  cftans  tous  comme  les  Neg-res  du  Cap  Verdou  de  Guinée. 
Les  peuples,  tant  àcCMozimbic  que  de  terre  ferme  des  enuirons, 
font  cous  Cafres,  bien  que  de  diuer s Royaumes- & langues  ; fe 

font  la  guerre  cruellement  les  vns  aux  autres  fcar  ils  fe  tuent,  fe 
prennent, fe  mangent, & fe  vendent  efclaties  l’vn  l’autre  ; Ils  n’ont 
ny  foyny  Religion,  & ne  s’y  faut  nullement  fier,  êftans  tous  perfi- 
des &:  trompeurs.  Ils  vont  nuds  fans  mefmefe  couurir  les  parties 
Iionteufes,  font  d’elprit  fort  grolïïer  6c  brutal,  adonnezau  trauail 
comme  des  belles  ; Ne  fe  foucient  d’eftre  efclaues,  mais  difent 
quMeur  conditionne  doiteftre  ancrer  Les  peres  & Meres  ven- 
dent leurs, enfans.  Ils  mangent  de  coût  comme  les  belles  brutes  -, 
Ce  font  gens  fans  ambition, mais  defpits, dédaigneux , traillres 
6c  mefchans.  Us  puent  fort,  6c  plus  encore  quand  ils  font  ef- 
chaulfez.  ^mnnori  ontisoD  .inimooieb  ^ / 

; A enuironfix  vingts- lieues  de  Mozambic  vers  le  Cap,  en  là 
code  mcfme  eft  le  Royaume  de  Sofa-la,  où  les  Portugais 'ont  vne 
pfpece.de  forteretïe,  mais  de  peu  de  confcqucncc,  qui  ell  fous  le 
gouueiinement  du  Capitaine  de  Mozambic  qui  y tient  vnFadeur 
FfAtiuain  pour  trakter&  trafiquer auec  ceux  du  pays.  Ce 
jCâpitaine  fe  tenoit  ordinairement  à Sofala , 6c  non  à Mozam- 
hiçi&  rnefmele  nom  de  Gouuerneur  porte  de  Sofala,  6c  non  de 
Llozambic,  comme  e liant  vne  de  leurs  anciennes  habitations,  y 
-ayant  plus  d’honneur  à fe  dire  Gouuerneur  de  l’vn  que  de  l’autre. 
|defme  on  dit  que  c’elloit  de  Sofala  que  Salomon  tiroit  fon  or 
pour  ballir  le  Temple  -,  6c  y a grande  apparence  qu’on  en  a tiré 
grande  quantité  des  Mines  qui  font  près  la  fortereffe.  des  Portu- 
gais. Le  Fadeur  qui  y eft  fait  vn  grand  commerce  6c  amas  d’or, 
jdftrçt  il -en  enuoye  à Mozambic  : 6 c tout  l’or  qu’ont  les  Portugais 
i>Artdçfttque  du  trafic  auec  les  Roys  6c  peuples  de  ce  pays-là. Car 
lesPortugais  n’entrent  ny  ne  pefehent  es  riureres,mais  les  peuples 
faw  Jieu  feulement»  Il  y a encore  d’autres  Fadeurs  ailleurs  qu’à 
^pfalâ,  tantpour  l’or  que  pour  toutes  autres  marchandifes.  A en- 
uiron  trente  lieues  de  Mozambic,  entre  Sofala  6c  ledit  Mozam- 
^bic.y.a  vne  riuiere  au  pays  de  Couefme,  autrement  dit  le  fleuue 
ilfe  trouue  grande  quantité  d’or  purifié,  net , 6c  en  pou* 
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dre  que  Ton  appelle  du  fable  d’or  : & tient-on  que  cet  or  de  Sû- 
fala  éc  de  la  riuiere  deCouefme  eft  le  plus  pur  &:  le  plus  ün  qui  foie 
au  refte  du  monde.  C’eft  vne  chofe  admirable  qu’es  mines  de 
Sofala  du  Monomatapa , c’eft  tout  or  fin  en  poudre  &c  fable  d’or, 
qu’il  ne  faut  pas  afiner  dauantage.  l’ay  veu  vne  branche  d’or 
maffif  purifié  longue  d’vne  coudée,  & branchcuë  comme  du 
Coural,qui  auoit  efté  trouuée  naturellement  en  la  riuiere  de 
Couefme.  Ce  qui  monftre  comme  l’or  eft  par  veines  dans  la  terre, 
&;  que  l’eau  ayant  miné  la  terre,  l’or  plus  dur  eftoit  demeuré  feul 
en  fa  forme.  Cette  piece  d’or  eftoit  chèrement  gardée,  fut 
enuoyée  par  le  nauire  ou  ie  m’embarquay  à Goa  pour  reuenir  en 
Portugal,  pour  en  faire  prefent  à la  Reyned  Efpagne. 

Lors  que  ie  party  des  Indes  pour  m’en  retourner,  les  Cafres 
voiftnsde  Mozambic  auoient  forte  guerre  auec  les  Portugais  5 
Et  le  Vice-Roy  qui  eftoit  lors  en  charge  à Goa,  partant  par  Mo- 
zambic, y auoit  laiffé  yn  fien  neueu,  &:  nombre  d’hommes  pour 
guerroyer,  conquérir  &:  defcouurir.  Ce  ieune  homme  nouueau 
venu,  voulant  monftrer  fa  galanterie,  fit  vne  entreprife  auec  des 
Galiotes&  autres  vaifleaux,pourallerdansla  riuiere  de  Couefme 
plus  auant  qu'aucuns  des  Portugais  n’auoient  encore  fait,  mais 
il  n’en  reuint  pas,  il  y demeura  auec  la  plufpart  des  fiens , le 
refte  ayant  eu  bien  de  la  peine  à s’en  retourner.  Le  Vice  Roy 
ayant  feeu  cela  fut  fort  fafché  de  cét  accident,  & refolut  de  s’en 
venger,  &:  de  fe  feruir  du  Capitaine  & Gouuerneur  de  Mo- 
zambic, qui  eftoit  celuy  qui  y auoit  commandé  durant  les  deux 
lieges , fii  qui  eftoit  l’vn  des  plus  braues  & gaians'  Seigneurs 
qu’on  euftfceu  voir[ entre  les  Portugais , amy  de  Dieu  & du 
monde,  &:  principalement  des  Eftrangers  : On  l’appelloit  Dom 
Efleuan  de  Zaïda  ; Il  auoit  acquis  vne  merucilleufe  réputation 
parmy  ceux  de  fa  nation,  & les  Indiens  mefmes  pour  auoir  en- 
duré deux  fiegesauec  fi  peu  de  gens  qu’il  auoit,  encores  ayant 
efté  furpris  -,  Et  pour  ce  il  efperoit  vne  merueilleufc  recompen- 
fe  de  fon  Roy  5 d’autant  que  les  Capitaines  qui  font  trois  ans,  fé- 
lon la  couftume,  en  reuiennent  ordinairement  riches  de  cent 
miferoifade^  plus  ou  moins,  tant  de  leur  entretien  &:  trafic,  que 
par  leurs  larcins  &:  pratiques  j mais  luy  àcaufe  de  ces  deux  fieges, 
auoit  tout  'icpendu  le  fien  propre  au  lieu  d’y  auoir  profité,  & 
auoit  efté  continué  encor  vn  an  en  gouuernement, outre  les  trois 
ans  ordinaires. 
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Le  Vice-Roy  doncauifaau  confeil,  qu'il  falloit  faire  vne  en-  Emrepme 
trcprife  fur  ccs  Cafres,  & y enuoyer  vne  armée  Nauale,  dont  fe-  1^{I  Vortu 
roit  General  Dont  Ejlcuan , comme  eftant  expérimente  en  ces  pais- 
là,  pour  le  long  fejour  de  quatre  année  qu’il  y auoit  fait.  Leur 
intention  eftoit  d’aller  fort  auant  en  cette  riuiere  de  Couefme^ puis 
mettre  pied  à terre,  &:  aller  conquérir  les  mines  d'or  &:  d’argent 
qui  font  entre  Angola  Sofala,  & les  Portugais  d’Angola 
auoient  auis  de  les  venir  ioindre  par  terre  en  vn  rende- vous, 
pour  de  là  aller  tous  enfemble  à leur  conquefte.  Pour  cér  effet 
on  fit  battre  le  tambour  à Goa  pour  tous  ceux  qui  y voudroient 
aller,  en  leurauançant  vne  année  de  leurs  gages,  qui  font  foi  Xan- 
te & douze  perdos  ( valans  trente  deux  fols  &C  demy  chacun.  ) le 
fus  fort  prié  d’y  aller,  car  tous  Etrangers  le  peuucnt  faire.  Mais 
ie  craignois  qu’ils  ne  me  laiflaflent  là  pour  garder  leurs  mines 
fans  y toucher.  Ils  parcircnc  tous  le mefme  iour  que  nous-nous 
etnbarquafmes  pour  retourner.  Car  on  ne  parc  de  Goa  pour  al- 
ler à Mozambic  qu’vne  fois  l’an,  qui  eft  enuiron  Ianuier,Féurier 
ou  Mars,pluftoft  ou  plus!tard,àcau!e  des  vents  Mue  fins  ou  Mou-  Mouron», 
fons  à quoy  il  faut  prendre  garde.  Et  pour  reuenir  à Goa,  on 
part  enuiron  le  mois  d’Aouft  ou  Septembre.  De  Goa  à Mo*- 
zambic  on  porte  toute  fortes  de  Marchandifes  d’Europe  & des 
Indes,  comme  froment , ris, foye, toile  de  cocon  ,efpiceries  &C 
autres  chofes.  Mais  le  commerce  n’y  eft  pas  libre  à tout  le  mon- 
de, le  Vice-Roy  &r  le  Capitaine  feulement  y peuuent  affocier 
auec  eux  qui  bon  leur  femble.  Ce  commerce  eft  vn  des  bons  <$£ 
vtiles  de  toutes  les  Indes  -,  car  on  vend  ce  qu’on  veut  tout  ce  que 
l’on  y porte,  &;  on  en  raporte  d’autres  bonnes  marchandifes, 
comme  i’ay  dit  cy-dcfTus. 

En  la  cofte  de  Melin  de  les  Portugais  ont  encore  vne  for- 
tereffe  nommée  Bombajp  ou  Momhaffe^oxx  il  fe  fait  grand  trafic,  MomWc» 
mais  on  ne  fait  pas  eftat  de  ce  fort  poureftre  de  peu  d’importan- 
ce ,•  Il  eft  entre  Mozambic  le  deftroic  de  Mecque.  Or  à-  l'en- 
trée de  ce  deftroit  vers  la  cofte  cT  Abexis , ou  du  Prcfte-Ian  , à 
vingt  lieues  de  terre  ferme,  oùeftleCap  de  Gardrfunt , y a vne  Gardai, 
fort  grande  & belle  I fie  nommée  Socotera.  Le  Cap  de  Gar-  Socomi) 
dafunt  en  eft  le  plus  proche , & s’auance  fort  en  mer , fait 
d’vn  cofté  le  deftroit  de  Mecque,  qui  eft  le  confia  de  la  co- 
ûte d’Afrique  tte.  de  MLelinde.  Cette  Iüe  eft  à l’entrée  du. 
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Goulfe , mais  tirant  vers  les  ^àbexis.  Elle  a enuiron  cinquan- 
te  lieues  de  tour,  bien  peuplée,  ayant  vn  Roy  particulier  qui 
releue  du,  Roy  Cherife  d’Arabie;  as  font  Mahometans,  8c  gens 
méfiez  d’ A bexts  8c  d’Arabes  ; mais  ils  fe  difcnt  Arabes,  aufli  en 
tiennent- ils  les  mœurs,  façons  Sc  langage.  La  terre  y eft  abon- 
dante en  beftial  8c  fruits,  le  peuple  trafique  à Goa,  où  ils  font 
les  bien  venus,  8c  l’on  les  ayment  mieux  que  les  Arabes  pro- 
pres, qui  n’ofent  y venir  qu’auec  p a de- port,  encores  rarement. 
Ces  Socoterans  vont  trafiquer  en  Arabie  par  toute  la  colle,  8C 
de  là  vanta  Goa  8c  ailleurs,  auec  paftepprtdcs  Portugais, com- 
me les  autres  Indiens.  Ils  font  habillez  à la  mode  des  Arabes. 
Ils  remportent  des  marchandées  d’Inde  en  Arabie.  Leur  Ifle 
produit  vne  telle  quantité  de  Dates  que  c’cft  merueilles,  8c  les 
portans  à Goa  ils  en  donnent  la  liure  des  plus  belles  8c  meilleu- 
res  du  monde  pour  vn  liard,  8c  au  plus  cher  à Goa  la  liure  ne 
vaut  que  deux  liards.  Us  ont  aufti  beaucoup  de  ris,  8c  appor- 
tent de  tres-belles  EHeres  ou  Nates  faites  de  fueilles  de  Paliniers, 
poutre  grande  quantité  d’encens,  qui  eft  fi  commun  à Goa, 
qu’ils  en  çouurent  les  nauires  par  dehors , comme  nous  faifons 
icy  de  braits  ou  de  poix.  Us  ont  aufti  force  bois  d’Aloës.  Ils 
font  gens  tres-accoftabies , mais  dont  il  fe  faut  deffier.  Deux 
nauires  Anglois  y auoient  vne  fois  moüille  l’ancre  pour  fe  ra- 
fraîchir 8c  y faire  trafic,  8c  y auoient  efté  fort  bien  receus,  mef- 
mes  y furent  neufou  dix  ioursen  bonneintelligence;  mais  enfin 
le  Roy  eut  enuiedeleur  ioiier  vn  mauuais  tour  , faignant  de 
leur  faire  vnfeftin,  comme  il  leur  en  auoit  défia  fait  d’autres 
pour  les  attirer,  8c  les  tuer  à la  fin,  8c  prendre  leur  nauire,  à ce 
que  me  dirent  depuis  lefdits  Anglois  à Goa.  Mais  les  Anglois 
çn  ayant  efté  aduertis  ie  ne  fçay  comment,  loir  par  deffiance  ou 
autrement,  fe  retirèrent  bien  vifte.  Cette  Iftc  produit  aufli  des, 
chcuaux,  eft  fort  eftimée  dans  les  Indes.  Et  tous  ceux  qui  en 
viennent  pour  trafiquer  à Goa  font  tous  Arabes» 
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t)U  Royaume  et  Ormus , defeription  d'iccluy  3&  de  U punition  d'vn 
Prince  et  Ormus  à G ou. 


EN  fuite  au  commencement  de  lacofte  d’Inde  eft  Ormus, 
Royaume  fort  grand,  efloigné  de  Goa  de  cinq  cens  lieues, 
4ous  la  hauteur  de  vingt -trois  degrez  de  l’Equino&ial  de  la  ban- 
de de  Septentrion  près  la  Perfe,  à l’entrée  5c  fur  le  deftroit  de  la 
mer  Perfique,  en  laquelle  il  yavne  petite  Ifle  qui  n’a  que  trois 
lieues  détour,  appellée  Ormus,  qui eft  tenue  5c  pofledée  par  les 
Portugais,lefquels  y ont  fait  baftir  vne  fortereflfe,  bonne  5c  bien 
gardée.  Cette  Ifle  apres  Goa,  eft  la  plus  riche  &:  de  plus  grand 
reuenu  qu’aucun  autre  qui  foit  pofledée  jpar  les  Portugais  dans 
les  Indes,  pource  que  c’eft  vn  grand  paflage  pour  les  marchandi- 
fes,S£  où  toutes  chofes  abordent,  principalement  la  richefle  de 
Perfe,  outre  qu’on  y apporte  les  marchandées  des  Indes  en  gran- 
quantité,pour  en  fournir  la  Perfe  5c  la  Syrie  , &:  tout  le  pays  de 
Leuant. 

Toutes  les  marchandifes  qui  en  viennent  font  fort  bonnes,  à 
caufequelà  eft  l’eftape  5c  defeente  de  tout  ce  qui  vient  de  Perfe, 
d’Arabie,  d’Armenie,  Turquie,  d’Europe  5c  d’autres  lieux  d’où 
l’on  vient  par  terre  par  Carauane  ; 5c  de  mefme  y a bordent  toutes 
celles  des  Indes.  Ce  qui  vient  donc  d’Ormus  à Goa,  font  pre- 
mièrement les  perles  fines  qui  fe  pefehent  en  ce  deftroit,  5c  qui 
font  bien  les  plus  belles,  les  plus  grofl.es,  5c  les  plus  nettes  de  tou- 
tes les  Indes  Orientales.  Il  s’y  fen  pefche  en  grande  quantité. 
C’eft  de  là  que  leur  vient  le  nom  de  perles  Orientales.  Il  en  vient 
aufli  quantité  de  monnoye  d’argent  que  Ton  appelle  Larins , qui 
eftle  meilleur  argent  du  monde,  5c  on  les  nomme  Larins  d 'Or- 
mus. Ils  apportent  aufli  beaucoup  de  foyes  de  Perfe,  tant  en 
cftoffes  5c  ouurages  qu’autrement.  Plus  des  tapis  que  nous  ap- 
pelions icy  de  Turquie,  5c  là  de  Perfe,  5c  d’Ormus,  qui  font  les 
plus  beaux,  & les  mieux  faits  du  monde.  Outre  cela  des  cheuaux 
d’Arabie,  de  Perfe,d’Ormus,lesmieuxfaits  5c  enharnachez  qu’il 
eft  pofliblede  voir,  eftans  tous  couuerts  d’or,  d’argent,  de  foye 
&de  perles,  àlamode  de  Perfe  5C  d’Ormus,  &:  à la  Portugaife, 
qui  font  fort  chers  5c  fort  eftimezàGoa.  Toutes  fortes  delucres 
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deconferues,  de  marmellades,  pattes  ou  rai  fins  fecs  dePerfe 
d’Ormus.  Des  dates  fort  grottes, &:  tres-excellentes.  Quantité  de 
Camelots  ondez  de  Perfc  5c  d’Ormus,  dé  toutes  couleurs,  5C  qui 
font  faits  de  laine  de  ces  grands  moutons  qui  n’ont  pas  la  toifon 
frifée  comme  les  noftres.  Ils  en  font  autti  force  cabans  5c  capots, 
que  les  Indiens  appellent  Monfaus , 5c  les  Portugais  Cambalis  d’Or- 
mus , 5c  font  faits  de  la  mefme  laine , 5c  par  bandes  de  quatre 
doigts  de  large,  de  differentes  couleurs.  Tout  le  monde  s’en  fert 
aux  voyages  de  Mer  pour  fe  garantir  de  la  pluye.  Celaeft  tittii 
comme  de  la  toile.  Ils  font  autti  d’autres  cabans , capes  5c  man- 
teaux de  feuftre,  comme  nos  chapeaux,  ce  qui  rettftefort  à la 
pluye. 

Quant  aux  drogues,  tant  aromatiques,  que  médicinales  ÔC  au- 
tres,ü ferait  mal-aifé  de  fpecifier  toutes  celles  qui  viennent  d’Or- 
mus, où  f on  les  a apportées  d’ailleurs , ny  autti  de  dire  toutes  les 
marchandifes  qu’ils  emportent  deslndcs  5C  de  l’Europe.  Mais  en 
iin  c’eft  le  commun  prouerbe  de  ces  pays-là, que  tt  le  monde  eftoit 
vn  œuf,  Ormus  en  feroit  lemoyeuf;  à caufe  que  c’ctt  le  meilleur 
endroit  du  monde,  non  pour  fa  fertilité,  mais  pour  fa  tttuation 
commode  au  trafic  de  toutes  les  parties  du  monde , dont  il  faut 
que  les  marchandifes  5c  denrées  viennent  patterlà,&:  payer  tri- 
but aux  Portugais,  qui  vifitent  tous  les  nauires,  pour  voir  fi  on  ne 
porte  point  des  marchandifes  de  contrebande,  5c  deffenduës  par 
leur  Roy.  Mais  c’eftlàoù  les  Gouuemeurs  font  bien  leurs  affai- 
res, car  pour  de  l’argent  ils  laittent  tout  patter.  Autti  ces  Gouuer- 
neurs  n’afpirent  plus  és  Indes  à autre  dignité  que  d’ettre  Vice- 
Roys,  5c  n’en  fortent  iamais  que  pour  cela.  Car  ils  s’enrichittent 
merueilleufement  en  trois  ans  de  leur  charge,  pour  les  grands 
droicts  5c  patte-droits  qu’ils  prennent  fur  toutes  chofes , 5c  pour 
ce  faire  plus  impunément,  ils  font  de  grands  prefens  au  Vice- 
Roy.  Celuy  quiettoir  Gouuerneur  lors  que  i’eftoisà  Goa,  s’ap- 
pelloit  Dom  Pedro  de  Cotfiigfio,Se igneur  Portugais  de  fort  grande 
maifon.  Son  frere  Dow  Diego  de  Coufligno  auoit  acheptéle  gou- 
uernement  de  Cochin  pour  fa  vie;  car  il  n’y  a que  celuy-là  en  tou- 
tes les  Indes  quifoitàvie;  n’y  ayant  là  aucun  profit  pour  le  Capi- 
taine, finon  de  fes  gages,  à caufe  qu’il  y a vn  Viadorde  Fafiendtt 
comme  à Goa,  quieft  Intendant  general  de  tout  ce  qui  appartient 
au  Roy,  5c  change  de  trois  en  trois  ans,  tellement  queleCapi- 
taine  ne  toute  arien. 
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Mais  pour  rcuenir  à ce  Gouuerneur  d’Ormus,  on  difoit  alors 
qu’il  s cri  ictournoit  riche  de  les  ^«ans,dc  plus  de  ^"oo. m il  cfcus  » X 1 
s’en  reuint  auec  noftre  flote  en  Portugal.  Mais  il  paroiffoit  à Goa 
comme  le  Vice-Roy  en  bien-faits,  liberalitez  & aumofnes , non 
en  dignité  te  honneur.  Car  le  Vice- Roy  D on  André  Furtardo  de 
Mendofa  te  luy,  nettoient  pas  autrement  bien  enfemble , d’autant 
que  Don  André  e fiant  en  charge  de  Vice-Roy  ,luy  auoit  deman- 
dé à emprunter  cinquante  mil  perdos  pour  le  feruice  du  Roy, 
promettant  les  luy  faire  rendre  en  Portugal  ou  és  Indes,  la  part 
où  il  voudrait;  ce  que  l’autre  refufa  : Et  comme  le  Vice-Roy 
répliqua  que  c’eftoit  pour  foudoyer  vne  armée  nauale  contre 
les  Malabares,  ce  Gouuerneur  dit  alors,  qu'il  eftoit  homme  pour 
equiper  vne  armée,  te  la  conduire  luy-mefmepourle  feruice  du 
Roy,  te  non  pas  de  donner  fon  argent  à vn  autre.  Cela  fut  caufc, 
que  s’en  retournans  tous  deux , il  ne  s’embarquèrent  pas  en  vn 
mefme  nauire,  te  le  Vice- Roy  partit  le  premier,  en  intention 
d’arriuerauant  l’autre  en  Portugal,  pour  luy  donner  des  affaires, 
te  le  trauerfer.  Or  quand  ces  Gouuerneurs  s’en  retournent,  ils 
n’emportent  pas  quantité  de  groffes  marchandifes,  mais  fe  char- 
gent feulement  de  perles, pierreries,ambre  gris,mufc, or, argent, te 
d’autres  chofes  rares  te  pretieufes.  Lors  que  ie  party  deGoa,lc  fils 
du  Vice-Roy  Yé)onLoyfo  Lorencio  d'EfîabloyCpà  n’eftoitâgé  que  de 
douze  à treize  ans,  eftoit  défia  pourueu  du  gouuernement  d'Or- 
inus,  te  y alloit  entrer. 

Cette  Ifle  quand  aurefteeft  fort  fterile,  n’ayant  point  d’eaux 
douces, & cft  tout  de  mefme  que  fille  de  Mayo  en  la  cotte  du  Cap 
Verd.  Car  ce  font  tous  rochers  defel,  te  pierre  falée,  dont  011  fe 
'fertpour  fel.  Il  y a aulli  du  falpeftrc. 

Les  Roys  d’Ormus  payent  tribut  au  Roy  de  Perfe,  te  font  en 
paix  te  amitié  auecques  les  Portugais:  ils  fontMahometans  com- 
me les  Perfes,  te  font  creuerles  yeux  à leurs  fucceffeurs,  comme 
font  ceux  de  Dealcan. 

Le  peuple  d’Ormus  eft  prefque  aufti  noir  que  les  Mores  d’E- 
thiopie, te  ne  reffemblent  en  rien  aux  Perlans , qui  font  plus 
blancs. 

Lors  que  quelque  homme  d’authorité  meurt  à Ormus,  leurs 
femmes  font  obligées  de  les  pleurer  vne  fois  de  iour,  pendant 
quatre  fepmaincs  continuelles  : te  il  y a des  femmes  gagées  pour 
pleurer  fur  les  morts. 
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veftamtn*  Les  [ictbitan s portent  des  cheniifes  longues,  82  au  milieu  fe 
ceignent  d’vne large  cinture  de  tafetas,  comme  beaucoup  d’au- 
tres Indiens,  52  tous  les  Arabes.  Sur  la  telle  ils  ont  des  Tulbans 
blancs,  diuerfifiez  de  plufieurs  couleurs.  Plufieurs  d’entr’eux 
portent  des  anneaux  aux  nez.  Ils  parlent  la  langue  de  Perfe  , 52 
ils  font  fortadonnez  àla  paillardife,  52  fur  toutau  péché  contre 
nature  : ils  ayment  la  Mufique,  52  les  inftruments  de  Mufique. 
Armei.  g Leurs  armes  font  des  arcs  Turquefques  dorez,  dont  les  cordes 
font  de  fine  foye,  faits  de  bois  bien  fort  52  bien  colé,  ou  de  corne 
de bufle, 52  leurs  flech.es  de  cannes  dorées  bien  faites,  52  ils  font 
fort  adroits  à s’en  feruir.  Ils  portent  auflidcs  malfes  de  fer  bien 
pc.ncc  faites  52  damafquinées. 

d’ormus  II  y a enuiron  dix  ou  douze  ans  que  le  frere  du  Roy  d’Ormus 

dJ  ferou.  s’en  vint  trouuer  les  Portugais  à Goa,dans  vn  nauire  chargé  de 
c'vetiictt.  grandes  richclfes,  pour  fe  faireChreftien,  comme  il  difoit:  ayant 
quelque  diflentionauecque  fonfrere.  Il  fut  receu  auecques  tous 
les  honneurs  qu’il  fut  poflible,  62  l’on  le  logea  dans  i’vne  des 
plus  belles  maifons  de  la  ville. 

Ayant  ellé  quelque  temps  à Goa,  il  demanda  fecours  aux 
Portugais  pour  auoir  fon 'partage  , auec  promelfe  que  ce  qu’il 
pourrait  auoir  il  leur  donnerait  en  luy  faifant  penfion.  Lefdits 
Portugais  enuoyerent  vne  forte  armée  audit  Royaume  ct’Or- 
mus,  52  accordèrent  auec  le  Roy  qu’il  donnerait  à fon  frere  cer- 
taines terres,  comme  il  fut  fait. 

Mais  il  aduint  que  celuy  qui  eftoit  a Goa,  promettant  chaque 
iour  de  fe*faire  Chreftien,  Ô2  ne  le  faifant,  commît  Sodomie  auec 
SoJW  vn  ieuneefcolier  Portugais, pour  lequel  crime  il  fut  condamné 
?nay.  par  laiuflicede  l’Inquifition  de  Goa  d’eftre  bruflé.  Ce  qui  fut 
exécuté  il  y aenuiron  quatre  bu  cinq  ans,  combien  que  ce  Prin- 
ce auparauant  fon  execution,  feconuertit,  52futbaptifé  par  les 
lefuites,  52  nonabftantmefmes  qu’il  promit  cinq  cens  mil  efeus 
pour  eflre  fauué , 52  en  outre  de  faire  baftir  des  Eglifes  pour 
amender  fon  péché.  Toutes  ces'promefles  ne  peurent  pas  ef- 
mouuoir  beaucoup  les  Portugais,  aufquels  il  ne  promettoit  que 
ce  qu’ils  tenoient  défia.  Outre  qu’il  auoit  auparauant  elle  repris 
52  blafmé  plufieurs  fois  de  cétenorme  vice,  auquel  il  auoit  pro- 
mis de  ne  retourner  iamais,  mais  y eflant  retombé  il  en  receut  la 
punition  méritée.  Quant  aupauure  ieune  homme  Portugais,  i 
fut  mis  dans  vne  pipe,  52  ietté  en  la  mer  de  peur  de  feandaie. 
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Des  Roy  a umts  de  Cambaye , Surrate , du  grand  Mogor,  Diu , & le  refis 
de  U Cofle  d'Inde , & Malabar , & du  Roy  de  Tananor * 

& fa  yerfâie  , 

A Y ans  parlé  d’Ormus,  ie  viendray  en  fuite  à Camhaye  & a°cam* 
Surrate , d’où  vient  que  le  plus  grand  &:  principal  trafic  b^e,* 
de  Goa,  qui  en  eft  efloigné  d’cnuiron  cent  lieues  a la  bande  du 
Nort.  Ce  trafic  efi:  tel,  que  deux- ou  trois  kfois  l’année  il  en  vient 
enfemble  trois  à quatre  cens  vaifleaux,ce  qu’ils  appellent  Cafîlcs 
de  Cambaye,  commefontles  Carauanes  d’Alep.  Et  alors  à Goa 
tout  le  monde  attend  ces  Cafles  te  flotes,  comme  on  fait  en  Efpa- 
gne  celles  des  Indes.  Et  quand  elles  n’arriuent  aux  faifons 
quelles  doiuent,  chacun  eft  en  apprehenfion  des  Holandois,  tC 
Malabares,  ou  de  ceux  de  Cambaye  mefme,  quileplusfouuent 
les  arreftent  quand  elles  font  preftes  à partir,  comme  il  arriua 
l’année  que  ie  partis  de  Goa,  tC  pluficurs  autresfois  auparauant, 
te  fut  prefte  la  flore  plus  de  deux  mois  durant , tellement  que 
tous  crioient  défia  famine;  C’eftoit  pour  vn  mefeontentement 
que  le  Roy  ou  Bafcha  de  Cambaye  auoit  contre  le  Vice-Roy  de. 

Goa,  qui  luy  auoit  refufé  quelque  chofe  ;.Car  bien  que  ce  Roy 
reloue  du  grand  Mogor  Seigneur  de  tous  ces  pays-là,  il  nelaif- 
fe  pas  toutesfois  d’y  eftre  abfolu  en  tout  ce  qui  ne  préjudicie 
point  auferuice  du  Mogor. 

Quand  donc  cette  flotte  arriue , c’eft  vne  mcrueille  de  lare- 
joüiflance  des  Marchands , te  de  tout  le  peuple  ; mais  il  arriue 
peu  fouuent  que  les  Corfaircs  Malabares  n’en  attrapent  quelque 
chofe.  Chaque  nauïre  ou  galiote  va  à rames  te  auirons  pour 
fuiure  la  cofte,  te  ne  laiflent  d’auancer  chemin  contre  le  vent 
mefme  \tL  ont  toutes  leur  fignal,& la  liurée  de  leur  Seigneur  en 
leur  baniere.  Et  les  marchands  à qui  elles  font,  les  reconnoiflent 
de loin,  te  lors  on  tire  force  canonades  delà  ville,  des  forterefles3 
te  du  Palais  du  Viceroy , deuant  lequel  elles  viennent  ancrer  , 
comme  font  tous  les  autres  vaifleaux,  car  là  eft  l*  Alfandeque  y tZ 
t£  banque-falle,  8z  le  poids  Royal.  Il  y a fort  peu  d’habitans  à 
Goa,  tant  Chreftiens  qu’autres,  qui  n’aycnt  part  à cette  flote,, 
moins  des  nauires  qui  font  de  Goa,  ou  d’autres  lieux  des 
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Portugais  ; car  aucc  cette  flote  viennent  force  naufrcs  deCam- 
baye  6c  de  Surratte. 

Pour  les  marchandifes  qu’ils  apportent,  c’cft  premièrement 
de  l'Anil  ou  Indique,  qui  eft  vne  teinture  bleue  violette,  dont  il 
ne  s’en  trouue  qu’a  Cambaye  ÔC  Surratte,  où  elle  defeend  de 
tout  le  pays  circonuoifin,  ôcfe  préparé  en  ces  deux  villes  feule- 
ment. Cette  marchandife  eft  de  grand  trafic,  ÔC  fort  requife  , 
mefmc  par  les  Anglois  6c  les  Holandois;  ôc  c’eftla  principale 
caufe  pourquoy  ils  tiennent  là  des  Fafteurs,  pour  y faire  des 
teintures.  En  outre  ils  apportent  beaucoup  de  pierreries , non 
des  fines,  comme Diamansôc  Rubis,  mais  d’autres  fortes  qu’ils 
fçauent  fort  bien  mettre  en  œuure,  6c  en  font  mille  beaux  ou- 
urages.  Plus  force  Cryftal  de  roche,  du  fer,  du  cuiure,de  l’alun 
de  roche,  grande  quantité  de  froment  le  meilleur  du  monde, 
quil  recueillent  deux  fois  l’an  : Et  difent  que  fi  ce  n’eftoit  à 
caufe  des  Portugais , ils  n’en  femeroient  point,  à caufe  qu’ils  ne 
font  pas  accouftumezà  manger  depain.  Cela  eft  caufe  que  l’on 
mange  le  pain  à Goa  à fi  bon  marché.  Car  les  Metices,  6c  la 
plufpart  des  Portugais  ayment  mieux  manger  du  ris  qui  croift 
aufli  en  grande  abondance  en  Cambaye,  d’où  ils  l’apportent  à 
Goa.  Outre  cela  ils  apportent  infinies  fortes  de  legumes,  com- 
me pois,  feues , lentilles,  ôc  autres  de  toutes  façons  6c  couleurs  j 
mefmes  des  pois  de  la  Chine,  qui  fe  mangent  là  comme  d’autres. 
Puis  force  drogues  médicinales,  des  beurres,  des  huiles  de  plu- 
fieurs  fortes,  tant  à manger  que  de  fenteur,ôc  pour  froter  le  corps; 
du  fauonblanc  ôc  noir,  des  fucres  ÔC  conferues,du  papier,  delà 
cire,  du  miel,  force  opium  ou  ius  de  pauot,  dont  ilsfontgrand 
trafic , 6c  débit  entre  les  Indiens , tant  Mores , ou  Mahometans 
que  Gentils. 

Mais  la  principale  richefte  eft  en  eftofes  de  foye  ôc  de  coton 
principalement , dont  tout  le  monde  s’habille  depuis  le  Cap  de 
Bonne-Efperance  iufques  à la  Chine,  tant  hommes  que  fem- 
mes, depuis  la  tefte  iufques  aux  pieds.  Ils  en  font  des  ouüra- 
ges  6c  des  toiles  de  coton  blanches  comme  neige,  6 C fort  déliées 
6c  fines;  Ils’en  fiitaufli  de  moyenne  Ôc  plus  groflespour  diuers 
vfages.  Ils  en  font  encore  d’autres  bigarrées,  6c  peintes  àdi- 
uerfes  figures.  Pour  les  ouurages  de  foye,  ils  en  font  aufli  de 
toutes  les  façons,  6c  en  apportent  des  pauillons,  courtcs-pointes 
ôc  couuertures  piquéesjfort  proprement,  6c  bien  ouuragées. 
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ils  l’appellent  Colcbes.  Des  macelats  piquez  de  embourrez  de 
coton,  peints  façonnez  fort  artiftement.  Ils  apportent  en- 
core des  couchettes  de  des  châlits  peints,  de  lacrez  de  toutes 
couleurs  de  façons,  auec  autres  vtencilles  de  maifon  de  mef- 
rae  façon.  Des  fangles  qu’ils  nomment  Parcintes  ; pour  les 
fonds  de  lits,  chaires,  tabourets  , efcabcaux  ,&  autres  ferges, 
& font  faites  de  coton  fin  de  blanc.  Ils  font  aufli  des  lits  de 
coton  faits  en  forme  de  rets , comme  ceux  du  Brefil , mais  ce 
n’eft  pas  pour  coucher  la  nuit,  mais  quand  ils  veulent  aller 
aux  champs,  ils  s’y  font  porter  par  quatre  hommes  ou  deux, 
comme  en  vn  Palanquin  ou  litiere , de  vont  la  fort  à l’aife,  de 
en  vfent  ainfi  par  toute  l’Inde.  Us  font  des  tapis  à la  façon 
de  ceux  de  Perfe  de  d’Ormus,  mais  non  fi  fins , ny  fi  chers 
aufii  j car  ils  ont  le  poil  plus  rude  de  plus  long  , mais  auec  les 
mefmcs  façons:  Ils  en  font  aufli  d’autres  plus  petits  de  coton 
par  bandes  de  plufieurs  couleurs.  Us  ont  encores  des  cabinets 
à la  façon  d’Allemagne,  de  pièces  raportées  de  nacre  de  per- 
les, yuoire,  or,  argent,  de  de  pierreries,  le  tout  fait  fort  pro- 
prement. Us  font  d’autres  petits  cabinets  , cofres , de  cadettes 
d’efcailles  de  tortue,  qu’ils  rendent  fi  cleres  de  polies,  qu’il 
ne  fe  peut  rien  voir  dé  plus  gentil,  à caufe  que  ces  efc ailles 
font  façonnées  de  nature. 

Enfin  ce  ne  feroit  iamais  fait  de  parler  de  tant  de  diuerfi- 
tez  d’ouurages,  tant  d’or,  d’argent,  de  fer,  d’acier,  de  cuiure, 
de  d’autres  métaux -,  de  pierres  fines,  bois  exquis,  de  autres  ma- 
tières riches  de  fingulieres  i car  ce  font  tous  gens  d’efprit,  &:  qui 
ne  doiuent  rien  à ceux  de  deçà,  mais  au  contraire  ie  croy  qu’ils 
ont  l’efprit  plus  vifd  ordinaire  que  nous,  de  la  main  aulfifubtiler 
de  ne  veulent  que  voir,  ou  entendre  vnefois  chofe  pour  la  fça~ 
noir.  Gens  aurefte  fins  &fubtils,  mais  non  trompeurs  , ny  aifez  à 
tromper.  Et  ce  qui  eft  à eltimeren  tous  leurs  ouuragcs,  c’cft  qu’e- 
ftans  bien  faits  ils  font  à bon  marché.  le  ne  vis  iamais  des  ef-, 
prits  fi  beaux  de  fi  polis  que  font  ces  Indiens , -ne  tenans  rien  du 
barbare  de  du  fauuage  , comme  nous  les  penfons  ; de  mefme 
ils  ne  veulent  rien  tenir  des  couftumes  & façons  des  Portu- 
gais. Pour  les  manufactures  de  ouurages , ils  les  apprennent 
fort  bien,  eftans  tous  fort  curieux de défit eux'd’apprendre  : de 
forte  que  les  Portugais  tiennent  de  apprennent  plus  d’eux, qu’eux 
des  Portugais  ; qui  eftans  nouuellement  venus  à Goa  font  fort 
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Sortant  de  Ton  Palais,  il  eftaccompagné  de  Tes  foldats,  dont 
il  en  entre  en  garde  tous  les  iours  cent.  Leiourdu  Vendredy 
quand  il  va  à la  Mefquite  , c’eft  en  bel  ordre  8c  en  maniéré  de 
pompe , comme  nous  en  auons  délia  dit  quelque  chofe  cy  def- 
fus , car  les  foldats  vont  de  rang  vne  partie  deuant  8c  vne  par- 
tie derrière luy  : fes  officiers  ordinaires  pareillement,  &c  les 
plus  apparens  de  fa  Courtes  tambours,  lesfleuftes,  les  trom- 
pettes 8c  Jes  autres  inftrumens  fonnent , auec  vne  harmonie 
affez  agréable.  Apres  le  feruice  fait  il  s’en  retourne  au  Palais 
en  mefme  ordre,  les  foldats  marchent  au  fon  des  inftrumens  en 
fe  ioüanc&  fautant  deuant  le  Roy  , auec  leurs  armes,  8c  ils  ti- 
rent des  coups  d’efpée  fur  la  rondache des vns  8c  des  autres: 
enquoy  ils  monftrent  leur  adrefie  jnon  pas  tousenfemble  pour 
éuiter  confufion , mais  deux  à la  fois  feulement,  8c  ainfi  les  vns 
apres  les  autres  fans  «effet.  Le  peuple  de  l’iflequi  aaffiftéàla 
fefte,  le  reconduit  auffi,  & ce  feroit  honte  àquelqu’vnde  n’y 
aller  pas.  Quand  le Royeft  arriué  en  fon  Palais,  il  retient  à 
difnerle  Pandiare , les  Naybes,  les  Catibes,  8c  les  Moudins 
8c  les  principaux  Seigneurs,  Gentils-hommes  8c  foldats  qu’il 
chofît  diuerfement , 8c  apres  le  difner  il  s’occupoit  à rendre  la 
Iuftice.  Au  refte  quand  le  Roy  fortoit  il  alloit  touftours  à pied 
( auffi  par  toutes  ces  ifles  il  n’y  a point  de  cheuaux  ny  aucunes 
beftes  de  monture]  finon  qu’il  fe  fift  porter  dans  vne  chaife  fur 
l’efpauledefes efclaues  j mais  c’eftoit  rarement,  ou  prefque 
point, parce  qu’eftât  fort  8c  difpos,ilaimoit  mieuxaîleràpied. 
Joint  à cela  que  l’ifîe  eft  petite  8c  de  peu  d’eftenduë.  En  l’ifle 
de  Malé,&;  moins  encore  ailleurs,  il  n’y  a point  de  paué  par  les 
rues 8c parles chemins-.c’eft pourquoy  les  habitans  font  fuiets 
à les  netroyer,&  empefeherque  l’herbe  n’y  croifle, principale- 
ment aux  feftes,  8>c  lors  qu’ils  fçauent  que leRoy  ou  les  Reines 
doiuent  fortir  8c  aller  par  l’ifte,  dont  ils  font  fort  foigneux. 

Le  Roy  allant  parlaruë,  le  peupleen  quitte  vn  cofté&le 
laide  vuide,  fe  retirant  tout  de  l’autre  cofté  , afin  que  là  oùle 
Roy  paffe  il  n’y  ait  perfonne , car  le  Roy  ne  paffe  8c  ne  fe  tient 
iamais  entre  deux  perfonnes  , 8c  on  prend  bien  garde  de  ne  le 
pas  toucher.  Les  grands#Seigneurs  en  vfent  de  mefme  en  leurs 
terres  à l’efgard  de  leurs  inferieurs. 

Il  eft  auffi  à remarquer  que  quand  on  parle  au  Roy  , ou  aux 
Reines,§c  à leurs  enfans  8i  Princes  du  fang,  ou  bien  qu’on  par- 
le d’eux 
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le  d’eux  à d’autres  perfonnes  6c  de  ce  qu’ils  font,c’ert:  en  autres 
termes,  qui  ne feruent qu’à  cela,  £c  qu’on  n’oferoitauoir  ap - 
pliqué à d’autres;  comme  par  exemple , fionditd’vn  homme 
il  dort,  h c’eft  du  Roy,  on  dira  il  lommeille,  ou  il  repofe,ce  qui 
ne  fe  dit  iamais  finon  en  parlant  du  Roy. 

Les  femmes  du  Roy  font  veftuës  en  mefme façon  quei’ay 
defcric  cy-deffus  les  grandes  Dames,  excepté  feulement  qu’el- 
les font  plus  couuertes  d’or,de  perles, de  pierreries  6c  de  richef- 
fe aux  pendans  d’oreilles , aux  chaifnes  d’or,  aux  bracelets  & 
carquans  fur  le  col,  fur  les  bras  6c  fur  les  iambes. 

Les  Dames,  femmes  6c  filles  des  grands  Seigneurs  de  l’ifïe, 
font  tenues  de  les  venir  voirlefoir,  pafferle  temps  auec  elles, 
6c  leur  porter  des  prefens. 

Quelquesfois  les  Reines  fortent  dehors;  mais  c’efl:  rarement j 
5c  lors  il  y a des  femmes  6c  des  efclaues  qui  vont  bien  loin 
deuantaduertir  les  hommes  qu’ils  fe  retirent, ôcqu’ils  ne  paroif- 
fent  pas  au  chemin  jains  feulement  les  femmes.  Comme  de  fait 
les  femmes  s’affemblent  par  leurs  quartiers  6c  cantons,6c  vien- 
nent au  deuant  auec  de  petits  prefens , comme  de  Heurs  6c  de 
fruits.  Il  y a quatre  femmes  principales  qui  portent  fur  la  tefte 
des  Reines  vne  courtine  de  foye  ballant  en  terre,  tellement 
qu’on  ne  les  peut  voir. 

Eftantgroffes,  elles  fortent  auffi  pour  aller  fe  baigner 'en  Ja 
mer, corne  tous  les  autres  femmes:car  c’efi:  la  couftume  du  païs 
6c  elles  tiennent  que  cela  eft  fort  fain.  Pour  cét  effet  on  dreffe 
en  la  mer  comme  vn  petit  parquet  6c  vn  enclos  de  pieux  6c  de 
piquets , qu’on  couure  de  toile  tout  autour , 6c  là  les  Reines  êc 
les  plus  grandes  Dames  fe  baignent  à leuraife  : puis  elles  vien- 
nent fur  le  bord  en  vne  autre  petite  maifon  auffi faite  exprés,où 
elles  fe  baignent  derechef  en  vn  autre  bain  d’eau  dauce  bien 
préparé. 

Dans  les  chambres  des  Reines, princeffes  8&grandes  Dames., 
i’on  n’y  void  point  deiour,  6c  il  n’y  a point  d’autre  claf^éque 
celle  des  lampes  qui  y demeurent  continuellement  allumées» 
Elles  fe  retirent  en  vn  endroit  de  la  chambre,  eftans  enfermées 
de  quatre  ou  cinq  rangs  de  tapiffenes,  qu’il  faut  leuer  aupara» 
uant  que  d’arriuer  où  elles  fontimais  il  n’y  a homme  ny  femme, 
foitdomeftiquefoitde  dehors,  enfin  qui  que  cefoit , qui  ofaff 
leuer  laderniere,  mefmes  encore  qu’elles  nefoient  pas  cou- 


DesR'.ine 


îeTuittes  er> 
JÆogor  « 


1 61  Voyage 

entiersà  attendre  queceluy  qui  a la  charge  de  le  recevoir, 
eut  le  temps  6c  le  loifir  de  le  compter  , à caufe  du  grand 
nombre  d’autres  vaffaux  arriuez  auparauant , pour  rendre 
les  mefmesdeuoirs.  Ce  qui  peut  donner  à connoiftre  l’éten- 
due 6c  laricheffe  des  terres  de  cePrince. 

Il  aime  fort  les  îefuirtes , 6c  en  a toufiours  prés  de  luy  , 8c 
les  refpeéïe  6c  honore  fort.  Pour  qui  que  ce  foitqui  arriue 
en  fa  prefence  , il  nefeleueiamaispour  le  faluër  , finon  pour 
eux  ; Car  quand  ils  entrent  és  lieux  ou  il  eft , il  fe  leue  de  fa 
place,  6c  les  faitfeoir.  11  y a de  ces  Peres  Iefuirtes  és  Villes 
de  Lahor , Dirly , 6c  Agra , mais  peu  en  chacun  lieu  , ils  y 
ont  fait  baftirdes  Eglifes , 6c  ont  pouuoir  de  prefeher,  6c 
conuertir  tant  degens  qu’ilspeuuent  volontairement.  Mais 
toutefois  il  ne  s’en  conuertitgueres.  Audi  tous  les  Peres  le* 
fuirtes  des  Indes  difent  , qu’ü  eft  plus  aisé  de  conuertir  cin- 
quante, voire  cent  Gentils  ou  idolâtres , qu’vn  Mahome- 
tan.  Le  feu  Roy  ^Acbebar  ou  grand  Mogor , qui  mourut  il  y 
a fix  ou  fept  ans,promettoit , 6c  donnoit  efperanee  de  fe  fai- 
re Chreftien  , 6c  ne  demandoit  qu’vnechofe , c’eft  que  l’on 
luypermift  de  garder  toutes  fes  femmes , comme  fa  loy  le 
permet,  6c  fur  cette  difficulté  il  mourut.  Son  fils  qui  luy 
îucceda  chafta  les  Iefuittes , 6c  rnefmes  les  autres  Chreftiens 
à quiileftoitfort  rude  , mais  il  faifoit  cela  pour  s’inftaller 
en  fon  Eftat  : car  apres  deux  ou  trois  ans  paftez  , il  a remis  les 
Chreftiens  prés  de  luy  comme  ils  eftoient  du  viuant  de  fon 
pere. 

Quand  ce  Prince  Acfnbar  mourut,  toute  l'Inde  eftoit  en 
inquiétude , 6c  en  alarme  de  la  guerre  qu’on  craignoit  de  ce 
cofté  là,  car  ce  Roy  eftoit  craint  6c  redouté  grandement  de 
tous  les  autres  Rois  Indiens  : Et  l’on  peut  dire  affurémenç 
qu’il  eft  Seigneur  des  plus  beaux  6c  meilleurs  païs  du  mon. 
de,  6c  des  peuples  les  plus  vaillans , comme  font  les  Tarta- 
ns : Il  aauffides  peuples  fort  riches  6c fpîrituels.  On  ne  par- 
le point  du  Turc  en  toutes  les  Indes  , mais  feulement  du 
grand  Achebar , 6c  quand  les  Rois  rnefmes  qui  ne  luy  font 
point  fujets  en  parlent , c’eft  en  baiftant  la  tefte  en  fignede 
refped.  I!  s’accorde  fort  bien  auec  le  Roy  de  Perfe , 6c  s’en- 
uoyent  fouuenc  des  prefens  6c  des  Ambaftades  , eftans  alliez: 
(Süfem’ble.  Il  donne  del’affiftanee  à ce  Roy  ou  Seÿbj } ue 
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l’on  appelle  le  grand  Chaa  , contre  le  Turc  -,  Celuyquieftà 
prefent  le  grand  Achcb^r  ^ uoitvn  fils  qui  fe  reuolta  contre 
Juy  , niais  il  fut  pris,  & luy  eftant  amené , ne  le  voulut  faire 
mourir,  maiss’eft  contenté  de  le  tenir  prifonnier.  Il  aime 
fort  les  Etrangers  , 8c  il  y auoic  prés  de  luy  vn  Agent  ou  Am- 
baiïadeur  du  Roy  d’Angleterre.  Ce  Prince  a vne  telle  am^ 
bidon  , que  quand  il  va  vers  luy  quelques  Ambafiadeurs , ou 
autre  forte  deperfonnes , il  les  interroge , quiilsfont,  & en 
quelle  qualité  ils  font  prés  de  leurs  Maiftres,  comme  il  a fait 
à ceux  que  le  grand  Turc  luy  a enuoyez  Tellement  que 
quand  il  fçaittout  cela , il  les  méprife  , eux  ôfleurs  maiftres, 
êc  les  retient  prés  de  luy , en  leur  donnant  des  moyens , char- 
ges 8c  dignitez,  voire  tout  ce  qu’ils  fçauroient  defirer , de 
forte  que  fes  Ambafiadeurs  quittent  ainfi  leur  AmbafTade  , 
&s’arreftenc  là  , comme  a fait  celuy  d’Angleterre  , à ce  que 
i’ay  oiiidireaux  Angloisde  Goa.  Ce  Princefefait  feruir  par 
les  plus  belles  filles  8c  femmes  qui  fe  peu u-em  trouuer,  en 
tous  les  feruices  de  table  8c  de  chambre. 

Or  en  fuite  de  Cambaye, Surrate êeautres  terres  du  grand 
Mogor  ,il  refte  à parler  de  Diu  , qui  eft  vne  îûe  qui  dépen- 
doit  anciennement  du  Royaume  de  Cambaye,  auffi  eft  elle 
habitée  de  mefmes  peuples , Banianes,  Bramenis,  Gentils 
& Mahometans.  Quand  les  Portugais  y allèrent  première- 
ment, ils  firent  vn  contrat  de  paix  & amitié  pour  le  trafic 
aueeleRoy  de  Cambaye , ainfi  qu’ils  ont  fait  auec  les  autres  5 
tellement  que  ce  Roy  leur  permit  de  s’habituer  en  cette  Ifle, 
où  auec  le  temps  ils  fe  font  fi  bien  fortifiez,  qu’ils  en  font 
demeurez  les  maiftres  abfolus , 8c  y commandent  mainte- 
nant j Ils  y ont  fait  baftir  deux  forterefles , & rendu  la  ville 
bonneauec  des  bouleuarts.  Le  Roy  de  Cambaye  les  y a de- 
puis afliegez  par  deux  fois,  mais  il  n’en  a fceu  venir  à bout , 
tellement  qu’ils  fontà  prefent  bonsamis. 

Cette  Ifle  de  Diu  eft  fort  prés  de  terre  ferme  à la  code  de 
Cambaye  ,à  vingt  lieues  de  l’entrée  du  Golfe  , vers  le  Norr, 
8c  à trente  lieues  de  la  grande  ville  de  Cambaye.  Elle  e ft  de 
grande  réputation  , 8c  de  fort  bon  reuenu  aux  Portugais , à 
caufe  du  bon  Port  8>C  Havre  qu’il  y a,  où  les  Vaiffeaux  font 
en  crefgrande  feureté  , à caufe  des  forterefies  qui  les  gar- 
dent. De  façon  que  là  eft  la  defcente  & l’eftape  pourtour 
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Jes  VailTeaux  qui  viennent  de  Cambaye , Surrate  , mer  Rou- 
ge , mer  Perfique , Ormus  8c  autres  endroits  des  Indes  * 8c 
Jes  Marchands  yabordent  volontiers,  tant  pour  lebon  Ha- 
vre, que  pour  Jes  commoditez  de  viures  quiy  font  à bon 
compte  : 8c  dautant  qu’ils  craignent  d’entrer  en  ce  Golfe 
ci’oii  les  vents  contraires  les  empefchent  apres  d’en  fortir  -y 
mais  la  principale  caufe  eft  , que  les  Portugais  les  y contrai- 
gnent pour  en  tirer  les  droits  8c  doüanes , 8c  rendre  le  lieu 
meilleur.  Cela  vaut  beaucoup  au  Roy  d’Efpagne.  L’on  va 
quérir  8c  porter  les  marchandifes  à Cambaye , auec  de  gran- 
des Barques  de  quinze. & vingt  tonneaux  chacune,  qui  vont 
8c  reuiennent  chargées.  Les  Corfaires  Malabares  y font 
bien  leur  profit , car  ils  en  prennent  tant  qu’ils  veulent  ; 8c 
i’cn  ay  veu  pour  vn  coup,  eftant  parmy  eux,  en  prendre  qua- 
rante ou  cinquante  5 ce  quileurarriueafTez  fouuent.  Cette  > 
Iflede  Diu  eftadmirablement  belle  , riche  8c  fertile , 8c  il  y 
aborde  des  Vaifleaux  en  très- grand  nombre , ce  qui  la  rend 
la  plus  riche 8c  opulente  place  des  Indes , apres  Goa  j Car  on 
y vit  àtres-grand  marché , &auec  tous  les  contentements  8c 
delices  qu’on  fçauroits’imaginer  j Mefme  les  Soldats  des  In- 
des y vont  palier  leur  Hyuer  auec  grand  plaifir.  Toutes 
Nations 8c  Religions  yfontengrandehberté,  mais  lesPor- 
tugais  y font  les  Maiftres  j l’on  y eft  en  plus  grande  liberté 
de  confcience  qu’à  Goa , où  il  n’y  a autre  exercice  que  de  la 
Religion  Chreftienne.  La  terre  y eft  abondante  en  beftail, 
volaille  8c  toute  autre  chofepropre  pour  la  bouche,  le  refte 
s’apporte  de  terre  fermeen  grandeabondance:  le  climat  eft 
fort  bon  8c  tres-fein  j tellement  que  ce  lieu  eft  de  tres-gran- 
de  importanceaux  Portugais , qui  aufîi  la  gardent  bien. 

Depuis  Cambaye  & Diu  on  fuit  toufioursla  cofte  iufques 
à Goa  , 8c  de  là  iufqu’au  Cap  de  Comori  , 8c  c’eft  proprement 
ce  que  l’on  appelle  la  cofte  d’Inde , qui  dure  de  Cambaye  à 
Goa  quelquecent  lieuës , & de  Goa  à Cochin  autres  cent, 
8c  de  Cochin  à Comori  foixante  , de  forte  que  toute  cette  co- 
fteeftde  deux  cent foixantelieuës.  Car  tout  le  pais  qui  eft 
depuis  le  Cap  de  bonne  Efperance  iufquesàla  Chine,  ne 
s’appelle  pas  proprement  l’Inde , mais  feulement  ce  qui  eft 
de  cette  cofte,  8c  le  refte  a fon  nom  particulier,  félon  les 
lieux.  Ainfî  quand  on  eft  à Goa , 8c  qu’on  veut  faire  voya- 
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ge,l’ondic  en  quelle  parc  on  veuc  aller, vers  la  bandeduSud, 
ou  vers  celle  du  Nort.  La  code  du  Nort  ed  depuis  Cambaye 
iufques  à Goa  , 6c  celle  du  Sud  depuis  Goa  iufques  au  Cap 
de  Com  ri  : mais  quand  on  edailleurs  , 6c  qu’on  veutaller  de- 
puis Cambayeiul'quesàComorin  , on  die  que  l’on  va  vers  la 
code  de  l’Inde.  Or  en  cecte  code,  depuis  Cambaye  iuf- 
ques à Goa,  les  Portugais  ne  tiennent  que  trois  forteredes, 
non  fi  fortes  ny  fi  importances  aufiï  que  les  autres.  La  pre- 
mière Ville  6c  forterede  que  l’on  trouue  partant  de  Cam- 
baye ed  Dinutn  , puis  Bnffuns  , 6c  Chaul.  Apres  Chaul  y a vne 
autre  forterede  nommée  Duhnl , mais  elle  n’ed  pas  à la  deuo- 
tion  des  Portugais  , car  ils  y ont  feulement  vn  Fadeur. 
Toute  cette  code  ed  tres-bonne , fertile  6c  falubre , 6c  il  en 
vient  de  grandes  richedes  6c  commoditez  à Goa  5c  ailleurs. 

Mais  ces  trois  forteredes  tenues  par  les  Portugais , font  à la 
diferetion  des  Rois  du  pais,  qui  font  vadaux  du  grand  Mo-  Ba(ra;nj: 
gor.  Daman  fournit  grande  quantité  de  ris  à Goa.  De  Baf 
f.u/is  vient  tout  le  bois  à badir  les  Maifons  5c  les  Vaideaux , 

& la  plus  part  des  Nauires  fe  font  là  5 Et  de  là  mefme  vient 
audi  la  pierre-de- taille  fort  belle  & dure  , comme  pierre  de 
grain  : 5c  n’ay  iamais  veu  de  Colomnes  5c  Piliers  d’vne  feule 
pierre  fi  grands  comme  en  ce  lieu  là.  Toutes  les  Eglifes  Ô£ 
Palais  fuperbes  de  Goa  font  badis  de  cette  pierre.  ^ 

La  Ville  6c  forterede  d çcbaul  ed  toute  autre  cliofe  que  les  - 
deux  autres,  à caufe  du  païs_quied  extrêmement  riche  6c  Cnial 
abondant  en  toutesmarchandifes  riches,  que  viennent  qué- 
rir les  Marchands  de  tous  les  codez  de  l’Inde  5c  d’Orient. 

Mais  la  principale  marchandife  confide  en  Soyes  qui  s’y 
trouuent  en  telle  quantité , qu’elles  fournident  prefque  feu- 
les Goa , 5c  toute  l’Inde,  6c  ed  beaucoup  plus  belle  que  cel- 
le delà  Chine  j l’on  ne  fait  edat  à Goa  que  de  la  Soye  de 
Ch.iul^  dontils  font  de  très  belles  Edofes , oucre  force  Toi- 
les de  coton  exquifes. 

A Chaul  y a deux  Villes , dont  l’vne  ed  aux  Portugais , qui 
ed  bien  forte,  6c  ont  eu  autrefois  grande  guerre  auec  le  Roy 
du  pais , mais  maintenant  ils  font  en  bonne  paix.  L’autre  ed 
à ceux  dupais,  où  fe  font  routes  ces  manufactures  de  Soye, 

6c  aufiï  grand  nombre  de  Cofres,  Boëtes,  Eduis,  Cabinets 
façon  delà  Chine,  tres-riches,  6c  bien  trauaillez.  Ls  font 
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venoient  feulement  pour  fe  charger  d ? ces  coquilles  ôcde  là  les 
porter  en  Bengale.  Ils  donnoient  vingt  coquecées  de  ris,  pour 
vn  paquet  de  coquilles:  car  tous  ces  Bolys  font  mis  par  paquets 
du  nombre  de  douze  mille,  àfçauoir  en  petites  corbeilles  faites 
defeüillede  Cocos  à claire  voye,  garnies  par  dedans  de  toile 
du  mefme arbre  de  Cocos,  de  peur  que  les  coquilles  ne  tom- 
bent. Ces  paquets  ou  corbeilles  de  douze  mille  fe  baillent  là 
comme  icy  des  facs  d’argent,  qui  entre  marchands  fe  tiennent 
tous  comptez  6c  nond’autres  : car  ilsfont  fi  adroits  à compter 
qu’en  moins  de  rien  ils  ont  compté  par  le  menu  vn  de  ces  pa- 
quets. Auffi  en  Cambaye  6c  par  tout  l Inde,  ils  enchaflent  des 
plusiolies  6c  desplus  belles  de  ces  coquilles  par  tous  leurs  meu- 
bles , comme  des  pièces  de  marbre  ou  des  pierres  fines. 

LesMaldiues  font  auflî  grandement  abondantes  en  poiflbns 
de  toutes  fortes,  comme  i’ay  ditauparauant.  La  pefche  y efi:  fi 
riche,  que  nonfeulementils  en  ont  pour  viure  tout  ieurfaoul, 
mais  aufiî  ils  en  vendent  vne  grande  quantité  de  cuit  6e  feché 
auxeftrangers^Cela  eft  fi  fort  recherché, que  de  tous  les  coftez 
de  WncLe-erette  marchandée  eft  en  eftime,  notamment  en  Su- 
matra, où  on  en  meine  desnauires  chargez. 

On  eftime  aufil  fort  aux  Indes  les  efcailles  de  tortues , qu’ils 
nomment  Cambey  qui  viennent  aux  Maldiues,  6e  il  s’en  fait  vn 
bon  trafic.  C’efi:  vne  forte  de  tortue  non  commune , qui  ne  fe 
trouue  quelà  6e  aux  Philippines. Elle  efi:  belle,  fort  polie, toute 
noire , auec  plufieurs  figures  naturelles.  Le  plus  grand  débit 
s’én  fait  en  Cambaye,  où  on  en  fait  outre  les  bracelets  des  fem- 
mes,de  fort  beaux  coffres  6c  des  cailles  accouftrez  auec  de  l 'ar- 
gent. 

Ceux  des  Maldiues  font  pareillement  grand  débit  de  nattes 
de  joncfort  poly , qu’ils  façonnent  ioliment  de  diuerfes  cou» 
leurs,  6c  les  enrichirent  d’ornemens  6c  dechiffr  s fi  propre- 
ment qu’il  n’y  arien  de  fi  gentil.  Tous  les  Portugais  6c  les  In- 
diens les  prifent  fort,  de  forte  qu’il  s’en  fait  grand  trafic  : com- 
me auffi  des  toiles  de  corton  6c  de  foye, qu’on  leur  apporte  tou» 
te  écreuë , 6c  qu’ils  mettent  en  œuure  ; mais  ce  n’eft  pas  de  toi- 
les blanches,  mais  façonnées  & figurées,  6c  feulement  en  pe- 
tites pièces  grandes  d’vne  brade  6c  demie , pour  fe  couurir , 6c 
d’autres  propres  pour  veftir  les  femmes,  6c  des  turbans,  le  tout 
çflant  fait  ioliment  6c  mignonement.  Ainfi  les  Maldiues  font 
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hantées  6c  fréquentées  de  tous  collez  pour  lamarchandife,  y 
ayant  tant  de  chofes  que  les  eftrangers  prifent  6c  recherchent. 
En  contr’efchange  de  tout  cela,  on  y apporte  tout  ce  que  les 
Infulairesontbe(oind’ailleurs,commeduns,des  toiles  de  cot- 
ton  blanches , delafoye  6c  du  cotton  écreus:  de  1 huile  qui  eft 
faite  d’vne  certaine  graine  odoriférante  qui  ne  fert  que  pour 
fe  frotter  le  corps  apress’eftre  baigné,  del’arequa  pour  man- 
ger auec  du  bettel,du  fer  ôc  de  l’acier,  des  efpiceries,de  la  pour- 
ceiaine,bref  les  chofes  dont  ils  n’ont  point  : 6ctout  celaneant- 
moins  y eft  à fort  bon  prix,àcaufe  de  l’abondance  6c  de  l’abord 
ordinaire  des  nauires.  On  y apporte  auiîî  de  l’or  6c  de  i’argenc, 
qui  n’en  fort  iamais  quand  il  y eft  entré  vne  fois,  6c  iis  n’en  bail- 
leroient  pas  pour  peu  que  cefuftaux  eftrangers,  mais  ils  le 
mettent  en  threfor  ou  aux  joyaux  de  leurs  femmes. 

* t 

CHAPITRE  XVIIL 

De  la  curioftè  du  Roy  des  Maldiues  : de  fa  genealogie  : du  changement 
de  L’efiat  de  ces  ifles  : des  femmes  du  Roy  , & des  autres  chofes 
qui  fontarriuèes  en  ce  pays*  Ik. 

I'Ay  parlé  alTez  generalement des  isles  Maldiues*  c’eft  pour- 
quoy  ie  viendray  maintenant  au  particulier,  6c  ie  parleray  de 
leur  Roy , de  fa  genealogie,  de  fes  femmes,  de  fes  mœurs,  6c  de 
diuerfeschofesarriuées  de  fon  temps. Ce  Roy  s’enqueroitfou- 
uent  à moy  du  Roy  de  France , de  ion  aage  , de  fa  maniéré  de 
viure , de  fes  guerres,  defesarmes,  nauires,  canons,  6c  autres 
chofes , 6c  fi  ces  deux  nauires  que  nous  auions  amenez  eftoient 
à Iuy.  le  luy  refpondis  allez  particulièrement  là  deiTus.  le  luy 
dis  entr’autres  chofes, que  iînoftre  Roy  enuoyoit  des  nauires 
aux  Indes , qu’il  n’en  enuoyeroit  pas  pour  deux  ou  trois  feule- 
ment', mais  deux  ou  trois  cens , dont  il  s’eftonna  fort.  Il  me  de- 
manda fi  les  François  eftoient  ces  Franki  ou  Rranqui , dont  on 
parloit  tant  aux  Indes , furquoy  ie  ne  luy  peuspas  refpondre 
precifement  pour  lors:  mais  depuis  i’ay  appris  que  ce  nom  de 
Franxi  fignifie  tous  les  peuples  Occidentaux  de  deçà , comme 
François, Italiens,  Efpagnols  6c  autres  Européens,  mais  princi- 
palement les  François,  qui  autrefois  par  leurs  grandes  con- 
quelles  és  guerres  Saintes  en  Orient,  où  ils  faifoient  la  meil* 
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CHAPITRE  X X.  ' 

Plujietirs  prifès  de  Vaijjèaux  Portugal  & autres  chofes  arriuces  és 
Indes  durant  le  fejsur  de  l'^Autheur  à Coa% 

E'  Stant  de  retour  à Goa  de  mon  voyage  de  Malaca , 5c  de 
^ la  Sonde,  i’y  demeuray  encore  l’efpacede  fix  mois  pour 
laifier  paffer  l’Hyuer.  Mais  auanc  que  devenir  à mon  em- 
barquement pour  Portugal  , ie  diray  certaines  chofes  re- 
marquables qui  arriuerent  es  Indes  pendant  que  i’y  eftois. 
Premierementie  feray  mention  d’vne  rencontre  que  les  Ho- 
landois  venans  aux  Indes , firent  d vn  grand  NauirePortu- 
gais  qui  venoit  d’Ormus  à Goa.  Il  y auoit  lors  vn  grand  cal- 
me, ce  qui  fut  caufe  que  les  Holandois  ne  pûrent  fi  promp- 
tement aborder  ce  V ai  fléau  qu’ils  penfoient  déjà  tenir,  ou 
du  moins  auffi-tofl:  que  le  vent  viendrait  ; mais  la  nuit  venue 
les  Portugais  mirent  deux  Bateaux  dehors  où  ilsfe'Tauue- 
rent , emportansauec  eux  le  plus  précieux  du  Nauire  , com- 
me or , argent  en  monnoye  de  Larins , force  Perles  Orienta- 
les , 5C autres riehefles  : De  forte  que  quand  les  Holandois 
le  voulurent  attaquer,  ils  ne  trouuerent  aucune refiftance, 
car  ils  s’eftoient  tous  fauuez , excepté  vn  vieil  Marchand  à 
qui  ils  ne  voulurent  point  permettre  d’embarquer  ce  qui  luy 
appartenoit,  6c  luy  quand  il  vit  cela , leur  dit,  qu’il  ne  fefou- 
cioie  pas  de  mourir  , puis  qu’il  perdoit  tout  fon  bien.  Et  ainfl 
aima  mieux  attendre  les  Holandois,  qui  furent  fort  indi- 
gnez de  fe  voir  retranchez  d’vne  fi  belle  prife,  pillèrent  le 
relie , 6c  mirent  le  feu  au  Vaiffeau , où  il  y auoit  bon  nombre 
de  cheuaux  de  Perfe  5c  d’Ormus.  Il  eftoic  aufîi  chargé  de 
douceurs , comme  de  confërues , dates  6c  raiûns  qu’ils  appel- 
lent P ajjc s , 6c  font  comme  nos  raifins  de  Damas.  Car  les 
plus  excellentes  eonferues  de  Coins,  que  les  Portugais  ap- 
pellent Marmelades , 6 c nous  Ccftignats , viennent  de  Perfe  8c 
d’Ormus.  On  ne  fçauroit  dire  le  dommage  qu’il  y eut  en  la 
perce  dece  Vaiffeau , qui  ne  fur  pas  feul  toutefois , car  ils  en 
brûlèrent  plufieurs  autres  depuis. 

Vneautre  fois  il  y eut  vn  grand  Nauire  de  Cochin  qui  ap- 
partenoitaux  Portugais , chargé  de  marchandifes  de  Ben- 

gala 
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gala  d’où  il  venoir , qui  fut  rencontré  par  quelques  P^idoes  ou 
Galiotes  de  Corfaires  Malabares  , qui  le  voulurent  atta- 
quer, 6c  voyans  qu  ils  n’efloient  pas  allez  forts  pour  le  pren- 
dre , ils  le  lailferent  là,  bien  marris  d’y  manquer,  mais  le 
bon- heur  pour  eux,  6c  le  mal-heur  pour  les  Portugais  , vou- 
lut qu'ils  rencontrèrent  en  s’en  allant  vn  Nauire  Holandois 
qu’ils  faluërent,  6c  donnèrent  auis  au  Capitaine  de  ce  Naui- 
re de  Portugal , s’offrans  à leur  montrer  où  il  efloir , 6c  leur 
aider  à le  prendre.  Ce  que  Je  Capitaine  Holandois  accep- 
ta , 6c  au  premier  coup  qui  fut  tiré , les  Portugais  fe  rendi- 
rent, les  Malabares  vouloient  tout  tuer,  mais  les  Holan- 
dois les  en  empefeherent.  Quand  la  première  pillerie  fut 
faite  par  lesMalabares , à fçauoirdes  hardes  6c  marchandé 
fes  legeres  qm  font  fur  le  tillac  , 6c  furie  ponrfeulement , ils 
dirent  pour  eux  qu’ils  ne  pretendoient  rien  au  refie.  Mais 
les  Holandoisleurdirentqu’iis  entendoient  qu’ils  enflent  le 
tiersde  tout  ce  qu’il  y auroit  5 ce  qui  fut  fait  : mais  les  Ho- 
landois retinrent  le  Nauire  , dont  il  fut  faitprefent  au  Roy 
de  Tw*nor.  Mais  le  mal  fut,  qu’ils  laifTerent  fept  pauures 
Chrefliens  captifs  entre  les  mains  de  ces  Malabres , à qui  ce 
Capicaine  les  bailla  pour  les  mettre  à rançon  , comme  il  leur 
fit  promettre,  6c  neanmoins  ils  en  tuèrent  vn  , le  Capitaine 
du  Nauire  efloic  vn  de  ces  fept.  C’efloit  le  Nauire  qui  eflroic 
aux  lfles  des  Maldiues  lors  que  nous  nous  y perdifmes.  Ces 
Malabares  les  traitterent  auec  vne  grande  cruauté.  Apres 
cela  il  y eut  vne  grande  difpute  entre  deux  des  principaux 
de  ces  Malabares  , à caufe  que  les  Holandois  donnerene 
deux  pièces  de  Canon  de  ce  Nauire  à vn  nommé  Mjrc.nrey 
qui  doit  eflrele  plus  grand  entre  ces  gens-  là  ; mais  le  Capi- 
taine des  Gale  res  dit  que  cela  luy  appartenoit , 6c  elloit  le 
voyage  de  fes  Galeres  qui  s’eftoient  mifes  au  hazard  pour 
cela.  Ce  qui  les  mit  tous  deux  en  grande  rumeur  ; 6c  onat- 
tendoittouslesiours  lavenuëdu  Roy  de  Calée  ut  en  vne  de 
fes  terres  pour  les  mettre  d’accord.  Ces  deux  Seigneurs  al- 
loieot  bien  affiliez  chacun  par  les  rues  , 6c  fe  tenoient  à qua- 
tre lieues  l’vn  de  l’autre  , y ayant  vne  ville  entre  deux. 

Enuirori  vn  an  auant  que  nous  partiffions  de  Goa  , il  y eut 
vn  Nauire  Angîois  qui  s’en  alla  en  la  Riuiere  de  Surrare  ÔC 
Qambaye,  où  il  effcoit  venu  pour  trafiquer.  Mefmevn  Gen- 
Xl.  Partie.  " Y 
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îil.  homme  d’entr'eux  defcendic  en  terre , & alla  de  la  part 
du  R.oy  d’Angleterre  comme  en  ambaftade  vers  le  grand 
M ogor,  où  ils  difent  qu’il  fut  fort  bien  rcceu.  Etdautant 
quel  es  grands  Nauires  ne  peuucnt  approcher  prés  des  Vil- 
les 6c  de  la  terre  de  Cambaye  6c  Surrate  , où  ils  eftoient  ve- 
nus pour  le  trafic  de  l’Ami  ou  Indique  qui  fert  à faire  leur 
efcarlate  violette , le  mal-heur  voulut  pour  eux  , qu’ils  en- 
uoyerent  deux  bateaux  chargez  de  marchandée,  auec  dix 
fept  des  leurs  5 car  entre  la  terre  6c  leur  Nature  fe  coulèrent 
nombre  de  Galiotes  de  Portugais  qui  allèrent  couper  che- 
mina ces  deux  bateaux , 6e  eft  oient  fi  loin  que  le  canon  du 
Nauire  ne  leur  pouuoit  rien  faire , de  forte  que  ces  deux  ba- 
teaux furent  pris  6e  menez  à Goa  par  Don  Fernande  de  S)  lu  a 
de  MencJfeT^  qui  eftoit  general  des  Galiotes  ordinaires  du 
Nort  , qui  depuis  s’embarqua  au  mefme  Nauire  oùfeftois 
pouraller  en  Portugal , 6e  me  fie  beaucoup  de  courtoifies, 
commeie  diray  cy  apres.  Ces  dix  fept  Anglois  furent  mis 
prifonniers,  6e  vinrent  bien-tort  à fix  ou  fept,  car  le  rerte 
mourut.  Quanta  leur  Nauire  , il  leua  faner e auffi  tort:  qu’ils 
furent  pris,  6e  s’en  alladroid  à Achen.  Ils  eftoient  partis 
deux  Nauires  d’Angleterre  enfembie  , l’vn  auoit  pris  la  rou- 
te d’Achen  , 6e  l’autre  celle  de  Cambaye. 

Quelques  fix  mois  auffi  auant  mon  embarquement,  il  y 
eut  vn  autre  Nauire  Anglois  qui  venoit  pour  trafiquer  es  In- 
des Orientales , 6e  eftant  à la  cofte  de  Melin  de  , quand  il  fut 
prés  de  Bombafe  il  enuoyafon  bateau  aux  I fl. es  de  ZunT^bar, 
pour  fonder  6e  reconnoiftre  la  cofbe  j mais  ils  furent  furpris 
par  ceux  du  pais,  6c  les  Portugais  qui  faifoient  femblant 
d’aller  pefeher , tuèrent  neuf  ou  dix  du  bateau.  I’en  vis  ame- 
ner vn  prifonnier  à Goa,  qui  auoit  la  mine  d’vne  perfonne 
de  condition  , comme  d’vn  Capitaine.  11  fut  fort  long  temps 
prifonnier  , ÔC  on  luy  vouloitfaire  fon  procez , pour  ce  qu’il 
auoit  erté  pris  en  fondant.  Il  difoit  qu’ils  luy  auoient  tué  vn 
fie  n cou  fin  de  fan  g froid  , puis  en  auoient  mis  latefteau  bout 
d’vne  pique  en  figne  de  trophée  : Le  danger  pour  luy  eftoit 
de  ce  qu’on  l’auoic  furpris  auec  la  fonde  , qui  eft  vne  chofe 
fort  hazarde  ufe  en  la  cofte  des  Portugais.  Enfin  il  s’embar- 

O 

«|ua  dans  vne  des  caraques  du  voyage  que  ie  fis  depuis. 

Quatre  mois  apres  le  mefme  Nauire  Anglois  venant  de 


de  François  Pyhard.  17 ï 

Surrate  pcuraller  à Athen  , etancau  droit  de  Chaut ^ foixan- 
te  lieu ës  en  la  mer  de  cette  cote , qui  et  celle  des  terres  du 
grand  Mogor  , qui  lonr  amies  des  Anglois , il  fe  rencontra 
de  nuit  en  des  billes  6c  écueils  où  il  echoiia,6c  fe  perdit* 
mais  ils  eurent  temps  de  tirer  leurs  deux  bateaux,  & de  s’em- 
barquer dedans  enuiron  quatre  vingt  qu’ils  eltoienr,  auec 
tout  leur  argent  * & le  meilleur  de  leurs  autres  riche  tes , &£ 
gagnerert  la  terre  du  grand  Mogor  vers  Surrace  ôc  Carti- 
baye , oit  ils  furenc  fort  bien  receus  , moyennant  force  ar- 
gent qu’ils  donnèrent,  Sc  prirent  refolucion  d’aller  à la  Coup 
duMogor,  6cde  làretourner  par  terre  par  la  Tartarie  5 ce 
qu’ils  firent , ôc  prirent  des  pâte  potts  de  ce  Roy  , qui  leur 
Bz  donner  auffi  argent , cheuaux  , armes,  butes  , & bœufs 
pour  portereux  6c  leur  bagage,  & prouifions  , 6c  partirene 
de  cette  forte.  Il  y en  eut  enuiron  vnc  quinzaine  qui  ne  vou- 
lurent point  etre  de  cette  partie , 6c  s'arrêtèrent  là  , atten- 
dant quelque  autre  occafion  de  la  grâce  de  Dieu.  Il  y auoic 
en  la  Cour  du  Mogor  vn  Pere  Ieiuitte  qui  s’accota  d’eux* 
bien  qu’ils  fu  fient  P rote  tan  s , c’e  toit  au  temps  que  la  gran- 
de flore  , qu’ils  appellent  C^-fle , venoit  de  Surrate  6c  Cam- 
feaye  à Goa  -,  Or  ces  Anglois  au  oient  quantité  d’argent  : 6s 
ce  Pere  Iefuitte  fit  tant , qu’il  fit  prendre  afin  rance  à quacre 
des  principaux  d’entre  eux  de  pouuoir  aller  à Goa,  y demeu- 
rer & y viure  , fans  qu’il  leur  fut  fait  aucun  aéplaifir.  Du  de- 
puis ces  Anglois  furent  embarquez  pour  s’en  retourner  en 
l’vne  des  ca raques  de  notre  voyage.  Et  comme  nous  étions 
prêts  à partir , il  arriua  vn  de  ces  Anglois  qui  auoienc  pris 
leur  chemin  par  terre  , ÔCilnousditquepar  toutes  les  terres 
du  grand  Mogor , qui  s’etendoienr  fort  loin,  il  neleurfue 
fait  aucun  mal  à caufe  du  paffeport  qu’ils  auoient  de  luy  , 6£ 
qu’ils  prenoient  des  truchemens  de  iournée  en  journée* 
moyennant  bon  payement  ^ mais  que  quand  ils  furent  en» 
trez  a (fez  auant  en  la  grande  Tartarie  , il  leur  fut  împofiible 
de  pater  ourre , car  ils  furenc  chargez  6c  défaits , en  forte 
qu’il  n’en  re ta  pas  le  tiers , qui  fut  contraint  de  s’en  reuenir 
au  lieu  d’où,  ils  eftoient  parcisj  6c  on  ne  fçait  ce  qu’ils  font  de- 
uenus.  Ces  Anglois  de  Goa  s’embarquerenc  tous  depuis 
auec  nous. 
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CHAPITRE  XXI. 

'Embarquement  de  l* Autheur  à Goa , Eftat  des  Indes  en  ce  temps-là^ 
prifon  de  l' Autheur , (jr  fa  deliarance.  Arnnée  de  quatre 
Caraques  & autres  chofes  à ce  propos. 

AYant  donc  pafle  l’Hyuer  à Goa  depuis  mon  retour  de 
la  Sonde,  quandlebon  temps  fut  réuenu , ie  me  refolus 
departir,&de  m’embarquer  pour  le  retour. 

L’Eftat  de  Goa  , lors  que  l’en  partis  , eftoic  comme  il 
s’enfuit. 

Il  n’y  auoit  point  d’autre  Vice-Roy  que  l’Archeuefque, 
lequel  D m Manin  Alp!>0“f  de  C.iff*o}  qui  mourut  à Malaca, 
auoit  lai  de  Gouuerneur  en  fon  abfence  , comme  de  fait  il  fuc 
trois  ans  en  cette  char  ge  , car  ceux  qui  y (ont  mis  par  les  Vi- 
ce Rois , ou  par  élection  , on  les  appelle  feulement  Gouuer- 
neurs  des  i ndes  j comme  eftuit  celuy-cy  , qui  toutefois  corn  - 
mandoit  abfolu  ment  en  l’ablen  ce  de  l'autre  , & s’y  gouuerna 
fort  fa ge ment.  Mais  les  ennemis  des  Portugais , comme  les 
Mal  a ba  res , H o la  n dois  5c  autres,  prirent  plus  de  courage , 
voyans  qu’ils  n auoient  affiire  qu’à  vn  homme  d’Eglife,  5c 
faifoienc  tous  les  iours  descourfes  ôc  des prifes  iufques  aux 
bares  au  rades  de  leurs  ports.  Cet  Archeuefque  Dom  Alexis 
de  Mcxiùf  < n’eut  pas  tant  gouuerné  , fi  ce  n eft  que  l’on  efpe- 
roitauoirbientoftvn  Vice  Roy  de  Portugal,  5c  de  fait  le 
Roy  d’Efpagne  ayant  eu  nouuelles  de  la  mort  de  l'autre  , en 
enuoyoit  vn  nommé  le  Comte  d U F ray  qui  ( comme  i’ay 
défia  dit  ailleurs,)  mourut  à la  code  de  Guinée jfurquoy  y eut 
affemblée  generale  à G >a,de  la  Noblede  , du  Clergé  5c  tiers 
Eftat /pour  auifer  à ce  qu’on  feroit , & fut  refolu  quel’Ar- 
cheuefque  quitteroit  fa  charge  , 5c  qu’on  ediroit  Dom  Afid>e 
Furtado  de  Mendcz,’ , le  plus  grand  5c  renommé  Capitaine  qui 
fut  alors  entre-eux  fil  y auoit  trenteans  qu’il  eftoit  aux  In- 
des , 5c  n’auoit  iamais  voulu  de  gouuernement , mais  feule- 
ment de  lire  General  d’armée  • au  relie  fort  liberal  aux  Sol* 
dats.  Ilfutdonc  éleu  & receu  aucc  ceremonie , comme  l’on 
fait  ceux  qui  viennent  de  Portugal,  5c  commença  inconti- 
nent à reformer  l’Eftat , 5c  donner  bon  ordre  à tout  par  des 
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ordonnances  nouuelles.  Tous  les  Rois  Indiens  mefme 
eftoient  fort  ailes  qu’il  fut  en  charge  , 6c  luy  enuoyerent  des 
Ambnfladeurs  6c  des  prefens.  Il  fit  de  grands  appareils  d’ar- 
mée ,&  fortifia  force  places  j Bref  ce  Seigneur  eftoit  aimé 
de  Dieu  , du  Roy  , 6c  du  peuple  , mefmement  des  Capitai- 
nes &c  des  Soldats , mais  non  pas  de  la  Noble  (Te,  pour  ce  qu’il 
n’eftoit  pas  larron , ny  ambitieux  s 6c  n’aimoit  pas  ceux  qui 
déroboient  le  Roy.  Il  n’cftaic  pas  marié.  En  moins  de  trois 
mois,  ayant  dre  fie  plufieurs  armées  nauales  pour  enuoyer 
de  tous  coftez,  il  fit  plus  que  les  autres  en  beaucoup  d’an- 
nées. 

Ce  Vice  Roy  auoit  vn  neueu  nommé  Dow  Diego  de  Mende-  M^®  *' 
g,*,  éleu  pour  General  de  l’armée  qui  le  preparoit  vers  le 
N ort  5 6c  eftoit  vn  de  ces  quatre  Seigneurs  dont  i’ay  parié 
ailleurs,  qui  don  n oit  à manger  aux  pauures  Soldats  cet  H y- 
uer  là.  Car  i’Hyuer  on  trauai lie  pour  mettre  les  armées  à la 
voile  au  commencement  de  l’Efté.  Durant  l’Hyuer  ,à  Goa, 
nies  compagnons  6c  moy  , allions  manger  comme  les  Por- 
tugais au  logis  de  ce  Seigneur , qui  nous  y conuioit , 6c  faifoic 
eftat  de  nous  mener  auec  luy  en  fon  voyage  de  guerre  , 6c 
pour  moy  ie  luy  auois  auftî  promis.  Mais  le  Vice  Roy  s’aui- 
fia  de  nous  faire  mettre  tous  prifonniers  auec  quelques  An-  r^°enu^s 
glois  qui  y eftoient  aufii  , fous  pretexte  que  nous  eftions  là 
pour  eîpier , 6c  donner  a ui  s de  tout  5 aufii  que  la  fai  (on  eftoit 
prochequelesHolandoisauoientcouftumede  venir  moüil- 
Jer  l’ancre  à la  bare  de  Goa.  1 1 en  fit  autan  t à tous  les  autres 
eftrangers , finon  à ceux  qui  eftoient  venus  és  Indes  dans  les 
Nauires  de  Portugal.  De  forte  qu’il  falut  que  les  Peres  Ie- 
fuirtes  fe  remiflenren  peine  pour  noftre  dèliurance  ; 6c  s’a f- 
fiemblerent  quatre  ou  cinq  d’entre  eux,  auec  le  Pere  des 
Chrefticns , nommé  le  Fere  G Jjnrd  Altman , vn  Pere  Anglois 
nommcT/WM'  Estnnne , les  Peres  Un  de  Ccnes  Lorrain  de  Ver- 
dun, N uc  las  Tn gain  Wallon  de  Doüay;  & le  bon  Pere  F fit  en - 
ne  de  la  Croix  François , de  Roüen  , qui  firent  tant  tous  enfem- 
ble  qu’ils  nous  firent  for  tir  de  p ri  fon  , apres  y auoir  demeuré 
prés  de  trois  femaines.  F t à la  vérité  ces  bons  Peres  no,us  euf-  de^uthe!r 
fient  bien  voulu  tous  en  nos  païs , pour  la  peine  que  nous  leur 
donnions,  car  ils  nous  afîi  toienr  en  tout  comme  leurs  pro- 
pres freres.  Mais  ce  qui  nous  confola  principalement , 6c  qui. 
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lendit  tout  le  peuple  de  Goa  trifte  Si  fafché  , fut  qu’auboug 
de  crois  mois  que  ce  Vice- Roy  eue  efté  rcceu , il  arriua  va 
iiouueau  Vice- Roy  de  Portugal  nommé  Dom  Lojs  Lorencro 
aEfi.ikU , qui  trou  ua  tout  preft  , ce  que  l’autre  au  oit  bien  ei* 
de  la  peine  à mettre  en  ordre  , Si  ai  n fi  en  eut  tout  1 honneur 
Si  le  prohr , donnant  les  charges  à qui  bon  luy  lembloir.  Il 
eftoit  party  de  Portugal  extraordinairement , auanc  la  dote 
des  Caraques  , Si  fut  long-  temps  à hyuerner  à Mozambic  où 
ilatcendoic  le  vent.  L’Eftatdes  Indes  auoit  enuoyé  fupplier 
le  Roy  d’Efpagne  de  donner  le  titre  de  Vice  Roy  à Dom  oin- 
dre Furtado,  ce  qu’il  eut  volontiers  oétroyé,  mais  l’autre  eftof 
party  de  Portugal  auant  que  les  nouuelles  de  Goa  fuffent  ar- 
riuées  en  Efpagne. 

Arriuée de  Deux  mois  après  la  venuë  de  ce  Vice-Roy, il  arriua  à Gca 
raque* C?"  quatre  grandes  Caraques  chacune  du  port  de  deux  mil  ton- 
neaux ou  enuiron  ; Le  General  ou  Capitaine  My>r  eftoit  Dom 
Manuel  de  Menaiç  -}&i  eftoient  partis  deL'fbone  lufqu’au  nom- 
bre de  cinq  , maisils  ne  fçauoienc  ce  qu'eftoic  deuenuë  i‘au- 
tre , à cause  des  tourmentes  donc  ilsaupient  eftébatrusaa 
Cap  de  bonne  Efperance.  En  chaque  Caraque  s’eftoir  em- 
barqué iufques  à mille  perfonnes , tant  Soldats  que  Mari- 
niers>  Marchands  & Gentils-hommes  ; Si  lors  qu’ilsarriue- 
Tenta  Goa  , il  n’y  en  auoit  pas  trois  cens  en  chacune,  enco- 
re la  moitié  eftoient  maladesà  caufe  du  grand  calme  Si  de  la 
grande  fatigue  Si  neceffité  d’eaux  douces  qu’ils  auoienc  en- 
durées fur  mer , pour  auoir  efté  huit  mois  fans  prendre  ter- 
re. ! Is  apportèrent  vn  Edicï  du  Roy  d’Efpagne  portant  de- 
fenfes  au  Vice  Roy  de  permerrre  qu’aucuns  François,  Ho- 
landoisou  Anglois  demeuraftenr  és  Indes,  auec  comman- 
dement de  les  f-ire  embarquer  , ft  aucuns  y eftoient  pour 
s'en  aller , à pûne  de  la  vie  , comme  eftans  là  feulement  pour 
efpiejr  , Sc  reconuoiftre  le  pais. 

Ce  qui  fur  caufeque  nous  fuppliafmes  cesbons  Peres  Ie- 
fuittes  d’impetrer  du  Vice- Roy  licence  denuus  embarquer 
pour  retourner  en  Europe,  & nous  donner  dequoy  viure, 
n’eftans  pas  permis  aux  Portugais  mefmes  de  s’embarquer 
fans  permifîlon.  Ce  que  nous  obtinfmes  aisément^à  caufe 
quece  Vice  Roy  auoit  eu  exprès  commandement  du  Roy 
d’Efpagnedecefaire.  Mais  il  le  faluc  auoir  par  écrit.  Si  §« 
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gnédefamain  j ce  qui  n’eft  pas  aisé  d’auoir , encore  moins 
d'auoir  dequoy  viure  -,  Toute: fois  les  Capitaines  de  Goa  me 
vouloient  mener  auec  eux  à la  Chine  & au  lapon,  & d\îu- 
tres  à Mozambic  8c  Sofala  j mais  ccs  bons  Peres  nous  con- 
feillerent  de  nous  en  retourner,  8c  de  quiter  ces  gens  là,, 
qui  à la  fin  nous  ioüercient  vn  mauuais  tour  : De  forte  qu’ils 
nous  menèrent  au  Vice- Roy,  trois  François  que  nous 
e fiions,  8c  il- fut  fort  eftonné  de  fçauoir  qui  nous  e fiions , dé 
fant  qu  il  n’eftoit  iamais  venu  de  Nauire  François  aux  Indes 
Orientales  j toutesfois  ayant  fceu  la  façon  que  nous  y 
citions  venus  , 6c  le  long  temps  que  nous  y au  ions  demeuré, 
il  promit  de  nous  donner  congé  , & des  viures  pour  le  voya- 
gelors  qu’il  feroit  preft. 

Cependant  l’on  racouftra  les  Caraques  durant  quatre 
mois  .pendant  lefquels  l’onenuoyavne  armée  de  Galiotes 
pour  conduire  dix  Nauires  qui  furent  enuoyées  à Canaricr, 

Bacalor , B..r:eh"  8c  Oncre n la  coftedes  Malabares  vers  le  Sud 
de  Goa  , afin  d’enleuer  du  poivre  pour  la  charge  des  Cara- 
ques. 

Car  le  Roy  de  Cochin  n’auoit  pas  voulu  bailler  le  fien,  fi  Pû!m.e  aa, 
on  n’y  enuoyoit  les  Caraques  méfmes  le  prendre  Et  il  faut  J^gne. 
obferuer  qu’il  n’y  a que  le  Roy  d’Efpagne  qui  puifie  auoir  8c 
acheter  du  poiure  : car  les  Marchands  n’en  peuuent  pas 
acheter,  non  pas  feulement  vne  liure , 8c  n’o  fer  oient  en  ap- 
porter vn  grain  : 8c  de  toutes  les  autres  marchandées  des 
jndes  les  Marchands  en  peuuent  trafiquer  librement.  C’eft 
pourquoyle  Roy  retient  en  chacun  de  ces  Nauires  la  place 
de  cinq  cens  tonneaux  de  poiure  , 8c  le  furplus  c’eft  pour  les 
marchandées  des  Marchands  8c  Mariniers  qui  n’en  payent 
aucun  loüage  , mais  feulement  à Lifbone  trente  pour  cent. 

Ces  dix  Nauires  eftant  de  retour  à Goa  auec  du  poiure , 
les  Caraques  furent  chargées  8c  équipées  pour  leur  retour, 
defquelles  Dom  Antbé  Fmade âc  MendoT^  , qui  eftoic  lorsfor- 
ty  de  charge  de  Vice-Roy  depuis  trois  mois  , fut  general  8c 
condu&eur  pour  s’en  retourner  en  Portugal. 

Nous  eufmes  donc  noftre  congé  du  Vice-Roy  , mais  il  ne  Rettfur 
nous  donna  pas  des  viures  comme  il  auoit  promis  : maisauoit  ÇAutheur 
feulement  mis  dans  noftre  pafteporc,  commandement  aux  pagnons> 
©ificiers  du  Nauire  de  nous  [ailler  embarquer,  nous , nos 
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hardes  8c  matelotage , qui  eft  le  viure  que  chacun  porte  , S£ 
qu’on  nous  donn-aft  vne  réglé  8c  penfion  de  biicuit  ôc  d’eau, 
comme  on  la  donne  aux  Mariniers.  Car,  comme  i’ay  déjà 
dit , leur  Roy  donne  toutes  les  commodicez  en  allant  ^ mais 
en  retournant  il  ne  donne  rien  , finon  aux  Officiers  demari- 
ne , à fçauoir  du  bifcuit  pourtour  le  voyage , & non  autre 
chofe  j 8c  cela  à deftein,  de  peur  que  iî  l'on  fourniiloit  des  vi- 
u res  au  retour,  comme  on  fait  au  partemenr,  la  plus  part  s’en 
reuiendr oient , qui  font  contraints  de  demeurer  aux  Indes. 

Ainft  donc  pendant  que  les  Nauires  fe  chargeoient , cha- 
cun preparoit  fon  matelotage  , mais  il  faut  remarquer  que 
quand  vn  Vice-Roy , Archeuefque  ou  autre  grand  seigneur 
pa (Te  de  G oa  en  Portugal , tous  les  pauu res  Soldats  & autres 
en  font  bien  aifes  j car  ces  grands  là  promettent  de  nourrir 
vn  certain  nombre  d’hommes  > comme  de  cent  , plus  ou 
moins.  Or  l’Areheuefque  de  Goa  faifoit  eftat  de  s’embar- 
quer en  l’vne  de  ces  Caraques  , mais  il  fe  r’auila  depuis,  8C 
demeura  encore  à Goa  cette  année  là.  Mais  qu^ndonfceut 
que  Dom  Furtado , s’en  deuoit  aller  , chacun  l’alla  trouuer 
pour  fe  faire  coucher  fur  le  rooile  j car  il  auoit  fait  mettre 
des  viures  pour  prés  de  deux  cens  perfonnes  auec  fes  dôme- 
ftiques.  On  tenoit  que  ce  Seigneur  eftoit  empoifonné  , car 
poifonsdes  ^ eftoit  malade  de  long-temps  j 6c  aux  Indes  on  donne  des 
ndes»  poifons  lents,  Sc  qui  durent  tant  qu’ils  veulent.  Nous  taf- 
chafmes  de  nous  embarquer  en  fon  Nauire  , mais  il  n’y  eut 
pas  moyen,  à caufe  que  noftre  paffe-port  portoit  le  nom  d’vn 
autre  vaifteau  j 6c  ce  fut  noftre  bon-heur  , encore  que  nous 
ayons  enduré  en  ce  voyage  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de  mal  ÔC 
de  neceffité.  Il  y eut  quatre  Anglois  qui  s’embarquèrent 
auec  luy  auectoutes  les  peinesdu  monde.  Car  nous  eftions 
repartis  quatre  à quatre,  entre  François,  Anglois  6c  Holan- 
dois.  Mais  ces  panures  Anglois  furent  bien  eft  on  nez  qu’auf- 
fi-toft  qu’ils  furent  dans  le  vaifteau  , on  leur  mit  les  fers  aux 
pieds.  Et  mefmes  tous  les  eftrangersqui  s’eftoienc embar- 
quez dans  les  trois  autres  Caraques  qui  s’en  allèrent  deuanc 
nous , eftantarriuez  à Lifbone  furent  tousfairs  prifonniersj 
mais  nous  fufmes  plus  heureux  par m y le  mal  que  nous  en du- 
raftnes.  La  Caraque où  s’embarqua  Dom  ./Indre  eftoit  appel- 
lée NoJf<t Sinoraù Fcignadt Francia > c’eft  à dire  Noftre-Dame 
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de  la  cofte  deFrance , donc  il  y a vne  Egide  de  mefme  nom 
à Lifbone.  Elle  fut  la  première  chargée  6c  equippée,  6c  par- 
tit le  vingt-fixiéme  de  Décembre  mil  fix  cent  neuf.  A fon 
départ  tout  le  monde  de  Goa  pleuroit  de  regret,  à caufe 
qu'il  y auoit  trente  ans  qu’il  eftoit  aux  Indes,  y eftantallé 
fort  îeune , ayant  fait  la  guerre  fort  heureufemenr.  Il  eftoit 
tellement  aimé  des  gens  d’Eglife,  6c  du  peuple,  6c  mefme 
des  Rois  Iudiens  , que  chacun  difoic  qu’il  n’y  auoit  iamais  eu 
de  Vice-  Roy  , ny  de  Chef  fi  grand  Capitaine  , fi  valeureux, 
de  fi  bonne  vie , ôc  tantaimé , commeauoic  efté  ce  Seigneur 
Furcado.  Lors  qu’il  alla  pour  s’embarquer  6c  faire  voile , c’e- 
ftoit  la  plus  belle  chofe  du  monde  à voir,  car  chacun  l’alla 
conduire  ,6c  voir  partir  iufqu’à  la  bare,  auec  leurs  Maneboües 
couuertes , 6c  faites  en  forme  de  Galiotes , remplies  de  tou- 
tes fortes  de  Mufiques,  de  rafraichiftemens  de  fruits  6c  de 
pref/ns.  Et  bien  qu’ils  monftrafient  tous  vne  grandeioye  6s 
ailegrefie  , ils  ne  laiftbient  pas  toutefois  d’eftre  trilles  6c  do- 
lents en  leurs  cœurs , de  voir  partir  ce  Seigneur. 

C’eft  pohrquoy  le  Roy  d’Efpagne  , defireux.de  îevoir, 
l’aueic enuoyé  quérir.  En  partant  il  promicauxhabitans  de 
Goa  de  retourner , apres  auoir  veu  le  Roy.  Mais  il  n’acheua 
pasfon  voyage , parce  qu’il  mourut  fur  la  mer  prés  des  1 fies 
Açores , commei’ay  appris  à mon  retour  eftant  en  Efpagne. 
Far  ceque  toutes  les  quatre  Caraques  ne  partirent  pas  en- 
femble,  6c  en  vn  mefme  temps,  eftant  plutoft  preftes  les 
vnes  que  les  autres  ,•  Il  fut  refolu  que  l’on  fejourneroit  à l’If- 
le  de  fainte  Helene  l’efpace  de  vingt  iours  , & que  les  vingt 
iours  paflez  , on  laifleroic  vne  lettre  en  la  Chappelle  , pou# 
donnerauis  du  paffage  6c  du  départ. 

L’autre  Caraque  appellée  noftre  Dame  des  Carmes , par- 
tit le  huitième  de  Ianuiermil  fix  cent  dix,  en  laquelle  s’em- 
barqua Dow  Manuel  de  Menaiça  General  des  quatre  Caraques 
lors  qu’elles  partirent  de  Portugal.  Mais  quand  elles  s’en  re- 
tournent, 6c  que  le  Vice- Roy  reuient  en  Portugal,  il  eft  Gé- 
néra 1 de  la  flore. 

La  troifiéme  Caraque  appellée  Noftre  Dame  de  Piedade 9 
partit  le  quinziéme  dudit  mois , en  laquelle  Dow  Pedro  de  Con - 
lifno  qui  fortoit  de  fon  gouuernement  d’Ormust*gentra  pour 
^Capitaine,  6c  auflî  PAmbafladeur  de  Perfey  eSfoie  embar* 
II.  Partie»  /% 
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que  , 6c  venoit  de  la  part  de  Ton  maiftre  trouuer  le  Roy  d’Ef- 
pagne , pour  l’inciter  de  faire  la  guerre  au  Turc,  6c  portoit 
de  grands  prefents.  Pour  la  quatrième  Caraque  qui  eft  cel- 
le où  l’on  nousfit  embarquer.,  i’en  parleray  au  chapitre  fui- 

want. 

CHAPITRE  XXIÎ. 

Portement  de  Goa  , façon  des  emharquemen  s , portion  des  N Antre  s , 
traitement  de  £ Antheur , 'vermine  des  Indes . 


ZTlT'  T A quatrième  Càraqus  d’embarquement  eftoit  nommée 
l’Autiiear.  p j/rf  N an  de  N uefira  Stnorade  lejus , c’eft  à dire,  Nojirc-Dame 
de  leJUs , ou  nous  fufmes  mis  par  le  commandement  du  Vice- 
Roy  le  trentième  de  lanuier  ; Nous  eftions  trois  François  * 
8i  vn  Holandois , qui  toutefois  fut  fi  tourmenté  de  maladie, 
qu’il  fut  contraint  de  defcendreen  terre , 6c  demeura  à Goa  j 
Il  y eut  auffi  vn  Flamand  qui  pafla  pour  gourmette  , 6c  en  eut 
les  gages.  Le  Capitaine  de  cette  Caraque  s’appel loi t Anto- 
nio Barcfo.  Noftre  embarquement  fe  fit  la  nuit  à caufe  de  la 
marée  j Ce  qui  eflfort  dangereux  pour  les  voleurs  quicou- 
rendors  en  attendant  ces  panures  gens  qui  fe  vont  embar- 
quer auec  leurs  bardes  6c  marchandifes  pour  les  voler  6c  de- 
ftroufler,  voire  bien  fouuenc  mefme  les  eftropier , Sc  tuer. 
Nous  fufmes  quatre  iours  fur  le  Nauire  auant  que  faire  voi- 
le , qui  ne  fut  que  le  troifiéme  de  Février. 

Au  refte  , c’eft  chofe  admirable  de  ces  embarquemens 
dans  ces  Nauires  qui  femblent  des  Chafteaux , pour  le  grand 
peuple  qui  s’y  trouue,&  la  quantité  de  marchandifes  que 
n suites  ds  l'on  y mer.  Le  noftre  eftoit  fi  chargé  de  marchandifes  fur  le 
fSilUufe,  tillac  qu’elles  venoient  quaft  à la  hauteur  du  mymaft.  Et  par 
le  dehors  fur  le  porte  ho  banc , qui  font  les  rebords  de  cofté 
6c  d’autre,  on  ne  voyoitque  marchandifes , viures  tren- 
ches qui  font  les  petites  cabanes  oùles  Mariniers  6c  autresfe 
mettent , tles  couurent  de  peaux  toutes  frefehes  de  bœufs 
t de  vaches  : Bref,  tout  eftoit  fi  empefehé,  qu’à  peine  y 
pouuoit- on  marcher.  Le  fécond  iour  de  noftre  embarque- 
ment, eftans  encore  à l’ancre  , 6c  les  Officiers  du  vaifteau  en 
terre,  il  y eut  vn  nommé  Manuel  Fernande , ( qui  efl  celuyqut 
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eut  vu  coup  d’efpée  à Goa  , & penfa  eftre  tiié  allant  voir  la, 
maiftrefte  d’vn  Soldat , comme  l’ay  dit  ailleurs  ) qui  pendant 
qu’on  trauailloicapres  le  Nauire  me  vint  donner  vn  fouflet, 
difant  que  fl  nous  ne  voulions  trauailler  , il  nous  ietteroic 
dans  la  mer , &:  que  nous  eflions  des  Luteranos  Holandois.  A 
la  vérité  ilauoit  efté  mal  traité  par  les  Holandois,  comme 
i’ay  appris , 6c  depuis  durant  le  voyage  il  me  futfort  doux  8c 
fortciuil  : le  croy  que  ce  fut  quand  il  feeut  que  nous  eflions 
François,  encore  qu’ils  nous  haïffienc  autant  ou  plus  que 
quelque  autre  nation  que  ce  foit.  I’enduray  cependant  cela 
le  plus  doucement  qu’il  me  fut  poilible , craignant  pis , ou 
d’eftre  remis  en  terre» 

Quand  noftre  Capitaine  fut  embarqué  , il  vint  plus  de 
trente  Galiotes  ou  Manchouës  tout  à l’entour  de  noftre 
-vaifTeau  3 auec  des  Muflques  de  toutes  fortes  d’inftrumenrs  ; 

des  Galiotes  d’Armades  faifoient  des  falues  d’arquebufa- 
des , auec  les  volées  de  Canon  3 chacun  difant  adieu  à fes 
amis.  En  mefme  temps  que  nous  nous  mettions  à la  voile  „ 
par  toit  auffi  l’armée  qui  ail  oit  a la  con  quelle  de  Coëfme  en- 
tre Sofala  & Mozambic.  Et  comme  l’on  fort  de  la  bare  de 
Goa,  à douze  lieues  vers  le  Nort,  on  voit  des  Ifles  toutes 
feches,  & comme  bruflées,  les  Portugais  les  appellent  ijlœs 
qmmados , qui  font  de  fort  dangereux  rochers»  C'efl  la  pre- 
mière terre  que  les  Nauires  venans  de  Lifbone  à Goa  décou- 
vrent. On  laifTa  vne  des  quatre  Caraques  qui efloient  ve- 
nues, à caufe  qu’eflanc  arriuée  trop  tard,  on  n’eut  pas  le 
temps  de  la  racouftrer,  & au  lieu  de  celle-là , on  en  prit  vne 
autre  qui  efloit  demeurée  de  l’année  precedente  , auffi  qu’ii 
ne  fe  futpâs  trouuédu  poiure  pour  la  charger.  Car  mefmes 
les  autres  n’auoient  pas  leur  charge  fuffifante.  C’eft  la  perte 
des  Officiers  de  Nauire  quand  ils  arriuent  trop  tard,  cari! 
faut  qu’ils  demeurent  làvn  an  arien  faire  que  defpenfert 
mais  auffi  ils  font  les  premiers  prefls  pour  l’autre  année  d’a- 
pres. Dans  noftre  VaifTeau  nous  eflions  enuiron  huit  cenc 
perfonnesen  tout, y compris  les  Efclaues,  & enuiron  foi- 
Xante  femmes  Portugaifes  êc  Indiennes^  ï 1 y auoit  deux  Cor- 
;deliersau.ffiembarquezauecnous  ,fansauoir  congé  de  l’Ar- 
cheuefque,  ny  de  leur  Supérieur  , 8c  s’eftoient  embarquez 
fecretement , &auoient  de  l’argent  pour  payer  leur  penÊorq, 
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& croy  mefme  qu’ils  l’auoienc  payée  des  Çoa  au  maiftre 
Pilote,  qui  eftoit  de  moicié  de  leur  matelotage  ou  viéfcuail- 
les.  Il  coufte  pour  vn  homme  feul  trois  cent  par  de  s , & les 
faut  auancer  dés  Goa.  Ces  deux  Cordeliers  furent  depuis 
mis  prifonniers  au  Brefil , lors  que  nous  y fufmes  arriuez  , 6£ 
furenr  enuoyez  en  Portugal.  Il  va  aux  Indes  qui  veut  , mais 
il  n’en  eft  pasainfi  du  retour,  principalement  pour  les  Iefuit' 
tes  6c  autres  Religieux  , s’il  n’y  a caufe  légitimé. 

Quand  nousfulmes  donc  embarquez , nous  nous  trouuaf- 
mes  tort  eftonnez  de  la  couflume  donc  ils  vfenc  en  leurs  Na- 
uires  de  Goa  à L fibone,  qui  eft  de  ne  donner  aux  gensdu 
vaifteau  qu’vne  petite  portion  de  pain  6c  d’eau  , comme  i’ay 
déjà  dit , 6c  nous  croyons  auoir  vn  ordinaire  comme  dans 
nos  Nauires  : ce  qui  nous  empelcha  de  faire  nos  prouifions 
comme  nous  euftîons  pu  faireaisément  ; auflî  qu’ils  auoienc 
promis  de  nous  nourrir , de  forte  que  nous  nous  embarquaf- 
mes  dépourueus  de  tous  viures  , que  pour  quatre  ou  cinq 
ioursfeulemenr.  Commenous  fufmes  à la  voile  , le  iour  d’a- 
pres nous  nous  prefentafmes  au  Capitaine  & à l’Efcriuain,  6c 
leur  monftrafmesnoftre  pa  Apport , que  nous  auions  dé  a dés 
Tentrée  au  vaifteau , faic  voir  aux  Gardes  du  Nauire,  qui  font 
deux  hommes  mis  par  le  Roy  pour  prendre  garde  à tout  ce 
qui  y entre  6c  fort , tant  d’hommes  que  de  marchandées.  Le 
Capitaine  fut  eftonné  de  (çauoir  que  nous  eftions  dans  fon 
Nauire  : car  l’on  peut  eftre  là  cinq  6c  fix  mois  fans  fçauoir 
rien  les  vns  des  autres , tant  les  Nauires  font  grands , & tant 
y a demonde  dedans  5 6c  quand  il  eut  entendu  de  nous  que 
nous  n’auions  aucunes  prouifions  de  viures,  il  nous  dit  que 
nous  eftions  fort  mal-auifez  d’y  auoir  donné  fi  mauuais  or- 
dre , 5c  en  fceut  fort  mauuais  gré  au  Vice  Roy,  6c  au  Fiador 
de  F ajienda , comme  eftant  la  couftume,  que  quand  il  s’em- 
barquoit  quelqu’vn  par  le  commandement  du  Roy,  on  le 
nourriffoic  aux  defpens  du  Roy,  6 C que  c’eftoient  des  vo- 
leurs ,qui  nemanqueroient  pas  nonobftanc  cela,  à le  mertre 
fur  les  comptes  du  Roy  auftï  bien  que  s’ils  nous  en  eufienc 
donne  j 6c  que  pour  le  pain  6c  l’eau  qu’on  nous  donneroit  ce 
feroic  d’autant  amoindrir  la  portion  des  Mariniers.  Cela 
leur  fit  toutefois  vne  telle compaffion  de  nous , que  tout  le 
long  du  voyage  ils  nous  furent  fore  doux  courtois  t auec 
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defenfeà  tous  de  nous  dire  ou  faire  choie  qui  nous  defpleût  j 
ce  quifut  bien  obferué  ; maispourlemangernousenduraf- 
mes  tout  ce  qui  fe  peut.  Et  encore  pour  fi  peu  de  bifcuic  6c 
d’eau  qu’il  nous  fa lloit , !e  mal-heur  fut , que  le  Nauire  eftoit 
fi  embaraffié,  qu’il  eftoit  impolîible  d’en  auoir  de  plus  de 
quinze  iours  de  J’endroic  où  il  eftoit  : De  forte  qu’ils  furent 
contraints  d’en  emprunter  de  quelques-vns  pour  noftre  por- 
tion d’vn  mois  , qui  eftoit  enuiron  trente  liures  de  bifcuic  , 6c 
vn  baril  d’eau  à chacun  contenant  quelque  vingt -quatre 
pintes:  mais  le  pis  eftoit , que  n ’ayans  pas  vn  lieu  fermé  à le 
mettre,  on  nous  en  déroboit  la  nuit , quelque  defenfe  qu’il 
y eut  de  cela  fous  punition  corporelle , Ôc  melme  quand  il 
pleuuoir,  nous  n’auions  pas  moyen  de  le  mettre  à couuert. 

Il  y auoit  encore  vne  grande  incommodité  generale  en 
tout  le  Nauire  , d’vne  forte  d’ammaux  femblablesà  des  ha- 
netons  , qu’ils  nomment  brato  , qui  y font  en  telle  quantité  , 
que  cela  tourmente  6c  incommode  grandement  tous  ceux 
qui  viennent  des  Indes , 6c  non  pas  ceux  qui  y vont  : Car  cet- 
te vermine  vient  des  Indes  , 6c  quand  on  la  tuë  entre  les 
mains,  cela  ie rte  la  plus  grande  puanteur  du  monde  5 Noftre 
vaifteau  en  eftoit  tout  plein  , 6c  cela  perce  tous  les  cofres, 
pipes , 6c  autres  vaiffeaux  de  bois  , ce  qui  eft  caufe  bien  fou- 
uent  que  le  vin  & l’eau  fe  refpand,  6c  fe  perd.  Cela  mange 
auffi  le  bi/cuit  ,ôcenfaitgrand  degaft.  Pour  le  bifcuit  dont 
on  fe  ferc , 6c  qui  fe  fait  à Goa  , il  eft  aufïi  blanc  que  noftre 
pain  de  chapitre  ; Auffi  pour  le  faire  ils  prennent  du  pain  le 
plus  blanc  , qu’ils  coupent  en  quatre  morceaux  tout  plats, 
puis  les  remettent  cuire  au  fourpar  deux  fois  5 Ce  bifcuit 
eft  de  très- bon  gouft.  Nous  auions  de  l’eau , quand  il  y en 
auoit , au rant  que  les  Mariniers  & Officiers  du  Nauire , & du 
bifcuit  demehne  , finon  qu’au  bout  de  trois  mois  la  pitance 
vient  à faillir,  ôc  quelquefois  le  voyage  dure  huit  6c  neuf 
mois  , plus  ou  moins.  Tout  cela  nous  fit  endurer  beaucoup 
d'incommoditez  en  ce  voyage  depuis  Goa  iufques  à la  baye 
de  tous  les  Saints , où  nous  fuîmes  fix  mois  ou  enuiron.  Quel- 
quefois , mais  rarement  , quelque  honnefte  homme  nous 
conuioit  d’aller  manger  auec  luy,ounous  enuoyoit  quelque 
chofe.  Mais  ce  qui  eft  le  plus  rare  c’eft  le  boire , que  l’on  nous 
donnoitpeufouuem: , i fçauoir  vn  peu  d'eau  de  vie,  ou  de 
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vindepafle.  Quant  aux  viures , le  mal  eft  qu’ils  font  tous 
falez  , pour  les  mieux  conferuer  , ce  qui  altéré  dauantage  : 
De  forte  que  le  plus  fouuent  ie  n’ofois  manger  pour  le  peu 
d’eau  que  l’auois  par  iour  , St  les  grandes  chaleurs  & calmes 
qu’il  faifoir.  Mais  ce  qui  caufoitencore  l’eau  plus  rare,  c’eft 
que  le  principal  viure  eft  en  ris  , qu’il  faut  cuire  auec  de 
l’eau,  ce  qui  en  emporte  beaucoup.  Pour  le  refte  nous 
eftions  alfez  bien  , & on  nous  portait  allez  de  refped  j car  ft 
quelque  impudent  nous  euft  dit  ou  fait  quelque  chofe  mal  à 
propos , iuftice  en  euft  eftéfaite  fur  le  champ. 

Comme  donc  nousfufmesen  mer,  le  Capitaine  prit  le 
nom  de  tous  ceux  qui  eftoient  dans  le  Nauire.  Et  puis  il  or- 
donna des  Capitaines  de  garde  , tant  de  iour  que  de  nuit.  Et 
le  iour  principalement  , pour  prendre  garde  qu’aucun  ne 
portail:  du  feu  par  le  Nauire,  ce  qui  eft  eftroitement  défen- 
du , de  peur  d’inconuenient  : car  au  refte  la  iuftice  y eft  li 
étroitement  obferuee  par  le  Capitaine  , qu’il  peut  fans  ap- 
pel , faire  donner  l’eftrapade,  & en  caufe ciujle condamner 
en  cent  écus  déünitiuemenx. 

CHAPITRE  X XIM. 

Retour  de  i3  Autbeur , découutrte  de  /’ ifle  Diego  Rodrigue  ^Tourmenté 
horrible  , Pitoyables  accidens , Terre  de  Natal  }Cap  de  bonne 
BJperance , T empejhs  & calmes . 

NEuf  ou  dix  iours  apres  que  nous  fufmespartis  , nous 
apperceufmes  trois  Nauires  de  voile  qui  venoient  de 
deuers  l’Arabie,  &:  alloient  vers  les  Maldiues  , car  nous 
eftions  lors  à la  hauteur  de  la  telle  de  ces  Illes , qui  eft  enui- 
ron  huit  degrez  deçà  la  ligne  vers  le  Nort.  Les  Portugaise 
la  veuëdeces  vaifleaux  prirent  l'efpouuante , croyant  que 
ce  fuit  des  Holandois , ce  qui  nous  donnoit  grande  appre- 
lienfton  à nous  mefmes  , d’eftre  parmy  ces. gens  là  , dont  les 
vns  difoient  que  li  c’eft  oient  Holandois , il  nous  fall oit  ietter 
en  lamer  -,  d’autres  auec  plus  de  pitié  , que  nous  n’en  eftions 
pascaufe.  Ceux  qui  auoient  efté  mal  traittez  parles  Holan- 
dois, ôcauoient  pallé  par  leurs  mains  , comme  la  plufpart 
auoieiufaic,  eftoient  d’autantplus animez  conxrenous,  feà 
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peine  fe  pouuoicnt-ils  appaifer  : Enfin  nous  ne  fceufmes 
point  qui  eftoient  ces  Nauires , finon  que  ie  iugeay  qu’ils 
eftoient  des  Maidiues , ôc  venoient  d'Arabie,  ou  bien  c’e- 
ftoient  des  Arabes  qui  alloient  à la  Sonde  , Sumatra  ôclaua^ 
dequoy  les  Portugais  furent  bien  aifes , 6c  nous  aulli. 

Le  quinziéme  Mars  mil  fix  cent  dix  , nous  vifmes  rifle  de 
Diego  Rodrigue  ^ qui  eft  à la  hauteur  de  vingt  degrez  delà  ligne 
Equinodiale  du  cofté  du  Pôle  Antartique,  6c  enuiron  de 
quarante  lieues  efloignée  de  l’Iflede  faint  Laurens  du  codé 
de  l’Efl.  Nous  ladécouuriimes au  point  duiour,  elle  eft  in- 
habitée. 

A la  veuë  de  cette  Ifle  nous  eufmes  vne  fort  grande  6c  af- 
pre  tourmente,  telle  qu’à  peine  pouuions.nous  porter  nos 
baffes  voiles , 6c  le  vent  fort  contraire,  qui  nous  iettoit  à 
toute  force  vers  rifle  , 6c  de  telle  forte  que  nous  ne  la  pou- 
uions  prefque doubler.  Ce  qui  nous  donna  grande  appre- 
henflon  de  périr  là  , comme  il  y auoit  apparence  , veu  la  mer 
fi  greffe  6c  orageufe  , 6c  le  vent  fi  impétueux  6c  contraire  , 6c 
fi  proches  d’vne  1 fie  inconnue  où  le  vent  nous  pouffoir.  La 
plus  part  des  hobans , tant  du  grand  maft  et.’  de  celuy  de 
deuantou  de  mizaine  , commençoient  à fe  lompre  ; ce  qui 
nous  me tt oit  en  grande  peine , à caufe  que  ces  hobans  font 
les  filiens  6c  cordages  qui  tiennent  6c  fouftiennent  le  maft 
debout,  6c  fans  cela  il  nepourroit  demeurer  vne  heure  de- 
bout 6c  ferme. 

La  tourmente  paffée,  qui  dura  l’efpacedecinqioursfu- 
rieufernenr , noftre  Nauire  eftoit  fort  ouuert  : Et  craignans 
qu’en  paffant  la  terre  de  Natal , ôc  le  Cap  de  bonne  Efperan- 
ce  , il  furuint  d’autres  tourmentes , comme  il  a accouftumé 
de  faire  ordinairement  en  ces  lieux-là,  le  maiftredu  Nauire 
fit  defeendre  tous  les  Canons  en  bas , enfemble  le  bateau  , 6c 
lier  le  Nauire  auec  des  cables  par  rrois  endroits,  à fçauoir  par 
la  poupe,  le  milieu,  ôc  la  prouë.  Ces  cables  prennent  le 
Nauire  tout  autour  par  dehors  fous  la  Quille  , 6c  fe  viennent 
ioindre  par  deffus  deux  ou  trois  tours  qui  font  bien  liez  6e 
ferrez  auec  les  cape  dans  : de  forte  que  cela  tient  6c  referre 
levaiffeau.  Car  ce  font  cables  dequoy  l’on  amarre  les  an- 
cres ,*qui  eft  ce  qui  tient  le  Nauire  à l’ancre.  Quelques  iours 
apres  cette  tourmente,  il  y eut  vne  Dame  Mecice  d'Inde* 
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femme  d’vn  Seigneur  Portugais , allez  belle , & âgée  d’en- 
uiron  trente  ans , à qui  le  mal  d’enfant  prit , &mourutauec 
fon  enfant,  & n’eurentautre  fepulture  que  la  mer.  Enfuite 
decelaievis  vn  autre  piteux  fpeétacle  d’vn  des  gourmettes 
qui  font  d’ordinaire  en  haut  dans  la  hune  du  grand  maft,  lors 
qu’il  faifoit  vn  grand  calme,  2c  que  le  vailfeau  baiïïbit  d’vn 
codé  2c  d’autre , de  telle  forte  qu’il  fembloit  qu’il  s’allaft 
tourner  fans  deflus  dellous  , tant  les  loüefmes  2c  vagues 
eftoient  grolTes , encore  mefme  qu’il  ne  fîft  aucun  vent  j car 
ce  pauure  garçon  fe  lai fla  tomber  fans  y penfer  du  haut  en 
bas  fur  le  tillac  , où  il  fe  brifa  tout , 6c  en  mourut  à l’in  (tant. 

Enfin  paflans  la  terre  de  Natal  , nous  n’eufmes  aucune 
tourmente  fors  au  Cap  de  bonne  Efperance,  que  nous  def- 
couurifmes  le  huitième d’Avril  mil  fix  centdix. 

Comme  nous  eftions  vers  ce  Cap  , il  faifoit  le  plus  grand 
froid  du  monde,  auec  force  neiges,  glaces  £c  brouillards 
efpais,  qui  nous  donnèrent  vne  fatigue  infuppor table , dau- 
tant  qu’ayans  demeuré  fi  longt  temps  aux  Indes,  nous  ne 
fçauio'ns  quafi  plus  ce  que  c’eftoit  que  de  froid  $ & auec  cela 
nous  n’auions  que  des  habits  de  toile  de  coton  ou  defoye 
fort  légers , fans  rien  autre  chofe  qui  nous  pût  garantir  du 
froid  , ou  de  la  pluye , 6c  des  vagues  qui  fi  continuellement 
êc  en  telle  abondance , nous  venoient  batre  le  dos , que  plu- 
fieurs  foisie  m’enfuis  veu  aufiimpüillé  que  fi  ie  fuife  lorty 
du  profond  de  la  mer  j & nous  falloir  fecher  auec  toute  cet- 
te froideur  fur  le  dos,  Car  ie  n’auois  aucune  place  pour  me 
mettre  à couuert.  Mais  d’ailleurs  nous  nous  efchauffions  af- 
fezàtireràlapompe,Scà  ietterl’eau  hors  du  Nauire,  & faire 
autres  feruices.  Nous  eftions  auffi  fort  peu  altérez  à caufe 
du  grand  froid,  &c  de  beau  qui  en  beuuant  geloit  quafi  la 
bouche  & les  dents , ce  qui  nous  fie  durer  noftreeau  dauan- 
tage  : mais  il  me  feroir  impoffible  de  raconter  routes  lesin- 
cofnmoditez  &.  les  mjferes  que  nous  eufmesau  pafiage  de  ce 
Cap.  Entr’autres  vn  ioureftans  déjà  proches  d’iceluy,  nous 
eufmes  vne  tourmente  fort  rude  & fafeheufe , qui  nous  rom- 
pit noftre  grand’  verge  par  la  moitié  , ce  qui  nous  donna 
beaucoup  de  peine  & de  trauail , dautant  que  les  Portugais 
ne  font  fournis  de  graimans,  matériaux  , 2c  de  bonnes  ma- 
neuuresôcfiliens,  c’eft  à dire  cordages  & autres  vftenfiles, 
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comme  les  François  6c  Holandois,  de  iorte  que  quand  il 
leur  arriue  quelque  accident  en  leurs  Nauires,  ils  y font  biea 
empefchez. 

Durant  cette  tourmente  i!  furuint  encore  vne  grande  dif- 
puce  Ôc  querelle  ; car  ayant  elle  relolu  de  jetter  tous  les  cof- 
fres , hardes  6r  marchandées  qui  eftoientau  defius , pour  al- 
léger le  vaifleau  , 6c  nous  garantir  du  péril  , Ton  commença 
par  les  plus  proches  6c  les  premières  quife  trouuerenteu 
main,  ce  qui  excita  vne  telle  rumeur  6c  mutinerie  les  vns 
contre  les  autres , qu’ils  en  vinrent  aux  mains , 6c  aux  coups 
d’efpée  3 fi  bien  que  le  Capitaine  fut  contraint  d’en  faire 
prendre  plufieurs  , 6c  leur  mettre  les  fers  aux  pieds.  Cette 
tourmente  dura  prés  de  deux  mois  entiers , que  nous  fufmes; 
à doubler  le  Cap  , auec  beaucoup  de  mal-heurs  6c  inconue- 
niens  qui  nous  arriuerent.  Dés  l’heure  que  nous  le  vibres, 
fi  le  bon  vent  nous  eufi:  encore  continué  fix  heures  feule- 
ment, nous  reuflionsheureufement  doublé  ; mais  en  eftans 
fi  proches,  le  mal-heur  voulut  que  nous  en  fufmes  reculez 
bien  loin  : Car  nous  demeurafmes  iufques  au  dernier  de  May 
enfuiuant , fans  pouuoir  pafler  à caufe  de  ces  grandes  tour- 
mentes , 6c  des  vents  contraires  que  nous  y rencontrafmes 
pendant  ce  temps  là.  La  caufe  de  cet  inconuenient  fut,  que 
nous  partifmes  trop  tard  de  Goa  , où  l’on  a aceoufiumé  de 
partir  toufiours  à la  fin  de  Décembre,  ou  au  commencement 
de  Ianuier.  Certainement  nous  fufmes  en  grand  péril  , à 
caufe  de  la  furie  des  tourmentes  qui  n’auoient  iamais  effcé 
veuës  fi  grandes  , 6c  de  fi  longue  durée,  comme  difoit  l’vn 
de  nos  Pilotes,  lequel  auoic  fait  plufieurs  fois  le  voyage. 
Noftre  grande  verge  fe  rompit  parla  moitié  par  deux  fois, 
6c  nos  voiles  fe  rompirent  auffi  par  plus  de  trente  fois , il  fe 
noya  trois  Mariniers , 6c  deux  Elclaues  qui  tombèrent  en  la 
mer.  LeNauirefut  tellement  batcude  la  mer  , 6c s^ouurit  de 
telle  forte , qu’au  refte  du  voyage  l’on  ne  laifia  iour  ny  nuit 
les  deux  pompes.  Et  encore  à peine  pouuoit  on  vuider  l’eau 
qui  y entroit  en  celleabondance  , que  l’on  ne  pouuoit  fufïï- 
re  à l’épuifer,  quoy  que  tout  le  monde  y trauaillafi:  iufques 
au  Capitaine.  En  cette  extrémité , qui  efloit  fans  remede,  le 
Capitaine  auec  les  Gentils-hommes  ÔC  les  Marchands  pri- 
rent confeil  6c  refolution  de  retourner  aux  Indes , voyam 
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quenous  ne  pouuions paffer  :ioint  auffi  qu'il  efi  défendu  par 
Je  Ray  d’Efpagne  de  demeurer  en  cet  endroit  pour  efiayerà 
doubler  le  Cap  que  iufques  au  vingtième  du  mois  de  May. 
Mais  les  maiftres  Pilotes , Mariniers  6c  autres  du  Nauire  ne 
furent  pas  de  cetauis , difans  que  noftre  Nauire  n’eftoit  pas 
allez  bon  pour  retourner  , 6c  repayer  par  cette  terre  de  Na- 
tal, où  il  y a continuellement  des  tourmentes,  6c  fur  ce  der- 
nier auis , nous  fufmes  refolus  d’attendre  , 6C  de  battre  la 
mer  en  attendant  la  grâce  de  Dieu.  Auffi  qu’il  eft  impoffible 
aux  Nauires  Portugais  pour  leur  grandeur,  de  pouuoif  abor- 
der & prendre  port  au  Cap  de  bonne  Efperance,  encore  que 
les  François  6c  Holandois  le  puifTenc  faire  , nauigeants  auec 
de  plus  petits  Vaifieaux. 

Il  nous  arriua  vn  autre  bien  grand  inconuenient.  Car 
eflans  afiTez  prés  de  terre  , vn  calme  nous  prit , de  forte  que 
les  voiles  ne  feruoient  de  rien  , 6c  ne  pouuoient  aider  à nous 
retirer  en  arriéré  à la  mer.  Tellement  que  la  mer  nous  por- 
toit  à terre,  6c  nousmitau  dedans  d’vne  grande  baye , que 

Enhada,  les  Portugais  appellent  Enjeada , qui  veut  dire  vne  ance,  6c 
nous  eftions  déjà  fi  prés  deterre  là  dedans , que  nous  ne  pen- 
sons pas  en  pouuoir  for  tir , ny  doubler  les  deux  pointes  de 
terre  j de  forte  que  nous  n’auions  plus  d’efperance  qu’à  la 
mifericorde  de  Dieu  , Ôc  àlamercy  de  ceux  delà  terre.  Cha- 
cun fe  preparoit  déjà  à prendre  fes  armes  , 6c  autres  chofes  en 
intention  de  tafcher  à gagner  la  terre  ; en  casde  bris  du  vaif- 
feau  , que  les  Barbares , habitans  du  lieu , attendoient  fur  la 
cofte  en  bonne  deuotion  5 6c  ie  croy  que  toute  la  compofi- 
îion  que  nous  en  pouuions  auoir  , eufi:  efté  d’eftre  mangez 
par  eux , comme  ils  s’a ttendoienc  bien , à voir  leur  contenan- 
ce, Il  y en  auoit  vn  fi  grand  nombre  fur  la  greue  que  rien 
plus.  Mais  fur  cela  , il  pleuffc  à la  bonté  diuine  de  nous  ga- 
rantir de  ce  danger  par  le  moyen  d’vn  petit  vent  de  rerre  qui 
feleua,  6c  qui  nous  ietta  hors  de  cette  baye,  ôcnousfauua 
ainfi , nous  6c  noftre  Nauire. 

«ipdèbon-  L’abord  de  ce  Cap  efl:  très  dangereux , & périlleux  pour 

^eft»Pi;raeie  ïesvents>  q«i  ordinairement  y combattent  les  Vaifieaux.  Il 
° s’y  voit  de  grandes  ÔC  hautes  mon  tagnes  toutes  de  pierre  vi- 
ne,  auec  de  grandes  pointes  & précipices , la  hauteur  de£- 
quelles  fernble  toucher  les  nues.- 
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Le  premier  fignal  de  ce  Cap  quand  on  vient  des  Indes, 
efl  que  l’onapperçoit  à trente  ou  quarante  lieues  loin  de  ter- 
re à la  mer,  le  plus  grand  nombre  de  loups  marins  qu’il  e fl: 
p o fîî b 1 e , qui  marchent  par  bandes.  L’on  voit  auffi  force 
grands  oifeau-x  blancs  comme  cignes,  ayans  le  bout  de  la 
queue  5 i des  ailles  noir,  6c  pour  ce  les  Portugais  les  appel- 
lent Manguas  de  vellado  , c’ed  à dire  , manches  de  velours . Ces 
loups  & ces  oifeaux  fontcomme  des  fentinelles  que  Dieu  a 
voulu  pofer  là , commeauffîles  Trombas  eu  loncs  dont  i’ay 
parlé  ailleurs.  Cela  confole  grandement  les  pauuresnaui” 
geans,car  ces  animaux  là  ne  manquent iamais  de  venir  falüer 
lesNauires.  Et  quand  on  les  apperçoit , on  prend  auffi  tod 
la  fonde  pour  fonder  fans  celle  , tant  que  l’on  foit  à la  veuë 
dudit  Cap  : Et  quand  les  mariniers  Portugais  s’en  fentenc 
proches  3 ils  courent  incontinent  appreder  leurs  lignes  pour 
lapefehe.  Car  il  ell  impoffible  de  voir  plus  de  poiUon  qu’il 
y enaencetcemer,  de  toutes  fortes,  6c  d’excellents  5 entre 
autres  , d’vne  forte  qu’ils  nomment  Cauallo  , ils  iettent  leurs 
lignes  quelquefois  iufques  à quatre  vingt  6c  cent  brades  de 
profondeur  pour  prendre  ce  poiiïon  ; 6c  on  en  prit  lors  quel- 
ques-vns  quequacre  hommes  à peine  pouuoient  porter.  Ce 
Cap  de  bonne  Efperance  ed  appelle  le  lyon  de  la  mer,  à cau- 
fe  qu’elle  y ed  tres-furieufe. 

Ce  Cap  , au  moins  celuy  des  Aiguilles  qui  s’auance  dauan-  g,3ieî* 
tage  , ed  à trente  cinq  degrez  de  la  ligne  Equinodiale  du  co- 
dé du  Pôle  An  car  tique  , 6c  l’autre  pointe  proprement  nom- 
mée le  Cap  de  bonne  Efperance  à trente  quatre  6c  demy.  Le  Peupî<!?ï 
peuple  qui  habite  cette  code,  6c  iufques  à Mozambic  , ed 
fort  brutal  6c  greffier,  lourd  au  poffibl  e,  & fa  nsaucun  efprit, 
noiréc  difforme,  fans  cheueux  ny  aucun  poil  en  tede,  les 
yeux  toufiours  chaffieux. 

Ils  couurent  leurs  parties  honteufes  de  peaux  de  bedes 
auec  tout  le  poil.  Puis  fe  couurent  le  dosd’vne  grand  peau 
toute  entière  , qu’ils  attachent  pardeuant  au  colet  , les 
queües  des  bedes  y font  pendantes , de  forte  qu’on  diroit  de 
loin  qu’ils  auroient  des  queues.  Les  femmes  ont  les  mam- 
melles  fort  longues , & fe  vedent  de  mefme.  Ils  mangent  la 
chairhumaine,  6c  des  bedes  toutes  crues,  tripes  6c  boy ans 
fans  les  fauer , comme  feraient  des  chiens. 
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Les  hommes  n’ont  pour  toutes  armes  que  certains  dards 
aigusà  vne  pointe  de  ferau  bout.  Au  refies, ils  viuent  fans  loy 
& fans  religion  , comme  des  belles. 

Enfin  , apres  auoir  bien  enduré  de  la  fatigue  parmy  tans 
de  tourmentes , il  pleut  à Dieu  nous  enuoyervn  fi  bon  vent, 
que  le  dernier  iour  de  May  mil  fix  cent  dix , nous  doublaf- 
mes  heureufement  ce  Cap  , Ôc  le  lendemain  quand  nousre- 
connufmes  que  nous  Ifauions  pafTé , nous  entrafmes  en  efpe- 
rance  d’aller  en  Portugal , 6c  non  pas  de  retourner  aux  In- 
des. Car  ceux  qui  reuiennent  n’ont  iamais  cette  efperance 
qu’ils  n’ayent  pafTé  le  Cap  , 6c  croyent  toufiours  auant  cela 
eflre  fur  le  poinél  de  rebrou  fier  chemin  • 6c  de  mefme  ceux 
qui  viennent  de  Portugal  aux  Indes.  Ce  iour  là  donc  fut  en 
figne  de  réjoüifTance  chanté  vne  MefTe  feche,  auec  le  Te 
henni , pour  rendre  grâces  à Dieu.  Et  le  Dimanche  fuiuanc 
on  reprefenta  vne  très  belle  Comedie  qu  ils  auoient  prépa- 
rée ôc  apprife  durant  le  voyage  depuis  Goa iufques  à ce  Cap, 
pour  la  ioüer  lors  que  nous  l’aurions  pafTé. 

Audi  efloit-ce  vne  chofe  quafi  impoffibîe  6c  inefperée, 
parce  qu’il  ne  pafTé  iamais  des  Nauires  fi  tard  en  cette  faifon 
par  le  Cap  pour  reuenir  par  deçà  ; 6c  li  ce  bon  vent  ne  fufl  ve- 
nu , nous  fuilions  morts  là  fans  aucune  efperance  de  faluc, 
parce  qu’il  elloit  déformais  împoffible  de  retourner  aux  In- 
des,noftre  Nauire  eflant  ouuert  , & eflant  neceffaire  depaf- 
fer  la  terre  de  Natal.  Trois  jours  apres  , qui  fut  enuiron  le 
cinquième  de  Iuin,  le  Confeil  fut  aflernblé  pour  fçauoir  fi 
l’on  dcuoic  aller  droit  en  Portugal , s’il  y au  oit  des  pr  oui  fions 
d eauës  douces  afTez  pour  l’entreprendre  , & fi  le  Nauire 
efloit  fuffifant.  Enfin  apres  plufieurs  auis  il  fut  refolu  d’aller 
prendre  terre  en  l’IflefaiDte  Helene  pour  fe  rafraifchir,5c  ra- 
commoder  le  Nauire  : Ioint  que  cette  1 fie  efloit  ia  plus  pro- 
che rerre , êt  le  vent  en  poupe  pour  y aller , combien  qu’elle 
fufl  éloignéede  ce  Cap  de  fixcens  lieues.  Âufli  que  c’efloit 
fur  le  chemin. 

Cette  relolution  prife  , 6c  craignans  de  trouuer  des  Ho. 
Jandois  en  cette  Ifle  , Ton  remonta  tous  les  canons  qui 
auoient  eflé  mis  en  bas , 6c  on  arma  le  Nauire.  Il  y auoit  ea 
souc  quarante  pièces  de  gros  canons  defonte  verte. 
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Ijle  de  fùnte  Helene  ,_ fa  defcrîpîioni  & ce  qui  nom  y arrino. 

IE  vingt  cinquième  du  mefme  mois  de  Iuin,  nous  arri- 
, uafmes  en  FI  lie  de  fainte  Helene  , où  nous  ne  trouuaf- 
mes  aucuns  Nauires  , mais  feulement  des  Lettres  dans  la 
Chapelle,  des  trois  autres  Caraques  qui  auoient  paffé  en- 
fembie.  N<>us  trouuafmes  des  Lettres  laiftees  delà  p£\rt  d'v- 
ue Carauelle  enuoyée  par  le  Roy  d Efpagne  pour  fçauoir  de 
nos  nouuelies  : Et  n’ayans  plus  d’efperance  que  nous  y deuf- 
ilons  venir  , elle  s’en  eftoit  retournée. 

Eftant  defcendu  en  terre  , ie  fus  fort  eftonné  de  voir  la 
Chapelle  en  l'eftac  qu’elle  eftoit,  à caufe  que  lors  que  i’y 
auois  paffé  pour  alleraux  Indes,  commei’aydit  cy-deftus, 
cette  Chapelle  eftoit  fort  bien  ornée  d’vn  bel  Autel  , 6e  de 
belles  images  6e  tableaux,  6e  par  dehors  au  deuant  il  y auoit 
v*  e belle  6e  haute  Croix  de  pierre  de  taille  , blanche  com- 
me marbre,  & bien  façonnée , que  les  Portugais  y auoient 
apportée  de  Portugal , mais  lors  de  mon  retour  tout  auoit 
efté  rompu  par  les  Holandois , quiypaffenr  ordinairement, 
à caufe  que  les  Portugais  oftoient  tous  les  tableaux  , images, 
billets  & efcriteaux  que  Iefdits  Holandois  y auoient  laifte,de 
force  qu’ilslaifterent  vn  billet  qui  difoit  aux  Portugais , laif- 
fez  nos  images  & tableaux,  &.  nous  laiderons  les  voftres; 
mais  iis  n’en  firent  rien  , 6c  ainfi  en  dépit  des  vns  des  autres, 
tout  a efté  rompu  & gafté  , 6c  mefme  la  plus  grande  part  ie 
des  arbres  n’y  a pas  efté  épargnée. 

Nous  filmes  refaire  nouuelîemenc  l’Autel , & mettre  des 
paremens , puis  ayans  pris  des  eauës  ôc  rafraifchiftemens , ôc 
racommodé  noftre  Nauire , au  mieux  qq’il  nous  fut  poffibie, 
apres  y auoirfejourné  neufiours , nous  nous  rembarquafmes 
pour  leuer  les  ancres , ôc  faire  voile. 

Mais  auant  que  de  forcir  de  fainte  Helene  , ie  diray  ce  que 
i’ay  pu  apprendre  plus  particulièrement  de  cette  fie  à mon 
retour^  Car  à noftre  premier  paffage  , nous  n’eufmes  pas  tant 
de  loifir  ny  de  cunofité  de  ia  reconnoiftre  fi  bien. 

Cette  Ifte  eft,  comme  i’ay  déjà  dit,  à quelque  fixcens  hS™,6 
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Jieuës  du  Cap  de  bonne  Efperance , au  deçà  vers  POccidetifV 
au  delà  de  l’Equinodial , enuiron  feize  degrez.  Elle  eft  af- 
fez  difficile  à trouuer  en  venant  aux  Indes  $ & plufieurs  Pont 
cherchée  en  vain  ^ Car  ceux  qui  vont  vers  l’Orient  ne  pren- 
nent pas  cette  route  $ mais  au  retour  feulement  $ De  forte 
que  ce  fut  vn  bien  grand  hazard  quand  à no  (Ire  premier  paf- 
lage  nous  la  rencontrafmes , ôc  les  Portugais  6c  les  Holan- 
dois  s’en  eftonnoient  fort.  Auffi  fut  cette  rencontre  con- 
tre l’opinion  ôc  pensée  de  noftre  Pilote  j Car  eftans  quall 
tout  contre,  noftre  General  luy  demanda  s'il  y auoit  point 
autrefois  pa{fé  , ôc  ayant  répondu  qu’ouy  , il  luy  demanda  à 
quelle  rade  l’on  deuoic  aller  mouiller  l’ancre  j mais  l’autre 
ne  fcachanc  où  il  en  eftoit?  il  fe  trouua  vn  garçon  Holan- 
dois , fon  valet , qui  en  fceut  rendre  meilleure  raifon  , pour  y 
auoirefté  auffi.  Cela  mit  alors  noftre  General  en  grande  dé- 
fiance de  ce  Pilote,  comme  ayant  efté  trompé  par  luy  , ain- 
fi  que  la  vérité  ne  fe  découurit  que  trop  depuis.  Et  cepen- 
dant il  auoit  tous  les  mois  cent  écus  de  gages  , bouche  à 
cour  à la  table  du  Capitaine  , ôc  fa  portion  tous  ïesiours  d’v- 
ne  quarte  de  vin  ôc  du  pain  , auec  fon  valet  qui  tiroit  paye  de 
Marinier  , ôc  eftoit  nourry , outrece  qu’il  auoit  déjà  coufté 
à nourrir  depuis  fix  ou  fept  mois , luy  6c  fa  femme  à (aint  Ma- 
lo.  Ce  qui  monftre  comme  l’on  doit  bien  fçauoir  quels  Pi- 
lotes on  prend  pour  vn  important  voyage. 

Mais  reuenans  àcette  Ifle , la  rade  en  eft  fort  bonne,  Sc 
l’on  peut  approcher  les  Vaiffeaux  tout  contre  terre,  mefme 
les  Caraques.  Elle  contient  cinq  ou  fix  lieuës  de  circuit. 
L’air  y eft  fort  bon  6c  fain  , les  eaux  fort  falubres , & il  def- 
cend  des  montagnes  plufieurs  gros  ruiffeaux  qui  tombent 
dans  la  mer  $ Sur  le  haut  de  la  montagne  il  y a force  arbres 
d’Ebene  , 6c  de  bois  de  Rofe.  On  y voit  plufieurs  fortes  d’a- 
nimaux, comme  Chevres , Sangliers , Perdrix  blanches  ÔC 
rouges , Ramiers , Poules-d’ünde , Faifans  6c  autres.  Pour 
les  fruits , ce  font  Citrons,  Oranges,  6c  Figues  en  grande 
quantité.  Tout  à l’entour  de  l’Ifle  on  pefche  quantitéde 
poifïbn  , entr'autres  d’vne  forte  que  les  Portugais  appellent 
jgueualo  ,qui  eft:  de  la  forme  de  nos  bremes  jonlefaleôc  on 
le  met  fecher  pour  s’en  feruir  fur  mer.  Il  y a auffi  force  an- 
guilles  dç  mer  , 6c  de  plufieurs  fortes. 
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Quand  les  Portugais  approchent  de  cette  I fie  , ils  prepa. 
rent  leurs  lignes  pour  faire  vne  pefche  generale  , & pendant 
que  l’vn  va  pefeher , l’autre  va  à la  chafle  aux  montagnes,  & 
ainli  ils  ne  manquent  point  de  chair  & de  poifton.  Pour  la 
chair  elle  ne  fe  peut  pas  conferuer  long- temps  dans  le  fel  5 
mais  il  la  faut  manger  promptement , ou  bien  la  garder  des 
mouches , autrement  elle  eft  tout  auffi-toft  couuerte  de 
vers.  De  forre  que  nous  qui  ne  fçauions  pas  cela  , laiffans  là 
des  pièces  de  chair  pour  les  reprendre  au  bout  d’vne  heure 
ou  deux,  nous  les  trouuions  apres  toutes  pleines  de  vers. 
Quantau  poiffon  , il  fe  garde  bien  dans  le  fel. 

Toute  l’ille  eft  entourée  de  grands  rochers  où  la  mer  bat 
fans  celle  furieufement,  & principalementlors  qu’elle  mon- 
te ; ÔC  on  trouue  des  concauitez  où  l’eau  ainlî  pouiïee  , rejal- 
lit  par  fois  en  haut  >•  & quelquefois  demeure  long-temps  à 
rejallir,  ce  qui  fait  que  s’arreftant  là,  &£  le  Soleil  y batant 
continuellement , il  en  forme  du  fel  fort  blanc  & bon  5 II  ne 
s’y  en  fait  pas  grande  quantité , mais  encore  c’efl  allez  pour 
s’en  palier. 

Cetteifle  eft  li  petite  que  rien  plus , mais  elle  eft  de  très-  c 
grande  commodité,  pour  le  voyage  des  Indes  Orientales,  de 
qu’il  feroit  fort  difficile,  mefme  quali  impofîible  , de  faire 
fanscette  rencontre.  Etiecroyqu’à  cette  lin  Dieu  l’a  vou- 
lu pofer  en  cet  endroit , qui  eft  prefque  à my-chemin  , & au 
milieu  du  grand  Océan  5 pour  donner  connoiflànce  de  la 
foy  à tous  ces  peuples  Indiens , & apprendre  les  chofes  ad- 
mirables que  l’on  voit  en  ces  païsli  éloignez.  Et  pour  cela  la 
prouidence  luy  a donné  la  meilleure  température  d’air,  de 
terre,  & d’eau  qu’il  eftpolfible  • Car  ie  croy  qu’il  ne  s’eu 
pourroit  trouuer  voe  telle  au  refte  du  monde  pour  la  gran- 
deur. Auant  que  les  Portugais  eulTent  efté  aux  Indes , il  n’y 
auoiten  cette  I Hé  aucun  beftail , ny  fruits , mais  feulement 
quelques  eaux  douces , Sc  les  arbres  que  la  terre  produit  na- 
turellement. 

L’ille  eft  fort  feche  d’elle-mefme,mais  il  y pleut  fouuento 
Les  montagnes  font  forthautes , & très- difficiles  à monter, 
&fi  ce  n’eftoit  les  Chevres  6c  les  Porcs  qui  y font  en  grand 
nombre , qui  bâtent  8c  frayent  les  chemins , il  feroit  impof- 
fible  d’y  pouuoir  monter  moins  encore  en  defeendre.  I’y 
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ay  veu  forment  des  hommes  fi  fort  engagez , qu’ils  crioîent 
mifericorde,  & s’ils  n’eulîenc  efté  fecourus , ils  n’en  euflent 
pûiamais  forcir.  Il  fait  vne  chaleur  excefïiue  dans  les  vallons 
ôc  fur  le  iommet  des  montagnes  vn  froid  merueilleux , à cau- 
fe  des  vents  froids.  Nouseftions  contraints  de  nous  mettre 
à l’abry  du  vent,  6c  de  faire  du  feu,  encore  qu’alorsnous 
euffions  prefquele  Soleil  à plomb  fur  la  tefte.  Le  plus  fou° 
uenc  il  faut  monter  & grimper  à quatre  pattes,  & defcendre 
fur  le  cul  &c  le  dos , en  gliffant,  & fans  cette  difficulté  il  n’y 
demeureroicaucun  beftail , car  tous  les  Nauires  en  pafTane 
en  prendroient  tant  qu’il  leur  pîairoic  j & maintenant  mef- 
me  que  les  Holandois  y vont  ordinairement , ils  la  deferte- 
roient  toute  5 de  forte  qu’aujourd’huy  on  n’y  trouue  plus  des 
fruits  que  par  hazard  , 6c  la  plus  part  desarbres  font  rompus 
ou  coupez  j Car  les  Vaifieaux  paffans  emportent  les  fruir% 
encore  qu’ils  ne  foient  qu’en  fleur,  & diiènt  qu’ils  aime  t 
mieux' les  prendre  que  de  les  laifTer  aux  Holandois  6c  ai  x 
Anglois  y 6c  eux  aux  Portugais.  Ainfi  ce  païs  eft  entieremei  t 
change  depuis  que  d’aucres  que  les  Portugais  y ont  eff  V 
C’eftoit  vnechofe  belle  , 6c  admirable  à voir  à noftre  arri- 
uée  là  l’an  mil  fix  cens  vn  , au  prix  de  ce  que  i’y  recrouuay, 
lors  à mon  retour  i’an  mil  fix  cens  dix  , à caufe  de  la  ruine, 
tant  de  la  Chapelle  &.  de  la  Croix , que  des  arbres  6l  petites 
msifonsjde  forte  que  maintenant  il  ne  faut  plusfaire  eftac 
des  fruits  -,  & i*ay  veu  qu’il  y auoit  tant  de  mouftarde  que 
rien  plus  , 6c  maintenant  prefque  point.  Les  Portugais  ont 
accouftumé  d’y  laifTer  leurs  malades , &à  prefent  les  Ho- 
iandois  font  le  me  fine.  On  laiife  des  prouifions  aux  mala- 
des , comme  du  bifeuit  6c  autres  commoditez  de  Nauire  s 
car  pour  la  chair  & le  poifTon  , ils  n’en  manquent  point  là. 
Les  animaux  font  tous  faits  àcela, que  quand  Us  voyentabor-  , 
derles  Vaiffeaux , ils  s’en  vont  tous  fur  les  montagnes  , 6c 
quandils  les  Tentent  partis , ils  reuiennent  dans  les  vallons, 
61  entr’aucres  enceluydela  Chapelle  qui  eftleplusbeau,6c 
fpacieux  ,à  caufe  que  l’on  y feme  roufiours  quelque  chofe; 
6c  ils  viennent  pour  le  manger  j Ceux  qui  font  demeurez  là 
prennent  ces  beftes  ,auec  telle  inuention  5 C’efi:  qu’il  y a des 
iardins  dos  de  murailles  , dont  on  laifTe  la  porte  ouuerte  , 6C. 
quand  ces  animaux  y font  entrez,  vn  homme  caché,  de  loin 
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tire  vne  corde  attachée  à la  porte  , 6c  les  enferme  là  dedans,. 
& ainli  en  prennent  tant  qu’ils  veulent , 8c  laiflent  aller  le  re- 
lie. Ces  malades  demeurent  là  tant  que  d’autres  VailTeaux 
-repafienc  pour  les  prendre , car  infailliblement  ils  y reeou- 
urent  la  fan  té , tant  l'air  y eft  bon  , & on  ne  void  point  qu’il 
y en  meure  aucun  , à ce  que  i’ay  pu  entendre.  Mais  on  n’ofe- 
roity  en  lai  fier  d’autres  qui  ne  fu  fient  malades , le  Roy  d’Ef- 
pagne  l’ayant  defFendu  exprefiemenr , de  peur  qu’ils  ne  fe 
rendirent  maiftres  6c  proprietaires  de  Tille  $ Ce  quiincom- 
moderoit  fort  les  pauures  nauigans  fatiguez  de  la  Marine, 
qui  netrouueroiennien  pour  fe  rafraiichir  6c  remettre,  ou 
l’on  leur  vendroit  bien  cher,  8c  ainfi  ils  feroient  con-traints 
d’y  lai  (Ter  vne  partie  des  profits  de  leur  voyage,  i’ay  oüi  dire 
aux  Portugais , qu’vne  fois  vn  Hermite  y auoit  fait  fa  de- 
meure quelques  années , mais  le  Pvoy  d’Efpagne  comman- 
da qu’il  fuft  ramené  en  Portugal  , à caule  qu’il  faifoit  vn 
grand  trafic  de  peaux  de  Chevres,donc  il  tuoit  fi  grand  nom- 
bre , qu’il  en  eull  deferté  l’Ifleauec  le  temps.  Ils  difenr  auffi 
qu’vne  fois  deux  hommes  & deux  femmes  tous  Efclaues , le 
Tauuerent , & cachèrent  danscette  Ille,  6c  y furent  fort  long- 
temps, fans  que  l’on  les  peu  fi:  trou  uer,  car  quand  ils  voy  oient 
de  loin  venir  les  Nauires , ils  s’all oient  cacher  dans  les  lieux 
les  plus  éloignez  6c  inacceffibles  , 6c  y furent  tant  qu’ils  mul- 
tiplièrent iulques  au  nombre  de  vingt , 6c  faifoient  vn  étran- 
ge degaft,  fans  qu’on  les  peull  attraper,  mais  enfin  on  les 
prit;  & depuis  il  n5y  a eu  aucun  habitant  en  cette  î fie.  Quand 
les  VailTeaux  y abordent , chacun  va  qui  à la  chalTe  , qui  à ia 
pefche  , qui  à faire  de  l’eau  , qui  à lauer  le  linge  , cueillir  des 
fruits , des  herbes  6i  de  la  mouftarde , 6c  autres  choies , cha- 
cunpourfoy.  L’on  y dit  M elfe  tous  les  iours  , ôc  chacun  y 
fait  fon  bon  iour.  Tous  ceux  qui  y palTent  écriuent  leur  nom 
par  p lai  lira  uec  le  date  du  temps  , qu’ils  grauent  fur  l’écorce 
de  Figuier  , ce  qui  dureaurant  que  l’arbre  dure,  6c  les  lettres 
croi fient  lufques  à demy  pied  de  long.  Il  s’y  en  voit  d’écrits 
de  Tan  mil  cinq  cent  quinze  6c  mil  cinq  cent  vingt. 

Il  y eut  deux  Portugais  6c  deux  efclaues , auec  vne  Indien- 
ne de  nofire  Nauire  qui  auoienc  fait  delTein  fecretement  de 
demeurer  en  cette  Ille,  6c  mefme  auoient  déja-mis  en  terre 
Soutes  leurs  hardes , 6i  s’efloienE  allez  cacher  dans  les  mon- 
II.  Partie.  2 b 
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tagnes  , auec  quelque  prouifion  d’ Arquebufes  , munition, 
& des  lignes  pour  pefcher  , mais  ils  furent  decouuens , 6c  ra- 
menez au  Vaifieau. 

N ous  partifmes  donc  de  fainte  Helene  en  refolution  d’al- 
ler au  B re/i I , le  quatorzième  de  iuiilec  audit  an  j 6c  prenans 
cette  route  nous  eufmes  bon  vent , qui  nous  y conduifit  par 
ia  grâce  de  Dieu  j autrement  fi  nous  eufiîons  eu  vent  con- 
traire, fans  doute  nous  e fiions  perdus.  Nous  rraïf  ions  no- 
lire  bateau  apres  nous  auec  vn  cable , ce  qui  eft  contre  l’or- 
donnance du  Roy  d’Efpagne.  Car  fi  ce  n’çftoit  pourpren- 
dre  dés  eaux  à fainte  Helene,  on  le  laifieroic  à Goa.  Mais 
la  couftume  eft  de  le  couler  à fonds  à fainte  Helene  , ou  bien 
le  r ompre,  dau tant  que  quelquesfois  le  bateau  eft  eau fe  de  la 
perte  du  Nauire,  6c  cela  rend  les  Capitaines  ôc  les  principaux 
des  Nauires  poltrons , fur  l’efperanee  qu’ils  ont , voyansle 
Nauire  en  hazard , de  fe  fauuer  dedans. 

CHAPITRE  XXV. 

Fartewent  de  fainte  Helene  .,accident  arriué  au  VaiJfeaU  , Tlengeur 
Françoù  j arnuée  an  Brcjil . Fcrte  de  N attire. 

Î7  S tans  partis  de  fainte  Helene  , il  nous  furuint  vn  incon- 
j^u’eniene  qui  nous  penfa  perdre , car  ayant  leué l’vne  de 
nos  ancres  de  deuers  la  terre  , 6c  vou  la  ns  leuer  l’autre  , elle  fe 
trouua  par  mal  heur  embaraffée  entre  vn  gros  cable  vieil  , 
qui  eftoit  au  fonds  de  la  mer  il  yauoir  déjà  long-temps.  Ce 
cable  eftoit  demeuré  des  Nauires  Holandois  , à ce  qu’on  di- 
foit  ,&  fît  couler  noftre  ancre  tout  au  long  d’rceluy,  6c  ce- 
pendant nous  la  croyons  eftre  encoreau  fond,  ce  qui  fut 
caufe  de  noftre  mal  5 Nous  craignions  que  noftre  Nauire  fut 
beaucoup  rompu  , 6c  ce  qui  empefchoit  qu’il  ne  faifoit  plus 
d’eau,  c’eftoit  que  les  trous  eftoient  remplis  de  fable  j mais 
nous  auions  peur, que  quand  il  feroit  en  mer  6c  qu’il  viendroit 
à trauailler  , les  trous  fe  débouchâftent , 6c  nous  fiftent  ainfî 
perdre. 

Ne  pouuans/îonc  leuer  cette  ancre , 6c  comme  ons’efFor- 
çoit  de  la  tirer,  le  Nauire  s’approchoit  toufiours  deuers  la 
terre,  fans  nous  en  ajjperceuoir , iufques  à ce  qu’eftans  déjà 
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fortprés,le  Capiraines’en  apperceut,  qui  commanda  que 
Ton  coupa  fl  à l’in  flanc  le  cable , que  l’on  laifTafl  l’ancre  , 
que  l’on  mifl  promptemencà  la  voile:  ce  qui  fut  fait  aufîi- to fl 
des  voiles  de  mizaine  & de  beaupré  : mais  encore  ne  peuf- 
mes  nous  faire  fi  bien  que  le  vent  qui  venoit  de  la  terre  , s’e- 
flant  changé , & venant  de  la  mer , ne  nous  iettafl  en  terre, 
de  forte  que  le  Nauire  demeura  couché  auec  peu  d’eau  ôc  de 
fond  l’efpace  de  cinq  heures  : ce  qui  nous  eflonna fort , mef- 
me  que  nous  voyons  forcir  des  planches  du  fond  de  noflre 
Nauire  par  dehors  , ce  qui  nous  faifoit  croire  que  nous 
eftions  perdus.  Toutefois  le  Naujre  fut  déchargé  des  eaux 
douces  que  nous  auions  prifes  en  rifle  , & d’autres  chofes  dé 
moindre  prix.  On  ht  porter  des  ancres  bien  loin  en  la  mer, 
pour  tirer  le  Nauire  à force  d’hommes.  Et  apres  auoir  fais 
plufieurs  prières  à Dieu  , & fouflenù  de  grands  trauaux  .•  en- 
fin par  fa  grâce  noflre  Nauire  commença  à doter , & fut  tire 
en  mer. 

On  auoic  apporté  au  pied  du  grand  mafl  l’Image  de  No- 
flre- Dame  de  lefus  , dont  le  Nauire  porroic  Je  nom , & tous 
le  monde  l’inuoquoit  , & prioit.  Et  ces  Cordeliers  qui 
efloient  en  noflre  VaifTeau  apportèrent  aufîi  l’Image  de  faine 
François , & du  Cordon  d’iceluy  : tellement  qu’apres  auoir 
bien  crauaillé , & allégé  le  Nauire,  nous  commtnçafmes  à 
reprendre  efperance.  Et  y en  eut  plufieurs  qui  dirent  auoir 
a p perce u vn  poifTon  qui  n’auoit  iamais  quitté  le  GouuernaiJj 
& que  lors  quel’Image  & Cordpn  de  faint  François  fur  ap- 
porté, il  s’en  alla  aufli-tofl , de  forte  que  plufieurs  creurene 
que  faim  François  auoit  fait  ce  miracle  , d’autres  difoiene 
que  c’auoiteflé  Noflre-Dame  de  lefus,  mais  en  cette  di {pu- 
te ie  croyois  que  cela  venoit  de  la  main  feule  duTout-puiT 
fa  ni*  qui  nous  auoit  ga  rends.  > 

Cependant  noflre  Nauire  fâtfëlic  beaucoup  plus  d’eau  que 
decoufitime,  ceqm  faifoit  douter  fi  nous  deuions  demeu- 
rer en  cette  1 fie  ou  non  : aufîi  que  nous  n ‘auions  plus  d’eau 
douce,  n y de  tonneaux  pour  en  reprendre  d’autre.  Toutes- 
fois  apres  auoir  ft  journé  l’efpace  de  dixiours  depuis  ce  maî^ 
heur  arriué  , il  fut  refol  u de  s’aue  n tu  rer  d’aller  à la  baye  dé 
tous  les  Saints , ville  capitale  du  Brefil , où  fe  tient  le  Vice» 
Roy  des  Portugais , donc  nous  eftions  éloignez  de  cinq  ;eng 
cinquante  lieuës,  B b ij 
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Comme  l’on  fut  refolü  à cela , on  s’anifa  qu*il  n’eftoit  pas 
inugsjiiffée  bon  de  laiffer  vne  petite  I mage  en  boffe  du  petit  Iefus,  qu’vn 
Gentil  homme  Portugais  auoit  laiiîée  6c  donnée  à la  Cha- 
pelle de  bille  j tellement  que  chacun  difoit  que  c’eftoit  la 
caufe  de  l’accident  qui  nous  eftoic  arriué  , 6c  que  l’Image  de 
No  lire-  Dame  , que  nous  auions  , .ne  défi  oit  pas  biffer  fan 
fils  derrière  elle.  A y ans  donc  conclu  d de  l’aller  quérir , ils  y 
allèrent  auec  la  Croix  6c  la  bannière  , en  chantant  des  Hym- 
nes, 6c  les  Litanies,  6c  firent  la  Proceffion  toutautour  de  la 
Chapelle  , puis  auanc  que  de  Centrer  au  Nauire  , ils  firent 
vne autre proceffion  tout  autour  auec  lebateauj  6c  b.i  fièrent 
feulement  en  cette  Chapelle  les  Tableaux  de  Noftre-Da- 
me , & de  fainte  Helene  , auec  vn  Autel , & des  portes  que 
nous  y filmes. 

Mais  pourreuenirànoflreinconuenient,  ie  diray  encore, 
que  nous  y eufmes  bien  du  trauail , 6c  fallut  trouuer  vn  hom- 
me qui  fceuft  bien  plonger,  de  forte  que  le  Capitaine  dit 
tout  haut,  que  s’il  y en  auoit  quelqu’vn  qui  le  fceut  6cle  vou- 
lut faire,  ii  1 uy  donneroit  cent  Croifades,  ôt  vn  cemdon  ou 
certificat  pour  auoir  quelque  recompenfe  du  Roy.  Mais  il 
ne  s’en  trouuoic  point  qui  le  fceur , quelque  effort  que  quel- 
ques- vns y fiffent,  à caufe  qu’il  falloir  trop  demeurer  fous 
l’eau  , 6c  aller  par  tout  fous  le  Nauire  qui  e doit  fept  ou  huit 
braffe^  6c  plus , de  profond  , 6c  il  faifoit  affez  froid  , car  alors 
Je  Soleil  effoic  au  Tropique  de  Cancer  , qui  eft  leur  Hyuer. 
Maisil  y eut  vn  Charpentier  de  noflre  Nauire  du  Corbin  , de 
faint  Malo  , qui  auoit  couru  la  mefime  fortune  que  moy  , qui 
fe  hazarda  de  l’effayer,  bien  qu’il  ne  creut  le  pouuoir  faire -, 
Le  Capitaine  6c  les  principaux  I u y faifoient  force  belles  pro- 
mefifès , 6c  fur  cela , voyant aufii  bien  qu’il  ne  le  pouuoitplus 
refufer , en  ayant  monflré  quelque  preuue,  il  alla  par  plu- 
fieursfois  fous  le  Vaiffeau  reconnoidre  la  fra&ure  d'iceluy,, 
ÔC  comme  piufieurs  tables , qui  veut  dire  planches , de  la  pre- 
c/uentpione  miere  doubleure,  6c  enceinte  de  dehors  edoient  rompues, 
S'ur‘  & defFrites  , mefme  qu’il  en  rapporta  quelques  vnes  qui  ne 
tenoient  qu’à  vn  cloud  ou  deux,  il  iugea  que  la  QuHIe  n’e- 
floit  nullement  endommagée,  ( qui  ed  la  plus  importante 
piece,  ) de  forte  que  tous  furent  fort  aifes  d’auoir  trouué  vn 
tel  homme,  donc  ils  euffent  fait  bien  plus  d’edat  auparauanc 
s’ils  feuffenc  reconnu. 
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Au  refle  , l’on  teuoir  que  Dieu  nous  auoit  enuoyé  ce  mal- 
heur pour  en  euiter  vn  plus  grand.  Car  fi  noftre  Nauire 
n’euft  touchécomme il  fît , nous  eftions  partis  pour  aller  en 
Portugal , 6c.  nous  fuffions  fubmergez  , à caufe  quelegou- 
uernail  ne  cenoit  prefque  plus , comme  il  fut  apperceu  en  vi- 
fitant  le  Nauire  ; Car  on  trouua  que  de  neuf  clous  & gonds 
à quoy  il  rient , il  y en  auoit  fix  de  rompus , ou  décloüez  , 6c 
des  plus  neccllaires  : de  forte  que  la  moindre  tourmente  qui 
nous  eu  fl  accueillis , nous  eu  fi:  perdus.  Ce  Gouuernail  auoit 
efté  ainfi  mal  crairté  à C2ufe  des  tourmentes  que  nous  auions 
eues  au  Cap  de  bonne  Efperaoce.  Comme  l’on  eut  donc  re- 
connu cela  j il  J e fallut  démonter  auec  grand’  peine  , qui  eft 
bien  tout  ce  que  nous  peu  fines  faire,  auec  les  deux  Cape- 
flans  , &tousceuxdu  Nauire , tant  il  eftoit  lourd  6c  pefant  $ 

Et  de  bonne  fortune  on  auoit  des  gonds  6c  des  clous  qui  fe 
trouuerent fort  à propos  j Car  les  Portugais  ne  meinent  ny 
Marefchal  , ny  Serrurier,  comme  nous  faifons.  Quand  il 
fut  ra  cou  fi:  ré  6i  remis , au  bout  de  fix  iours , l’on  fit  vne  que- 
fie  par  le  Nauire  pour  donner  à noftre  plongeur  de  faint  Ma-  . 
lo  5 il  n’eut  point  d’argent,  mais  des  marchandifes  d’Inde, 
comme  toiles  de  coton  6c  caneile , le  tout  reuenant  à douze 
ou  quinze  écus.  Mais  quand  nous  fufmes  depuis  encore  en 
danger  au  Brefi! , il  fallut  qu’il  retournaft  plonger  pour  paf- 
fer  des  cables  au  fonds  de  Peau , 6c  rauoir  les  ancres  6c  le  gou- 
uernail, 6c  plufieurs autres  befongnes , tellement  que  le  Vi- 
ce-Roy tuy  donna  quinze  écus , 6c  on  !uy  dit  que  s’il  alloit  en 
Portugal,  qu’il  auroit  la  valeur  de  plus  de  cent  cinquante 
écus , 6c  que  fi  ç euft  efté  vn  Portugais , ceia  luy  euft  valu 
plus  de  trois  cens  écus  , outre  qu’il  euft  pu  apoir  vn  Office 
dansvn  Nauire  és  Indes. 

Le  huitième  d’Aouft  nous  commençafmes  à voir  la  terre 
du  Brefi  ! , qui  eft  fort  blanche , 6c  paroift  comme  des  draps, 

& des  toi'es  que  l’on  feiche  , ou  bien  de  la  neige  , c’eft  pour 
cela  que  les  Portugais  l’appellent  U terre  des  linceuls.  Du  lieu 
où  nous  commençafmes  à la  voir , nous  en  eftions  encore  à 
douze  J 1 eu  es. 

Le  neufiéme  iour  du  mois  nous  pofafmes  Pancreà  quatre  Arrive  a« 
Jieuè's  ou  c nuiron  loin  de  l’entrée  de  cette  baye  , en  laquelle  Bml’ 
nous  n’ofafmes  encrerpour  ne  la  connoiftre,  noftre  Pilote 
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difantn’y  auoir  jamais  efté  : 6c  pour  ce  on  enuoyale  Galion 
conduit  par  fept  ou  huit  hommes , pour  donner  auis  au  Vice- 
Roy  de  noftre  venue  , 6c  t|je  nous  enuoyer  des  Pilotes  pour 
nous  conduire.  Cependant  que  nous  fufmes  à attendre  le 
retour  de  ce  Galion  , ellant  à l’ancre,  il  arriua  par  mal-heur 
que  le  cable  de  l’ancrefe  rompit , frottant  contre  vne  roche 
dans  la  mer,  ce  qui  fut  caufe  que  le  vent  qui  venoit  delà 
mer , nouspenfaietcer  à la  colle  , 6c  fufmes  en  grand  perih 
Ce  qu’ayant  apperceu,  6c  que  noflre  Nauire  s’approchoic 
de  terre , on  mit  à la  voile  , 6c  ainfi  nous  nous  remifmes  en 
mer,  en  attendant  le  retour  du  galion.  La  nuit  enfuiuant 
nous  vifmes  des  feux  pour  lignai , de  nous  faire  entendre  le 
fecours  qui  venoit  de  trois  Carauelles  chargées  de  rafraichif- 
lements,  6c  des  Pilotes  pour  nous  pi!ote(r.  Lefqueis  eftans 
enfin  arriuez  , nousfufmes  tous  ioyeux , dautant  qu’il  y auoit 
fix  mois  entiers  que  nous  c liions  partis  de  Goa , 6c  à caufe  de 
cela  , extrêmement  fatiguez  de  la  mer.  Il  reliait  encore  dans 
le  Nauire  cinq  cent  cinquante perlonnes  , delquels  la  pluR 
part  eftoi en t malades. 

Le  dixiéme  du  mois  au  matin,  nous  entrafmcs  au  dedans 
de  la  baye  du  collé  du  Nort.  11  y a vne  fort  belle  Eglife fon- 
dée de  faint  Antoine,  oà il  y a bon  nombre  de  Religieux, 
que  nous  falüalmes  de  la  volée  de  noftre  Canon.  L’entrée 
de  cette  baye  eft  large  de  dix  Iffcües  ou  enuiron,dans  fon  mi- 
lieu , il  y a vne  petite  I (le  de  quatre  lieües  de  tour  ou  enui-» 
ron  , des  deux  collez  de  laquelle  les  Nauires  peuucnt  entrer. 
Nous  prilmes  le  collé  du  Nort , 6c  ellans  entrez  enuiron  de 
trois  lieües  au  dedans  nous  pofalmes  l’ancre  , 6c  falüalmes  de- 
rechef la  ville  6c  le  Vice  Roy  à coups  de  canon  , 6c  fembla- 
blernentle  Vice-Roy  nous  fit  faire  vne  falue  de  tous  fes  ca- 
nons , 6c  fit  faire  force  feux  de  ioye  6c  d’artifice. 

Le  lendemain  onzième  do  mois  on  refolut  d’approcher  le 
Nauire , parce  que  nous  n’ellions  pas  là  en  feureté , tant  à 
eaufe  des  Anglois  6c  Holandois  que  de  la  tourmente  Ce 
qui  fut  eaufe  que  nous  leuafmes  les  ancres  pour  approcher 
plus  prés  de  la  ville , 6c  ellant  le  Nauire  à la  voile , le  Vice- 
Roy  auec  fa  NoblelTevint  pour  nous  vi  fi  ter . Mais  en  nous 
voulant  aborder,  il  arriua  par  mai-heur  que  le  Nauiretou- 
çhafur  vne  balle  de  fable,  à caufe  que  cette  baye  tresdange* 
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reufe  , y ayant  quantité  de  bancs  de  fable  : de  forte  que  nous 
ne  nous  en  peulmes  garder,  quoy  que  nous  euffions  deux 
bons  Pilotes  du  païs. 

Voy  ans  qu’il  n’y  au  oit  pas  moyen  de  fauuer  le  Nauire  , en- 
corequenousyeuflionsmis  toutepeinel’efpacede  fix  heu- 
res , il  fut  aduisé  pour  fauuer  la  marchandife , 6c  les  hommes 
qui  eftoient  dedans , de  couper  le  grand  maft.  Et  inconti- 
nent le  Vice  Roy  lit  venir  trente  ou  quarante  Carauelles , ÔC 
autres  petits  Nauires  autour  de  la  Caraque  , pour  receuoir 
les  hommes  6c  les  marchandifes.  Cela  eftant  fait , 6c  les  mar- 
chandifes  eftantpromptement  mifes  fur  les  Carauelles,  6c 
le  Nauire ainfi  allégé  , il  commença  à doter , Scnousappro- 
chafmes  de  la  portée  du  Canon  de  la  ville  , qui  s’appelle  Jaint 
Saluador , 6c  noftre  C harpentier  François  nous  feruit  bien  en- 
core en  cette  occalfon.  Cependant  on  enuoya  à Lifbone 
vneCarauelle  d’anif,  pourfaire  entendre  noftre  venue,  $z 
fçauoir  ce  qu’on  elv*  croit.  Il  fut  trouué  que  le  Nauire  ne 
valoir  plus  rien  pour  les  grandes  fatigues  6c  tourmentes 
qu’il  auoit  receües , 6c  partant  la  marchandife  qui  eftoitdë* 
dans  fut  entièrement  déchargée. 

CHAPITRE  XXVI. 

Dit  Brejil , & des  JtngulariteT^  d'iceltty , & de  ce  qui  y arriva 
pendant  que  /’  Authcttr  y efloit. 

LÀ  Baye  de  tons  les  Saints  au  Brefil  eft  large  de  cinquan- 
te ou  foixante  lieües , fituée  à la  hauteur  de  treize  de- 
grez  dei'Equinoétial  de  la -ban  de  du  Sud  : dans  cette  baye  il 
y a plufîeurs  petites  Ifles , 6c  entre  autres , vne  qu’ils  appel- 
lent /’ Ijle  des  François , parce  que  ce  furent  les  François  qui 
les  premiers  découurirent  le  Brefil , 6c  c’eftoit  là  qu’ils  fe  re~ 
tiroient  pour  leur  feureté , 6c  pour  fe  garantir  des  embufches 
des  fauuages. 

Ii  defcend  dans  cette  baye  bon  nombre  de  belles  Riuieres, 
qui  portent  Bateaux  6c  Barques  bien  auant  en  terre  , & por- 
tent toutes  iortes  de  commoditez  au  païs. 

La  ville  de  faint  Saluador  eft  en  vn  lieu  fort  haut,  furie 
fommec  d’vnehautemontagnede  difficile  accez , 6c  qui  du 
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collé  delà  mer  efl  droitement  coupée.  Tout  ce  quson  y por- 
te , ou  qu’on  en  emporte  monte  ou  defeend  par  vn  certain 
engin  feulement  , & on  n’y  vfe  point  de  voiture  , parce  qu’il 
feroit-fort  difficile,  & de  grands  fiais,  6c  par  le  moyen  de 
cette  machineil  coufte  peu. 

Au  bas  de  cette  montagne  plus  d’vn  quart  de  lieue  de 
long  , y a des  maifons  bien  bailles  de  part  & d’autre,  qui  font 
vne  belle  & grande  riie,  bien  peuplée  de  toutes  fortes  de 
meftiers  Seartifans.  C’eft  là  où  font  tous  les  ceüers  8c  ma- 
gazins  de  charge  8c  décharge  des  marchandifes , tant  du  Roy 
que  des  particuliers.  Et  on  ne  monte  en  la  ville  par  cet  en- 
gin quei’ay  dit  , les  marchandifes  , qu’à  mefure  qu’elles  fe 
diftribuent  & vendent.  Car  il  courte  pour  monter  vne  pipe 
de  vin  vingt  fols , & autant  pour  la  defeendre  $ de  forte  que 
c’eft  quarante  fols  qu’il  coufte  pour  chacun  tour  • Car  en 
montant  vne  pipe  , ou  autre  ehofe  pefance  , ils  en  delcendene 
vne  autre  de  mefme  poids  en  mefme  temps  , 6e  cela  eft  com- 
me  deux  féaux  qui  montent  8c  defeendent  dans  vn  puits. 

Cette  Ville  eft  clofe  de  murailles , 6e  bien  bartie,  c’eft  vn 
Eueïché , il  y a vn  College  de  lefuittes , outre  ceux  qui  font 
aux  champs , vn  Mon  aile  re  de  Cordeliers , vn  de  faint  Be- 
noift,  6e  vn  de  Noftre-Dame  des  Carmes , qui  font  toutes 
Egliles  bien  faites  6e  bien  bafties.  De  iour  en  iour  on  y con- 
uertit  grand  nombre  de  perfonnes  à laFoy  Chrertienne  , 
toutesfois  ils  ne  font  pas  fi  fermes  en  la  foy  comme  font  les 
Indiens  Orientaux,  lors  qu’ils  font  baptifez,  mais  demeu- 
rent toufiours  allez  légers  6e  brutaux. 

H y a vn  Hofpital  en  cette  Ville,  mais  il  eft  réglé  comme 
ceux d’Efpagne 6e  de  France.  Il  y a aufii  vne  Mifericorde, 
6e  vne  très- belle  Eghfe  Cathédrale  ou  Jlfiêc , où  il  y a vn 
Doyen  6e  des  Chanoines  : mais  il  n’y  a point  dTnquifttion, 
ce  qui  eft  canfe  qu’il  y a fi  grand  nombre  de  Ckrijhmos  nuenos , 
qui  font  luifs  ou  race  de  luifs  faits  Chreftiens.  L’on  difoit 
alors  que  le  Roy  d Efpagne  y en  voulait  eftablir  vne,  dequoy 
tous  cfes  luifs  auoient  grand’ peur.  Au  refte , les  Portugais 
qui  font  au  Brefil  fe  gouuernent  en  tout  comme  en  Portugal, 
& non  comme  aux  Indes  Orientales.  Le  Roy  d’Efpagne  en- 
tretient dans  la  villede  faint  Saluador  , trois  compagnies  de 
gens  de  pied,  à cent  hommes  chacune  » 8c  il  en  encre  tous  les 
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jours  vne  en  gardeau  logis  du  Vice-Roy,  ou  Gouuerneur  du 
Brefil. 

La  code  du  Brefil  contient  enuiron  huit  ou  neuf  cent 
lieües , c’eft  vn  païs  aftez  rude  5c  fauuage , prefque  tout  cou- 
uertdebois.  Et  mefmeiufques  auprès  5c  au  tour  des  villes, 
ce  font  toutes  forefts  remplies  de  Singes  ôc  de  Guenons, 
qui  font  beaucoup  de  mal. 

Ce  pais  eft  de  peu  de  rapport , 5c  ne  fuffit  pas  pour  nourrir 
les  Portugais  , 5c  pourtant  toutes  fortes  de  viures  y vien- 
nent, foit  de  Portugal , foit  des  1 fies  Adores  5c  Canaries. 
Tellement  que  fi  ce  n’eftoit  la  grande  quantité  de  fucre  qui 
fe  fait  au  Brefil , il  n’y  auroit  aucun  moyen  d’y  viure  : la  liure 
de  fucre  ne  fe  vend  là  que  deux  fols  fix  deniers  , & ce  que 
nous  auons  en  France,  foit  de  viures  ou  habits  pour  cinq 
fols,  vaut  au  Brefil  trente  ou  quarante  fols.  La  richefTe  de 
ce  pais  eft  principalement  en  fucres , dont,  comme  i’ay  déjà 
ditaiileurs,  les  Portugais  chargent  leurs  Nauires.  Cariene 
penfe  pas  qu’il  y ait  endroit  en  tout  le  monde  , où  il  croifte 
du  fucre  en  celle  abondance  que  là.  L’on  ne  parle  en  Fran- 
ce que  du  fucre  de  Madere,  5c  de  l’Ifle  de  faintThomas$ 
mais  c’eft  fort  peu  de  chofe  au  prix  de  celuy  du  Brefil  j Car 
en  l’ifie  de  Madere  il  n’y  a que  fept  ou  huit  engins  à faire  le 
fucre  , 5c  quatre  ou  cinq  en  celle  de  faint  Thomas.  Mais  de 
ma  connoiflance  au  Brefil  en  cent  cinquante  lieües  de  cofte, 
il  y enaprés  de  quatre  cent , 5c  toute  lacofte  tient  bienhuit 
cent  lieües.  Mais  tout  le  refte  de  la  cofte  n’en  a pas  tant, 
comme  ces  centcinquante lieües , qui  eft  depuis  vingt  cinq 
lieües  par  deçà  Fernambouc]  iufquesà  vingt  cinq  lieües  par  de- 
là U bayx  de  todos  Santos , Chacun  de  ces  engins  ou  moulins 
rend  par  an  enuiron  cent  mil  Arrobes  de  fucre,  5c  l’arrobe 
pefe  trente  deux  liures , Sc  quatre  arrobes  font  vn  quintal, 
qui  peut  coufter  quelque  quinze  francs  fur  le  lieu  5 On  nous 
le  vend  en  France  pourfucre  de  Madere  , 5c  il  eft  bien  aufiî 
bon  , mais  par  deçà  on  le  rafine  , 5c  on  le  met  en  forme , dau- 
tant  que  par  delà  il  le  faut  cafter  5c  piler  pour  le  mettre  en 
caifle,  autrement  eftant  en  pain , on  ne  le  pourroit  pas  ar- 
ranger, 5c  il  s’en  perdroit  plus  de  la  moitié,  c’eft  pourquoi 
on  le  rafine  apres  j mais  qui  le  pourroit  apporter  en  pain  , il 
feroit  bien  meilleur,  eftant  en  Ion  naturel.  Car  ceux  qui  le 
II.  Partie.  Ce 
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rafïnent  par  deçà  y mettent  la  moitié  d’alun  8c  de  chaux. 

Ce  que  les  Portugais  donc  remportent  de  ces  païs-là , 
c’eft  de  1 argent , du  fucre,  des  conferues , du  baume  , 8c  du 
petun,  queies  Portugaisappellent  Tabaquo  , mais  non  pas  du 
bois  de  Brefil  que  le  Roy  d’Efpagne  retient , comme  l’ay  dit 
ailleurs , à caufe  que  le  païs  e fiant  de  mauuaife  habitation  , il 
n’y  prend  aucun  fubfide,&  Tes  Fermiers  retiennent  tout  ce 
bois , & le  font  venir  par  deçà.  Car  il  efl  là  en  grande  quan- 
tité , 8c  perfonne  n’oferoit  en  trafiquer  , autrement  s’il  s’en 
trouuoit  en  vn  Nauire  peu  ou  beaucoup,  le  Nauire  feroit 
confifqué  , H on  ne  l’achetoitdu  Roy. 

Ce  païs  de  Brefil  e fl:  donc  fi  mauuais , qu’il  feroit  impoflî- 
ble  de  l’habiter , 8c  y demeurer  long- temps , fi  ce  n’eftoit  ce 
trafic  de  fucres  êc  de  bois  : 8c  encore  le  fucre  s’y  fait  auec 
grand’  peine  8c  trauail.  Aufli  les  Portugais  confefient  que 
les  François  l’auoient  découuert  & habité  premièrement, 
mais  qu’ils  n’y  purent  durer  , à caufe  que  le  païs  efb  trop  faf- 
cheux  8i  pénible  , 8c  qu’il  y auoit  trop  de  fatigue  pour  eux, 
qui  aiment  à trouuer  leurs  morceaux  tous  taillez.  Mefme  la 
plus  part  des  Portugais  qui  font  là,  font  tous  gens  bannis, 
banqueroutiers , ou  criminels.  Quand  aufli  le  Roy  d’Efpa- 
gne y fait  baflir  quelque  ville,foixante  ans  durant  il  ne  prend 
aucun  droit,  fubfide  ou  impoft,fur  quelque  marchandée  que 
ce  foit , qui  fe  vend  en  détail  dans  le  païs.  Outre  ce , les  pla- 
ces de  leurs  mai  fo  ns  ne  leur  cou  fient  rien  , 8c  ne  payent  ny 
rente  ny  taille.  Les  marchandifes  qui  entrent  8c  fortent  ne 
payent  que  trois  pour  cent  ; 8c  tous  les  biens  , tant  fucres  que 
fruits  qui  croifTent  au  païs , payent  feulement  la  difme,  que 
le  Roy  d’Efpagne  a obtenu  du  Pape,  à caufe  qu’il  y a des  païs 
iiches,&  les  autres  pauures,  tellement  qu’il  y auroit  ainfi 
des  gens  d’Eglife  riches  les  vus , 8c  les  autres  pauures , enco- 
re qu’ils  euffent  tous  mefme  charge  ^ 8c  pour  cela  tous  ces 
gens d’Eghfe  palïent également , s’entend  chacun  felonfon 
rang,  8c  fa  charge,  de  forte  que  perfonne  n’a  fujec  de  fe 
plaindre. 

le  n’ay  iamais  veu  païs  où  l’argent  foie  fi  commun  qu’il  efl 
en  cetendroit  du  Brefil , 8c  y vient  de  la  Riuiere  de  la  Phta^ 
qui  efl  à cinq  cent  lieües  de  cette  baye.  Il  ne  s’y  voit  gueres 
depetitemonnoye,  mais  feulement  des  pièces  de  huit , de 
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quatre  Sc  de  deux  Reaux  5 donc  Je  demy  vautcinq  fols , 6c  ils . 
recherchent  en  Portugal  les  pièces  de  cinq  fols,  6c  de  fix 
blancs , pour  les  vendre  là  pour  de  la  petite  monnoye,  6c  y 
ont  du  profit.  Car  ils  vfent  fort  peu  d’autre  monnoye  que 
d’argent. 

En  ce  païs  du  Brefil  les  Portugais  n’ont  pas  allez  de  mon- 
de pour  le  peupler,  6c  tiennent  toute  la  colle,  où  ilsont 
quantité  de  villes,  de  fortereiles,  6c  de  belles  maifonsno- 
bles,  enuiron  vingt  6c  trente  lieües  dans  le  païs.  Il  y a des 
Seigneurs  qui  y ont  vn  grand  domaine  , entr’autres  force  en- 
ginsàfucre,  que  le  Roy  d’Efpagne  leur  a donné  en  recom- 
penfe  de  quelque  feruice , 8c  cela  eft  érigé  en  titre  dequel- 
que  dignité,  comme  Baronie , Comté  , ôcc.  Et  ces  Seigneurs 
là  donnent  des  terres  à ceux  qui  y veulent  aller  demeurer , 8c 
y planter  des  Cannes  de  fucre , à la  charge  de  les  porteraux 
moulins  ou  engins  de  ces  Seigneurs , en  leur  payant  le  prix. 
Ils  leur  donnentaufll  permiffion  de  couperdubois  pour  l’ap- 
porter aux  fourneaux  à fucre,  en  le  leur  payant  autant  que 
s’il  eftoit  pris  fur  vne  autre  terre,  lis  y font  baftir  des  mai- 
fons , auec  des  iardins  6c  plants  de  toutes  fortes  de  fruits } 6C 
y nourrifient  force  beftail , volailles,  6c  autres  nourritures, 
comme  es  métairies  de  deçà  ; Ils  y plantent  du  ris , du  mil , 
du  maiz  , 6c  des  racines  de  Mandoc , des  bâtâtes  6c  autres  for- 
tes. Au  relie  lereuenudu  Brefil  eft  plus  que  fuffifant  d’en- 
tretenir toutes  les  garnifons,  le  Vice  Roy,  les  Gouuerneurs, 
les  Capitaines , les  Soldats , 6c  les  gens  de  luflice  : bref,  tou- 
tes fortes  d’Ofïïciers  Royaux  ; fans  qu’il  foit  befoin  d’en- 
uoyer  de  l’argent  de  Portugal  pour  cela, 6c  outre  cela, le  Roy 
d’Efpagne  en  tire  beaucoup  d’autres  profits  tous  les  ans,  tant 
en  bois  de  Brefil,  qu’autres  droits  fur  les  fucres  6c  autres 
marchandées. 

Il  fe  faitaufli  en  ce  païs  là  grande  quantité  d’huiles  de  Ba- 
lene , & fpecialement  en  la  baye  de  tous  les  Saints,  dont  il 
fe  fait  vn  fort  grand  trafic.  Auffi  eft  ce  le  païs  où  l'on  voie 
Je  plus  d’argenr  qu’en  autre  lieu  où  i’aye  iamais  elle  • 6c  il 
vient  tout  de  la  Riuiere  de  la  Plate.  Ceux  qui  reuiennent 
de  là  en  Portugal , chargent  leurs  VailTeaux  de  fucres  bc  de 
conferues  tantfeches  que  liquides,  comme  d’Oranges  , Li- 
mons , 6c  autres  fruits,  6c  principalement  de  gingembre  verd 
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confit , dont  il  y a vne  abondance  me.rueilîeufe  en  ces  quar- 
tiers là.  Mais  il  leur  eft  défendu  de  ie  faire  fecher , ou  d’en 
apporter  en  Efpagne , fi  ce  n’eft  en  ce n ferme,  pour  les  raifons 
quei’ay  dites  ailleurs.  Ils  chargent  aufiidu  Pam  ou  Tabnque, 
qui  eft  en  abondance  par  toute  l'Amérique  5 outre  tout  cela 
ils  apportent  grande  quantité  d’argent.  Apres  qu’ils  ont 
efté  neuf  ou  dix  ans  en  ces  pais  là,  ils  en  reuiennenc  tous  ri- 
ches j &:  y a encreautres , force  de  ces  Chreftiens  nouueaux 
qui  foncluifs  baptifez  , qui  font  riches  de  foixante , quatre- 
vingt  &:  cent  mil  éeus  ôc  plus;  mais  ilsne  font  pas  grand  com- 
pte de  ces  gens-là. 

Au  refte,  lès  Brefiliens,  & femblablement  les  Portugais 
qui  font  là  , pour  fe  nourrir  ( car  le  painy  efl:  bien  rare  & bien 
cher,  &c  la  farine  s’y  porte  de  Portugal  toute  faite  ) font  cer- 
taine farine  d’vne  racine  d’arbre  appellée  Mandoc  , qu’ils 
mangent,  & en  viuentj  elle  efl  de  bon  gouft,  & fe  mange 
mife  par  miettes  auec  de  la  viande,  c’eft  enuiron  comme  des 
Chaftaignes  feches  pilées,  l’en  ay  vefeu  l’efpace  de  fix  mois 
au  lieu  de  pain  , tant  furie  lieu , que  dans  le  Nauire  à mon  re- 
tour, qui  n’auoit  point  d’autre  bifeuit.  Cette  racine  a vne 
étrange  propriété  , c’eft  que  la  mangeant  en  poudre  feiche, 
elle  efl  fort  faine  , fi  au  contraire  elle  eftoit  mangée  verte, 
l’on  en  mourroit.  Il  y en  a en  fi  grande  quantité  , que  l’on 
en  chargedes  Nauires  pour  porter  au  Royaume  d’Angola  , 
qui  efl  vers  la  cofte  de  Guinée , d’où  viennent  les  Efciaues 
quel’onmeineaux  Indes  Occidentales. 

Quant  à la  chair , la  plus  communeeft  celle  de  pourceau  , 
quiyeft  fort  bonne,  mefme  les  Médecins  en  ordonnent  plu- 
toft  pour  les  malades,  que  cellede  Mouton  , Poules  ouau- 
tres. 

Au  demeurant , il  fait  infiniment  cher  viure  au  Brefil , la 
liurede  Pourceau  y vaut  dix  fols , celle  de  bœuf  fepe  fols  fix 
deniers,  celle  de  Mouton  dix  fols , vnepoule  comme  les  no- 
ftres  vaut  vn  écu.  On  y trouue  quantité  de  Poules-d’Inde, 
elles  valent  deux  écus  piece , vne  couple  d’oeufs  cinq  fols , le 
pot  de  vin  de  Canarie  quarante  fols.  Ils  font  du  vin  de  can- 
nes de  fucre,  qui  y eftà  boncompte,  & ce  n’eft  que  pour  les 
efciaues  & les  naturels  du  pais. 

Il  y a force  fruits,  comme  Oranges,  Citrons , Bananes, 
Cocos  U autres. 
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Les  Portugais  ont  de  beaux  îardins  remplis  de  bonnes 
herbes,  comme  de  Lai&uës  , Choux- pommez  , Melons, 
Concombres,  Réforts,  8i  autres  herbes  cultiuées.  La  vi- 
gne ne  peut  venir  là , parce  que  les  Fourmis  qui  y font  en 
grande  quantité  , mangent  le  fruit.  Il  y croift  du  Ris , 8c  du 
ou  bled  deTurquie  , mais  ils  ne  s en  feruenc  que  pour 
donner  aux  beftiaux.  Ce  que  ne  font  pas  les  Efpagnols  aux 
Indes  Occidentales , car  ils  le  medent  auec  le  fourment , 8c 
en  fors t du  pain.  Il  y a fort  bonne  pefcherie  de  Balenes  8c 
autre  poiiTon  , i’y  ay  veu  plufieurs  fois  tuer  des  Balenes.  Ils 
en  tirent  de  l’huile  en  fi  grande  abondance  , qu’ils  en  char- 
gent des  Nauires. 

Quantaux  Brediiens  naturels  qui  viuent  parmy  les  Portu- 
gais , ils  viuent  plus  de  poiiTon  que  d’autre  chofe,  & s’aident 
peu  de  la  chade,  àcaufe  que  le  païs  e liant  bofcageux,  8c  plein 
de  belles  fer o ces  > ils  n’olent  aller  dans  les  bois , de  peur  d’e- 
ilre  deuorez. 

Le  païs  eft  fort  peuplé  , les  habitans  font  de  moyenne 
hauteur , ont  la  telle  grode  , 8c  les  efpaules  larges , font  de 
couleur  rougeadre  5 les  femmes  adez  bien  proportionnées, 
portent  les  cheueux  longs,&:les  hommes  les  portent  courts, 
ïefquels  ne  veulentpointporterde  barbe,  8c  les  femmes  leur 
arrachent. 

Au  refte  ils  vont  tout  nu ds  comme  ils  fortent  du  ventre  de 
la mere , 8c  nuds  ils  naident , nuds  ils  viuent,  nuds  ils  meu- 
rent, n’ayans  pasfeulement  les  parties  honteufes  -couuertes. 
Ceux  qui  feruentles  Portugais  portent  vne  chemife. 

Ils  n’ont  ny  laine,  ny  lin  , ny  loye , audïn’en  ont-ils  pas  af- 
faire ,puis  qu’ils  vont  tout  nuds.  Au  relie  toutefl  commun 
entr’eux  , fansauoir  aucunes  terres  patrimoniales  : ils  n’ont 
aucuneforme  demariage  , mais  toute  licence  de  paillardife 
yellvdtée,  & font  principalement  tres-addonnés  à la  lu- 
xure. Ils  peuuent  auoir  autant  de  femmes  qu’ils  veulent,  8c 
fe  connoident  indifféremment , fans  auoir  égard  à la  paren- 
té, 8c  publiquement  , 8c  fans  honte,  non  plus  que  d c’e- 
Iloiencdes  belles  brutes.  Ce  que  i’entends  de  ceux  qui  vi-r 
uent  dans  ce  païs  ià  : car  ceux  qui  demeurent  prés  des  Portu- 
gais font  plus  ciuilifez. 

Us  n’ont  ny  Temple,  ny  Religion,  8c  n’adorent  aucun 
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Dieunyaucun  Idole,  ilsne trafiquentauecperfonne,  6c  ne 
connoiflent  aucune  monnaye  : ils  font  toutesfois  adonnez 
à la  guerre  j leurs  armes  font  des  arcs  6c  des  fléchés , 6c  des 
baftons  de  Brefil  faits  en  forme  de  mafluë  , dont  ils  fe  tuent, 
6c  déchirent  en  pièces,  6c  fe  mangent  6c  roftiflent  lesvns 
les  autres , comme  de  la  viande  délicate  , 6c  aiment  mieux  la 
chair  des  perfonnes  blanches  que  des  autres. 

l’ay  oüi  dire  à quelques- vns  de  ceux  qui  depuis  s’efloienc 
fait  bapnler , dont  il  y a grandnombre,  que  les  Peres  Iefuit- 
tes  ont  conuertis , qu’ils  auoient  mangé  plufieurs  hommes, 
6c  que  leplus  delicaten  eftoit  les  pieds  6clesmains. 

Les  Portugais  n’ofent  gueres  fortir  de  leur  ville  fansar- 
mes , de  peur  de  rencontrer  ces  Sauuages  qui  vont  par  les 
bois. 

Ces  peuples  viuent  fort  long. temps  à caufe  du  bon  air  du 
païs , 6c  on  dit  qu’ils  viuent  bien  cent  cinquante  ans.  Aufli 
l'ont-ils  fort  fains.  On  ne  les  void  gueres  malades,  6c  s’ils  fe 
trouuent  mal  ils  fe  gueriflent  eux-mefmes , prenant  du  ius 
de  certaines  herbes  qu’ils  connoiflent  leur  eltre  propres , 6e 
n’ontaucuns  Médecins  ny  Chirurgiens. 

Là  autour  de  cette  baye  ils  font  fort  fujetsà  la  verole  , mais 
ils  ne  tiennent  pas  compte  de  ce  mal , car  ils  ont  le  Gayac, 
quiauffi-toft  les  guérit. 

Il  y a vne  autre  maladie  que  les  Portugais  appellent  Bifche , 
qui  caufe  vne  douleur  de  telle,  6c  de  membres,  à laquelle 
s’il  n’ell  promptement  remédié , il  fe  fait  vn  vlcere  dans  le 
fondement  dont  l’on  meurt , mais  pour  remede,  incontinent 
que  l’on  s’en  fentfaifi,  l’on  prend  vn  quartier  de  limon  , que 
Pon  met  dans  le  fondement , iufques  à trois  ou  quatre  fois,  Sc 
i on  guérit  fortaifément. 

Il  vient  aufli  vne  maniéré  de  cyrons  aux  pieds,  qui  groflif-' 
fent  auec  le  temps  aufli  gros  que  le  bout  des  doigts , 6c  s’ils  ne 
font  tirez  , il  fe  fait  de  grandes  vlceres , 6c  la  gangrené  s’y  en- 
gendre, 6c  neanmoins  cela  ne  fait  aucune  douleur  : i’enay 
veu  qui  en  ont  perdu  les  pieds , mais  cela  ell  allez  aisé  à tirer, 
à qui  les  peutconnoillre.  C’ell  pourquoy  de  quatre  en  qua- 
tre iours  , ils  fe  font  tous  vifiter  les  pieds,  6c  les  oller.  Ces 
animaux  naiflent  fur  la  terre,  6c  fe  prennent  aux  pieds  de 
ceux  qui  vont  fans  chauiTure,  qui  y font  plutoll  fujets , car 
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ees  cirons  fautent  comme  les  puces , ôc  gagnent  les  iambes 
des  perfonnes. 

Au  refte , la  ehofe  dont  les  Portugais  font  le  plus  d’eftat 
au  Brefil , font  les  Efclaues  de  la  cofte  d’Afrique,  6c  des  In- 
des Orientales  , à caufe  qu’ils  n’oferoient  fe  fauuer  ny  s’en- 
fuir, dautant  que  ceux  du  païs  les  prendroient , 6c  les  man- 
geroient  -,  Ce  qu’ils  ne  font  pas  de  ceux  du  pais  mefme  , qui 
auffi  nefontpas  iiaddonnez  au  trauail  queles  autres.  C’eft 
▼n  grand  plaifir  tous  les  Feftes  & Dimanches , de  voir  afTem- 
bler  là  tous  les  Efclaues , les  hommes  6c  les  femmes , qui  dan- 
fent , 6c  jouent  en  public  dans  les  places  6c  dans  les  rues  $ car 
ces  iours  là  ils  ne  font  pas  fujets  à leurs  maiftres.  Mais  ie  ne 
parleray  pas  dauantage  des  fingularirez  de  ce  païs,  tant  pour 
ce  que  i’en  ay  déjà  parlé  au  chapitre  du  trafic  des  Portugais 
en  iceluy,  que  pour  eftre  fort  connu  & frequente  des  nô- 
tres qui  en  oncafTez  écrit. 

le  diray  feulement , que  lors  que  nous  y arriuafmes , tous 
les  Portugais  eftoient  en  grand’  crainte  Ôc  frayeur  , pource 
quel’on  leur  auoit  dit  que  noflre  Roy  Henry  le  Grand  pre-  N ouuefles 
paroit  vnearméenauale  , dont  la  plufpart  des  Vaifleaux  s’e-  Gunl&ion 
quippoienten  Holande , pour  leur  faire  la  guerre  : Etl’alar-  [fjrrporetu“e 
me  n’en  eftoit  pas  feulement  en  la  baye  de  tous  les  Saints , §iisr’&  defa 
mais  mefmes  en  tous  les  au  très  lieux  6c  places  des  Indes  où  il 
y auoit  des  fujets  du  Roy  d’EfpagnerEt  c’eftoit  vne  chofe  ad- 
mirable de  la  grandeeftime  qu’ils  faifoient  de  noftre  Roy  , 6c 
des  grandes  loüanges  qu’ils  luy  don  noient  pour.fon  extreme 
valeur,  6c  autres  me  ri  tes.  Mais  lemal-heurvoulutpournous, 
qu’au  commencement  de  Septembre  il  arriua  là  vn  petit 
VaiiTeau  party  de  Seuille  exprès , qui  apporta  la  trifte  6c  dé- 
plorable no  uuel  le  de  la  morr6cdu  mal -heur  de  noftre  bon 
Roy  , que  Dieu  abfolue  ; Ce  qui  les  remit  en  affu rance  , en 
eftans  b ien  aifes , 6c  mefme  nous  le  difoientpar  maniéré  de 
mocquerie,  6c  comme  pour  nous  faire  dépit,  6c  nous  n’en 
fçauions  quecroire  6c  penfer  • mais  il  y en  auoit  entr’eux  qui 
faifoient  demonftration  d’en  eftre  bien  fafchez,  & les  bra- 
ues  Capitaines  6c  Soldats , 6c  tous  les  gens  de  jugement , di- 
raient que  c’eftoit  grand  dommage  de  la  perre  de  ce  Roy  , 

6c  que  c’eftoit  le  plus  braue  6c  le  plus  vaillant  Prince  du  mon» 
de:  Et  à la  vérité  les  Iefuittes  6c  autres  gens  d’Eglife,  en  leurs 
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Sermons  Scferuiceen  faifoientfaire  les  prières,  & le  recom- 
mandoientà  tout  le  peuple  , difant  que  c’eftoitvn  Roy  très* 
Chreftien  6c  très  Catholique. 

Marchand  Ie  trouuay  auffi  au  Brefil  vn  François  natif  de  Nantes; 
Francis  au  nommé  Iulien  Michel , fort  riche  Marchand  , & de  bon  ef- 

pric.  Il  eftoitaffbcié  auec  vn  Portugais , qui  auoit  par  achat 

ou  par  grâce , obtenu  la  permiflion  de  la  Pefche  des  Balenes 
pour  fept  ans  en  cette  baye , où  eft  la  plus  riche  pefche  de 
balenes  pour  faire  de  l’huile , qu’il  y aitau  refte  du  monde, 
6c  on  en  fait  vn  très-grand  trafic.  Ce  Marchand  François 
eftoit  réputé  comme  Efpagnol,  & palïoit  pour  tel , eftant 
fort  bien  venuaupres  du  Roy  d’Efpagne,  auquel  ilauoit  efté 
enuoyé  comme  AmbalTadeur  par  feu  Monfieur  de  Mercure 
durant  la  Ligue  5 6c  depuis  ce  temps  là  il  auoit  fait  fa  demeu- 
re ordinaire  à Bilbao  en  Bifcaye  ; Et  ie  croy  qu’à  l’occafion 
des  bons  feruices  qu’il  auoit  rendus  à ce  Roy , ilauoit  eu  cet- 
te permiffion  de  pefche,  dautant  que  tant  s’en  faut  que  cela 
foit  permis  aux  François  Anglois , Hoîandois  6c  autres  E- 
trangers  , que  mefmeil  leur  eft  defFendu  fur  peine  de  la  vie, 
r efche des  nauigôr  Tellement  que  ces  deux  afiociez  faifoient 
«aienei.  faire  cette  pefche,  qui  eft  vne  belle  chofeàvoir  j Car  de 
tous  les  endroits  de  la  Ville  du  codé  delà  mer , on  ale  plaifir 
de  cette  chafiTe  6c  prife  de  Balenes.  Vn  iour  entr’autres,  il 
y eut  vne  de  ces  j grandes  Balenes,  qui  voyant  fon  petit  pris, 
vint  de  telle  furie  contre  les  pefcheurs  êc  leur  barque,  qu’el- 
Je  les renuerfa  tous , 6c  fauuaainfi  fon  petit,  6c  les  hommes 
eurent  bien  de  la  peine  à fe  fauuer.  le  n’eujfTe  jamais  creu  que 
cet  animal  eut  eu  ce  bon  naturel , cette  addrelîe  6c  dextéri- 
té Le  profit  de  cette  pefche  ne  confifte  qu’en  huiles  que 
l’on  en  tire.  Car  on  ne  mange  guere  de  la  chair  de  ce  poif- 
fon  , fi  ce  n’eft  quand  on  en  prend  quelques  petits  dont  là 
chair  eft  fort  délicate. 

Pour  faire  donc  cette  pefche , il  vient  tous  les  ans  deux 
Nauires  de  Bifcaye  , auec  quelques  Bafques  qui  font  en  ré- 
putation d’eftre  les  premiers  pour  cette  force  de  pefche. 
Lors  que  nous  arriuafmes  là  , vn  des  deux  Nauires  qui 
eftoient  venus  cette  année  là,  eftoit  party  il  y auoit  deux 
mois,  delà  baye,  6c  nous  n’y  trouuafmes  que  Je  plus  petit, 
doncla  plus  grande  partie  des  hommes  eftoit  de  Bayonne,  6c 

autres 
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autres  endroits  du  païs  des  Bafques  de  France.  le  fis  grande 
amitié  auec  eux , ôc  les  frequentois  ordinairement.  Qoanc 
au  Sieur  Iulien  Michel , il  eftoit  domicilié  en  cette  ville  là 
durant  fa  pefche  , 6c  y eftoit  comme  vn  Bourgeois  naturel. 
D ans  tous  lesNauires  il  yauoitvn  Capitaine  qui  comman- 
doit  durant  le  voyage.  Or  vne  nuit  le  Capitaine  du  Vaif- 
fe au  , qui  eftoit  demeuré  là  , s’auifa  de  leuer  les  ancres  , 6c 
de  faire  voile , encore  qu’ii  n’eût  que  demy  charge  de  ces 
huiles  de  Balenes.  il  s’en  alla  doncfecrertement , fansauoir 
acquit , ny  pafTeport  du  Vice-  Roy  j qui  eft  vne  chofe contre 
l’Ordonnance  , 6c  qui  porte  confifcation  ,6c  peine  corporel- 
le. Mais  l’occafion  de  cela  fut,  qu’il  auoit  conuenu  fecret- 
temenr  auec  vn  Marchand  , qui  luy  deuoit  vendre  6c  iiurer 
grande  quantité  de  bois  rouge, ce  qui  eft expreflemëc  défen- 
du là  , 6c  le  deuoitaller  charger  à quelque  deux  cent  lieues 
de  la  baye  tirant  vers  le  Sud.  Mais  le  Vice  Roy  enayanteu 
auis  ÿ enuoya  auffi  toft  par  terre  pour  prendre  le  Nauire  , 6c 
amener  tous  les  hommes  prifonniers  ; Ce  qui  fut  fait , le  Na- 
ture ramené  à la  baye  , 6c  le  chef  6c  principaux  mis  en  prifon 
Jesfers  aux  pieds.  Le  Nauire  fut  dégrayé  détour  fon  agray 
6c  appareil , 6c  eftoit  encore  en  cet  eftat  lors  que  ie  partis.  Il 
y eut  beaucoup  deces  prifonniers  qui  me  donnèrent  des  let- 
tres pour  porter,  6c  faire  tenir  à leurs  parens  6c  amis.  le  trou- 
uay  depuis  des  Nauires  de  Bayonne  , 6c  de  faint  Iean  Duluz, 
lors  quei’eftois  en  Galice  5 dontles  hommes  furent  bien  ai- 
fes  d’entendre  des  nouuelles  des  leurs  , 6c  de  fe  charger  de 
leurs  lettres,  iis  me  firent  grand’  chere  en  leur  Vai fléau  où 
iecouchay  vne  nuit  : c’eftoic  en  vn  Port  de  Galice  nommé 
Ponteuerdre. 

Pour  le  regard  de  Iulien  Michel , il  ne  fut  point  fait  prf- 
fonnier  auec  les  autres , car  il  defauoüa  le  Capitaine  , difanc 
qu’il  ne  luy  auoit  rien  commandé  de  cela.  Il  nous  fit  de  gran- 
des courtoifies  6c  ciuilitez  , êc  mefme  quand  nous  fuîmes 
prefts  de  nous  embarquer,  il  nous  fit  prefent  de  quelques 
viures,  comme  de  farine  de  mandoc,  écautres  chofes , en- 
tr’autres  de  chairs  de  beuf  falées  que  l’on  apporte  delaRi- 
uiere  de  la  tinta.  Il  eft  impoflible  de  voir  vne  chair  plus  graf- 
fe , plus  tendre , 6c  de  meilleur  gouft  qvie  ceile  là.  Auffi  font- 
ce  les  plus  beaux  6c  lesplus  grands  bœufs  du  monde5  ils  vieil- 
li, Paitie.  Pd 
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Dentela  Pérou.  L'on  fait  grand  trafic  de  leurs  cuirs  ; & il  y 
en  a en  fi  grande  quantité  , que  l’on  en  tuë  la  plufparc  pour 
en  auoir  les  cuirs  feulement,  ils  (aient  ces  chairs , 8c  les  cou- 
pent par  pièces  affez  larges,  mais  minces  8c  feulement  de 
l’eJpeffeur  de  deux  doigts  au  plus  : Quand  elles  font  prifes  de 
fel  , on  les  ofte  fans  lauer  , 8c  on  les  mer  ainfi  fecher  au  So- 
leil -,  8c  eftans  bien  fechées  , elles  fe  peuuent  conferuer  long- 
temps fans  fe  ga  fier , pourueu  qu’on  les  tienne  fechement: 
Car  fi  on  les  laide  mouiller,  fans  les  remettre  quant  & quant 
fecher  au  Soleil , elles  fe  gaffent , & fe  remplident  de  vers. 

Comme  fe  dois  en  cette  baye  ,ie  rencontré  encore  vn  Fran- 
çois natif  de  Prouence  prés  Marfeille , qui  eftoit  domefti- 
que  d’vn  des  plus  grands  Seigneurs  de  ce  païs-là  , que  l’on 
appelloit  Mangue  la  bote  , qui  eftoit  vn  nom  queles  Negres 
d’Angola  luy  anoient  donné, qui  veut  dire  le  vnllm\  o- grand 
Capitaine  , à caufe  qu’il  y auoit  efté  Vice  Roy.  Ce  Seigneur 
au  oit  fait  fi  vaillamment  la  guerre  contre  ces  Negres , qu’il 
eftoit  fort  redouté  en  tr’eux  , 8c  on  le  tenoit  richedeplusde 
trois  cent  mil  écus  y II  tiroir  vn  grand  reuenu  de  plufieurs 
engins  à fucre  qu’il  auoit.  Ce  François  qui  demeuroit  auec 
luy  eftoic  Muficien  , 8c  ioüeur  d’inftruments , 8c  ce  Seigneur 
J’auoit  pris  pour  apprendre  à vingt  ou  trente  Efclaues , qui 
tous  enfemble  faiioient  vn  accord  de  voix  8c  d’inftrument's 
dontils  ioüoyent  à toute  heure.  Ce  Seigneur  me  pria  & fo- 
licita  fort  de  demeurer  auec  luy  , 8c  me  promettoit  centécus 
d’appointemenc , 8c  bien  nourry  , feulement  pour  comman- 
der certain  nombre  d’Efclaues  à leur  trauail  , Il  me  difoit 
auffi  que  dans  vn  an  au  plus  tard,  il  s’en  iroit  en  Portugal, 
comme  de  faitil  faifoit  faire  vn  fort  beau  8c  grand  Nauire  du 
Port  de  cinq  cenr  tonneaux  pour  cet  effet  5 8c  faifoit  recher- 
che 8c  amas  de  toutes  les  rarecez  tant  d’animaux  que  de  tou- 
tes autres  chofes  rares  qu’il  polluait  trouuer , pour  en  faire 
vn  prefent  au  Roy  d’Efpagne.  Entr’autres , il  auoic  deux  de 
ces  animaux  qu’ilsappellent  Efhre  , dont  ie  fais  mention  au 
traitté  des  animaux.  Pour  rnoy  , l’euftV  volontiers  accepté 
la  condition  qu’il  m’offVoir , mais  le  mal  eft,  que  quand  on 
eft  engagé  auec  eux  , 8c  qu’apresl’on  s’en  veut  reuenir,  ils 
De  le  veulent  pas  permettre. 

Or  auffi-toft  que  nous  fuîmes  arriuez  à la  baye,  8c  à la  ville 
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de  faînt  Saluador , nousaliafmes , mes  compagnons  & moy, 
trotiuer  le  Vice  Roy,  & luy  monftrafmes  noftre  pafieporc 
fignédu  Vice-  Roy  , Sc  du  Viador  de  Ftjîenda  de  Goa  5 Luy 
l’ayant  veu,  nous  receut  afiez  courtoifement  5 5c  nous  dit 
que  nous  vinifions  boire  5c  manger  en  Ton  logis , 5c  mefme  y 
coucher  fi  bon  nous  fembloir.  Ce  Vice-  Roy  ettoit  vn  fort 
bonnette  Seigneur , i!  n’auoitpoinc  de  femmeauec  luy  , mais 
feulement  deux  fils,  l’vn  âgé  de  vingt  cinq  ans , ôc  l’autre 
de  vingt  qui  ettoient  tous  deux  fort  cftimez.  Le  pere  s’appel- 
loit  De»  Frannfco  de  M enaijja.  Durant  que  i’ettois  là,  fonfils 
aifné  fut  trouué  couchéauec  vne  Dame  Portugaife,  Sc  fur- 
pris  par  le  mary  qui  le  blefia  vn  peu  , mais  il  fe  fauua  j 5c  la 
femme  cutcinq  ou  fix  coups  d’efpée  , dont  elle  ne  mourut 
pas  5 toutefois  iene  fçay  ce  qui  en  arriua depuis. 

Maisieneveux  pas  oublier  de  dire  ce  qui  m’arriua  en  ce 
lieu  là  : C’eft  que  me  promenant  vn  iour  tout  feul  par  la  vil- 
le , babillé  de  foye  àla  Portugaife,àlamodedeGoa,qui  eft 
differente  de  celle  des  Portugais  de  Lifbone  , 5c  du  Brefil, 
ie  rencontray  vne  ieune  Eiclaue  Negre  d’Angola,  qui  me  tenture  de 
dit  , fans  autre  connoifiance  & fans  ceremonie,  que  ie  la  rAuiheur’ 
fui  u i fie  en  toute  a fin  rance , & qu’elle  me  vouloir  mener  voir 
vn  bonnette  homme  qui  defiroit  parler  à moy  : Surceiaie 
m’arreftay  à penfer  vn  peu  fi  le  le  deuois  faire  ou  non  , 5c  me 
fier  à ce  qu’elle  me  difoit  -,  Enfin  ie  me  refolus  de  la  future, 
pour  voir  ce  qui  en  arriueroit.  Elle  me  fit  faire  mille  tours, 

5c  détours  par  de  petices  rues , ce  qui  me  met  toit  à chaque 
pas  en  grande  crainte , & quafi  en  refolucion  de  ne  pafier  pas 
plus  auanr , mais  elle  me  donnoic  courage  , 5c  fit  tant  qu’el- 
le me  mit  dans  vn  logis  qui  eftoit  fort  beau  & grand,  bien 
meublé  5c  bien  tapifie , 5c  où  ie  ne  vis  perfonne  qu’vne  ieu- 
ne  Dame  Portugaife  qui  me  fit  fort  bon  accueil , 5c  me  fir  in- 
continent aprefter  vne  afiez  bonne  collation  . Ôc  voyant  que 
mon  chapeau  nettoie  guere  bon,  elle  me  l’ofta  de  fa  main 
propre  de  defius  la  tttte,  Ôc  m’en  donna  vn  neuf  de  laine 
d’Efpagne , auec  vn  beau -cordon  , me  faifant  promettre  que 
ie  la  r'etournerois  voir , & qu’elle  m’afiiftercit , 6c  me  feroic 
plaifir  ea  tout  ce  qu’elle  pourroit.  Ce  queie  ne  manquay  pas 
de  faire  , 5c  ï’ailois  voir  ordinairement  tant  que  ie  fus  là  , 5C 
elle  me  fit  vne  infinité  de  courtoifies  Si  de  bons  offices. 
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le  fis  suffi  vne  autre  connoiflance  ôc  amitié  auec  vne  ieune 
femmePortugaifenaturelle  de  Poao  en  Portugal,  nommée 
Marie  Mena  , quieftoit  hoftefte  , & tenoit  cabaret,  tellement 
que  pour  le  boire  & pour  le  manger  ie  n’en  manquois  point, 
car  elle  m’en,  donnoit  quand  l’en  voulois  fans  en  rien  dire  à 
fon  mary  5 & me  donnoit  de  l’argent  pour  payer  deuant  luy  , 
elle  nvappelloir  Ton  Camarade. Bref,les  femmes  font  là  beau- 
coup plusaccoftables , ôc  plus  amies  des  Etrangers , que  ne 
fontpas  les  hommes. 

Nous  eufmes , eftans  là , vn  procez , mes  compagnons  ÔC 
moy , contre  vne  hoftefte  chez  qui  nous  auions  logé , àeaufe 
qu’ell  enous  vouloir  retenir  nos  hardes , mais  à noftre  fimple 
parole , elie  fut  condamnée  à nous  les  rendre  , ôc  à payer  les 
dépens. 

Au  relie , les  Portugais  de  ce  païs  là  me  monftrerent  vne 
potence  où  quelques  années  auparauant  , treize  François 
auoienr  eflé  pendus.  Ils  efloient  de  la  Rochelle , ôc  furent 
pris  auec  leur  Nauire , fvn  des  Capitaines  fe-  nommoit  Pain 
de  mil , 5c  l’autre  Bnfaut.  le  vis  là  vn  Anglois  qui  auoit  ellé 
pris  auec  eux , & auoit  eu  la  corde  au  col , tout  preft  aulli  d’e- 
ftre  pendu  auec  les  autres , mais  il  fut  fauué  , fur  ce  que  les 
François  dirent  tout  haut , qu’il  eftoit  venu  auec  eux  par  for- 
ce , ÔC  l'a  u oient  pris  fur  mer  en  vn  Va  i fléau  Anglois.  Cet  An- 
glois eftoit  lors  riche  de  plus  de  mi!  écus , Ôc  demeuroitauec 
vn  Seigneur. 

CHAPITRE  XXVIL 

JPartement  du  B refît , de  Fcrnambouq  , des  f fies  des  Açores  , de  U 
Brelingne  en  Por'Ug«l , grande  tourmente  , J fies  de  Bayon- 
ne , voyage  d fàint  Inaptes , Retour  de  £ Autheur , 

& fon  Arriuée  en  France. 

ENftn  , ayant  efté au  Brefil  I’efpace  de  deux  mois  $ com- 
me i'eftois  en  peine  de  m’en  retourner  en  Portugal  ; il  y 
eut  trois  Gentils  hommes  Portugais  qui  me  porcoient  gran- 
deafFedion  , £c  me  promirent  de  me  faire  embarquer  auec 
eux.  Ces  trois  Gentils  - hommes  eftoient  Don  Fernando  de 
Sylua  de  Mmatjfa , qui  auoit  efté  , comme  i’ay  dit  ailleurs. 
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General  des  G a hôtes  du  Nort  à Goa  , 6c  deux  de  fes  beau- 
freres , qui  s’eftoieot  embarquez  dans  le  mefme  Nauire  où 
i’eftois,  Ôe  me  firenr  force  courtoifies  durant  le  voyage,  lis 
auoientfreté  vne  Caraueile  pour  les  mener , eux,  leur  train,  Portugais, 
bagages  6c  marchandifes  droit  en  Portugal,  afin  d’obtenir 
des  merces  ou  i ecompenfes  du  Roy  d’Elpagne,pour  ce  qu’ils 
auoient  bien  fait  aux  Indes,  comme  c’eft  la  couftume,  6c 
puis  s’en  retourner , car  ils  eft-oient  tous  mariez  és  Indes. 

Eftant  donc  en  peine  pour  trouuer  quelque  bonne  occa- 
fïon  pour  m’en  reuenir , à caufe  qu  il  courte  en  tout  plus  de 
cent  ou  rtx  vingt  hures  pour  le  partage  , 6c  la  Caraque  où  i’e- 
ftois venu  ertant  perdue  , ie  n’auois  plus  affaire  auec  ceux  du 
Nauire,  comme  mon  pufteport  portoit , de  forte  que  cha- 
cun cherchoic  fon  auencure  : Surquoy  ces  honneftes  Gen- 
tils-hommes m’offrirent  de  payer  mon  partage , qui  crt oit  ie 
dixécus,  6c  outre  cela  de  me  nourrir.  M’affurant  donc  fur 
cela,  quand  leur  Caraueile  futprerte,  comme  ie  m’y  vou- 
loisembarquer  auec  mes  hardes  , le  mairtre  du  Vairteau  dit 
qu’il  ne  me  porteroit  point,  5 c qu’vnefoisil  auoit  porté  vn 
François  qui  luy  auoit  fait  plus  de  peine  que  tous  les  autres, 

6c  qu’à  caufe  de  cela  il  auoit  fait  ferment  de  n’en  porter  ja- 
mais. Surquoy  il  y eut  vne  grande  difpute  entre  le  Vice- 
Amiral  6c  ce  mairtre  pour  mon  occafion.  Mais  le  mal  fut 
qu’il  eftoit  nuit,  6c  le  Vairteau  tout  prert  à partir.  Le  Vice-  Ff^n1™e/’r 
Amiral  luy  dit  en  coiere,  qu’il  eftoit  fafché  que  ces  homie- 
ftes  Gentils  hommes  aüoientauec  luy , 6c  qu’il  n’arriueroic 
ia mais  à bon  port  j Enfin  il  luy  fit  de  grandes  menaces  , s'il 
reuenoit  ïamais  en  cette  baye.  Mais  le  refusdece  mairtre 
fut  mon  bon  heur.  Car  quand  ie  fus  arriué  en  Portugal , la 
première  nouuelie  quei’eus , fut  que  ces  trois  pauures  Sei- 
gneurs auoient  efté  pris  par  les  Corfaires  auec  leur  Carauel- 
le , 6c  menez  en  Barbarie,  donc  Feus  vn  extrême  regret  6c 
dép  lai  fir  , pour  la  grande  amitié  qu’ils  me  port  oient. 

Mevoyantdonc  fruftré  de  ce  cofté  là,  l’eftois  en  grand1’ 
peine  pour  mon  retour,  quand  par  bon  heur  il  y eut  deux 
Flamans , naturalifez  Portugais,  qui  furent  bien  aifes  de  nous 
trouuer.  Ils  eftoienr  artociez  enfemble  , 6c  auoient  vne  fore 
belle  hou rq ue  , faite  à Donicerque , dont  elle  portoit  les  ar- 
mes j elle  eitôic  du  port  de  deux  cent  cinquante  tonneaux» 
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Ils  nous  demandèrent  donc  II  nous  devrions  nous  en  aller 
auec  i’vn  d’eux,  car  l’autre  demeura  à Taine  Saluador  -,  Ce 
que  nous  acceptafmes  fort  volontiers  , difans  que  nous  par- 
lerions comme  les  autres  Matelots  , Tans  toutefois  qu’ils 
nous  donnaient  gages  ^ mais  nous  nous  tenions  bien  heu- 
reux de  paffer  , 6c  trauailler  pour  nos  defpens  5 6c  eux 
efloient  bien  aifes  de  nous  auoir  trouuez  , car  nous  leur  fer- 
mons de  trois  hommes , fans  tirer  de  gages.  Eftans  d’accord 
enfemble,  ils  nous  dirent  que  nous  tiraillons  pafleport  6C 
congé  du  Vice-Roy  parécrit.  Ce  qu’ayans  eu,  nous  nous 
embarquafmes  en  cette  Hourque  qui  eftoit  chargée  defu- 
cres , 6c  bien  fournie  de  Canon,  6c  de  toutes  autresfortes 
d’armes  6c  munitions.  Nous  citions  enuiron  foixance  perfon- 
nés  paifagers , auec  mes  deux  compagnons  6c  moy  , 6c  par- 
tifmes  de  cette  baye  le  feptiéme  d’Oélobre  mil  lîx  cent  dix. 

Nous  eufmes  le  vent  contraire  à noftre  départ , ce  qui  fut 
caufe  que  nous  demeurafmes  vingt-cinq  iours , fans  pouuoir 
doubler  le  Cap  faint  Auguftin  , lequel  eft  diftant  de  cent 
lieues  de  cette  baye  , à la  hauteur  de  huit  degrez  de  l’Equi- 
noctial  vers  le  Sud.  Et  le  troifiéme  iour  de  Nouembre  nous 
doublafmes  ce  Cap  auec  grand  péril,  à caufe  des  baffes  6c 
bancs  de  pierre , defquels  nous  nous  approchafmes  de  prés» 
Femam! au  me^me  i°nr  nous  vifmes  la  ville  de  Fernambouq  , qui  ap- 

1 partient  aux  Portugais  au  Brefil  : elle  eft  fort  bien  baftie,  6C 
y a de  fort  belles  Eglifes. 

Deux  iours  apres  nous  vifmes  vne  Carauelle  allant  à la 
voile  , dont  tous  nos  gens  eurent  vne  grand’  peur  , croyans 
que  ce  fut  vn  VaifTcau  de  Corfaires  , de  forte  que  nous  nous 
mifmes  tous  en  armes , mais  apres  on  reconnut  que  c’eltoienc 
des  Portugais. 

Le  cinquième  de  Décembre  nous  repaflafmes  > la  ligne 
Equinodiale  , pour  venir  vers  le  Pôle  Artique  : ie  l’ay  paffée 
dix  ou  douze  fois  , durant  mon  voyage. 

SargafTo  Le  vingt- cinquième  dudit  mois,  nous  commençafmes  à 
lierbe>  voir  doter  du  goymon  , que  les  Portugais  appellent  S irça/fo. 
C’elt  vneherbe  qui  fe  nourritau  fonds  de  la  mer , 6c  c’e ft  vne 
marque  que  l’on  voit  continuellement  en  cet  endroit  : la  mer 
en  eft  toute  couucrte , elle  commence  à vingt  6i  vndegré , 
continue iufques  à trente  degrez. 
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Lecinquiéme  de  lanuier  mil  fïx  cens  onze,  nous  vifmes 
les  Ifles  des  Açores , 6c  entr’autres , l’Ifle  de  de  Flora, 

& de  la  Terftira,  quieftla  principale  à la  hauteur  de  trente 
neufdegrez  6e  demy. 

Le  quinziéme  de  lanuier , nous  découurifmes  la  terre  de 
Portugal,  appellée  la  Brelingue , qui  eh  loin  de  Lifbone  de 
huit  ou  dix  lieues  de  la  bande  du  Nort , ce  fut  au  matin  , au 
point  du  iour  : nous  penfîo ns  en  eftre  encore  loin  de  foixan- 
te'  lieues , à eau fe  que  le  vent  eftoic  du  Sud , 6c  auions  grande 
tourmente. 

Noftre  defTein  eftoit  d’entrer  à Lifbone  , mais  nous  ne 
peufmes , à caufe  du  vent  contraire  5 6e  fur  cela  il  y eut-gran- 
de  difpute  entre  le  Capitaine  6c  vn  Marchand  Iuif,  autre- 
mentappellé  en  Portugal,  chnftiano  Nueuo  i à caufe  que  le 
Nauire  eftoit  vne  Hourque  de  Flandres  du  port  de  deux 
cent  vingt  tonneaux  , comme  l’ay  dit.  Le  Capitaine  eftoit 
Holand  ois , & demeuroit  d'ordinaire  à Lifbone  , 6c  eftoit  a f- 
focié  auec  vn  autre  Holand  ois  à qui  eftoit  la  plus  grande  par- 
tie delà  marchadife  jle  Iuify  auoitauffi  pourplus  decent  mil 
écus  de  marchandife  la  plus  parta  luy,  6c  en  eftoit  chargé, 
tant  du  Marchand  principal  que  d’autres.  Il  yauoitencore 
vn  autre  Iuif  dans  le  vaifTeau  auiïi  riche  que  luy  , 6c  quatre  ou 
cinq  autres  Iuifs  suffi  Marchands.  Il  y au  oit  long-  temps  qu’il 
n’eftoitarriué  vn  Nauire  û riche  que  celuy-là.  Enfin  eftans 
à la  veuë  de  la  Brelingue,  nous  faifions  deuoir  d’entrer, 
nonobftant  le  vent  contraire  , £c  allions  toufiours  louyans 
tantoft  vers  la  terre  , tantoft  vers  la  mer.  Sur  cela  nousfuf- 
mes  furpris  d’vne  tourmente  violente  au  poffibie  , auec  le 
vent  contraire  , & nous  eftions  à la  cofte  * Ce  qui  nous  don- 
noic  vn  très-grand  fujet  de  craindre,  de  forte  que  Je  Mar- 
chand lu  if , vint  dire  au  Capitaine  , que  veu  la  tempefte  6c 
lèvent,  il  n’y  auoit  pas  apparence  d’entrerà  Lifbone.  Le 
Capitaine  luy  fit  réponfe , qu’il  luy  donnait  vn  aclefignéde 
fa  main  , portant  promeiïe  de  participer  à tous  les  frais , 
dommages  , interefts , 6c  rifques  qui  pourroient  arriuer  de  ce 
retardement  ; ou  finon  qu’il  garderoit  plutoft  la  meroù  le 
temps  eftoit  fort  propre , 6c  qu’en  attendant , la  bonace  6c 
le  bon  vent  reuiendroit.  Le  Marchand  dit  qu’il  ne  luy  don- 
neroic  pas  telle  aflurance,  6c  qu’il  vouioit  q.u  il  tournai!  la 
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proue  vers  les  Ifles  de  Bayonne  , éloignées  de  quelque  qua- 
tre-vingt li eues  de  là.  Et  acheuant  de  dire  cela  , il  prend  luy- 
mefme  le  Gouuernail  , 6 c met  le  Nauire  vent-d’auant  : de 
forte  qu’il  y eut  vne  grande  contrariété  là  deffus,  auec  force 
injures , 6c  greffes  paroles  de  part  6c  d’autre  , mais  en  fin  tout 
fut  appaisé , 6c  le  Marchand  figna  cet  acte,  êc  nous  prifmes 
la  route  des  I fies  de  Bayonne  en  Galice  ,*  ioint  que  la  tempe- 
fte  eftoit  fi  furieufe  , qu’elle  appaifa  bien-tofl  toute  leur 
colere. 

Cependant  nous  fufmes  enuiron  cinq  iours  pour  aller  de 
la  Brelingue  à ces  Ifles , 6c  tout  ce  temps  là  nous  fufmes  en 
vne  continuelle  tempefte  , mefme  qu’elle  augmentoit  de 
plus  en  plus.  Auec  cela  il  nous  arriua  vn  autre  mal-heur, 
c’eft  que  noftre  Yaiffeau  fe  mit  à faire  eau  de  telle  forte,  qu’il 
eftoit  impoffible  de  la  pouuoir  vaincre  j 6c  nous  eftionsle 
plus  fouuent  proches  de  terre  , ce  qui  nous  faifoit  appréhen- 
der dauantage.  Entr’autres,  vn  iour  nous  croyons , par  le 
rapport  de  plu  fleurs  Mariniers , eftre  au  droit  de  la  baye  , 6c 
ils  difoient  la  fort  bien  reconnoiftre  ; ce  qui  nouspenfa  per- 
dre, car  nousailions  droit  vers  elle  vent  derrière,  6c  quand 
nous  fufmes  tout  auprès , on  reconnut  que  ce  ne  1 eftoit  pas  : 
De  forte  que  ce  fut  vn  vray  miracle , car  le  vent  v en  oit  de 
mer  , 6c  nous  eftions  déjà  fi  prés  de  terre , que  nous  eufmes 
bien  de  la  peineàla  doubler.  le  croy  qu’il  fe  fit  alors  pour 
plus  de  mi!  cinq  cens  écus  de  vœux.  Car  ce  principal  Mar- 
chand en  fit  vn  de  huit  cent  Croifades,  à fçauoir  quatre  cenc 
pour  marier  vne  orpheline,  6c  quatre  cent  pour  faire  vne 
lampe,  6c  autres  vftenfiles  à vne  Noftre- Dame  quieftprés 
de  là.  Tellement  qu’au fii- toft  qu’il  fur  defeendu  en  terre , il 
demanda  vne  orpheline  , à laquelle  il  ddiura  la  promeffe 
aux  Marguilliers  de  l’Fglife  de  mefme.  Il  y en  eut  quantité 
qui  en  firent  auranr.  Car  ii  .n’y  auoit  celuy  qui  ne  fe  recom- 
mandai!: au  Saint  de  fa  Paroiffe.  Car  c’eft  la  couftume  des 
Portugais  de  s’amufer  pluroft  à faire  des  vœux , que  non  pas 
de  trauailler  à fauucr  fa  vie. 

Enfin  , depuis  Lifbone  iufques  à ces  Ifles , nous  nous  iu- 
geafmes  perdus  plus  dedix  fois , à caufe  du  mauuais  Vaiffeau, 
6c  fi  .proches  de  terre,  où  le  vent  de  mer  nous  pouffoic  auec 
selle  violence,  qu’il  déchiroic  toutes  nos  voiles.  Ce  fut  le 

plus 
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plüs  grand  péril  où  je  me  fois  trouve  depuis  dix  ans  de  mon 
voyage:  & cela  arrive  afTcz  Couvent,  qu’aprés  pluficurs  longs-, 
pénibles  & dangereux  voyages , on  Ce  vient  perdre  au  port , com- 
me l’on  aveu  pluficurs  Vice  Roys,  apres  avoir  vole  & dérobé 
infiniment  aux  Indes,  venir  après  périr  à leur  retour  dans  le  port 
de  Lifbone  mefme,  eux  &c  toutes  leurs  richeffes. 

Eftans  donc  enfin  fur  le  point  d’entrer  en  la  Baye  des  Ides  de  m«de 
Bayonne , nous  renconcrafmes  un  petit  navire  qui  y entroic  corn- 
me  nous;  tous  nos  Portugais  mouroient  de  peur  , & penfoient 
déjà  eflre  pris,  encore  que  nous  fuyions  prés  de  cent  perfonnes; 
car  ce  font  gens  qui  n’ont  aucune  afîùrance  ny  refoludon,  iÎ3 
n’ont  que  le  difeours  & la  vanité.  Ils  font  bons  marchands  8£ 
bons  mariniers,  ôû puis  c’efl  tout.  Je  fuis  affuré  que  quinze  ou 
vingt  François  nous  eufïent  aifémenc  emportez-,  & le  navire 
valoir  plus  cinq  cens  mille  écus.  Le  jourd’auparavant  un  navi- 
re de  corfaires  avoir  pris  une  Caravelle  au  mefme  lieu  ; &:  lorfque 
nousentrafmes,  iîsefloient  cous  deux  à l'ancre  efdites  Ifles . là  ou 
ils  dcchargeoient  cette  Caravelle  ; mais  ils  efloient  d’un  codé, 

& nous  pafïàfmes  de  l’aucre  , & allafmes  prés  la  ville  ; il  y en  a 
trois  omquatre  petites  dans  cecte  Baye. 

Comme  nouseufmes  donc  heureufement  pris  terre  le  vingtiè- 
me jour  de  Janvier  de  l’année  mil  fix  cens  onz  , je  me  fouvins 
d’un  vœu  que  j’avois  fait  en  maprifon  de  Goa , qui  eftoic  , que  fi 
Dieu  me  faifoit  la  grâce  d’aller  jamais  en  Efpagne , je  ferois  le 
voyage  de  S.  Jacques  en  Galice,  ce  dont  je  priois  toujours  Dieu 
deboncœureflantfurmer,  tauffi d’aborder  en  tout  autre  lieu 
qu’à  Lifbone , pour  la  crainte  indubitable  que  j’avois  d’y  eflre  ar- 
refté  prifonnier  : & de  fait  tous  les  autres  étrangers  qui  eftoiens 
venus  des  Indes,  avoient  efté  donnez  en  charge  aux  Capitaines 
des  navires  de  la  part  du  Vieeroy  de  Goa  : mais  d autant  que  no- 
flre  navire  s’eftoit  perdu  en  la  Baye  de  tous  les  Saints,  le  Capitai- 
ne du  navire  n’eftoit  plus  refponfable  de  nous,  & eflions  en  no- 
ftre  liberté..  Mais  nonobftant  cela  » fi  nous  eufîions  abordé  % 
Lifbone,  on  n’euflpas  laifTéde  nous  arrefter  prifonniers  ; mais 
il  pleut  à la  Bonté  divine  de  nousjetteràfauveté  en  ces  Ifles  de 
Bayonne , où  fitofl  que  nous  eufmes  moüillé  l’ancre,  nous  y trou- 
vafmes  nombre  de  navires  François , qui  efloient  auffi  à il  ancre 
pour  y trafiquent  auflicofl  qu’ils  fçcurent  noftre  arrivée,  ils  nous 
vinrent  voir  tous  par  admiration,  & alors  nous  apprifmes  d’eu% 
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tout  ce  qui  fe  paftoicen  France , dont  il  y avoicdixansque  nous 
n’avions  appris  de  certaines  nouvelles. 

Eftans  defcendus  en  terre  , après  nous  eftre  rafraîchis  quel- 
ques jours  avec  ces  François  , &c  pris  congé,  8c  remercié  les 
Portugais  de  noftre  navire, &:  principalement  le  Capitaine  qui 
me  voulut  faire  la  courtoifie  de  quelques  pièces  d’argent,  jeme 
jefolus  d’aller  accomplir  mon  vœu  laifler  là  mes  deux  com- 

pagnons, qui  n’en  voulurent  encore  partir,  & que  je  n’ay  plus  veu 
depuis  : je  pris  tout  leul  mon  chemin  droit  à faint  Jacques  , qui 
eiloicà  dix  lieues  de  là,  ÔC  paflay  par  la  ville  de  Pon  e-Verdre , qui 
eft:  allez  belle. 

Ayant  fatisfait  à ce  qui  eftoit  de  ma  dévotion  à faint  Jacques  , 
je  m en  allay  à la  Co»rogney(\\y\  eft  un  port  de  mer  à dix  i îeuës  de  là , 
pour  tâcher  à y trouver  partage  pour  France  ; ce  que  n’ayant  pu 
rencontrer,- j’eus  avis  qu’à  un  petit  port  environ  à deux  lieues  de 
là  il  y avoir  une  petite  barque  de  la  Rochelle  du  pote  d’environ, 
trente  cinq  tonneaux,  chargée  d’oranges,  & toute  prefte  à pa  rcir  ; 
je  m’y  acheminay  aufticoft , &c  priay  le  inaiftre  de  me  donner  paf- 
fage,  ce  qu’il £c  volontiers,  & ayant  feeu toutes  mes  aventures,  il 
fut  bien  aife  de  cette  renconcrcs&:  ne  voulut  rien  prendre  de  moy 
pour  mon  partage. Nous  ne  demeurâmes  que  trente- fix  heures  à 
palier  de  làà  la  Rochelle, oùgracesà  Dieu  nous  arrivâmes  heu- 
reufement  le  cinquième  jour  de  Février  : 8c  alors  loüant  Dieu  de 
tour  mon  cœur,  je  me  tins  arturé  de  pouvoir  voir  encore  une  fois 
la  terre  de  France , que  j’avois  tant  defirce.  Ce  Maiftre  de  barque 
qui  me  parta,  s’appelloit  Ie*n  Arnoul 0 & eftoit  de  l’Ifle  d ’olcron  ; il 
s’eftimoit  fort  heureux  de  m’avoir  ramené,  8c  me  fît  fort  bonne 
chere  à la  Rochelle,ne  voulant  jamais  permettre  que  je  prirte  au- 
tre logis  que  le  lien,& fetenoie  bien  glorieux  de  me  faire  voir  aux 
principaux  de  la  ville,  qui  me  confideroient  avec  admiration. 
Ayant  demeuré  quelques  jours  là,  je  pris  congé  de  luy  , 8c  pris 
le  chemin  de  mon  pays  natal, qui  eft  la  ville  de  Laval  en  Breta- 
gne,où  j’arrivay  le  1 6.  de  Février  i5n.  donc  Dieu  foû  loué. 
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Contenant  differents Traittez,  tant  dudit  Pyrard 
qued'  autres , dont  plüficurs  ont  efté  adjouftcz 
dans  cette  nouuelle  Edition. 


Trait  té  & de Jcri^t ion  des  Animaux  , des 
Arbres  > & fruits  des  Indes  Orientales  3 
obferneT^  far  l'Auteur . 

I e n que  plufieurs  ayent  écrit  amplement  de  la 
nature,  forme,  & façon  de  plufieurs  animaux  à 
nousinconnus , & des  Arbres  Sc  fruits  des  Indes 
Orientales  : Toutesfois  lesayant  veus  , connus  6 £ 
maniez  fi  particulièrement,  comme  i’ay  fait,  8c 
pendant  vn  fi  long. temps  } & vefeu  d’iccux$i’ay  crue  ftre 
obligé  de  mettre  par  écrit,  ce  qu’vne  fi  longue  expérience 
m’a  apris , m’aflurant , que  peut-eftre  perfonne  n’en  aura  fi 
particulièrement  obferué  la  nature. 

III.  Partie, 
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Traitte*  des  Animavx, 


CHAPITRE  PREMIER. 


Des  Elephans  & des  Tygres. 


’EIephant  eft  l’animal  le  plus  grand  de  tous  lesautres. 


6c  qui  a plus  deiugement  6c  de  connoifiance.  De  forte 
qu’onlediroitauoir  quelque  vfage  deraifon  , outre  qu’il  edb 
infiniment  profitable  Ôc  de  feruice  à l’homme.  S’il  eft  que- 
ftion  de  monter  deffus  , cet  animal  eft  tellement  fouple„ 
obeïffant  6c  dreffé  , pourferangeràla  commodité  de  l’hom- 
me , 6c  à la  qualité  de  la  perfonne  quis’en  veut  feruir  , que 
fe  pliant  bas  ,il  aide  luy-mefme  àceluy  qui  veut  monter  def- 
fus, & le  foulage  auec  fa  trompe. 

Sur  toutes  chofes  cetanimal  aime  àeftreloüé  6c  careiîéj 
6c  par  ce  moyen  il  s’humilie:  6c  neanmoins  fa  force  eft  fi  gran- 
de , qu’elle  ne  fe  peut  prefque  reconnoiftre  finon  par  l’expe- 
rience.  l’en  ay  veu  vn  porter  auec  les  dents  deux  canons  de 
fonte,  attachez  6c  liez  enfemble  auec  des  cables,  pefants 
chacun  trois  milliers  : il  les  enleua  feul , 6c  les  porta  l’efpace 
de  cinq  centpas.  l’ay  veu  aufîi  vn  Eléphant  tirer  des  Naui- 
res  6c  des  Galeres  à terre,  ou  les  mettre  à flot.  C’eft  vne  cho- 
fe  admirable  que  la  nature  de  ces  Elephans,  qui  font  fi  obeïf- 
fans  qu’on  leurfaitfaire  tout  ceque  l’on  veut,  pourueu  que 
l’on  les  traitte  auec  douceur. 

Par  toute  la  contrée  de  Malabar  , c c mefme  au  Royaume 
de  Dealcan , ou  Decan  , i’ay  remarqué  qu’il  n’y  a que  les 
Nayres  qui  donnent  & appriuoifent  cet  animal , éci’ay  veu  à 
Calée  ut , des  petits  garçons  Nayres  , eftre  toufiours  auprès 
des  petits  Eléphants , les  careffer  6c  mener  çà  6c  là , 6c  com- 
me s’accouftumer  auec  eux  ; mefme  il  n’y  a que  des  Nayres 
qui  les  gouuernent , leur  donnent  à manger , 6c  les  mènent 
par  la  ville,  6c  partout  où  quelqu’un  auroit  affaire  : car  vne 
autre  perfonne  n’en  fçauroit  venir  à bout,  6c  n’oferoit  en 
approcher.  Quand  ileft  conduit  par  fon  Nayre,  il  n’ya  rien 
defidoux,  6cdefi  traitable  : il  fait  tout  ce  qu’on  1 uy  dit,  il 
eareffe  ceux  qu’on  luy  monftre  , reçoit  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  à monter  fur  luy , eftend  fa  trompe,  dont  il  fe  fers 
comme  d’vne  main  a.6c  l’aide  à monter,  ou  £1  c’efb  vn  petit  en- 
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fiant,  il  l’enleue  auec  fa  trompe  tout  d’vn  coup  fur  Ton  dos. 
Que  fi  le  Nayre  n’y  eft  pas , il  n’y  a perfonne  fi  hardy  qui  l’o- 
fe  aborder , autrement  il  le  tuëroir.  Il  porte  fur  Je  nez  vne 
grande  trompe  fort  longue  , qui  eft  comme  vn  boyau  , qu’il 
manie  çà  6c  là,  6c  s’en  fert  comme  d’vnemain  pour  por- 
ter fon  manger  à fa  bouche  , ou  pour  faire  autre  chofe  * 
maisau  refte  fi  fort , qu’il  prend  vn  homme  auec  , 6c  l’enleue 
extrêmement  haut , puis  le  laide  tomber  en  pièces , 6c  ainfi 
font  fuppliciez  les  mal-faideurs  à Calecut  : Et  mefme  on  m’a 
dit  qu’il  y en  auoic  vn  à Goa  , il  y a quelque  temps , qui  tua 
plufieurs  perfonnes  de  cette  forteenaüant  par  la  Ville  , en- 
corequ’il  euftvn  condufleur:  &en  efFeti’en  ay  veuplufieurs 
defquels  on  nepouuoit  pas  approcher  , quoy  qu’ils  eu  fient 
leur  Nayre , commeeftans  d’vne  nature  plus  reuefehe. 

Quand  on  les  mène  à la  guerre,  on  attache  à leur  trompe 
vneépée,  auec  laquelle  ils  coupent  tout  ce  qu’ils  rencon- 
trent. I’en  ay  veu  plufieurs  aufquelson  en  auoit  ainfi  attaché 
par  plaifir,  6c  leur  ay  veu  manier  çà  6c  là  bien  furieufement. 
Ces  animaux  ne  mangent  point  de  chair,  non  pas  mefme  les 
fauuages,  mais  viuenc  feulement  de  branches , de  rameaux 
8c  de  feiiilies  d’arbres , qu’ilsrompentauec  leurtrompe,  6c 
mafehent  le  bois  afiez  gros.  Ceux  qui  font  priuez  font  fort 
délicats  en  leurviure,  6c  leur  faut  bailler  du  ris  bien  cuit , 6c 
accommodé  auec  du  beurre  6c  du  fucre , qu’on  leur  donne 
par  grofies  pelottes  , 6c  leur  faut  bien  cent  liures  de  ris  par 
chacun  iour  ; outre  qu’il  leur  faut  bailler  desfeüilles  d’ar- 
bres , principalement  de  Figuier  fauuage  pour  les  rafraichir. 
C’eft:,  iecroy,  la  raifon  pour  laquelle  il  n’y  a que  les  Rois 
qui  en  ayent , à caufe  qu’il  coufte  beaucoup  à les  entretenir, 
8c  en  celaparoift  la  magnificence  6c  la  puifiancedes  Rois  en 
cepaïs  là,  d’en  nourrir  beaucoup  : car  cet  animal  leur  eft 
fort  vtile  , mefme  en  guerre.  I’en  ay  veu  quantité  chez  le 
Roy  de  Calecut.  Le  Roy  de  Bengala  en  a dix  mil  6c  le  grand 
Mogor,  autrementappellé  ^ydcouhar , qui  veut  dire  le  grand 
Roy  , en  nourrit , ( à ce  que  i’ay  apris  de  plufieurs  Indois , 6c 
Arabes  qui  ont  efté  àfa  Cour)  iufques  au  nombre  de  5000. 

Au  refte  , c’eft  vne  chofe  fort  remarquable  , que  cet  ani- 
mal ne  couure  iamais  la  femelle,  en  quelque  chaleur  qu’il 
foit,  tant  qu’il  verra  queîqu’vn. 

A ij 


4 


Traitte’  des  Anim  a vx , 

Quelques -vns  veulent  dire  qu’ils  n’ont  point  de  join- 
ture aux  iambes , 6c  qu'ils  ne  fe  couchent  point,  ce  qui  efl 
faux  j car  ils  fe  plient,  6c  fe  couchent  comme  ils  veulent, 
le  n’en  diray  pas  dauantage , par  ce  que  plufieursen  ont  af- 
fez  écrir. 

Pour  ce  qui  e ft  du  Rhinocéros  , n’en  ayant  veu  aucun  , 
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en  ayant  feulement  ouy  parler  , le  n’en  diray  rien  autre 
chofe. 

Tygres.  Quant  auxTygres,  il  y en  a grande  quantité  és  Indes , 6c 
ils  y font  plus  communs  que  ne  font  icy  les  Loups.  C’eft  vu 
animal  fort  furieux,  6c  tres-cruel  , qui  ne  s’enfuit  pas  des 
hommes,  s'ils  ne  font  en  fort  grand  nombre,  mais  au  con- 
traire, il  les  cherche,  6c  les  attaque  pour  les  deuorer.  De 
forte  que  tous  portentdesarmes  pours’en  deffendre, encore 
trouiie-  t-on  tous  les  iours  beaucoup  d’hommes  qui  en  font 
deuorez.  Les  Rois  prennent  fort  grand  plaifir  à la  chalTe  de 
ces  Tygres , pour  en  décharger  le  pais,  6c  en  deliurer  les  pan- 
ures gens: joint  que  par  là  ils  connoiiïent,6c  éprouuét  le  cou- 
rage 6c  la  hardiede  de  leur  Nobleüe.  Les  Nayres  ne  font 
autre  chofeque  de  leschaffer  , 6c  la  plufpart  les  combattent 
auec  l’épée  6c  la  romdache,  ( ce  qui  n’eft  pas  fans  danger, 
car  c’edvne  hardie6c  furieufe  belle  ) 6c  les  ayans  tuez  , les 
trainent  deuant  le  Roy  en  grand  honneur  6c  triomphe.  l’eo 
ay  veu  plu  fieu  r s qui  lesamenoient  de  la  forte  , 6c  beaucoup 
qui  en  eftoientbien  blelîez.  Ces  Tygres  font  de  la  hauteur 
d’vn  Martin  , mais  plus  longs , la  telle  grofle  , laquelle  ref- 
fembleà  vn  chat.  La  peau  en  efl  fort  belle,  toute  marquetée 
de  blanc, noir  ,6c  roux. 

CHAPITRE  IL  f 

Des  Crocodiles  & T or  tues. 

rocodiies,  f L y a grande  quantité  de  Crocodiles  és  Riuieres  de  Plfle 
ide  faint  Laurens , 6c  de  la  code  de  Bengalla,  8c  terres  de 

Malabar. 

Les  Crocodiles  fe  nourriflent  dans  l’eau  douce,  font  fort 
grands,  couuerts  d’écailles , 6c  pour  cela  difficiles  à tuer, 
maisilsoncleventre  tendre,  6c  facile  à percer.  Ils  ont  vne 
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odeur  de  mufc  , ce  que  nous  reconnufmes  en  ceux  que  nous 
tuafines  en  rifle  de  laintLaurens,car  auffi-toft  qu’ils  eftoient 
frapez,tout  l’air  en  eftoit  embaufmé  comme  de  mufc,  6c  la 
cofte  mefme  en  auoic  auffi  l’odeur.  Ceux  qui  en  ont  mangé 
difent  que  la  chair  en  efl:  fort  délicate, & bonne.  Pour  moy  ie 
n’en  gouftay  iamais.  La  gueule  efl  garnie  de  dents  fort  ai- 
guës , 6c  les  dents  de  deflbus  paflënt , ÔC  tranfpercent  la  mâ- 
choire de  deffus,  qui  efl  toute  troüée  par  l’endroit  où  paf- 
fent  ces  dents , 6c,  efl  celle  qui  fe  remue. 

Les  Tortues  flottent  fur  l’eau  pour  s’échauffer  au  Soleil, 
il  s’en  voit  de  fi  grandes , que  l’écaille  fuffiroit  à couurir  vne 
petite  café,  6c  pauure  maifon , 6c  efl:  capable  de  tenir  afïïs  dix 
perfonnes  , 6c  plus.  Il  y en  a grande  quantité  aux  Maldiues., 
ôc  on  void  plufieurs  petites  Ifles  qui  nefont  habitées  d’autres 
animaux  quedeces  grandes  Tortues , dont  elles  font  cou- 
uertes.  Quand  nous  fufmes  arriuez  aux  Maldiues , nous  en 
prifmes  vne  grande, qui  auoiteinq  ou  fix  cens  œufs  gros  com- 
me iaunes  d’œufs  de  Poules.  Nous  la  fîfmes  cuire  dans  de 
l’eau  de  Mer , 6c  en  mangeafmes,  6c  vefcufmes  trois  ou  qua- 
tre iours , quarante  perfonnes  que  nous  eftions , n’ayans  au- 
tre chofe  quecela  à manger.  Cela  a la  chair  fort  grafle,6c 
délicate  comme  du  veau  ; mais  comme  nous  la  mangions 
fans  pain  , 6c  autre  appareil , beaucoup  en  furent  malades  : 6C 
moy  en  mon  particulier , ie  m’en  trouuay  fort  mal , vomifi- 
fantfans  cefle  iufques  au  fang.  Les  Infulaires  fe  feruent  de 
l’écaille  pour  faire  des  rondaches , 6c  diuers  meubles  6c  com- 
moditez. 

Aux  Maldiues  il  y en  a vne  autre  efpece  de  plus  petites, 
qui  neanmoins  onttroisou  quatre  pieds  de  diamètre.  L é- 
caille  efl  tannée,  tirant  partie  fur  le  noir  , partie  fur  le  rouge 
fort  lice  , éclatante  6c  façonnée  fi  admirablement , que  c’eft 
vne  chofe  extrêmement  belle,  que  de  la  voir  quand  elle  efl: 
polie.  C’eft  pourquoy  elle  efl  tant  recherchée  de  tous  les 
Indiens , Rois , grands  Seigneurs  6c  riches  perfonnes , prin- 
cipalement de  ceux  de  Cambaye  6c  Surrate , qu’ils  en  font 
des  coffres  6c  des  caflêttes  garnies  d’or  6c  d’argent , des  braf- 
felets , 6c  autres  ornernens  de  meubles  : il  n’en  croift  qu’aux 
Maldiues,  Sc  aux  Ifles  Philippines  ou  Meniles , 6c  c’eft  vne 
des  bonnes  marchandées  qu’on  enleue.  C'eft  chofe  admi- 
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rable  que  la  nature  6c  Ja  durée  de  viede  cet  animal.  Car  ces 
Infulaires  les  ayans  prifes  les  approchent  du  feu , puis  ils  en 
tirent  l’écaille  : cette  écaille  eftant  tirée  6c  feparée  d’auec 
la  Tortue  , ils  remettent  la  Tortue  dans  la  Mer,  qui  eft  enco.. 
retouce  viue,  6c  elierefaitvneautreécaille  * car  il  eft  defen- 
du  de  les  tuer.  loint  qu’ils  ne  mangent  iamais  d’aucune  ef- 
pece  deTortuës,  parce,  difent-ils , quecela aquelque  con- 
formité , 6c  approche  fort  de  l’homme. 

CHAPITRE  ÎIL 

Des  Toijfons  de  Lt  Mer  Indique , & JJieciâlement 
de  ceux  des  Maldiues. 

LA  Mer  qui  eft  fous  la  Zone  Torride  porte  des  Poiiïons 
eftranges , 6c  forts  differents  de  ceux  de  nosMers.  Mais 
entre  autres  c’eft  chofe  merueilleufe  de  certains  poiiïons, 
Poiiïons  qui  qUi  mangent  6c  deuorent  leshommes.  Aux  Maldiues  il  y en 
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hommes,  a beaucoup , par  ce  que  la  mer  eftant  balle,  ils  s’y  aiment , 8c 
s’y  rangent  en  grande  quantité.  Ce  Poiiïbn  eft  fort  grand, 
long  de  neuf  eudix  pieds , gros  à proportion  , plus  qüe  la 
bralTée  d’vn  homme , il  n’a  point  d’écailles , mais  eftcouuert 
d’vne  maniéré  de  cuir  de  couleur  noirâtre..,  blanc  fous  le  ven- 
tre, non  toutesfois  de  la  dureté  6c  efpailïeur  delà  Balene. 
La  telle  eft  ronde, haute  6c  bien  large  , garnie  de  quantitéde 
grandes  dents  pointues.  Leshabitansdes  Maldiues  en  font 
fort  incommodez  ; car  ces  animaux  les  viennent  deuorer 
quandils  pefehent , ou  fe  baignent , ou  su  moins  leur  tron- 
çonner les  bras  ou  les  iambes.  On  void  H vn  grand  nombre 
de  peuple , dont  les  vns  font  eftropiez  d’vne  ïambe , qui  d’vn 
bras , qui  d’vnemain , ouautrement  bleiïez  en  quelque  par- 
tie du  corps,  de  lamorfurede  tels  poiiïons.  l’en  ay  veu  beau- 
coup en  cesîfles  des  Maldiues ainfi mal  traitiez,  mefmei’ay 
veu  prendre  de  ces  Poiiïons , 6c  trouuer  dans  le  ventre  des 
membres  d’hommes  tout  entiers.  Il  en  arriue  ainiïiournelle- 
ment  des  inconueniens,pareeque  d’ordinaire  ils  fe  baignenr, 
6c  fe  Iauent  dans  la  Mer.  Vae  fois  ie  penfay  eflre  deuoré 
d’eux  paiïant  d’vne  I fie  en  vne  autre , par  vn  trajet  bien  pe- 
tit. Ceux  des  Maldiues  m’ont  aiïeuré  que  ces  Poiiïons  allans 
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en  troupe,  ont  plusieurs  fois  attaqué  des  petits  bateaux  8c 
nacelles  de  Pefcheurs , les  ont  renuerfées,  Ôc  deuoré  les  hom- 
mes. Celan’eftpas  arriuépendantquei’y  eftois  j mais  pour- 
tant tous  me  l’ont  affuré  comme  chofe  certaine  : ils  difent 
que  Dieu  leur  enuoye  tels  animaux  pour  les  punir  de  leurs 
fautes,  6c  les  nomment  Paimones.  Il  y a aufli  d’autres Poif- 
fons  plus  petits  appeliez  par  les  Portugais  Tubcronj , lefquels 
©ntla  telle  large  6c  ronde,  la  gueule  fort  grande  , ayans 
quantirédedents  à plufieurs  rangs , ils  font  couuerts  de  cuir 
fans  écaille , comme  les  precedens,  6c  ainli  comme  eux  man- 
gent la  chair  humaine,  6c  deuorent  ou  eftropient  ceux  qui 
nagent  ou  fe  baignent  dansla  Mer.  Ils  fe  trouuent  par  tou- 
tes ces  Merslà,  6c  fuiuent  quelquefois  les  Nauires  pour  y at- 
tendre de  la  proye,  iufques  à manger  des  chemifes  ou  lin- 
ceuls qu’on  laifTe  tremper  dans  la  Mer.  C’eft  chofe  admira- 
ble qu’ils  ont  toufioursautour  d’eux  de  petits  PoifFons,  qui 
ont  la  peau  noire  6c  rude  fous  le  ventre , 6c  par  cet  endroit 
plus  rude  ,fe  collent  contrele  tuberon,  6c ainli  il  neles  peut 
pas  deuorer. 

Les  Maldiues  font  autant  remplies  de  PoifTon  de  diuerfes 
fortes , que  lieu  du  monde.  Les  habitans  en  font  fort  friands, 
$C  ne  mangent  que  des  meilleurs , 6c  des  plus  délicats , fans  fe 
foucier  des  autres.  Il  y a vn  petit  PoilTon  d’vnpiedou  enui- 
ron , quarré  à quatre  carnes,  couuert  d’vne  écaille  toute 
d’vne  piece,  fi  dure  qu’il  faut  vne  hache  pour  la  rompre, 
ayantfeulementle  bouc  de  la  queue  remuant  pour  luy  feruir 
de  gouuernail  l’écaille  eft  de  couleur  iaunaftre  , comme 
marquetée  d’étoiiles  noires.  C’efb  pourquoy  quelques- vos 
l’appellent  le  Poifîbn  écoillé.  Ceft  le  plus  délicat  manger 
qu’on  fçauroit  voir  , la  chair  eft  blanche,  ferme  , fans  aucune 
arefte , 6c  on  diroit  que  ce  fer  oit  de  la  chair  de  Poulets , tant 
elle  eft  bonne.  On  y void  force  Rayes  infiniment  grandes, 
de  fix  à fept  pieds  de  large,ils  n’en  font  pourtant  aucun  com- 
pte , 6c  n’en  mangent  iamais , n’eftimans  pas  ce  Poiiïbn  allez 
bon  , quoy  qu’en  ayant  mangé  , iel’aye  trouuée  aufîî  bonne 
quecelle  d’icy.  Mais  c’eft  que,  comme  i’ay  dit,  ils  fontft 
friands  6c  fi  délicats , 6c  en  ont  vne  quantité  fi  admirable, 
qu’ils  ne  daigneroient  manger  de  la  plus  part  des  Poifï^ns 
qui  font  comme  les  noftres,  6c  qu’on  mange  en  ce  païs,  parce 
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qu’ils  ne  les  trouuent  pas  affez  bons.  Seulement  de  ces  gran- 
des  Rayes  ils  les  écorchent,  &:  delà  peaufeiche,5t  bien  éren- 
duë,  en  font  des  Tambours,  & ne  s’en  feruent  point  d’au- 
tres. Il  y a quantité  de  Poilïbns  qui  ont  l’écaille  dure , des 
Cancres  de  toutesfortes , fort  grands , i’en  ay  veu  plufieurs 
dont  l’écaille  brilloit  dediuerfes  couleurs,  qui  eftoient  fore 
agréables  à la  veüe.  De  ces  Cancres  il  y en  a vne  efpece, 
comme  celle  que  les  Mariniers  appellent  Crabes  , qui  font 
abondans  aux  Maldiues , & de  grofl’eur  étrange,  qui  vont  Sc 
en  Mer , & en  terre , où  ils  font  de  grandes  Cauernes  pour  fe 
retirer.  I’en  ay  veu  dont  les  ferres  eftoient  plus  groffes  que 
les  deux  poings.  Ily  a des  Ides  qui  en  font  toutes  pleines , Sc 
font  de  la  peine  Si  de  l’incommodité  aux  habitans,  parce 
que  bien  fouuent  ils  les  blelTent,  leur  attrapant  les  pieds  auec 
les  ferres,  & on  n’oferoit  aller  en  plufieurs  Ifles  la  nuit  pour 
cela  j car  ils  fortent  tous  hors , Si  emplifient  tout.  Et  il  m’eft 
ainfi  arriué,  d’en  eftre  bleffé  comme  i’allois  denuid.  Ces 
peuples  reçoiuent  aufïi de  l’incommodité  d’vne  autre  forte 
degros  PoiflTon  tout  couuert  de  dures  pointes  d’areftes  com- 
me des  alefnes , longues  de  quatre  doigts  , Si  n’y  a aucune 
placefur  le  Poifîbn  qu’il  n’y  en  ait.  Quand  ils  vont  pefeher, 
il arriue  fouuent  que  quelqu’vn  marche  deflus , ou  palTe  au- 
près , Si  fe  fourre  dans  les  pieds  ces  picquerons , lefquels  ils 
tiennent  fort  venimeux, 

LaMer  eft  en  ces  quartiers-là  pleine  deCouîeuvresou  Ser- 
pens  deMer,qut  mordenteeux  qu’ils  rencontrent.  Quant 
aux  Poiiïons  volans , ils  fe  trouuent  par  tout  fous  la  Zone 
Torride,  & principalement  vers  la  ligne  Equino&iale.  Ou- 
tre ceux  que  i’ay  veu  dans  la  Mer  comme  nousallafmes,  i’en 
ay  aulîi  veu  beaucoup  aux  Maldiues.  En  ayant  parlé  en  la 
defcripdon  de  mon  voyage,  iene  repeteray  pas  îcy  ce  que 
i’enay  écrit. 

Au  refte , i’ay  efté  étonné  de  voir  tant  de  fortes  de  diuers 
Poidons  qui  nous  font  inconnus  , grands  & petits  de  toutes 
façons,  dontil  y en  a qui  fe  trouuent  enrichis  de  belles  cou- 
leurs, d’autres  éclatans  comme  s’ils  eftoient  couuertsd’or, 
bref  vne  Ci  grande  diuerfité  , qu’on  ne  peut  qu’admirer , Si 
reconnoiftrc  que  les  merueilles  de  noftre  Créateur  paroif- 
fent  plus  dans  laMer  qu’en  aucune  partie  de  fes  ceuures. 
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CHAPITRE  IV. 


Des  Perroquets , & d'vn  Oifèau  admirable  qui  naift 
en  la  Chine „ 

Qute  l'Inde,  l’Afrique , le  Brefil  , & les  I fies  qui  en  dé-  PcrroTie«* 


pendent  font  remplies  , entre  plufieurs  autres  fortes 
d’Odeaux  , de  Perroquets  en  grand  nombre,  &.  de  toutes  fa- 
çons. Les  vns  ont  le  plumage  gris  & violet . qui  fe  trouuene 
dansl’Idede  faint  Laurens , êtiontbons  à manger  , de  mef- 
me  gouft  que  les  Ramiers , nous  en  mangealmes  beaucoup 
lors  que  nous  y féjsurnafmes.  Les  plus  gros  Perroquets  verds 
qu’on  apporte  ic  y,  viennent  de  la  Guinée , du  Cap  Verd  , 5c 
'du  Brefil.  Ceux  des  Indes  font  verds,  & plus  petits  ; mais 
fort  gentils , & parlans  bien  proprement.  Il  s’y  en  trouue  de 
fort  gros  tous  blancs.  On  voidauffi  de  petits  Perroquet*  qui 
ne  font  pas  plus  gros  que  des  Padereaux.  Au  Brefil  il  yena 
de  tous  rouges , ou  tous  iaunes , 5c  ainfi  de  diuerfes  couleurs 
feules,  5c  fontaufii  beaucoup  plusgros  queles  autres.  Quant  A!grctc«, 
aux  Aigrettes , elles  hantent  la  Mer  , éconen  voidengran- 
de  quantité  fous  la  Zone  Torride. 

Êfl'anr  aux  I fies  des  Maldiues , ilfetrouuavn  Oyfeau  qui  °1r^l,raer' 
aborda  en  vne  I (le  , de  prodigieufe  forme  & grodeur.  Î1  ed 
haut  de  trois  pieds,  le  corps  gros  au  podible,  plus  qu’v;  hom- 
me ne  fqauroitem  brader:  le  plumage  ed  tout  blanc  comme 
vn  Cygne  , les  pieds  font  plats  comme  aux  Oyfeaux  qui  na- 
gent, le  col  ed  long  d’vn e demie  brade  , le  bec  long  d’vne 
demie  aulne, le  dedusa  auboutvne  maniéré  d’ongle  crochu, 
le  dedous  ed beaucoup  plus  large  quele  dediis,  duquel  pend 
vne  grande  poche  fortfpatieufe  , de  couleur  iaune  doi  é,  ref- 
femblant  à du  parchemin.  -Le  Roy  fort  étonné  d’où  pouuoit 
venir  cet  animal , & quelle  edoit  fa  nature,  5c  s’en  enquerar.t 
à tous  ceux  qui  venoient  d’autre  part,  qui  ne  luyenpou- 
uoienc donner  refolution  : enfin  ilarriua  certains  Etrangers 
qui  luy  aprirent  que  cet  animal  edoit  particulier  à la  Chine, 

5c  ne  naidoit  que  là,  que  les  Chinois  s’en  feruoient  pour 
prendre  du  positon  , car  cet  animal  va  fur  l’eau  comme  les  au- 
tres Oifeaux  de  Riuiere,  5i  fort  long-temps.  Il  prend  du 
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poifton  induftrieufement , 5c  en  emplie  fa  grande  naffe  ou  po- 
che qui  luy  pend  du  bec  de  deffous , laquelle  eft  li  grande  6c 
fî  fpatieufe,  qu’il  y peut  tenir  plufïeurs  poi  flous  de  deux  pieds 
de  large  chacun.  Ce  que  le  Roy  ayantentendu , fut  grande- 
ment étonné  comment  il  eftoit  poffible  que  cet  Oifeau  fuft 
venu  ainfi  feul  de  la  Chine,  diftanc  de  plus  de  douze  cens 
lieuës.  Il  en  voulut  don cques  voir  Texperience,  6c  luy  faifoic 
quelquefoisattacher  6c  ferrer  le  col , luy  laiffant  feulement 
pour  refpirer , afin  qu’il  n’aualaft  pas  le  poifTon  , mais  rapor- 
taft  fa  poche  pleine , qui  eft  l’artifice  dont  vfent  les  Chinois, 
le  l’ay  veu  aller  ainfî  longtemps  fur  Mer,  5c  s’en  reuenir 
plein  de  pofffbn.  Il  al loit  long- temps  fur  la  Mer,  6c  y demeu- 
roitquelquefois  vn  iour , ce  qui  me  fait  croire  qu’il  n’eft  pas 
impofîible  qu’il  fuft  venu  de  la  Chine,  parce  qu’il  s’aime  à la 
Mer , 6c  y fejournelong-temps , Scprend  du  poifton  pourfon 
viure  : loint  qu’il  m’a  efté  afteuré  par  vne  infinité  d’indiens 
de  diuers  coftez , que  cet  animal  ne  naift  qu’en  la  Chine. 

Au  B refil , lors  que  i’y  arriuay  ie  vis  deux  Animaux  fort  ra- 
res. Ils  eftoient  delà  forme,  hauteur  6c  proportion  d’vne 
petite  Mule,  6c  toutefois  ce  n’eft  pasvne  efpece  de  Mule, 
par  ce  que  c’eft  vn  Animal  à part , qui  engendre  êc  porte  fon 
femblable.  La  peau  eftoit admirablement  belle,  polie  6c  é- 
clattante  comme  du  veloux , & le  poil  au fli  court , 6c  ce  qui 
eft  plus  étrange,  c’eft  qu’elle  efteomposée  de  petites  bandes 
extrêmement  blanches,  6c  extrêmement  noires , fipropor- 
ûonnément  queiufques  aux  oreilles , au  bout  delà  queue  6c 
autres  extremitez  , il  n’y  auoit  rien  à dire  de  cette  figure , fl 
bien  compaffee  , qu’à  peine  Tare  des  hommes  en  pourroic 
faire  autant.  Au  refte  c’eft  vne  befte  fort  fîere  , qui  ne  s’ap- 
priuoife  iamais  tout  à fait  : les  Sauuages  font  infiniment  fu- 
rieufes , mangent  6c  deuorent  les  hommes.  On  les  appelloic 
du  nom  du  pais  où  elles  font  Efircs.  Elles  naiffent  à Angola 
en  Afrique,  d’où  on  les  auoit  amenées  au  B refil,  pour  les  pre- 
fenter  par  apres  au  Roy  d’Efpagne,  6c  les  ayans  prifesieunes, 
6c  fortpetites , on  lesauoit  vn  peu  appriuoifées , 6c  pourtant 

11  n’y  auoit  qu’vn  homme  qui  en  euft  le  foin  , ny  qui  ofaft  en 
approcher  : mefmes  peu  auparauant  que  i’y  arriuafle , vne 
qui  fe  détacha  fans  y fonger  tua  vn  Palefrenier , 6c  euft  deuo- 
rc  le  corps,  fi  on  ne  l’euft  tiré  d’entre  fes  dents.  Encore  ce- 
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Iuy  qui  les  traite  , m’a  monftré  comme  elles  l’auoient  mordu 
en  plulîeurs  endroits  , quoy  qu’elles  foient  attachées  fore 
court.  Certainement  c’ed  la  peau  d’Animal  la  plus  belle 
qu’on  fçauroit  voir. 

CHAPITRE  V. 

Bu  Poivre  & du  Gingembre  : du  Macis  , é°  de  Ia  Muflade , 
du  Girofle  & de  U Canetle. 

LE  Poivre  croid  en  abondance  en  Cochin,  Calecut , Ca-  Poinej 
nanor , Barcelor,  6c  tout  du  longde  la  code  de  Mala- 
bar. C’ed  delà  feulement  que  les  Portugaisen  enleuent,  8c 
nul  autre  n’en  oferoit  acheter  en  ces  quartiers  là.  Il  y en  a 
aullî  en  grande  quantité  en  l’Ifle  de  Sumatra  , 6c  en  lava , où 
les  Arabes , 6c  tous  lesautres  Indiens  ,6c  depuis  quelques  an* 
nées  les  Holandois  6cles  Anglois,  6c  tous  ceux  qui  nauigent, 
contre  la  volonté  du  Roy  d’Efpagne  en  prennent , 6c  s’en 
fourni  lient  : il  ed  plus  gros  6c  plus  pefant  que  celuy  de  Mala- 
bar, mais  les  Indiens  l’ediment  dauantage,  les  Portugais 
toutesfois  vantent  le  leur , 6c  difent  qu’il  a plus  de  force.  Il  y 
en  a de  trois  efpeces , noir,  blanc  6c  long.  Pour  le  longil 
croiden  Bmgala,au  Brelil,  6c  dans  la  Guinée. 

Mais  pour  le  Poivre  noir  6c  blanc , il  ed  de  mefme  forme, 

8c  prouientd’vne  pîanteou  arbre  qui  ed  femblable  au  Lier. 
re,6con  le  plante  au  pied  d’vn  autre  Arbre  : en  croidant  il 
s’entortille,  6c  va  grimpant iufques au  plus  haut  de  l’Arbre, 
comme  lî  c’edoit  de  la  Vigne  , du  Houblon  , du  Lierre , ou 
telautre  Arbre  rampant-  Sa  feuille  ed  femblableà  celle  de 
l’Oranger.  Le  fruit  vient  par  de  petites  grappes  longuettes, 
bref  cette  grappe  redemble  fort  à des  Grozeilles  rouges.  Au 
commencement  il  ed  verd , pred  à meurir  il  rougit , 6c  en  fei- 
chant  il  noircit.  L’on  le  cueille  au  mois  de  Décembre  6 C 
lanuier. 

Quantau  Gingembre  il  ed  plus  commun  que  lePoivre,  6c  G,nsembre* 
vient  par  toutes  les  Indes , 8c  mefmes  au  Brelil  , 6c  en  1 Ide 
defaintLaurens.  le  n’ay  point  edé  en  lieu  des  Indesqueie 
n’y  aye  veu  du  Gingembre.  Le  Roy  d’Efpagne  defïend  d’en 
apporter  quantité,  parce  quel!  l’on  en  apportait  en  abon- 
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dance,  cela  empefcheroit  la  vente  de  Ton  Poivre  , dautant 

que  beaucoup  feconcenteroient  de  cette  épice. 

C’eft  vne  racine  qui  fe  nourrit  en  terre  comme  la  plante 
de  l’Iris.  Les  Indiens  en  font  grande  quantité  de  confer- 
ues. 

La  Mufcade  & le  Macis  nenaift  qu’en  l’Ifle  de  Banda  , qui 
efb  diftante  de  vingt  quatre  lieues  des  Molucques , mais  il  y 
en  a en  fi  grande  quantité  , qu’on  en  fournit  tout  le  monde, 
La  Mufcade  meurit  trois  fois  l’an  , fçauoir  en  Avril , Aouft  6c 
Décembre,  celles  d’Avrii  font  les  meilleures.  L’Arbre  ref- 
femble  à peu  prés  à celuy  du  Pefcher  , lefruiteft  couuert  d’v- 
ne  écorce  ou  peau  fort  épelTe  : elle  s’ouure  eftant  meure 
comme  vne  Noix  , 6c  paroi  fi:  la  Noix  de  Mufcade  auec  vne 
autre  écorce  , qui  e A le  Macis  de  cou  leur  rouge , en  feichant 
le  Macis  fe  fepare , ÔC  deuient  de  couleur  d’Orange  , qui  eft 
d’vne  grande  vertu,  pour  fortifier  & échauffer  i’eftomac, 
chafler  les  ventofitez  , faire  digérer  les  viandes. 

Le  Cjou-  de-Girofie  ne  croift  qu’aux  Moluques  : les  feüil- 
les  reflemblentà  celles  du  Laurier  : Le  bois  de  i’arbre , ëc  les 
feüilles  ont  à peu  prés  vn'mefme  gouft  que  le  fruit,  ou  peu 
s’en  faut.  Tout  autour  de  l’Arbre  il  n’y  vient  aucune  herbe, 
parce  que  les  racines  font  fi  chaudes , qu’elles  attirent  toute 
l’humidité.  On  a fait  preuue  que  mettant  vn  fac  de  Clou-de- 
Girolle  d.efîus  vn  Vai fléau  plein  d’eau  , l’eau  fe  confomme 
£c  diminue,  fans  toutefois  que  le  Clou  empire. 

La  fleur  du  Girofle  s’épanoüit , & en  s’épaiToüiffant  elle 
C/fl  blanche , puis  apres  elle  iaunit , ôc  enfin  elle  deuient  rou- 
ge , c’eft  lors  que  le  Clou  s’engendre  dans  la  fleur,  & que 
Codeur  en  eft  plus  forte  & meilleure.  Et  alors  c’eft  la  plus 
foiiefve  , ÔC  la  plus  admirable  odeur  qu’on  fçauroitimaginerr 
eftant  là  lors  de  la  force  de  ces  fleurs , on  eu ft  dit  que  l’air  en 
eftoit  tout  embaumé. 

Le  Clou  eftant  meur , il  tombe  à terje.  On  le  ferre  , &C 
on  le  trempe-dans  de  l’eau  de  Mer  : puis  on  ie  fait  leicher  déf- 
ias des  Oaycs  , fous lefquelles  on  fait  du  feu  , qui  rend  delà 
fumée,  laquelle  noircit  le  Clou  qui  eftoicauparauant fore 

rouge. 

La  Canelle  ne  vient  qo’en  l’Ifle  de  Ceylan-,  011  il  y enafi 
grande  abondance  > que  la  piuipartdü  pals  en  eft  couuerte. 
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comme  icy  de  bois  taillis  ou  forefts.  L'arbre  eft  comme  ce- 
luy  d’vn  Oliuier  , 8c  la  feuille  comme  celle  du  Laurier,  il 
porte  vne  fleur  blanche  , &.  vn  fruit  de  la  forme  de  l'Oliue 
meure. 

Il  y a deux  écorces,  la  première  ne  vaut  rien  , la  fécondé 
c’eft  la  vraye  Canelle  qu’ils  fendent  fur  rArbre,8c  l'y  laiflent 
fecher,  puis  eftant  fechée  ils  la  tirent,  & ne  laifle  pas  d’en 
reuenir  d’autre  deux  ou  troisans  apres , fans  que  l’Arbre  en 
reçoiueaucun  dommage. 

Cet  Arbre  vient  communément  fans  eftre  planté  , 8c  y a fi 
grande  quantité  de  Canelle  , que  la  liure  ne  vaut  pas  fix  de- 
niers fur  le  lieu. 

CHAPITRE  VI. 

De  l'Anil  on  Indigne  , du  Mufc  , de  /’  Ambre  gris  , du  Benjoin^ 
du  Sandal , & Bois  d'Aloes . 

L’Anil  autrement  appelle  Indigo  , vient  feulement  au  Ami; 

Royaume  de  Cambaye  8s  Surrate.  C’efi  vne  herbequi 
croifl  comme  le  Romarin, & procédé  defemence.-lors  qu’eL 
ie  fe  cueille  on  la  feiche' , 8c  on  la  remouille  par  plufieurs  fois, 

& autant  defois  on  la  faitrefleicher,  iufques  à ce  qu’elle  de~ 
uien'ne  bleuë.  On  en  fait  fort  grand  eflime  pour  la  teinture, 

8e  c’eft  l’vne  des  meilleures  rharchandifes des  Indes. 

L’Ambregris  prouient  delà  Mer , 8c  principalement  fous  Ambregr 
la  Zone  Torride,  i’en  ay  veu  grande  quantité  aux  Ifles  des 
Maldiues , qui  fe  trou  ne  fur  le  bord  de  la  Mer.  Tous  ceux  du 
païs  oùi’ay  efté  ne  fçauentau  vray  d’où  il  vient , 8c  comment 
il  croifl.  On  feait  bien  feulement  qu’il  vient  de  la  Mer. 

Le  Mufc  vient  de  la  Chine  feulement.  Il  procédé  d’vn  pe- 
tit  animal  de  la  grandeur  d’vn  Chat.  Pour  en  tirer  le  Mufc  iis 
t tient  cet  Animal , 8c  le  brifent  entièrement  dans  fa  peau  , en 
laquelle  ils  le  laiflent  pourrir  5 &i  eftant  pourry  , iis  en  font 
de  petites  Bourfes  qu’ils  rempliflent  de  la  chair  mince  8c  ha- 
chée menu  , 8c  le  vendent.  Les  Chinois  en  font  grand  trafic, 
êi  le  fop  hi  fliq  u en  1 8c  mélangent , comme  toute  autre  chofe 
qui  fort  de  leurs  mains.  De  maniéré  qu’on  n’en  voit  point  de 
pur  Scnaîu-reh 
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Des  Ciuetesil  y en  a par  toutesies  Indes  en  grande  quan- 
tité. 

Le  Benjoin  prouient  comme  toute  Gomme  d’vn  Arbre 
fort  haut  : auffi  eft- ce  vne  Gomme  fort  aromatique.  Elle 
croift  principalement  à Malaca  , & en  Sumatra. 

Le  Sandal  blanc , eft  vn  Arbre  qui  croift  és  Indes,  & y en  a 
grande  quantité  en  l'ifle  faine  Laurens  : ilyaauffi  du  Sandal 
rouge.  Leslndiens  s’en  feruent  pour  fe  froter  le  corps,afîn 
de  le  faire  fentir  bon , & pour  fe  rafraichir  la  peau  lors  qu’ils 
ont  chaud.  L’Arbrene  porte  aucun  fruit. 

Il  y a deux  fortes  de  bois  d’Aloës  aux  Indes  : Tvn  qui  eft 
appelle  par  les  Indiens  Calamba , ôc  l’autre  qu’ils  appellent 
Garoa.  Les  Indiens  fe  feruent  de  ces  bois  pour  s’en  froter  le 
corps , & en  faire  des  parfums. 

CHAPITRE  VII. 

Des  Tamarins,  de  U Cajfe  , & des  Mir  aboi  ans. 

ÏLy  a par  toutes  les  Indes  grande  quantité  de  Tamarins, 
ce  font  Arbreshauts  comme  des  Poiriers , qui  ont  du  fruit, 
reftemblant  à vne  goufte  de  Fève , de  laquelle  fe  feruent  les 
Indienspour  Verjus  à mettre  au  Potage,  ^dubois  ils  en  font 
du  feu.  Cela  eft  auffi  fort  laxatif. 

L’Arbre  de  la  Cafte  reftemble  à vn  Poirier,  mais  il  a la 
feüille  plus  longue  , il  porte  vne  fleurjaune  de  bonneodeur. 
Il  eft  en  fleur  au  mois  de  Septembre:  puis  il  produit  des  Gouf- 
fes  longues  de  couleur  verte , mais  comme  elles  meuriftent, 
elles noirciftenr.  Leslndiens  n’en  font  aucune  eftime.  Ces 
Arbres  viennent  d’eux  mefmes,fans  eftre  femez  ny  labourez. 
Lors  que  la  Cafte  eft  meure , qui  eft  au  mois  de  lanuier  , elle 
tombe , & en  ce  temps-là  l’on  fait  difficulté  de  manger  de  la 
chair  des  beftiaux,  comme  Vaches  & Moutons , dautant  que 
cette  chair  caufe  le  flux  de  ventre  ôc  diftenteries,  à caufe  de 
la  Cafte  qui  eft  laxatiue  que  ces  animaux  mangent , la  trou- 
uants  tombée  à terre.  La  terre  de  Dealcan  en  eft  remplie, 
i’en  ay  veu  autour  de  Goa  feulement. 

Aux  Indes  fe  trouuent  des  Mirabolans,  qui  font  Arbres 
comme  des  Pruniers , dont  y en  a grande  quantité  à Cochin 
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&à  Calecut.  Le  fruit  reflemble  aux  Prunes.  C'eft  vn  fruit 
fort  délicat  , dont  on  fait  aufïi  quantité  de  conferues  & 
confitures. 

CHAPITRE  VIII. 

De  l'Arbre  Erifie^de  l'Eben.e , dit  Bctel,&  de  V Arbre  de  Coton. 

L’Arbre  qui  prouient  aux  Indes  Orientales , qu’ilsappei- 
lent  T rifie  , eft  ainfi  nommé  , par  ce  qu’il  ne  florit  iamais 
que  la  nuit.  Lors  que  le  Soleil  fe  couche,  l’on  ne  void  aucu- 
nes fleurs  fur  l’Arbre  : toucesfois  demie-heure  apres  que  le 
Soleil  eft  couché  fous  l’orifon  , cet  Arbre  deuient  tout  flory, 
& incontinent  que  leSoleil  vient  à répandre  fes  rayons  , les 
fleurs  tombent  de  cet  Arbre  , fans  qu’il  en  demeure  aucune. 
Il  eft  de  la  grandeur  du  Poirier.  La  feüille  approche  celle  du 
Laurier  , fors  qu’elle  efl:  vn  peu  déchiquetée.  La  femence 
fert  pour  mettre  aux  Potages,  & l’eau  qui  diftillede  cesfleurs 
fert  contre  la  maladie  des  yeux. 

L’Arbre  de  l’Ebene  efl  de  la  grandeurd’vn  Oliuier , ayant 
la  feüille  de  la  forme  de  celle  de  Saulge , & porte  vne  fleur 
blanche  comme  d’vne  Rofe.  Le  bois  en  eft  fort  dur,  il  y en  a 
grand  nombre  en  Mozambic,  & c’efl  la  meilleure.  Ilyena 
aufli  grande  quantité  en  1*1  fie  fainte  Helene , non  pas  fi  bon, 
dau tant  qu’il  efl  plein  de  nœuds. 

Le  Betel  efl  vneplante  qu’cn  met  au  pied  des  autres  Ar- 
bres 3 qui  les  embrafle  comme  fait  le  Lierre , la  feüille  en  efl 
grande  comme  celle  du  Plantain  , il  y en  a en  grande  abon- 
dance és  Indes  Orientales  , & principalement  és  Iiles  des 
Maldiues  , par  ce  qu’ils  le  cultiuent  tous  fort  curieufement. 
Les  Indiens  en  vfent  fort,  & tous  mafchent  cette  feüille 
prefquecontinuellementjla  meflantauec  vn  peu  deChaux,6c 
du  fruit  qu’ils  appellent  pour  diminuer  l’amertume. 

Ils  difent  que  c’eft  pour  la  fan  té  qu’ils  en  vfent , & qu’ils  ne 
viuroient  pas  autrement,  par  ce  que  cette  feüille  eft  fort 
chaude,  & aide  à la  digeflion  ,&  pour  cela  ils  en  mafchent  à 
toutes  heures,  & en  ont  en  la  bouche,  excepté  endormant. 
Au  refte , le  gouft  en  efl  bon  , & de  bonne  odeur  , qui  fait 
auoir bonnehaleine  ; encore  qu’il  foie  chaud,  neanmoins  il 
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rafraichit  la  bouche,  defaltere , 2c  empefche  de  boire  conti- 
nuellement , comme  il  faudroitfaire  pour  la  grande  chaleur. 
Âpres  en  auoir  fuccé  le  jus , on  îerte  le  marc.  l’en  ay  vfé  le 
temps  que i’ay  efté  parmy  eux,  2c  m’en  trouuois  fort  bien. 
Cela  conferue  tellement  la  Tante  des  dents,  que  ie  n’ay  ja- 
mais veu  perfonne  qui  y euft  mal  , ôc  qui  en  euft  perdu  vne 
feule,  il  eft  vray  qu’elle  fait  rougir  les  dents..  & la  bouche 
commedu  Corail,  maisils  tiennent  cela  à beauté,  Si  tiennent 
cela  en  tel  honneur,  que  fi  queîqu'vn  eftoit  entré  en  vn  logis 
fans  1 uy  prefenter  du  Betel , il  prendroit  cela  comme  vn  af- 
front, 2c  deshonneur  , tellement  que  fi  quelques  amis  fe  ren- 
contrent par  les  chemins,  par  honneur  2c  figne  de  bonne 
chere  , ils  Te  prefentent  du  Betel.  Bref,  en  toutes  Feftes  , fe- 
ftins  2c  réj  oui  flan  ces,  c’eft  la  première,  2c  la  plus  e filmée 
partie  de  la  bonne  chere. 

L’Arbre  qui  porte  le  Coton  croi fi  de  la  hauteur  des  Re- 
flets de  ce  païs-cy , la  feuille  eft  comme  celle  de  l’Erable  -,  la 
fleur  fort  comme  des  boutons  de  Rofes.  Et  au  dedans  lafleur 
eftant  cheute  ,1e  bouton  s’épanoüit  qui  iette  le  Coton  , dans 
lequel  y a vne  femence  que  l’on  feme , comme  nous  faifons 
des  Pepinieres  $ 2c  iette  continuellement  du  Coton  , duquel 
les  Indiens  fe  feruent  pour  faire  leurs  Toilles , 2c  n’en  ont 
point  d’autres,  ny  de  Lin,  ny  de  Chanure  , comme  nous 
auons  en  ce  païs.  Auffî  n'en  tiennent-ils  compte  au  prix  des 
delicateflés  de  ces  Toilles  de  Coton.  Il  y a bien  vne  autre  ef- 
pecè  de  Coton  qui  vient  d’vn  Arbre  plus  grand  que  le  prece- 
dent, 2>c  eft  comme  vn  Frefne  ; cet  Arbre  produit  certaines 
Goufles  pleines  de  Coton  , lequel  pour  eftre  trop  fin  , ne  ferç 
qu’àmettre  2c  faire  les  oreillers  pour  coucher. 

CHAPITRE  IX. 

Des  Bananes , & Annanas. 

1E  Banane  eft  vn  Arbre  haut  de  neuf  ou  dix  pieds , fort 
commun  aux  Indes , merueilleux  2c  tendre  comme  vne 
pomme  de  Chou  , 2c  toutefois  gros  comme  la  cuifle  d’vn 
homme  , ils  font  toutcouuerts  de  diuerfes  écorcesles  vnsfur 
les  autres , comme  vn  Oignon,  lefquelles  eftans  oftées,  le 
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cœur  demeure , comme  de  la  groffeur  du  bras  , Ôc  ce  cœur 
1ère  au  potage,  les  feüil  les  font  de  la  longueur  d’vne  aulne  ôc 
demie,  ôc  larges  de  demieaulne.  Les  Indiens  Gentils  fe  fer- 
uent  defes  Feüil  les  au  lieu  de  napes  Ôc  de  plats  pour  prendre 
leurs  repas , ôc  ne  s’en  feruent  iamais  qu’vne  fois.  Le  fruit  eft 
fort  délicat  ôc  précieux.  Les  petits  enfans  en  font  nourris 
pour  la  plufpart  comme  de  boüillie,  ôc  chaque  Arbre  n’en 
produitiamaisqu’vnefois  , ôc  alorsonle  coupe , puis  il  iette 
force  rejettons,  chacun  defquels  produit  le  melme  fruit  tous 
les  ans  vne  fois.  Il  y en  a grande  quantité.  Lefruît  vient  com- 
me vne  grappe , dans  laquelle  il  y a iufques  à deux  ou  trois 
cent  fruits,  ôc  chaque  fruit  eft  gros  comme  le  bras , ôc  long 
d’vn  pied  , au  refte  fort  bon  ôc  fauoureux , ôc  on  en  trouue  en 
toute  faifon  , il  eft  au  commencement  verd  , puis  il  deuient 
iaune , ôce’eft  lors  qu’il  eft  meur.  Ceux  des  Maldiues  en  ont 
de  grands  Vergerstout  pleins. 

L’Ananas  croift  en  vneplante  fort  baffe  qui  ne  paffe  iamais 
îa  hauteur  de  trois  on  quatre  pieds , ôc  fe  garnit  par  le  pied 
comme  vn  Buiffon  : les  feuilles  font  étroites  Ôc  longues , pic- 
quanres  ÔC  répandues  çà  ôc  là.  Le  fruit  reffemble  à vn  Arti- 
chaut , ou  plutoft  à vne  pomme  de  Pin  , excepté  qu’il  eft  vn 
peu  plus  gros.  Lors  que  ce  fruit  eft  meur , il  eft  iaune  , le  de- 
dans en  eft  fort  tendre  , ôc  fort  bon  à manger.  Au  haut  du 
fruit  il  y a vn  bouquet  de  feüilles  , lequel  eftant  planté,  pro- 
duit d’autres  fruits,  ôc  peut  eftre  quinzeiourshors  de  terre 
fans  fe  gafter , à caufe  defa  grande  humidité  qui  le  conlerue. 
Si  on  couppoit  ce  fruit , ôc  que  l’on  laiffaft  le  couteau  fans 
l’effuyer,  il  deuiendroir  tout  roüillé  en  vne  nuit , tant  le  ms 
en  eft  chaud  ôc  pénétrant.  Toutesfois  quelques  Indiens  en 
font  du  vin  qui  eft  comme  du  Cidre  de  ce  païs , mais  il  eft 
meilleur  , plus  fort  ôc  plus  chaud. 

CHAPITRE  X. 

Des  Dations , Ramboutans , laques  & Ma^gues^ 

L'Arbre  des  Darions  reffemble  proprement  à la  grandeur 
d’vn  Poirier  , fon  fruit  eft  auflî  gros  qu’vn  Melon  , les 
Indiens  eftiment  fort  ce  fruit,  pour  eftre  i’vn  des  plus  friands* 
I II.  Partie.  C 
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6c  des  meilleurs  des  Indes.  A ceux  qui  ne  l’ont  pas  accoutu- 
mé il  e ft  mauuais , & a la  mefme  odeur  que  celle  des  Oignons 
de  cepaïs , maisle  gouft  en  eft  bien  plus  excellent. 

Les  Ramboutans  font  des  fruits  couuerts  d’vne  écorce 
épineufe  comme efl  la  Chaftaigne.  Leur  couleur  eft  rouge„ 
Je  dedans  eft  de  la  grofteur  d’vne  Noix  , garny  d’vn  Noyau 
femblable  à vne  Amande , 6c  de  pareil  gouft , fur  laquelle  il  y 
a vne  chair  ou  poulpe  qui  fe  fond  dans  la  bouche  auecvn 
gouft  fort  agréable , l’on  en  fait  grand  eftat  aux  Indes. 

Le  laques , eft  vn  Arbre  de  la  hauteur  d’vn  Chaftaigner.  Il 
produit  du  fruit  gros  comme  des  Citrouilles.  Ce  fruiceft  at- 
taché autour  du  bois  de  l’Arbre,  6c  non  à la  cime  des  ra- 
meaux 6c  branches , comme  tous  les autresfruits  : on  diroit 
de  loin  que  ce  font  des  Potirons  attachez  à l’Arbre.  Le  def- 
fus  eft  comme  d’vne  pomme  de  Pin  de  couleur  iaune.  Eftans 
meur,  le  gouft  6c  la  faueur  en  eft  fort  douce , maisaurefte 
trop  laxatiue.  Dans lefruit  ,au  lieu  deNoyau  ou  Pépin,  on 
trouue  quantité  de  Chaftaignes  aufïi  bonnes  6c  aufïi  fàuou- 
reufes  que  font  celles  de  France  : 6c  ces  Chaftaignes,  contre 
la  nature  du  fruit,  refTerrenr.  De  forte  qu’apres  auoir  mangé 
dufruit , pour  empefcher  qu’il  nefafte  mal , il  ne  faut  man- 
ger qu’vn  Noyau  tout  cru  , 6c  non  boiiilly. 

Les  Mangues  eroiiïent  dans  des  Arbres  qui  font  hauts 
commeles  Noyers  de  ce  païs-cy,  quoy  queles  feuilles  foiene 
plus  petites , 6c  plus  étroites.  Le  fruit  eft  de  la  forme  de  Pru- 
nes groffes  comme  le  poing.  Il  y a au  dedans  vn  Noyau  qui 
ne felaiïïe  pas  nettement.  Eftans  meures  elles  fontiaunes* 
6c  fort  bonnes , 6c  y en  a grande  quantité  aux  Indes , non 
toutesfois  aux  Maldiues.  Quand  elles  font  encore  vertes, 
l’on  les  falle  comme  nous  faifons  icy  des  Oliues , dont  on  fe 
fert toute  l’année.  Car  ce  fruit,  comme  les  laques,  Ram- 
boutans , Darions,  Ananas,  ont  vne  certaine  faifon , 6c  ne 
durent  pastout  le  long  de  l’année  * comme  les  Bananes,  5c 
vne  infinité  d’autres» 
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chapitre  XI. 

De  placeurs  Arbres  & plantes  qui  croijfent  aux  Maldittes. 

LEs  Maldiues  font  fort  fertiles  en  tontes  fortes  de  fruits, 
& outre  vne  partie  de  ceux  que  i’ay  çy-dcftus  décrits, 
qui  y croiftent,  il  y en  a plufieursautres  donti’ay  bien  voulu 
faire  mentionde  quelques- vns , pour  eftre  auffi  éloignez  de 
la  façon  de  ceux  que  nous  auons  îcy  , & pour  en  auoir  vfé  , ÔC 
les  auoir  obferuez  plus  particulièrement  aux  Maldiues  qu’au- 
tre part.  Car  ie  ne  veux  pas  dire  qu’il  n’en  croiffe  quelques- 
vns  en  vne  autre  partie  del’Inde,&queien’en  aye  veu  au  eus. 

Premierementie  mefuisfortétonné,  ôc  ay  trouué  gran- 
dement remarquablela  nature  d’vne  maniéré  de  racine  par- 
ticuliereaux  Maldiues,  dontils  vfentforten  leurs  viandes,  Sc 
l’accommodent  délicatement.  Elle  eroift  groiïe  comme  la 
cuiiïed’vn  homme.  Ils  la  fement  & cultiuent,  & ce  quieft 
merueilleux,  c’eft  qu’ils  coupent  feulement  la  racineen  plu- 
fieurs  morceaux  fort  petits,  &:  les  fement  ainfi,  de  façon 
qu’elle  ne  eroift  point  de  graine  , mais  d’vn  morceau  de  la  ra- 
cine : ce  quieft  fort  étrange,  & contre  la  nature  des  autres 
plantes. 

Il  y aplufieurs  fortes  d’Arbres , les  vns  portans  fruits , les 
autres  feulement  des  fleurs. Entre  ceux  qui  portent  fruit  font 
les  Cocos , Bananes,  Grenades , Limons , Oranges.  Des  au- 
tres Arbres  moinsconnus,  & qui  portent  fruit , voicy  ceux 
que  l’ay  remarquez.  Il  y a le  Moranque  gafis  ^ qu’ils  appellent 
en  leur  langue.  C’eft  vn  Arbre  bien  grand,  dont  lesrameaux 
font  fort  épandus , les  feuilles  font  rondes,  & fort  petites, 
le  fruit  eft  vne  maniéré  de  longues  Gouiïes  de  Fèves.  Ces 
feüilles  & fruits  leurferuentà  mettre  au  Potage,  ce  qui  eft 
fort  fauoureux.  Celuy  appellé  Congnare , eft  vn  autre  fort 
grand  Arbre  bien  étendu  en  rameaux.  Ses  feüilles  font  ron- 
des , & auec  de  petits  Pignons , le  fruit  eft  comme  de  petites 
Prunes , d’vn  gouft  fort  délicieux.  On  en  fait  grand  eftat 
âuxMaldiues , & mefme  à Goa.  Cet  Arbre  porte  du  fruit 
en  tout  temps  j 6c  de  mefme  qu’aux  Orangers  on  void  les 
vnes  en  fleuries  autres  nouées,  & les  autres  meures,  ou  à de- 
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my  meures.  L çPapos  eft  de  moyenne  hauteur, ayant  les  feüiî- 
les  fort  femblables  à vn  Figuier,  fon  fruit  naift  comme  le 
Cocos  , non  pasattaehéaux  branches  comme  les  autres  Ar- 
bres , mais  il  fort  du  haut  du  tronc  de  l’Arbre  au  pied  des 
branches.  Son  fruit  eft  proprement  de  la  forme  d’vne  Fi- 
gue, mais  bien  plus  gros , &;  comme  vn  Melon  , le  dedans 
reffemble  au  Melon  , ayant  des  tranches  marquées  fur  la 
peau  , ia  graine  en  mefme  endroit , 6c  le  gouft  fort  appro- 
chant. Quandil  eft  encore  verd  ils  s'en  feruent  comme  de 
la  Cirroiiille  à mettre  au  Potage.  Les  Portugais  en  ont  quel- 
ques-vns,  6c  leseftiment  fort  délicieux.  Il  y a vn  autre  Ar- 
bre dont  la  nature  eft  effrange,  il  s’appelle  Ambou , 6c  ref- 
fembleâ  vn  Merlier,  le  fruit  approche  de  la  figure  des  Pru- 
nes blanches  , 8c  eft  fort  délicat  8c  fauoureux  5 mais  il  a vn 
Noyau  gros  comme  vne  Noifette  ouAueline,  lequel  eft  de 
fort  bon  gouft  , toutefois  il  fait  troubler  refprit  pour  peu 
qu’on  en  mange,  car  fi  on  en  mangeoit  beaucoup,  cela  don- 
neroit  d’étranges  accidens  de  maladie  , 8c  eonduiroit  à la 
mort.  Ce  que  ie  puis  bien  connoiftre  , pource  qu’il  m’eft  ar- 
riué  lors  quei’eftois  en  necefiité , au  commencement  que  ie 
fus  aux  Maldiues,  d’en  goufter,  6c  d’en  auoir  eu  Tefpric  trou- 
blé pendant  vingt-quatreheures.  Î1  y en  a vn  qui  s’appelle 
Ahegafts^  qui  produit  vn  fruit  qu’on  laide  manger  aux  Oy- 
féaux , mais  iis  fe  feruent  des  racines , pour  les  teintures  dons, 
ils  teignent  de  fort  bel  Incarnat,  8c  neanmoins  pour  prendre 
les  racines , ils  n’abattent  pas  l’Arbre,  mais  en  coupent  feu- 
lement les  racines  d'vn  cofté  , puis  vont  à vn  autre  , fans  que 
PArbre  en  foit  pour  cela  endommagé.  Le  Macarecjueau  eft  vn 
bel  Arbre  , fort  haut  8c  étendu,  6c  de  grand  vfage.  Ses  raci- 
nes lofât  hors  de  terre , longues , groffes , belles  , polies , & 
elles  ne  tiennent  en  terre  que  par  vn  petit  bout , comme  s’il 
eftoitfufpendu  fur  pilotis , Scfurdés  arcades,  §c  on  voidle 
Jour  au  trauers.  Quand  ils  ont  affaire  de  quelque  bois  bien 
vny , ils  coupent  de  ces  racines , 6c  ne  laiffent  l’Arbre  fe  fou- 
ftenir  que  fur  quatre  , qui  n’en  eft  point  endommagé,  mais 
en  pouffe  incontinent  d’autres:  La  fleur  eft  longue  d’vn  pied, 
greffe blanche  6c  redoublée , qui  iette  vne  odeur  excellen- 
te. Le  fruit  eft  gros  comme  vne  Citrouille , toutrond9Ia 
peaudedeffuseft  vnpeu  dure,  £c  diuiféepar  quarreauXj,  K 
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morceaux  qui  pénétrent  iufquesau  cœur,  à la  façon  d’vne 
Pomme  de  Pin  , mais  la  différence  eft,  que  ces  quarreaux 
font  de  fruit  qui  fe  Ieue  de  cette  forte,  ôc  eft  fort  excellent. 
Il  eft  de  couleur  fort  incarnate , le  gros  du  fruit  ne  fe  mange 
point , 6c  eft  plein  dedans  de  Pignons , qui  font  fauoureux  in- 
finiment , 6c  meilleurs  que  ceux  d’icy.  Les  feuilles  font  lon- 
gues d’vne  aulne  6c  demie,  larges  d’vn  empan , ils  les  diuifent 
en  deux  peaux,  6c  y écriuent  comme  defTus  du  parchemin 
auec  de  l’ancre.  Ce  bois  ne  fert  àaucun  vfage  .-car  il  eft  tout 
humide , poreux , 6c  plein  de  filamens.  Il  y a grande  quantité 
aux  Maldiues  d’vn  Arbre  que  les  Portugais  appellent  Figuier 
d'Inde y qui  a la  feuille  comme  vn  Noyer,  iettant  vn petie 
fruit  qui  ne  fert  de  rien  , fînon  qu’eftant  bruflé  ils  en  tirent 
vne  huille  noire , 6c  en  noirciftent  leurs  Nauires  au  lieu  de 
poix  6c  de  fuif.  Ce  qui  eft  admirable  en  la  nature  de  cet  Ar- 
bre , c’eft  que  les  branches , apres  auoirpoufte en  haut,  iet- 
tentvne  petite racineàla cime,  puis  fe  courbent  naturelle- 
ment , 6c  entrent  dans  terre  , d’où  elles  en  produifent  d’au- 
tres, 6c  ainfi  à l’infîny,  De  forte  que  cela  auroit  bien-toft 
emply  vn  païs , n’eftoit  qu’ils  les  retranchent.  Le  bois  ne  fert 
qu’à  brufter. 

Quant  aux  Arbres  à Fleurs , il  y en  a de  grands  qui  ne  por- 
tent autre  chofeque  des  Fleurs  qui  font  fort  douces  6c  odori- 
férantes, comme  l'Innapa,  de  la  feüille duquel  eftantpilée, 
ceux  des  Maldiues  l’appliquent,  6c  fe  frottent  fur  les  pieds 
& fur  les  mains  pour  fe  les  faire  rougir,  ce  qu’ils  efliment  à 
grand’beauté.  Cette  couleur  ne  s’en  va  point  pour  quelque 
Jauement  qu’on  y puifte  apporter , iufques  à ce  que  l’ongle 
foitereu  , 6c  qu'il foit reuenu  vne nouuellç  petite  peaufur  la 
chair, 6c  alorsfqui  eft  d’ordinaire  au  bout  de  cinq  ou  fix  mois) 
ils  s’en  refrottent.  La  Fleur  s’appelle  Innâmatu , eft  fort  pe- 
tite, mais  grandement  odoriférante.  Ainfi  eft- il  de  l’Arbre 
appelle  onninutu , qui  ne  porteaufii  autre  fruit  que  des  fleurs 
blanches,  fort  douces  6c  agréables.  Elles  ne  durent  que 
vingt-quatre  heures  en  l’Arbre,  puis  tombent,  Ôcl’Arbreera 
iette  fans  ceffe  tout  du  long  de  l’année.  Il  y en  a vn  autre  de 
nature  fort  finguliere , il  s’appelle  lroudemam , qui  eft  à dire 
en  leur  langue.  Fleur  du  Soleil,  auffi  elle  ne  fort,  6c  neparoift 
jamais  qu’au  leuer  du  Soleil  au  matin  , de  lefoir  à fon  coucher 
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elle  tombe,  qui  efl:  le  contraire  de  la  nature  de  l’Arbre  trifle.' 
C’eft  la  Fleur  la  plus  excellente,  6c  qui  fenc  le  mieux  de  tou- 
tes , ôc  dont  le  Roy  6c  les  Reines  vfent  d’ordinaire.  Il  y a vne 
infîniré  d’autres  fortes  de  fleurs  qui  croiflent  continuelle- 
menten  toutes  les  faifonsde  l’année , mais  au  refte  de  fl  ex- 
cellente odeur  Ôc  parfum,  que  ce  n’eft  rien  de  toutes  les  meil- 
leures que  nous  publions  auoir  par  deçà  , ny  mefmes  nos  vôi- 
flns  : comme  eftans  plus  prés  de  celuy  qui  leur  donne  leur 
principal  luftre  , ôc  encore  plus  aux  Maldiues  qu’en  nul  au- 
tre lieu.  Ceux  de  ce  païs-làaiment  fort  les  fleurs,  ils  en  four- 
rent parmy  leurs  cheueux  , en  empliflent  cous  les  iours  leurs 
lits , 6c  leurs  veftemens  : mefme  font  fort  artificiels  à en  faire 
de  beaux  bouquets , chapeaux , trefles  6c  guirlandes. 

Dcjèription  fo  t parti  uliere  de  l'Arbre  admirable  qui  porte  U 

No  x a’ Inde , appdlé  Cocus , qui  feul  produit  toutes  les  commo- 
dités, & Us  chofcs  heceffaires  pour  U vie  de  l'homme, 

T7  N toutes  les  Indes  il  n’y  a point  d’ Arbre  qui  ferue  tant 
JJjen  toutes  chofes , pour  la  nourriture  6c  la  commodité 
de  l’homme,  que  l’Arbre  qui  produit  le  Cocos  ou  Noix 
d’Inde. 

Les  Portugais  appellent  cet  Arbre  Palmero , & le  fruit  Co- 
cos. Ceux  des  Maldiues  le  nomment  Roui , 6c  le  fruit  Caré . 
Ceux  de  Malabar  Tengua , 6c  les  Guzarates  Narqui y.  6c  ne 
croift  qu’és  pais  qui  font  entre  les  deuxTropiques , dautant 
que  cet  Arbre  ne  demande  que  les  lieux  chauds  6c  humides: 
6c  toutesfoisfl n’en  vient  pas  par  toute  la  Zone  Torride,  mais 
feulement  en  certains  endroits,  oùil  croiftfi  naturellement, 
6c  fans  culciuer , que  e’eft  chofe  admirable  ^ 6c  principale- 
ment aux  Maldiues , où  y en  a plus  grande  abondance  qu’eu 
tout  le  refte  du  monde.  Et  il  y en  croift  en  fl  grande  quan- 
tité., que  les  Imfulaires  font  conrraints  d’en  abacre  pour  fai- 
re place  à leurs  maifons  6c  baftimens.  Car  ordinairement  ils 
ne  laiflent  pas  ces  Arbres  fort  proche  de  leurs  maifons,  tant 
pour  ce  qu’ils  tombent  le  plus  fouuentd’eux  mefraes  à caufe 
du  vent, ce  qui  abat  les  maifons  6c  tuent  Ie5perfonnes;qu’auf- 
fl  à caufe  des  fruits  qui  en  tombent  tous  les  iours  en  grande 
quantité,  pour  les  Rats  qui  les  font  choir  j ce  qui  tuë  fouuenr 
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les  hommes , tant  pour  la  hauteur  de  i’ Arbre,  que  pour  la  pe- 
santeur du  fruit  : Car  i’en  ay  veu  de  verd  de  telle  grofteur, 
qu’il  pefoit  bien  dix  liures  5 8c  ces  Rats  ne  s’attaquent  qu’à 
ceux  qui  font  encore  verds,  à caufe  que  les  fecs  font  trop 
durs  à ronger  ^ Ioint  que  ces  Animaux  défirent  principale- 
ment d’en  boire  l’eau , 6c  ont  cette  induftrie  de  faire  vn  trou 
pardeiïus,  de  peur  que  l’eau  ne  fe  répande , 8c  font  ce  trou 
de  1 eur  mefme  grofteur,  afin  qu’ils  puiftent  entrer  dedans 
pour  boire  8c  manger  $ 8c  quand  ce  fruit  n’a  plus  defubftance 
dedans,  il  s’empire,  8c  tombe  de  telle  force,  qu’aux  Ifles 
non  peuplées , la  terre  en  eft  toute  couuerte  ; caraux  lieux 
habitez  , ils  font  foigneux  de  lesramafter,  lors  qu’ils  font  fecs 
pour  en  faire  du  feu  , qui  ell:  meilleur  que  celuy  de  tout  autre 
bois.  Ils  font  fort  incommodez  pour  le  degaft  8c  la  ruine 
que  leur  font  ces  Rats,  8c  plus  encore  ces  Chauvefouris  dont 
i’ay  parlé  , 8c  quifont  fi  grandes  j car  elles  les  importunent, 
tant  en  cet  Arbre  qu’en  tous  leurs  Vaifteaux  de  vin  , 8cautres 
vafes  propres  à le  receuoir  8c  tirer,  que  ces  Animaux  rom- 
pent 8c  caftent , tant  ils  font  amoureux  de  boire  de  ce  vin 
qu’ilsrépandentle  plusfouuent.  Ils  font  encore  fort  tour- 
mentez desFourmis  qui  font  dans  toutesces  Ifles, 8c  qui  font 
leur  traffeaupied  de  çes  Arbres,  8c  vont  autour  desracines 
qu’ils  degarniftent  de  terre , 8c  cela  les  fait  choir. 

Cet  Arbreeft  plus  haut,  non  feulement  qu’aucun  deces 
quartiers , mais  auffi  de  toutes  les  Indes,  eftanthaut  enuiron 
de  vingt  toifes.  11  eft  tout  droit  fans  aucune  branche  iufques 
auhaut, 8c  n’eftpasgrosàl’equipolent,mais  fort  délié  : tou- 
tefois plus  gros  vers  le  pied , allant  toufiours  en  diminuant 
jufques  auhaut.  Et  ie  n’en  ayiamais  veu  qui  fut  toutdroit, 
encore  qu’il  foitfans  branches  iufques  à la  cime.  Il  n’a  pas 
beaucoup  déraciné , ce  qui  caufe  qu’il  a peu  de  tenue,  8c  que 
le  vent  impétueux  en  abat  quelques- vns , qui  tombent  quel- 
quefois, comme  i’ay  dit,  fur  les  maifons , de  la  ruine  des- 
quelles les  perfonnes  qui  font  dedans  fontaccablées , à cau- 
fe qu’elles  font  baftes,  8c  peu  fortes  contre  vn  fi  grandfaix. 
L’écorce  eft  blanche  , le  tronc  en  eft  fort  moüelleux  , 8c 
plein  defilamens.  Onfe  fer c du  boispour  baftir  les  maifons? 
8c  toutesfois  il  n’y  a que  la  moitié  de  l’Arbre  qui  puifte  fer- 
uir,  àfçauoir  celle  qui  eft  en  bas  vers  le  pied,qui  eft  fort  gros: 
carlereften’eftquemoüelle,8ceftfort  tendre.  Du  piedde 
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rÀrbreâu  lieu  où  il  ed  le  plus  gros,  on  en  coupe  enuiron  la 
hauteur  de  trois  pieds , 8c  puis  on  le  ereufe  pour  en  faire  des 
Cuviers  à conferuer  duMiel,à  mettre  de  l’eau, & autres  com- 
moditez.  On  s’en  ferc  auffipour  fairelesNauires  qui  en  font 
toutes  complettes,  8c  n’en  font  point  d’autre  bois  , fans  y 
mettre  aucun  morceau  de  Fer. 

Les  branches  font  tout  au  haut,  & à la  cime  de  l’Arbre 
comme  vnbouquet.  Elles  font  fort  longues , plates  8c  tou- 
tes droites.  Des  deux  codez  également  font  les  feüilles  les 
vnes  prés  des  autres , y ayant  fort  peu  de  didance  , comme 
enuiron  d’vn  doigt.  Les  feüilles  font  longues  de  demie  braf- 
fe , 8c  plus  , fïniffans  en  pointe , larges  de  deux  doigts  decha- 
que  codé , car  elles  font  pliées  en  deux  par  le  milieu  , où  il  y 
a vn  petit  bois  fort  menu,  mais  bien  dur,  qui  foudientla 
feüille.  Elles  font  de  couleur  blanche  au  commencement 
que  la  branche  pouffe , puis  elles  deuiennent  vertes,  8c  edans 
feicheselles  font  tances.  Le  fruit  ne  naift.iamais  aux  bran' 
ches , mais  feulement  fur  le  tronc  de  l’Arbre  au  pied  des 
branches.  Là  il  vient  8c  pouffe  par  trochets,  8c  chaque tro- 
chet  pend  à l’Arbre  par  vne  queuë  groffe  comme  le  bras , af- 
fez  longue  8c  fort  dure  : 8c  à cette  queue  font  pendues  les 
Noix  ou  Cocos  ,iufques  au  nombre  de  cinquante  ou  foixan- 
te  ordinairement ,8c  quelquefois  plus.  Et  ce  qui  ed  déplus 
admirable,  c’ed  que  tous  les  mois  l’Arbre  produit  vn  crochet 
de  Cocos,  de  forte  que  quelquefois  il  ed  chargé  de  quinze 
ou  vingt  crochets  de  Noix , les  vnes  meures , les  autres  à de- 
my  meures,  & les  autres  qui  ne  fontquecommencer  à bou- 
tonner , félon  qu’ils  pouffent  les  premiers , 8c  meuriffent  par- 
faitement en  fix  mois.  Aind  tout  du  long  de  l’année  il  y a du 
fruit  meur , & ed  toufiours  en  faifon. 

Cet  Arbre  demande  les  lieux  bas,  humides,  aquatiques, 
marécageux,  8c fablonneux.  C’ed  pourquoy  il  vient  fore 
bienaux  Maldiuesqui  font  terres  baffes , êcoùà  troisôc  qua- 
tre pieds  bas  on  trouue  de  l’eau  , qui  caufe  la  grande  fraif- 
cheur  & nourriture  de  ces  Arbres.  Au  contraire,  en  terre 
ferme  c’ed  auec  grande  peine  qu’on  en  fait  venir , 8c  faut  vfer 
de  canaux  d’eau,  ou  bien  les  faire  arrofër  par  le  pied  par 
les  Efclaues  , foir  8c  ma*in.  Pour  planter  cet  Arbre  , il 
faut  prendre  le  fruit  quand  il  ed  bien  meur  naturellement 

far 


des  Arbres  et  frvits  des  Indes.  25 
fur  l’Arbre,  8c  non  pas  trop  aufiî  : car  eftant  trop  meur  8c 
trop  fec  , l’eau  qui  eft  dedans  fe  deiïecheroit  : Parce  que  c’eft 
l’eau  feule  qui  fe  conuertit  en  germe , 8£  non  pas  l’amande  j 
8c  faut  que  tout  le  fruit  foitauec  fa  coque  8c  fon  éealleen 
terre  humide,  8f.il  fuffitque  le  fruitfoit  couuert  deterre  j 8c 
fi  l’écalle  n’y  eftoit  point , il  feroit  impoffible  que  l’Arbre 
peut  venir  ,pource  que  la  terre  auroit  pourry  Iacoqueauanc 
que  le  germe  8c  la  racine  fe  fût  nourrie , 8c  l’Arbre  forty  de 
terre.  A fix  ou  fept  ans  il  porte  fruit.  Ceux  qui  veulent  ti- 
rer la  fubftance  de  ce  fruit,  en  frappant  des  doigts  ou  autre 
chofefur  l’écalledu  fruit,  ils  peuuent  iuger  en  quel  eftatil 
eft , s’il  eft  dur  ou  mol , meur  ou  verd.  Quand  il  paiïe  d’eftre 
meur,  l’eau  floteôc  branlle  dedans  : mais  quand  il  n’eft  pas 
meur,  ou  qu’il  commence  à l’eftre,  l’eau  ne  branfle  point.  Et 
à mefure  qu’il  meurit  trop,  l'eau  va  toufiours  defiechant, 
iufqu’à  ce  qu’il  n’y  en  ait  plus,  8c  l’amande  deuient  alors  fe- 
che  8c  dure  , & ne  rend  plus  de  lait  en  la  prefiantT-niais  de 
l’huile  feulement,  8c  laiftelacoquedefoy  mefme,  8c  au  lieu 
qu’il  eftoit  blanc  dedans, il  deuient  de  cou  leur  plombée,  8c  le 
defius  eft  comme  la  coque  de  couleur  tanée. 

Aux  Arbres  qui  font  dans  les  Maldiues  proche  de  l’enclos 
du  Palais  Royal , on  n’y  monte  que  la  nuit  , eftant  défendu 
d’y  monterdeiour , à caufe  que  l’on  verroic  de  là  dans  cet 
enclos , n’y  ayant  point  de  murailles  fi  hautes  queces  Arbres. 
Ecmefmeceuxquitirentlefruitde cet  Arbre,  qu’ils  appel- 
lent Rauery , n’y  oferoient  auoir  monté  de  iour , en  lieu  où  ils 
peuffent  voir  dans  l’enclos  de  lapluspauure  maifon  qui  fut, 
qu’ils  n’ayenr  premièrement  crié  trois  fois  tout  haut,  eftans 
encore  au  pied  dudit  Arbre  5 Cela  fe  fait  à eaufe  des  femmes 
quife  baignent,  8c  lauent  toutes  nues  dans  leurs  Viuiers,  8c 
puis  dans  l’enclos  de  leurs  logis.  Cela  s’obférue  fort  étroite- 
ment entr’eux. 

C’eft  chofe  admirable  de  voir  les  commoditez  qui  Ce  ti- 
rent de  cet  Arbre,  dontil  n’y  amorceau  ou  parcelle  qui  ne 
ferue  à quelque  chofe.  Les  branches  fe  fendent  en  deux,  8c 
on  en  fait  des  lattes  dont  ils  couurent  leurs  maifons , 8c  en 
font  des  paliftades  fort  ferrées , 8c  bien  faites,  dont  ils  fer- 
ment leurs  maifons , 8c  leurs  iardins  , outre  vne  infinité  de 
petits  ouurages  qu’il  feroit  mal-  aisé  de  rapporter.  Des  feu.il- 
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les  on  ers  couure  les  mailons , les  coufant  en  double  lesvnes 
dans  les  autres , auec  diuers  rangs  de  corde  qu’ils  mettent 
tout  du  long  pour  les  tenir  plus  fermes,ÔC  on  ne  couure  point 
les  logis  d’autre  matière  , 5c  cela  refifte  fort  bien  à l’eau,  fans 
qu’il  en  pafTe  vne  goutte  , mais  il  faut  la  recouurir  de  nou- 
ueauau  boutdetrois ans.  Quand  la  feüille  eft  encore  verte, 
ils  s’en  feruentcomme  du  Papier  pour  écrire  des  Lettres,  5c 
des Miffiues,  Vers  6c  Chanfons.iolimentpliées , ce  quife  fait 
auec  des  couteaux  5c  poinçons  de  fer.  Plus  on  fend  les  feuil- 
les quand  elles  font  feiches , en  bandes  ou  éguillettes , puis 
ils  en  font  des  tifiusôc  entre-las,  en  forme  de  natte  fort  pro- 
prement ouuragez , lefquels  eftant  coufus  les  vnsauecles  au- 
tres , on  en  fait  des  voiles  de  Nauires  fi  grands  qu’on  veut, 
5c  par  toutes  les  Maldiues  , ils  ne  fe  feruent  point  d’autres 
voiles.  De  ces  me  fin  es  nattes  on  s’en  fert  de  Tapis  communs 
pour  fe  feoircontre  terre, félon  leur  couftume  , 5 C par  toute 
lacofte de  Malabar  , ils  n’ont  point  d’aurres  nattes , par  ce 
qu’ils  n'ontpasleionc  propre  comme  à Caël  8c  aux  Maldi- 
ves, on  en  fait  d’autres  nattes  plus  propres  5c  plus  belles. 
Aufiî  auec  ces  feiiilles  toutes  entières  ces  peuples  font  5c  en- 
trelaflent  fort  proprement  toutesfortes  de  Paniers , Hottes, 
ÔC  mil  autres  euurages , comme  nous  faifons  par  deçà  auec 
del’ozier,  ou  du  faul,  5c  pareillement  des  Parafols,  5c  des 
Chapeaux  fort  iolis,  qu’on  porte  contre  lapluye,  5c  pour 
moy  fen  portois  tonfîours. 

Bref,  de  ces  feiiilles , quand  elles  fondâmes  5c  blanches, 
ils  en  font  mille  fortes  d’ouurages,  Sc  en  forment  des  Oy- 
feaux , des  Poifibns  5c  tous  autres  Animaux  , comme  l’on  fait 
icy  du  linge  plié  proprement.  Quandiis  veulentfaire  vn  pre-» 
fenc,  de  Heurs , defruits,  de  betel  ouautre  chofe,ils  le  met- 
tent dans  vne  forme  de  Panier  fait  de  ces  feiiilles  fort  pro- 
prement î Puis  quand  ils  veulent  ofter  ce  qui  eft  dedans,  ils 
îe coupent,  ôc  ouurentauec  vn  couteau  , Sciettent  le  Panier» 
Le  petit  bois  qui  eftau  milieu  de  la  feiiüle  eftant  fec,  deuient 
fort  dur,  deforte  qu’ils  en  font  des  Balais  pour  nettoyer,  5 C 
n’en  ont  point  d’autres  : ce  mefme  petit  brin  fert  à faire  des 
Cofres  6c  des  Bahus , les  tiftant  les  vns  fur  les  autres , ce  qui 
eft  bien  fort , 5c  les  ferment  à clef. 

Ils  en  font  auffi  des  baftons  d’armes , comme  petits  efpieus, 
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iauelots , 6c  autres  for  res  : Ils  lient  enfemble  ces  petits  bois, 
qui  ne  font  pas  plus  gros  qu’vn  fer  d’éguillette  , 6c  longs  en- 
viron de  demy  brade,  6C  afiemblent  cela  de  la  grofieur  qu’ils 
défirent,  6c  les  mettent  bout  à bout  les  vnsdans  lesautres  de 
Jalongueur  qu"ils  veulent.  Ce  bois,  par  le  gros  bout,  qui 
eftau  pied  de  la  feüille  , eft  gros  comme  l’ay  dit,  6c  va  touf- 
jours  en  diminuant  iufques  à la  pointe  , qui  ne  vient  pasplus 
grofie  qu’vnepetite  épingle , 6c  ageancent  ces  petits  bois  fi 
bien  , que  leur  ballon  n’eft  pas  plus  foible  , ny  plus  gros  en 
vn  endroit  qu’en  l’autre  : puis  eftant  bien  lié  , ils  le  couurenc 
d’vnverny  qu’ilsontde  toutes  couleurs , auec  mille  figures 
& façons  à plaifir  , ils  nomment  ces  ballons  Ziconti.  Ces  ba- 
llons font  de  la  grofi'eur  d’vn  bon  poulce , 6c  font  fortroides 
6c  forts , 6c  toutesfois  plieront  plu toft  que  de  rompre.  Ils  en 
fontde  fi  gros  6c  de  fi  longs  qu’il  leur  plaid  , 6c  en  font  aufli 
des  arcs.  Ils  ne  fe  feruent  point  d’autres  épingles  en  tout  ce 
qu’ils  en  ont  befoin } 6c  les  taillent  6c  aiguifent  auec  des  cou- 
teaux. 

Quant  à la  Noix  eftant  couuerte  de  fon  écorce  ou  écalle, 
elleeft  grofie  commela  telle  d’vn  homme  : l’écorce  en  eft 
iauneau  defius  quand  elleeft  meure,  6c  épaifie  de  trois  ou 
quatre  doigts.  Cette écallefe  tire  par  fiiamens,  dont  on  fait 
des  cordages  : pour  ce  faire  ils  l’écallent  eftant  verte,  com- 
me nous  ferions  celle  d’vne  Noix,  6c  l’ayant  feparée  d’auec 
laNoix,  la  mettent  roüir  dans  la  Mer,  6c  la  couurent  de  fa- 
ble. Apres  qu’elle  y a eftél’efpace  de  trois  femaines , ils  l’o- 
flent , 6c  la  battent  auec  des  Maillets  de  bois  , comme  nous 
faifons  icy  le  Lin  6cleChanvre  : 6c  ainfi  tirent  nets  ces  fila- 
ments, l’expofent  au  Soleil,  6c  apres  la  tordent  6c  trefient 
pour  faire  la  corde  , de  laquelle  ils  fe  feruent  en  toutes  cho- 
fes,  6c  n’y  en  a point  d’autres  par  toutes  les  Indes.  Cette 
mefme  écalle  eftant  feiche  , fert  à calfeutrer  les  Nauires. 

Et  de  cette  mefme  corde  ils  font  de  ia  mèche  pour  les  Har- 
quebufes , 6c  garde  fort  bien  le  feu  , 6c  fait  de  bon  charbon, 
6c  meilleur  que  celuy  de  la  noftre  ; mais  pour  en  faire  de  la 
mèche , ce  n’eft  pas  de  la  façon  qu’ils  font  la  corde  , mais  il 
faut  que  cette  écorce  ou  écalle  foit  feichée  auec  le  fruit , 6c 
n’eft  point  verte , ny  rouie  ou  batuë  commel’autre  . 6c  les  fi- 
laments font  filez  6c  retors  auec  toute  la  bourre  fort  bien 
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cordée.  Elle  eft  comme  de  couleur  de  Tan , dont  l’on  tane 
les  cuirs.  Et  ce  qui  eft  parmy  ces  filaments  eft  comme  de  la. 
fleure  de  bois.  Et  mefme  dans  les  logis , corps  de  garde  6c 
ailleurs , ils  prennent  de  cette  écalle  feiche  pour  conferuer 
du  feu  , car  il  s’y  garde  fort  bien  $ & vne  petite  eftincelle  ap- 
prochée d’icelle  prend  auffi-toft , 6c  iamais  le  feu  ne  s’étein- 
dra tant  qu’il  y aura  tant  foit  peu  de  cette  matière.  Quand 
ils  ont  fait  leur  mèche  , ils  la  font  boüillir  auec  de  la  cendre 
comme  nous  faifons  icy  , puis  laployent , ÔC  en  font  de  grof- 
fes  bottes  en  forme  d’anneaux  gros  comme  le  bras,  6c  paf. 
fent  le  bras  par  dedans  lors  qu’ils  portent  leurs  Harquebu- 
fes.  Ils  nela  coupent  iamais, mais  la  deffontàmefure  qu’elle 
brufte,  comme  nous  faifons  de  la  bougie.  Ils  n’vfent  point 
d’autre  mèche  en  ces  Ifles , 6c  en  routle  refte  des  Indes.  ils 
en  font  aufîi  de  coton  és  lieux  où. il  eft  commun,  6c  kCocos 
s are. 

La  Noix  eftant  feparée  de  fon  écorce,  ou  comme  nous  di- 
fons,  écallée,  eft  encore  li  groffe,  qu’eftant  vuide  6c  net- 
toyée, il  s’en  trouue  quelquefois  qui  tiennent  deux  ou  trois 
pintes  d’eau  ou  d’autre  liqueur.  Car  il  y enaaufli  de  moin- 
dres de diuerfes grandeurs , 6clespluspetitesfont  delagrof- 
leur  d’vn  Citron. 

La  Coque  eft  fort  dure  , 5c  auffi  épaiiïe  que  deux  teftons 
ou  plus.  Les  Indiens  s’en  feruent  pour  faire  des  écuelles, 
pots  6c  pintes , 6c  autres  vftenfiles  3 comme  cuilliers , 6c  fem- 
blabîe  ménage.  Outre  plus,  de  cette  Coque  ils  en  font  dut 
charbon  de  forge  , 6c  n’en  ont  point  d’autre. 

Au  dedansde  cette  Noix  , apres  la  Coque,  5c  tout  autour,, 
fuir  vn  blanc  fort  épais  6c  ferme , lequel  eft  fauoureux  com- 
me d’vne  Amande  , fort  bon , 6c  duquel  ils  vfent  en  pluheurs 
fortes.  Premierementles  Indiens  en  mangent  comme  nous 
faifons  du  pain  , auec  toutes  autres  viandes,  chair  ou  poiffon. 
Déplus , de  ce  mefme  blanc  ils  en  tirent  vn  laid  qui  eft  aolii 
doux  que  le  noftre  , quand!!  eft  fucré  , ou  plutoft  comme  vn 
laid  d’Amande.  Pour  tirer  ce  lai 61  ils  rappent  l’Amande,  &c 
la  mettent  toute  en  farine  , puis  ils  Téftreignent , la  preftenr^ 
êcâ fnfi  enfont  couler  le  laid,  6c  le  paftent  par  vn  Tamis.  Ce 
laid  eft  fort  laxatif,  quand  on  le  prend  auecdu  Mielou  do 
lucre,  6t  qifon  leboitiieun.  Ils  n’vfent  point  d’autre  pur~ 
gatioo. 
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ïlsfont  de  l'huile  de  ce  mefme  laid , car  lefaifant  cuire , il 
feeonuertit,  St  épaifiit  en  huile  : cette  huile  eft  fort  bonne 
pour  fricaffer,  St  ne  s’en  feruent  point  d’autre,  ny  mefme 
pour  alfaifonner  leurs  viandes , St  mefler  parmy  leurs  fauiïes, 
commeaufiî  aux  lampes.  Ce  quin’eft  pas  feulement  aux  Mal- 
diues , mais  aufîî  par  toute  l’Inde  Orientale  : mefme  les  Por- 
tugais ne  s'en  feruent  point  d’autre.  Elle  eft  aufli  fort  bonne 
pour  lesblelTures  St  vlceres,  St  c’eft  la  principale  recepte 
des  Maidiues:  St  pour  moy  i’en  ay  efté  guery.  C’eft  vn  iou- 
uerain  remede  contre  la  galle , qu’elle  fait  fecher  , St  tomber 
peu  deiours  apres  qu’on  s’en  eftfrotté.  Les  Médecins  St  les 
Chirurgiens,  qui  font  parmy  les  Portugais  ,s’en  feruent  aux 
médecines  St  onguents , encore  qu’ils  puiflent  auoir  de  celle 
d’Efpagne,St  la  tiennentplus médicinale , &c  tres-bonne  à 
certaines  maladies.  Cette  huile  eftant  gardée  enuiron  trois 
mois , s’endurcit  St  fe  congele  en  forme  de  beurre  fort  blanc, 
quoy  que  l’huile  fuft  iaunaftre  : qui  n’eft  pas  toutesfois  déli- 
cat, St  on  n’en  pourroit  pas  manger  fur  le  pain  , comme  nous 
faifons,  Audi  n’en  vfent-ils  qu’en  la  mefme  forte  que  dei’hui- 
Je,  le  faifant  fondre,  il  ne  perd  point  fon  gouft.  Encore  du 
marc  de  cette  Amande , ou  blanc  prefluré  , St  apres  en  auoir 
tiré  le  laid , il  s’en  fait  de  bonnes  confitures  St  conferues, 
auec  le  fucre  qui  prouient  du  mefme  Arbre. 

Au  dedans  de  la  Noix,  apres  cette  Amande  ou  blanc  com- 
me au  centre,  il  s’y  trouue  vne  bonne  quantité  d’eau , félon 
la  proportion  du  Cocos  : aux  plus  grands  il  y eu  a bien  vne 
pinte  d’eau  fort  belle , claire  comme  de  l’eau  de  roche , qui 
eft  aufii  bonne,  St  de  mefme  gouft  que  de  l’eau  fucrée,  fraî- 
che au  po fii ble  : St  rafraîchit  fort , principalement  lors  que  le 
fruit  eft  à demy  meur , mais  le  vin  en  eft  fort  chaud.  Et  lors 
encore  le  Cocos  entier,  y compris  l’écorce  St  Coque  tout 
enfemble , fe  peut  manger  commenous ferions  vne  pomme 
douce. 

Lors  que  l’Arbre  commence  à pouffer,  St  à boutonner  la 
grappe  ou  trochet,  il  fort  vne  écorce  longue  St  pointuë  en 
forme  de  Cornichon , laquelle  eftant  fortie,  elle  s’ouureSc 
épanouit  d’ vne  fleur  iaune , de  laquelle  procèdent  les  pieds 
des  Noix. 


Cette  écorce  eftantfeiche,  elle  tombe  en  terre , ou  bien  o® 
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la  coupe,  6c  l’on  en  fait:  des  boiftes  ou  des  féaux,  8c  des  boif. 
féaux  à mefurer , fl  bien  qu’il  n’y  a rien  en  cet  Arbre  qui  ne 
ferue  : mefme  des  fleurs  on  en  fait  de  fort  bonnes  conlerues 
6c  confitures. 

Il  y a encore  vne  autre  propriété  qui  fort  de  ce  Cocos. 
C’eft  vnecertaine  efpecede  toillequife  trouue  au  pied  des 
branches , entre  le  tronc  de  l’Arbre , 8c  le  trochet  des  fruits. 
Les  Indiens  fe  feruent  de  cette  toille  pour  faire  des  facs.  Auf- 
fi cettetoille  eflane  claire  6c  fine , effc  fort  propre  à faire  des 
tamis  pour  palier  6c  couler  ce  qu’ils  veulent. 

Il  fort  auffi  de  cet  Arbre  vne  liqueur  dont  on  fe  fer  tau  lieu 
devin.  Car  coupant  la  grofle  queue  du  trochet,  6c  n’enlaif- 
fant  que  la  longueur  d’vn  pied  , il  difbille  de  là  vne  liqueur 
fort  douce  6c  fort  fauoureufe , de  mefme  que  fl  c’eftoit  de 
l’hipocras,  tandis  qu’elle  efi  toute  fraifche.  Aux  Maldiues 
l’on  boit  de  cette  liqueur  qui  coule  deces  branches  coupées 
aulieu  devin,  car  ils  n’en  oferoient  boire  d’autre  , mais  elle 
ne  fe  peut  garder  douce  fans  deuenir  aigre  que  vingt  quatre 
heures.  On  en  peut  tirer  de  chaque  branche  enuiron  vne 
quartepariour  ordinairement , 6c  il  s’en  trouue  defquels  on 
en  tire  deux  ou  trois  quartes  6c  plus , 6c  cette  branche  dure, 
di Aillant  continuellement , l’efpace  de  flx  mois.  Pour  rece- 
uoir  cette  liqueur  ils  attachent  vn  Pot  du  Cocos  mefmeàla 
branche  ou  trochet  coupé , en  forte  qu’elle  ne  prenne  point 
de  venr. 

Auec  cette  liqueur  ils  font  du  miel  6c  du  fucre.  Carl’ayant 
amaflee,  ils  la  mettent  dans  vne  poifle , 6c  la  font  boüillir 
auec  certaines  pierrettes  blanches  6c  claires  qui  fe  trouuent 
dans  la  mer.Eftant  bouillie  certain  temps  elle  fe  conuertit  en 
Miel , auffi excellentque le  Mielouplutoft  le  meilleur fyrop 
qu’on  fçauroit  trouuer  ,iaune  commecire,  ôclefonc  clair  ou 
épais  comme  ils  veulent. 

Oncompofe  auffi  de  ce  Miel  du  Sucre,  le  fai  fan  t cuire  auec 
d’autres  pierrettes , 6c  le  faiffint  feicher , 6c  en  font  de  bon 
Sucre  blanc  ou  candy  , dont  ils  trafiquent  fort , comme  auffi 
à Caël  6c  Ceylan  : mais  ce  Sucre  n’eft  pas  tout  à fait  fi  blanc 
que  celuy  de  Cannes , 6c  il  y a des  lieux  où  il  eft  plus  blanc 
qu’en  d’autres. 

Mais  fl  de  cette  liqueur  on  ne  veut  point  faire  de  Miel  n y 
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de  Sucre,  ils  la  mettentfur  lefeu  , 6c  enfont  de  fort  bonne 
eau  de  vie  qu’ils  appellent  Aract  qui  eft  bien  audi  forte , que  £er*-e 
celle  que  nous auonsicy. 

Les  Portugais  vfent  pour  leur  boidon  de  cette  eau  appel- 
lée  Arac , mais  ils  y adjouftent  des  Raifins  fecs  qui  viennent 
de  Perfe,  6c  en  mettent  dans  vnePipeenuiron  detrenteou 
trente  cinqliures,  puis  brouillent  le  tout  enfemble  auec  vn 
bafton  pour  le  faire  rougir  6c  radoucir  : les  Portugais  n’en 
boiuent  pointd’autre , ôc  l’appellent vindepajfe'.  par  cequ’il 
eft  fort  bon,  6c  à vil  prix.  Les  grands  Seigneurs  vfent  quel- 
quesfois  de  celuy  d’Efpagne , qui  eft  fort  cher  en  ce  païs-làj 
Si  ont  veut  faire  du  Vinaigre,  on  laide  cette  liqueur  aigrir  dix 
ou  douze  iours.  Ce  Vinaigre  eft:  auffifort  que  le  meilleur 
Vinaigre  que  nous  ayons  icy. 

Ainddoncen  vnmefme  Arbre  il  peuty  auoir  du  fruit  & 
du  vin.  Mais  à dire  vray , le  fruit  n’en  vient  pas  fi  beau,  ny  en 
fi  grande  nombre.  C’eft  pourquoy  aux  Maldiues  où  ils  en 
ont  fi  grande  quantité,  ils  mettent  6c  deftinent  certains  de 
ces  Arbres  feulement  pour  en  tirer  du  vin  , 6c  n’y  en  peut 
auoir  que  deux  ou  trois  tuyaux  diftillansau  plus.  Maistoutes- 
fois  on  ne  laide  pas  de  recueillir  du  vin  d’vn  Arbre  qu’on  Iaif- 
fe  porter  du  fruit , mais  c’eft  en  petite  quantité. 

Il  fe  trouue  encore  vne  autre  propriété , qui  eft  qu’à  la  ci- 
me il  y a comme  enuiron  de  deux  ou  trois  pieds  de  long  d’vn 
rejetton  tendre  qui  eft  fort  bon  à manger,  6c  eft  doux  comme 
▼ne  Amande,  i’en ay  mangé  pludeurs fois.  Lors  qu’on  abat 
les  Arbrespour  baftir  on  coupe promptementee  tendron,  ce 
quinefe  fait  point  autrement. 

C’eft  auffi  chofe  fort  admirable,  que  quand  le  Cocos  eft 
meur  6c  fec  , fi  on  lemet  en quelqueendroit  humide  , ou  en 
terre  l’efpace  de  trois  femaines  ou  vn  mois , l’eau  qui  eft  dans 
le  Cocos  fe  forme  en  vne  certaine  maniéré  de  Pomme  qui  eft 
par  deflus  de  couleur  iaune  , 6c  blanche  au  dedans,  tendre 
6c  douceau  poffible  , 6c  qui  fond  en  la  bouche.  Les  friands  6C 
les  curieux  du  païs  en  vfent  fouuent , comme  de  viande  fore 
délicate  : mefme  on  en  donneaux  petits  enfans.  Cette  Pom- 
me eft  le  germe  du  Cocos , qui  poufteroit  tout  à fait , 6c  en- 
gendreroit  vn  Arbre  qui  le  laideroit  plus  long-temps , car 
l’Amande  qui  eft  autour  de  la  Coque,  comme  i’ay  dé-ja  dir9 
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ne  fert  de  rien  en  la  génération  du  Cocos  , mais  feulement: 
cette  eau  qui  eftau  milieu,  qui  luy  fournit  fa fubftance.  Le 
reflèdu  Cocos  Te  pourrit , St  n’y  fert  de  rien. 

Ils  font  encore  vne  forte  demarchandife  du  fruit  de  Co- 
cos qui  court  par  toute  l’Inde , St  eft  fort  chere  3 St  l’appel- 
lent Suppara.  C’eft:  qu’ils  prennent  ce  fruit,  lecaifent,  met- 
tent en  deux  parts , St  fontfecher  au  Soleil , tant  qu’il  fe  fe- 
che  St  rapetifle  fort , St  fe  garde  tant  qu’on  veut  ; Ils  en  rem- 
pliffent  des  Tacs  qu’ils  enuoyent  par  tout,  St  eft  de  fort  bon 
gouft,  St  s’en  feruentauffi  dans  les  fauiîes  St  potages  j Us  en 
portent  quantité  en  Arabie,  St  l’huile  que  l’on  en  tire  eft 
bien  meilleure , St  fe  gardeplus  long-temps  que  l’autre  tirée 
des  fruits  tout  frais. 

Pour  les  teintures  noires , elles  fe  font  de  la  heure  du  bois 
de  Cocos , qu'ils  mettent  tremper  dans  de  l’eau  Sc  du  Miel 
de  ce  mefme  Arbre,  St  la  laifTentau  Soleil  par  plufieursiours: 
îa  teinture  en  eft  fort  noire  St  tres-bonne. 

De  la  queue  des  fruits  ils  en  font  des  Pinceaux  pour  leurs 
Peintures  en  leurs  Bateaux,  Galeres , Temples  , Maifons, 
qu’ils peignenttous,  St nefontiamaisde  figures  d’hommes, 
commei’ay  dit. 

l’ay  fouuent  veu  faire  auxlfles  des  Maldiues  vn  nombre 
infiny  de  Nauires  du  Port  de  cent  ou  fix  vingtTonneaux  tou- 
tes de  ce  bois , fans  qu’il  y euft  aucun  fer , ou  aucun  autre  bois 
ou  vftenfileque de  cequiprocededecet  Arbre.  Les  Ancres 
des  Nauires  mefme  en  fontfaites,  Si  font  fort  bonnes  Stfort 
commodes, St  y a vnepiece  de  bois  qui  trauerfe,St  eft  faite  du 
mefme  Arbre,  qu’ils  creufent , St  l’empliflent  toute  de  cail- 
Ious  St  petites  pierres , puis  la  bouchentfort  bien,  C’eft  pour 
rendre  l’Ancre  plus  pelante,  St  afin  qu’elle  entre  St  tienne 
mieux  par  tout.  Les  planches  font  attachéesauec  des  chevil- 
les liées  St  coufuës  enfemble  auec  des  Cordes  qui  font  faites 
du  fruir.  Et  outre  cela  , quand  ces  Nauires  font  entièrement 
acheuées , armées  St  équipées  du  bois  ou  du  fruit  de  cet  Ar- 
bre, on  les  charge  de  la  marchandife  qui  provient  auffidit 
mefme  Arbre , comme  de  cordages , nattes,  voiles  de  Cocos, 
confiture , huile  , vin  ,fucre  St  autres  chofes  qui  naiflent  en- 
tièrement de  cet  Arbre.  Ces  Nauires  vont  chargez  St  équi- 
pez de  tout  ce  qui  procédé  de  cet  Arbre,  iufquesauxproui- 
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fions  de  boire  ou  de  manger  , Toit  en  Arabie,  où  il  y a huit  ou 
neuf  cent  lieuës , en  lacofte  deMalabar,  en  Cambaye,  Su- 
matra, 8c  antres  lieux.  Tels  Vaifieauxdurent  quatre  ou  cinq 
ans , faifant  plufieurs  grands  voyages , en  les  racouftrant  8c 
entretenant. 

Pour  faire leursTambours,  ils  creufent  vn  tronc  de  cet  Tamb®ui,< 
Arbre  , 8c  le  rendentfort  mince  , puis  quand  ils  ont  pris  du 
poiffon  que  nousappeilons  U Raye , dont  ils  nemangentia- 
mais,  ils  l’écorchent,  8c  de  la  peau  en  couurent  leurfdits 
Tambours  j Ces  Rayes  font  les  plus  grandes  qu’on  fçauroic 
voir. 

Ils  vfent  auffi  de  ce  bois  comme  plus  propre  pour  polir  8c 
fourbir , foit  leurs  armes , foit  toute  autre  forte  d’vftenfiles 
<de  ménage,  tant  deferque  decuiure.  Ils  fe  feruent  auffi  de 
Pourcelaine  pilée  a»'ec  de  l’huile  pour  écurer,  nettoyer  8c 
polir  leursarmes  ,8c  autres  vftenfiles. 

Au  refte  , ie  diray  encore  qu’il  fe  trouue  de  deux  fortes  de 
ces  Arbres  Cocos , l’vne  dontle  fruit  ellantieune  , e fl  doux 
& tendre  comme  vne  Pomme,  8c  l’autre  non.  Mais  ceux 
quifontainfi  tendres  8c  doux,  font  fort  rares  , 8c  on  en  fait 
grandeeftime  : mais  quandils  font  meurs , ils  ne  font  pas  fi 
bonsquelesautres. 

le  me  fuis  étendu  en  la  defcription  de  cet  Arbre , comme 
eftant  T vne  des  plus  grandes  mer  ueilles  des  Indes.  1 oint  que 
i’ay  fejourné  cinq  ans  «aux  Maldiues,  dont  la  principale  ri- 
chefle,  nourriture  8c  commodité confilteen  cela  , 8c  en  fça- 
uentmieux  tirer  la  fubftance,  8c  accommoder  de  dmerfes 
autres  petites  douceurs  plus  proprement  qu’autre  part  en 
l’Inde.  Mefmement  que  ie  n’en  ay  pas  feulement  veu  par 
plufieurs  fois  , mais  auffi  mangé  Sc  vefcu  d’ordinaire , & qui 
plus  eft  enayantgrand  nombre8c  des  meilleurs  à moy  , dont 
ie  faifois  tirer  toutes  les  commoditez  quei’enay  décrites. 

C’efl:  pourquoy  i’ay  pensé, qu’il  ne  feroit  mal  à propos  de  dé- 
crire 8c  exprimer  particulièrement  cequ’vne  fi  longue  8c  fi 
certaine  expérience  m’auoitapris. 


III.  Partie. 
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Anis  pour  ceux  qui  voudront  entreprendre  le  voyage  des  Indes 
Orientales , De  l'ordre  & police  que  Les  Fra/< çois  tiennent  en  leur 
N auigition.  Des  grandes  fautes  dr  defordres  qu'ils  y comme  t- 


PArce  qu’il  efl  expédient  5c  necëflaire  à ceux  qui  veulent 
entreprendre  le  voyage  des  Indes  Orientales , de  fçauoir 
en  quel  temps  ôc  faifon  il  faut  partir  ,foit  pour  aller  , ou  pour 
reuenir,  ôc  de  quelles  chofesil  faut  faire  prouifion,  5c  com- 
me il  fefaur  gouuerner  pour  euiter  lesaccidents  qui  furuien- 
nent  d’heure  en  heure,  comme  ie  l’ay  expérimenté  beau- 
coup  de  fois , i’en  diray  vn  petit  mot  en  pafTanc , pour  feruir 
de  conclufion  à mon  voyage  j 6c  toucheray  quant  ôc  quant 
les  defordres  ôc  le  peu  de  police  qu'il  y a en  noflre  Nauiga- 
tion,  ôc  le  moyen  d’y  remedier.  le  diray  donc  première- 
ment , que  les  V oyageurs  doiuent  fur  toutes  chofes  prendre 
garde  de  partir  au  temps  propre,  afin  de  palier  heureufe- 
ment  le  Cap  de  bonne  Efperance  , 5c  la  terre  de  Natal , où 
lesventsôc  les  tempefles  font  fortfrequentes,  5c  tres-dan- 
gereufes , principalement  quand  on  y pâlie  hors  la  faifon. 

Il  faut  aulîî  choifir  de  bons  Ôc  expérimentez  Pilotes , ôc 
qui  ayent  fait  ôc  pratiqué  le  voyage  par  plulieurs  fois,  ôc  c’efl 
vne  chofe  tres-certaine  que  fi  nous  enflions  eu  vn  bon  Pilo- 
te , noflre  voyage  eu  fl:  eflé  heureufement  accornply.  Il  faut 
fairechoix  de  bons  Nauires  qui  ayent  enduré  la  Marine,  ôc 
fait  quelques  voyages , parce  qu’vn  Nauire  tout  neuf,  qui 
n’a  pointencore  eflé  éprouué  fur  la  Mer , s’il  àrriuoit  quel- 
que acciden:  en  vn  long  voyage,  on  ne  peut  pas  y remedier. 
Au  relie,  pour  faire  vn  voyage  accornply,  il  faut  ellre  de 
compagnie  pour  le  moins  quatre  ou  cinq  Nauires  , ôc  en 
auoir  vn  qui  ne  ferue  que  pour  porter  des  viures , vflenfiles 
de  Nauire , ôcautre  meuble  , ôc  matière  propre  pour  reparer 
lesautres  Nauires  quand  ils  en  ont  befoin  , 5c  de  diflribuër 
bien  à propos  les  hommes  5c  les  proui lions  lors  que  le  cas  y ^ 
échet,  5c  ce  fai  fane,  apres  que  le  Nauire  efl  vuide  l’abandon- 
ner. Audi  feroit-il  à propos  d’auoir  vne  petite  Patache,  par 
ce  que  cela  efl  infiniment  propre  pour  approcher  prés  de  la 
terre , ôc l’enuoyer  découurir. 


teut  ■>  auec  les  exemples  de  cela  , & vn  auertij] ement  pour 
garder . 
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îe  ne  trouue  pas  qu’il  foie  à propos  de  doubler  les  Naui- 
res  de  plomb,  comme  nous  auionsfait  le  noflre.  Car,  bien 
quecela  puifTe  feruir  contre  le  ver  , afin  qu’il  ne  perce  point 
je  bois  du  Nauire  : toucesfois  cela  charge  trop  les  Nauires. 
Meime  les  Portugais  ne  s’en  feruent  que  fur  les  jointures  3c 
aflemblages  des  planches.  Le  Fer-blanc  me  fembleroit  fort: 
bon  en  cecy. 

De  pl  us,  il  faut  faire  proùiflon  d’eaux  douces  beaucoup 
plusque  de  vins , dautant  que  la  chaleur  e ffc  fi  vehemente, 
que  beuuant  des  vins  ils  altèrent  plutoft  qu’ils  ne  défaite- 
rent:  toutesfois  il  efl  befoin  d’en  auoir,  ôc  de  l’eau  de  vie 
aufîi , pour  en  boire  lors  que  l’on  approche  du  Cap  de  bonne 
Efperance  , qui  effc  vnendroitfroid,  6c  auffi  pour  en  garder 
au  rerour  du  voyage  , lors  que  l’on  commence  à approcher 
de  h hauteur  d’Efpagne  Sc  de  France.  Maisil  fautquece  fait 
du  vin  d’Efpagne , car  le  vin  de  France  ne  peut  pas  fe  garder 
fous  la  Zone  Torride.  Nous  en  auions  porté  qui  fe  gafla 
auaiit  qu’on  fuft  à la  ligne.  Il  faut  porter  encore  de  la  chan- 
delle de  cire  ? parce  que  la  chandelle  de  fuif  fe  fond  : faut 
aufîi  faire  prouilîon  d’huile  d’oliue  pour  manger , pareeque 
c’eft  chofe  bien  faine  fur  la  Mer  , ÔC  d’ailleurs  fort  commode 
pour  les  afTaifonnemens  ÔcfaufTes,  6c  femblableraent  il  efl 
befoin  d’en  auoir  d’autrede  Noix  pour  les  Lampes. 

Sur  tout  il  faut  bien  ménager  ies  rafraichifTemens  6c  les 
prouifions , par  ce  que  le  voyage  eflant  long  6c  difficile,  il 
îuruient  beaucoup  d’accidens  6c  de  maladies , entre  autres 
celle  du  Scurbut.  Ce  qui  a eflé  expérimenté  de  plufieurs 
desnoflres  qui  en  trois  ou  quatre  mois  qu’ils  furent  fur  mer, 
auoient,  fans  confideration , tout  mangé  6c  prodigué.  Et 
leur  eflant  apres  furuenu  quelques  maladies,  ils  n’auoient 
plus  rien  pour  fe  foulager.  Ce  qui  fut  caufe  .que  plufieurs 
moururent  qui  ne  pouuoient  manger  des  yiures  du  Nauirey 
qui  confident  en  viandes  Talées , bifeuitôc  po-ifïbnfalé. 

Mais  entre  autres  chofes  il  efl  necefTaired’eflre  auerty 
des  maladies  qui  furuiennent  ordinairement  en  ce  voyage  5 
Comme  efl  celle  qui  efl  fort  frequente  fous  la  Zone  Torri- 
de , 6c  qui  efl  vne  des  plus  cruelles  3c  fafeheufes  qu’il  efl  pof- 
fible  de  voir  6c  fentir  * ce  que  ie  fçay  pour  l’auoir  experimen. 
par  deux  fois  y La  première  en  allant , lors  que  nous  arrb- 
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uafmes  en  l’Ifte  de  faint  Laurens , 8c  l’autre  efiant  à Goa  , ou 
elle  me  prie  au  logis  où  i’eftois  couché , qui  efloit  celuy  de 
D om  Diego  Hurrado  de  Mendoza  ; cette  maladie  eft  vne 
grande  douleur  d'eftomac,  qui  ne  prend  que  la  nuit  , mais 
d’vne  façon  fi  étrange , que  l’on  ne  peut  quafi  refpirer  , 8c 
l’on  ne  fait  que  fe  debatre  6c  tourmenter,  à caufe  des  dou- 
leurs incroyables  que  l’on  fent.  Cela  arriue  ordinairement 
prés  la  ligne  où  font  les  plus  grandes  6c  les  plus  violentes 
chaleurs,  8c  toutesfois  elle  prouient  de  froid  jà  caufe  que 
la  chaleur  excefiïue  du  iour attire,  8c  fait  exhaler  toure  la 
chaleur  naturelle  du  corps , 8c  la  nuit  furuenant,  il  demeure 
fi  fiafque  8c  fifoible,  que  l’on  ne  fent  pas  la  froideur  de  la 
nuit , 6c  l’on  s’endort , fans  y pehlèr , au  ferain  , en  forte  que 
la  fraifeheurfuruenant  efi:  attirée  à la  bouche  de  l’eftomac, 
qui  en  demeure  enfiéauecces  douleurs.  Ce  mal  dure  quel- 
quefois vingt-quatre  heures  5 Quand  il  me  prit, la  grande 
douleur  ne  dura  que  trois  ou  quatre  heures.  Maison  ne  laif- 
fepasdes’en  refTentir  trois  2c  quatre  iours  apres 8c  n’y  a 
point  d’autre  remede  que  la  chaleur,  comme  de  boire  de 
bon  vin  d’Efpagne  ou  de  Canaris , de  l’eau  de  vie,  eau  de 
Canelle , ce  autres  chofes  chaudes. 

Pour  fepreferuer  de  ce  mal,  il  faut  fe  tenir  chaudement, 
& bien  couuert  la  nuit , 8c  fur  tout  fe  garder  de  dormir  au  fe» 
rain  8c  à l’air  la  nuit.  Il  fe  faut  bander  la  telle  , 8c  les  iarnbes 
bien  ferré,  6c  chaudement,  8c  I’efiomac  de  mefme  5 à q-uoy 
faire  Ton  vfe  de  pièces  larges  à la  mefure  de  l’eflomacqui 
fontpicquées  6c  rembourrées  de  coton  , auec  force  poudres 
«defenteur.  Carc’efi:  vne  chofe  étrange,  qu’és  lieux  les  plus 
chauds , les  corps  y font  plus  froids  6c  denuez  de  chaleur. 

Pour  le  regard  d’vne  autre  maladie  appellée  le  feurbut  par 
les  Holandois , 6c  par  les  Portugais  le  mal  de  genciues,  nos 
François  l’appellent  le  mal  de  terre,  6cienefçay  pourquoy  : 
car  elle  prend  à la  Mer , 6c  fe  guarit  en  terre.  C’efi:  vne  mala- 
die fort  commune  le  long  du  voyage,  6c  efi:  contagieufe  , 
mefme  à l’approcher,  6c  àfentir  l’haleine  d’vn  autre.  Elle 
vient  ordinairement  à caufe  des  grandes  longueurs  du  voya- 
ge , 6c  du  long  fejour  fur  mer  fans  prendre  terre , 6c  auffi  fau- 
te de  fe  lauer  , netoyer  ,6c  changer  de  linge  6c  d’habits,  auee 
Pair  marin  9 Peau  de  mer , la  corruption  d'eaux  douces*  6c  des 
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viures,  ôc  fe  laueren  eau  de  mer,  fans  apres  fe  lauer  d’eau 
douce,  puis  le  froid,  ÔC  dormir  la  nuit  au  forain  , tout  cela 
caufe  ce  mal.  Ceux  qui  en  font  furpris  deuiennent  enflez 
comme  des  hydropiques  , ôc  l’enflure  efl  dure  comme  du 
bois,  principalement  aux  cuifles  ôc  auxiambes  , les  iouës  ôc 
la  gorge,  Ôc  tout  cela  efl:  couuert  defang  meurtry  decou- 
leur  huide  & plombée  , comme  de  tumeurs  ôc  conciliions 
qui  rendent  les  mufcles  & les  nerfs  roides  ôc  perclus.  Outre 
cela  les  genciuesfont  vlcerëes6c  noires,  la  chairtoute  enle- 
uée,  Ôcles  dents  difloquées,  ôc  branlantes,  comme  fl  elles 
ne  tenoient  qu’à  bien  peu  de  chofe , ôc  mefme  la  plus  grande 
partie  en  tombe.  Auec  celavnehaleinefipuânteôcfiinfe- 
éte  qu’on  n’en  peut  approcher  ; caron  fent  cela  d’vn  bouc 
du  Nauire  à l’autre.  Ou  ne  perd  pas  i’apetit , mais  l’incom- 
modité des  dents  efl:  telle  , qu’on  ne  fçauroit  manger , fi  ce 
n’eftdes  chofes  liquides,  dont  alors  il  fe  trouuepeu  dans  les 
Nauires , ôc  cependant  on  deuient  fiaîouuy  ôc  fiauide,  qu’il 
femble  qu’on  n’auroit  pasaflez  de  tous  les  viures  du  monde 
pours’aflbuuir.  Enfin  , l’incommodité  en  efl:  bien  plus  gran- 
de que  la  douleur , que  l’on  fentfeulementen  la  bouche,  6c 
aux  genciues.  De  forte  que  bien  fouuent  on  meurt  en  par» 
üant,en  beuuantôcen  mangeant,  fans  auoir  eonnoiflance 
de  fa  mort.  De  plus , cette  maladie  rend  fl  fafcheux  ôc  fi  bi- 
farre  , que  tout  déplaift.  11  y en  a qui  en  meurent  en  peu  de 
iours , d’autres  durentplus  long-temps  fans  mourir.  Ils  onc 
la  couleur  blefme  ôc  iaunaftre  : ôc  quand  ce  mal  veut  pren- 
dre, les  cuifles  ôc  lesiambesfont  couuertes  de  petites  pullu- 
les ôc  taches  comme  des  morfures  de  puces,  qui  efl  le  fang 
meurtry  qui  fort  par  les  pores  du  cuir  : ôc  les  genciues  com- 
mencent à s’alcerer , ôc  deuenir  chancreufes.  Ils  font  fujets 
auflî  aux  fyneopes  , éuanoüiflements  ôc  defaillements  de 
nerfs.  Commenouseftions  dans  l’Ifle de  faint  Laurens  ,ilen 
mourut  trois  ou  quatre  des  noftres , de  cette  maladie , ô£ 
comme  l’on  leur  ouuric  la  tefle , on  leurtrouua  tout  le  cer- 
ueau  noir,gafté  ÔC  putréfié. Les  poulmons  deuiennent  fecs,6c 
retirez  comme  du  parchemin  approché  du  feu.  Le  foye  ôc 
larategroflîflentdémefurément,  ôc  font  noirs  ôc  couuerts 
d’apoftumes  pleines  de  matière  la  plus  puante  du  monde. 
Lors  que  l’on  a cette  maladie,  vne  playene  fe  guérit  ôc  def- 
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feiche  iamais  ,mais  deuient comme  grangrenée  & putréfiée. 
Quand  on  eft  fur  mer,  6c  que  cette  maladie  prend,  on  a beau 
vfer  de  remedes , car  tout  y efl:  inutile  , 6c  n’y  en  a point  d’au- 
treque  de  prendre  terre  quelque  part  fi  on  peut, afin  d’auoir 
des  rafrailchilFements  d’eaux  douces  6c  fraifches  , 6£  de 
fruits  , fans  quoy , Ton  ne  peut  iamais  guérir  9 quoy  qu’on  y 
fafie.  C’eft  vne  chofe  terrible  de  voir  les  gros  morceaux  de 
chair  pourrie  qu‘il  fautcouper  des  genciues. 

Voila  quelles  font  les  maladies  aufquelles  on  efl:  principa- 
lement fujet  durant  ce  voyage , 6c  dequoy  il  faut  eftre  bien 
auerty,  pour  les  preuenir,  ou  guérir  le  mieux  qu’on  pourra. 

Maisfur  toutauant  que  partir,  il  faut  faire  prouifion  de 
jus  d’Oranges,  6c  de  Limons,  pour  euiter  cette  maladie  du 
Icurbut  ,par  ce  qu’il  n’y  achofe  qui  foit  plus  neccflaire  piour 
y refifter,  que  les  rafraichifiements  de  terre,  qui  confiflene 
en  eaux  fraifches , Oranges  6c  Limons , comme  i’ay  expéri- 
menté allez  de  fois. 

Au  relie  ,il  fauteflre  fobre  de  bouche , tant  du  boireque 
du  manger,  6c  lors  que  l’on  fe  rencontre  en  quelques  Ifles 
où  l’on  peutauoir  des  viandes  fraifches  ,iln’efl:pasbond’em 
manger  par  trop,  nymefmedes  fruits. 

Il  ne  faut  pasaufli  trop  dormir , car  le  trop  dormir  efl:  mal 
fain  principalement  le  iour.  Outre  plus , comme  i’ay  dit, 
il  faut  partir  d’heure  & de  faifon , fçauoirau  commence- 
ment de  Mars , car  fi  l'on  ne  part  en  ce  temps-  là , il  fe  trouue 
des  calmes  fous  la  ligne  equino&iale  , 6c  des  eourans  d’eau  à 
la  colle  de  Guinée,  quicaufent  laperted’vn  voyage,  com- 
me il  nous  arriua,  par  ce  que  n’ayant  party  qu’au  mois  de 
May  , £c  le  dix-huitiéme  du  mefme  mois , cela  fut  caufe  de 
nous  retarder  vers  la  Guinée  plus  de  quatre  mois,  à caufe 
des  vents  contraires.  Et  fi  nous  eufiions  party  plutoft , nous 
euflions  palTé  fortaifément , iointquela  code  de  Guinée  efi 
maladiue  6c  intemperée , 6c  partant  il  faut  que  ceux  qui  vont 
aux  Indes , prennent  garde  de  ne  fe  pas  lailîer  décheoir  à 
la  colle  de  Guinée  j par  ce  que  ç’eft  le  lieu  le  plus  maladif  du 
monde,  6c  d’où  l’on  ne  peut  fortir  que  mal-ailément  à caufe 
des  calmes.  Aulfi  que  vers  le  Cap  de  bonne  Efperance , il  fe 
erouue  ordinairement  de  grandes  tourmentes  6c  vents  con- 
traires. 
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Ilfauteflre  fembiablement  auerty  , qu’enallantauxlndes 
on  ne  doit  iamais  prendre  terre  au  deçà  du  Capde  bonne  Ef- 
perance:  maisau  retour  l’ona  feulemencaccouflumé  de  ve- 
nir prendre  terre  à l’ifle  fainte  Helene. 

Et  quand  c’eft  au  retour  des  Indes  pours’en  rcuenir , faut 
partiràlafîn  de  Décembre,  ou  au  commencement  de  Ian- 
uier,  pour  euicer  les  mefmes^dangers , car  il  faut  neceflaire- 
ment  palier  le  Cap  de  bonne  Efperance  au  commencement 
de  May  ou  plutofl , fi  faire  fe  peut.  Et  par  ce  que  nous  ne 
parcifmes  de  Goa  que  le  dernier  de  Ianuier  , nous  penfafmes 
nous  perdre,  6c  fuîmes  deux  mois  à la  veuë  de  ce  Cap  auant 
que  de  pouuoir  palier  , eflans  inceü'amment  tourmentez  de 
vents  contraires. 

Il  feroit  bon  auffi  d’auoir  des  Preflres  pour  l’exercice  de 
noftre  Religion  , 6c  pour  affilier  6c  confoler  les  malades , 6c 
leur  adminiftrer  les  Sacremens  de  l’Eglife. 

le  viens  maintenant  àcequiellde  ncffcre  ordre  & police 
en  la  nauigation  , &aux  grandes  fautes  qui  s’y  commettent, 
commei’ay  reconnu  en  mon  voyage  , ôc  du  moyen  d’y  re- 
médier. 

Quand  nous  partifmes  de  France  nous  ellions  deux  N-aui-  offices 
res,  dont  l’vn  efloit  l’Amirale,  6c  l’autre  la  Vice-  Amirale.  ^sairesFra' 
Le  General  des  deux  elloit  dans  l’Amirale , 6c  fon  Lieute- 
nant general  commandoit  l’autre  5 car  le  General  auoit  auec 
luy  dans  le  fien  , fon  Lieutenant  particulier , 6c  le  Lieutenant 
generalauoitauffi  vnautre  Lieutenant  particulier  auec  luy  : 

De  forte  que  chaque  Vaifleau  auoit  fon  Capitaine  6c  fon 
Lieutenant,  auec  vn  Pilote  , 6c  fécond  Pilote,  vn  Maiflre,  6c 
contre-Maiflre,  vn  Marchand,  6c  fécond  Marchand  , vn 
Efc#uain , deux  Chirurgiens,  deux  Defpenciers,  deux.Cui- 
finiers  mis  par  le  Capitaine,  6c  deux  maiflres  Valets.  Il  y 
auoitauffi  vn  maiflre  Canonier  affilié  de  cinq  ou  fix  Cano- 
tiers • Voila  les  perfonnes  de  commandement,  6c  les  Offi- 
ciers d’vn  Nauire  François. 

Le  Capitaine  commandeabfolument  en  toutes  chofes,  6c 
le  premier  Marchand  a pouuoir  fur  la  marchandife  6c  fur  le 
commerce  feulement,  car  le  fécond  n’efl  que  pour  l’aider, 

& pour  eflreenfa  place  , fi  par  cas  fortuit  il  mourait.  C’efl 
pourquoy  de  chaque  office  il  y en  a toufiours  deux  , cela 
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ayant  efté  fagement  ordonné  pour  pouruoir  au  defaut  de 
l’vn  pour  l’autre  5 C’eft  toutesfois  fans  hauffer  de  gages, 
maisd  honneur  feulement.  Car  ’à  les  gages  ne  hauffent  8c 
ne  diminuent  iamais  j Et  ùvn  homme  mouroic  dés  le  premier 
iour  de  fon  embarquement,  fes  héritiers  feroient  payez  pour 
touclelongdu  voyage.  En  noftre  voyage  les  gages  eft  oient 
par  mois , 8c  l’on  auançoit  trois  mois  à chacun  auant  que  de 
partir.  Ces  gages  fe  montoient  à la  moitié  plus  que  ne  font 
ceux  que  tous  les  autres  étrangers  Anglois  ou  Holandois 
( qui  vont  de  mefme  ordre  en  leurs  Nauires  que  nous  ) don- 
nentàîeurs  gens  de  mer. 

Le  Capitaine  donc  a pouuoir  fur  tout,  & le  Fadeur  ou 
premier  Marchand  eft  chargé  de  la  marchandife,  8c  a fous 
luy  vn  Efcriuain  qui  eft  mis  à la  mode  de  la  Mer , par  les'  Sei- 
gneurs ou  Bourgeois  à qui  eft  le  Nauire  , comme  font  auffi 
lesautres  Officiers  5 mais  cet  Efcriuain  n’a  pas  tant  de  crédit 
& de  pouuoir  que  ceux  des  Nauires  de  Portugal  : Il  écrit 
feulement  la  marchandife  qui  fort  Centre  au  Vaiiïeau  pour 
le  trafic  , fans  auoir  autre  charge.  Pour  le  regard  clu  Pilote, 
il  n’aaucun  commandement  qu’en  ce  qui  eft  de  fa  nauiga- 
tion , 8c  n’eft  pas  tant  craint  que  les  Pilotes  Portugais.  Le 
Maiftre  a commandement  fur  tous  les  gens  de  mer  , 8c  a la 
charge  du  Nauire  , 8c  de  toutes  les  vftenfiles  8c  viures.  Ce 
que  toutesfoisie  trouuefort  mauuais , fuiuant  ce  que  i‘en  ay 
obferué  j dautant  qu’il  met  desDelpenciers  àfa  deuotion. 

Or  leMaiftre&contre.Maiftre  mettentles  mains  à fœu- 
ure  pour  trauailler  auffi  bien  que  les  Mariniers.  Il  y a auffi 
deux  maiftres  Valets , que  le  Capitaine  & le  Maiftre  choifif- 
fent , les  plus  capables  8c  meilleurs  Mariniers  fur  tous  les  au- 
tres. Ils  font  ordonnez  pour  prendre  garde  aux  cordages, 
voiles,maneuvres  & aucreschofes  duNauire,  8c  cefonteux 
qui  les  coupent  8c  taillent  quand  il  eft  befoin;  Et  font  les  pre- 
miersapres  le  Maiftre  8c  contre  Maiftre,  entre  les  gens  de 
Mer,&  font  auffi  neceftaires.  Ils  ont  commandement  fur 
tous  les ieunes  Mariniers  8c  garçons  du  Nauire,  à qui  feuls 
ils  peuuent  donner  lefoüet.  Quant  aux  Chirurgiens  8l  Apo- 
ticaires , ils  font  feulement  pour  ce  qui  eft  du  deuoir  de  leur 
charge  , 8c  ne  font  en  rang  de  gens  de  mer , comme  les  au- 
tres eftats.  Car  entre  nous  ce  n’eft  pas  comme  parmy  les 

Portugais, 
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Portugais,  dautant  que  toutes  autres  fortes  de  gens  , foie 
Canoniers , Defpenciers , Cuifiniers,  Tonneliers,  Charpen- 
tiers , Forgerons  , Coufeurs  de  Voiles  ou  autres  , font  au 
rang  des  Mariniers,  & font  mefme  trauail  qu’eux.  Car  ofté 
îe  Capitaine  &;  fon  Lieutenant,  le  Marchand,  PEfcriuain  & 
les  Chirurgiens  ,tout  le  relie  vei  1 le  la  nuit  àfon  tour , & rra- 
uaillecomme  les  autres,  de  quelque  bonne  maifon  qu’il  fut. 

Car  i’ay  veu  force  enfans  de  bonne  maifon  qui  venoient  feu- 
lement pour  leur  plaifir,  & ne  tiroient  aucuns  gages, 8c  nean- 
moins ils  efloient  fujets  au  mefme  trauail  6e  fatigue  que  les 
autres. 

Pour  le  regard  des  Defpenciers , ils  font  deux  pour  fe  fou-  Derpeoc«rc. 
lager ,à  caufe  qu’ils  veillent  la  nuit,  8c  donnent  de  quatre 
en  quatre  iours  du  pain  ,du  vin  8c  de  l’eau  à chacun , en  com- 
mençantau  Capitaine,  8c  fmifTant  au  garçon  ou  Page, egale- 
ment à tous  j à fçauoir  à chacun  trois  liures  de  Bifcuit  pour 
quatre  iours , vn  pot  de  vin  d’Efpagne , 8c  trois  pots  d’eau 
feulement.  Pour  les  autres  viures,  les  deux  Cuifiniers  les 
accommodent  pour  toutlemonde,  puis  les  DefpenciersJes 
diflribuënt  égalementdansdes  plats,  6c  on  eft  fix perfonnes 
en  chaque  plat , & chacun  y apporte  fon  bifeuit  8c  fa  boif- 
fon.  Quant  à la  table  du  Capitaine,  il  y a toufiours  quelque 
chofe  d’extraordinaire  8c  de  meilleur.  Il  a aufîî  plus  de  fix 
perfonnes  àfon  plat,  car  tousles  gens  d’honneur  8c  de  quali- 
té y font  receus.  Le  Mai  lire  ne  mange  point  à la  table  du  Ca- 
pitaine, ny  le  Pilote  aufli.  L’on  choifit  fix  perfonnes  d’vne 
qualité  pour  manger  enfemble.  Voila  comment  nous  viuions 
en  nos  Nauires  5 mais  ce  que  i’y  trouuois  de  manque  entre 
autres  chofes , c’efl  queMeffieurs  les  Bourgeois  8c  Seigneurs 
du  Nauire  , deuoient  mettre  vn  fur-intendant  fur  les  viures, 
qui  ne  fut  à la  deuotion  du  Capitaine  ny  du  Maiflre,  qui  y 
mettoient  tels  Defpenciers  qu’ils  vouloient  , 8c  gens  qui 
efloient  de  mauuais  gouuernement,  8c  qui  n’eufîent  osé  leur 
refufer  rien  de  ce  qu’ils  leur  demandoient.de  peurd’eflre 
oflezde  leur  charge.  Cela  futcaufeque  nos  viures  furent 
bien-tofl  mangez  8c  confommez , §c  il  arriuoit  tous  les  iours 
milleinfolences  8 c difputes  là-defiTus. 

Or  vn  iour  apres  que  Ton  efl  embarqué , le  Capitaine  8c 
le  Maiftreappellent  tous  ceux  du  VaifTeau  pour  faire  le  ma- 
III.  Partie.  F 
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telotage  , qui  eft  de  les  mettre  deux  à deux5comme  en  terre 
on  fait  les  Camarades , commençans  auCapitaine , 8c  Lieu- 
tenant, iufques  aux  moindres  garçons  , 8c  ne  s'appellent 
point  autrementque  Matelots.  Ce  matelotage  eft  qu’il  faut 
fe  fouîager , 8c  affilier  comme  Freres , comme  eft  la  couftume 
de  la  Mer,  à quoy  l’on  eft  obligé.  On  met  ainfi  tous  les  gens 
de  Mer  en  deux  parties , dont  Te  Maiftre  en  a vne,  8c  le  con- 
tre Maiftre  l’autre  , afin  de  fe  rechanger.  Car  quand  vne 
partie  dort , l’autre  veille , 8i  trauaille  quatre  ou  cinq  heures 
durant.  En  nos  Nauires  François  il  n’y  a point  de  différence 
de  Mariniers , comme  il  y a entre  les  Portugais , car  ils  font 
touségaux  , encore  qu’il  y enait  déplus  anciens  8c  plus  ca- 
pables les  vns  que  les  autres , de  forte  qu’ils  ne  font  point  dif- 
ferents de  nom  ny  de  qualité  , mais  feulementils  ont  plus  de 
gages. 

Au  refie,  ie  diray  encore  librement  vne  chofe,  quei’ay 
dé-ja  touchée  ailleurs , encore  qu’elle  ne  foie  pas  à l’hon- 
neur des  François,  mais  feulement  pour  les  auertir  , afin 
qu’ils  s’en  corrigent , ôcque  Tonymette  vn  meilleur  ordre. 
C’eft  que  ie  ne  vy  iamais  des  Mariniers  il  médians  & fi  vi- 
tieuxqueîesnoftres  j car  en  noftre  voyage  la  plus  grand  pare 
des  Officiers  êcMariniers  eftoient  de faint  Malo  , 8c  prefque 
tousparens,  8c  nonobftant  cela,  ce  n’efteit d’ordinaire  que 
querelles  Sedifputes  entr’eux,  8c  iè  ne  vis  iamais  deuxhom- 
mesfe  porter  vne  bien-veillance , amitié  ny  refpect  Perfon- 
ne  ne  vouloir  obeïr  à ceux  qui  auoient  le  commandement. 
Outre  cela  , 8c  ce  que  ie  trouue  le  pis,  c’eftoient  les  plus 
grands  iureurs  8c  blafphemateurs  du  nom  de  Dieu  que  l’on 
fçauroit  voir  5 de  forte  que  ie  ne  m’étonne  plus  de  ce  que 
noftre  voyage  a reüïïi  fi  mal-heureufement , veu  les  gran- 
des offenfes-  qui  fe  commettoient  tous  les  iours  dans  nos 
VaifTeaux  5 Laplufparc  eftans  yurognes,  8c  gourmans  au  pof 
fible  j car  ilseuflent  voulu  boire  & manger  tous  les  viures  en 
vn  iour , qui  les  euft  laifte  faire  v fa  ns  a uoir  aucune  preuoyan- 
ce  pour  i’auenir.  En  forte  , que  tous  les  rafraichiffemens 
que  l’on  auoitapportez  pour  des  particuliers , pour  leur  fur- 
uenir  en  leurs  maladies  5 8c  neceffitez,  eftoient  confommez 
auant  que  nouseuffions  paffé  la  ligne  â 8c  quand  iis  deue- 
ttoiens malades,  ils  n auoient  plusdequoy  fe  rafraîchir*  fi- 
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non  des  viures  ordinaires  du  Nauire  , comme  ceux  qui  le 
portoient  bien.  Ce  font  auftî  la  plufpart  les  gens  lesmoins 
deuots  qu’on  fçauroit  voir , ne  gardans  ny  Carefme  , ny  Vi- 
giles j ôc  fe  dérobansle  boire  ôc  lemanger  les  vns  aux  autres. 
Et  à la  vérité  ieconfeffe  franchement  quei’aimerois  mieux 
auoir  affaire  auxplus  barbares  dumondequ’à  eux  : ie  les  ay 
veu  bien  fou u en t au  plus  fort  de  la  tourmente  fe  mettre  à iu- 
rer  ôc  blafphemer  dauantage.  Au  refte  ils  font  très-bons  Sol- 
dats ôc  Mariniers , 6c  capables  fur  toutes  les  autres  nations  , 
des  plus  hautes  entreprifes  du  monde,  mais  ils  ne  veulent 
pointobeïr,  ôc  ne  peuuent  patir  de  la  bouche , ny  fouffrir 
aucune  correction. 

Toutes  ceschofesdés  le  commencement  me  firent  auoir 
vne  mauuaife  opinion  du  fuccez  de  noftre  voyage,  ôc  puis 
nous  demeurafmes  trop  à partir  j car  au  lieu  de  nous  embar- 
quer dés  le  mois  de  Février,  comme  nous  auions refolu  ,à 
grand  peine  le  peufmes  nous  à la  fin  de  May  , qui  fut  vne 
grande  faute:  mais  l’vne  des  principales  ôc  plus  dommagea- 
bles fut  noftre  trop  long  retardement,  apres  auoir  doublé  le 
Cap  de  bonne  Efperance.  Etaufii  que  nous  neprifmes  pas  le 
dehors  de  l’Ifle  de  faint  Laurens , dont  la  caufe  fut  que  nous 
nous  amufafmes  trop  auec  les  Nauires  Holandois  , ôc  auions 
la  bonace,  ÔC  laiftions  aller  les  Nauires  à leur  volonté , la 
plus  part  des  voiles  baffes  , mais  les  Holandois  plusfinsque 
nous,  tenoient  toufiours  leur  route  vers  la  cofte  d’Afrique, 
& nous  les  fuiuions.  Car  trois  ou  quatre  iours  durant,  ce 
futà  qui  fe feroit meilleure  chere;  ( cela  eftant l*honneur  des 
Capitaines  ) au  fon  des  Trompettes  , ôc  de  plufieurs  forces 
d’inftrumens,  Ôc  volées  de  canon.  C’eftoit  le  Nauire  qui 
auoit  fait  feftin  qui  tir  oit  tout  à volée  , lors  qu’on  s’en  ail  oit 
chacun  à fon  bord  , en  fe  difanc  adieu.  Les  Holandois  nous 
dirent  que  c’eftoient  eux  que  nous  vifmes  à la  cofte  de  Gui- 
née vers  Serfelyonne,  Et  à la  vérité  il  faut  confeffer  qu*ils 
font  plus  dignes  de  fairece  voyage  là  que  non  pas  nous  • car 
les  François  font  plus  délicats,  ôc  de  moindre  fatigue,  ôc  ne 
font  pas  d’épargne  comme  eux5  Ils  mangent  beaucoup,  mais 
ils  gardent  bien  ce  peu  qu’ils  ont  de  rafraichiftement  pour 
îors  qu’ils  font  rencontre  de  leursamis , ou  qu’ils  font  mala- 
des, où  les  noftres  tant  qu’ils  ont  des  rafraichiffemens  ne 
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veulent  point  manger  des  vnduailles  du  Vaifleau.  Les  Ho  ° 
landois  auiü  fe  pafient  de  vin,  6c  ne  boiuent  que  de  l’eau. 
Ceux  que  nous  rencontrafmes  n’auoient  qu’vne  quarte  de 
vin  en  quinze  jours  , S c nous  quatre.  Leur  bifcuit  eftoit  tout 
noir , 6c  le  noftre  comme  du  pain  dechapitre.  En  cette  co~ 
fie  d’Ëthtopie  nous  voyons  toute  la  nuit  force  feux  fur  la  ci- 
me des  hautes  montagnes. 

JVhis  ie  ne  veux  pas  oublier  en  palTant  à remarquer , que 
les  Vsifteuux  allans de  compagnie,  oufe  renconcrans  fur  la 
Mer  peornmeils  font  vn  peuéioignez,  6c  qu’ils  ne  peuuent 
fe  parler  de  la  voix  , les  trompettes  fuppléent  à ce  defaut  d© 
part  6c  d’autre,  6c  fe  font  aulH  bien  entendreauec  le  fon  de 
leur  indrument  qu’aeec  la  parole  mefme.  Et  celas’obferue 
feulement  entre  les  Vaiffeaux  François  , Anglais  3 6c  Ho- 
1 and  ois. 


Vices  cfes 
Mariniers 
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Mais  pour  reuenir  aux  defordres  arriuez  en  nodre  voya- 
ge,^ qui  me  donnoit  plusmauuais  prefage, comme  i’ay  dit, 
ce  font  les  grandes  offenfes  qui  fe  commettoienr  iournelle- 
ment  par m y nous  rnefmes:  leferuice  de  Dieu  n’y  edoit  nulle» 
ment  obferué  , comme  i’ayveu  qu’il  s’obferue  entre  les  au- 
tres Etrangers , tant  Portugais,  qu’Anglois  6c  Holandois* 
& entre  les  Indiens  mefmes  , qui  font  beaucoup  plus  foi- 
gneuxdeleur  loy  que  nous  de  la  nodre.  Et  n?y  auoit  entre 
nous  que  querelles  ,ie  dis  mefme  entre  les  principaux  , com- 
me entre  le  Capitaine  6c  le  premier  Marchand  , quife  frape» 
rent  l’vn  l’autre,  6c  furent  plus  de  dx  mois  fans  fe  parler,,  ny 
manger  enfemble , 6c  fans  la  tôurmente  qui  nous  accueillit 
en  la  terre  de  Natal , 6c  qui  les  fît  penfer  à leur  confidence,, 
ie  croy  qu’ils  ne  fefudent  parlez  de  tout  le  voyage  : Encore 
ce  qu’ils  en  firent,  ce  ne  fut  point  par  apprehenfion  de  la 
mort,dont  nous  nous  vifmes  lors  tous  aufli  preds  qu’on  fçau- 
loic  edre  : Car  nous  ne  faifionsplus  que  demander  pardon  a 
Dieu  6c  au  monde  , Scépuifer  le  Nauired’eau5  Ôcfufmes  qua- 
tre iours  6c  quatre  nuits  fans  voile  y gouuernail  6c  madeaux  5, 
Mais  ce  qui  fut  caufe  de  les  remettre  bien  enfemble  5.  e’ed 
qu’âpres  que  la  tourmentefut  pafiee , on  prit  confeil  6c  auis 
fur  ce  qu’il  feroit  befoin  de  faire , 6c  là  ou  on  irait  fe  rafraî- 
chir, 6c  racoudrer  le  Nauire.  Et  comme  le  Marchand  n’y 
wuloit  venir,  les  autres  chefs  prirent  vue  atteftation  de  tous 
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lemondepour  enfaireleur  rapport,  le  voyage  eftantfait,  à 
Meilleurs  de  la  Compagnie  $ Difans  qu’vne  querelle  parti- 
culierene  deuoit  point  préjudicier  au  general,  ny  les  empefi 
cher  du  deuoir  de  leur  charge.  Cela  fut  caufe  de  leur  récon- 
ciliation. 

Leur  querelle  n’eftoit  venue  que  pour  la  place  d'vn  cofre  ; 
Car  le  Frere  du  Capitaine  trouuant  vne  place  vuide,y  fie 
mettre  Ton  cofre  fans  autre  forme , ôcceluydu  Marchande» 
auoit  efté  ofté  depuis  deuxiours , ie  croy,  pource  qu’il  nui- 
foit  à la  barre  du  gouuernail  : Surquoy  le  Marchand  vint 
l’ofter  , ôc  d’audoritéabfoluë  y remet  le  fien  , dont  ils  vin< 
rent  aux  grofles  paroles , & enfin  aux  mains  } & on  eut  bien 
de  la  peine  à les  feparer.  Nous  eftions  lors  à l’ancre  à Tille 
d’Anabon  -y  ôc  noftre  Capitaine  enuoya  foudain  nofire  Ga- 
lion à bord  du  CroilTant , pour  donner  auisà  Monfieurde  la 
Bardeliere  de  ce  qui  s’eftoit  pafie,  le  priant  d’y  venir  donner 
ordre*  Cequ’il  fit,  ôc  ayant  feeu  lesraifons  de  part  ôc  d’au- 
tre, ôc  pris  confeil  là-deftus  de  tous  les  principaux  des  deux 
Vaifieaux,  il  commanda  que  la  chaifnefuft  apportée  $ Ce 
qu’entendant  le  Marchand  , il  s’en  alla  aufii  toft  en  fa  cham- 
bre , ôc  prit  fon  Piftoîet  pour  le  bander  Sc  amorcer , fans  dire 
autre  chofe,  La  chaifne  eftant  apportée,  le  General  com- 
manda qu’il  fuit  enchaifné  au  pied  du  grand  maft , qui  eft  le 
lieu  ordinaire  où  l’onenchaifne  les  malfaiteurs  * apres  luy 
auoir  premièrement  fait  vne  grande  réprimandé , pourauoir 
osé  s’attaquer  à fon  Capitaine  : Mais  comme  on  le  voulue 
prendre,  il  courut  prendre  fon  Piftoîet  tout  bandé,  prote- 
ftant  que  le  premier  qui  mettroitla  main  fur  luy,  il  le  tuëroit^. 
Surquoy  le  General  en  colere  , ne  vouloir  partir  de  là  qu’il 
nefuft  pris , mais  noftre  Capitaine  qui  eftoit  homme  doux  Ô£ 
bénin  ,bien  qu’il  fuftl’offencé,  fupplia  Iuy-mefmele  Gene- 
ral de luy pardonner  5 ce  que  firent aufii  tous  ceux  des  deux 
Vaifieaux.  Le  General  odroya  cette  Requefte,  mais  nonob- 
jftant  cela , le  Marchand  ne  s’en  foucia  point  5,  car  c’eftoit  le 
plusfuperbe  Ôc  orgueilleux  homme  que  ievy  iarnais , ôc  le 
plus  vindicatif,  ayant  difpute  auec  tout  le  monde. 

Mais  pour  reuenir  à mon  propos , c’eftoit  vne  grande  pi* 
tié  de  voir  tant  de  querelles , ôc  cTouyr  proférer  tant  de  blaf- 
pheraes , exercer  tant  de  vengeances , ôc  de  larcins , comme 
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ii  s’en  faifoit  entre  nous.  Souuenc  par  vengeance  ils  s’entre» 
jettoient  Ja  nuit  les  hardes  les  vns  des  autres  dans  la  Mer,  6C 
coupoienclescordesqui  tenoient  les  linges  & les  chemifes 
attachées  ,-Bref , il  n’y  auoit  forte  de  mefchanceté  & de  ma- 
lice qu’ils  ne  commiflent.  Quand  quelqu’vn  tomboit  mala- 
de, ils  s’en  ’.nocqu  oient  auec  co uce  l'inhumanité  du  monde, 
& eftoient  bien  aifes  quand  quelqu’vn  mouroit,  & au  lieu  de 
prier  Dieu  pour  luy , ils  difoient  que  c’eftoit  autant  d’épar- 
gne de  vi&uailles.  Mefmeils  maudiftoientle  voyage, 6c  tous 
ceux  quil’auoient  entrepris.  De  forte  que  n’y  ayant  ny  ré- 
glé , ny  police , ny  crainte  de  Dieu  , ie  defefperay  tout  à fait 
Conjeaure  d’aucun  bon  fuccez  de  cette  entreprife.  Que  s’il  eft  permis 
asriesiours.  de  conje&urer  quelque  chofe  de  finiftre  fur  les  iours,  ie  di- 
ray  , que  i’ay  remarqué  que  ie  partis  de  faint  Malo  vn  Ven- 
dredy , 6cle  mefmeiouriefuis  party  de  Goa,  des  Maldiues, 
de  fainte  Helene , 6c  du  Brelil , 6c  pas  vn  de  mes  voyages  ne 
fut  heureux , comme  i’ay  dit  ailleurs. 

Enfin  i’ay  éprouué  pour  mon  particulier,  que  ce  voyage 
eftant  le  premier  que  i’eufte  encore  fait  fur  mer,  cemefuc 
vn  tres-mauuaiscoup  d’efTay  , de  rencontrer  des  gens  fi  bar- 
bares , fi  inciuiles  6c  fiinhumains  $ Car  de  tous  ceux  du  Naui- 
re  Corbin  où  i’eftois , ie  n’en  ay  pas  reconnu  vn  feul  qui  fût 
doux  Sc  courtois,  6c  qui  eût  tantfoit  peu  l’honneur  en  re- 
commendation , hormis  noftre  Capitaine  nommé  Du  Clos 
£aciosM  Neuf^  qui  eftoit  Conneftable  de  faint  Malo  j Car  ceftoit  vn 
Neuf.  perfonnage  de  bonnes  mœurs,  6c  fort  fçauant , principale- 
ment aux  Mathématiques,  6c  en  tout  ce  qui  concerne  la 
connoifîance  du  Globe,  6c  delà  carte  Marine  : De  forte 
qu’il  ne  fentoit  aucunement  fon  Maloüin  ; Aufii  n’eftoit-il 
gueres  propre  à faire  ce  voyage  , 6c  c’eftoit  le  premier  qu’il 
auoit  fait  fur  mer.  Il  eftoithommede  Lettres  , Sc  auoitplus 
la  mine  d’vn  Courtifan  que  d’autre  chofe.  Bref,  il  eftoit 
trop  doux  6 c trop  timide  pour  eftre  Capitaine  ; 6c  ceux  de 
faint  Malo  , qui  fe  connoiftent  tous , 6c  s’en  eftiment  moins, 
nefaifoientaucun  eftat  de  fes  commandemens.  Car  nul  de 
nos  Capitaines  n’auoit  pouuoir  du  Roy,  ny  de  la  Cour  de 
Parlement  d’exercer  la  Iuftice  j c’eft  pourquoy  chacun  en 
abufoir.  Outre  cela,  il  eftoit  d’vne  complexion  melancho- 
lique,6caftez  délicate  6c  foible  : De  forte  que  n’eftantpas 
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de  grande  fatigue,  il  n’auoit  pas  les  qualitez  requifes  à vn 
Soldat,  6c  à vn  homme  de  mer.  Ce  qui  doit  feruir  d’auertif- 
fementà  ceux  qui  veulent  entreprendre  de  grands  voyages, 
de  bien  choiflr  les  hommes  félon  leurs  qualitez  êc  condi- 
tions. Car  il  eft  neceffaire  que  les  chefs  & principaux  de  tel- 
les entreprifes  foient  bien  conditionnez  , Sc  de  bonnes 
moeurs  ; ayant  reconnu  comme  par  le  mauuais  gouverne- 
ment & conduite  de  la  noftre  , il  nous  en  a mal  pris. 

Il  eft  befoin  aufîî  que  le  Capitaine  foit  homme  d’authori- 
îé , 6c  de  bonne  maifon  , & qui  entende  la  Sphere,  6c  la  car- 
te denauigation:auf!i  qu’il  foit  Soldat,  6c  qu’il  fupporteai- 
fement  la  Fatigue  : 6c  fur  tout  qu’il  ait  vn  pouuoirabfolu  fur 
ceux  qui  font  fous  fa  charge,  mefme  de  les  condamner  à 
mort.  Car  s’il  eft  du  pais  Ôc  de  bas  lieu  , on  ne  le  craint  point: 
& s’il  fepenfe  faire  redouter  par  force , il  y a danger  de  quel- 
que reuolce.  Apres  cela  il  faut  qu’il  choififte  des  hommes 
de  qualité  requife  : 6c  fur  tout  qui  ne  foient  point  fujets  au 
vin,  mutins, ny  querelleux  j car  il  ne  faut  qu’vn  mutin  dans 
vn  Vaifleau  pour  gafter  tout.  Qu’il  mette  enfuitte  pour 
Defpenciers  des  gens  fidelles.  Qu’il  ne  gourmande  fes  gens 
quele  moins  qu’il  pourra  , 6c  principalement  ceux  qui  ont 
charge.  Qu’il  gratifie  ceux  qui  feront  bien,  &plutoftles 
bons  Mariniers  que  les  bons  Soldats.  I’ay  veu  pour  vn  fou- 
flet  que  leMaiftre donnaà  vn  Canonier  Flamand  : qu’ils  fi- 
rent vn  complot  eftans  arriuez  en  Sumatra,  de  faire  vne  traif- 
née  de  poudre  auec  vne  longue  mèche  pour  mettre  le  feu 
dans  toutes  les  poudres  du  Nauire,  puis  euxfe  fauuer,  com- 
me du  depuis  ils  nous  ont  confeftc , eftans  perdus  aux  Maldi- 
ves. Et  nonobftant  mefme  que  nous  fufiionstous  pris,  ils 
dirent  le  plus  de  mal  de  nous  qu’ils  purent  au  Roy  des  Mal- 
diues,  6c  que  nous  eftions  tous  des  voleurs  6c  écumeurs  de 
mer  ,& que  nous  lesauions  amenez  parforce.  Ce  quin’eut 
pas  toutefois  plus  d’efFet , dautant  que  ceux  des  Maldiues 
ne  nous  euffent  fceu  pirement  traitter  qu’ils  faifoienr.  Cela 
monftre  comme  le  defefpoir  d’vn  homme  feul  eft  capable 
quelquefois  de  perdre  toute  vne  communauté.  Auffi  eft  ce 
vne  dangereufe  chofe  de  donner  du  commandement  dans  vn 
Vaifteau  à vn  homme  qui  n’en  fçait  pas  bien  vfer. 

Sur  tout  on  ne  fçauroit  trop  eftimer  & recompenfer  vra 
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bon  Marinier  , carils’en  rencontre  peu.  Il  fe  trouue  aflez 
de  Halleborbins , c’eft  à dire  de  ceux  qui  tirent  fur  les  cor- 
dages : mais  les  Mariniers  font  ceux  quigrayent,  Sc  font  le 
manœuure  du  Nauire,Sc  vont  toujours  au  haut  des  hunes, 6c 
vn  bon  Marinier  peut  plutoffc  fauuer  vn  Vaifleau  qu’vn  bon 
Soldat. 

Enfin, il  faut  qu’vn  Capitaine  mette  du  commencement  vn 
bon  ordre  dans  fon  Vaifleau , 6c  foit  foigneux  fur  tout  de  fai- 
re bien  prier  Dieu,  6c  que  pour  cet  effet  il  mene  des  gens 
d’Eglife , ( comme  nous  auons  déjà  dit  ) 6 c qu’il  les  faffe  ref- 
peder , car  les  gens  de  mer  ne  portent  refpecfc  & honneur 
que  par  contrainte.  Qu’il  faffe  aufli  rigoureufcmenlt  punir 
les  voleries , 6c  principalement  pour  le  boire  Sc  manger,  où 
il  s’exerce  degrands  brigandages. 

Voila  en  peu  deparolesles  defordresSc  inconueniens  qui 
arriuent  ordinairement  parmy  nous , & qui  font  caufe  que 
toutes  nos  entreprifes  de  mer  reüfliflent  fl  mal.  Surquoy 
l’on  peut  prendre  Auisày  remedier,  comme  il  fe  peutfaire 
aisément  par  les  moyens  quei’ay  déduits  , 6c  qui  peuuent 
beaucoup  feruir  à ceux  qui  dorénauant  voudront  entre- 
prendre de  tels  voyages. 


Lotis  foit  Dieu, 
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éloignez  j des  préparatifs  neceffaires  pour 
les  entreprendre  vtilement  en  compofer 
des  Relations  exactes. 

Tar  eîYu 

C^Eux  qui  vifitent  les  Païs  plus  éloignez  & moins  connus 
, fans  autre  deffein  , que  d’y  obferuer  curieufement  par 
eux  mefmes  ou  d’apprendre  de  ceux  du  Païs , topt  ce  qui  dé- 
pend de  leur  naturel  le  nacurel,la  façon  de  viureja  police, 
les  mœurs  , couftnmes  &c  induftrie  deceux  qui  les  habitent, 
obligent  fans  doure  beaucoup  le  Public , de  communiquer 
par  leurs  relations  à ceux  qui  ne  bougent  de  chés  eux, le  fruit 
êc  la  fatisfaéfcion  de  leurs  trauaux.Et  il  y auroit  quelque  jufti- 
ce  quelesSouuerainsaidaflent  ou  recompenfaiTent  ceux  qui 
s’y  expofent.  Mais  fans  diminuer  ce  qu’on  leur  doit  , on  leur 
auroit  vnê  obligation  plus  entière  , fï  pour  voyager  auec 
plus  de  piaifir  6c  d’vtilité  pour  les  autres  8c  pour  eux  mef- 
mes,  ils  prenoient  plus  de  foin  qu’ils  ne  font  d’ordinaire 
defe  fournir  de  tous  les  préparatifs  necefîàires , de  n’oubher 
rien  de  ce  qui  mérité  qu’ils  s’en  inftruifent,  8c  de  s’aifurer 
autant  qu’il  eft  poffible  de  la  vérité  de  ce  qu’ils  écriuent. 

Il  y a peu  de  Relations  où  on  ne  trouue  que  leurs  Auteurs 
ont  manqué  par  négligence  ou  par  incapacité , d’obferueff 
ou  s’informer  de  diueries  chofes  notables , la  plufpart  s’en* 
gageans  dans  ces  Voyages,  l’efprit  mal  inftruitde  diuerfes 
connoiiïances  qu’il  faudroit  auoir auparauant  acquifes  j 6c 
d’ailleurs  chacun  félon  fon  genie, applique  fa  curiofité  feule- 
ment à ce  qui  le  touche  le  plus , ne  tenant  conte  du  refte.  Le 
Politique  s’inftruit  particulièrement  du  gouuernement  8c  de 
l’ordre  de  l’EtatdeGeographe  obferue  la  ficuacion  des  lieux* 
l’Hiftorien  s’informedece  quis’eft  pafTé  déplus  remarqua-1 
fel.ejle  Naturalise  des  Plantes  & desAnimaux,celuy  quiain- 
IIL  Partie.  G 
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clination  pour  la  Medecine  prend  garde  à ce  quis’y  rappor- 
tej  I’efprit  duMarchandà  ce  qui  eft  bon  pour  le  Negocejce- 
luy  qui  aime  les  Arts  à ce  qui  s’en  pratique.  Où  le  véritable 
efprit  de  Voyageur  doit  eftre  vniuerfel  8c  aftembler  tous  ces 
differents  genies  dans  le  lien , afin  de  s’inftruire  également 
de  tout  ce  qui  le  mérité  , à quelque  ordre  de  ces  chofes  qu’il 
appartienne.  On  trouue  aufîi  que  des  chofes  plus  notables 
dansies  Relations,  la  qualité  de  l’information  , de  laquelle 
dépend  le  degré  d’afTurance  qu’elle  a,  n’eft  pas  exa&emene 
marquée , de  forte  qu’on  ne  fçaic  quelle foy  y ajoufter. 

Ceux  qui  entreprennent  de  voyager,  pour  ne  commettre 
pas  les  mefmes  manquements, qu’ils  ont,  fans  doute,  remar- 
quez en  ceux  qui  les  ont  précédez, fe  doiuent  faire  des  réglés 
8c  des  loix  inuiolables  qu’ils  fuiuent  conftamment , 8c  auoir 
îoufiours  deuant  les  yeux  le  projet  d’vn  Voyage  entrepris 
auec  tous  les  préparatifs  requis , 8c  mieux  exécuté , 8c  l’idée 
& le  plan  de  tout  ce  qui  entre  dans  la  eonnoiflance  parfaite 
d’vn  Pais , pour  en  donner  vne  Relation  capable  de  fatisfai- 
re  pleinement.  Cela  eft  aisé  à chacun  , (î  peu  qu’il  y fafte 
réflexion.  On  efïàyera  neanmoins  d’en  ébaucher  icy  quel- 
que chofe. 

Des  préparatifs  nccejjaires  pour  Voyager  vtilcment  etux  Pats 

pim  éloigné^. 

ON  fuppofe  qu’on  a pourueu  à la  dépenfe  qu’il  y faut 
faire,  aux  furetez  à prendre  pour  ne  rifquer  pas  foc 
argent  en  chemin , 8c  n’en  manquer  pas  furies  lieux , à ce  qui 
s’y  peut  ménager,  aux  eorrefpondances  neceffaires  , 8c  à 
tout  lerefte  de  cetce  nature,  feulement  enpafîanton  aduer- 
tira  furce  point  de  deux  chofes. 

L’vne  de  faire  fonds  de  beaucoup  plus  d’argent  qu’il  ne 
femble  neceffaire , dont  il  vaut  mieux  auoir  derefte  qu’eftre 
fimeforé  > qu'il  faille  regler  plutoft  par  la  bourfe  lefejour  à 
faire  partout,  que  par  le  temps  requis  pour  fe  bien  inftruire 
des  chofes.  Quant  au  refte , outre  le  befoin  , on  a dequoy 
faire  quelque  libéralité  à propos , les  prefens  qui  rendent  les 
gens  officieux  par  tout  pais  ^facilitent  beaucoup  la  décou- 
verte de  tout  ce  qu’on  cherche  , 8c  par  là  fouuent  le  temps 
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èc  le  fcjour  abbregé  en  recompence  la  defpenfe. 

L’autre,  de  faire  eftat  d’y  emplpyer  beaucoup  plus  de 
temps  qu’on  ne  iuge  aufli  necefiaire,  afin  de  ne  voir  pas  la 
plufpart  des  cfaofes  en  courant  la  pofte , ou  de  n’en  laifier 
pointa  voir  qui  le  méritent. 

Vn  troifiéme  auis  peut  eftre  adjoufté , parce  qu’il  eft  fore 
négligé  , qui  regarde  de  plus  prés  la  perfonne  du  V oyageur  | 
c’eft  de  fçauoir  fe  traiter  foy-mefme  des  maladies  6c  acci- 
dens  plus  à craindre  dans  les  Voyages , des  Fièvres  mali- 
gnes, des  blefiures  & cheutes  que  peu  de  Voyageurs  euicent* 
pafians  en  des  climats  fi  contrairesà  leur  tempérament  , 6 c 
marefians  toujours  auec  quelque  péril* elLre  pourueu  contre 
ces  maux  de  quelques  excellens  lemedes  des  plus  fimples  6c 
de  plus  prompt  effet , pour  les  pouuoir  préparer  par  tout , fi 
,on  n’en  apporceauec  ioy,o.ù  s’ils  venoient  à manquer. Outre 
le  befoin  qu’on  en  peut  auoir  , il  effc  tres-vtile  d’en  pouuoir 
fecourir  ceux  auec  lefquels  on  fe  trouue  squ’on  s’acquiert  ab* 
folument  par  là. 

On  fuppofe  encore  que  ceux  qui  voyagent-, ont  a fiez  d’ex* 
penence  du  monde  pour  fe  bien  conduire  , qu’ils  ont  a fiez 
de  modération  naturelle  ou  acquife  pour  eftre  fouples  2c  ac- 
commodants s autant  qu’il  eft  necefiaire  à ceux  qui  tous  les 
jours 'conuerfent  auec  gens  nouueaux  de  toute  forte  d?hu- 
meurs,  qu’ils  ont  par  nature  ou  par  art , le  don  de  fe  faire 
d’abord  chérir  6c  eftimer  de  ceux  auec  qui  ils  fe  rencontrent, 
qu’ils  font  precautionnez  ôc  circonfpeds , Sc  préparez  aux 
plus  fafeheux  accidens , conferuans  lejugementdans  la  fur- 
prife,  qu’ils  ont  éprouué  leur  vigueur  2c  leur  fermeté  dans 
quelques  périls,  ou  du  moins  qu’ils  s’en  fentent  afiez  pour  n’y 
iuccomber  pas  faute  de  courage,  qui  font  les  parties  de  Ta- 
ine plus  necefiairespour  voyager heureufement. 

Les  préparatifs  dont  on  entend  parler  , font  ceux  qui  fon£ 
requis  de  la  part  de  Tefprit , pour  s’inftruire  parfaitemene 
des  chofes  d’vn  païs , qui  eft  le  but , que  fe  propofent  ceux 
qui  vontfi  loin. 

Le  defiein  deceslongs  Voyagesne  fe  formant  2c  nes’exe- 
cutant  pas  d’ordinaire  brufquement , donne  afiez  de  loifir 
pour  faire  de  longue  main  ces  prouifions  pour  Tefprit , fi  ott 
ne  les  a déjà  faites , &il  mérité  bien  quelques  mois  d’applica- 
îion  qui  y fuffifen^  t<J  ij 
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î.  On  doit  donc  auparauant  fçauoir  de  la  Sphere , de  la 
Géographie  , de  l’Hiftoire  naturelle , quelque  chofe  de  plus 
que  ce  qu’vn  honnefte  homme  qui  a vn  peu  cultiué  fon  ef- 
prit  n’en  ignore  pas  d’ordinaire , mais  très  particulièrement 
Ôi  àfonds  du  païs  qu’on  va  vificer  ,tout  ce  que  les  Anciens  ôc 
Modernesenapprennent  pour  le  bien  vérifier,  confirmer  ou 
re&ifier.  En  auoirleuexadementtoutes  les  Relations  , bon- 
nes & mauuaifes  qui  s’en  trouuent , fçauoir  ce  que  les  Hifto- 
riens rapportents’y  eflreautrefois  paffé  déplus  mémorable, 
en  auoir  les  endroits  extraits  pour  les  porter  auec  foy. 

2.  Pour  s’aider  de  ces  connoifîances  &:  en  adjoufter  de 
nouuelles  & de  meilleures,  il  faut  fçauoir  fe  feruir  de  l’A- 
ftrolabepour  prendre  les  hauteurs,  6c  de  la  BoufToIe  pour 
bien  marquer  la  ficuation  des  lieuxentr’eux  §c  la  route  qu’on 
a tenue  , fe  pouruoir  de  ces  inftruments  iuftes , bien  faits  &£ 
commodes , & de  la  meilleure  Carte  du  pais  qui  fe  foie 
faite. 

3.  Sçauoir  prendre  ïe  plan  d’vne  campagne,  d’vne  ville, 
6c  deügner  pafTablement  tout  ce  qu’vne  campagne  repre- 
fente,  comme aufîî  des  plantes,  desanimaux,  des  machines, 
& pour  cet  effet,  fe  fçauoir  aider  des  Inftruments  plus  com- 
moejes  ôc  plus  fimples , qui  s’y  employent , du  Compas  de 
proportion,  quart  de  Cercle  8c  autres , mefmes  en  fçauoir 
compofer  au  befoin , 8c  fur  tout  tracer  vne  Carte  bien  iufte 
d’vn  pais  qu’on  a parcouru.  Pour  eftendre  au  refie  fa  veuë 
plus  loin  , 8c  découurir  des  endroits  qu’on  ne  peut  bien  fou- 
uent  approcher , il  ne  faut  pas  oublier  de  bonnes  Lunettes  à 
longue  veuë.  On  deuroit  mefme  porter  des  meilleurs  verres 
deTelefcope , quelque  diflanee  qu’ils  tirent , puis  qu’on  n’a 
que  faire  de  tuyaux , pour  obferuer  la  Lune  8c  les  autres  Pla- 
nètes vers  la  ligne,  duquel  endroit  on  pourroic  peuc-eflre 
découurir  quelque  chofe  de  plus  ou  plus  diftindement  que 
d’icy. 

4.  Se  pouruoir  de  Liures  en  petit  volume,  de  Géographie 
ancienne  8c  moderne,  comme  le  Strabon  Varenius , auec 
vneoudeuxdes  meilleures  Relations  du  païs , qu’on  va  voir, 
qui  indiquent  du  moins  diuerfes  chofes  qu’on  ne  s’auiferoit 
peut-eftre  pas  de  chercher  où  l’on  paffe.  Tirer  des  Epheme- 
rides  pour  les  années  deftinées  au  Voyage  , le  temps  des 
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Eclipfes  de  Lune  qui  fe  peuuent  obferuer  fur  les  lieux  où  on 
fe  trouuera , afin  d’en  rrouuer  la  longitude  precifc  j porter 
l’Hiftoire  naturelle  de  Pline,  6c  vn  des  meilleurs  Liures  de 
Pla  ntes  en  petit,  dont  il  faut  auoir  quelque  connoiffance 
au  delà  du  commun  , auffi  bien  que  de  diuers  Arts , entre  lef- 
«quels  il  peut  eftre  tres-vtile  de  fçauoir  faire  effay  des  matiè- 
res minérales  qu’on  peut  rencontrer  en  voyageant. 

5.  Auoir  acquis  quelque  connoiffance  de  la  Langue  du 
pais,  où  on  va  , ou  de  celle  qui  y eft  entendue  de  la  plufparr, 
la  cultiuer  en  y allant  par  l’aide  des  Liures , ou  de  quelqu’vn 
qui  l’entende , fi  par  Lazard  on  en  peut  ioindre  ou  autre- 
ment, l’auantage  qui  en  reuient  ne  fe  pouuant  affez  efti- 
mer. 

6.  Si  on  n’a  pas  toutes  ces  lumières  Sc  ces  connoifTances , 
on  doittafcher  d’yfuppléer,  en  s’afTociant  quelque  autre  qui 
les  poffede , 6c  s’il  eft  d’efprit  commode  6c  raifonnable  8c 
propre  à lier  amitié,  outre  l’affiftance  qu’on  fe  donne  en 
tous  rencontres , & le  plaifîr  6c  confolation  d’vne  telle  focie- 
té  , on  s’inftruit  infiniment  mieux  de  toutes  chofes  par  les  lu- 
mières qu’on  fe  donne  l’vn  à l’autre. 

Ce  que  dans  U Voyage  on  doit  faire  & obferuer  mieux 
quon  ti  a de  constante. 

PRefque  en  toutes  chofes  on  fçait  affez  ce  qu’on  doit  fai- 
re en  general , mais  cette  feience  eft  courte  quand  on 
vienrau  particulière. Par  cette  raifon  on  ne  toucheraicy  que 
les  endroits  où  manquent  le  plus  ceux  qui  voyagent. 

1.  Parce  qu’ils  oublient  ou  négligent  d’ordinàire  diuer- 
fes  chofes  dignes  d’eftre  recherchées  aux  occafiofes  de  s’en 
inftruire.  11  faut  pour  auoir  également  prefens  à ieurefprit 
en  tout  temps  6c  en  quelque  part  qu'ils  fe  trouuent,  les  fujers 
differents , où  par  raifon  , fi  ce  n’eft  pas  par  genie  , ils  doi- 
uent  eftendre  leur  eu  ri  o fi  té  qu’ils  en  ayent  vn  plan  racourcy. 

Tout  ce  qui  mérité  d’eftre  feeu  d’vn  païs  6c  de  ceux  qui 
i’habitenc,  fe  réduit  aux  chefs  fuiuans. 

A la  nature  du  païs  qui  comprend  le  climat , fa  fituation 
6ceftenduë,fa  température  , fa  difpofition  en  montagnes* 
cofteaux , plaines , riuieres , 6cc.  qualité  de  terre  fertile , fte- 
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rile,8cc.ce  qu’ilproduic  demineraux,  plantes,  bois  fruitiers; 
grains,  animaux  de  toute  forte.  Les  hommes  y adjouftent 
la  culture  & l’habitation  par  Villes  & Villages. 

Au  naturel  des  hommes  qui  l’habitent,  leur  tempérament, 
difpofition de  corps  ,fanté,  maladies , âge  qu’ils  viuénç,  gé- 
nie , inclinations. 

Alaviepriuée  félon  les  differentes  conditions  des  gens 
des  Villes , des  champs , des  riches,  des  pauures , leur  nour- 
riture, veftemens,  logemens,  meubles,  mariages,  maniéré  de 
viure  auec  les  femmes,  éducation  d’enfans  , mœurs,  con- 
uerfation,  ieux  6c  diuertiffemens , applications  ordinaires, 
arts,  négoce  auec  les  peuples  voilais  ou  éloignez  , mon- 
noyes , poids , mefures , fciences. 

Au  Gouuernement,  le  Souuerain,fa  Maifon  , fa  Cour  , 
les  forces  del'Eflat,  reuenus,  milice,  alliances,  interefts, 
officiers  de  Police , 6c  de  luftice. 

A l’Hiftoire,  ce  qui  eft  ancien  8c  moderne,  lesreuolu- 
tions  8c  autres  euenemens  remarquables,  fur  tout  l’Eftas 
prefent  des  affaires. 

A IaReligion>rintrodu&ion  d’icelle, auteurs, diuerfité, alte- 
rations 8c  changemens,eftat  prefent,ceux  qui  y feruent,  6cc„ 

De  tant  de  matières,  dont  le  Voyageur  doit  prendre  con- 
noiifance  ,ilne  peur  tenir  qu'àiuy , que  partout  6c  de  toute 
forte  de  gens,  il  n’apprenne  quelque  chofe , s’il  s’y  appli- 
que commeil  faut. 

2.  Parce  que  les  chofesssapprennent,ouparl’obferua- 
tien  propre  qui  efl  la  plus  feure  voye  8c  la  plus  fatisfaifante, 
ou  par  la  relation  d’autruy  ; autant  qu’il  luy  efl  poffible  , le 
Voyageur  doit  preferer  la  première , 6c  n’y  épargner  ny 
temps,  ny  peine,  ny  dépence  * 8c  fe  rapporter  de  ce  qu’il  ne 
peut  fçauoir  entièrement,  à ceux  qui  en  ont  plus  de  connoif- 
fance  par  leur  proftffion  j Par  exemple  , c’e ft  des  gens  des 
champs  qu’ils  fe  faut  enquérir  de  ce  qui  fe  cultiue  de  fruits , 
de  grains  ,8c  de  quelle  maniéré , des  animaux  fauuages  6c  do- 
meftiques.  DesMedecins  8c  Droguiftes  touchanc  les  dro- 
gues j De  ceux  qui  fçnt  de  la  Cour  ou  qui  y ont  vefeu , ou  qui 
font  ou  ont  efl é dans  les  emplois  de  paix  ou  de  guerre , tou- 
chant le  Gouuernement  d’autrefois  8c  du  prefent.  Des  Mar- 
chands,de  ce  qui  fe  tire  du  pais,  ou  y vient  d’ailleurs  &c.mar- 
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quant  la  qualité  des  perfonnes , le  rapporc  conforme  ou  dif- 
ferent de  plufieurs  , &c.  pour  n’afieoir  fur  certe  information 
qu’vne  creance  proportionnée  à l’afTurance  qui  s’y  peut 
prendre. 

3.  Il  fautbien  prendre  garde  dans  ces  informations , de  ne 
former  pas  de  faillies  idées  des  chofes  par  le  mal  entendu 
des  truchemens  ignorans , ou  le  peu  de  connoiflance  qu’on 
a de  la  langue, mais  fur  tout  par  le  rapport  de  ce  qu’on  preju- 
ged’abord  eftrefemblablecheznous,  àquoy  oneftfortfu- 
jet  de  s’abufer;  ce  qui  s’euite,fi  on  s’informe  de  plufieurs  bien 
connoiflrans  de  la  mefme  chofe,  fi  on  les  fçait  queftionner 
pour  s’en  éclaircir  parfaitement , & fi  apres  cela  feulement 
on  en  fait  comparaifon  auec  ce  qui  en  approche  le  plus  par- 
mi nous  : fi  on  peut  tirer  par  écrit  des  mémoires  de  ceux  qui 
fontcapables  d’en  donnerde  laforte , il  ne  lefaut  pas  négli- 
ger, parce  qu’on  en  profite  toft  ou  tard  , rencontrant  vn 
meilleur  interprète , ou  ayant  bien  appris  la  Langue. 

4.  Comme  tous  les  iours , tous  leslieux,  tous  ceux  quDon 
connoiftjnftruifent  leV  oyageur  qui  a l’œil  & l’efprit  ouuert 
de quelquechofe  , il  en  doit  tous  les  iours  fans  y manquer 
charger  fon  lournal.  La  veuë  en  eflant  encore  comme  pre- 
fente,  & la  mémoire  toute fraifehe,  pour  nerien  oublier,  ou 
omettre  quelque  circonftance  importante , comme  il  arriue 
d’ordinaire,  fi  on  furfeoit  tant  foit  peu  de  le  marquer , & de 
cela  s’en  faire  vne  loy  indifpenfable. 

5.  Celournal  eflant  comme  leThrefor  du  Voyageur,  il 
en  doit  exclurre  les  bagatelles  qui  le  groffiroient  inutile- 
ment , &n’y  coucher  que  ce  qui  le  mérité , non  pasmefme  ce 
qui  luy  eftarriué  , s’il  n’eft  notable  & inflruclif. 

6.  Par  la  raifon  que  c’efl  fon  Threfor,  il  ne  doit  auoir 
rien  de  plus  précieux  quefon  lournal  ; & pour  le  fauuer  des 
hazards  qu’il  court,  il  faut  qu’il  l’aie  double  ou  mefme  tri- 
ple , pour  en  auoir  toufiours  vne  copie  fur  foy , vne  autre  en- 
tre fes  hardes , ôc  en  pouuoir  de  temps  en  temps  laifiërvne 
troifiéme  en  bonnes  éc  feures  mains. 

7.  Pour  venir  au  détail  de  ce  qu’il  doit  plus  particulière- 
ment obferuer,  ou  apprendre  qu’on  n’a  de  couftume,  com- 
meles  Relations  en  font  foy  , par  ce  qu’on  y trouue  à dire, 
du  pais  qu’il  voit  à mefure  qu’il  y fait  cheminai  en  doit  fi  bien 
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marquer  la  naturel  la q ualité,  autantqu’il  peuteftendre  /à 
veuë  à droite  5c  à gauche,  s’il  eft  plein  ou  en  montagnes, 
couuert  d’arbres  ou  ras  , cultiué  & habité , ou  inculte  5c  de- 
fert,5cc.  qu’on  en  puiiïe  auoir  vne  idée  particulière , pour  ai- 
der laquelle  il  doit  tracer  vne  Carte  de  fa  route , les  diftan- 
ces  5c  fituations  des  lieux  bien  gardées,  le  defignantà  droite 
5c  à gauche,  tel  qu’il  fe  prefente  à la  veuë  , ôc  cette  mefme 
Carte  peut  feruir  de  Carte  generale  du  païs , y adjouftant  les 
parties  qu’il  n’a  pas  veuës  dans  leur  plus  iufte  fituation  5c 
eftenduë  fur  la  Relation  vniforme  deplufieurs , les  nomsdes 
païs  Sc  des  lieux  que  les  naturels  leur  donnent,  couchez  auec 
fcrupule  comme  ils  les  prononcent. 

Surcefujeton  aduertic  d’obferuer  auec  toute  i’exa&itu- 
de  poffible , l’heure  des  Eclipfes  de  Lune  qui  furuiendront, 
pour  fçauoir  precifement  la  longitude  du  païs,  5c  la  diftan- 
ce  du  noftre  où  elle  n’aura  pas  manqué  d’eftre  obferuée, 
par  la  différence  de  l’heure  de  robferuation.  Il  eft  bonaufll 
d’obferuer  la  declinaifon  de  l’aimant. 

S’il  fe  cire  des  minéraux  ou  métaux  quelque  part,  ne  man- 
quer pas  d’y  aller  5 c prendre  bien  garde,  ou  s’enquérir  de 
tout  ce  qui  peut  donner  quelque  connoiftance  de  leur  géné- 
ration,^ des  pratiques  dont  on  fe  fert  pour  les  épurer, fi  elles 
font  plus  induftrieufes , faciles  & de  plus  grand  profit  que 
lesnoftresj  fi  on  rencontre  de  ces  matières  dont  par  igno- 
rance ou  autrement , on  ne  tienne  conte  furies  lieux,  les  ef~ 
prouuer,  la  defcouuerte  en  pouuant  eftre  vti le  à celuy  qui 
la  fait,  ou  à ceux  qui  fçauront  profiter  de  l’auis. 

Remarquer  les  arbres,  les  animaux  qui  nous  font  com- 
muns, 5c  leur  différence  en  certaines  chofes  , mieux  qu’on 
ne  fait , les  efpeces  d’arbres  filueftres , la  qualité , beauté  du 
bois,  5cc.  les  plantes  medecinales , les  infectes  plus  petits. 

8.  Du  peuple , s’il  eft  fain  5c  vigoureux  , de  longue  vie , 
shl  eft  exempt  de  quelqu’vne  de  nos  maladies , s’il  en  a de 
particulières,  5c  de  quels  remedes  on  fe  fert  auec  fuccez 
pour  celles  qui  nous  font  communes.  L’appreft  des  viandes, 
breuuages  des  riches, des  pauures,la  façon  particulière  de  ba- 
ftir,  les  matériaux  5c  difpofition  , les  meubles,  maniéré  de 
conuerferdansleferieux  , ôc  pour  fe  diuertir. 

p-,  Sion  y excelle  en  quelque  art,  voir  trauailler  les  meil- 
leurs 
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leurs  Maidres  où  ilsfont  plus  edimez , remarquer  fi  l’excel- 
lence des  ouurages  vienc  de  l'indudrie  ou  de  la  bonté  de  ce 
qui  eft  mis  en  œuure  , 6c  découurir  le  fin  6c  le  fecret , s’il  ed 
poffible , pour  le  porter  de  deçà. 

io.  De  quels  ouurages  ou  matières  du  pais,  il  fefaitne- 
goce  au  dehors  ,&  pour  quels  pais , 6c  ce  que  les  Eftrangers 
y portent  d’ailleurs , le  poids , le  titre , & la  forme  6c  le  nom 
des  monnoyes  qui  y ont  cours , dont  il  en  faudroit  mefme 
rapporter  les  diuerles  efpeces , particulièrement  la  propor- 
tion  en  valeur  de  l’argent  à l’or  , 6c  le  prix  des  autres  me* 
taux,  les  mefures  6c  poids  exademenc  rapportez  aux  no» 
lires  plus  communes. 

ti.  Apprendre  autant  qu’il  pourra  la  Langue , l’écriture 
.du  pais,  s’il  n’y  a Grammaire  6c  Dictionnaire  , en  compofer, 
s’il  y a des  Liures  3 fçauoir  dequoy  ils  traittent , 6i  quels  font 
les  plus  eflimez  , en  recouurer  quelques- vns , en  faire  tra- 
duire par  vn  bon  Interprète  des  endroits  notables  , pour 
.faire  connoiftre  le  genie  8c  l’efprit  de  la  Nation. 

12.  Si  quelques  fciences  y font  culciuées,  s’en  inllruire 
des  plus  habiles  qui  en  font  profefîion,&  ne  fe  contenter  pas, 
comme  ont  fait  ceux  qui  iufques  icy  qnc  voyagé  en  Perfe  ôc 
aux  Indes , d’auoir  remarqué  qu’il  y a des  Médecins  6c  des 
Aflrologues,  6c  que  les  Marchands  font  leurs  calculs  d’vne 
maniéré  plus  facile  6c  plus  prompte  , fans  comparaifon,  que 
la  noflre,fans  auoir  edecurieux  des  principes  de  leur  Mé- 
decine , ny  de  leur  pratique  6c  meilleurs  remedes,  des  fon- 
dements de  leur  Aftrologie&t  de  leurs  Réglés , û elle  eft  la 
mefme  que  celle  des  Arabes  ou  differente,  6cc.  6c  fansauoir 
appris  leur  méthode  de  compter. 

13.  De  l’hiftoire  du  pais,  autant  qu’il  s’en  peut  fçauoir^ 
iufqu’à  l’eftat  prefent , didinguant  bien  le  certain  6c  le  dou- 
teux, par  les  Liures  s’il  s’en  trouue,  Tradition  commune  6>€ 
Relations  particulières. 

14.  De  la  Religion  , fçauoirau  vray  ce  qu’ils  en  tiennent 
par  leurs  propres  (en timens,  non  pas  par  ce  qui  s’en  peut  feu-, 
lemeat  conjecturer  ou  penfer  par  rapport  à la  nodre , qui  % 
trouue  d’ordinaire  for  t éloigné  de  la  vérité. 


III.  Partie. 
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Disc  ovi  s des  Voyages 


Des  Relations. 


N Tournai  exaffe  , où  rien  n’efl  obmis  de  ce  que  le 


Voyageur  a deu  voir  î uy  mefme,  ou  apprendre  par  au- 
truy, contient  les  matériaux  fuffifants  d’vne  Relation  iufte 
complette , mais  épars.  Et  parce  que  la  raifon  êc  l’vfage  ont 
fait  conferuer  dans  les  Relation  s la  forme  de  ce  Iournal,mais 
plus  vague  6c  plus  eftenduë  comme  la  plus  agréable,  puis 
qu’il  femble  au  Lecteur  qu’il  voyage  au  ec  l’Auteur,  qui  luy 
fert  de  guide  $ il  n’eft  pas  fort  difficile  d’en  baftirvne,  n’e*- 
fiant  befoin  que  de  receüillir  de  diuers  endroits  du  Iournal, 
tout  ce  qui  appartient  à chaque  fu-jet , rejettant  tout  ce  qui 
eft  de  peu  d’importance , le  mettre  dans  l’ordrele  plus  natu- 
rel, 6c  placerau  lieu  commode , qui  dépend  de  la  première 
oceafion  propre,  que  le  cours  du  V ovage  fournit, d’en  entre- 
tenir tout  d’vn  coup  le  Ledteur,  comme  fî  à la  Fois on  en  auoit 
appris  toutee  que  l’on  en  fçait. 

Tout  l’auis  qu’on  aà  donner , c’eff  de  n’eftre  pas  fi  amou- 
reux de  l’hiftoire , que  le  Voyageur  y mette  toutes  les  peti- 
tes chofes  qui  luy  font  arriuées , que  pour  cette  raifon  on  luy 
a confeillé  de  bannir  mefme  de  l'on  Tournai  , dont  le  Le- 
deur  n’a  que  faire  , auquel  feulement  il  doit  faire  part  des 
accidenrs  notables  & inftru&ifs.. 

Pour  finir,  on  obferuera  de  bien  déterminer  quels  milles 
ou  lieues  precifes  on  entend  , quand  on  marque  lesdiftan- 
ces , la  grandeur  des  Villes , félon  la  différence  commune 
qui  s’en  fait  vne  idéecercaine , s’en  pouuantà  peu  prés  don- 
ner, par  exemple  faifant  les  grandes  de  fix  mille  feux  du 
moins les  médiocres  au  deffus  de  trois  mille  , les  petites  au 
deffous  : Expliquer  les  mefures  6c  poids  qu’on  employé  , où 
i]  échec  d’en  parler , & la  valeur  des  Monnoyes.  Et  parce 
qu'on  fait  tres-fouuent  mention  deceschofesdans  vne  Re- 
lation , il  eft  bon  d’en  mettre  à l’entrée  vn  Aueniffementfe-. 
paré, qui  ne  puiffe  demeurer  eadié  au  Le&eur. 


DESCRIPTION  EXACTE  DELA 


LA  partie  d’Afrique,  qui  eft  depuis  le  Detroit  de  Gil- 
bratar  , iufques  au  Cap  blanc , dans  la  mer  Oceane  , eft 
vne  cofte  qu’on  appelle  vulgairement  ôc  par  mauuais  vfage 
Barbarie^  mais  qui  ne  l’eft  pas  pourtant  :car  la  vraye  Barbarie 
«ft  dans  la  mer  Mediterranée  , 5c  c’eift  la  cofte  qui  comment 
ce  à Tripoli , 6c  qui  vient  à Thunis,  à Alger,  iufques  au  D é- 
troit : mais  la  cofte  qui  vient  dans  la  mer  Oceane  , depuis  le- 
"dit  Détroit  iufques  audit  Cap  blanc  , eft  véritablement  la 
-cofte  de  Mauritanie,  & fe  doit  appeller  ainfi , e-ftant  la  cofte 
des  Maures.  Cette  cofte  5c  pais  de  Mauritanie  contient  trois 
Royaumes , Fez,  Maroc  8cSuz.  Fez  a vne  Ville  capitale  qui 
s’appelle  a pour  ports  de  merTetoüan,  qui  eft  vn  peu 

dans  le  Détroit, Tanger,  Arquille  6c  Ceuta,  Larache,  la  Ma- 
more,  Salé  6c  Fudele. 

Tanger  eftaujourd’huy  aux  Anglois,  Ceuta&  la  Mamo» 
reau  Roy  d’Efpagne,  Scies  autres  places  aux  Maures. 

Le  Royaume  de  Maroc  a pour  Ville  principale  celle  de 
ce  nom  de  Maroc,  8c  pour  ports  de  mer  Azamor,  Maza- 
gan  , 6c  HouUdille  6c  Saffy.  Mazagan  eft  au  Roy  de  Portu- 
gal 6c  le  furpl  us  aux  Maures. 

Le  Royaume  de^uz  a plu-fieurs  Villes  dans  les  terres,  ce 
que  les  autres  n’ont  point,  l’vn  n’ayant  que  Fez  6c  l’autre 
que  Maro-cq,à  trente  ou  quarante  lieues  dans  les  terres, mais 
celuy. cy  a la  ville  principale  Thaerudem  6c  en  outre  Tagau- 
neft  , Onfroy  8c  Illeng , 6c  pour  ports  de  mer  Mougadon, 
faince  Croix  6c  MefTa.  Les  Maures  appellent  lefdites  places 
des  mefmes  noms,  fors  SaiFy  qu’ils  appellent  Aacffy , & fain- 
te  Croix, qu’ils  appellent  Agades. 

Ces  trois  Royaumes  auoient  anciennement  chacun  leur 
Roy  , 6c  il  y en  auoit  deux  , fçauoir  celuy  de  Fez  , dont  ie  ne 
fçay  pas  le  nom , 6c  celuy  de  Marocq  Muieyhamet,  qui  eftoit 
êd  la  bataille  qu’ils  gagnèrent  contre  le  Roy  de  Portugal 
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€o  Description  exacte 

D.  Sebaftien,  vers  les  parties  de  Ceuta  6c  de  Larache. 

Ces  Rois  ont  régné  tant  qu’ils  ont  eflé  allez  forts,  pour 
venir  à boutdesgens  delacampagne  qui  font  diuifez  par  ra- 
ces. Le  Chef o u l’Ancien  de  la  race  , eftant  le  commandant, 
a pour  qualité  le  nom  de  Checq  ou  de  Capitaine  -.  Ils  habi- 
tes fous  des  tentes  6c  par  Adoüars  , vn  Adoliar  eftant  vne  af- 
fembléede  quarante  ou  cinquante  tentes , en  vn  rond  3 leurs- 
troupeauxfontau  milieu  , 6c  vne  race  aura  trente  ou  quaran- 
te, voire  cinquante  Adoüars,  plus  ou  moins , félon  que  la 
race  eft  noinbreufe. 

Ces  Rois  eftoient  obligez  de  fortir  fouuentà  la  Campa- 
gne auec  vne  armée,  s’ils  vouloient  eftre  païez  de  la  Garama 
©u  de  la  Taille,àlaquelle  chaque  race  eftoit  taxée,  6c  encore 
c’eftoit  auec  peine  qu’ils  fe  faifoient  payer,  parce  que  ces  A» 
xabes plioient  bagage,  & fe  retiroient  en  vne  autre  contrée, 
<6c  mefme  refiftoient  félon  leur  force.  Telle  race  eftoit  tenue 
de  mettre  iufques  à dix  6c  quinze  mil  cheuaux  fur  pied  j 6c 
fdufieurs  races  s’eflans  jointes  enfemble  en  font  venues  aux 
armes  ofFenfiues  6c  auxattaques , notamment  vers  Fez  , 6£ 
vers  Suz,  où  depuis  plus  de  cinquante  ans  il  n’y  a plus  eu  de 
Rois , Iefdits  Royaumes  eftans  pofledez  par  des  chefs  dera- 
ce  d’Arabes, qui  ont  fouuent  quelque  demeflé  auec  les  Mau- 
res des  ports  de  mer.. 

Et  prefentement  ce  Royaume  de  Fez  eft  poftedé  par  plu- 
sieurs chefs  de  race  d’Arabes  , 6c  notamment  par  Checq 
Bembeuker , 6c  par  Checq  Gucillan , celuy-là  fe  tient  versles 
partiescfe  Mammora,Saîlé  6cFudelIe  ou  Fedalla, U celuy-cy 
fe  tient  versles  parties  de  Tetoüan, Tanger  6c  Arquille,dont 
il  a fait  fon  chafteau. 

Les  Mores  de  Salé  eftans  fortifiez  des  Morifques  qui  fu- 
rent chaffez  d’Efpagne  , vinrent  en  l'année  mil  fix  cens , 6c  fe 
retirèrent  le  long  de  ladite  cofte  de  Mauritanie, particulière- 
ment audit  Salé, en  grand  nombre,  tant  Andalous  , Grana- 
dins  que  Hornatbcros.  Ils  s’érigèrent  en  Republique  6c  en 
Diuan.  Les  Mores  demeurèrent  dans  la  grande  Ville,  qu’on 
appelle  le  vieux  Salé,  Iefdits  Morifques  dans  la  nouuelle  Ville 
qu’on  nomme  Rieual.  Ils  auoient  garnifon  dans  le  chafteau, 
h fe  mirent  à py  rater  pour  fe  vanger  des  Chreftiens-,  ce  qui 
a duré  pendant  trente  ou  quarante  ans , ayans  eu  en  mer  iuf- 
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ques  à trente  VaifTeaux  de  Corfaires  : mais  cela  a cefTc  de- 
puis la  guerre  qu’ils  on  eue  contre  Bembouxer  , qu’ils  ont 
affiegé.  Il  y a nouuelles  qu’ilsont  faitla  paix. 

Pour  ce  qui  eft  du  cofté  de  Tetoiian  &,  Tanger,  on  fçait 
comme  Checq  Gueillan  ou  Cidy  Gueillan  , car  quelquefois 
on  l’appelle  Checq  , qui  eft  Capitaine  , &:  quelquefois  Cidy, 
qui  eft  autant  que  Monfieur  , eft  fouuent  aux  mains  auec  les 
Anglois , dont  il  en  a tué  cinq  cens  les  ayans  furpris. 

Le  Roy  Muleyham et, apres  auoir  gagné  la  Bataille  contre 
D.  Sebaftien  Roy  de  Portugal  , régna  iufques  en  l’année 
mil  fix  cens  fix  en  paix  , ayant  réduit  les  Arabes  à luy  appor- 
ter la  Garama  dans  Majorque, où  tous  les  Chreftiens  fçauoir 
François , Anglois  &c  Hollandois  trafiquent.  Apres  fa  more 
fes parensfe  firent  la  guerre , en  forte  qu’en  fix  femainesde 
temps  , on  vit  trois  Rois  dedans  Marocq  s’entrechafter, 
fçauoir  Muley  Iacob  Elmanzor  , Muley  Boëffon,&  Muley 
Bouffées.  Apres  eux  vint  Muley  Zidan,  lequel  s’eftant  empa- 
ré du  Royaume  , y a régné  iufques  à fa  mort , arriuée  enui- 
ron  l’an  mil  fix  cent  trente.  Il  a eu  beaucoup  de  peine  à re- 
filer aux  Arabes , qui  l’ont  quelquefois  contraint  de  quit- 
ter Marocq,  & de  s’enfuir  à Saffy:  neanmoinsil  aregnéaftez 
paifiblement iufques  en  mil  fix  cent  trente. 

Apres  luy  Muley  AbdemelecK  fon  filsaifné  fut  Roy  : mais 
il  ne  régna  que  troisans,  & fut  tué  par  vn  Renegat  François. 
II  eftoit  fort  cruel.  Muley  Eluualecq  fon  frere , qui  eftoit 
blanc  forty  d’vne  Morifque  Efpagnole  , régna  apres  luy.  Il 
eftoit  affable  & aimé  „ il  ne  régna  que  dix  ou  douze  ans. 

Apres  luy  a régné  fon  ieune  frere  Muley  Hamet  Checq, 
lequel  s’eftant  amusé  à faire  l’amour , les  Arabes  de  la  Cam- 
pagne , de  la  race  la  plus  grande  qu’il  y ait,  appellée  des  Chi- 
bauettes , s’eft  fouleuée  contre  luy  , &;  s’eft  emparée  de  Ma- 
rocq & de  la  belle  Maifon  ou  Serrail  appelle  Cebrohé,  ôc 
y a afTaffiné  ledit  Roy  Muley  Hamet  Checq  , dernier  fils  du- 
dit Muley  Zidan.  Et  le  chef  de  ladite  rac^  des  Chibauettes 
nommé  Crommelhunte,  s’eft  emparé  de  la  Royauté , depuis 
deuxou  troisans  feulement , & c’eft  luy  qui  régné  aujour- 
d’huy  dans  Marocq  en  qualité  de  Tyran.  Il  eft  Maiftre  du 
port  de  la  Houladilla’,  & a bloqué  Saffy:  mais  il  ne  l’a  p& 
prendre,aumoinson  n’enapoinede  nouuelles. 
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Description  exacte 
Celuy  de  Suz  n’eft  pas  moins  en  defordre  , depuis  cinquan- 
te ans,  il  a efté  crauaillé  de  guerres  Ciuiles , neanmoins  vu 
Prince  du  païs  ayant  eu  le  deflus, nommé  Cidy  Alley,  a régné 
trente  ans*  Il  demeuroit  à Illeng , 6c  n’efl:  mort  que  depuis 
liuit  ou  dix  ans.  Il  a laiiîé  vingt-deux  fils  , 6c  quelques  fre- 
resqui  fefonc  la  guerre,  chacun  prenant  quelque  place  ,1’vn 
à Thearudem,  l'autre  à Onfrey  . l’autre  à Tagan or  , l’autre  à 
Illeng , 6c  vn  des  freres  du  défunt  eft:  Maillre  du  Chafteau 
d’Âgades  ou  de  fainte  Croix  , 6c  les  autres  battent  la  Campa- 
gne. Il  n’y  a point  eu  de  Confuls  en  ce  païs  là  : mais  feule- 
ment à Salé  6c  àTetoiian,  depuis  que  Salé  a efté  érigé  en 
République  ou  Diuan,  6C'à  la  faueur  deSalé  , Tetoiian  en  a 
suffi  receu  vn  , Checq  Geillan  6c  Checq  Bambouker  ne  s'y 
eftans  pas  oppofez.  Plufieurs  fe  font  prefentez  à Muley  Zi- 
dem,  pour  exercer  cette  charge  , entr’autres  vn  nommé  de 
Mas  en  mil  ftx  cent  dix-fept , vn  nommé  Face  en  mil  ftx  cent 
dix-neuf , 6c  en  mil  ftx  cent  vingt- deux  Maretqui  fut  rebu- 
té, le  Roy  n’ayant  pas  voulu  fouffrir  qu’vn  autre  que  luy, 
îeuaft  quelque  tribut  en  fon  païs,  ce  qu’il  déclara  à Monfieur 
de  Razilley  en  mil  ftx  cent  vingt-trois.  On  ne  s’eft  iamais  pre- 
fenté  à Suz,les  gueres  font  caule  qu’on  ne  va  point  en  ce  païs 
la.Quelques  Barques  de  Prouence  vont  négocier  à Tetoüan 
&à  Salé,  où  il  n’y  a point  de  Marchands  François.  A SafFy  &C 
à Houladilla  non  plus-,  s’il  y en  a,  c’eft  pour  traiter  à bord.  A 
fainte  Croix,  il  y a vne  maifon  de  François. 

La  Ville  de  Marocq  eft  pour  le  moins  auffi  grande  queParis, 
n’y  comprenant  pasles  Fauxbourgs  : mais  elle  eft  fort  vafte, 
y .ayant  bien  des  places  vuides.  Elle  eft  fttuéeen  vne  plaine 
à fept  ou  huit  lieues  au  deçà  des  Montagnes,  qu’on  nomme 
d’Atlas  j defquelles?  quand  on  eft  dans  Marocq  , on  croit 
eftre  fort  proche , parce  qu’on  les  voitaifément , 6c  leursci- 
mes  couuertes  de  neiges , en  quelque  faifon  que  ce  foie  : ce- 
pendant il  y a pour  le  moins  fept  ou  huit  lieues  du  pied  def- 
dites montagnes,  iufques  à ladite  Ville  de  Marocq.  De  ces 
montagnes  defeendent  plufteurs  petites  Riuieres  de  belle 
6c  bonne  eau  , qui  viennent  premièrement  arroufer  vn  Jar- 
din, qu’on  nomme  le  petit  Mecera  , 6c  y font  vn  grand 
Eflang  parfaitement  beau , qui  a bien  mil  pas  en  quarré. 
Cette  eau  paiïe  apres  dans  vn  très -grand  ïardin  , qu’on 
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appelle  El  Abeiïera  , lequel  eft  plein  de  rangées  d’Orangers 
St  de  Citronniers , Palmiers  ou  Dattiers  , Oliuiers , Aman- 
diers , Figuiers  & Grenadiers  , entremeflez  d’arbrifteaux 
delafmin,  & autres  fleurs  de  bonne  odeur.  De  ces  deux 
Jardins,  qui  font  publics  & communs , cette  eau  pafTe  dans 
la  belle  maifon  du  Roy,  laquelle  on  appelle  Elbedeh  , où 
l’on  dit,  car  ien’y  ay  pas  entré,  qu’elle  fait  quatre  Eftangs, 
au  bas  defquels  il  y a quatre  Iardins , dont  le  haut  des  arbres 
vient  à fleur  St  à bord  defdirs  Eftangs } en  forte  que  ces  Iar- 
dins  font  en  bas,  & lefdits  Eftangs  en  haut,  bien  compaffez,y 
ayant  vn  lardin  entre  deux  Eftangs , St  vn  Eftang  entre  deux 
Jardins.  Les  Rois  de  Marocq  donnent  ordinairement  leur 
Audiance  fous  le  grand  Portail  de  cette  maifon,  St  ainfi 
c’eft  aller  à la  porte  auffi  bien  qu’à  Conftantinople.  Il  y a eu 
des  Rois  qui  apres  auoir  fait  retirer  les  femmes  dans  leur 
Serrai!  parleur  Gouuernante,  qui  s’appelle  Lanffi  Ramena, 
ont  donné  Audiance  dansleur  maifon  à quelques  AmbaflTa- 
deurs  : mais  bien  rarement,  dans  vne  longue  Salle  voûtée  , 
dont  la  voûte  St  les  murailles  font  de  fin  or  , & de  l’épaifleur 
d’vn  Ducat , outrelaquelleil  y a plufieurs  beaux  corps  de  lo- 
gis, à ce  que  nous  contoient  les  Eunuques  gardiens  de  la-- 
dite  maifon, & les  femmesluifves  qui  y entroient  pour  y por* 
ter  des  prouifions.  Joignant  cette  maifon  , il  y en  a vne  au- 
tre, qu’on  appelle  le  MichoiUrd,  où  demeurent  les  Elchats 
ou  Renégats , qui  accompagnent  le  Roy  , quandil  fort.  Il  y 
a auflî  vne  autre  maifon  qu’on  nomme  do*  Bachot , c’eft  à di- 
re  maifon  de  la  Difme  , c’eft  vne  maifon  où  les  Marchands 
Chreftiens  eftoient  obligez  de  faire  porter  toutes  leurs  mar^ 
chandifes,  St  puis  le  Lumina  Sultan  ou  Treforier  du  Roy, 
alloit  prendre  le  droit  Lehetel  j e’eftàdire  le  droid  légiti- 
mé, de  dix  balots  égaux  l’vn  , Si  ainfi  du  refte.  U y a encore 
d’autres  maifons  joignantes , où  demeurent  les  Alcaïdes  Eu- 
nuques St  autres  Officiers , Si  mefme  vn  lardin  commun  , 
dans  lequel  il  y a vne  fojOTe  à Lions,  St  tout  cela  dans  vu 
grand  enclosde  murailles , lequel  enclos  Alia  Seba  eft  com- 
me à Paris  le  Louure.  Ioignant  cet  enclos,  il  y a vne  grande 
Mofquée,  longue  de  cent  pas,  St  fur  cette  Mofquée  vne 
Tour  quarrée , de  laquelle  fort  par  le  haut  vne  grofle  verge 
de  fer,  dans  laquelle  font  paflees  trois  pommes  d’or.  La  pre- 
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rniere  fort  grofle , celle  de  deflus moindre  , 6c  celle  de  defiùs 
encore  moindre  , lefquelles  pommes  d’or,  notamment  la 
plus  grolTe  qui  eft  celle  de  deftbus , font  boftuës  de  plu  fleurs 
coups  de  moufquet  qu’on  leur  a tirez,  6c  mefmes  en  quel- 
ques endroits  percées  à jour  ; car  elles  ne  font  pasmaffiues, 
mais  feulement  de  l’épaifleur  du  doigt  , dequoy  m’eftant 
eftopné,  8c  ayant  demandé  à de  vieux  Maures  , d’où  ve- 
noient  ces  coups  de  moufquet  qu’on  leur  a tirez,  ils  me  firent 
refponfe,que  ç’auoit  efté  les  Soldats  de  lacob  Elmanzor, 
lors  qu’ils prirentla  Ville  , quilesauoient  ainfi  canardées,  & 
ayant  demandé  pourquoy  ils  ne  les  auoient  pas  enîeuées , ils 
dirent  qu’ils  n’auoient  garde  de  le  faire  eftans  facrées.  Au 
bout  de  laditeMofquée  il  y a vneSalIe  en  forme  deChapeîle, 
qui  eft  la  Sépulture  des  Rois  de  Marocq  , où  les  Chreftiens 
entroient  librementaccompagnezdu  Concierge, où  i’ay  veu 
plufieurs  mon u mens  éleuez  de  deux  ou  trois  pieds  feule- 
ment. Cette  Salféeft  en  voûte,  8c  la  voûte  8tles  parois  con- 
cauesàla  Mofaïque  : ces  foftes  ou  coneauitez  font  dorées 
de  fin  or  de  l’épaifTeur  d’vn  Ducat.  A cinq  centpas  de  ce 
lieu  , il  y a vn  grand  enclos  de  hautes  murailles , auffi  grand 
queMagny , lequel  enclos  eft  la  luifverie  , y ayant  quantité 
de  Iuifs , qui  ont  Synagogue , 8c  qui  font  bien  logez.  Il  n’y  a 
qu’vne  porte  qui  ferme  lefoir  8c  ouure  le  matin,  par  le  foin 
deceluy  qui  en  a la  charge. 

A cinquante  pas  delà , il  y a vne  grande  maifon , ou  pour 
mieux  dire,  prifon , qu’on  appelle  Segena , qui  eft  la  maifon 
des  pauures  captifs  Chreftiens , d’où  on  les  fait  forcir  le  ma- 
tin pour  aller  au  trauail , 8c  on  les  renferme  le  foir. 

A mil  pas  de  là,  il  y a vn  grand  enclos  de  maifon  qu’on  ap- 
pelle la  Doüane,  c’eft  la  demeure  des  Marchands  Chre- 
ftiens , en  laquelle  chaque  nation  auoit  fon  appartement, 
quand  il  y en  auoic , 8c  cette  maifon  eftoit  auffi  (ujetteàeftre 
fermée  le  foir  8c  ouuerte  le  matin , par  le  foin  du  Portier  à ce 
commis. 

U y a encore  vers  ce  quartier  vne  grande  Mofquée,  quia 
vne  fort  groffe Tour , que  l’on  dit  eftre  femblable  à vne  qui 
eftàSeuilleenEfpagne,  8cbaftiepar  vn  mefme  Architecte, 
îen’yay  pas  entré  : mais  on  m’a  affuré  que  quatre  Caualiers 
de  front  peuuent  monter  iufques  tout  au  haut,  8c  mefme 
qu’vn  Carofte  le  pourroit  faire.  Proche 
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Proche  de  là,  eft  vn  grand  enclos  où  eft  la  prifon  des  Al- 
baures , 6c  prochedelà  plufieurs  petites  maifons,GÙenmet- 
toit  plufieurs  Marchands  Chreftiens  6c  Iuifs,  quand  ils  l’a- 
uoient  mérité. 

Dans  toutecettegrande  Ville,  iln’ya  pourtantque  deux 
luges,  vn  Cady  qui  eftle  IugeCiuil,6cvn  Ilaquin  qui  eft  le 
luge  Criminel.  Ce  Cady  eft  affis  fous  la  porte  de  fa  maifors 
ou  dedans  fa  Cour  ,où  il  donne  Audiance  aux  Plaideurs  par 
leur  bouche , lefquels  il  iuge  auffi-toft , 6c  pour  l’execution 
de  fa  Sentence  verbale  y car  il  n’y  a point  de  Greffier , il  a au- 
tour de  luy  des  Citantes  , qui  font  des  efpeces  de  Sergens, 
qui  vont  faire  executer  l’Ordonnance  ou  mener  en  prifon 
le  condamné  j 6c  parce  qu’on  pourroit  s’eftonner  de  ce 
qu’vne  perfonne  fait  aifément  aller  fa  partie  deuant  luy, 
lansaucun exploit  6c  affignation , il  faut  fçauoir  que  quand 
vne  perfonnea  crié  à fa  partie  dans  la  ruë , Agi  fel  ihera , vien 
en  Iuftice  , il  fautquefa  partie  y coure  , autrement  il  cour- 
roitrifque  d’eftre  lapidé  parle  peuple,  qui  ne  trouue  rien 
de  plus  raifonnable  que  d’aller  en  Iuftice. 

Quant  a l’Ilaquin  ou  luge  Criminel , il  a deuant  fa  mai- 
fon  vne  grande  place  où  il  y a des  planches,  ce  font  des  pieux, 
au  haut  defqnelsil  y a des  crocs  d’acier,  fur  lefquels  on  jet- 
te les  condamnez  à cefupplice.  On  prend  vn  homme  par  les 
pieds  6c  par  les  efpaules , 6c  on  le  jette  fur  vn  de  ces  crocs , 6c 
par  quelque  endroit  qu’il  foit  attrappé  , on  le  laifte  là  iuf- 
ques  à ce  qu’il  meure  , tellement  que c'eft  le  mieux  pour  iuy, 
d’eftre  pris  par  l’endroit  le  plus  mortel.  Cet  Ilaquin  a aulït 
dans  fa  maifon  des  Sabres  fur  des  Râteliers , pour  couper  les 
teftes , 6c  des  baftons  pour  baftonner  les  moins  criminels  $ & 
comme  il  a ordinairement  beaucoup  depratique,  6c  que  la 
ville  eft  grande  , il  a vn  Lieutenant  qui  eft  dans  vn  Pavil- 
lon vers  Valcafeba,  qui  trauaille  de  fon  cofté. 

Cette  Ville  eft  fort  grande  : maisfes  rues  6c  le  deuant  des 
maifonsne  font  gueres  plus  belles  que  celles  de  nos  Villa» 
ges.  Il  y a quelques  belles  maifons  : neantmoins  la  plufparc 
n’ont  qu’vn  ou  deux  Eftages  tout  au  plus.  Les  vnes  ne  (ont 
point  pauées  , tellement  qu’elles  font  boiicufes  quand  il 
pleut , ou  poudreufes  en  Efté.  Depuis  Avril  iulqu es  en  O&o- 
bre  , il  n’y  a point  de  pluyes  : mais  grand  chaud  le  jour  6c 
grande  rofée  la  nuiL  I 
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Les  Maures  font  fort  jaloux,  ne  s’imaginans  pas  qudî  puilfe 
y auoir  vnefemme de  bien,  àcaufe  dequoy  ilsne  vont  point 
dans  les  maifons  des  vns  des  autres,  que  le  Maiftre  delà 
maifon  n’y  foit , & qu’il  n’ait  fait  retirer  les  femmes. 

N ous  auons  laide  les  eaux  des  Montagnes  dans  la  maifon 
du  Roy,  appellée  Redel , de  là  ces  eaux  viennentarroufer  5£ 
fournir  ladite  Villeenplufieurs  endroits,  ôc  puis  fortans  de 
mefroe  entre  les  deux  Portes , appellées  du  Cany  5c.  de  Du- 
quella,là  où  elles  fe  joignent  5c  font  vne  Riuiere,mais  guaya- 
ble , quis’en  va  du  codé  d’Occident  chercher  la  mer,  entre 
Mongador  5c  Saffy,  cette  Riuiereià  s’appellele  Taufit. 

Deuant  que  de  fortir  de  Marocq  , il  n’y  a point  de  mal 
de  parler  de  quelques  a&ions  de  Muley  Zidan  , qui 
edoit  Roy  , lors  que  i’eftois  en  ce  païs  là.  il  y eut  vn  jour 
grande  querelle  entre  les  Efclaues  François  dans  la  Segana, 
parmy  lefquels  il  y auoit  grand  nombre  de  Prouençaux  5c  de 
Rochelois.  Ceux-là  faiioient  leurs  deuotions  à vn  bout  de 
laSegana,  oùilsauoient  vne  Chapelle  5c  quelques  Preftres 
efclaues  qui  difoient  la  MelTe  à ceux-cy.  A l’autre  bouc 
edoient  les  autres  quifaifoient  leurs  dénotions  à leur  mode, 
dans  leurs  chambrettes.  Les  Prouençaux  mutinez  eftans  ve- 
nus pour  troubler  les  Rochelois , il  y eut  tant  de  bruit , que 
P Alcaïde  de  la  Segana , fe  trouua obligé  d’en  auertir  Muley 
Zidan  , qui  commanda  qu’on  luy  en  amenait  deux  de  cha- 
que codé, ce  qui  fut  faiq&tauffi.tod  IesMarcliands  François 
y coururent  pour  intercéder  chacun  pour  fon  party  * mais 
apres  que  le  Roy  eut  entendu  les  parties , 5c  qu’ilss’edoient 
querellez  furie  fait  de  la  Religion , il  leur  fît  donner  à cha- 
cun  cinq  cent  coups  de  badon  fur  les  feffes,5c  leur  fie  defïer- 
ce  de  fe  plus  quereller  fur  peine  de  la  vie,  voulant  que  cha- 
cun exerçad  fa  Religion  , puis  qu’il  en  donnoic  la  per» 
million. 

Enl’annéemilfîxcentvingt  deux,  vint  à Marocq  vn  Am- 
bafTadeur  de  Meffieurs  les  Eftats,  vn  Efcuyer  du  Prince  d’O- 
range,  5c  vn  Difciple  de  Monfieur  Erpenius , Profedeur  es 
Langues  Orientales  5c  Edrangeres  à Leyde  , tous  auec des 
prefens  qui  furent  bien  agréables  au  Roy  Muley  Zidan  : 
mais  principalement  celuy  dudit  Sieur  Erpenius  qui  edoit 
vn  Atlas , 5c  vn  nouveau  Tedament  en  Arabe.Iinous  fucrap^ 
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porté  par  les  Eunuques  , que  ce  Roy  ne  cefïoic  de  lireau 
nouueau  Teftament.  Et  comme  cet  Ambafladeur  s’en- 
nuyoit  de  ce  qu’on  ne  luy  donnoit  point  Ton  expédition  , il 
fut  confeillé  de  prefenter  au  Roy  vne  Requefte  , laquelle 
fut  faite  par  le  Difciple  dudit  Erpenius  , flommé  Goiius, 
en  écriture  , 5c  langue  Ar-abefque  , 5c  en  ftyle  ChrefHen.  Ce 
Roy  demeura  eftonné  de  la  beauté  de  cette  Requefte, 
canr  pour  l’écriture  , pour  le  langage,  que  pour  le  ftyle  ex- 
traordinaire , 5c  non  connu  en  ce  pais  là.  Il  fit  venir  les 
Tabyrs  ou  Ecriuains , 5c  leur  montra  cette  Requefte  qu’ils 
admirèrent.  Il  fit  venir  PAmbalTadeur , auquel  il  demanda 
qui  l’auoit  faite.  Il  luy  répondit  que  c’eftoit  le  Sieur  Go- 
lius  Difciple  du  Sieur  Erpenius.  Le  Roy  le  voulut  voir  5c 
luy  parla  en  Arabe  , le  Difciple  répondit  en  Efpagnol , qui 
entendoit  fort  bien  tout  ce  que  S.M.Iuy  difoit  : mais  qu’il  ne 
pouuoit  luy  répondre  en  Iamefme  Langue,  parce  que  la  gor- 
geneluy  aidoit  point  ; car  il  faut  autant  parler  de  la  gorge 
que  de  la  langue  : ce  que  ledit  Roy  qui  entendoit  fort  bien 
l’Efpagnol , trouua  fort  bon  , & accordant  les  fins  de  fa  Re- 
quefte, fit  donner  audit  AmbafTadeur  les  expéditions  pour 
fon retour,  & aujourd’huy  ledit  Sieur  Golius  eft  àLeyde, 
ProfefTeur  és  Langues  Orientales  au  lieu  dudit  Sieur  Er- 
penius. 

En  mil  fixceht  vingt  trois.  Moniteur  de  Raziily  eftanear- 
xiué  à la  rade  de  SafFy  auec  trois  Vaiffeaux  du  Roy  , fit  fça- 
uoir  qu’il  venoit  de  la  part  de  S.  M.  Muley  Zi  dan  luy  fit  dire 
qu’il  feroit  le  bien  venu , & luy  écriuit  qu’il  pouuoit  defcen- 
dre  à terre  luy  vingt- cinquième.  M.  de  Raziily  croyant 
que  fa  lettre  contenoit  ce  qu’il  luy  auoitfait  dire  ,met  pied  à 
terre  auec  quarante  pèrfonnes , trois  Capucins  5c  plufieurs 
Gentilshommes , quelques  Violons  5c  Trompettes.  Deux 
jours  apres  le  Roy  les  fit  tous  arrefter  5c  mettre  à la  chaifne, 
hormis  le  Sieur  de  Raziily,  5c  trois  Capucins,  nommez  Pier- 
re d’Alençon  ,Michel  de  Vefins  5c  Rodolphe,  5c  écriuit  au- 
dit Sieur  de  Raziily  de  le  venir  trouuer  dans  fon  Almoha- 
da  ou  armée  5 ce  qu’il  fit  , 5c  fe  plaignit  de  ce  que  fes 
gens  auoient  efté  arreftez  contre  l’afiurance  qu’il  luy  auoit 
donnéeparfa  lettre.  Muley  Zidan  luy  dit  qu’il  n’auoit  qu’à 
Jke  5c  qu’il  verroif,  qu’il  ne  luy  auoit  iamais  rien  promis , 5c 


èî  Description  exacte 

que  fi  Cidifere,  qu’il  luy  auoit  enuoyé  , auoit  parle  autre- 
ment qu’il  le  defauoüoit,  qu’au  fonds  il  vouloit  auoir  fes 
meubles  8c  fa  Bibliothèque  , qu’vn  Prouençal  luy  auoit  em- 
portée,^ que  les  Efpagnols  luy  au  oient  prif  e,  8c  puis  empor- 
tée à l’Efcurial  II  dit  qu’il  y auoit  des  Moines  de  S.  Auguftin 
qu’ils  appellent  Cidy  Belabech  , qu’ils  prétendent  eftre 
morts  vers  Marocq.  Il  témoigna  qufil  fouhaittoit  que  le 
Sieur  de  Razilly  allafl  en  France  , pour  tâcher  de  rauoir  ces 
Moines  là,  par  le  crédit  du  Roy.  Monfieur  de  Razilly  luy 
promit  de  faire  ce  qu’il  pourrojt  i mais  il  luy  demanda  les 
Peres  Capucins.  Muley  Zidan  luy  en  accorda  vn  , pourueu 
que  les  Marchands  iuy  promirent  8i  s’obligea  lie  ne  de  le  re- 
prefenter  dans  fix  mois. Les  Marchands  voulurent  bien  eftre 
cautions  moyennant  l’alterna tiue,  que  s’il  ne  reuenoit  dans 
lesfixmois,  ils  en  fer  oient  quittes  pour  vne  fomme  d’argent 
qui  fut  mife  à fix  cens  Ducats  d’or.  Muley  Zidan  dit  que  les 
Marchands  auoient  raifon.  Monfieur  de  Razilly  vint  en 
France  , & ne  fit  rien  , deforte  que  n’eftant  pas  retourné  , les 
Marchands  portèrent  la  fomme  conuenuë , 8c  Muley  Zidan 
leur  en  donna  vne  quittance , laquelle  ayant  efté  apportée 
au  Pere  lofeph , il  leur  fit  rendre  la  fomme  portée  par  ladite 
quittance. 

Nousauons  parlé  de  deux  Portes  de  Marocq,  l’vne  ap- 
pel] ée  du  Cany  , & l’autre  de  Duquel  la  ; ce  mot  du  Cany 
veut  dire  du  Marché  aux  Cheuaux  , parce  que  hors  de  cette 
Porte  , il  y a vn  Marché  où  les  Maures  8c  les  Arabes  s’exer- 
centà  la  courfe  : L’autre  Porte  a fon  nom  delà  Prouince 
qu’elle  regarde.  La  Prouince  de  Duquellatire  vers  le  Nort , 
comme  celle  de  Dara  tire  versl’Eft.  Pour  ce  qui  eft  de  Tuf- 
filet,  dont  on  appelle  les  Habitans  Tufiilely , i’en  ay  oüi 
parler  comme  d’vne  Prouince  qui  dépend  du  Royaume  de 
Fez,  laquelle  eft  entre  Fez  8c  la  mer  Mediterranée,*  mais  ie 
n’ay  pas  appris  qu’on  l’appellaft  Royaume  : neanmoins  il 
peut  eftre  qu’on  l’appelle  ainfî  , à l’imitation  8c  exemple 
d’Alger  & Bugie,  qu’on  a aufîi appeliez  Royaumes.  Onpeuc 
ainfiappeller  les  Prouinces  Royaumes  en  la  mer  Mediter- 
ranée , mais  non  en  Mauritanie. 

le  n’ay  point  eftéà  la  Ville  de  Fez  : mais  i’av  oüi  dire  à des 
perfonnes  qui  auoient  efté  à Marocq  .8c  à Fez , que  Fez  eftoic 
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suffi  belle  que  Marocq  , 6c  que  Marocq  eftoit  plus  grande  : 
mais  que  Fez  eftoit  mieux  baftie  , les  maifons  relTemblans  à 
celles  d’Efpagne. 

Ienefçay  point  quel  territoire  pofTede  Checq  Gueillan: 
maisie  fçay  bien  qu’ii  eft  maiftre  du  païs , qui  eft:  depuis  T e- 
tolian  iufques  à (on  Chafteau  d’Arguille , 6c  il  n’y  a que  deux 
ou  troisans  qu’ils’eft  emparé  deTetoiian, qu’il  prit  d’affiaur, 
J ors  que  deux  Barques  de  Marfeiile  eftoient  fur  la  Riuiere, 
qui  voyans  venir  vne  armée  de  vingt  mil  hommes  crurent 
eftre  perdues  : elles  furent  bien  eftonnées  quand  Gueillan 
leur  enuoya  dire  qu’elles  n’euffent  point  de  peur,  6c  qu’on 
vouloir  conferuer  le  commerce.  La  Ville  prife  , les  Bar- 
ques y firent  leurs  affaires.  Cette  Ville  eft  à trois  lieues 
de  la  mer  ou  de  la  rade , ayant  vne  petite  Riuiere , oh  les  Bar- 
ques qui  tirent  peu  d’eau  montent  6c  auec  peine.  Il  eft:  vray 
que  P A rache  appartient  au  Roy  d’Efpagne  , 6c  Ceuta  auffi? 
depuis  la  derniere  reuolution  du  Royaume  de  Portugal  , 
dont  le  Gouuerneur  a tenu  bon  pour  PEfpagne, 

Tanger  ne  vaudroit  rien  fans  le  Port , que  les  Anglois  y 
font  par  le  moyen  d’vn  Mole  qui  leur  cou  fiera  beaucou  p.lls 
ne  fe  fieront  point  a Gueillan  : car  quand  il  voudra  les  trom- 
per , il  fera  commander  fes  troupes  par  vn  autre  Checq  , 6c 
dira  que  ce  n’eft  point  fa  race  : mais  vne  autre  race  d’A- 
rabes qui  aura  fait  le  mal.  Monfieur  le  Cheualier  Chelinde- 
Jey  , premier  Efcuyer  de  la  Reine  d’Angleterre , 6c  qui  eft: 
retourné  à Tanger , me  dit  dernièrement,  que  le  Vice- Ad- 
mirai Lawfon  , le  Gouuerneur  de  Tanger  6c  vn  Ingénieur 
auoienr  vne  fois  conféré  dans  vne  Tente  au  milieu  des  deux 
armées , celle  de  Gueillan  eftant  de  vingt  mille  Cheuaux , 6c 
la  leurn’eftantque  demille hommes , 6c  furce  queieluydis 
qu’ilsauoientfaitvnegrandefaute  , ilen  demeura  d’accord, 
6c  ditqu’ils  l’auoient  bien  reconnu  depuis, 6c  queleditGueil- 
lan  les  auoit  obligezde  luy  promettre  de  Palier  voir  en  fon 
Chafteau  d’Arguille  : mais  qu’il  n’y  euft:  que  l’îngenieur 
qui  y fucporterles  exeufes  desautres,  6c  que  fi  ils  y auoient 
efté  tous  trois,  ils  n’en  feroient  pas  reuenus. 

A Ceutaôc  à l’Aracheil  n’y  a point  de  Porc  , que  pour  des 
Barques  : mais  le  Port  de  la  Mamore  eft:  tres-bon,  6c  nean- 
moins le  Roy  d’Efpagne  ne  s’en  ferc  point  5 & n’en  rire  aucu-* 
ne  vtilicé.  I rj 


Description  exacte 
Salé  eft  vn  havre  de  barre  où  des  Vaiffeaux  de  deux  cens 
Tonneaux  peuuent  entrer,  pourueu  qu’on  prenne  bien  Ton 
temps,  & à l’aide  des  Pilotes. 

A Fudelle  on  pourroit  faire  à ce  qu’on  dit  vn  Port,  y 
ayant  vne  langue  de  terre  auancée dans  la  mer:  mais  il  ri’ya 
ny  Ville  ny  Chafteau,  le  Chafteau  n’eft  qu’à  trois  lieuës  au 
deffusde  Salé.  Azamor  eft  vn  mefchant  petit  Port  à Bar- 
ques, oùiln’yaque  des  Pefcheurs. 

Mazagan  qui  eftau  deffus , à dix  ou  douze  lieuës  du  Cap 
deCaufîn,efl  vne  petite  Ville  bien  murée, & qui  adu  Canon, 
dans  laquelle  place  il  n’y  a ordinairement  que  deux  ou  trois 
miferables  Portugais  en  garnifon  , qui  bien  fouuent  n’ont 
pas  de  pain,  & neanmoins  elle  a refiftéàplufieurs  milliers  de 
Maures  de  Arabes,  qui  n’ayans  pas  Pvfage  des  pièces  de  Cam- 
pagne, des  Efcaladcs  & des  Pétards  , font  incapables  de 
prendre  des  Villes  murées  , notamment  quand  elles  ont 
du  Canon  : mais  aufli  la  Garnifon  ne  doit  pas  fortir  en  Cam- 
pagne: car  les  Maures  & les  Arabes , grands  Caualiers , &een 
grand  nombre , font  adroits  en  embufcades,  de  à empefcher 
laretraitte.  Au  defTus  de  Mazagan  eft  la  Houîadilla  , petit 
Port  à Barques  ou  moyens  Nauires , y ayant  à l’entrée  vne 
Roche  qui  la  rend  difficile , de  n’y  a là  qu’vn  Chafteau  de  pe- 
tite Villette. 

len’ay  point  efté  en  toute  cettecofte  , depuis  le  Détroit 
iufques  audit  lieu  de  Houîadilla,  ce  quei’en  dis,  n’eft  que  ce 
quei’en  ay  oui  dire  en  conuerfation , à ceux  quiyauoient 
efté  , & ce  que  i’ay  appris  par  les  Cartes.  Quand  i’ayeftéa 
Saffy , i’ay  efté  audit  Cap  Cauftn  , de  de  la  à SafFy. 

Saffy  eft  vne  Ville  fur  vne  hauteur  bien  murée,  & four- 
nie de  Canon  , baftie  en  mil  cinq  cent  quarante,  par  les  Por- 
tugais , à ce  qu’on  remarque  par  l’écriture  de  par  le  chiffre, 
qui  eft  fur  la  grolTeTour  du  Chafteau  du  haut.  Il  n’y  a point 
déport  : mais  feulement  vne  rade  bonne  en  Efté,mauuaife 
enHyuer. 

Mongador  eft  vn  petit  Port  abrié  d’vne  Iflette  où  des  Vaif- 
feauxdedeux  ou  troiscensTonneauxpeuuent  entrer. 

Agades  ou  fainte  Croix  eft  vn  baye  ou  rade  raifonnable- 
ment  bonne,  le  Chafteau  eft  fur  vne  pointe  de  terre  fore 
haute , &les  maifons  de  fi  petrde  Chreftiens , que  ceux  qu’il 
y a , font  au  pied  du  Chafteaq. 
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Mefla  eft  vnerade  qui  ne  vaut  rien,  ôc  où  on  ne  vaque 
quand  Agades  8c  Meliffa  font  en  guerre  l’vn  contre  l’autre, 
autrement  tout  le  négoce  fefait  à la  rade  de  fainte  Croix  ou 
Agades.- 

Eftanc  retourné  à Saffy  , i’yay  demandé  quelquefois  à des 
vieillardsquiauoienc  efté  àla  Bataille  des  trois  Rois,  dont 
i’ay  parlé  au  premier  mémoire , ce  qu’ils  croyoient  qu’eftoit 
deuenu  le  Roy  D.  Sebaftien  de  Portugal.  Ils  me  dirent  que 
n’ayant  point  efté  trouué  entre  les  morts,  on  croyoit  fer- 
mement, qu’il  eftoit  incognito  parmy  les  Efcïaues  , 8c  en 
l’année  mil  Ex  cent  dix-neuf,  il  vint  vn  bruit  queledit  D.  Se- 
baftien , apres  plufieurs  années  d’efclauage  s'eftoit  fauué 
vers  Alger  8c  Tunis  : mais  les  Marchands  Espagnols  difoienc 
quec’eftoit  vn  Impofteurqui  fe  difoit  eftre  D.  Sebaftien  8c 
nel’eftoit  point,  êc  qu’il auoit efté  traitcé  comme  tel,  ce  qui 
faifoit  grand  débat  entre  nos  Marchands  de  diuerfes  Na- 
tions qui  eftoient  à SafFy  8c  à Marocq,  les  vns  voulans  que  ce 
fuftlevray  D.  Sebaftien  , 8c  les  autres  que  non. 

Quant  au  négoce  de  ce  païs  là  , il  eft  prefque  femblable, 
depuis  Tetoiian  iufques  à fainte  Croix  8c  Mefla , flnon  que  la 
traître  eft  plus  abondante  en  vn  lieu  qu’en  l’autre.  Ce  qu’on 
yporteeftdufer,  des  toiles , de  toute  forte  de  drappene,  du 
papier,  des  quin quailier ies  8c  merceries,  des  Efpiceries  8c  des 
teintures  , 8c  ce  qu’on  en  rapporte , c’eft  de  l’or  , de  lad- 
re , des  cuirs,  des  plumes  d’Autruche , des  amandes  , des 
gommes,  des  Câpres  ôc  autres  marchandées.  Refte  à dire 
quelque  chofe  de  la  Religion  des  Maures  8c  de  leur  maniéré 
de  prier. 

ils  font  comme  chacun  fçait  Mahometans  : mais  ils  ont 
pour  le  moins  vne  douzaine  de  Saints  qu’ils  in uoqu en t , à la 
tefte  defquels  ils  mettent  Mahamer.  Ainfi  appellent-ils  leur 
Prophète,  non  Mahomet.  Quand  ils  veulent  faire  leur  Sal& 
ou  leurs  prières , ils  fe  la  u en  t ies  pieds  8c  les  iambes , iufques 
au  genoüil,  8c  les  mains  8c  les  bras  iufques  aux  coud es,pui s ils 
s’afloientà  terre, la  face  vers  le  Soleil  leuant , tenant  vn  Cha- 
pelet à la  main  , puis  inuoquent  leur  Cidy  Mahamet , en  le 
fuppliant  de  prier  pour  eux, puis  Cidy  Bellabech  qu’iîsdifent 
eftre  faint  Auguftin  , 8c  ainfi  plufleursautres , 8c  à chacun  ils 
feiextent  contre  terre  , touchant  la  tefte  de  leur  front,  au- 


'rj%  Description  exacte  de  la  coste  d’Afriqve? 
tant  de  fois  qu’ilsinuoquent  de  Saints  , & durant  le  tour  du 
Chapelet,  ils  méfient  mefmeparmy  leurs  Saints  noflre  Sei- 
gneur , fous  le  nom  de  Cidy  NayfTa , qu’ils  auouënteflre  vu 
grandSaint.  Et  quand  nous  leur  demandions  de  qui  ilefloic 
né,  ils  nous  répondoient  de  la  Mariem , delà  Vierge  Mariej 
ôc  quand  nous  leur  demandions  encore,  comment  il  auoit 
eflé  conceu  au  ventre  de  la  Vierge,  ils  nous  refpondoienc 
du  foufle  de  Dieu.  A quoy  leur  répliquant  que  par  lefoufle 
de  Dieu , il  falloir  entendre  l’Efprit  de  Dieu,  & que  par  con- 
fequentnoftre  Seigneureflantné  de  la  Vierge,  conceu  par 
îsfaint  Efprit  ,il  eftoic  confiant  qu’il  efloitauec  le  Pere  Ôc  le 
faint  Efprit,  Dieu  ôc  vn  feul  Dieu  bénit  éternellement  : mais 
c’eft  cequ’ils  ne  pouuoient  ôc  ne  vouloient  comprendre,  ôc 
nous  refutoient  auec  injures. 
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OBSERVATIONS  SVR  LA  PREMIERE 

Partie» 

Page  i.  La  France  ejîant  baignée  de  deux  riches  Mers 9 
accommodée  de  ^Ufiturs  bons  Forts , 

E s deux  Mers  font  l’Océan  6c  la  Mer  Medi- 
rerranée  : l’Océan  donne  à la  France  , le 
moyen  de  trafiquer  en  toutes  les  Régions 
qu’il  baigne , en  l’vn  & en  l’autre  Continent  j 
& la  Mer  Mediterranée  luy  ouure  le  com- 
merce que  nous  appelions  d'ordinaire  le 
commerce  ce  Leuant.  Aujourd’huy,  nous  femmes  à la  veil- 
le de  voir  la  communication  de  ces  deux  Mers , par  lajon- 
é):ion  des  Riuieres  de  Garonne  5c  Aude.  D’ailleurs , l’Océan 
III.  Partie.  K 
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gela  Mer  Mediterranée  feruent  de  defenfeàla  France  en 
quelques-vnes  de  fes  Prouinces  , ôc  en  Tes  autres  parties  s 
des  Montagnes  excefiiuement  hautes  6c  de  puidantes  Forte- 
redes  Iuy  fonrautant  de  Bouleuards.  LaFrance,en  confe- 
quence  de  cette  adiette,  a de  grands  auantages  au  dedus  de 
fes  voifins  6c  principalement  contre  la  Maifon  d’Audrichej 
carellepeucaifémentrompre  la  communication  des  forces 
de  Mer  de  cette  Maifon  j 6c  ayant  plus  de  quatre  centlieuEs 
de  code  , fur  les  deux  Mers , elle  s’en  peut  rendre  la  mai- 
ftrede , 6c  l’arbitre  du  trafic.  On  auoit  crû  iufqu’icy  que  les 
François  edoient  peu  portez  à la  Nauigation  j mais  l’expe- 
rience  a fait  voir  lecontraire  : car  plufieurs  Armées  nauales 
ontefté  mifes  en  Mer , vers  la  fin  du  Régné  de  Loüis  XII  I.. 
6c  depuis , fous  Loüis  XIV.  on  a edabli  en  France  plufieurs 
Compagnies  pour  la  Gronelande  , pourle  Canada  , pour  la 
Terre  ferme,  6c  pour  les  Ides  d’Arnerique.  D’ailleurs , on  a 
fait  des  edablidemens  en  1T lie  Madagafcar,  au  Badion  de 
France  6c  en  d'autres  lieux  , mais  les  deux  Compagnies  des 
Indes  Orientalesôc  des  Indes  Occidentales  nouuellemenc 
edablies,  font  les  plus  confiderables.  De  forte  que  nous  al- 
lons voir  refleurir  la  Nauigation  6c  ie  Commerce  , 6c  les 
François  n’auront  plus  que  faire  d’aller  chercher  de  l’em- 
ploy  fur  les  Vaideaux  des  autres  Nations.  C’ed  l’vn  des  trois 
auantages  que  reconnut  autrefois  Antonio  Perez  , lors  qu’il 
dit  au  Roy  Henri  le  Grand  , que  les  François  feroient  capa- 
bles de  conquérir  toute  la  Terre  , s’ils  pouuoient  adjouder 
à leur  grand  courage,  Rome,  la  Mer , 6c  le  Confeil.  Il  y a au- 
jourd’huy  pour  le  fait  de  la  Marine  le  Sur  - Intendant  des 
Mers  de  Ponant  6cde  Leuant,  6c  le  General  des  Galeres. 
’Lors  qu’il  y a eu  plufieurs  Amiraux  dans  le  Royaume  , celui 
de  France  auoit  fa  iurididion  , depuis  Calais  iufqu’à  Saint 
Malo  j celuide  Bretagneauoit  la  fienne  iufqu’au  Raz  , celui 
de  Guyenne  iufqu’à  la  Riuiere  de  Bidadoa  , 6c  celui  de  Le- 
uant le  long  des  Codes  de  laMerMediterranée.Les  Anciens 
Gaulois  ont  bien  feeu  fe  feruir  de  ces  commoditez  de  Mer, 
car  lors  qu’ils  ont  affidé  les  Carthaginois , ils  leur  ont  procu- 
réplufieurs  auantages  j 6c  les  Romains  n’ont  battu  ceux  cy 
que  lors  qu’ils  ont  eu  les  VailFeaux  Gaulois  à leur  folde. 

Les  meilleurs  Ports  de  Mer  du  Royaume , font , Calais  en 
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Picardie  ; Diepe  5c  le  Havre  de  Grâce  en  NormandiejSaint 
Malo  , Breft  , Blavet  autrement  le  Port  Lotiis , Morbihan  & 
Nantes  en  Bretagne  : Olonne  en  Foi&ou  : la  Rochelle  au 
païs  d’Aunis  j Broüage  6e  la  Tremblade  en  Saintonge 
Bourdeaux  en  Guyenneda  Nouuelle,Agde  ÔC  Sette  en  Lan- 
guedoc : Marfeille,  Toulon  6c  autres  en  Provence  , où  il  y a 

des  Golphes  en  grand  nombre  , de  mefme  que  plufieurs 
Bayes  en  Bretagne.  On  peut  adjoufter  aux  Ports  fufmen- 
tionnez  ceux  de  Donquerque  & de  Mardik  en  Flandres,  6c 
celui  deVendres  en  Rouffillon.On  donnedes  Epithetes  par- 
ticuliers à quelques-vns  de  ces  Ports  5 on  dit  le  Paradis  de 
Calais , le  BafTin  du  Havre , la  Chambre  de  Brefl , 6cc. 

Pag.  z.  Les  Efj/a'gnUs  & les  Portugais  cjfûycnt  à'ajjeruir  U 
Mer  à eux  Jeuls. 

IL  n’y  eut  d’abord  que  ces  deux  Nations  qui  entreprirent 
‘CsVoyages  delong  cours, 6c  qui  enuoyerent  desColonies 
dans  les  Terres  éloignées,  les  Efpagnols  vers  l’Occident, 
les  Portugais  vers  l’Orient:  Ils  obtinrent  mefme  du  Pape 
Alexandre  V 1.  vne  donation  de  toutes  ces  Terres  à conque- 
ri'-.L’an  1493  ce  Souuerain  Pontife  queSixte  V.  metau  rang 
des  trois  plus  grands  Papes  de  l’Egüfe,  fit  le  reglement  de 
cette  Donation  , par  laquelle  il  inueltic  Ferdinand  Roy  d’A- 
ragon 6c  Ifabelle  Reine  de  Caftil le, de  toutes  lesTerres  qu’ils 
pourroient  faire  découurir  à l’Occidêt  d’vne  Ligne  que  l’on 
deuoic  tirer  imaginairement  d’vn  Pôle  à l’autre,  cent  lieues 
au  delà  des  Ifles  Açores.  Ce  qui  eftoit  à découurir  à l’Orient 
de  cette  Ligne  deuoit  appartenir  au  Roy  de  Portugal. La  dif- 
ficulté fut  d’en  venirà  la  diuifion  : car  d’vn  cofté  les  Caftil- 
lans  vonlcientcommencer  à conterces  cenclieuës  delà  plus 
Occidentale  des  Açores,  6c  les  Portugais  la  pretendoient 
conter  de  la  plus  Orientale,  dans  le  defTein  défaire  palier 
pour  ce  qu’ils  abandonnoient  au  dedans  des  deferts  d’Anne- 
rique  ,lariche  polîeffion  desMoluques  qui  depuis  furent  en- 
gagéesà  leur  Roy  par  l’Empereur  Charles  V.pour  trois  cent 
cinquantemille  Ducats.  Les  autres  Nations  d’Europe  n’ont 
pas efté contentes  de  la  libéralité  du  Pape  Alexandre  VI. 
touchant  ce  Reglement,  les  François, les  Anglois  6c  les  Ho- 
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iaadois  en  ont  voulu  auoir  leur  part.  Et  par  ce  que  depuis  ee& 
premières  conqueftes  , il  y a eu  diuers  changemens  en  la  pof~ 
ïeflion  de  plufieurs  places  de  ces  contrées  éloignées , il  fem- 
ble  comme  neeeflaire  de  donner  icy  vn  Eftat  prefent  des 
Païs,  Forterefles,  6e  autres  lieux  qui  font  aux  Européens  dans 
les  Indes  Occidentales , 6e  dans  les  Indes  Orientales.  Ceux 
qui  feront  curieux  d’en  voir  la  poficion  , auront  recours  aux 
Cartes  que  i’en  ay  faites. 

Eftat  prefint  des  Païs , Fortereffs  , & autres  lieux  qui  font  aux  Pu- 
rcpeens , dans  les  I ndes  Occidentales  , & dans  les  Indes  Orientales.  - 

LEs  François  ont  en  Canada  dit  autrement  laNouuelle 
France,  Mont-real,  lesTrois-Riuieres , Quebec  , Ta- 
doufac  , 6e  autres  places  fur  la  grande  Riuiere  de  faint  Lau~ 
rens  : Us  ontaufli  l’Accadie  , l’Ifledu  Cap  Breton , auecque 
le  Fort  faint  Pierre  , d’où  ils  trafiquent  à Nepigiguit  auec- 
que les  Sauuagesde  la  Cofte.  En  l'Ifle  Terre-Neuue,  Plai- 
fance  6e  la  Baye  du  petit  Niort.  Pemtagoet,  faint  Iean,  le 
Port-  Royal  6e  autres  forterefles  du  Canada  6e  de  l’Accadie 
leur  ont  eflé  piifes  par  les  Anglois.  Aux  IOes  Antilles , Saint 
Chriftophe  en  partie  ( l’autre  partie  eft  aux  Anglois  ) Saint 
Barthelemi , Sainte  Croix,  Saint  Martin  en  partie  , l’autre 
partie  e liant  aux  Hoîandois  : Guada  loupe , la  Defirée , Ma- 
rie-gala n te,  les  Saints,  la  Martinique, Sainte  Aioufie,  que  les 
Anglois  leur  ont  vfurpée  depuis  peu  ; Grenade,  6c  les  Gre- 
nadins 5 la  Tortue  6 c quelques  Colonies  en  la  partie  Occi- 
dentale de  PHle  Efpagnole,  dite  autrement  San-Domin* 
gue.  En  la  Terre  ferme  de  l’Amerique  Méridionale  fur  la 
collede  Guayane  , l’ifle  Cayene,  où  font  le  Fort  defaintMi- 
chelde  Ceperoux , dit  aujourd’huy  le  Fort  Loiiis  6c  la  Colo- 
nie de  Mahuri.  Le  commerce  en  la  cofte  d’Afrique  fur  les 
Riuieres  de  Senega  6c  de  Gambie  , à Rufifque  prez  du  Cap 
Verd  & en  plufieurslieux  de  Guinée.  Le  Fort  Dauphin  Ôc 
autres  Forterefles  en  l’Ifle  Madagafcar  dite  aujo^rd’huy 
l'Ifle  Dauphine.  Les lfles Sainte  Marie,  Bourbon  , Diego- 
Rois,  ôc c. 

Les  Efpagnols  poflédent  la  plus  grande  6c  la  meilleure 
partie  de  P Amérique , auec  vn  grand  nombre  de  Villes  : En 
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l’Amérique  Septemtnonaie , laNouuelle  tJpagne  , 011  font 
les  Audiences  ou  Parlementsde  Mexico  , de  Guadalaïara  ôc 
de  Guatimala,  les  Ifles  Cuba,  Hifpaniola  ( les  François  y 
Font  établis  en  la  partie  Occidentale  ) Boriquen  & c,  ôc  outre 
cela  Saint  Auguftin  ôc  Saint  Mathieu  en  Floride  , Ôc  vne  par- 
tie du  Nouueau  Mexique.  Enl’Amerique  Méridionale  % la 
Caftillè  d’or,  dite  autrement  Terre-ferme  où  font  les  Au- 
diences de  Panama  ôc  du  Nouueau  Royaume  de  Grenade  ,1e 
Pérou  où  font  celles  de  Quito, de  Lima,&  de  la  Platade  GhL 
li , ôc  le  Paraguay  qui  comprend  les  païs  deTucuman  & de  la 
Plata.  En  la  colle  d’Afrique  fur  l’Océan  , Larache  ôc  la  Ma- 
hamore  5 les  I fies  de  Salomon  en  la  Mer  de  Sud  , & les  Ifles 
Canaries  au  couchant  d’Afrique.  Vers  l’Orient  ils  ont  les 
Ifles  Philippines  ditesautrement  Manilhes  pour  laplus  part. 
Ils  auoient  n’agueres  vne  partie  des  Ifles  Molucques , fçauoir 
en  Te  mate , Gammalame , ôc  Nueftra  Sennora  del  Rofario  : 
en  Tidore  , Taroula , Cafteîlo- Vieio  , Mariecco  : en  Gilo- 
lo  , Gilolo  , Sabugo  , Aqu  ilanio  , Tolo  , Ifiau  ôc  IafFougo  : 
mais  ils  ont  abandonné  toutes  ces  places  , depuis  trois  ou 
quatreans. 

Les  Portugaisont  toute  la  coftedu  Brefîl  dans  l’Ameri* 
que  Méridionale , ô c le  long  de  cette  cofle,  les  Capitainies 
de  Para  Maranhaon  , Ciara  s Rio-grande , Paraiba,  Tamara- 
ca  , Pernambuco,  Seregippe,  Baïa  de  Todos  os-Santos  s 
los  Ifleos,  Porto-Seguro , Spiritu-Santo  , Rio-Ianeiro  , 2c 
San.  Vineenre.  Vers  les  bouches  de  l’Amazone  , les  places 
d’Eftero,  Corduba  ÔC  Cogemine:  en  Afriquefurla  coftedu 
Royaume  deMaroch  , Mazagan  ôc  Cart-  gueflem.  Quelques 
Forts  fur  les  coftes  de  Guinée  , de  Congo  ôc  d’Angola  , ôc  des 
habitations  en  l’Ifle  SaintThomé.  Les  Ifles  Açoresou  Ter’ 
ceres , celles  de  Midere  6c  de  Porto-Santo,  cellesduCap- 
Verd  , du  Prince  , de  Fernando-Pao  , d’Annobon  , ôcc.  Les 
Portugais  onreflé  long-temps  les  plus  puiflanrs  des  Euro- 
péens dans  les  Indes  Orientales  , mais  ce  font  aujourd’huy 
les  Holandois  qui  enpoifedent  les  meilleures  places  :V«icy 
ce  qui  en  refte  à laCouronne  de  PorrugahEn'  Cafrerie  qui  efl 
la  CoAe  du  Mono-Motapa,  le  Chafteau  de  C.ofala  , le  Villa- 
ge de  Sena  , vne  Fadorie  auec  vn  petit  Fort  au  Cap  des  Cor- 
yientes  t ôc  autres  maifons  fortes  aux  entrées  du  Cuama  ÔC- 
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des  Riuieres  de  la  Colle.  Eu  Zanguebar  qm  efl  la  Colle  de 
Melinde  la  Ville  8c  le  Chafteaude  Mozambique,  auecque 
leFort  de  SaintMarc  : des  Fa&ories  ôc  quelques  petitsForts 
à Angoxa,  6c  à Quiiimane.  Le  Chafleau  de  Quiloa  6c  vne 
Faétorieà  Monfia.-  La  Ville  6c  le  Chaffceau  de  Mombaze, 
Je  Chafleau  de  Melinde , auecque  les  Villages  6c  Fa&ories 
de  Pâté  & Ampaze.  Le  trafic  en  toute  la  colle  d'Afrique, 
depuis  le  Cap  de  Bonne-Efperance  iufqu’à  la  Mer  Rouge  5 
en  Tille  Zocotora  5 à Aden  , à Faruch  , à Balfora , 6cc.  En 
Perfe,  des  Fadtories  6c  la  moitié  des  Douanes  en  Pille  Ba- 
harem  & au  Congue  , le  traficau  Bender-  Rich , au  Cap  de 
Iafques  & autres  lieux.  En  Plndedu  Mogol,  Diu  , Damaon 
auecque  lesForts  de  Saint  Ieronimo  , Saint  Iean  , Kielme, 
Mahi  & Tarampor  : Baçaim  auecque  Mlle  Sallete  , le  fort 
Bandera  dit  autrement  Manora,  le  Village  de  Tana  fortifié 
de  trois  baflions,  & la  Roche  d’AlTerim.  Ougeli  Bourg  fur 
Je  Gange  , le  traficà  Agra  , à Amedabat , à Cambaye , à Ba- 
roche,àSurate,enBengale,&c.  En  Decan  , ils  ont  Chaul 
auecque  les  Forts  de  Morro , de  Carahga  , 6c  le  Village  de 
Maffagan.  Goa  auecque  fes  Forterelfes  6c  dépendances  en 
Ja  terre  des  Bardesôc  enl’llle  Salfete.  Sur  la  colle  de  la  Chi- 
ne, Macao.  En  Pille  Solor,  le  Village  &.  le  Fort  de  Laren- 
îoque.  Letrafic  en  Perfe,  en  Golconde,en  Aracan,en  Pe- 
gu  ,à  Tanaçerin  , à Ligor , à Odia  8c  autres  lieux  du  Sian  , à 
Cambodia  , au  Macafar , en  PIlîeTimor  , 6cc. 

Les  Anglois  ont  extraordinais  ement  augmenté-  leurs 
Ellats  d’Amerique,  principalement  depuis  qu’ils  ont  à de- 
mefler  auec  les  Holandois.  Ils  ont  en  P Amérique  Septem- 
trionaie  la  Nouuelle  Angleterre  ; la  Baye  de  la  Trinité  , 
Chinchet  6c  le  petitPIaifance  en  PllleTerre-Neuue  : la  Vir- 
ginie §c  les  i lies  Bermudes.  Femtagoec , Saint  Iean  , le  Port 
Royal , 8c  autres  Forterefles  en  Canada  , 6c  en  Accadie  , lef- 
quelles  ils  retiennent  aux  François.  La  Nouuelle  Holande 
qu’ils  ont  pïifefur  les  Holandois  l’an  1664.  auec  la  Nouucl- 
ieAmllerdam,  6c  leFort  d’Orenge.  Aux  I Des  Antilles,  les 
Barbades,  fçauoir  la  Barbâde  , la  Barboude  , l’Anguille, 
Saint  Chriltophe  en  partie  ( Pautre  partie  efl  aux  François  ) 
Mont- ferrât,  Nieues  autrement  Meuuis  , Antigoa  , Sainte 
Âloufie  par  vfurpation  fur  les  François  $ la  DoæiniqueôC 
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Saint  Vincent  en  partie.  L’ifle  de  Sainte  Catherine  dire  de  Ja 
Prouidence  : l’Iflc  Iamaïque  6c  de  la  Trinité.  Vne  Colonie 
à Suriname  auec  quelques  Forts  fur  les  codes  de  Guayane. 
En  Afrique,  Tanger  prés  du  Dedroit  : Saint  Felippe  versle 
Cap-Verd  ; Tagrin  , Cormantin,  Nafchange  , Traguerari 
êc  autres  places  en  Guinée.  Les  Holandois  leur  ont  pris 
Cormantin  l'an  i66y.  vn  Fort  en  l'Ifle  Sainte  Helene , 6cc. 
Maderas-patan  en  la  code  de  Coromandel,  & les  Ides  Bom- 
bain  , Angedive  &.  Pouleron  5 vn  Hodel  ©u  Loge  où  ils  ont 
vn  Prefident  àSurate  & vn  autre  à Bantam.  Des  Bureaux  à 
Ifpaham  , à Gombru  , oùils  ontauflïlamoitiédela  Douane* 
à Agra , à Amedabac , à Cambaye,  à Brodra,  à Baroche  , à 
Surate , à Dabul  : à Pettapoli , à Mafulipatan  $ En  Sian , » 
Camboia  , au  TunKÎm  , 6cc. 

Les  Holandois  ont  edé  depofledez  de  leur  nouuelle  Ho- 
lande  par  les  Anglois  l’an  1664.  & ils  y ont  perdu  leur  Ville 
de  Manhatte  qu’ils  au  oient  appel  lée  leur  Nouuelle  Amder- 
dam  & leur  fort  d’Orenge.  Ils  ont  de  mdme  perdu  aux  Ifles 
Antilles  l’ifle  faint  Eudache , & plus  vers  le  Midi , celles  de 
Curaçao  6c  deTabago.  Ils  ontencore  l’ifle Saba  , partie  de 
celle  deSaint  Martin  oùil  y a auffi  des  François  , la  Ville  de 
Coroenla  Terre-ferme,  les  Colonies  de  Boiron,  d’Efquib, 
de  Brebice  6c  autres  fur  les  codes  de  la  Guayane.  En  Afri- 
que, Arguin  & Gorée  vers  le  Cap-Verd , le  fort  Saint  André 
enta  Riuiere  de  Gambie  * faint  Georgede  la  Mine,  le  Fore 
de  Nalîau  6c  celui  de  Cabo-Corfo  prétendu  par  les  Suédois 
en  Guinée  : plufleurs  Forts  en  Congo,  Fauoafan  en  l’ifle 
Saint  Thomé,  &c.  Prez  du  Cap  de  Bonne  Efperance  6c  au 
Tafel-bay  ou  Table-bay,  deux  forts.  Au  Leuant  de  l’ifle 
Madagascar , l’ifle  Maurice.  En  la  code  de  Malabar  , Onor, 
Bareelor , Mangalor,  Cananor,  Cranganor  , Cochim  6c 
Coulan.  En  la  code  de  Coromandel  Tuticorin  , Negapatan, 
KarKalle,  Gueldres  prez  Pal  le  ca  te,-  desFa&ories  à Caiical, 
à Polfera  6c  autres  lieux.  En  la  prefqu’Ifle  de  l’Inde  au  de  là 
du  Gange,  Maiacca  auecque  les  Ports,  îfles  6c  Forterefles 
qui  en  dépendent.  En  l’ifle  Ceilan  , Negotnbo,  Colombo,, 
Galle , Baticale  , Trinquilemale  , laffana-paran  Scvnefor- 
terefle  en  l’ifle  Manar.  En  l’ifle  lava,  lacatra  ait  Batauie  Ôc 
fes  dépendances.  Partie  des  Ifles  Molucques , feauoir  en 
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Ternate  , Tacomma,  Taluceo,  & Malaya  : En  Motir , le 
Fort  de  NalTau  : En  Machian  , Ta.Bafo  , Tabillola , NafFa- 
quia  autrement  Nahaca , 6c  Maurice  : En  Bachian  , Gamme- 
ci  uore  6t  Loboiia:  En  Gilolo  , Sabou  6c  Coma:  En  F I fie  Am- 
boïoa  , Coubelia  6c  Louio  : Dans  les  Hles  de  Banda , NalTau 
êc  Belgique  en  celle  de  Nera  , 6c  Reuenge  en  celle  de  Pou- 
leway.  En  rifle  Solor  , le  Fort  Henri.  Les  Ifles  Sauo  &.  Co- 
ton prez  Macafar,  vn  Fort  en  celle  de  Timor.  Partie  de  la 
Terre  Auflrale  qu’ils  ont  Nommée  nouuelle  Holandeoù 
font  la  Carpentarie , les  Terres  d’Arnems , de  V vitz,  d’En- 
draçht autrement  deConcorde  , d’Edels,  de  Leuuin,  6cde 
Nuitz.  Plufiéurs  Contoirs  en  Perfe  à Gombru  , àlfpaham.j 
dans  les  terres  du  Mogol  à Agra  , à Amedabat , à Cambaye, 
à Baroche , à Surate  , à Vguli , à Cayumabafar  , à Deçà  , à 
Patena,  à Pipili-patan.  En  Decan  à Ftngerla:  En  Coroman- 
del àTenega-patan.  En  Golconde  à Golconde  j à MaTulipa» 
-tan  , à Palicot , à Datfcheron  , à Bincola-patan.  En  Pegu  à 
Ava  , à Simm.  En  Sian  , à Odia.  En  Pille  Sumatra  à 
Ticou  , à Priaman  , à Indapour  , à Cillebar  , à Iambi , à 
Palimbana  6c  autres  lieux  ; en  l’Ifle  lava , à Bantam,  à lapa- 
ra  *.  .en  1 'I fie  Celebes  , à Manado  , à Macalî'ar.  Le  trafic  en 
l’Ifle  Zocotora.  En  la  colle  d’Arabie  à Mocha , à Aden  , ô£ 
à Fartach.Dans  les  I lies  de  Lares:,  à Kelem  6c  autres  qui  font 
proche  d’Ormus.  A Força,  6c  en  la  plus  part  des  places  du 
Malabar.  En  Bifnagar , à Orixa , en  Aracan  , en  Pegu . à Ta- 
naçerim  , à Pera  , àlhor,  à Pahan  , à Patane,à  Singora  , à 
BordeJong,  à Ligor  , au  Tunquim  , à Chincheo  6c  autres 
lieux  de  la  Chine,  6cc.  à Rimaen  l’Ifle  Bornéo.  Et  à l’exclu- 
fion  des  autres  Nations , ils  prétendent  le  trafic  en  la  colle 
Orientale  de  Sumatra  , au  lapon  , dans  les  I lies  Amboina} 
Balli,  6c  autres  ; à Bima  en  Pille  Camboiia,  6cg. 

Les  Suédois  ont  en  P Amérique  Septemtrionale,Ia  Nou- 
uelle Sifede  , où  font  Chriflina  , Gothembourg  , Elfim- 
bourg  , 6cc.  la  prétention  furie  Cabo-Corloen  Guinée. 

Les  Danois  ont  aulîi  quelques  Terres  dans  les  vnes  6c  dans 
les  autres  Indes.  Ils  ont  le  Nouueau  Danemark  mais  cela  elt 
vers  le  Nort  d’Amerique  : Ils  ont  Krankebar  dit  autrement 
Trango-bay  ,en  la  colle  de  Coromandel. 
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P ’ge3.  Nous  partifrcs  de  Saint  Malo > à U faneur  c!u  Vent  de 
N oit  ifs  pour  commencer  tifre  Voyage. 

LEs  deux  Vai  (Peaux , dansl’vn  defquels  eftoit  Pirard  , fai- 
foient  voile  vers  les  Indes  Orientales  j C’eft  pourquoy, 
il  n’eft  pas  hors  de  propos  de  donner  icy ,les  Routes  que  tien- 
nenc  d’ordinaire  les  Nations  d’Europe  qui  y nauigent  : 6c 
pour  ne  pas  taire  vneObleruation  imparfaite, i’y  adjoufte  les 
Routes  des  mefmes  Nations,  vers  les  Indes  Occidentales. 
De  telles  Obferuations  feront  peut-eftreennuyeufes  à ceux 
qui  ne  cherchent  dans  les  Liures  que  des  auantures  de  Ro- 
man , ou  des  Hiftoires  diuertifTantes  } ie  ne  les  donne  au (îi 
qu’à  ceux  qui  font  de  la  Carte , vn  de  leurs  diuertifTemens,  6c 
quiveulent  eonnoiftre les Nauigations  delong  cours. 

Routes  des  Européens  vers  les  Indes  0ccidcraalcso 

CEux  qui  nauigent  fur  l’Océan  nous  apprennent  que  les 
Vents  qui  fouillent  d’ordinaire  en  la  Zone  Torridefone 
appeliez  Brifes  6c  Vents  generaux,  & que  ces  Vents  font 
d’Orient  en  Occident , en  (uitte  du  mouuement  du  premier 
Mobile  qui  fait  auffimouuoir  la  Merde  la  mefme  maniéré. 
Les  Vents  que  l’on  a d’ordinaire  depuis  trente  iufqu’à  qua- 
rante Degrez  de  Latitude  Septemtrionale,  font  des  Vents 
d’aual  d’Occident  en  Orient.  Sur  les  Mers  qui  font  vers  les 
Pôles , on  n’a pasde  Vents  reglez.  C’eftlefait  desFilotesde 
choifir  Iesfaifonscommodespour  leur  Nauigation,  de  con- 
noiftre  par  expérience  toutes  les  BafPes,  6c  les  courans  des 
garages  ou  endroitsoù  ilsdoiuent  aller  : de  bien  fçauoir  la 
qualité  6c  le  fillage  de  leurs  VailPeaux  : de  bien  obferuer  le 
Vent  qu’ils  ontpour  donnerle  dechet  à leurroute  lors  qu’ils 
pointent  leur  Carte  j 6c  enfin  de  bien  auoir  égard  à la  varia- 
tion de  l’Aimant , laquelle , fuiuant  ce  que  l’on  a reconnu 
n’efi:  pas  toufiours,  la  mefme  en  vn  mefme  endroit. 

Nous  appelions  l’Amerique  Indes  Occidentales,  parce 
que  plufieurs  de  fes  habitans  vont  ordinairement  demi- 
nuds , de  mefme  que  la  plus-part  de  ceux  des  Indes  Orien- 
tales, ou  parce  que  l’on  en  rapporte  des  marchandifes  bien 
III.  Partie.  P- 
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precieufes  j ou  enfin  parcequ’onlacruattachéeàl’Inde  d&* 
î’Afie.  Les  Efpagnolsfbnt  ceux  qui  y ont  fait  le  plus  de  voya- 
ges. Leur  Route  ancienne  8c  ordinaire  eftoit  de  fe  rendre' 
premierementaux  îfies  Canaries  , fçauoir  en  la  grande  Ca- 
narie  , ou  en  laGomere  j- Sc  de  là  denauiger  vers  le  Sud  8cîe 
Sud-Oüeft  pour  s’y  feruir  des  Muefldns  ou  Vents  generaux- 
de  la  ZoneTorride  qui  faufilent  d’Eft  àOüeft,8c  quiles  con- 
duifoient  à la  Defirée,  ou  à la  Pominiquesou  à la  Guadalou- 
pe,  Ifies  qui  font  partie  des  Antilles  8c  qui  leur  four  ni  fioie  ne 
de  bonnes  eaux.  Enfin,  à la  faueur  des  mefmes  Vents,  ils 
faifoient  voileversOcoaenl'Ifle  Efpagnole,  6c  dans  Iesau- 
tres  lieux  de  leur  dépendance.  Aujourd’huy  , par  ce  qu’ils 
ont  deux  Flottes , l’vne  pour  la  Nouuelle  Efpagne,  6c  l’au- 
tre pour  la  Terre-ferme,  apres  auoir  fuiui  à peu  prés  lamef- 
me  route,  ces  Flottes  fs  partagent  au  départ  des  Ifies  An- 
tilles, qu’elles  vont  reconnoiftre:  celle  de  la  Nouuelle  Efpa- 
gne va  gagner  le  Gap  Saint  Antoine  cit  la  partie  Occidenta- 
le de  l’ifle  Cuba  , apres  auoir  vu  à droite  l’ifle  Porto-rico, 
la  Ville  San  Domingo  ,1a  pointe  Nazao  , 8cle  Cap  Tiburon 
en  l’ifle  Efpagnole , ôc  apres  auoir  pafie  entre  les  Ifies  Cuba 
6c  lamaïca , 6c  reconnu  à droite  l’Ifle  Pinos , 8c  le  Cap  des- 
Corrientes.  Cette  Flotte  de  la  Nouuelle  Efpagoefe  rend  en 
fuit-te au  Port  de  la  Vera-Cruz  par  vne  route  Septemtrio- 
naleen  Hyuer,&  par  vne  route  Méridionale  en  Efté.  Autre- 
fois elle  abordoic  à Saint  Iean  de  Vlloâ.  Delà  les  Mar- 
chands vont  par  terre  en  la  Ville  de  Los-Angeies  ,8c  enfin  en 
celle  de  Mèxico.  Le  Port  de  la  V era-Cruz  eft:  defFendu  d’v- 
ue bonne  forterefie  qui  Iuy  commande,  mais  il  l'efl:  encore 
mieux  par  le  moyen  des  bancs  6c  des  rochers  qui  font  à fon 
entrée.  On  employé  enuiron  trois  mois  de  temps  dans  le 
chemin  d’Efpagneàla  Vera-Cruz.  Les  Vaifleaux  qui  vont  à 
Honduras  8c  à Guatimala  , apres  auoir  nauigé  par  le  Midi  de 
Flfle  Efpagnole  , font  voile  parle  Nort  delà  Jamaïque  iuf- 
qu’au  Cap- Negrillo  en  la  mefme  Ifle  $ 8c  de  là  vont  recon* 
noiffcre  le  Cap  Camaron  pour  débarquer  àTruxillo  , ou  au 
Port  de  Cauallos , ou  au  Golfo  Dulce  qui  font  des  lieux  de 
la  Prouince  de  Honduras.  Ceux  qui  vont  aux  Manilhes* 
apres  eftre  arriuez  en  la  Ville  de  Mexico  , s’embarquent  au 
Fort  d’Acapulco , ou  en  celuy  de  la  Natiuidad  cous  deux  fur: 
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la  Merde  Sud.  Le  Porc  d’Acapulco  effc  grand , à couuertde 
tous  Vents , 6c  defFendu  d’vn  bon  Chafteau  : Il  eft  éloigné 
d’enuiron  quatre-vingt  lieues  de  la  Ville  de  Mexico  qui  luv 
enuoye  les  marchandées  fur  des  Mulets. 

La  Flotte  Efpagnole  deTerre-ferme  apres  auoir  pajOTé  à la 
veuë  de  Guadaloupe,  ou  des  autres  Ifles  voifines , prend  fa 
joute  vers  TArnerique  Méridionale  pour  y reconnoiftre  les 
Caps  de  la  Vêla  6c  del-Aguia  6c  fe  rendre  en  fuite  à Carra- 
gene  , où  l’on  débarqué  pour  le  nouueau  Royaume  de  Gre- 
nade. Les  Vaiiïeaux  deftinez  pour  le  Pérou  3 nauigent  iuf- 
qu’à  Porto- Belo;,  ainft  qu’ils  faifoient  auparauant  à N ombre 
deDios  5 6c  là,  ils  déchargent  les  marchandifes  d’Europe, 
que  l’on  porte  par  terre  fur  de  gros  Moutonsappellez  Vien- 
nes iufqu  a Panama  , ou  bien  pendant  vn  bon  efpace  de  che- 
min fur  la  Riuiere  de  Chagre.  A Panama,  on  embarque  ces 
marchandifes  pour  Lima,  ou  pour  Ârica  qui  efllePoride 
Mer  le  plus  proche  de  Potofi , Ville  renommée  par  fes  Mi- 
nes qui  ont  autrefois  elle  eftimées  les  plus  riches  du 
Monde. 

Pour  le  Retour  en  Europe , les  Flottes  tant  de  laNouuelle 
Efpagne  , que  de  la  Terre  - ferme  , au  départ  de  la  Vera- 
Cruz  êc  de  Honduras , de  Porto  Belo  6c  de  Cartagene  s’af- 
femblent  toutes  à la  Hauana  en  fille  Cuba  , le  meilleur 
Port  des  Indes  Occidentales  j car  il  eft  fort  feur  6c  defFendu 
de  trois  Chafteaux.  Delà  , elles  prennent  route  par  le  Canal 
de  Bahama  , 6eapres  auoir  rangé  la  Coftede  la  Floride, celle 
delà  Virginie , 6 c celle  de  la  Nouuelle  France , elles  pafTene 
par  le  Sud  des  Terceres  en  Hiuer,6c  par  le  Nort  des  mef- 
mes  Ifles  en  Efté , afin  de  reconnoiftre  ou  le  Cap  de  Fine- 
fterre,  ou  celuy  de  faint  Vincent  ,6cfe  rendreapres  cela,  au 
Port  de  Cadis,ou  en  celuy  de  Sainte  Marie,  ainfi  qu’elles  fai- 
foient auparauant  en  celuy  deSan-LucarjTous  cès  Ports  font 
enlaProuince  d’Andaloufie.  De  noftre  temps,  l’abord  de 
ces  Flotes  s’eft  quelquefois  fait  à la  Corugna  en  Galice  , 6c  à 
Sant-Andero  en  Bifcaye,-  mais  q’a  efté  pour  euiter  la  rencon- 
tre des  Anglois  qui  eftant  pour  lors  en  guerre  auecque  les 
Efpagnols,  guettoient  ces  Flottes  en  leur  pa/Page  ordinai- 
re, L’ancienne  Route  pour  le  retour,  eftoic , au  départ  de 
Cartagene  & de  Sainte  MartheVilles  maritimes  de  Terre- 
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ferme  d’Amerique , de  pader  à l’Qüedde  ri  fie  San-Domin- 
gue  qui  ed  lamefme  quel’Efpagnole,  & àl’Edde  celles  de 
la  lanmque  &c  de  Cuba  ; & en  fuitte  de  debouquer  de  routes 
les  Antilles  par  le  canal  qui  ed  entre  la  Mogane  Se  les  Caï- 
ques , afin  de  gagner  la  grandeMer,  & d’y  auoir  la  commo- 
dité des  V ents  d’Oiied. 

Les  François  prennent  leur  Route , ou  vers  le  Canada, 
ou  vers  les  Antilles,  ou  vers  Cayenne&la  Terre  ferme  qui 
eneft  proche.  S ils  vont  en  Canada , ils  n’ont  que  la  trauer- 
fe  d’enuiron  fcpt  cent  lieues , à faire  par  l’Océan  , & à palier 
parleNort,  ou  parle  Sud  de  1*1  fie  Terre-Neuue,  pour  fe 
rendreenla  grande  Riuiere.  S’ils  vont  aux  Antilles,  ou  à 
Cayenne  , ils  ont  accoudumé  d’aller  reconnoidre  les  Ca- 
naries, de  prendre  route  enfuitte  vers  le  Midi , iufqu’à  ce 
qu’en  la  Zone  Torride,  ils  ayent  la  commodité  des  Vents 
d’Ed  qu’ils  ne  manquent  pas  d’y  trouuer.  Ils  voyent  en  leur 
route  plufieurs  de  ces  Poiffons  volans , qui  font  gros  comme 
des  Harans,  qui  ne  peuuent  voler  que  lors  que  leursaides 
font  mouillées , & qui  trouuent  perpétuellement  des  enne- 
mis pîuspuifians  qu’eux  , foit  dans  l’air , foit  dans  l’eau. 

Au  relie , ils  ne  rencontrent  pas  défi  grofles  montagnes 
d’eau  en  aucun  endroit  deleur  nauigation  , qu’ils  font  en  U 
Mer  de  Gafcogne. 

On  peut  connoidre  les  Routes  des  autres  Nations  d’Eu- 
rope en  Amérique  , par  celles  cy-dedus , à proportion  des 
Terres  qu’elles  y occupent. 

Routes  des  Européens  vers  les  Indes  Orientales . 

SOus  le  nom  d’Indes  Orientales  nous  connoillons  les  Co- 
des d’Afrique  & d’Afie , auecque  toutes  les  Ides  U Pref- 
qu’ld  esdenodre  Hemifphere  qui  font  en  la  Mer  des  Indes 
au  de  là  du  Cap  de  Bonne  Efperance  en  allant  vers  l'Orient. 
En  cet  efpace,  il  y a la  Cafrerie  en  partie , le  Zanguebar , 
P lie  Dauphine  : les  Codes  d’Arabie  &.  de  Perle,  celles  de 
l’Empire  du  Mogol auecque  les  deux  Prefqu-Ides  de  l’Inde, 
celles  de  la  Chine  : les  Ides  Maldiues,  de  Ceilan , de  la  Son- 
de , du  lapon  , les  Philippines , &c  les  Molucques.  Les  diuer- 
fes  Nations  de  l’Europe  & les  differentes  Compagnies  eda- 
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blies  pour  le  commerce , ont  auancé  ou  reculé  à proportion 
de  leur  interefl: , les  lignes  desMeridiens  qui  renferment  les 
Terres  fus- nommées,  & ont  fait  faire  pour  cefujet  des  Car- 
tes à leur  auantage , en  y aggrandifiant  les  Païs  qui  leur  tom- 
boient  en  partage. 

Les  Portugais  pendant  leur  grand  établiflement  dans  les 
Indes,  en  ont  diuifé  routes  les  Codes  en  (ept  grandes  par- 
ties. La  première  eftoit  la  Code  d’Afrique  , la  fécondé  celle 
d’Arabie,  la  troifiéme  celle  de  Perfe  îufqu’au  Golphe  de 
Cambaye  5 la  quatrième  celle  de  l’Inde  depuis  ce  Golphe 
iufqu’au  Cap-Comorrin  : la  cinquième  tdoie  entre  ce  Cap 
& la  Riuiere  du  Gange  : la  fixiéme  depuis  le  Gange  iufqu’au 
Cap  deSincapura  5 & la  fepriéme  entre  ce  Cap  8c  celuy  de 
L'ampo  , en  la  Chine. 

La  plus  part  des  contrées  des  Indes  Orientales  font  les  plus 
belles  & les  plus  delicieufes  de  tout  l’Vniuers,  & fins  contre- 
dit les  plus  riches , puis  que  les  richedes  des  autres  endroits 
du  monde  , s’y  vont  rendre  comme  à leur  four  ce  j-  ou  plutod, 
puis  quel’on  y va  pour  fe  faire  riche.  C’ed  pour  cela  que  les 
Européens  qui  vont  fur  Mer  , ont  cherché  toutes  les  Routes 
imaginables  pour  y allerauccque  facilité  Les  Portugais  en 
font  heureufement  venus  à bout  dans  le  Siècle  précédant  : 
les  Holandois  s’y  font  rendus  fi  puifians  de  noftre  temps  ,, 
qu’ils  y veulent  eftre  les  Maiftres , & de  la  Mer  , 6c  du  Com- 
merce : les  Anglois  en  ont  voulu  auoir  leur  part:  Et  les  Fran- 
çois ont  crû  qu’ils  necedoient  en  rien  auxautres  Nations , 5c 
qu’ils  auoient  toutes  les  qualitez  necefiaires  pour  de  pareil- 
les entreprifes.  Ils  ont  doncques  en  l’année  1664.  établi 
vne  célébré  Compagnie  pour  le  Commerce  des  Indes  Orien- 
tales j 6c  le  Roy  leur  a accordé  pour  ce  fujec , des  Articles 
très  fauorables. 

Plufîeursplaces  maritimes  de  l’Inde,  ont  des  Noms.  Por- 
tugais , & quelques  vnes  des  Noms  Holandois,  outre  ceux 
queles  Portugais  leur  ont  donnez.  Il  y en  a aufli  qui  ionc 
appellées  du  Nom  des  Saints  dont  on  celt  broit  la  Fefte  lors 
qu'oniesadécouuertes,oudu  Nom  des  Princes  qui  J es  fti- 
foient  découurir , ou  du  Nom  des  principaux  OiHciers  qui 
commandoient en  de  telles  entreprifes.  La  nature  du  Pars 
où.  cesplaces  fe  trouuens , 6c  les  ciiofes  que  l’on  y a veües„ 
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ou  quelqueautre  confiderauon  ont  auilî  fouuent  contribué; 
pour  leur  faire  donner  vn  nom. 

La  langue  Portugaife  eft  en  vfage  prefque  par  toutes  les 
Coftes  des  Indes  Orientales.  Elle  l’eft  aufîi  parmi  i es  Euro- 
péens 8c  les  Indiens  qui  y font  le  trafic:  mais  lors  que  l’on  re- 
tourne de  ces  Indes  Orientales  en  Europe  par  les  Eftatsdu 
T urc , on  quitte  cette  langue  à Bagdadh  , pour  y reprendre 
îeTurcêi  leFranc , ou  l’Xtalien  corrompu. 

Route  des  François  à l*  Ifle  Dauphine. 

A La  fortie  des  Ports  de  France,  ils  prennent  route  en- 
uiron  au  Sud-  Oüeft  iufqu’à  la  hauteur  du  Cap  deFines*- 
terre  en  Efpagne.  Delà  , ils  vont  au  Sud  , 5e  paffent  à 
l’Oüeft  8c  à la  veuë  de  l’Ifle  Madere , ou  bien  plutoft , àl’Eft 
;de  celle  de  Porto-Santo.  Ils  reconnoilTent  l’Ifie  de  Palme 
l’vne  des  Canaries  eftant  enuiron  dix  lieuës  à rOüeft.  Ils 
peuuent  aufîi  paffer  entre  TenerifF  5e  la  grande  Cana- 
rie  5 mais  pour  lors  , ils  doiuent  euiter  auec  grand  foin  la 
Baffe  des  Saunages , laquelle  eft au  Sud  de  Porto-  Santo , 5e 
faire  en  forte  de  ne  la  pafTer  que  de  iour  : ce  font  plufieurs 
petites  Ifles  enfemble  que  l’on  confldere  comme  vn  Banc, 
par  ce  qu’elles  font  petites  5e  enuironnées  de  rochers.  En 
fuitte  , ils  tiennent  toufiours  la  route  vers  le  Sud  5e  paffent 
au  milieu  du  Canal  qui  eft  entre  les  Ifles  du  Cap-Verd  5e  la 
Terre-ferme  d’Afrique  $ c’eft  a.  dire  enuiron  à trente  ou 
quarante  lieuës  à l’Eft  de  ces  Ifles.  Ils  n’approchent  pas  plus 
près  de  nonante  ou  cent  lieuës  de  la  Cofte  de  Guinée  à eau- 
fs  que  les  courans  de  la  Mer  y portent , Se  qu’il  y a des  câl- 
ines importuns  • ils  n’approchent  pas  non  plus , de  la  Cofte 
du  Brefil  plus  prés  qu’ils  fontde  celle  de  Guinée,  afin  d’e- 
uiter  les  Abrolhes  qui  commençent  près  l’Ifle  de  Sainte  Bar- 
be ou  de  Sainte  Catherine  enuiron  à dix-huit  degrez  5e  demy 
delatitude  Méridionale  : car  autrement , ils  fe  trouueroient 
comme  obligez  à retourner  en  Europe.  C’eft  pourquoy  , ils 
tiennent  vne  route  moyenne  entre  l’Ifle  de  l’Afcenfion  8c 
celle  de  la  Trinité,  qui  fontà  vingtdegrez  de  Latitude  Méri- 
dionale. Apres  quoy , ils  vont  vers  le  Sud- Eft  iufqu’à  ce  que 
£rers  les  trente  deux  degrez  de  la  mefme  Latitude  Meridiona- 
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le, ils  foientau  Nortdes  lûesdeTriftan  de  Cunha,  dont  ils1 
n’approchent  pas,  parce  que  la  Mer  y efb  d’ordinaire  fore 
grotte  : ces  Ides  font  fept  en  nombre  , & il  y en  a vneplus 
grande  que  les  autres.  En  faifant  route,  aprez  cela  , vers 
l’Eft-Sud-Eft,  ils  trouuent  les  lignes  du  Capde  Bonne  Ef- 
.perance  qui  font  de  l’herbe  verte,  dite  Sargatte  8c  des  Trom- 
bes qui  font  des  morceaux  de  rofeaux  de  trois  ou  quatre 
piçds  de  long  , gros  comme  le  bras , qui  nagent  fur  l’eau  auec 
leurs  racines.  Ils  ont  accouftumé  de  palier  à telle  diftance 
du  Cap  des  Aiguilles  , qu’ils  puittent  fonder  le  Banc  qui  eft  à- 
fon  Midi.  Delà  ils  vont  à PE  fl;  8c  puis  au  Nort-  Ett  pour  ar- 
riuer  à Mlle  Dauphine.  En  la  route  fus-mentionnée , ils  s’ar-* 
relient  quelquefoisauxllles  Canaries,  ou  en  celles  du  Cap- 
Ver  d * d’autrefois  au  Cap- Blanc,  à Rufifque  , aux  Ittes  des 
Idoles,  à Tagrin,  ou  en  la  Baye  de  Saldaigne  fur  la  colle 
d’Afrique,  fuiuantleur  befoin  , 8c  les  occurrences.  Les  Ittes 
des  Idoles  font  à neuf  degrez  2c  demy  de  Latitude  Septenw 
trionale  , couuertes  de  bois  , 6c  fort  hautes.  En  la  grande 
qui  e ft  au  Sud , il  y a de  l’eau  douce , des  fruits  8c  des  volail- 
les j mais  il  s’y  faut  defier  des  Habitans.  Le  meilleur  Port  des 
Ittes  du  Cap-Yerd  ell  l’ance aux  Anglois  en  Pille  faine  Vin- 
cent. Elle  e ft  à demy  ronde  auec  vingt-deux  brattes  de  pro- 
fondeur , & vn  gros  rocher  à Ion  entrée.  Les  hautes  monta- 
gnes de  Pille  Saint  Antoine  luy  feruent  d’abri , contre  les 
Vents  d’Oüert  6c  d’Oüell-Nort-Oüell.LaBaye  de  Saldaigne 
qui  a fept  ou  huit  lieuës  de  long,  fur  deux  ou  trois  de  large,  a 
bon  mouillage  , parce  qu’elle paroitt  comme  vn  Lac,  6c il  y 
a bon  abri  aux  enuirons  de  cinq,  ou  lîx  petites  Iûes  qui  s’y 
trouuent. 

Route  de  C 'ijîe  Dauphine  a Surate  , à Ma^tdipatan  , 
d Bengale  & d Bantam. 

LA  Route  du  Fort  Dauphin  pour  Surate  ,eftapres  auoir 
reconnu  P Itte  Maurice  , de  palier  entre  les  Battes  de  Na- 
zareth à l’Oüeft  delà  Batte  de  Saya-Malha  à l’Ett  de  celle 
de  fette- 1 r ma  nos  ,8c  droit  au  NortNort-Efl.On  peut  auffi 
aller  reconnoiflre  Pille  Diego  - Rovs , la  laitter  a 1 EU  , patter 
entre  les  Battes  de  Garaïos  6c  de  Saint- Brandon  , entre  Pillé 
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de  Roquepiz  6c  la  Baffe  de  Porto  dos  Banhos  ôc  contiruiër 
fa  route.  Au  départ  de  la  Baye  Saint  Auguftin,  on  peut  pren- 
dre à l’Oüeft  de  i’ i fie , laiffer  la  Baffe  de  ludia  à gauche  , 6c 
les  Baffes  de  Pracel  à droite , aller  vers  le  Norc-  f ft  , ainfl 
que  fontles  Portugais.  En  toutes  ces  routes,  il  eft  befoin 
d’auoirde  bonsPilotes. 

Les  Routes  pour  Mazulipatan, pour  Bengale  6c  pour  Ban- 
tam,font  dsautant  plus  ai  fées  qu’elles  n’obliget  pointa  paffer 
entre  toutes  ces  Baffes  que  nous  venons  de  nommer  : Il  y a 
de  Surate  à Mazulipatan  vne  Route  par  terre, laquelle  fe  fait 
en  quarante  petites  iournées , auec  affez  de  facilité, 6c  par  de 
bons  pais.  Car  depuis  Surate  iufqu’aux  frontières  de  Gol- 
conde  , c’eft  vn  païs  plein  , 6c  de  bon  rapport.  On  y paffe  à 
Nauapour  , à Laffour,  à Orengabat près  Doltabat;  à Am. 
bart , à Patri , à Raioura,  à Candahar , àOudeguir,  iSerbi- 
dar  qui  font  dans  l’Eftat  du  Mogol  $ 6c  enfuite  , à Indour  , à 
Golconde,  à Pangol,  à Queffora,  6c  enfin  à Mazulipatan, 
places  du  Royaume  de  Golconde. 

La  Route  par  Mer  de  Surate  à Mazulipatan  , eft  le  long  de 
la  Cofte  de  fin  de , iufques  à la  hauteur  du  Cap  Comorin  , de 
la  quelle  on  va  reconnoiftre  la  pointe  de  Galle  en  l’Ifle  Cei- 
îan,  6c  apresauoir  eftéau  Midi  decettelfte,  on  nauige  vers 
le  Norr.  Si  on  va  à Bengale  , ou  au  petit  ou  au  grand  Porc , 
on  va  reconnoiftre  le  Cap  Guadauari  , 6c  puis  celui  des 
Palmes. 

Retour  de  V ’Jte  Dauphine  en  France . 

T E Retour  de  l’Ifle  Dauphine  en  France  , fe  fait  d’vneau- 
•^tre  maniéré  que  la  route  qui  y conduit  ,à  caufe  des  vents 
generaux  qui  régnent  d’Eft  à Oüeft:  en  la  Zone-Torride, 
ainfiquenousauons  dit.  Car  apres  auoir  doublé  le  Cap  de 
Bonne-Efperance , 6c  efté  quelque  cent  lieues  à l’Oüeft , on 
fuitla  rouceauNort-Nort-  Oüeft, iufqu’au  feiziéme degré  de 
Latitude  Méridionale, d'où  l’on  va  droit  au  couchant  recon- 
noiftre l’Ifte  Sainte  Helene , où  l’on  a de  couftume  de  fe  ra- 
fraifehir  : les  Anglois  y ont  fait  vn  fort  depuis  peu  d’années. 
De  l’Ifle  Sainte  Helene , on  va  vers  l’Ifle  de  l’Afcenfion  où 
l’on  à la  commodité  de  la  Pefche  des  Tortues  j 6c  enfuite 

toufiours 
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toufiours  vers  le  Nort-Oiieft , iufques  vers  la  hauteur  de  la 
France.  Dans  ce  Retour , lors  que  l’on  eft  vn  peu  en  deçà  de 
la  Ligne,  on  laifle  le  Penedo  de  SaintPierre  àgauche  : On 
laifle  apres  cela  les  Ifles  du  Cap-Verd  à droite,  de  mefme 
que  lesTerceres,  Sc  on  fe  donne  bien  de  garde  des  Abro- 
Ihes  qui  fe  trouuent  au  couchant  des  vnes  6c  des  autres  de 
ces  Ifles. 

Route  des  "Portugais  à Goa. 

LEs  Portugais  vont  dans  les  Indes  Orientales , par  le  Mi- 
di du  Cap  de  Bonne- Efperance  5 6t  leur  Nauigation 
dans  la  Mer  des  Indes  eft  réglée  par  cercainesfaifons  6cVents 
qu’ils  appellent  Müeflbns.  Aprez  auoir  doublé  ce  fameux^ 
Cap  , iis  prennent  route  pour  Goa  entre  la  Terre-  ferme 
d’Afrique  6c  FIfle  Dauphine , à l'Eft  ou  à l’Oüeft  de  la  Bafle 
de  [udia.  Ils  vontfe  rafraifchir à Mozambique , prendre  de 
l’eau  douce  au  ruifleau  de  Quitangone  qui  en  efl  proche  6c 
à fon  Septemtrion  6c  au  départ  de  Mozambique  , ils  vont 
pafler  entre  les  Ifles  Comoro  6c  celle  de  Iuan  Miz  5 6c  en  fui- 
te , toufiours  vers  le  Nort-Eft,  iufqu’au  feiziéme  degré  de 
Latitude  Septemtrionale  , dans  la  diftance  d’enuiron  cent 
lieues  de  la  Cofte  Deferte.  Enfin  ils  prennent  route  droit  à 
l’Eft  pour  aller  à Goa,o ù ils  moüillent  vis  à vis  la  Forterefle, 
à fix  brafles  d’eau  , fur  vn  fond  de  vafe  molle.  S’ils  pafloient 
à l’Eft  de l’Ifle  Dauphine  , ils  n’auroient  pas  les  courans  delà 
Mer  fl fauorables  qu’ils  ont, lors  qu’ils  paflent  à l’Oüeft, 

Route  de  Goa  a Macao. 

LOrs  que  les  Portugais  vont  de  Goa  à Macao,  ils  vien- 
nent le  long  du  Malabar  vers  le  Cap  Comorrin  ; 6c  en- 
ftmte  par  le  Midi  de  Ceilan  6c  de  toutes  les  Ifles  les  plus 
Méridionales  : Ils  paflent  par  les  Deftroits  qui  fontaux  en. 
uirons  de  l’Ifle  Bal  1 i 6c  nauigent  le  long  du Macafar  6c  des 
Manilhes  iufqu’à  Macao. Ils  ne  fe  peuuet  qu’auec  de  grandes 
incommoditez  • 6c  neanmoins  ils  font  obligez  à ce  grand 
tour  , par  ce  que  ies  Holandois  les  empefchent  de  pafler  par 
III.  Partie.  M 
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les  Deftroits  deMalacca 6c  de  la  Sonde,  & les  guettent  m?f- 
me  fouuent  vers  Cochim  , & à la  pointe  de  Galle  fur  la  Code 
de  i’Ifle  Ceilan.  La  Nauigation  de  Macao  aulaponeft  d’ert- 
uiron  vingciours. 

Retour  de  Goa  en  Portugal. 

POurle  retour , à la  fortiede  Goa , les  Portugais  mettent 
Cap  à l’Oüeft  quelques  cent  cinquante  lieues , & puis  iis 
viennent  reconnoiflre  la  Cofte  Deferte  en  Afrique  , le  long 
de  laquelle  , 6c  à veuë  , ils  gagnent  Mozambique,  & faifant 
voile  entre  l’I fie  Dauphine  ôc  la  Baffe  de  Iudia  , ils  coft  oient 
îaTerre  de  Natal  où  d’ordinaire  les  courans  font  du  Nort- 
Eft  au  Sud  Oüeft,  & où  la  Nauigation  eft  fort  dangereufe. 
Apres  quoy  ilsretournenten  Portugal  parle  Cap  de  Bonne- 
Efperance  , fuiuant  la  route  fufmentionnée. 

Route  des  Pfpagnols  aux  Manilhes . 

POur  abréger  vn  Voyage  d’vnaufîî  long  cours  qu’eft  ce- 
lui des  Indes  Orientales  : les  Efpagnols  qui  ont  affaire 
aux  Philippines  que  l’on  appelle  Manilhes , vont  première- 
ment par  la  Merde  Nort  fe  rendre  dans  le  Mexique  Païs  de 
P Amérique  Septemtrionale.  De  là , ils  vont  s’embarquer  au 
Port  d’Acapuleo  fur  la  Mer  de  Sud , 6c  au  mefme  Païs , pour 
s’yferuirde  la  commodité  des  Vents  generaux.  Lors  qu’ils 
retournent  des  Manilhesau  Mexique , ils  rangent  la  Cofte 
pour  fe  pouuoir  feruir  des  Vents  qui  viennent  du  cofte  de 
Terre- ferme.  le  fais  vn  detail  plus  ample  de  cette  Route  en 
l’Article  des  Routes  des  Européens,  vers  les  Indes  Occi- 
dentales. 

Route  des  Holandoü  à Tacatra  dit  Batauie , en  l' lfe  Jana  , 
aux  Mol uc  que  s , à Cochim  , & a Malacea . 

LEs  Holandois  prennent  fouuent  la  route  vers  les  Indes 
Orientales , par  le  Midi  du  Cap  de  Bonne-Efperance, 
aufli  bien  que  les  Portugais.  Ils  y vontauffi  par  les  Deftroits 
de  le  Maire  5c  de  Brouuers  , dont  le  premier  n'aquefepc 
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lieues  de  long  / principalement , lors  qu'ils  veulent  aller  aux 
Molucques  8c  à Batauie.  Ils  prenne-nt  cechemin,  àtrauers 
la  Mer  Pacifique,  à caufe  des  Vents  8c  du  mouuement  de 
l’Eau  qu’ils  y ont  fauorables  en  nauigeant  de  la  forte  vers 
l'Occident*  & parce  que  d’ordinaire  ils  y employent  moins 
de  temps , 8c  ils  y perdent  moins  de  monde  que  dans  l'autre 
route.  Lors  que  par  le  Midi  d’Afrique  , ils  vont  doubler  le 
Cap  de  Bonne- Efperance,  ils  s’arreftent  fouuent  à la  Baye 
de  la  Table  , qu’ilsappellentTafel- bay.  Cette  Bayeeftvne 
retrait  te  fort  commode  pour  les  Va  idéaux,  car  ils  y peuuent 
moiiiller  en  toute  feureté  à fix  ou  huit  braffes  d’eau  , 8c  s’y 
mettre  à l’abri  des  Orages  quifontfortfrequens  en  ces  quar- 
tiers là.  D’ailleurs , l’air  y eft  fortfain  8c  on  y trouue  toutes 
fortes  de  rafraichiflemens , de  l’eau  excellente,  8c  l’accez 
en  effc  fi  facile  que  l’on  y peut  faire  aiguade  fans  peine.  C’eft 
pour  ces  confiderations  queles  Holandoisy  ontfait  vn  éra- 
blillement , depuis  quelques  années,  8c  qu’ilsne  fe  conten- 
tent plus  ainfî  qu’ils  faifoient  autresfois  d’y  laifier  fimple- 
ment  des  Lettres  pour  leurs  Compatriotes  qui  y pouuoienc 
palier.  La  Montagne  ou  la  Table  delà  Baye  eft  eftimée  hau- 
te de  1550.  pieds  de  Roy.  Les  Holandois  qui  ne  s’arreftenc 
pas  à la  Baye  de  la  Table  vont  fouuent  gagner  Pille  Mauri- 
ceappellée  autrement  l’Illedu  Cigne,  laquelle  a pîufieurs 
Montagnes  qui  produifent  des  Palmites,  du  bois  rouge,  du 
bois  ia*une  8c  de  l’Ebene  excellent.  Cette  111e  a en  fa  partie 
Méridionale  , vn  Port  entre  des  Balles  , dans  lequel  il 
peut  tenir  plus  de  cinquante  grands  Nauiresà  l’abri  d’vn 
fortbafti  l’an  1640.  Delà,  entre  diuerfes  BalTes,  ils  vont 
gagner  le  Canal  de  Mamale  , ou  celui  de  Malique  pour  fe 
rendre  à Cochim  * 8c  dans  cette  derniere  route  ils  ont  les 
courans  allez  fauorables. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  Route  vers  Maîacca  * foit  qu’ils  y 
aillent  de  Tille  Maurice , ou  de  Cochim  , ils  vont  palier  par 
le  Canal  des  llles  de  Nicubar  , lequel  eft  au  Septemtrion  de 
Pille  Sumatra,  8c  lailfent  à gauche  Pille  PuloLada  dite 
autrement  Pille  au  Poivre,  d’enuiron  vingt  lieuës  de  tour. 
Ils  font  leur  retour  en  Holande,àpeu  près  delà  mefme 
maniéré  que  font  les  autres  Européens  qui  retournent  des 
Indes  Orientales  en  leur  Patrie. 

M ji 
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Autres  Routes  vers  les  Indes  Orientales* 

T Es  peuples  qui  habitent  le  long  de  la  Mer  Mediterra- 
^née  voulant  fe  rendre  dans  les  Indes  Orientales , vont 
par  Alexandrete  , àAlep&àBir,  où  ils  fe  mertent  fur  l’Eu- 
frate  pour  aller  à Bagdahd  6c  à Balfora.  Quelquefois , ils 
prennent  le  chemin  du  Defert  pour  fe  rendre  en  ces  deux 
Villes  là  , d’où  ils  vont  à Ifpaham  , ÔC  à Agra  par  Carauannesj 
ou  bien  apres  s’eftre  embarquez  furie  Tigre  ils  fe  rendenc 
au  Congue  6c  à Gombru  près  d’Ormus  par  la  Mer  d’El-  ca- 
tif  j 6c  dans  les  Indes  Orientales  par  TOcean.  Les  Doiianes 
du  Turc  6c  du  Perfan  profitent  des  marchandées  qui  pren- 
nent cette  route.  La  voiture  de  Bagdahd  à Balforafeft  bien 
douce,  car  dans  les  Barques  qui  font  ce  chemin , onfeferc 
quelquefois  de  voiles , quelquefois  de  rames,  6cfouuenton 
s’y  lai  fie  entrainer  au  courant  de  l’eau  , de  forte  que  l'on  y 
va  6c  par  prouë  6c  par  pouppe.  La  Riuiere  que  les  Arabes  du 
voifinage  appellent  Chaç  ou  Xat , ainfi  qu’ils  font  les  autres 
grands  Fleuves  , eft  large  de  deuxfimilles  6c  profonde  au 
moinsde  fix  brades.  Elle  eft  à peu  près  comme  le  Rhefne, 
mais  elle  eft  moins  rapide  6c  plus  poiffoneufe , 6c  fon  eauqui 
eft  vn  peu  falée  eft  neanmoins  bonne  à boire  : Elle  fait  plu- 
fieurs  branches,  par  ce  que  la  Terre  y eft  baffe  8c  fablo- 
neufe. 

En  la  route  que  l’on  faità  la  Chine  par  les  Terres  du  Le- 
uant.  Il  faut  fe  trouuer  à Alep  vers  la  fin  du  mois  d’Aouft 
pour  y prendre  en  Septembre  la  commodité  des  Carauao- 
nes  qui  vousmenenten  Nouembreà  Bagdahd.  De  Bagdahd 
vous  employez  dix  iours  iufqu’à  Balfora.  On  en  met  douze 
pour  aller  de  Balfora  à Gombru , où  prefque  chaque  ïour  il 
fe  rencontre  des  eommoditez  dans  des  Barques  appellées 
Tranquins  j mais  en  Ianuier , 6c  en  Février  la  Mueffon  y efi 
bonnepour  Surate,  6cl’on  s’y  embarque  d’ordinaire  fur  des 
Vaiffeaux  Anglois  ou  fur  des  Vaiffeaux  Mores  qui  font  ce 
chemin  en  vingt-cinq  iours.  Cette  route  eft  eftimée  à peu 
près  demefmequecelle de Marfeilie  à Alexandrete.  A Su- 
rate, on  prend  la  route  de  Terre  8c  Ton  employé  quarante 
petites  iournées  iufqu’à  Mafulipatan,  ainfi  que  iJay  dit  ci* 

il  lui. 
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deiïus  : & eeîaenuiron  le  mois  de  Mars.  De  Mafulipatan  on 
va  à Tanaçerin  par  Mer  : Delà  à Sian  , 6c  de  Sia n à la  Chine 
en  toutesfaifons.  C’eft  la  route  qu’ont  tenue  lestrois  Euef- 
ques  François  qui  depuis  cinq  ou  fïxans , ont  parti  pour  les 
Millions  de  la  Chine.  On  fair  mention  d’vne  autre  route 
pour  la  Chine  par  Candahar  , Agra  , Pathna  , Niepal,  Pi- 
tan  ,&c.  laquelle  route  fe  fait  toute  par  Terre  j maison  n’y 
trou  ne  aucune  Hoftellerie , peu  de  Villages , de  grands  De- 
lerts,  & des  Montagnes  affreufes  où  l’on  fe  fert  de  grandes 
Chèvres  pour  porter  les  hardes.  Il  y a mefrne  quelques- 
vnes  de  ces  Montagnes  fî  efcarpées , que  pour  les  palier  il  fe 
faut  enueloper  en  desTapis , 6c  fe  mettre  fur  les  épaules  de 
certaines  gens  quivous  portent  en  ces  lieux  difficiles. 

Ceux  qui  font  fur  le  riuage  de  la  Mer  Noire , remontent 
leFazze  , gagnent  l’Arais , la  Mer  Cafpiene  , 6c  l’Albiamu, 
d’où  ils  vont  par  Terre  iufqu’à  l’Indus,  ou  iufqu’au  Gange; 
6c ces Riuieres  les  conduifentà l’Océan.  C’eftpour cela  que 
Nicanor  Roy  de  Sirie  auoit  projeté  de  ioindre  le  Pont  Eu- 
xin  qui  eli  la  Mer  Noire,  auecque  la  Mer  Cafpiene.  Les 
Genoisont  long-temps  tenu  la  Ville  de  Caffa  pour  mainte- 
nir cecommerce.  Il  y a auffi  pour  ceux  de  ces  quartiers  là, 
vneautreroute  , par  Trebizonde  , par  Erzerum  & par  l’Eu- 
frate  qui  mene  à Bir , 6c  de  là  comme  nous  auons  dit,  en  la 
Mer  des  Indes.  Les  Mofcouites  ont  la  commodité  du  Vol- 
ga , de  la  Mer  Cafpiene, de  l’Albiamu  6c  de  l’Indus  3 6c  pour 
retourner  en  leur  Ville  de  Mofcou  j iis  remontent  le  Vol- 
ga , l’Occa  & le  Mofca. 

Voilà  les  chemins  ordinaires  que  l’on  tient  pour  aller  aux 
Indes  Orientales,  6c  qui  rendent  aujourd’huy  ce  païs-là, 
auffi  célébré,  que  faifoient  autrefois  les  expéditions  mili* 
taires  de  Bacchus  6c  d’Alexandre  le  Grand.  Voici  ceux  que 
depuis  on  a cherché  inutilement  pour  le  mefme  deffein.  Les 
François  ont  entrepris  de  remonter  la  Riuiere  de  Saguenai 
en  Canada,  6 c par  la  Mer  Septemtrionale  qui  n’en  eft  pas 
fort  éloignée , ou  par  la  Mer  Douce , par  quelques  Lacs, 
par  le  Deftroic  d’Anïen , ou  par  celui  de  Ieffo  , fe  rendre  au 
Cathai , à la  Chine,  6c  aux  Indes  Orientales.  Les  Anglois 
ont  cherché  vn  paffage  par  le  Deftroit  de  Dauis  ^ les  Holan- 
dois  ont  fait  îa  mefme  chofe  par  celui  de  Veigars,  6c  par  le 
Nort  de  la  Nouuelle  Zembe.  M iij 
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Il  y a eu  d’autres  routes  pour  fe  rendre  en  ces  mefmes  In- 
des j mais  elles  ont  elle  abolies.  Les  Romains  alloient  en 
Alexandrie  , rémontoienc  le  Nil  iulqu’à  Ccptos  qui  eft  au- 
jourd’hui Cana  ; 6c  parterre  .alloiencà  Bérénice  qui  elV  Cof- 
lir  , oit  ils  auoieüt  la  commodité  de  la  Mer  Rouge  6c  de  l’O- 
cean.  Sous  les  Sou  dans  d’Egipre , Sues  6c  Aden  éft  oient  les 
Magazins  des  marchandifes  des  Indes  que  l’on  tranfportoit 
au  Caire  6c  en  Alexandrie  parJe  moyen  du  Nil  ; 6c  pour  lors, 
onauoiten  Europe  les  Epiceries  plus  fraifches  qu’on  ne  les 
a aujourd’hui , car  les  Vénitiens  éc  les  Génois  les  y appor- 
toient  par  la  Mer  Mediterranée.  Vincent  le  Blanc  de  Mar- 
seille, die  en  fa  Relation , qu’il  a remonté  le  Zambere  , Ri- 
uiere  du  Monomotapa , 6c  que  s’eftancembarqué  fur  le  Nil, 
il efl  defeendu  iufqu’à  Tes  embouchures  : s’ddicvrai,  il  faut 
qu’il  ait  trouué  quelqueautre  bras , que  ceux  oùfoncies  Ca- 
taractes de  ce  grand  Fleuve. 

Pages:.  Nous  decouvrifmes  les  lfles  Canaries  t dr  nous  pojfa- 
mes  au  trauers  (Celles. 

CE  paiïage  fe  fait  d’ordinaire  entre  Teneriffe  6c  la  gran- 
de Canarie  , li  ce  n’eft  que  l’on  ait  pafle  à l’Otiefl:  de 
celle  de  Palme.  La  première  découverte  de  ces  lfles  fut  fai- 
te par  Bethencour  Gentil-homme  François  , qui  porta  le 
titre  de  Roy  de  Canaries  6c  en  facilita  la  con quelle  aux  Es- 
pagnols, à qui  elles  obeïlTent.  Le  nomde  Canaries effc  venu 
des  Chiens  que  ces  I lies  ont  eus  autrefois,  6c  non  pas  des 
Cannes  defuccre  qui  n’y  ont  effcé  plantées  qu’apres  qu’el- 
Jesont  eu  ce  nom.  La  commune  opinion  eft  qu’elles  font 
les  lfles  Fortunées  des  Anciens.  Quoy  que  c’en  foit , elles 
fourniflent  d’excellent  Vin  , du  Succreen  quantité  6c  de  pe- 
tits Oifeaux  quel’onappelleSerins  de  Canarie.  On  en  con- 
te fept,  qui  toutes  font  exemptes  d’animaux  venimeux  6c 
qui  neanmoins  font  fujetes  àdes  chaleurs  excelliues.La  prin- 
cipale Canarie  a vne  Ville  6c  vn  Euefché  de  mefme  nom. 
L’I fle  de  Fer  efl:  connue  par  fon  Arbre  qui  di Aille  l’eau  à fes 
Habirans,  6c  par  la  pofition  du  Premier  Méridien.  Celle  de 
Teneriffe  efl:  la  plus  grandede  toutes , auec  la  Montagne  de 
Pic,  où  il  faut  bien  crois  iours  de  temps  pour  monter  au  fom- 


de  François  Pyrard.  5>j; 

met.  Cette  Montagne  eft  tou  flou  rs  couverte  de  Neges  , te 
les  gens  de  Mer  l’efliment  la  plus  haute  du  Monde.  On  la 
découvre  de  cinquante  lieues  loin  , on  s’en  fert  de  Phare, 
lors  que  l’on  nauige  fur  les  Mers  qui  en  font  proches,  te 
quelques-vns  y placent  le  premier  Méridien.  L’Ifle  Tene- 
riffe  eft  fi  fertile , qu’elle  fournit  tous  les  ans  , à ce  que  l’on 
dit , plus  de  vingt-  huit  mille  tonneaux  , du  plus  excellent  vin 
que  la  terre  produife.  Lesautres  Ifles  Canaries  font,  laGo- 
mere , la  Palme  , Fortauenture  , & Lancelote.  On  dit  que 
l’Ifle  Inacceflible  eft  au  couchant  des  Canaries  , te  que  l’on 
a toutes  le^  peines  du  Monde  pour  y arriuer,  au  lieu  que 
quelquefois  l’on  y eft  porté  fans  y penfer.  On  luy  donne 
aufli  le  nom  d’Enchantée,  de  Fortunée,  te  fouvent  on  la 
nomme  l’Ifle  Alcidiane , ou  l’Ifle  San-Borondon.  Au  refte, 
les  Ifles  Canaries  fervent  fouvent  de  rendez-vous  aux  Flot- 
tes d’Argent  Efpagnolles  qui  viennent  des  Indes  Occiden- 
tales, te  qui  y reçoiuent  l’ordre  du  lieu  où  elles  doivental- 
ler  débarquer. 

La  principale  ejl  celle  de  faint  Nicolas , dont  toutes  Us  autres  dépen- 
dent, c'ejl  le  Siégé  de  l’Euefque  & de  la  Iujhce. 

L’Autheur  traitte  en  cet  endroit  deslflesdu  Cap  Verd, 
mais  cequ’il  ditdel’Ifle  deSaintNicolas,  fe  doit  enten- 
dre de  celle  de  Saint  Iacques , où  il  y a vne  Ville  de  mefme 
nom,  la  capitale  de  toutes  ces  ifles,  laquelle  n’eft  pas  des 
mieux  habitées , à caufe  que  l’air  y eft  mauuais  } Elle  n’eft 
pas  non  plus  bien  forte , par  ce  qu’elle  a fouvent  efl é pillée 
par  des  gens  deMer  qui  n’eftoient  pas  en  grand  nombre. 

Page  6.  C’ejloit  la  Terre  de  Sierra  Lions. 

IL  y a en  Guinée , vne  grande  Montagne  de  ce  nom , de 
mefme  qu’vn  célébré  Promontoire  ou  Cap  , lequel  on 
- connoift  aufli  fous  le  nom  deTagrin.  Les  Anglois  y ontau- 
jourd’hui  vne  forterefle  qui  leur  a efté  cedée  par  les  Por- 
tugais. 
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Page  8.  C'eJIoit  l'ijlt  d' A ndon, 

LE  véritable  nom  de  cette. Ifle  efl  Annobon  , depuis 
que  les  Portugais  l’appellerent  de  la  forte , Payant  dé- 
couverte pour  la  premierefois  vn  premier  iour  de  l’an. 

Pagen.  Nom  reconnufmes  kl'  aube  du  iour l' Ijle  Sainte  Helene. 

CEtte  Iûe  quia  environ  feize  Iieuës  de  tour , eft  en  la  Mer 
d’Ethiopie.  Il  n’y  a point  d’Illes  au  Monde  qui  foit  plus 
éloignée  de  laTerre  ferme.  On  la  nomme  i’Hoftellerie  de 
la  Mer  , par  ce  qu’elle  a de  l’Eau  douce  en  abondance,  6c 
que  ceux  qui  retournent  des  Indes  Orientales,  ont  accou- 
tumé de  la  venir  reconnoiftre  & de  s’y  rafraifçhir.  Elle  eft 
haute  5c  montagneufe  auec  vne  Colle  fort  nette,  où  il  y a 
vn  bon  fond  partout , en  forte  que  près  les  Rochers  mefme, 
il  y a plus  dedixbralles  d’eau  : neanmoins  il  y faut  prendre 
gardeaux  Anchres  que  les  Vaiffeaux  y ont  laiflees  à diuer- 
fes  fois,  lorsqu’ils  s’y  fontarreftez.  Les  Anglois  en  ont  trou- 
uéla  commodité  fi  grande,  qu’ils  y ont  fait  vn  Fort  depuis 
peu  d’années. 

Page  13.  Du  Cap  de  Bonne-Efperanee, 

LE  Cap  de  Bonne-Efperance  eftle  plus  long , le  plus  cé- 
lébré, 5c  le  plus  dangereux  qui  foitauMonde  : Il  occu- 
pe la  partie  la  plus  Méridionale  d’Afrique , & fut  ainfi  ap- 
pelle , lors  que  l’on  eut  efperance  d’arriuer  bien  - toft  aux 
Indes  Orientales,  apres  qu’on  l’eutpalfé  ; ce  qui  arriual’an 
1498.  Auparauant  , on  l’appelloit  le  Cap  des  Tourmen- 
tes quifont  allez  frequentes  en  fon  voilinage.  Quelques- vns 
l’ontnommé  le  Lion  de  la  Mer , 6c  d’autres  la  Telle  d’Afri- 
que. Il  y a des  lignes  qui  font  connoiftre  que  l’on  en  ell 
proche  -,  c’ell  qu’à  cinquante  ou  foixanre  lieues  en  Mer,  on 
voit  Flotter  des  troncs  de  gros  Rofeaux  appeliez  Trombes, 
&on  voit  voler  vne  quantité  d’oifeaux  blancs  marquez  de 
taches  noires.  Ceux  qui  retournent  des  Indes  Orientales  y 
voyent  des  troupes  de  Loups  Marins  faits  comme  des  Ours, 

6c 
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& pour  lors  ils  iettent continuellement  la  Sond.\  Au  refie  , 
le  Cap  de  B onne-hfperance  elt  fam:ux  par  plu  (leurs  confi. 
derauons,  mais  il  l’efl  particulièrement  par  ce  qu’il  borne 
les  Navigations  des  Indes  Occidentales  £c  des  Indes  Orien- 
tales , 6c  parce  que  ceux  qui  vont  aux  Indes  Onencales , 6: 
ceux  qui  en  retournent  font  dans  la  necefltcé  de  le  reconnoi- 
ftre.  La  Baye  qui  eft  à l’Eft  du  Cap  a vne  embouchure  de 
cinq  lieues , Ôc  tout  fon  contour  e ft  de  Rochers  efearpez  iuf  ■ 
ques  fur  le  bord  de  la  Mer.  Le  Terroir  y joüit  d’vn  air  tem- 
péré 6c  la  demeure  y doit  eflre  commode.  Plufteurs  vallées 
voifines  ont  des  herbes  6c  des  fleurs  en  abondance  II  y a 
des  Fleuves  poifTonneux  , 6c  des  bois  pleins  de  Cerfs,  de 
Bœufs, Sec.  Les  Habitans fe  font  des  habillemens  des  peaux 
decesBeftes.  Ils  font  fortadroits  à la  courfe  , mais  fort  vi- 
lains en  leur  manger,  6c  il femble lors  qu’ils  parlent  que  l’on 
entend  des  Coqs  d’Inde. 

Page  14.  On  le  nomme  Cap  des  Aiguilles  , par  ce  qui  au  droit 
a ici  lui , les  Compas  ou  Aiguilles  demeurent  fixes  & régir  dent  di - 
tellement  le  Non  y fins  dccliner  vers  l'Ejl , ni  Coücïï  , &c. 

ON  a remarqué  que  l’Aiguille  aimantée  n’efi  plus  fixe 
près  de  ce  Cap , ce  qui  faitiuger  que  la  Variation  de 
l’Aimant , n'eft  pas  toufiours  la  mefme  en  vn  mefme  endroit. 
Sur  le  Pracel  ouBancquieftauMidi  de  ce  Cap  , la  Mer  a en- 
uiron  (eptante  ou  quatre-vingt  brades  de  profondeur  : La 
fonde  à ce  que  difentles  Pilotes,  en  ramene  du  menu  fa- 
ble blanc. 

Page  14.  L'Jjle  de  Saint  Laurens  efi  très  grande  > dre, 

EN  cette  Page , 6c  dans  les  fuiuantes  on  voit  la  defeription 
de  rifle  Madagafcar  , que  les  Portugais  ont  appeliée  de 
Saint  Laurens.  Mais  comme  depuis  le  Voyage  de  Pirard, 
nousauons  eu  plufieurs Relations  de  cette  ifle  plus  amples 
que  la  Tienne , ceft  ici  le  lieu  de  donner  aux  Curieux  l’extrait 
queflen  ai  fait. 
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Defcnption  de  Cl  fie  Dauphine. 

L’Ifle  Dauphine  eft  en  la  Mer  Orientale  que  nous  appel- 
îons  la  Mer  des  Indes , lapins  grande  des  I fies  qui  font 
proche  d’Afrique  , de  laquelle  elle  n’eft  éloignée  que  de 
cent  ou  de  lix  vingt  lieues.  Il  n’y  a gueres  d’ifles  au  Monde, 
qui  foientd’vne  étendue  fi  vafte  , car  elle  a de  longueur  plus 
décroîs  cent  cinquante  de  nos  lieues,  & elle  en  a enuiron 
cent  de  largeur.  Les  Originaires  du  Pais  l’appellent  Mad'e- 
cafe  êc  Madagafcar,  les  Portugais  Saint  Laurens  , £c  les 
François  Fille  Dauphine.  Les  Anciens  la  connoilToienc 
fous  les  noms  de  Menuchias  8c  de  Cerne  Ethiopienne  : l’Air 
y eft  temperé , le  terroir  propre  pour  toutes  fortes  de  grains 
8c  d’arbres,  8c  l’on  y recouure  aifément  des  viures  , car  les 
eaux  y font  excellentes  5c  les  fruits  délicieux.  Les  Monta- 
gnes y ont  des  bois , des  pafturages  8c  des  plantages  dedi- 
uerfes  fortes  : 5c  les  Campagnes  y font  arrofées  de  Riuieres 
5c  d’Eftangs  poilToneux.  La  plus-part  de  ces  Riuieres  vien- 
nent des  hautes  Montagnes  qui  trauerfent  Fille  du  Midi  au 
Sepremtrion,&  qui  vrai-femblablement  ont  des  Mines  d’or, 
puis  que  l’on  recueille  quelquesfois  du  fable  d’or  dans  les 
rauines  d’eau  qui  en  defcendenr.  Parmi  les  Habitans , il  Ce 
trouue  des  Noirs  8c  des  Blancs  qui  prefque  tous  font  Idolâ- 
tres, £c  il  y afort  peu  de  Mahomerans.  Les  dernières  Rela- 
tions de  cette  i fie,  portent  queceux  qui  l’ont  premièrement 
habitée,  font  defcendus  des  Anciens  luifs , à eau  Ce  que  la 
circoncilîon  qui  y eft  envfageen  quelques  endroits,  ne  s’y 
fait  pas  lelon  la  Loy  de  Mahomet  : Que  les  riches  n’y  font 
pas  plus  confi  nerez  que  les  panures,  8c  que  l’on  y garde  touf- 
jours  le  rang  de  lanaillance  : qu’en  quelque  Canton  de  Fille 
on  voit  encore  des  Hommes  Sauuages  qui  taillent  croiftre 
leur  barbe  & leurs  cheueux , 8c  qui  demeurent  dans  les  bois 
les  plus  elpais , où  ils  vont  tout  nuds.  Qu’il  y a des  Crocodi- 
les en  la  plus  parc  des  Riuieres,  8c  desSerpens  fur  la  terre 
qui  ne  font  point  de  mal  j qu’il  y aauffi  vn  grand  nombre  de 
Boeufs  qui  ont  vne  bolîede  grailfe  fur  le  chignon  du  col , 5c 
que  pour  cela  quelques. vns  ont  ciû  que  ces  Boeufs  eftoienc 
des  Chameaux. 
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Herbert  djj  qu’il  s’y  trouue  des  Salemandres  qui  appro- 
chent de  la  figure  du  Caméléon,  qu’elles  font  fi  froides  quel- 
les foufFi enr  le  feu  aufii  long-temps  que  fcroit  la  glace,  8c 
qu’elles  l’efteignent  mefm'e,  lors  qu’il  n’eft  pas  trop  grand. 
Marco-Poldde  Venife  fait  mention  d’vn  Oiieau  de  cette  If- 
le , lequel  il  nomme  Rue  , 8c  afsûre  qu’il  reffembie  à l’Aigle* 
qu’il  eftfi  gros  queles  Plumesdefes  Ailles,  ont  plus  de  dou- 
ze pieds  de  long  , 8c  qu’il  a la  force  d’enleuer  de  fes  griffes 
vn  Eléphant  en  l’air  : mais  nos  François  qui  ont  habité  Pille 
allez  long-temps , font  encore  à en  auoir  connoiffance. 

11  ya  vn  grand  nombre  de  Seigneurs  particuliers  qui  por- 
tent nom  de  Rohandrians , qui  s’entre-font  continuelle- 
ment la  Guerre,  pour  la  poffellion  du  Beftail.  Les  Portu- 
gais s les  Anglois  Sc  les  Holandois  y ont  quelquesfois  abor- 
dé j Sçauoir  les  Portugais  en  l’Ance  du  Galion  , les  Angîois 
en  la  Baye  de  Saint  Auguftin  , 8c  les  Holandois  en  celle 
d’Antongil  : mais  les  François  depuis  la  conftruétion  qu’ils 
ont  faite  du  fort  Dauphin  , ont  reconnu  a fféz  particulière- 
ment toute  la  Cafte  Orientale  8c  la  Méridionale  de  î’Ifle  > 
foit  en  Traite  foie  en  Guerre  * 8c  ont  vifité  vne  bonnepartie 
du  dedans  des  Terres , dont  ils  ont  pris  poffellion  au  nom  du 
Roi.  Ils  y ont  mefine  établi  des  Colonies  8c  fait  faire  des  for- 
tereffes  qui  leur  affeurent  le  commerce  dans  les  IndesOrien- 
cales.  En  effet,  T ï fie  Dauphine  leur  eft  bien  plus  commode 
que  n’eft  Mozambique  aux  Portugais  5 car  elle  n’a  pas  tant 
de  chaleurs  incommodes , 8c  il  n’y  a pas  tant  de  Bancs  fur  la 
route  que  l’on  tient  pour  y arriuer.  Ils  en  tirent  du  Riz , des 
Cuirs,de  la  Cire,  des  Gommes , des'Criftaux , de  l’Acier, 
du  Cuivre,  del’Ebene,  des  Bois  de  diuerfes  fortes , 8c  d’au- 
tres marchandées. 

Voila  à peu  près  ce  quel*on  peut  dire  de  l’Ifie  Dauphine 
en  general.  Pour  ce  qui  eft  du  détail  de  fa  Cofte,  l’on  a re- 
connu qu’elle  a peu  de  bons  Ports,  8c  peu  de  Riuieres  qui 
foient  nauigables  * car  la  plufparc  le  crouuenc  bouchées. 

L’Ance  Dauphine  eft  le  heu  queles  François  ont  choifi 
comme  le  plus  commode  pour  leur  defcence.  Son  encrée  a 
deux  lieues  de  largeur,  entre  les  deux  pointes  qui  la.  formants 
8c  à demi- lieue  de  la  pointe  qui  eft  à fon  Septemcrion  , il  y a 
vue  Roche  qui  brife  vers  Peau , laquelle  on  doit  eus  ter  auec- 
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que  foin  , foie  que  l’on  y encre  , foie  que  l’qjj  en  fort?, 

Itapere  eft  vne  Anee  allez  commode  pour  les  Nauires , 
pour  les  Barques  ; mais  l’accez  en  eft  dangereux  , à caufe  des 
Roches  qui  s’y  tr'ouuenc  fous  i’eau.  La  petite  îflede  Saints 
Claire  qui  eft  à fon  entrée  , fournit  vn  bon  abri. 

La  Riuiere  Manghafia  ne  reçoit  que  des  Chaloupes, 
mais  les  grandsNauires  peuuent  mouiller  l’anchre  auecque 
Leur  été  prochedelIftedeSainteLuce,qui  eftlelieu  oùles 
François  ont  premièrement  habité, 

Manambato  , a fon  emboucheure  pleine  de  Roches. 

Faucac  & Same,  nefe  rendent  en  la  Mer  que  par  le  moyen 
des  grandes  pluyes. 

Mananpani,appe!lée  Manatengha  vers  fa  fin,  a Ton  cours 
libre  en  la  Mer  5 mais  il  y a tant  d’écueils  à fes  quatre  bou- 
ches , que  l’on  n’a  pas  encore  efTayé  d’y  faire  encrer  des 
Barques. 

Auiboule  , autrement  la  Riuiere  de  Saint  Gilles  vient  des 
Montagnes , où  à ce  que  l’on  dit , il  y a de  l’or  ; Elle  n’a  rien 
qui  l’empéche  de  fe  rendre  en  la  Mer. 

Mananghare  , a fept  bouches , mais  toutes  pleines  de  Ro- 
ches , qui  en  empêchent  l’abord^  8c  d’ailleurs  quoy  que  gref- 
fe,elleeftplutoft  vn  Torrent  qu’vne  Riuiere. 

Matatane,  qui  emprunte  fon  nom  d’vne  Prouince  fort 
fertile  , a deux  embouchures  éloignées  l’vne  de  l’autre  de 
fept  lieues. 

Mangha.fi , eft  de  difficile  accez  , mefmepour  les  Chalou- 
pes , à caufe  des  Brifans  : & neanmoins  les  François  y ont  en 
autrefois  vnehabitation. 

Farahon  , large  à fon  embouchure,  peut receuoir  quel- 
ques Barques. 

Morombe  , eft  prefque  toufiours  bouchée. 

Mananzari,  eftafTez  profonde  pour  depetirs  Baftimens. 
QuelquesFraçois  onthabitéen  fon  voifinage, d’où  ils  auoiëc 
retiréde  la  poudred’or  ; maisils  y onteftémafTacrez:  & ceux 
qui  depuisfe  font  trop  fiez  aux  Infulaires  , ont  receu  vn  pa- 
reil traittemenr. 

Ambahé,  qui  ne  fe  bouche  point,  eftpropre  pour  les 
Barques. 

LePortauxPrunes,a  bon  mouillage  pour  les  Nauires. 
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L?  Ance  de.Galemboule  , n’eft  pasbonneàcaufedesR  o- 
ches  qui  y font  fous  l’eau  : neanmoins  on  trouue  bon  abri 
pour  des  Barques  proche  de  tille.  Il  y a abondance  de  Riz  le 
long  de  la  Code. 

Ma nan gourou  , a quatre  embouchures , dont  la  plus  $e£- 
temtrionale  nommée  Simiame  eR  allez  large  au ec  fix  ou  fepe 
pieds  d’eau.  VneBarqueypeuc  monter  plusdedixlieuës,  6c 
ony  trouuede  grolTes  pièces  de  Grillai. 

La  Baye  d’ Antongil  e fb  ainfi  appeliée  d’Antonio  Gillo 
Portugais  qui  le  premier  la  découvrir.  Elle  auanee  quatorze 
lieuësen  terre,  6c  a neuflieuës  d’ouuerture  , auecque  plu» 
Heurs  Villages  le  long  de  Tes  bords.  Vne  petite  111e  qui  s’y 
trouue  fournit  bon  abri  aux  Vaifleaux.  Les  Holandois  y ont 
fouuentabordé  dans  le  delTein  de  trafiquer  auecque  les  Ha- 
bitans. 

L’Ifle  Sainte  Marie,  a deux  lieues  de  la  Terre- ferme,  a 
trois  lieues  de  largeur  , dix  ou  douze  Villages,  & enuiron  fix 
cent  Habitans  outre  quelques  François.  Elle  efl  bordée  de 
Roches  fur  lefquelles  peuuent  aller  les  Canots  lorsque  la 
Mer  e ft  haute  5 & là  , il  y a de  beau  Corail  blanc  , 6c  diuers 
Coquillages  fort  recherchez  , mefme  de  ceux  d’Europe.  On 
trouue  de  i’Ambregris  fur  la  Colle  Occidentale. 

Apres  la  Baye  d’ Antongil , la  Colle  court  Mort  5c  Sudj, 
au  lieu  que  depuis  l’An  ce  Dauphine  iufqu’a  cette  Baye , elle 
court  Sud-Sud  Oiiefl,  6c  Nort-Nort- EU. 

La  Baye  de  Vohemaro,  eR  en  cet  efpace  ,•  6c  le  terroir 
fournit  abondamment  du  Riz. 

Le  Cap  Natal  , 6c  celui  de  Saint  Seballien  font  les  deux 
Pointes  les  plus  Septemtrionales  de  tille. 

Toute  la  Colle  Occidentale  eR  fort  peu  connrë  aux 
François.  Il  y a plufieurs  lieux  qui  conferuent  encore  les 
Noms  de  quelques  Portugais  qui  y ont  autrefois  de/cendu. 
Aulîi  cette  CoRe  eR  vis-à  vis  des  Places  qu’ils  tiennent  en  la 
Terre  ferme  d’Afrique. 

Apres  cela,  on  trouuedes  Baltes  degrande  eRenduë  con~ 
nües  fous  le  nom  de  Pracel  : en  fuite , il  y a la  Riuiere  de 
Manfiatre,  6c  quelques  autres  5 maisellesne  font  pas  fi  con- 
nues que  celle  d’Oogli-iahé.  C etre  Riuiere  d'Ongh-lahe  eR 
diteautrement  de  Saint  AuguRin  : fon  voifinagecR  en  edi' 
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me  d’auoir  de  l*ojr  , mais  l’air  y eft  mal  Tain. 

La  Baye  de  Saint  Auguftin  a vne  pence  Ifle  à Ton  entrée 
6c  enuiron  huit  brades  d’eau  en  fon  enfoncement  auec  vu 
bon  fond  de  fable  , les  Baffes  couvrent  la  Baye-,  du  codé  du 
N.ort& de  celui  duSud,il  n’y  a que  leNorc-Oüeft,&;  l’Oüelb. 
Noro-Oueft  qui  la  trauerfent.  Les  Anglois  moüillent  fou- 
uet  à cette  Rade  lors  qu’ils  vont  à Surate, 6c  fon  y voit  enco- 
re les  relies  d’vn  Fort  de  terre  buda  par  les  Compagnons  de 
Pyrard.  Cette  retraite  peut  autant  feruir  aux  François , que 
Mozambique  aux  Portugais  pour  le  tra^c  des  Iodes. 

L’Ance  de  Caremboule  eft  celle  que  les  Hoîandois  ap- 
pellent leur  Cimetiere , à caufe  d’vn  de  leurs  Vaiffeaux  qui 
if  y eft  autrefois  perdu. 

Manembouve  eft  profonde,  6c  le  Païs  qu’elle  arrofe  eft 
plein  de  Boeufs  Sauuages,  C’eft  ici  la  partie  la  plus  Méridio- 
nale de  fille  : les  Ampatres  qui  y habitent  font  demefchan- 
t es  gens  6c  les  Vaiffeaux  ne  peuuent  gueres  approcher  cette 
Coite  fans  danger. 

Mandrerei  quoique  groffe  , eft  plucoft  va  Torrent  qu’v-. 
ne  Riuiere , & le  plus  fouuent  bouchée. 

Près  dei’Eftang  d’Anhong  , il  y a des  Salines  qui  peuuent 
eftre  rendues  meilleures.  Les  Habirans  y ont  quantité  de 
Corron  6c  d’Huile  de  Palma-Chrifti. 

L’Ance  aux  Galbons  eft  feulement  propre  pour  les  Bar- 
ques , 6c  n’a  pas  mefrne  d’abri  contre  les  Vents  de  Sud  , 6c  de 
Sud-Eft.  Elle  eft  ainlî  nommée  des  Portugais  qui  y faifoienc 
autrefoisaborder  leurs  Galbons  6c  quiauoient  bafti  le  fon- 
de Pillet  près  la  Riuiere  Fansbere,  duquel  on  voit  encore  les 
relies. 

Fansbere,  n’a  fon  cours  en  la  Mer  que  quand  il  y a de 
grandes  pluyes , ou  quand  la  Mer  eft  fort  haute.  Son  eau  eft 
falée  vnebeüe  auanc  en  terre , lî  ce  n’ell  lors  qu’elle  eft  de - 
bouchée.  Elleaà  fon  embouchure  vn  Lac  d’vne  lieüe  de  lar- 
ge 6c  fort  profond.  Le  Païs  des  enuirons  eft  très -fertile  6s 
plein  de  gros  Bourgs, 
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*h  Gzambique  eft  le  meilleur  gouuernement  & la  meil- 
X.  v Jüeure  place  que  les  Portugais  ayent  en  ces  quartiers- 
là  j car  ils  y ont  vn  fort  Ch  a fléau  dans  l’Iflede  melme  nom, 
laquelle  eft  longue  d’vne  demi  lieuë  , & c’eft  là  que  leurs 
Vaifleaux  attendent  la  fai/on  commode  en  leurs  Voyages 
des  Indes  Orientales.  Le  Port  eftau  Nort  de  la  Ville , ôc  ea 
y entrant  on  laide  deux  petites  Ifles  à main, gauche , les  Ha- 
bitans  y feroient  en  plus  grand  nombre,  fi  l'air  n’y  eftoit  pas 
li  mal  fain. 

Page  42.  Achem  en  l’ ijle  Sumatra. 


SVmatra  eft  Mlle  la  plus  renommée  détour  l’Orient,  à 
eaufe  de  fa  grandeur  ôc  de  fes  richeffes  , car  elle  eft  lon- 
gue de  trois  cent  lieiies  de  France , large  de  foixante  & dix, 
& elle  a plufieurs  Mines  d’or.  Elle  eft  à dix  lieües  de  la  Ter- 
re-ferme,^ lesAnciens  font  cru  prefqu’Ifleà  caufe  du  grand 
nombre  de  petites  Ifles  qui  femblent  l’attacher  au  continent. 
Elle  a cinq  ou  fix  Rois  dont  celui  d’Achem  nous  eft  le  plus 
connu  , les  autres  demeurent  à Camper , à lambi , à Menan- 
cabo , & à Palimban.  Ils  fe  font  fi  bien  maintenus  en  leur  If- 
le , que  les  Européens  n’ont  pû  encore  y auoir  de  fortereftesa 
On  y voit  vne  N'îontagne  qui  iette  du  feu  & des  flammes  de 
mefme  que  le  Mont-Gibel  en  Sicile.  Le  Poivre  qui  croift  en 
cette  ifie,  eft  meilleur  que  celui  de  la  Colle  de  Malabar, 
parce  que  la  terre  y eft  plus  humide.  On  y recueille  de  l’or 
en  grenaillé  6c  en  petits  morceaux,  dans  de  petites  folles 
par  le  moyen  desrauines  d’eau.  Au  dedans  des  terres  de  fil- 
le , il  y a encore  des  habicans  Barbares  qui  ne  font  pas  de  dif- 
ficulté de  manger  la  chair  crue  de  leurs  Ennemis  auec  du  fel 
êc  du  poivre  qu’ils  porrcnt  toufiours  fur  eux  pour  cet  cftec. 
La  Ville  d’ A chem  la  olus  confi  Jerable  de  toute  lifte,  a efté 
bien  meilleure  qu’elle  n’eft  pas  arjourd  hui  : Elle  eft  à vne 
demi-lieüe  de  la  Mer,  dans  vne  grande  plaine,  fur  le  bord 
d’vne  Riuiere  , qui  eft  auffî  large  que  la  Some,  mais  fi  b aile 
que  les  moyennes  Barques  n’y  peuuent  p is  entrer.  Il  y a auftl 
'vne  forterefte  fur  le  bord  de  cette  Riuiere. 
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Page  71.  De  fui  filon  des  Ijles  M-‘lJiues,t  de  Dur  filiation  5 dre* 

1 A Defeription  de  ces  ï fies  eftant  la  plus  curieufe  5c  la 
-“‘-'plus  ample  de  toutesceiies  de  ce  Voyage  , ie  n’ay  rien  à y 
fcLij o ufter , finon  la  petite  Carte  particulière  que  fai  mife 
dans  celle  qui  fe  trouueau  commencement  du  Livre, 

Pageiéy.  De  Saint  T ho  me'* 

C'  Etre  Ville  de  Saint  Thomé  eft  en  la  Cofte  de  Coroman- 
i del , au  Midi  de  celle  de  Méfia  pour  que  quelques- vus 
confondent  auec  Saint  Thomé.  Elle  porte  le  nom  de  l’Apo- 
ftre  Saint  Thomas  qui  y a fait  plusieurs  miracles , 5c  prédit 
que  des  gens  blancs  arriueroient  en  cescontrées-là  : ce  quia 
g fié  vérifié  par  la  venüe  des  Portugais.  Les  habitans  difent 
que  ceux  qui  ont  marririsé  ce  Saint  Apoftre  , ont  vne  iambe 
plus  greffe  que  l’autre.  La  Ville  de  Saint  Thomé  appartient 
aujourd’hui  au  R oy  de  Golçonde. 

Page  167.  Il  me  demanda  fi  les  François  cf  oient  us  Franki  ou 
Franqui  t dont  on  farloit  tant  aux  Indes , 

LE  nom  de  France  eft  fi  connu  chez  les  autres  Nations , 
que  les  Européens  qui  veulent  eftre  les  bien  - venus  en 
Âfie  portent  tous  celui  de  Francs  : les  Turcs  mefme  5c  plu- 
lîeurs  Levantins  appellent  généralement  dece  nom,  ceux: 
qu’ils  fçauent  eftre  de  Religion  Catholique.  Les  Indiens 
Orientaux  ayant  connu  fous  les  Noms  de  Rumes  & de  Ro- 
mains les  Mamelus  qui  vinrent  au  fecours  des  Rois  de  Cam- 
baye  , 5l  de  Caiecut,  appellent  Francs , les  Portugais  , les 
Egiptiens  5c  les  autres  Peuples  Occidentaux  , à caufe  du 
progrez  des  Armes  Françaises  en  la  Terre-Sainte  5c  enE- 
gipte,donc  la  Nouuelle  eftoit  venue  iufqu’à  eux. 

Page  198 .En  Cambaje  ou  Surate  , ou  il  ny  a que  U Riu'tere 
entre  deux . 

CAmbaye  eft  à l’extremité  ou  dans  le  fonds  de  fon  Gol- 
phe,  à plus  de  vingt  5c  cinq  lieiies  de  Surate  qui  eft  à 
droite  du  melme  Goiphe , fur  la  Rimere  de  Tape, 

Page 
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'Page  loo,  II  contoit  a tcfcs  ccs  Rois  indiens  des  merveilles  de 
,U  grandeur  & de  U magnificence  de  la  (-Islande. 

Defcnpîkm  de  la  Holande. 

NOus  appelions  Holande  les  Provinces  Voies,  par  ce 
que  la  Holande  en  eft  la  Prouince  la  plus  riche , 6c  la 
mieux  peuplée.  Elles  foncautantde  Républiques  & toutes 
enfemble  n’en  font  qu’vne,  que  nous  appelions  les  Edats 
Generaux  des  Prouinces- Vnies  des  PAs  . Bas.  La  Majefté  de 
cet  Edat  efb  chez  les  Seigneurs  des  Edats  Generaux  qui  ont 
le  titre  de  Hauts  & P ut  (Tan  ts  Seigneurs  5 mais  Faut  honte  ab- 
solue fur  les  chofes  referuées  à caufe  de  FAHiance  ed  chez 
les  Edats  Prouinciaux.  Le  Sceau  des  Edats  Generaux  efl:  vn 
Lion  qui  tient  vn  Faifceau  de  fept  flefehes  tres-étroitement 
liées,  Si  neanmoins  ces  Prouinces  ne  font  pas  toujours  fl 
bien  vnies  qu’elles  ne  reflemblent  quelquefois  à vn  Corps 
qui  a plufleurs  Tedes  , dont  les  vnes  le  veulent  entraifner 
d’vn  codé  tandis  que  les  autres  tâchent  de  l’emporter  ail- 
leurs. Il  n’y  a point  d’Edat  quiait  vn  plus  grand  nombre  de 
forteredes  Si  qui  foit  mieux  défendu  par  la  nature  que  ce- 
lui-ci -,  caroutrccela,ila  la  Mer  Si  plufleurs  Riuieres,  (çauoir 
la  Meufe  , le  Vahal , & Fidel  qui  le  défendent  & qui  lu  y don- 
nent le  moyen  de  fournir  d.upoidbn  aux  Régions  voiflnes* 
Outre  les  Prouinces- Vnies  , les  Edats  Generaux  ont  plu- 
fleurs Villes  en  Flandres,  en  Brabant,  dans  leLiege&eti 
Alèmagne  fur  le  Rhin  j Et  ces  Villes  qui  font  routes  extraor- 
dinairement fortes  leur  donnent  moyen  de  lener  de  grandes 
contributions.  Ils  ont  en  Flandres  l’Eclnfe,  Middelbourg, 
Ardem  bourg,  le  Sas  de  G and,  Axel  & Huld.  Bergopfon, 
Breda  , Bofleduc  , Graue  Si  le  Chafleau  de  Ravedin  en  Bra- 
bant, cette  dermere  placeedauDucdeNeubourg:Daîem, 
Rolduc  Si  Fauquemont  dans  le  Lim bourg  } Madricht  dans 
le  Liege  j Si  en  Alemagne  fur  le  Rhin  Vefe) , Reez  ',  EmenR 
Si  Orlby  dans  le  Duché  de  Cleves  à l’Eleéteur  de  Brande- 
bourg ; Si  Rhimberg  qui  ed  de  FArcheuefché  de  Cologne. 
Du  codé  de  Vedphalie,ils  ont  garnifon  dans  la  Ville  d’Emb- 
den  Si  dans  les  forts  d’Eideler  Si  Leer-Ort.  Ils  ont  mefme 
occupé  Borkelb  fur  l’Euefque  de  Munfter.  Ain  fl  plufleurs 
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Rinces  voifins  ont  des  prétentions  fur  les  Hoiandois  , 8c 
mefme  l’Ordre  de  Malthe  leur  a demandé  auec  grande  in- 
jftance  la  reftitution  de  Tes  Commanderies,  pour  laquelle  il  a 
employé  la  nrediation  du  Roy  de  France.  Ils  ont  auffi  deux 
Compagnies  de  Marchands , l'vne  pour  leslndes  Orientales 
8c  l’autre  pour  les  Occidentales.  La  premiers  de  ces  Compa- 
gnies eft  deuenüe  fî  puiffante,qu’ellefemble  aujourd’hui  vne 
République,  à laquelle  on  a fournis  plus  de  lieues  dePaïs  qu’il 
n’y  a d’arpens  de  terre  en  toute  la  Holande.  Elle  a plus  de 
quatorze  ou  quinze  mille  hommes  de  guerre,  6c  vn  grand 
nombre  de  VaifTeaux  à fon  feruice  ,8c  elle  employé  d’ordi- 
naire plus  d-e  quatre  vingt  mille  hommes.  Il  y adeflalong- 
temps  qu’elle  au  oit  plus  de  vingt  for  ter  elfes  confiderables  8c 
autant  de  Magazins  dans  les  Indes.  I’en  donne  ailleurs  le 
dénombrement.  Les  Hoiandois  ne  fe  contentent  pas  du 
Leuant&du  Couchant,  ils  vont  auffi  vers  le  Nort,  où  ils 
s’établiffentau  Spigelberg  , 8c  vers  le  Deftroit  deVeigats: 
ilsnauigent  auffi  vers  le  Sud  en  la  Nouuelle  Zelande , en  la 
Nouuelle  Holande  6c  au  Païs  de  Nuits,  où  nouucllementils 
ont  découuert  des  terres  de  vafte  eflendiie  , bien  qu’ils 
n’ayent  pu  encore  auoir  raifon  des  Habitans  , ni  par  force, 
ni  par  douceur.  De  forte  qu’on  peut  dire  des  Hoiandois 
qu’ilsne  font  pas  moins  puiflàns  fur  Mer  quefur  Terre.  En 
effet,  ils  ont  fouuent  battu  les  Flottes  Efpagnoles , ils  ont 
fait  tefte aux  Anglois  qui  fe  prétendent  les  Souuerains  de  la 
Mer  : & le  nombre  de  leurs  VaifTeaux  eft  fî  grand  , que  quel- 
ques-vns  difent  qu’il  y en  a autant  qu’en  tout  le  refte  de 
l’Europe.  Ilsontdequoy  armer  plus  de  mille  N au  ires  , bien 
que  leur  Terre  ne  produife , ni  le  bois  , ni  les  autres  ch o Tes 
neceftaires  pour  cet  effet.  D’abord  ils  n’auoient  prétendu 
que  la  Pefche , 8c  le  trafic  de  Port  en  Port , 6c  aujourd’hui, 
ils  font  leplus  richecommerce  que  l’on  fàffe  fur  la  Mer,  8c 
veulent  mefme  traiter  d’égal  auec  le  Prince  dont  ils  ont  efté 
lesSujets.’  Au  refte  c’eft  en  Holande  qu’excelle  la  maniéré 
des  Sieges  8c  des  Fortifications:  l’ordre  des  Armes  y eft  fi 
beau  que  les  Habitans  s’y  font  enrichis  pendant  la  Guerre, 
au  lieu  que  pour  lors  les  autres  contrées  s’appauviiffcnr.  Il 
fe  trouue  mefme  que  pendant  leur  Guerre  , elles  ont  beau- 
coup plus  contribué  8c  de  meilleure  volonté  que  lors  qu’el- 
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les  eftoient  au  Roy  d’Efpagne  5c  on  a remarque  qu’en  l’an, 
née  1605.  elles  payèrent  iufqu’à  fept  millions  d’or.  Entre  les 
Prouinces- Vnies , il  y en  a quatre  vers  l’Occident  , Holan- 
de, Zelande  , V trecht , 5c  Gueldres^  5c  quatre  vers  l’Orienr, 
Zutphen  , Over-IlTel  ou  Trans-lfalane  , Frjfe  & Gronin- 
gue.  Ceux  qui  n’en  mettent  que  fept , n’en  font  qu’vne  de 
Gueldres  & de  Zutphen.  Dans  les  Afiemblées , ces  Prouin- 
ces donnent  leur  voix  e,n  cet  ordre,  Gueldres  5c  Zutphen 
!a  première,  enfuite  Holande,  Zelande,  Vtrechr,  Fri- 
fe  , Over-Ifiel  , Groningue  5c  les  Ommelandes.  Cela  eft: 
remarquable  qu’il  fautque  toutesces  Prouinces  confenten-c 
aux  résolutions  que  l’on  prend  dans  leurs  Afiemblées,  où 
l’on  ne  fuit  pas  la  pluralité  des  voix. 

La  Prouince  de  Holande  particulièrement  prife , effc  vne 
grande  prefqu’Ifle  qui  fe  maintient  contre  les  afiauts  delà 
Mer  par  le  moyen  de  Ces  Digues , où  l’on  fait  iour  & nuit  vne 
foigneufe  garde  ,& oùla  depenfe  eft  Ci  grande  , que  fouueiu 
vn  pied  de  terre  en  quarré  y courte  plus  decetu  efeus.  Elle 
eft  vn  véritable  glaçon  en  Hiuer  6c  vn  Marais  perpétuel  en 
Erté.  On  ditauffi  que  laTerre  y ert  creufe , 5c  qu’elle  trem- 
ble comme  fi  elle  nageoit  fur  l’eau.  D’ailleurs  les  Prairies  y 
font  fi  bonnes  qu’il  s’y  trouue  des  Vaches  qui  rendent  trois 
grands  féaux  de  lait  par  iour.  Ses  Armes  5c  fon  Commerce 
la  rendent  fameufe  en  toutes  les  parties  du  Monde , & la  Pef- 
che  des  Harans  qu’elle  fait  faire  par  fes  Vaifieaux  nommez 
Bufes,  eft  fore  confiderable.  Elle  feule  contribue  plus  que 
ne  fonc  routes  lesautres  Prouinces  enfemble  j car  de  cent  li- 
ures , elle  en  fournit  cinquante  fept  & demi.  Le  grand  nom- 
bre de  fes  Vaifieaux  fait  auoiier  qu’elle  a plus  de  maifons  fur 
Mer  que  fur  Terre  , & vn  Efpagno!  fouftenoit  vn  iour  plaifa- 
ment,  qu’il  y pleuvoir  des  Nauires.  Chaque  Païfanyafon 
Batteau  5c  fa  Nacelle  , & lors  qu’il  voyage  fur  terre  , il  porte 
d’ordinaire  vne  grande  perche  fur  l’épaule  pour  l’aider  à fe 
retirer  des  lieux  où  il  pourroit  s’enfoncer.  La  courtume  y ert 
d’aller  fur  la  glace  auee  des  Patins  j 5c  autrefois  des  Bureaux 
à voiles  qui  auoient  vn  fer  deftous , ont  fouuent  fait  dix  lieues 
en  vne  heure.  L’on  y a aboli  la  pernicieufe  courtume  qui  y. 
eft  ci  r de  fe  battre  à coup  de  coufteaux.  il  n’y  a point  de  Pais 
au  Monde  d’ vne  pareille  eftendüe  qui  fois  fi  riche  , fi  fort , U 
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û peuplé  & où  il  y ait  tant  de  belles  Villes.-  carcesVilles 
citant  Nouuelles , elles  font  prefque  toutes  Bafties  réguliè- 
rement Si  les  perfonnes  qui  les  ont  fondées , onteu  de  meib 
leurs  Ingénieurs  Si  Architectes  que  n’ont  eu  leurs  Prede- 
ceffeurs.  On  y pratique  excellemment  la  Peinture,  là  Gra-^ 
vûre  , les  Manufactures  de  toutes  fortes  & particulièrement 
celle  de  Draps  & de  Toiles*  Ceux  qui  difent  que  les  Pais- Bas 
font  la  Baguedel’Europe,  difentaufïi  quela  Holande  en  efl 
la  Pierre.  Il  eftvrai  qu’il  y a trois  choies  quiincommodent 
fort  les  Habitans,  fçauoir  les  Vents  de  Nort,  les  longues 
pluyes  & les  Broüillards  efpais.  Les  Eftats  Prouinciaux  delà 
Holande  font  qualifiez  Nobles  & fsrt  Fu'jj'ans  Seigneurs.  Plu» 
(leurs  croyent  qu’il  n’y  a que  des  Marchands  en  Holande, 
maisils  fe  trompent,  car  il  ya  plufieurs  illultres  familles  j les 
Brederodes  y font  très-  nobles , les  Vaffenaers  tres-anciens  Si 
les  Egmons  très  riches.  La  NobleiTe  y opine  la  première, 
bien  qu’elle  n’ait  qu’vne  voix  , dix-huit  Villes  ont  chacune 
la  leur  auec  la  Souueraineté  liée  par  vne  alliance.  On  y con- 
te lîx  principales  de  ces  Villes  que  l’on  nomme  grandes, 
D ort  ou  Dordrecht , Haerlem  , Delf,  Leïden  , Amfterdam 
Si  Goude. 

Dort  eft  le  lieu  où  l’on  bat  la  Monnoye  ; Elle  a la  premiè- 
re voix  comme  celle  où  les  Comtes  de  Holande  Si  leurs  Su- 
jets fe  donnoient  réciproquement  le  Serment.  Ses  Magi. 
(tracs  ont  le  priuilege  de  marcher  auec  des  Gardes , ce  qui  ne 
le  pratique  pas  dans  les  autres  Villes  de  la  Prouince.  L’an 
1411.  de  Ville  de  Terre  ferme , elle  deuint  vne  lfle  par  vn 
épouvantable  regorgement  de  Mer  qui  lubmergea  plus  de 
dix  mille  perfonnes,  Si  feptante  deux  Villages  , dont  l’on 
voit  encore  les  triftes  marques  en  des  pointes  de  Clochers. 

Haërlem  a inuenté  l’Imprimerie  , dont  les  Caraderes  fu- 
rent dérobez  par  vn  Valet , Si  portez  à Mayence,  laquelle 
s’en  attribue  toute  la  gloire.  Ses  VaifTeaux  ont  eu  autrefois 
l’honneur  de  la  prifed-e  Damiete  en  Egipte  , lors  qu’ils  trou- 
uerenc  moyen  de  rompre  la  chaifne  de  fer  qui  en  fermoic  le 
Port.  LeDuc  d’Albel’ayant  prife  y fît  faire  des  executions 
ü cruelles , que  quelques-vns  en  font  venir  le  Prouerbe  pour 
vn  grand  defordre  fuie  o ddem  : c’elt  ce  mefme  Duc  qui  fe 
vantoic  d’auoir  fait  mourir  plus  de  dix  huit  mille  perfonnes 
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par  la  main  du  Bourreau  5 auffi  appellent  on  en  Holande  Bue 
d'i^Albe , vn  hommecruei.  Haërlem  a des  Ouvriers  quitra- 
uaillent  des  Toiles  les  plus  fines  & les  mieux  blanchies  de 
toute  la  Prou  in  ce , & on  remarque  qu’il  leur  prit  vn  iour  en» 
uie  d'abandonner  leur  Meftier,  pour  Fe  faire  Marchandsde 
Tulipes. 

Delfeft  le  lieu  de  la  SepulruredesPrincesd'Orenge. 

Leïden  eft  l’œil  ou  félon  d’autresle  lardin  de  la  Holande, 
à caufe  de  la  netteté  de  fes  rües  ôc  de  la  beauté  de  fes  mai- 
fons  : elle  eftpareillement  célébré  par  fon  antiquité  , par  fes 
belles  lmpreilîons , par  la  fin  du  Rhin  en  des  Sables  , où  l’on 
ainutilementelTayé  de  faire  vn  PortdeMer,  & enfin  par vne 
entière  défaite  d’vne  armée  Efpagnole,  dans  le  Siecle  pre- 
cedent, apres  que  les  Holandois  eurent  rompu  toutes  les 
Digues  duvoifinage.  C’eft  de  cette  Ville  qu’eftoit  le  Tail- 
leur quia  fon  mal-heur  fe  fit  Roy  des  Anabaptiftes  dans 
Munfter. 

Amfterdam  va  du  pair  auec  les  meilleures  V il  les  du  Mon- 
de , par  le  moyen  du  grand  nombrede  fes  VailTeaux  , èc  de  la 
commodité  qu’elle  a de  les  équiper  5 elle  fait  aujourd’hui  la 
plus  grande  partie  du  commerce  qui  fe  faifoit  auparauant  à 
Anuers , àSeuille  , êc  à Lifbone  : Elle  feule  contribué'  autant 
que  toutes  les  autres  Villes  de  laProuince  enfemble.  On 
pourroit  à iufte  titre  i’appeller  le  Marché  & la  Boutique 
vniuerfelie  des  raretez  , tant  elle  eft  remplie  de  diuerles 
marchandées.  Elle  a tant  d’or  & d’argent  que  l’on  afTeure 
qu’il  fe  trouue  quelquefois  plus  de  deux  mille  cinq  cent 
Tonnes  d’or  à fa  Banque:  la  depenfe  pour  la  eonftruction 
de  fon  Hoftei  de  Villea  efté  prodigieufe. 

Goude  a cet  auantage  d’eftre  en  vne  affiette  où  les  eaux 
font  coulantes  6c  où  fes  Habitans  refoirent  vn  bon  air. 

i 

Rotterdam,  l’Arcenal  du  Pais  8t  la  patrie  d’Erafmel’vn 
des  plus  fçauans  hommes  de  fon  temps, eft  la  plus  confîdera- 
bles  des  douze  Villes  qu’ils  appellent  petites.  Edam  eft  re- 
marquable par  fes  excellens  fromages  qui  ont  l’écorce  rou- 
ge &c  par  vne  Sirene  que  l’on  trouua  en  fon  voifinage  l’an 
1430.  i ’ • 

La  Haye,  la’refidence  du  Confei!  des  Eftats  Generaux 
n’eft  qu’vh  Bourg  , mais  il  eft  le  mieux  b&fti  Ssle  plus  defi- 
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Gieux  qui  (oit  en  Europe.  Le  V îilage  de  Loldunen  qui  en  efl 
proche,  eft  connu  par  l'accouchement  de  trois  cent  foixan- 
ce  ôc  quatre  enfans  s qu’y  lit  autrefois , à ce  que  I on  dit,  vue 
Com  telle  de  Holande.  Alcmaër  efl:  la  meilleure  Ville  de  la 
Nort-  Holande.  Gujtremberg  fur  les  marches  de  Brabant 
efit  renommée  par  la  pefche  des  Saumons.  La  Brille  Sc  T exe! 
font  deux  fameux  Ports  de  Mer,  celui-ci  vers  le  Septem- 
trion  où  les  habitans  figurent  la  queue  du  Lion  Holandois, 
& celui  là  vers  le  Midi. 

La  Zelande  s’eft  mile  la  première  en  liberté , 8c  a confient! 
la  demiere  à la  Paix  auecl’Efipagne.  Lors  que  l'on  compare 
les  i ftats  Generaux  à vn  Nauire , on  dit  que  la  Zelande  en 
efb  la  Chaloupe.  Elle  confifte  en  huit  principales  ifies , dont 
il  y en  a quatre  grandes  : celle  de  Valcheren  eft  la  plus  belle 
de  tous  les  Païs-  Bas  ,auec  les  Villes  de  Middelbourg  & Flefi- 
fingues  toutes  deux  fortes  , Middelbourg  Capitale  de  la 
Prouince  eft  le  lieu,  où  l’an  1605.  on  trouua  l’vfage  des  Lu- 
nettes à longue  veüe.  La  petite  I fl e Duuelandeft  connue 
dans  l'Hiftoire  de  l’an  1575.  par  le  hardi  pafTage  des  Efpa- 
gnols  à trauers  la  Mer. 

La  Ville  d’Vtrecht  eft  habitée  de  la  plufipart  de  la  Noblefi- 
fie  du  Païs.  Il  y a plus  de  cinquante-fix  Villes.,  dans  lesquelles 
on  peutaller  d’V trecht  par  Canal , en  moins  d’vn  iour. 

Le  Gueldres  a quatre  Quartiers , dont  celui  qui  eft  vers  le 
Midi  appartient  aux  Efpagnols  quil’an  16x7.  tâchèrent  inu- 
tilement de  fairevenir  le  Rhin  à la  Ville  de  Gueldres  6c  dans 
îaMeufie,  afin  d’ofter  aux  Prouinces- Vnies  le  commerce  de 
l’Alemagne.  Nimmegue  la  Capitale  du  Gueldies  Holan- 
dois , 5c  le  Fort  de  Schenx  la  clef  de  tout  le  Païs  font  dans  le 
quartier  de  la  Betuve  demeure  des  anciens  Bataues. 

La  V ille  de  Zucphen  porte  le  mefme  nom  que  fa  Prouince. 

L’Over-Iftel  autrement  la  Tranfifialane  eft  ainfi  appelle 
de  fon  affietteau  delà  de  l’Iflel , qui  fe  communique  üu  Rhin 
par  le  moyen  d’vn  Canal  queDrufus-y  fit  faire  autrefois  -,  il  a 
la  Ville  de  Deuenter  6c  Coëuorden,  le  plus  régulier  V enta- 
gone  que  Ton  aie  jamais  fait. 

La  Frife  fournit  de  bons  5c  farts  cheuaux.  EUeaeu  à di- 
nars temps  des  Princes , des  Ducs  6c  des  Rois  qui  ont  refidc 
à Scaueren.  Ses  Habicans  fie  font  genereufiemenc  dc-lendus 
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conrre  les  Romains  fous  Tibere  6c  fous  N eron.  Leuuardetti 
a le  Parlement  6c  Dokum  I’Admirauté  de  la  Prouince.  Cet- 
te derniere  prerogatiue  efl  aufïi  à Am  fier  dam  , à Horn  6c  à 
Rotterdam  en  Holande. L’an  1 569. cette  feule  Prouince  per- 
dit plus  de  vingt  mille  de  fes  Habi  tans  par  vn  Deluge  qui  ar- 
riualaveilledela  Toufîaints*,  6c  qui  s’eflendit  aufïi  dansles 
Prouinces  voifines. 

Schelling  efl  vne  Ifle  fur  la  cofle  de  Frife,  où  l’on  chafle 
plaifammentaux  Chiens  Marins  : car  les  hommes  qui  les  veu- 
lent prendre  fè  déguifent  en  faifeurs  de  farces , 6c  auec  mil- 
le momeries  attirent  infenfîblement  vers  le  milieu  de  rifle 
ces  pauures  animaux  qui  font  rauis  d'aife  de  les  voir  5 mais 
cependant  on  drefTe  des  filets  quiles  empefehenc  de  retour- 
ner à la  Mer. 

Le  Groningue  a des  part u rages , où  l’on  fait  les  Tourbes 
qui  féru  en  t à entretenir  le  feu.  ElleapeudeVillesoutrecel- 
le  de  mefme  nom  , dont  la  Bourgeoisie  fe  porte  vigoureufe- 
ment  pour  la  defenfe  de  fes  Priuileges.  L’on  y bat  la  Mon- 
noyé  dont  l’on  fe  fert  en  Frife. 
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MAzul-patàn  efl  vne  Ville  Maritime  du  Royaume  de 
Golconde  j elle  n’efl  point  fermée  6c  fes  rues  font 
étroites  6c  fes  mailons  bafîes , mais  elle  efl  forte  d’aflïete  , en 
vn  lieu  marécageux  où  elle  a vn  Pont  long  de  quinze  cent 
pas.  Son  Port  ou  Rade  efl  à demi- lieue  delà  Ville  , commo- 
de pour  toutes  fortes  de  VaifTeaux , c’efl  pourquoy  la  plus- 
part  des  Nations  d’Europe  y ont  leurs  Fadeurs.  Ceux  de 
la  Ville  font  vn  grand  commerce  de  toiles  peintes  6c  d’au- 
tres ouurages  de  cotton  fî  délicatement  trauailiez,  6c  auec 
de  fi  viues  couleurs  , qu’on  les  eflime  plus  que  ceux  de  foye. 

Bengaleeftla  Ville  capitale  d’vn  Royaume  demefme  nom 
au  Mogol , quelques-vns  difent  quefon  nom  efl  Satigan.  Ce 
Pais  efl  renommé  par  la  température  de  fon  air , par  la  ferti- 
lité de  fa  terre , par  l’abondance  de  fon  riz  dont  la  plulparc 
des  Indes  fe  fournirent,  par  fes  belles  cannes  ou  rofeaux, 
par  fes  foyes  6»’.  par  fon  excellent  bois  de  Calamba  le  plus  ra- 
re 6c  lepîus  odoriférant  du  monde  : Il  donne  aufîi  fon  nom 
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au  plus  grand  6cau  plus  fameux  Golfe  de  l’Afîe.  Les  Habt- 
tans  de  Bengale  (ont  extraordinairement  rafînez  , 6c  les  Va'» 
Jets  que  l’on  y loiie  ont  le  renom  d'eflre  fort  mefchans. 

Page  240.  JJ)nant  ntt  Gange  , les  Indiens  le  tiennent  comme 
Saint. 

L Es  Indiens  difent  que  Peau  de  ce  Fleuue  les  fantifïe,  foit 
qu’ils  en  boiuent,  foit  qu’ils  s’en  lauent , c’effc  pourquoy, 
ils  vont  en  Pèlerinage  aux  lieux  où  elle  pafle  6c  les  Mogols 
en  font  ta uflours  porter  au ec  eux.  Il  fait  beau  voir  quelque- 
fois quatre  ou  cinq  mille Indiens  autour  du  Gange , dans  le- 
quel ils  vont  ietter  de  l’or  6c  de  l’argent.  Au  relie,  il  efloit 
autrefois  célébré  par  fon  or,  aie  mefinequÙl  l’efl  aujourd’hui 
par  cette  eau  laquelleeft  fort  legere. 

dpres  le  G mge  , c c fl  le  Fleuve  Indus  qui  ejl  la  Riuiere  de 
Surate  & de  Cambapc. 

Y L y a de  l’erreur  en  cet  article,  6c  fort  confiderabie  ; car 
À la  Riuiere  Indus  6c  fon  embouchure  font  en  deçà  du  Tro- 
pique de  Cancer , 6c  le  Golphe  de  Cambaye  prés  duquel  efl 
Cambayeôc  Surate  , ell  au  delà  , c’ell  à direau  Midi  du  mef- 
rae  Tropique  de  Cancer  ; deforte  qu’il  s’y  trouue  de  diffé- 
rence plus  de  fix  vingt  bonnes  lieues.  Cela  fe  confirme  par 
les  dernieres  Relations  qui  en  ont  eflé  faites  6c  parles  Car- 
tes les  plus  Nouvelles.  Au reflePIndus  que  ceux  du  Païs  ap- 
pellent Pang-ab  à caufe  des  cinq  Riuieres  qui  s’affemblent 
en  la  haute  partie  de  fonceurs,  efl  nauigable  depuis  Lahor 
iufqu’au  Sinde.  Alexandre  le  Grand  y fie  defeendre  les  Vaif- 
féaux  iufques  fur  l’Océan  , donc  le  flux  6c  le  reflux  eftonne- 
rent  extrêmement  les  Pilotes  de  ce  Conquérant, par  ce  qu’ils 
n’en  au  oient  point  de  connoiflance. 

Page  163.  Tout  le  Pats  qui  ejl  depuis  Btrcdor  iujques  au  Cap 
Commorrïn  s'appelle  LMalabar. 

]"  E Malabar  donc  il  efl  parlé  en  plufieurs endroits  dece 
^Voyage  efl  vu  P aïs-bas  auec  vne  CofteafTez  agréable  de 

habitée 
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habitée  par  des  gens  qui  font  le  Meftier  de  Pirate,  il  foufie 
fur  cette  Cofte,  certain  vent  en  Hiuer  qui  emeut  tellement 
laMervoifine,  qu’elle  roule  quantité  de  Sable  à l’entrée 
des  Ports  : de  forte  que  pour  lors , les  petites  Barques  n’y 
peuuentaborder  : 5c  en  Efté  , vn  autre  vent  tout  contraire  y 
eft  fi  violent , qu’il  emporte  ce  Sable  5c  rend  libre  la  nauiga- 
tion.  Le  grand  nombre  de  Riuieres  qu’il  y a au  Malabar, 
fait  que  les  Chenaux  y font  comme  inutiles,  5c  principale- 
mentà  la  guerre.  En  recompenle,  elles  engraiffent  extrême- 
ment la  terre , nourriffent  des  Crocodiles  dont  la  chair  effc 
bonne  à ruanger , 5c  feruent  au  tranfport  des  viures  5c  des 
marchandifes  qui  font  des  épiceries  de  plufieurs  fortes.  Les 
Malabares  paffent  bien  tout  le  iour  fans  manger  en  prenant 
deux  grains  d’vne  pafte  qu’ils appell en  t Anfian,  Sc  qu’ils  font 
venir  de  Cambaye  : maisils  font  obligez  de  continuer  cette 
nourriture  5 car  fi  vne  fois  ils  l’auoient  quittée , ils  ne  pour- 
roient  pas  viure  quatre  iours  , quand  mefmes  il  vferoient 
d’aurres  viandes.  Les  enfans  n’y  fuccedent  pasàleurs  peres, 
ce  font  ceux  de  leurs  fœurs  qui  en  héritent  comme  eftant 
certainement  de  leur  fang.  Les  Femmes  s’y  brulentapres  la 
mort  de  leurs  maris,  pour  faire  voir  qu’elles  ont  tant  d’a- 
mour pour  eux  , qu’elles  ne  les  veulent  pas  furviure.  Il  y a 
peu  d’années  que  deux  cent  de  ces  Femmes  fe  brûlèrent 
apres  la  mort  du  Naique  de  Maduré,  qui  efb  vn  petit  Eftat 
voifin  du  Malabar  5 mais  depuis  quelque  temps , cette  Loy  a 
efté  modérée  en  faueur  des  Vefves,  Calicut  eft  vne  Ville 
marchande,  où  les  Portugais  abordèrent  premièrement  , 
bien  qu’auec  vn  fuccez  moins  fauorable  qu’à  Cochim  , où  ils 
obtinrent  la  permilfion  de  faire  vne  Citadelle  qui  fut  la  pre- 
mière fortereffe  qu’ils  eurent  dans  les  Indes  Orientales; 

{ cette  forterefte  leur  a efté  oftée  par  les  Holandois  l’an 
1661.  ) Le  Prince  de  Calicut  fe  nomme  Zamorin  : Il  prétend 
tribut  de  tous  les  Rois  du  Malabar,  mais  plufieurs  fe  font 
difpenfez  de  le  luy  payer.  Outre  ce  Prince  il  y a en  ce  P aï  s, 
les  R ois  de  Cananor , de  Tan  or , deCranganor,de  Cochim, 
de  Coulan  , de  Trauancor , & dix  ou  douze  autres  peu  con- 
fiderables  5 mais  les  places  dont  ils  portent  les  noms  font 
aujourd’hui  pour  la  plus  part  aux  Européens  , au  moins 
les  Villes  baffes  qui  font  vers  la  Mer  ; car  prefque  toutes  ces 
III.  Partie,  P 
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Villes  font  doubles.  Tamul  y donne  Ton  nom  à vné  languê 
particulière,  6c  outre  la  langue  Malaye  il  y en  a d’autres' 
qu’ils  appellent  la  Bagadane,  & la  Grandonique.  Cochim 
quiapproche  de  la  grandeur  de  Goa  paye  tribut  aux  Holan- 
dois  qui  en  ont  la  forterefle  , ai n il  que  nous  auons  dit  : fou 
Port  eft  dangereux  à caufe  des  rochers  6c  écueils  qui  font  à 
fon  entrée.  Coulan  a efté  bien  plus  riche  6c  mieux  peuplée, 
qu’elle  n’eft  pas  j car  elle  a eu  plus  de  cent  mille  habicans. 
Le  Zamorin  la  confideroit  à caufe  de  fon  afliette  , à caufe 
de  fon  Port , êc  à caufe  de  fa  fidelité.  Depuis , le  fable  de  la 
M er  ayant  bouché  fon  Port,  Goa  6c  Calicut  1 u y ont  efté 
tout  le  commerce.  Onor  a du  poivre  fort  pefant  6c  du  ris 
noir  qui  eft  meilleur  quele  blanc. 

Page  313.  De  ces  mefmes  Malabares  ^il  y en  a qui  font  Cor  fi - 
rts  & P ir sues. 

IL  yaendiuers  endroits  du  Monde  plu  fleurs  Peuples  qui 
viuent  à peu  prés  de  mefme.  Les  Iroquois  en  Canada , 
les  Chichimeques  dans  le  Mexique  , les  Caraïbes  en  Güaia- 
ne  , les  Arauques  en  Chili , les  Qmirandies  dans  le  Paragiiay  : 
les  Maures  6c  les  Arabes  en  Afrique , les  Giaques  ou  Galles 
dans  le  Mono-  Mo  tapa  5 les  Drufes  dans  le  Mont-  Liban  , les 
Âlarbes  6c  les  Beduins  en  Arabie , les  Curdes  aux  confins  de 
la  Turquie  6c  de  la  Perfe , les  Abcaflas  en  Géorgie , les  Ko u- 
gli  6c  les  Refbutes  dans  les  Indes  Orientales  : Ceux  que  nous 
appelions  Bohemes  6c  Egiptiens  en  France,  les  Bandits  en 
Italie , les  Cofaques  en  Pologne  6c  fur  la  Mer  Noire , les  pe- 
tits Tartares  fur  les  frontières  de  Pologneôc  de  Mofcouie* 
les  Vfcoqs  & les  Morlaques  en  Dalmatie,  les  Arnautes  en 
Grece,  les  Mainotes  en  Morée , les  Cimmeriots  en  Epire^ 
les  Montagnards  qu’ils  appellent  MofTe-Troupes  6c  Clan  nés 
en  EfcofTe , les  Thories  en  Irlande  , les  Sfaciotes  en  Candie  ; 
6c autrefois  les  Aflaffins  6c  les  Sarrazins  en  Sourie  , les  Dril- 
les en  l’A  fie  Mineure  j les  Bandoliers  dans  les  P ire  nées. 
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Page  il.  De  nous  voir  entre  les  mains  de  ces  Diables  de  Cafrc s 
pim  noirs  que  chtrbon. 

E Païs  qui  porte  le  nom  de  Cafrerie  eftleplus 
Méridional  de  toute  l’Afrique  , le  long  de  la 
Mer  d’Ethiopie  , auec  vne  eftenduë  de  colles 
d’enuiron  douze  cent  lieiies.  Il  eft  plein  de  mon- 
tagnes , fujet  à de  grands  froids  & fo‘iis  plu  fieu  rs 
petits  Rois  qui  pour  la  p lus- part  payent  tribut  à l’Empereur 
du Mono-Motapa.  Celui  de  C.ofala  lepaye  auiîiauRoide 
Portugal  qui  a garnifon  dans  le  Chafteau  de  mefme  nom  a f- 
fis  fur  vne  Riuiere  large  d’vnelieüe,  & qui  retire  quantité 
d’or  des  Mines  quifont  au  dedans  du  Païs.  Cet  oreftlemeil- 
leur  du  Monde , & celui  de  deçà  ne  paroift  que  du  cuivre  à 
l’encontre.  Le  plus  fouuent , on  en  prend  dans  les  Riuieres 
auec  des  filets , apres  qu’il  a plu.  On  dit  auec  quelque  forte 
de  vray-femblanee , que  Salomon  en  faifoit  venir  celui  qu’il 
employoit  en  l'es  beaux  baftimens.  La  Code  de  Cafrerie  eft 
balle  ôc  pleine  de  bois , maisla  terre  y produit  des  fleurs  d’v- 
n.e  odeuragreable , U les  arbres  y font  vne  belle  perfpe&i- 
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ne.  Trois  grandes  RiuieresferendentenlaMer  des  Indes, 
par  la  Gafrerie,  5c  toutes  trois  font  connues  en  leur  com- 
mencement fous  lé  nom  deZambere.  La  plus  Septemtriona- 
e eftappellée  Cuama,  celledu  milieu  Spiritu-Santo  , 5c  la 
Plus  Méridionale  1 os  Infantes.  Au  refte  les  Cafres  qui  viuent 
^ans  Loy  , ainli  que  leur  nom  le  témoigne , prennent  vn  fin- 
gulier  plaifir  à la  pefche  dupoilîon,  qu’ils  appellent  Pefce- 
Mulier,  par  ce  qu’il  reftemble  à vne  Sirene , 5c  qu’il  les  ra- 
fraifchit  lors  qu’ils  en  approchent. 

Plufieurs  d’entr’eux  ont  l’adreiTe  de  dérober  auec  leurs 
pieds , ce  qu’ils  font  pendant  qu’ils  vous  regardent  fixement 
pour  vous  amufer.  Ils  fournilfent  fouuent  de  leur  beftail  aux 
Gens  de  Mer  qui  y abordent,  mais  ceux-ci  font  à prefent  at- 
tacher les  Bœufs  à de  gros  pieux  ,& renfermer  les  Moutons 
auant  que  de  les  payer  , parce  que  les  Cafres  auoient  accou- 
jftumé  de  les  faire  reuenir  par  le  moyen  d’vn  certain  coup  de 
chiflet  qui  leur  eft  tout  particulier.  L’on  peut  dire  d’eux  en 
voyant  leur  couleur,  qu’ils  ne  reflemblent  pas  mal  à nos  ra- 
moneurs de  cheminées.  Outre  cela,  ils  ont  la  telle  grofle, 
le  nez  plat , foit  que  l’on  ait  le  foin  de  le  leur  enfoncer  dés 
leur  enfance , foit  que  cela  arriue, parce  que  lors  qu’ils  fonc 
petits,  leurs  meres  les  porcentcotinuellement  fur  le  dosjtanc 
y a que  c’eft  vne  des  beautez  du  pais  : Ils  ont  auflî  les  che- 
ueux  tout  frifez , les  levres  extraordinairement  groffes , l’ef- 
chine  pointue,  5c  les  hanches  larges,  de  force  qu’il  ne  fe 
peut  rien  voir  de  plus  épouuantable , 5c  ne  faut  pas  s’efton- 
ner  fi  P y tard , les  appelle  ces  Diables  de  Cafres. 

Page  2 6.  Dejcription  de  l'ijle  de  Goa. 

CEtte  Defcription  de  Goa  eftant  fort  ample , ien’ayau- 
trechofe  à direde  cette  Ville  là  , linon  quelle  eft  i’vne 
des  plus  belles  des  Indes , la  demeure  du  Vice-Roy  Portu- 
gais 5c  l’Arcenal  de  la  Couronne  de  Portugal  pour  les  Indes 
Orientales.  Elle  fait  la  feparation  de  la  Colle  du  Nort  Se 
de  la  Colle  du  Sud  en  la  prefqu’Ifle  de  l’Inde  qui  eftau  deçà 
du  Gange.  Ceux  qui  y arriuent  s’arreftent  à deux  petires  If- 
lesqui  fontà  cinq  lieues  de  la  Ville,  6c  là  ils  prennent  des 
Pilotes  qui  les  mènent  d’ordinaire  dans  le  Port  de  Mormo- 
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gan.  Goa  eft;  allez  grand  &.  feroic  encore  mieux  peuplé  qu’il 
n’eft: , fi  les  chaleurs  excefliues  n’y  faifoient  mourir  plufieurs 
perfonnes.  Son  Hofpital  efteftimé  plus  beau,  plus  riche  ÔC 
mieux  fervi  quecelui  du  SaincEfpric  de  Rome  ù que  l’Infir- 
merie de  Malthe. 

Page  81.  Du  Royaume  de  Dealcan , Decan  ou  BaHagatc',&c. 

CEt  Eftata  trois  principaux  Royaumes,  celui  de  Decan, 
où  eft  Vifapor  la  Ville  Royale  qui  a bien  cinq  lieuës  de 
tour,  celui  de  Balaguateoù eft  Bider  , & celui  de  Cumcan 
dans  lequel  efi  Goa.  Il  n’eft  pas  voifin  du  Royaume  de  Ben- 
gale, ainfi  qu’il  eft  dit  en  la  page  83.  il  touche  feulement  le 
Royaume  de  Golconde, lequel  il  faut  trauerfer  auant  que  de 
venir  dans  celui  de  Bengale  qui  eft  aujourd’hui  au  grand  Ma. 
gol  ainfi  que  nous  auons  dit.  Le  Roy  de  Decan  s’appelle 
Idalcan  ou  plutoft  Idal-Scach.Il  n’eft  pas  à prefentfans  grof- 
fe artillerie, car  entr’autres  Canons,  il  en  a vn  dont  le  cali- 
bre porte  des  baies  qui  pefent  bien  huit  cent  liures.  Dans  la 
Relation  du  Voyage  de  Mandefto  fait  dans  ce  Pais  de  Decan 
en  l’année  163S.  il  y a vne  Route  ou  Itinéraire  fort  exacte  de 
Goa  à Vifapour , Si  vne  autre  de  Vifapour  à Goa , & bien  que 
i’enaye  fait  vne  Carte  particulière,  plufieurs  agreront  d’en 
voir  ici  vn  extrait. 

Route  de  Goa  , à Vifapour  & de  Vifapour  à Babul  ; 

& de  Babul  à Goa  par  Mer. 

AV  départ  de  Goa  on  pafie  la  Riuiere  de  Madré  deDios 
qui  femble  eftre  celle  de  Mandoura  $ on  pafie  en  fuite 
dans  la  terre  des  Bardes  aux  petites  Villes  de  Ditcauli 
Danda  5 à Arnbi,  à Herpoli , àAmboli,à  HereneKalIi  fur  vne 
petite  Riuiere  de  mefme  nom  qui  defeend  des  Monts  deBal- 
legate  : à Berouli , à Verferée  ,à  Outor  , à Berapour  , à Ma- 
toura,à  Calingra , à Cangir, à Bari,à  Vorri,  à Atrouvad  , à 
Badarali  petite  Ville  , à Kervues,  à SKeoeri , à Raiebag  Vil- 
le. On  trouueen  fuite  la  Villede  Gotteuifurla  petite  Riuie- 
re de  Cugni , Coetfi,  Omgar  , la  Riuiere  de  Corftene  qui 
trauerfe  toutle  Decan  , Einatour  , Katerna , Tangli , Erari  ; 
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on  pafle  apres  cela  à Atom  , à Bardgie , à Agger  , puis  aux 
Villes  deTallenghe,  d’Homouvar  , 5c  deTicoca  , 5c  enfin  à 
Vifapour.  Ce  chemin  le  fait  à peu  près  en  allant  toufiours 
vers  le  Leuantd’Efté.  Dans  la  route  que  l’on  tient  de  Vifa- 
pour  à Dabul,  on  va  vers  le  Couchant  , premièrement  à 
Âroni  par  les  mefmes  places  que  nous  venons  de  dire  , 5c  en- 
iuite  à Agelle,  à la  Ville  d’Arecq , à Berce  , à Mirfie  Ville  5c 
Chafteau , àEP  our  , à la  Ville  de  Graen  fur  la  Riuiere  de 
Corftene,*à  Toncq  , à Affocca,  à la  Ville  d’Afta  , à Ballou- 
va  ,aux  Villes  d’Oerea  5c  d’iffelampour , à Taflet , à CafiTe- 
gan  , à la  Ville  de  Caliiâr,  à Guloure , à Vinge  , à Qualam™ 
pour , àDombo , à la  Ville  deTamba,  à Morel , à Supera , à 
Beloure , à Veradpatan  , à la  Ville  d’HeleuuaKe  où  l’on  pafTe 
la  Riuiere  de  Coina , la  plus  grande  du  Pais.,  à Guttamata , à 
Poli,  à Camburlei , à Chipolone  , 6c  puis  on  s’embarque  fut 
la  Riuiere  Ghoyhbeer , d’où  l’on  fait  feize  lieues  par  eau  iuf- 
ques  à Dabuî.  Pourcequiefl  delà  Cofte,  elle  gilt  Nort  6c 
Sud.  Chaul  Ville Sc  Chalteau , auec  vn  Port  de  Mer,  eflen 
la  partie  la  plus  Septemrrionale  , fuiuent  l’Enfeada  de  Pero 
Soares , fur  laquelle  eft  Kelfi , Sc  plus  auant  en  terre  la  place 
de  Danda  fur  vn  haut , SifiFardan  , le  Rio  domar , Calanci , la 
Ville  de  Dabul  fur  la  Riuiere  d’Haleuvache  , Zanguizaraau» 
trement  Cinguicar  petit  Port,  l’Enfeada  de  Bramansenla- 
quelle  fe  rend  la  Riuiere  de  Betel , qui  fait  la  feparation  du 
Decan  5c  du  Cunkan  , laVilleêclePortde  Ceitapour , cel- 
les de  Razapour  5c  de  Carapatan  fur  la  Riuiere  d’Herene- 
Jcaffi  j Fingerla  ou  Vinguria  fur  vue  petite  Baye  de  mefme 
nom  5 5c  enfin  Goa  £t  Ces  dépendances. 

Page  S y.  CeiUn  cjl  vne  fort  grande  J fl ■ , 

L’Ille  Ceilan  à ce  que  difenc  les  Infulaires , a edé  autre- 
fois beaucoup  plus  grande  qu’elle  n’eft  aujourd’hui , car 
de  quatre  cent  milles  de  tour  elle  a efté  réduite  à trois  cent. 
On  la  fait  reflemblerà  vne  Perle  , 5e  plufieurs  croyent  qu’el- 
le eft  la  Tapr.obane  des  Anciens.  Son  air  eftîepluspur5cle 
plus  fain  de  toutes  les  Indes , c’eft  pourquoy  quelques-  vns 
l'appellent  Terre  de  Delices  Sc  difenc  qu’elle  eft  le  lieu  où 
sftoit  le  Paradis  Terreftre  3 que  le  Pico  d’Adam  oùlesPre» 
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lires  Payens  vont  en  deuotion  , en  eft  vn  témoignage,  auffi 
bien  que  les  Montagnes  de  Criftal  , les  Forefts  de  Canelle, 
&c  les  Fleuves  de  Pierres  precieufes  qui  s!y  trouuent  toutes 
hûrfmis  le  Diamant.  1 1 e£t  vray  que  la  Canelle  que  l’on  y re- 
cueille eft  bien  la  meilleure  du  Monde.  On  y recouvre  d’ex- 
cellent Y uoire , & la  pçfche  des  Perles  fe  fait  en  Ton  voi  fi  na- 
ge , fur  lacofte  de  l’Ifie  Manar.  Il  y a tantde  Ris  dans  1*1  fie 
qu’  on  le  donne  aux  chenaux  au  lieu  d’auoine.  Le  Pico  d'A- 
dam fus-menrionné  e 11  vne  haute  Montagne  efcarpée  : La 
Fable  dit  qu’Adam  y a efté  né  5e  enterré  6c  que  le  Lac  d’eau 
falée  qui  le  trouue  en  fon  fommet  eft  vn  amas  de  larmes 
qu’Eve  verfa  pendant  cent  anspour  la  mort  de  fon  fils  Abel. 
Les  Habitans  de  Cc-ilan  font  de  diuerfes  Religions , adroits 
& de  belle  taille  , mais  noirs  & fort  laids.  Leurs  forces  confi- 
fient  en  Eiephans  qui  pafiTentpour  les  plus  courageux  6c  les 
plus  dociles  de  toute  l’Inde  , d’où  vient  qu’on  les  appelle 
Nobles.  Ils  ont  eu  autrefois  vn  Singe  blanc  en  telle  vénéra- 
tion que  ce  Singe  eftant  venu  au  pouuoir  des  Portugais , le 
Roy  de  Pegu  offrit,  quoy  qu’inutilement , trois  cent  mille 
ecus  pour  le  racheter.  Les  Baneans  qui  mettent  parmi  leurs 
fauffes  Dimnitez  Ramo  l'vn  de  leurs  Héros , dilent  entr’au- 
tresfottifes , que  celui-ci  voulant  paffer  en  cette  Ifl?„tQus 
les  poiffoos  à écailles  fe  joignirent  fur  la  furface  delà  Mer 
pour  lui  dre fTer  vn  Pont  Le  Deftroic  de  Manar  n’eft  que  de 
la  largeur  d’ vne  portée  de  moufquec ,à  caufe  de  plufieurs  pe- 
tites lfles  qui  s’y  forment  de  iour  en  iour  par  les  pierres  que 
l’on  y terre, pour  pouuoir  approcher  de  plus  près  d’vn  Pago- 
de ouTcmple  d’idolacresjcqnel  eft  en  laTerre-ferme  de  la 
Code  de laPeicheric.  U u’yaqueles  petits  baftiment.s  qui 
puilîent  paffer  par  ce  Deft'oit.  Vu  efpace  de  Mer  û refferre 
fait  croireque  l’Ifle  a e-fté i inte autrefois  à la  Terre-ferme 
dont  elle  eft  aujourd’hui  éloignée  de  dix  00  douze  lieues.  An 
refte  les  Pcrtup  h n’y  ont  plus  rien,  ce  font  les  H Mandons 
qui  en  ont  la  pus  part  dc<  places  maritimes  ainû  que  nous 
anons  dit.  Il  ya  plufieurs  Royaumes  en  cette  Hle,  fçauoir 
Candea  , Das  lètte-  Corolas , Ceirauaca  , Galle  , Colombo, 
Chdao  , laffana  pat  ni  , Trinquileniale  , Baticala  , 8c  la  la. 
La  meilleure  Ville  eft  Candea  vers  le  milieu  de  l’Ifte. 
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Page  89.  Les  Portugais  ont  deux  fortercjfes  en  cette  Ijle  -,1a prin- 
cipale e/l  appcllèe  Colombo , cr  l'autre  Port  de  Salle. 

CEs  deux  places  de  Colombo  & Galle  font  prefentement 
aux  Holandois , qui  tiennentaufli  celles  de  Negombo, 
Bancale  , Trinquilemale  , Iaffana-patan , &,  vne  forterefte 
enl’IfleManar. 

Page  5? 5 .La  defeription  de  Malacca. 

MAIacca  eft  comme  le  centre  des  Indes  Orientales,  où 
l’on  peutattendreles  vents  propres  pour  la  Nauiga- 
tion  , bien  que  les  auenuës  en  foient  dangereufes,àcaufe  de 
plufieurs  petites  iHes  & écueils  qui  y font.  Les  Barques  y 
peuuent  entrer  dans  la  Riuiere,  mais  les  grands  Vaifleaux 
moüilîent  Panchreentre les  deux  Ifles  quifont  vers  Ton  em- 
bouchure. La  Ville  doit  Ton  origine  à des  Pefcheurs  de  Pe- 
gu , de  Sian  , & de  Bengale  qui  s’y  habituèrent  il  y a enuiron 
cent  trente  ans , & qui  y formèrent  non  feulement  vne  nou- 
uelle  Ville,  mais  vne  nouuelle  Langue  qui  eft  aujourd’hui 
receüe  en  plufieurs  endroits  de  l’Inde. Les  Portugaisauoient 
publié  que  l’air  en  efloit  mal  fain,  pour  ofterl’enuie  aux  au- 
tres Nations  de  s’y  établir.  Les  Holandois  en  font  aujour- 
d’huiles  Maiftres. 

Page  100.  L'I/Je  laua  c(l  au  bout  de  Sumatra. 

> 

C^Ette  Ifle  a plufieurs  petits  Rois,  chacune  de fes  Villes 
payant  fouuent  le  fien,  mais  la  connoiflance  nous  en  eft 
fort  peu  neceftaire.  Il  y aentr’autresceuxdeIapara,deTu- 
ban , d’Iortan , de  Panaruan  , de  Panarucan , & de  Palam- 
buan.  La  plus  part  d’entr’eux  font  Payens  & quelques-vns 
Mahometans , qui  pour  la  plufpartreconnoifient  le  grand 
Maceran  ou  Empereur  de  Materan  lequel  a autrefois  pre- 
tendula  fouueraineté de  toute Plfle.  On  pefche  fur  la  cofte 
de  laua  des  Huiftresdont  quelques-vnes  pefent  bien  trois 
cent  liures.  L’Ifie  produit  de  fi  gros  rofeaux  qu’vn  feul  fuffit 
quelquefois  à faire  vn  Batceau.  Elle  fournit  aufii  d’excellent 
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Calamba  qui  elt  le  bois  d’Aigie  ou  d’Aloes , du  Sel  que  l'on 
prend  près  d’Iortan  , de  i’or  6c  du  poivre  en  quantité.  Sa 
Code  Méridionale  n’eft  pas  encore  connue.  Au  refte  elle  eft 
l’v  ne  des  plus  grandes  de  F A fie,  & à eau  fe  de  ion  abondance 
quelques- vns  l’appellent  l’Abrégé  du  Monde.  Sa  Villede 
Bantam  efi:  au  pied  d’vne  colline  enuironnée  dedeuxruif- 
fieaux  6c  coupée  d’vn  troifiéme.  Son  Port  efi:  le  plus  grand  ÔC 
le  plus  frequente  qu’il  y ait  en  toutes  les  Ifiesdela  Sonde» 
car  il  s’y  trouue  toutesfortes  d’épiceries , de  pierreries  & au» 
très  denrées  des  Indes.  Quelques  Efpagnols  appellent  Ban- 
tam la  Geneuede  l’Orient.  Iacatra  ou  Batauie  y efi:  la  refi- 
dencedu  Confeil  de  la  Compagnie  des  Holandois  pour  les 
Indes  Orientales  depuis  l’an  1619.  Elle  a vne  bonne  Citadel- 
le qui  a quatre  Ba fiions  réguliers , des  demi- lunes  6c  autres 
ouurages.  Elle  eftdans  vne  Baye  qui  pour  efirre  couuertede 
quelques  Iflesdu  cofté  delaMer,  y formela  plus  belle  rade 
qui  foiten  toutes  les  Indes. Iortam  y eftenfuitee  vn  des  meil- 
leurs Porcs  6c  des  plus  fréquentez. 

Page  103.  .Quant  aux  Mclucques « 

T L y a cinqdeces  IflesMolucques , comme  en  tefie  de  plti- 
ilfieurs  autres  plus  grandes  qui  en  reçoiuent  le  nom.  Elles 
font  petites,6c  la  demeure  en  eft  mal  faine  enfuite  de  leuraf» 
fietteauxenuirons  de  la  Ligne  Equino&iale.  Elles  ont  quel- 
ques Rois , mais  les  Holandois  en  tiennent  la  meilleure  par- 
tie parie  moyen  de  leursforterefles.  Auant qu’elles fufient 
découuertes  par  les  Europeens,Charles  V.  Empereur  les  en- 
uoya  chercher  par  Magellan  en  tenant  la  route  du  cou- 
chant: Depuis»  elles  furent  engagées  aux  Portugais  qui  les 
prétendirent  comme  y ayant  efte  par  le  Leuant:  leur  gou- 
uernement, apres  cela,  fut  ioint  à celui  des  Manilhes,  le  com- 
merce eftant  iaifle  aux  Portugais  j depuis  quelques  années 
les  Efpagnols  s’en  font  retirez.  On  en  tranfporte  des  Muf- 
cades , du  Gingembre  6c  fur  tout  des  Cloux  de  Girofle.  Ter- 
nate  l’Ifle  la  plus confiderable  des  cinqahuit  lieues  de  tour 
6c  vne  montagne  qui  ictte  du  feu  : les  autres  font  Tidor  la 
plus  grande , Motir , Machian  6c  Bachian.  Les  Molucquois 
font  bons  Soldats  6c  d’ordinaire  de  Religion  Mahoraetane  : 
Iljl.  Partie, 
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Outre  les  Rois  de  Ternate , de  Tidor  , 6c  de  Bachian  , il  y en 
a piufieurs  dans  les  îfies  Celebes  6c  Gilole.  Celui  de  Maca- 
zar  en  Celebesa  depuis  peu  fait  extraordinairement  forti- 
fier fa  Ville  , & donne  libre  entrée  dans  fes  Ports  aux  Vaift 
féaux  Etrangers.  L’an  i6éi.  il  traitta  auec  la  Compagnie 
Holandoife  des  Indes  Orientales  & quitta  le  parti  des  Por- 
tugais. L’Eflatdece  Princeal’air  fort  bon  j mais  leschaleurs 
y font  infupportables  pendant  le  iour.  Autrefois  ceux  de 
Macazar  mangeoient  de  la  chair  humaine  -,  c’eft  pourquoy 
les  Rois  des  Moluques  & autres  du  voifinage  y enuoyoient 
leurs  fcelerats.  Celebes  fertile  en  ris  & laTerre  des  Papouz 
fournirent  de  l’or , de  l’ambregris  &:  desoifeaux  deParadis. 

Page  104.  Au  mefme  quartier  , ej}  vne  autre  Jjlc  où  i'ay  au  fi 
efê , fort  cetcbre  peur  vr.e  forte  a'cpncrte  : cejl  Banda  , défiante  de 
vingt-quatre  lieues  d’Amboin. 

BAnda  efl  vne  I fl e vers  le  Midi  des  Molueques  & à l’Eft 
de  celle  d’Amboina , auec  cinq  ou  fix  autres  l fies  en  fes 
en u irons , aufqu elles  elle  donne  le  nom.  Elle  eft  la  feule  Ifte 
du  monde  qui produife  les  Mufcades  & le  Macis.  Elle  a vra 
Volcan,  ou  Montagne  qui  vomit  des  flammes , 6C  l’an  1615. 
l’artillerie  qui  eftoit  dans  Pille  en  fut  gaftée.  Les  Holandois 
ont  bafti  en  celle  de  Nera  les  forts  de  Naflau  6c  de  Belgique» 
où  la  rade  eft  fi  bonne,  que  les  Vaifleaux en  approchent  iuf- 
qu’à  la  portée  du  moufquetôc  fe  mettent  à couvert  duca- 
nondelaplaceàneufou  dix  brafTcs  d’eau. 

Amboina  Ifle  fertile  en  doux  de  Girofle,  eft  pareille- 
ment vers  le  Midi  des  Molueques.  Elle  donne  fon  nom  à 
quelques  autres  Ifles  qui  font  en  fon  voifinage.  Elle  futpri- 
fe  l’an  1603,  fur  les  Portugais  par  les  Holandois  qui  y ont 
piufieurs  forterefles , entr’autres  celle  de  Cou  bel  la  al  : Vic- 
toria dont  les  baftionsfont  reueftus  de  pierres  aucc  foixan- 
te  pièces  de  canon  8c  vne  garnifon  de  fix  cent  hommes,  celle 
d’Hitou  , celle  de  Louio  , 6c c.  C’eftici  leur  meilleur  écablif- 
fement  apres  celui  Je  Batauie.  Aurefteils  ont  traité  auec- 
que  les  ha bi tans  de  1*1  fie , en  forte  que  ceux-ci  fe  font  obli- 
gez de  ne  receuoir  qu’eux.  Au  couchant  de  la  Ville  Capitale 
qui  eft  Ifou  } il  y a yne  Baye  de  fix  lieues , laquelle  y forme 
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v«e  rade  où  les  Nauires  font  à couuert  de  tous  vents. 

Page  107.  Pour  le  regard  des  IJles  Philippines. 

IE  Roy  d’Efpagne  Philippe  I I.  a donné  Ton  nom  à ccs 
j Ides  qui  font  au  nombre  de  quarante  ou  cinquante  5 l’en- 
tens  parler  des  plus  grandes , car  fi  l’on  conte  toutes  les  pe- 
tites , on  en  trouuera  plus  de  onze  mille.  Elles  font  très  fer- 
tiles  ôc  l’on  y recouurede  l’or  dont  les  habitans  payent  leur 
tribut.  Le  Confeil  d’Efpagne  a fouuent  proposé  de  les  aban- 
donner à caufe  de  la  trop  grande  depenfedes  Garnifons , 
mais  parce  qu’elles  facilitent  le  commerce  auec  la  Chine  &c 
les  Molucques,  fa  Majefté  Catholique  les  a voulu  eonfer- 
uer.  Les  Infulaires  y font  vaiilans  5c  Ce  maintiennent  encore 
en  plufieurs  lieux.  Luçon  autrement  la  Nouvelle  Caftille 
eft  la  plus  grande  de  ces  ifles,qui  portent  quelquefois  le  nom 
de  la  Ville  de  Maniihe  le  fejour  du  Gouuerneur  5c  d’vn  Ar- 
sheuefquc.  Cette  Ville  eft  petite,  maisbelle  &.  bien  forti- 
fiée le  long  d’vne  Riuiere  qui  porte  Barques.  En  deux  en- 
droits elle  eft  enuironnée  de  cette  Riuiere  , 5c  dans  le  troifié- 
me  , elle  a la  Mer.  De  forte  qu’elle  ne  peut  eftre  minée.  Ou- 
tre lesEfpagnols  le  les  Indiensellea  plus  devingtmille  Chi- 
nois. Elle  eft  au  re fie  le  Magazin  d’vn  des  plus  riches  com- 
merces qui  fe  fade  dans  le  Monde.  Cauite  à deux  lieues  de 
la  Ville  en  eft  le  HavreprincipaJ,,  à couuert  des  grands  vents 
5c  défendu  dedeux  Forts  de  bois.  La  Baye  de  Maniihe  eft  de 
quarante  lieues  de  tour , 5c  l’on  y ala  commodité  de  baflir 
de  grands  Galions  , mais  elle  eft  battue  ces  Vents  de  Nort, 
le  fonds  en  eft  mauuais  8c  l’entrée  difficile.  Mindanao  a efté 
foûmife  depuis  quelques  années.  Paragoya  &que!quesau- 
très  obeïffent  à leurs  Rois  particuliers  : celle  de  Tendaye, 
porte  particulièrement  le  nom  de  Philipine  comme  ayant 
efté  découuerte  la  première  ; Cebu  St  Matan  font  connues, 
celles  là  par  l’abord  de  Magellan  en  l’année  1510.  celle  ci  par 
fa  mort.  Ce  fut  en  ce  temps  là , que  l’on  fit  pour  la  première 
fois  le  tour  du  Monde  dans  le  Vaiffeau  de  ce  Capitaine  qui 
s’efloit  mis  au  feruice  du  Roi  de  Caftille,  par  ce  que  celui  de 
Portugallui  auoitrefusé  la  paye  d’vn  demi-Ducat  par  mois 
de  furcroift  àfes  appointemens.  Les  Efpagnols  qui  nauigent 
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aux  Philippines , n’y  allant  pas  par  noftre  Hemifphere , maïs 
par  le  Mexique  & par  la  Mer  de  Sud , comprennent  ces  Ifles 
de  mefme  que  les  Molucques  dans  les  bornes  de  leurs  Indes 
Occidentales, lefquel les  ils  e (tendent  iufqu’àMalacca. 

Page  ï 13 . Mais  pour  retourner  à ces  Ifles  de  U Sonde  , Mcltsc- 
epues , philippines  , lapon  & U Chine  mefme  > on  en  pourvoit  dire 
beaucoup  dauantege. 

ÎL  nous  refte  à faire  quelque  obferuation  fur  la  Chine  & 
fur  le  lapon. 

La  Chine  a receu  prefqu’autant  de  noms , qu’elle  a eu  de 
Familles  Royales.  Elle  a toufiours  paifé  pour  i’vn  des  plus 
confiderables  Royaumes  du  Monde , à caufede  fa  grandeur, 
de  fes  richefles , delà  beauté  de  fes  Villes  6c  du  grand  nom- 
bre defes  habirans , dont  la  politefle  ôc  les  maximes  ont  efté 
eftimées  de  plufieurs  Européens.  On  dit  que  l’Imprimerie, 
la  manufa&ure  des  Soyes , les  Chaizes , l’Artillerie  ôc  la  Pou- 
dre à canon  y ont  eftéen  vfage  plutoffc  qu’en  Europe.  Outre 
ce  qui  eft  neceflaire  à la  vie  de  l’homme  6c  beaucoup  de  de- 
lices  , la  Chine  produit  les  plus  precieufes  marchandifes  de 
l’Orient,  6c:  il  femble  que  la  Nature  ait  alTorti  chacune  de  fes 
Prouinces  de  quelque  don  particulier.  Ceux  qui  y ont  fait 
fejour  , auoüent  que  tout  ce  quifetrouue  de  beau  difpersé 
dans  le  refte  du  Monde,  fe  trouueramaftédans  la  Chine,  6c 
qu’il  y a mefme  quantité  de  chofes  qu’en  chercheroic  ail- 
leurs inutilement.  Elle  eft  de  figure  à peu  près  quarrée,  6c  Ci 
peuplée  que  l'on  y a quelquefois  conté  plus  de  foixante  mil- 
lions de  perfonnes,  de  celles  feulement  qui  peuuent  eftre 
mi  fes  à la  taille.  Les  Portugais , au  commencement  qu’ils  fu- 
rent en  ce  Royaume , demandoient  fi  les  Chinoifes faifoienc 
neuf  ou  dix  enfans  à la  fois.  Ses  Riuieres  font  fi  couuertes  de 
Batteaux , qu’on  tient  qu’il  y en  a autant  qu’en  toutes  les  au- 
tres Riuieres  du  Monde.  Le  Reuenu  annuel  de  fon  Roy  a 
eftéeftimé  de  cent  cinquante  millions  d’or , 6c  félon  d’au- 
tres de  quatre  cent  millions  de  Ducats.  Les  Chinois  fe  moc- 
quent  de  nos  Cartes , qui  mettent  leur  Royaume  à l’vne  des 
extremitez  du  Monde , 6c  difent  qu’ils  font  au  milieu  , ( les 
I «ifs  ont  prétendu  la  mefme  chofepour  Ierufalem , les  Grecs 
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pourDeîphes , ôc  les  Maurespour  Grenade.  ) Ils  difentauffi 
qu’ils  ont  deux  yeux  , que  ceux  d’Europe  enont  vn,  fie  que 
les  autres  Peuples  n’en  ont  point  du  tout,  ils  ontfait  leur 
Hiftoire  qui  eft  venue  iufqu’à  nous  par  le  moyen  du  Pere 
Martini  lefuite  , &t  on  l’eftime  d’autant  plus  Edele,  qu’ils  ne 
Pont  faite  que  de  leur  Païs , 6c  feulement  pour  eux.  Ils  fane 
ii  ialoux  du  fecret  de  leur  Politique  6c  de  leurs  antres  Affai- 
resque  pourles  tenirplus  cachées,  ils  ne  donnent  pas  vo- 
lontiers l’encrée  de  leurs  Païs  aux  Etrangers.  Legrand  mur 
ou  plutoft  le  retranchement  de  plus  de  quatre  cent  lieues 
qu’ils  ont  fait  faire , eft  vn  ouvrage  qui  a eu  plus  de  renom 
que  d’effet , puis  que  les  Tarcares  ont  fouvent  couru  la  Chi- 
ne, nonobflant  cette  defenfe.  Ceux  qui  ontdit  que  la  Chi- 
ne n’efloic  qu’vne  Villeà  caufe  de  fon  grand  monde,  ont  dis 
auflï  qu’il  ne  falloir  pas  vne  muraille  moins  conhderable 
pour  eftre  proportionnée  à la  grandeur  d’vn  telle  Ville  s 
maisil  n’eft  pas  croyable  qu’en  cettefortihcation5il  y ait  des 
pierres  hautes  defept  toifes  & larges  de  cinq  à ce  que  difene 
les  Chinois.  Si  nous  en  croyons  cette  mefme  Hiftoire  les' 
Hoftiütez  des  Tarcares  y ont  efté  exercées  depuis  quatre- 
mille  ans,  6c  mefme  les  Cheuaux  Chinois  ne  peuuenr  pas 
fouffrir  la  veüe  de  ceux  de  Tartarie. Ces  années  dernieres  ong- 
caufé  d’étranges  reuolutions  dans  le  Royaume  : car  des  Re- 
belles y ont  agi  en  Souuerain  , 6e  Jhorfmis  quelques  I fl e s 6s 
Contrées  du  Midi  qui  font  demeurées  aux  Chinois,  les  ïar- 
tares  ont  conquis  tour  le  Païs  en  moins  de  fept  années  6c  ce- 
la depuis  l’an  1649.  Auftfla  Milice  n’y  eft  pas  confiderable, 
6c  les  gens  de  Lettres  l’ayant  emporté  fur  les  gens  d’Epée^ 
i’Eftat  n’a  fubfifté  que  par  fa  Police  6c  par  fes  nombreufes 
Armées , 6cnon  par  la  vaillance  de  fes  Peuples.  Les  Princi- 
pauxOfficiers  y font  nommezMandarins.  La  ParefTe  y eft  pu- 
nie par  les  Loix  publiques,  6c  on  y traite  de  criminels,  les 
Generaux  d’Armées  qui  ne  reüfiïfl'enc  pas  en  leurs  entrepris 
fes.  Le  Paganifme  y eft  généralement  receu,  6c  neanmoins 
Ja  vertu  y eft  en  vne  haute  eftime.  Le  public  y eft  plus  riche,,, 
à proportion  que  ne  font  les  particuliers.  Toute  la  Chine 
eft  diuisée  en  feize  Prouinces  qui  valent  mieux  chacuneque 
de  grands  Royaumes.  Il  y en  a dix  vers  le  Midi,  fçauoir0 
Yunnam  , Quanfi , Canton  , Puquiem  , Ghequiam  , N-ao-f 
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quin  , Kiarr.fi  , Huquam,Suicuf  m & Quichçu.  Les  fix  vers  lé 
Septemtrion  foin  Xénfi,  Scianfi , Honan,  Xantung  , pequin 
& Leaotung  : 8c  ces  fix  Prouincesfont  ce  que  plufieurs  ap- 
pellent Cathai , au  lieu  qu’ils  donnent  le  nom  de  Mangiaux 
Prouinces  Méridionales. 

Le  lapon  comprend  principalement  trois  grandes  Ifles, 
N’phon  , Ximo  & Xicoco.  Niphon  félon  quelques  Au- 
theurs  s eft  feparée  de  la  Terre  de  Iefto  par  vn  bras  de  Mer 
d’enuiron  dix  lieues  : quelques  autres  difent  qu’elle  y eft  at- 
tachée , mais  qu’à  .caufe  de  la  difficulté  des  chemins,  les  la- 
ponois  aiment  mieux  y aller  par  Mer.  Toutes  ces  Ifles  ont 
vn  air  temperé , abondent  en  RJs  ,en  Perles  & en  Mines  d’ar- 
gent lequel  eft  fort  cftimé.Les  Perles  y sot  à la  vérité  groftes, 
mais  elles  ont  trop  de  rougeur.  Il  s’y  trouue  vn  Arbre  fort 
extraordinaire , car  il  deuient  fec  lors  qu’on  le  moiiille:  pour 
le  nourrir  , il  faut  mettre  en  fon  trou  de  la  limûre  de'fer  auec 
du  fable  bien  feG , 8c  pour  faire  reuerdir  fes  branches , il  les 
faut  attacher  auec  vn  clou.  Les  Iaponois  font  Idolâtres  8c 
bonsSoldats.  Nonobftant  les  dangers  de  h Mer  voifine,  ils 
ont  quelquefois  pris  TI  fle  Corai  près  de  la  Chine.  Ils  ont  la 
plus  heureufe  mémoire  du  Monde , & vne  langue  fort  abon- 
dante, puis  que  pour  chaque  chofe ils  ont  plufieurs  noms, 
les  vnspar  mépris , les  autres  par  honneur  j les  vns  pour  les 
Princes , les  autres  pour  le  Peuple.  Ils  ont  aufii  des  couftu- 
mes  8c  des  façons  de  faire  toutes  contraires  aux  rroftres  : Us 
boiuent  l’eau  vn  peu  chaude  , 8c  difent  pour  leur  raifon  , que 
la  froide  refTerre,  irrite  la  toux,  8c  les  maladies  de  l’efto- 
mach  , que  la  chaude  entretient  la  chaleur  naturelle,  que  les 
paflages  en  font  relafchcz  & que  la  foifenpafie  plusaifé- 
ment.  Ils  donnent  aux  malades  des  potions  très. douces  8c 
de  bonne  odeur.  Ils  ne  faignent  iamais , par  ce  qu’ils  veulent 
ménagerie fang  comme  le  chariot  de  la  vie.  Ils  eftimentles 
dents  noires  les  plus  belles  : Ils  montent  à cheuai  du  codé 
droit  : Ils  falüent  par  vn  fecoücment  de  pieds,  8cc.  Pour 
traiter  le  R.oy  du  lapon  qui  fe  nomme  Cube  ou  Cefar , il  faut 
troisans  deremps à fepreparer , 8c  le  Feftin  dure  bien  trois 
mois.  L’on  yauoit  fait  vn  grand  progrez  pour  l’établifle- 
meot  de  la  Foy.  Car  l’an  l’on  y con toit  plus  de  fix  cent 
mille  Chreftiens , mais  de  puis  l’an  1614.  ils  ont  efté  furieufe- 
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ment  perfecutez , 8c  l’on  n'oferoit  plus  y faire  profeflion  de 
Chriftianifme qu’en  cacheté.  L’an  1636.  les  PP.  Iefuitesjes 
Efpagnols , &c  les  Portugais  en  ont  efté  chaflez  , & les  Ho- 
landois  y onteu  feuls  la  liberté  du  commerce  , par  ce  que 
lors  qu’ils  y abordent , ils  défendent  fur  toutes  chofes  aux 
leurs  d’y  parler  de  Religion.  Il  y a dans  le  lapon  plufteurs 
Tones  ou  Princes  particuliers,  dont  la  plus  part  bornent 
leur  puiiïanceparl’enceinted’vne  Ville.  Cette  Couftume  y 
eft  generaJement  receuc  j lors  qu’vndeces  Tones  perd  fes 
Eftats , fes  Sujets  perdentaufli  leurs  Biens.  La  Ville  capitale 
eftMeacoque  l’on  dit  eftre  de  90000  feux.  Yendo  eft  vn 
Chafteau  Royal  & Saçay  vn  Port  de  Mer.  L’an  1658.  vn  In- 
cendie arriué  à Yendo  y caufala  perte  de  plus  de  quarante 
huit  millions  d’or.  Les  Efpagnoh'font  leur  nauigation  le 
long  des  Ifles  du  lapon,  lors  qu’ils  retournent desMoluc- 
ques  & des  Philippinesau  Mexique  & au  Pérou. 

Page  140.  Vers  le  Royaume  d' Angola» 

CE  Royaume  eft  quelquefois  compris  fous  celui  de  Con- 
go  en  Afrique,  de  mefme  que  le  Cacongo  , le  Malem- 
ba,  &c.  mais  ils  ne  reconnoi lient  pas  le  Roy  de  Congo,  com- 
me ils  faifoient  autrefois.LeRoi  d’Angola  fe  fait  appeller  so~ 
L*.  Ses  Sujets  aiment  tellement  la  ch<iir  de  chien  qu’ils  en 
eî'euentdes  troupeaux  entiers , vn  fcul  Chien  bien  nourri 
eft  quelquefois  vendu  chez  eux  plus  de  cent  efeus.  Ils  n’ont: 
rien  de  recommandable  que  l’addrelTeà  tirer  de  l’arc,  ers  la- 
quelle ils  excellent , car  ils  tirent  bien  vne  douzaine  de  flé- 
chés en  l’air  auant  que  la  première  foit  tombée  à rerre  : Us 
difentque  le  Soleil  eft  vne  Homme,  la  Lune  vne  Femme,  &i 
îesEftoilles  les  Enfans  de  cethomme  & de  cette  femme. 

Page  1 41.  La  Riuiere  de  lu  F Ut  a , çyc. 

CEtte  Riuiere  vers  fon  commencement  porte  le  nom  de 
Paraguay;  apres  auoir  ioint  celle  'i  : Parana  , elle  roule 
fes  eaux  plus  de  foixante  lieüesfansaa  ; meftange  : Elle  eft 
fort  peu  profonde , bien  que  vers  for;  : - ouchûre,  elle  aie 
foixante  ou  quatre*  vingt  lieues  du  . & dix  en  la  plu# 
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part  de  fon  cours , où  apres  auoir  formé  beaucoup  d’Ifles  & 
ta  plus  grande  Cataraéle  du  Monde,  elle  ccnferue  fa  dou- 
ceur plus  de  quarante  lieues  auant  dans  la  Mer.  Elle  peut 
beaucoup  contribuer  à faire  le  commerce  d’vneMerà  i’au, 
■ere. 

Page  151.  En  U CoJIe  de  M-elin.de 4 les  Portugais  \ent  encore  vne 
JFortereffî  nommée  Mombajfe, 

Etre  Colle  deMelinde  eft  à l’Orient  de  l’Ethiopie , fur 
V_/IaMer  des  ïndes , en  deçà  6c  au  delà  de  l’Equateur  : On 
l’appelle  fouuent  le  Z anguebar,  6c  c’eft  ce  que  les  Anciens 
ont  appel  lé  Barbarie.  E i le  eft  pleine  de  bois  6c  de  ma  reica- 
ges , d’où  vient  que  l’air  y eft  maimais,  Les  Naturels  du  Pais 
reconnoiftent  diuers  Souuerains  : Ils  s^donnencau  trafic  de 
me  fine  que  les  Arabes  6c  les  Zvlahomecant  qui  font  chez  eux. 
Ce  qui  eft  vers  le  Midi  porte  principalement  le  nom  de  Zan- 
guebar  s 6c  l’on  y voit  les  petits  Royaumes  de  Mozambique, 
de  Qujjoa,  de  Mombaze  6c  deMelinde.  Ce  qui  eft  vers  le 
Septemtrion  eft  appelle  Aven  , 6c  quelquefois  Nouuelie 
Arabie  : Il  comprend  les  Eftats  de  Braua , de  Magadoxo  , A- 
dea  6cÂdeI,.  Au  refte  Mombaze  eft  dans  vne  Ifie  6c  fur  le 
roc  Les  Portugais  y vont  fouuent  hiuerner  en  l'arriéré  fai- 
fon,  parce  que  les  viuresy  font  en  abondance  6cà  bon  con- 
te : L'entrée  du  Port  y eft  fi  étroite  6c  fi  pleine  d’écüeils 
qu’en  plufieurs  endroit&il  n’y  a que  le  paftàge  d’vn  Vaiffeau. 

Pageiji.  Vne  fort  grande  & belle  Jjle  nommée  Zocotora . 

L’Ifle  Zocotora  longue  de  vingt  cinq  lieües  6c  largede 
dix  , obéît  à vn  Roy  d’Arabie.  Elle  a vne  bonne  rade  §c 
des  Bayes  ou  Ances  très  commodes  en  fes  enuirons , où  l’on 
peut  mouiller  l’anchreauecfeurecé^efme  près  des  rochers: 
On  y peut  hiverner  plus  commodément  que  ni  à Mozambi- 
que , ni  à Mombaze  , car  Pair  y eft  plus  fain  6c  il  y a vne  Barre 
dont  il  ne  faut  pas  craindre  l’entrée.  La  Pefche  y eft  excel- 
lente 6c  le  beftail  en  grande  quantité  j II  y a debonne  eau 
près  d’vne  Ance  nommée  Calancia,  mais  le  ruifleau  qui  le 
fournit  eft  de  difficile accez  , les  Habitais  le  tenant  cacha 
pour  en  profiter» 

Pape  153. 
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Page  153.  Du  Royaume  d’Ormtts  , defiriyiion  d'iceluL 

IL  y a grand  changement  à Orrnus  qui  eft prefentement: 
aux  Perfans.  Ce  fut  le  R.oy  Scah-Abas  qui  la  prie  l’ara 
i6zi.  à l’aide  des  Anglois , 8c  apres  en  auoir  fait  razer  la  for. 
terefle,  en  transféra  lecommerce à Gamrou  qu’il  feappellet 
de  fon  nom  Bender-Abaffi.  Les  Portugais  perdirent  en  cette 
prifela  valeur  de  fis  ou  fept  millions.  La  terre  de l’ifle  d’Or- 
mus  n’eft  que  fel  5c  ne  produit  pas  vn  brin  d’herbes  : elle  n’a. 
pas  vne  goutte  d’eau  douce  fi  on  ne  l'y  porte , c’eft  pourquoi 
les  Portugais  en  eftant  les  Maiftres,  auoient  fait  vn  port  era 
l’Ifle  Kefem  pour  auoir  cette  commodité:  la  chaleur  y effc 
quelquefois  fi  grande,  que  les  habitans  y couchent  en  des 
Cuvespleines  d’eau.  La  belle  affiette  d’Ormus  auoit  fait  di- 
re que  fl  le  Monde  eftoit  vn  Anneau  s Orrnus  en  feroitle 
Diamant.  Gamrou  autrement  Gombru  qui  s*eft  accru  des 
ruines  de  cette  pauureVille3eft  entre  deuxChafteaux  qui  dé- 
fendent l’entrée  de  fon  Havre  où  l’on  a fait  vne  redoute 
quarrée  defenduë  de  quatre  pièces  de  Canon.  Ces  Cha» 
lîeaux  font  fortifiez  à l’antique  de  baflions  ronds  5c  défen- 
dus d’vne  belle  artillerie,  La  Rade  y eft  commode,  parce 
qu’on  y moüille  en  toutefeuretéà  cinq  ou  fix  brades  d’eau» 
Toutes  les  Nations  qui  trafiquent  fur  la  Mer  des  Indes  , 
Lors. mis  les  Portugais,  y portent  des  marchandifes  6c  en 
rapportent  des  Veioux , des  Taffetas,  des  Soyes  crues  8c  au- 
tres denrées  de  Perfe.  Les  Anglois  y ont  la  moîciédu  Peage8 
6c  le  droit  de  faire  fortir  quelques  Cheuaux. 

PageiSo.L^  Vide  de  Camhaye^  cf». 

Ambaye  eftoit  appelle  le  Caire  des  Indes , à caufedefa 
grandeur  qui  eft  de  deux  lieuës  de  circuit , à caufe  de  fort 
grand  commerce  & à caufe  de  la  fertilité  de  fa  terre  qui  four- 
nitentr’autres  chofes , du  Cotton  , de  l’Anil , de  l’Opium  , ôC 
des  Agâthes , doncil  y a vne  Mine  à Saroche.  Mais  depuis  les 
pertes  des  Portugais  dans  les  Indes  Orientales , elle  eft  bien 
déchue.  Son  Havre  eft  fort  mauuais , car  bien  que  îa  haute 
marée  y amene  plus  defepe  brades  d’eau  ÿ neanmoins  ie  rfi- 
III.  Partie»  " ’ R 
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flux  y laide  les  Vaideaux  à fec , dans  vn  fonds  meflé  de  fable.. 
6c  de  boue. 

Surate  eft  vne  des  Villes  d’Âfie  qui  fade  le  plus  de  com- 
merce, bien  que  l’abord  en  foit  dangereux  , 6c  que  les  Mai- 
fons  y foient  plates  & couvertes  de  Palmiers.  Sa  Riuiere  eft 
falée  à caufe  de  la  marée , mais  d baffe  à fon  embouchurequi 
eft  quatre  lieues  au  deflous  de  la  Ville,  qu’à  peine  peut-elle 
porter  des  Barques  de  foixantedix  ou  quatre-vingt  Ton- 
neaux,Sc  l’on  eft  obligé  de  décharger  les  marchandifes  à So- 
hali.  C’eft  la  Rade  de  Surate  laquelle  court  Nort-Eft  5c  Sud- 
Oüeft.  11  y a fept  brades , lors  que  la  marée  eft  haute  5c  feu- 
lement cinq  lors  quela  Mer  eft  rerirée , 5c  pour  lors  la  plus 
part  des  Bancs  demeurent  découuerts.  Le  fond  y eft  de  fa- 
ble 5c  l’on  y eft  à couuert  de  tous  vents  horfmis  du  Sud- 
Oiieft.  Les  Angloisy  ont  le  plus  fort  de  leur  commerce  pour 
Jeslndes  Orientales.  Il  y a enuiron  dx  ans  que  cette  Ville 
fut  pillée  par  vn  Rebelle  duMogol , la  perte  en  ayant  efté 
eftimée  plus  de  trente  millions. 

Pagei^i.  Ce  Grand  Uogor , dre. 

CE  Prince  que  Pon  appelle Mogul , ou  Mogoî , eft  Sou- 
uerain  d’vn  Empire  qui  comprend  la  plus  grande  partie 
delaTerre  ferme  de  l’Inde.  Il  tire  fon  origine  d’vne  Tribu 
de  mefme  nom  qui  eft  en  Giagathay  : Il  a pour  tributaires 
pludeurs  Royaumes  Indiens  5c  pade  pour  le  plus  riche  Prin- 
ce du  Mondeen  Pierreries,  car outrecelles  de  fa  Couronne, 
lî  a celles  de  pludeurs  Princes  fesvoifins  dont  les  Predecef* 
feurs  auoient  long- temps  vefeu  dans  la  curiodté  d’en  garder 
de  belles.  Et  d’ailleurs,  il  hérité  des  Pierreries  des  Grands  de 
fa  Cour.  Il  eft  pareillement  heritier  vniuerfel  de  ceux  à qui 
il  fait  pendon  , 6c  toutes  les  maifons  deuant  lefquellesil  paf- 
fè,  luy  doiuent  vn  prefent.  Lefonds  des  terres  lui  appartient 
6c  fa  volonté  fert  de  Loy  en  la  decifion  des  affaires  de  les 
Sujets.  On  lui  fait  voir  chaque  iour  quelque  partie  de  fes 
trefors , tantoft fes  Eiephans , rantoft  fes  Pierreries,  vnau- 
ïreiour , aytre  chofe , 5c  il  ne  voit  d’ordinaire  chaque  chofe 
qu’vne  fois  l’an  , car  tout  le  trefor  eft  diuisé  en  autant  de 
parties  qu’il  y a de  iours  en  l’année.  Vn  des  Temples  de  fon 


Edat  ed  pavé  6c  l’ambrifle  de  lames  de  pur  or.  Au  Palais 
d’Agra  , qui  eft  la  Ville  Royale,  il  y a deux  Tours  couvertes 
de  plaques  d’or  , vn  Throfne  auec  quatre  Lions  d’argent 
vermeil  doré , enrichi  de  Pierreries  & ces  Lions  foudiennet.c 
vn  daiz  d’or  mafîif.  On  dit  auffi  qu’il  y a en  ce  Palais  deux 
boideaux  d’Efcarboucles  , cinq  boideaux  d’Emeraudes, dou- 
ze boideaux  de  diuerfes  fortes  de  Pierreries,  6c  douze  cent 
Coutelas  dont  les  Fourreaux  font  d’or , 6c  couuerts  de  pier- 
res les  plus  precieufes.  On  ditqueletrefor  de  Scah. Choram 
Pvn  defes  Predeceffeurs  elloit  bien  de  quinze  ccnt  millions 
d’écus.  Le  Mogol  en  vn  befoin  pourroit  armer  deux  cent 
mille  chenaux , cinq  cent  mille  hommes  de  pied , & plus  de' 
deux  mille  Elephans.  Il  y a bien  vne  quarantaine  de  Royau- 
mes qui  lereconnoident , 6c  ces  Royaumes  ont  prefque  tous 
des  noms  pareils  à ceux  de  leurs  Villes  capitales.  Outre  cela 
il  y a quelques  petits  Edats  , dont  les  Seigneurs  qu’ils  nom- 
ment Raias  ou  Ranasfontderace  fort  ancienne,  6c  fe  main- 
tiennent en  des  forteredes  6c  en  des  montagnes  inacceflî- 
blés.  Le  plus  grand  mal  qu'ilsfont,  c’ed  de  courir  6c  de  vo- 
ler fur  les  fujets  du  Mogol.  Tant  y a le  Mogol  qui  entretient 
bonnecorrefpondance,  auecIeTurc  , le  preuaut  du  grand 
nombre  de  fes  Sujets , de  la  grandeur  de  fes  Richedes , 6c  de 
l’edenduë  de  fon  Empire,  mais  le  Perfan  le  furpaffe  en  Ar- 
mes , en  Cheuaux  6c  en  Soldats  aguerris. 

Page  16).  Cette  /Jle  de  Dut*  eft  fort  près  de  la  T erre- ferme . 

ELle  eft  longue  d’vne  îieuë  6c  large  de  quatre  portées  de 
Moufquec , feparée  de  la  Terre-ferme  parvn  Canal  fi 
eitroit , qu’on  le  pafTe  fur  vn  Pont  de  pierres , 6c  le  Porc  s’y 
peut fermerauec vnechaifne de  fer,  fon  entrée  edant  fous 
le  canon  de  deux  Chadeaux  qui  défendent  la  Ville.  Les 
Portugais  ont  eu  fouuent  à demeder  aueclesRois  du  Pais» 
Foccafion delà  forterede  de Diu , laquelle  ils  ont  toujours 
glorieufement  defenduë  , particulièrement  les  années  1^9. 
& 1546.  Le  Mogol  n’a  pu  voir  qu’aueevn  extreme  deplaifir 
leur  écablilTement  fur  les  codes  de  Tes  Edats,  c’ed  pour- 
quoy  comme  l’on  abordoità  Diu,  de  tous  les  endroits  des 
Indes  Orientales , à caufe  de  fon  adiecte  auantageufe , 6c  que 
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toutes  chofes  y abondoient  , il  a tafché  d’attirer  les  Mar- 
chands au  Sind&à  Surate.  On  dit  qu’vu  Soldat  Portugais 
fut  fi  brave  en  la  defenfe  de  cette  ForterefFe , que  le  plomb 
luy  manquant,  il  s’arracha  les  grofles  dents  pour  charger 
fon  Moufquer. 

Page  199.  Dft  Brefil  > & dssfingttUriltz,  d'iceluh 

LE  Brefil  païs  d’Amerique  Fut  appelle  le  Pais  de  Sainte 
Croix, lors  qu’il  fut  premierementdécouvert  ,au  nom 
<du  Roy  de  Portugal , cequiarriva  l’an  1501,  Il  s’eftendvers 
le  Septemtrion  8c  vers  le  Levant , le  long  de  la  Mer  de 
Nort , où  il  y a vne  greffe  Roche  Fous  l’eau , dont  Iesouver- 
turesforment  plufieurs  bons  Ports.  Ses  bornes  vers  le  Cou- 
chant ne  font  pas  connues  : celles  qu’il  a vers  le  Midi  font 
differentes , fuivanc  la  volonté  des  Caflillans  Si  des  Portu- 
gais j car  les  vns  8c  les  autresexpliquent  à leur  mode  le  Re- 
glement de  l’an  1493.  êc  comme  ils  nefefontpas  accordé, 
les  Portugais  ont  eflimé  Brefil,  toutee  qui  s’eftend , depuis 
le  fleuve  Maranhaon , iufqu’à  celui  de  la  Plaça , 8c  les  Efjpa- 
gnols  l’ont  borné  à la  Capitainie  de  faint  Vincent. 

Bien  que  le  Brefil  foit  en  laZoneTorride , fon  Air  nean- 
moins eft  temperé,  8c  fes  eaux  les  meilleures  du  Monde: 
auffi,  fes  Habitans  vivent  fouvent  iufqu’à  cent  cinquante 
ans.  Ils  vont  nuds  pour  la  plusl^art  -y  ils  aiment  la  Dance 
pour  diffiper  leur  mélancolie , 8c  ils  ont  l’adreffe  de  palier 
fesRiuieres  à l’aide  d’vn  panier  & d’vne  corde.  Quelques- 
vns  de  ceux  qui  mangent  leurs  ennemis  ne  veulentpas  qu’on 
les  bapcife  avant  que  de  les  maffacrer,  parce  que  pour  lors 
ace  qu’ils  difent,  ils  n’en  trouvent  pas  la  chair  fi  délicate. 
Trois  lettres  de  no ftre  Alphabet  n’ont  aucun  lieu  parmi  eux, 
f , 1 , r , 8c  l’on  dit  que  c’eft  à caufe  qu’ils  n’ont  ni  Foi  ni  Loi, 
ni  Roi.  Outre  le  Bois  de  Brefil , il  y a en  ce  païs  de  l’Ambre, 
du  Baume , du  Tabac , de  l'Huile  de  Balene  , du  Beftail , des 
Confitures,  8c  fur  tout  du  Succre  en  quantité  , dont  les 
machines  qu’dsappellent  Engins  font  de  grand  prix.  Entre 
les  fortes  de  Sucre  qu’il  y a , celui  de  Canti  ou  Candi  reçois: 
fon  nom  de  Canton  , & non  pas  de  fa  candeur  ou  blancheur, 
îoen  plus  que  de  fille  de  Candie.  Le  voiftnage  delaPlata 
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«âonneauffi  la  commodité  aux  Portugais  de  recevoir  quan- 
tité d’argent  du  Pérou.  Il  y a au  Brefil  des  Animaux  , des 
Arbres,  des  Fruits  8c  des  Racines  quinefe  voyentpas  ail- 
leurs. L’Animal  ParefTe  yeftd’vne  telle  conftitution  qu’il 
eft  bien  deux  iours  entiers  à monter  à vn  Arbre,  & autant  de 
temps  à en  ddcendre.  LesSerpens,  les  Couleuvres  ,&  les 
Crapaux , n'y  ont  pas  de  venin  5 c’eft  pourquoy  ils  fervent  de 
nourriture  aux  Habitans.  Les  Campagnes  font  pour  les  Sucr- 
er es  , les  Montagnes  pour  les  Bois , 8c  les  Vallées  pour  le  Ta. 
bac,  pour  les  Fruits  8c  pour  la  Mandioche  qui  eft  vneefpece 
de  racine  donc  on  fait  le  pain. 

La  Code  du  Brefil  eft  divisée  en  quatorze  Capitainies 
qui  font  aujourd’hui  toutes  aux  Portugais.  Les  François  y 
en  ont  eu  quelques-vnes  autresfois,  8c  les  Holandois  y onff 
perdu  denoftre  temps  ce  qu’ils  y auoient  conquis , en  ayant 
efté  chaïîez  entièrement  l’an  1 la  guerre.qp’ils  auoiens 
pour  lors  avec  l’Angleterre  , ne  leur  ayant  pas  permis  d’y 
enuoyer  du  fecours  8c  les  Colonies  Portugaifes  y eftanc 
mieux  eftablies  que  les  leurs.  Neanmoins  ,1’an  1662. les  Por- 
tugais ont  traitéaveceux  pour  les  dédommager  , afin  de  ne 
les  pas  auoir  pour  ennemis , au  rnefme  temps  qu’ils  ontàfe 
defendre  contre  les  Efpagnols.  Les  Villes  qui  fe  trouvent 
au  Brefil  n’ont  gueres  pour  la  plufpart  plus  de  cent  ou  fbfi 
vingt  maifons.  Entre  les  Capuainies , Tamaraca  eft  la  plus 
pente  8c  la  plus  ancienne.  Pernamboco  efteftimée  vn  Para-* 
dis  Terreftreà caufe  delà  beauté  de  fon  terroir.  Bail  1 a de 
îodos-os-Santos  à la  Ville  de  S.  Salvador  la  Capitale  du  Pais 
& la  reftdence du  Gouverneur.  Elle  futprife  l’an  1614,.  par 
lesHolandois  qui  y firent  vn  tel  butin  que  chacun  de  leurs 
Soldats  eut  pour  fa  part  plus  de  quinzemille efeus  : mais  cet- 
te fortune  futcaufe  de  leur  retraite  , 8c  leur  retraite  donna 
lieu  aux  Efpagnols  de  reprendre  la  Viile.Les  Peres  lefukes  y 
perdirent  vn  Crucifix  d’vn  prix  ineftimable. La  Capicainàe  de 
Rio-îaneiro  que  les  Sauvages  appellent  Ganabura  a vna 
grand  abord  de  Vaiffeaux  : fa  Rivicreaux  endroits  quh  Ile  eft 
navigable,  s’avance  bien  douze  lieu  es  en  terre  fur  fepr  013 
huit  'ieuës  de  large.  11  y a quelques  Lft  stnivne  delqvielles 
l’an  1 555:.  fous  Henri  1 1.  Villegagnon  u >it  fait  faire  vn  Fore 
quil  auoitnommé  Coligni.  Oa  ave-  u-iîi  donné  le  nom  d® 
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France  Ant-Arébque  au  Wïs  circomv.oifin.  L’an  léyo.  on  a 
trouvé  vne  Mine  d'argent  en  cette  Capital  nie.  CelîedeSan- 
Vincente  a des  Minières  d’or  &c  d’argent.  On  peut  voir  dans 
les  Cartes  îes  noms  des  autres  lieux. 

Les  principaux  Peuples  du  Brelil  font , les  Toupinambous 
iesMargajas,  les  Tapiiies  & autres  qui  different  en  mœurs 
èc  en  langues  & qui  d’ordinaire  font  diftinguez  par  les  ciiver- 
les  chevelures  qu’ils  portent.  Leur  nombre  efloit  plus  grand 
avant  la  venue  des  Portugais  , mais  plufîeurs  Toupinam- 
bous  pour  conferuer  leur  liberté  ont  traversé  de  grands  Dé- 
fères & font  venus  demeurer  vers  la  Rivière  Maranhaon.  Les 
Tapiiyes  font  plus  difficiles  à apprivoifer  que  les  Brafiliens 
qui  habitent  des  Aidées.  Ces  Aidées  font  des  Villages  qui 
n’ont  que  cinq  ou  fix  maifons  , mais  fort  longues  & capables 
de  contenir  cinq  ou  fix  cent  per  Tonnes  Sc  quelquefois  douze 
ou  quinze  cent.  La  plufpart  des  Sauvages  du  Brefilfe  font  fi 
bien  défendus  mfqu’ici , que  nonobftant  les  Guerres  qu'ils  fe 
font  entr’eux , ils  ont  neanmoins  empefehé  les  Européens 
de  faire  de  grand  progrez  au  dedans  de  leur  terre  , êconc 
mefmefouvent  ruïné  des  places  5c  des  Engins  i Succreque 
ceux-cy  avoient  fait  faire. 

Page  Nous  vtfmes  les  JJÎes  Açores, 

CEsIfles  font  nommées  Tereeres  de  celle  qui  particuliè- 
rement efl:  appellée  Tercere.  Le  grand  nombre  d’Au- 
tours  que  l’on  y voit  leur  a fait  porter  le  nom  d’Açores  ^ & el- 
les ont  au  ffi  celui  de  Flamandes  , par  ce  qu’elles  ont  efté  de- 
couvertes  par  vn  Flaman.  On  les  nomme  Hautes  à l’égard 
des  Canaries,  peut-eftreà  caufe  qu’elles  font  plus  Septem- 
trionales.  Les  Portugais  qui  en  font  les  Maiftres , en  font 
venir  des  Bleds , des  Vins  , du  Paflel , des  Cuirs , & d’autres 
denrées.  Il  y ena  fept  principales  fans  contercelles  de  Cor- 
u©  & Flores  où  plufîeurs  ont  placé  le  premier  Méridien.  An- 
gra  la  Ville  capitale  ôc  le  fejour  d’vn  Evefque  efl  dans  la  Ter- 
cere.  Les  autres  I fies  font  la  Gracieufe,  Saint  George, Fayal? 
pico,  Saint  Michel  & Sainte  Marie. 


DE  FrANÇOISPyRÀRD.  ijf 

Nous  découvrijtnes  la  Terre  de  Portugal. 

Defcription  du  Portugal. 

LE  Portugal  e ft  vn  Royaume  fur  l’Océan  en  la  partie  Oc- 
cidentale d’Efpagne  , où  e ftoic  autrefois  la  Luficanie.  II 
e fl:  ancien  deplusdecinq  cent  vingt  ans , Se  Alphonle  V I, 
qui  y régné  aujourd’hui  eftfon  vingt-deuxième  Roi  , en  y 
contant  les  troisPhilippes  Rois  d’Efpagne.U  fondefon  droit 
fur  la  proclamation  du  Roi  fon  Pere  lean  I V.  Se  fur  le  maria- 
ge de  Ton  Bis-ayeul  lean  Duc  de  Bragance  avec  Catherine 
de  Portugal  fille  d’Edoüard  Prince  de  Portugal  mort  Ta» 
1540.  6c  fœur  de  Marie , Femme  d Alexandre  Duc  de  Parme» 
Les  Rois  de  France  ont  quelque  droit  fur  ce  Royaume  , par 
Robertde  Bologne  Fils  de  Mathilde  de  Bologne,  Femme 
d’Alphonfe  III.  qui  la  répudia  apres  qu’il  fut  Roi.  Catheri- 
ne de  Medicis  réueilla  ce  Droit  5 mais  il  lui  fut  répondu , 
qu'vn  tel  Droit  eftoit  luranne  : Le  Nom  de  Portugal  eft 
"vrai-ferfiblablement  venu  de  celui  de  Porto  Se  de  celuide 
Cale  petite  Place  qui  eft  proche  de  Porto.  La  longueur  du, 
Royaume  eft  d’enuiron  fix  vingt  lieuës , Se  fa  largeur  en  a 
vingt-cinq  ou  trente  & quelquefois  cinquante.  Son  afliette 
& l’experience  de  fes  Habitans  au  fait  de  là  Navigation  ont 
donné  lieu  à fes  Princes  de  fe  faire  reconnoiftre  dans  les  4. 
parties  du  Monde  , où  1 U ont  eu  plufieurs  Rois  pour  Vaflaux 
avec  la  commodité  de  faire  venir  en  Europe  les  plus  rares  Se 
les  plus  precieufes  marchandifes  de  l’Orient.  Leurs  Conque- 
fles  fe  font  eftenduës  en  plus  de  cinq  mille  lieües  de  cofte  , Se 
toutes  leurs  places  eftoient  fur  le  bord  de  la  Mer  , car  ils 
m’ont  eu  le  defiein  q ue  de  fe  rendre  Maiftres  du  commerce. 
Depuis  quelques  années , ils  n’ont  pû  gueres  en  profiter,  à 
caufe  des  guerres  & des  groiïes  garnifons  qu’ils  ont  efté 
obligez  d’y  tenir  : ce  qui  Tes  a porte  à en  donner  vnc  partie 
aux  Anglais.  I»?s  Provinces  de  Portugal  ont  contes  leurs 
comrnodicez  p irti  nlieres.  Elles  fourmillent  eocr’aurres 
chofes  des  Citrons  & ^'excellentes  Oranges.  Elles  ont  quel- 
ques Mines,  car  les  G<  ecs  Se  les  Romains  venoient  chercher 
en  Portugal  l’or  que  les  Portugais  vont  chercher  aux  Indes. 
Elles  font  fi  peuplé  .s , principalement  vers  la  Mer , que  l’on 
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y coîsîeplu-s  'de  fix  c eut  Val  les  ou  Bourgades  privilegées  8£ 
plus  -de  quatre  mil  le  ParoiCes.  La  feule  Religion  Catholi- 
que Romaine  y eft  recette  6c  ceux  qui  font  de  race  iuifve  ont 
efté  contraints  de  fe  faire  baptifer.il  y a trois  Archcvefchez, 
JLifbone  , Braga  & Euora  5 6e  dixEvefchez.  Les  Ârchevef- 
chez  de  Lifbone  6e  d’Euora  ont  bien  chacun  deux  cent  mil- 
le hures  de  rente.  11  y a des  Inquiétions  à Lifbone  . à Coim- 
Lre,  6c  à Euora,  6e  des  Parlemens  à Lifbone  Ôe  à Porto. 
Yingt-fepc  places  ont  des Generalitez  qu’ils  appellent  Co- 
marques êe  Almoxarifats.  L’Ordre  de  Chrift  qui  refide  à 
Tomar , eft  le  plus  confiderable  qu’il  y ait  : Les  Rois  en  font 
les  Grands  Maiftres , cardecet  Ordre  dépendent  toutes  les 
Conqueftes  du  dehors  *.  fes  Chevaliers  portent  la  Croix  rou- 
ge 6e  blanche  par  le  milieu  , au  lieu  que  ceux  d’Auis  la  por- 
tent verte,  6e  ceux  de  Saint  facques  rouge.  Ceux-ci- onc 
ont  leur  refidenee  à Palmella  presSetuval.  Ondicquele  re- 
tenu du  Royaume,  fans  y conter  celui  des  Indes  pafte  dix 
millions  de  liures , 6c  que  le  Roi  Dom-  Sebaftien  dépenfa  au- 
trefois vn  million  d’or  pour  le  feul  harnois  d’vn  cheval  $ il  eft 
rsertaira  que  les  atours  die  la  plufpart  des  Dames  d’Europe  , ne 
font  que  les  reftes  de  celles  de  Portugal.  Ce  fut  l’an  1640. 
que  le  Royaume  fe  retira  de  l’obeïfTance  du  Roi  d’Efpagne 
ie  Tvn  des  principaux  motifs  fut  lapermiffion  que  Sa  Maje- 
fté  Catholique  donnoit  à d’autres  qu’à  des  Portugais  „ de 
trafiquer  aux  lodesOrientaîes.  On  admire  en  cette  révolu- 
tion le  grand  fecrec  qui  fut  gardé  entre  plusdedeux  cens: 
perfonnes  6e  pendant  plus  d’vne  année. Vne  autre  caufe  con- 
lîderabie  fut  le  tribut  du  cinquième  que  l’on  y publia  l’an 
1636. 6e  par  lequel  on  vouloit  prendre  cinq  pour  cent  fur  tous 
I.esreuenus  & marchandifes. 

Il  y a fîx  Provinces  qui  font  autant  de  Gouvernemens 
Generaux.  Entre  Douro  6c  Minho,  Tra-îos-  Montes , Beï- 
ra , Eftreraadura,  Alen-teio , 6c  Algerbia.  L’Entre  Douro  6c 
Minho  en  eft  la  plus  delicieufe  6c  fi  peuplée , que  dans  i’efpa- 
ce  de  dix- huit  licites  de  longueur  , 6e  douze  de  largeur  , 
elle  a plus  de  cent  trente  Monafteres  bien  rentez  , mille  qua- 
tre cent  foixante  Paroifles , quinze  mille  Fontaines  d’eau  vi- 
ve, deux  cent  Ponts  de  pierre  , 6c  fix  Ports  de  Mer*  quel- 
ques-vns  rappellent  auiïï  les  Dehces  & la  Moelle  des  Éfpa- 
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''nés.  Porto  Ville  de  quatre  m ile  feux  y fait  vn  grand 
commerce , 6c  Braga  y eft  renommé  par  la  tenüe  de  plufieurs 
Conciles  6c  par  la  prétention  de  fon  Archeuefque  qui  (e  dit 
Primatdes  Èfpagnes.  Trados- Montes  a des Minieresavec 
la  Ville  de  Bragance  la  Capitale  d’vn  Duché  de  quarante 
mille  Ducats  de  revenu,  où  il  y a bien  cinquante  petites  Vil- 
les 6c  d'autres  terres  qui  font  le  Duc  de  Bragance  , trois  fois 
Marquis  , fepc  fois  Comte  ôc  plufieurs  fois  Seigneur.  Les 
Ducs  de  ce  nom  qui  font  aujourd’hui  en  pofleflion  de  la 
Couronne,avoientaccouftumé  de  demeurera  Villa.Viciofa 
6cavoicntla  prérogative  au deflus  des  Grands  d’Efpagne de 
fie  pouvoir  afieoir  en  public  fous  le  Daiz  Royal  des  Ri  is  Ca- 
toliques.  Le  Beira  eft  fertile  en  Segle  ,en  Millet, en  Pommes, 
ôc  en  Chaftaignes.  Sa  Ville  de  Coimbra  autrefois  le  fejour 
d’Alphonfe  le  premier  Roi  de  Portugal  eft  célébré  par  fon 
Vniverfité  6c  par  fon  Evefché  que  l’on  dit  valoir  plus  de 
cent  cinquantemille  liures  derente.  L’Eftremadure  qui  eft: 
autre  que  celle  de  Cafti Ile  produit  du  Vin,  de  l’Huile,  du  Sel 
6c  du  Miel  que  les  Abeillesfont  de  fleurs  de  Citroniers  6c  de 
Rofiers.Sa  Ville  de  Lifbone  eft  la  Capitale  de  tout  le  Royau- 
me, F vne' des  plus  belles , des  plus  riches , des  plus  grandes  &c 
des  mieux  peuplées  de  l’Europe  : Elle  a plus  de  trente  mille 
maifons  6c  vn  admirable  Port,  avec  la  commodité  du  flux  6£ 
dureflux  de  la  Mer  : Elle  fait  particulièrement  le  trafic  des 
Indes  Orientales.  La  petite  Ville  de  Belem  qui  en  eft  pro- 
che , eft  le  Maufolée  ou  lieu  de  Sépulture  de  plufieurs  Rois 
de  Portugal.  Santaren  a vn  fi  grand  nombre  d’Oliviers  en 
fon  voifinage,  que  fes  habitans  fe  vantent  de  pouvoir  faire 
vne  Riviere  d’Huile  aufli  grofle  que  le  Tage.  Seruval  eft 
bien  aflife  , bien  baftie  6c  fort  marchande  , à caufe  de  fon 
Port , le  meilleur  de  tout  le  Royaume:  Il  eft  long  de  trente 
milles  6c  large  de  trois.  Ses  Salines  6c  fa  Pefcheà  ce  quedi- 
fent  les  Portugais  font  vn  meilleur  revenu  à leur  Roi,  que 
ne  fait  tout  l’Aragon  au  Roi  d’Efpagne.  L’Alentejo  pafle 
pour  le  Grenier  de  Portugal , à caufe  de  fes  Bleds.  Sa  Ville 
d’Euora  prétend  le  premier  rang  apres  Lifbone.  L’an  166 3. 
les  Portugais  y ont  remporté  vne  célébré  Vi&pire.  Eluas 
eft  connue  par  fes  excellentes  huiles  6c  par  les  Sieges  qu’elle 
a heureufementfouftenuscontre  les  Caftillans.  Ourques  a 
III.  Partie.  S 
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veu  donner  la  fameufe  Bataille  qui  l’an  1139.  acquit  i a.  Cou- 
ronne au  premier  Roy  de  Portugal.  C’eftoit  Alphonfe  qui 
vainquit  cinq  Rois  Maures , 8c  qui  en  mémoire  de  cela  char- 
gea Ton  Ecu  qui  eftoit  d’ Argent  de  cinq  Edifions  d’  Azur  mis 
en  Croix,  chaque  Ecaflbn  avec  cinq  pièces  d’Argent  mifes 
en  Sautoir  qui  reprefentenc  les  trente  Deniers  pour  lefqueta 
fut  vendu  noftre  Seigneur  ; l’on  conte  deux  fois  celui  du  mi- 
lieu.L’Aîgerbia, ou  Algarue,quoy  que  de  petite eftenduë,a  le 
titre  de  Royaume  : il  fut  reüni  à la  Couronne  par  le  mariage 
d’Alphonfel  I Lavée  Beatrix  de  Caftille  : 11  produit  des  Fi- 
gues , des  Olives,  des  Amandes,  8c  des  Vins  forteftimez; 
auffi  le  nom  d’Algerbia  eoLangueMorefque  veut  dire  Cam- 
pagne fertile. 

Page  il 6.  Nous  prifmcs  h route  des  lf.es  de  Bsyonne  en 
lice , &c. 

LA  Galice  efH’vne  des  grandes  Frouinces  que  PEfipagng 
ait  fur  l’Océan  , où  elle  a plusieurs  bons  Ports  : mais 
pour  la  bien  connoiftre  il  femble  comme  necefiaire  de  trai- 
ter de  l’Efpagne  en  general , dont  la  G alice  fait  partie. 

Dejcription  d'Efagne, 

JL’Efpagne  eiï  vne  grande  prefqu’Ifie  , longue  de  deux 
cent  lieues , 8c  large  d’autant , entre  le  neufiéme  8c  le  vingt- 
quatrième  Degré  de  longitude,  8c  entre  trence-cinq  De- 
vrez 8c  demi , 8c  quarante-trois  Degrez  8c  demi  de  latitude 
Septemtrionale.  Cette  prefqu’Xfle  eftfurlaMer  QceaneSc 
fur  la  Mer  Mediterranée  : Vers  l’Orient  d’Efté  elle  eft  voi- 
jfine  de  la  France , par  î’efpace  de  Ex  vingt  Iieües , les  Monts- 
Pirenées  entre-deux.  Elle  feroic  quarrée  fi  l’on  en  retran- 
choicla  Catalogne.  Outre  lenom  d’Efpagne,  ellea  eu  ceux 
d’Iberie, d’Hefperie , 8c  de  Mus-Arabie.  Plufieurs  chofes 
font  qu’elle  eft  peu  habitée  j fa  fterilité,  fes  Montagnes,  le 
peu  de  fécondité  de  fes  Femmes , le  bannifiement  des  Mau- 
res, dont  plus  de  huit  cent  mille  furent  contrains  d’en  fortir 
l’an  téio.  8c  enfin  le  grand  nombre  de  perfonnes  que  l’on  en- 
uoye  aux  Colonies  & aux  Guerres  de  dehors.  Delà  vient 
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quel’on  n’aiamais  veu  ensemble  plus  de  fept  mille  Efpagnols 
naturels , dans  aucunearmée.  Le  chaud  y régné  plus  que  le 
froid  & les  Frouin  ces  qui  s’y  trouuent  vers  le  Leuant  & vers 
le  Midi  font  meilleures  que  les  autres.  Les  Montagnes  fans 
arbres  où  les  Rochers  effectifs  y font  appeliez  Sierra.  On  y 
manque  de  grains , mais  l’on  y recouure  les  plus  puiflans  vins, 
les  plus  délicieux  fruits,  8c  les  plus  doue  es  huiles  d 'Europe. 
L’or  8c  l'argent  que  l’on  y amene  d’Amerique  elt  allez  capa- 
ble d’y  faire  venir  toutes  les  autres  commoditez  de  la  vie. 
L’an  1618.  il  fut  vérifié  que  depuis  la  première  découuerte 
de  ce  N o 11  u eau  Monde  par  Colon  , l’on  en  auoit  tiré  plus  de 
quinze  cent  trente  flx  millions  d’or , 8c  l’an  1645.  on  a trou- 
ué  que  les  Rois  d’Efpagne  en  auoient  eu  pour  eux  quarante- 
cinq  millions  d’or  feulement  en  barres  d’argent  8c  en  lingots 
d’or  , outre  leurs  autres  droits  fur  diuerfes  marchandées. 
Ces  fommes  font  immenfes , mais  elles  n’ont  peut-efîre  pas 
enrichi  l’Efpagne  à proportion  que  les  Colonies enuoyées 
pour  ce  fujet  l’ont  affoiblie.  D’ailleurs,  la  necefîîté  de  re- 
couurer  des  marchandifes  étrangères  , épuife  la  meilleure 
partie  deces  trefors.  Cela  fit  dire  au  Roy  Henri  le  Grand, 
que  les  Pifloles  des  Efpagnols  marquoient  chez  eux  leurs 
RichefTes  , mais  qu’tftant  portées  ailleurs  , elles  faifoient 
voir  leur  pauureré.  Il  y a en  Efpagne  des  Mines  deCuiure, 
de  vif  Argent , de  Plomb  , de  Fer  , & de  Sel  : celles  d’or  Se 
d’argent  ont  efté  efpargnées  depuis  que  l’on  a eu  la  commo- 
dité de  celles  d’Amerique.  On  eflimé  généralement  les 
cheuaux  de  cette  Région  , ôceeux  d’Andaloufie  fur  tous  les 
autres  j maisl’on  nelaifTe  pas  d'y  voyager  fur  des  Mules,  8c 
furdesÂfnes,  à caufede  l’afpreté  des  Montagnes.  Il  n’y  a 
pas  de  Prince  au  Monde  qui  ait  tant  d’Eftats  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne; de  forte  qu’il  fe  peut  dire  àiuffe  titre  le  plus  grand 
terrien  del’Vmuers.  Il  effc  vrai  que  ces  Eflatsfe  trouuent  dif- 
perfez  en  Europe  , en  Amérique  , en  Afrique  8c  en  Afie. 
Quelques- vns  de  fes  PredecefTeurs  fe  font  vantez  que  le  So- 
leil nefecouchoit  jamais  fur  leursTerres,  8c  que  l’eflenduë 
de  leurs  Seigneuries  nefe  pouuoit  mefurcr  que  par  la  courfe 
de  cet  Aftre.  Dans  quelques  Lettres  que  les  Rois  de  Perfe 
leur  ont  adreffées  dans  le  fiecle  precedent , il  y a lAu  Roi  qui 
4 le  Soleil  pour  Chapeau.  Entreautres  titres,  ils  portentparti- 


40  03SERV.  GeOGR.  bVR  leVoyage 
cuüeremenr  celuide  Catholique  depuis  Ferdinand  V.  6c  ce- 
lui de  Roi  des  Efpagnes , mais  ils  n’ont  ce  dernier  que  depuis 
peu  de  temps.  Il  faudroit  pluEeurs  Pages  pour  les  contenir 
cous:  V ofci  ceux  que  prend  le  Roy  PhilippeTV.danslepou- 
uoir  qu’il  donna  l’an  1659.  A Dom  Luis  de  Haro  pour  traiter 
de  la  Paix.  Don  Philippe  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Ca- 
ftille,  de  Leon,d’Arragon,  des  deux  S ici  les  , de  lerufalem,  de 
Portugal , de  Nauarre  , de  Grenade , de  Tolede , de  Valen- 
ce, de  Galice , de  Maillorque , de  Se  ville  , de  Sardaigne  , de 
Cordoüe  , de  CorEque,  de  Murcie  , de  ïaen  , des  Algarbes, 
d’Algezire,de  Gibraltar, desllles  deCanarie7desIndesOrien- 
rales  6c  Occidentales  , des  I lies  5c  Terre-ferme  de  la  Mer 
Oceane , Archiduc  d’ Autriche,  Duc  de  Bourgogne , de  Bra- 
bant Sc  de  Milan  , Comte  d’Hapibourg , de  Flandres , deTi- 
ro  & , de  Barcelone , Seigneur  de  Bifcaye  5c  de  Malines  , Scc. 

Le  principal  Ordre  de  Cheualerie  en  Efpagne,  efb  celui 
de  la  Toifon , les  autres  font  ceux  defaint  Iacques , de  Cala- 
trava,  d’Alcantara  5c  de  Montefe.  Les  Rois  d’Efpagne  fe 
font  attribué  les  grandes  Maiftrifes  de  ces  Ordres  fous  le 
nom  d’ Adminiftrateurs  perpétuels.  Il  y a outre  cela  plus  de 
quatre-vingt  GrandelTes  qui  font  à peu  près  comme  les  Du- 
chez  5c  Pairies  en  France  ^ mais  cette  Dignité  eftant  atta- 
chée aux  Terres , elle  tombe  en  quenouille.  Le  Roy  d’Efpa- 
gne a trois  fortes  de  Gardes , des  Wa lions , des  Alemans  5 £ 
des  Bourguignons.  Les  Efpagnols  eftiment  les  Artsdes-ho- 
norables,  c’effc  pourquoi  la  plus-.part  deleurs  Artifans  font 
François  j ils  aiment  mieux  la  guerre  où  ils  rendent  d’alTez 
bons  feruices,  principalement  dans  l’Infanterie.  Ilsfefont 
toujours  conferué  la  réputation  d’eftre  fideles  à leur  Prince,, 
& de  ne  pas  reueler  volontiers  fon  fecret  : Ils  marchent  len- 
tementàla  conquefte,  mais  d’ordinaire  ils  gardent  bien  ce 
qu’ils  gagnent  : ils  font  tardifs  à refoudre,  5c  courageux  à 
pourfuiure  ce  qu’ils  ont  arrefté , ne  s’eftonnant  pas  des  diffi- 
cultez  qui  fe  prefentent  : ils  preuoyent  de  loin  6c  ne  perdent 
iamais,  ni  la  patience,  ni  l’efperance , bien  que  leur  lon- 
gueur leur  falTe  fouuent  perdre  de  bonnes  occahons.  Quel- 
ques vns  d’entr’eux  ont  la  vanité  de  dire  que  leur  païs  four- 
nit le  Monde  de  Generaux  d’Armée  , que  Dieu  parloir  à 
Moïfefur  le  Mont  Sinaï  en  Langue  CaRillane,  5c  que  le  Sei- 
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gneur  del’Vniuers  doit  naiftre  Efpagnol.  On  ne  voit  point 
de  Liures  Efpagnols  plus  anciens  que  ceux  de  l’an  iz6o.  ôc 
auparauant  JesLoixy  eftoienten  Latin. 

L’Efpagne  a efté  fujece  aux  Etrangers  pendant  vn  long- 
temps : les  Celtes  , les  Rhodiots , les  Phéniciens , les  Cartha- 
ginois , les  Romains , les  Vandales  , les  Suaubes,  les  Gots,  Ôc 
les  Maures  y ont  commandé  fur  le  tout , ou  en  quelques  en- 
droits. Sa  première  Diuifion  a efté  en  deuxparties,  l’vne 
deçà  6c  l’autre  delà  l’Ebre , qui  pour  lors  bornoit  les  Empi- 
resde  Rome  ÔC  de  Carthage  ^ car  depuis  ce  que  l’on  a nom- 
mé Efpagne  vlterieure  à feulement  compris  la  Becique  6c 
la  Lufitanie.  En  l’vne  ôc  en  l’autre  , les  Romains  «uoienc 
eftabli  quatorze  Conuents  ou  Sieges  de  luftice  , lors  de  la  de 
cadence  de  la  domination  des  Maures , il  s'y  eil  formé  cinq 
Royaumes,  Leon  auec  Caftille  , Aragon  , Nauarre  , Portu- 
gal & Grenade.  Apres  quoi , tout  le  Pais  a efté  fous  la  do- 
mination du  Roi  de  Caftille,  du  Roi  de  Portugal , & du  Roi 
d’Aragon  : ôc  c’eft  principalement  à ces  trois  titres  que  le 
Roi  d’Efpagne  a pofiedé  tous  fés  grands  Eftats  où  il  fe  trou- 
ueaujourd’hui huit  Vice-Royautez.  Depuis  Pelage  la  Ca~ 
ftille  a tombé  dix  fois  en  quenoiiille.  L’an  1640.  le  Portugal 
a proclamé  Roi , le  Duc  de  Bragance.  Les  principales  Ri uie- 
res  d’ Efpagne , font  la  Doüere  fort  poifioneufe  , leTage  re- 
nommé pour  fon  fable  d’or  , la  Güadiane  que  l’on  dit  aller 
lous  terre  , le  Güadalquiuir  la  plus  profonde  ôc  l’Ebre  fa- 
meux par  fon  nom.  Elles  ont  toutes  leurs  fources  en  Caitil- 
le  j mais  elles  ne  font  pas  fi  nauigables  que  celles  de  France, 
La  Güadiane  a donné  fujetaux  Efpagnols  de  dire  , qu’ils  ont 
chezeux  le  plus  riche  Pont  de  la  Terre  , fur  lequel  paifiTenr: 
d’ordinaireplus  de  dix  mille  Moutons , ôc  fur  lequel  on  peut 
faire  pafier  vne  grofie  Armée  en  bataille  ; 11  femble  que  les 
Anciens  ontadmirablement  bien  appelle  cette  Riuieré  oi- 
nas , à caufe  qu’elle  entre  6c  qu’elle  fort  de  la  terre  , ainfi 
qifvn  Canard  fait  dans  l’eau.  Quelques  modernes  difenc, 
que  ce  font  des  montagnes  qui  font  cacher  cette  Rimere* 
d’autres  afieurenr  , que  ce  font  les  faignées  que  l’on  y fait 
pour  arrofer  la  campagne  qui  eflfort  maigre  : mais  il  efl cer- 
tain que  cela  arriue  vç rs  fes  fources  6c  non  vers  Merida  , ainfi. 
que  marquent  les  vieilles  Cartes.  Au  refte  cela  eft  l’vne  des 
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crois  merueilles  d’Efpagne , les  deux  autres  font,  vne  Cité 
ceinte  de  feu  auec  des  murailles  de  cailloux,  c’eft  Madridr 
&vn  Pont  feu  lequel  on  voit  couler  l’eau , c*cft  l’Aqueduc 
«de  Segouie.On  peut  dire  des  Villes  de  cet  Eftatqui  ont  quel- 
que appellation  par  excellence  , Sevilie  lamarchande  , Gre- 
nade la  grande  , Valence  la  belle  , Barcelone  la  riche,  Sarra- 
goffe  la  contente , Valladolid  la  gentille , Tolede  l’ancien- 
ne , & Madrid  la  P^oyale.  Il  y a huit  Archeuefchez  & qua- 
rante-cinq Euefchez  : les  Archeuefchez  font  Tolede  , Bur- 
gos,  Compoilelle  , Sevilie , Grenade , Valence  , SarragofTes 
££  Tarragone.  Le  Roy  Recarede  ï y a établi  la  Religion, 
Catholique  Romaine, laquellefeuley  eft  aujourd’hui receüe 
Si  l’Inquificion  y eft  établie  contre  les  autres  croyances.  11  y 
a neanmoins  quelques  Eglifes  à Tolede  , où  l’on  fair  l’Office 
Muf-  Arabique  qui  eft  celui  que  gardoienc  les  Chreftiens  qui 
viuoienc  parmi  les  Arabes.  Plufieurs  Ports  de  Mer  y font 
fort  considérables,  le  Paftage  faine  André , laCorune,  Ga- 
dis , Cartagene,  Alicant,  &c. 

On  conte  en  Efpagne  quinze  grandes  Parties  qui  prefque 
toutes  ont  eu  titre  de  R oyaume  du  temps  des  Maures  : Il  y en 
a cinq  fur  P Océan  , la  Bifcaye,  l’ Afturie , la  Galice,  le  Por- 
tugal $c  PAndaloufte  : Cinq  fur  la  Mer  Mediterranée,  la 
Grenade  , la  Murcie , la  Valence  , la  Catalogne  , & les  Iftes 
Majorque  , & Minorque  , cinq  au  dedans  du  Païs , l’Aragon, 
la  Nauarre  , les  deux  Caftilles  & le  Leon. 

La  Bifcaye  ades  bois  qui  luy  donnent  le  moyen  de  baftir 
plus  de  Nauires  que  toutes  les  autres  Prouinces  d’Efpagne. 
Elle  a suffi  vne  fi  grande  quantité  de  Minières  de  Forges 
de  Fer , qu’elle  eft  quelquefois  nomméela  Defenfe  de  la  Ca« 
TH  1 le.  Elle  eft  feparée  de  la  France  parla  petite  Riuiere  Bi- 
dalïba  qui  forme  vne  petite  < (le  ceiebre  de  noftre  temps  par 
la  Paix  qui  y a efté  conclue  l’an  1659.  entre  les  Couronnes  de 
France  d’Efpagne.  Les  Bifcayens  qui  font  les  anciens  Can- 
tabres  Ce  vantent  de  n’auoir  iamais  efté  aftujetis.  La  Terre  de 
mefme  qu’au  P^oyaume  de  Nauarre  y eft  bien  cultiuée  , par- 
ce qu’il  n’y  a ni  Tailles, ni  Dixmes  , ni  Entrées. 

L’Afturie  nourrit  des  Cheuaux  qui  font  eftimez  pour 
leur  force  : Elle  a ferai  de  retraite  aux  Rois  Gocs  , SC 
eft  neanmoins  le  titre  du  Prince  d’Efpagne,  dont  les  Ca- 
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dets  font  appeliez  Infans  $ êc  cela  depuis  le  Régné  du  Roi 
Iean  I. 

La  Galice  eft  plus  peuplée  qu’elle  n’eft  fertile. 

L’Andalou  fie  efl  fi  belle  6c  fi  abondante  en  Bled  , en  VÏns 
& en  Oliues  , qu’elle  paffe  pour  le  grenier  Sc  la  caue  du 
Royaume. 

Le  Royaume  de  Grenade  efioitbien  plus  riche  & mieux 
peuplé  fous  fes  derniers  Rois  Maures  qui  le  perdirent  l’an 
1491.  il  efioit  aufli  bien  plus  fertile  , car  les  Maures  auoienc 
mille  inuentions  pour  arrofer  leurs  terres  en  y faifanc  des  ri- 
goles 6c  tranchées , 6c  en  y faifant  venir  l’eau  des  grands  re- 
feruoirs  qu’ils  faifoient  dans  les  Montagnes  qui  font  au  pied 
de  la  Sierra  Neuada.  Son  affiette  & la  difpofition  de  fes  Pla- 
cesfe  raporte à celle  dont  Iules  Cefar  fait  la  Defcription  en 
fes  Commentaires. 

Le  Royaume  de  Murcieeft  nommé  le  Jardin  d’Efpagne  5 à 
caufe  de  fes  excellens  fruits. 

Le  Royaume  de  Valence  efl  la  plusagreable  contrée  de 
toute  l’Efpagne. 

La  Catalogne  produit  du  Vin,  de  l’Huile,  des  grains  de 
des  fruits  en  quantité.  Levoifinage  des  Pyrénées  lui  fournie 
du  Marbre  tres-fin  , du  lafpe  8c  de  l’azur  , ceux  qui  font  l’Ef- 
pagne , le  Chef  des  Eftats  du  Roy  Catholique , difen  t que  la 
Catalogne  en  efl  l’vne  de  fes  oreilles  & que  le  Portugal  en 
efl:  l’autre.  On  y conte  dix  Citez  , dix  fept  Viguenes  ou 
grands  Bailliages,  6c  plus  de  cent  V illes  fermées  qui  ont  fou- 
uent  eflé  prifes  6c  repi  ifes  pendant  les  dernier  es  guerres. 

Les  Ifles  Majorque  8c  Minorque  font  les  anciennes  Ba- 
learides. 

L Aragon  efl:  vn  p ïs  plein  de  Montagnes. 

La  Nauarre  confifte  en  fix  Merindades  ou  Gouuerne- 
mens , dont  celui  qui  efl:  en  deçà  des  Pyrénées  efl:  demeuré 
àlaF  ance.  I!  ne  faut  que  voir  la  Table  Généalogique  pour 
connoiflre  les  Droits  de  Sa  Maj  eHé  Très- Chreflienne  fur  Ig- 
Royaume  de  Nauarre,  lequel  a efté  vfurpé  furies  Predecef- 
Leurs  enuiron  l’an  ijx2.  fans  autre  fondement  que  celui  de  U 
bîcnTeance  6c  de  la  force. 

La  CaAiile  a receufon  nom  dVn  Chafteau,  dont  la  figut- 
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re  le  voie  dans  le  premier  Quartier  des  Armes  du  Roy  d’Ef- 
pagne. 

.Le  Royaume  de  Leon  eft  le  premier  que  les  Chreftiens  onr 
établi  depuis  imuafïon  des  Maures. 
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fes  aumofr.es  , fon  revenu  8c  fa  fa- 
çon de  vivre  , 2.  p.  52.  & 53 

Aigent  fort  commun  au  B refil  2.p. 
202 

Almadas  de  Goa,  î p,  71 

Armes  des  Portugais  contre  le  Capi- 
taine Cognialy,  y.  p.  252 
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armes  de  l’Eftat  des  Indes  efl  une 
Sphere,  i.p.?iS 

armes  8c  l’exercice  d’icelles  aux  ifles 
Maldives  j i.p.  136 

Artifans  de  Navires  quels  ils  font, 
2.p.  121 

aftrolabe  8c  qu’avec  iceluy  on  prend 
la  hauteur  du  Soleil , 1.  p 7 

Aftrologiedes  habitans  des  ifles  Mal- 
dives, i.p.135 

Attollons  des  Ifles  Maldives  au  nom- 
bre de  12.  8c  leurs  noms , 1.  p.  74. 
Leur  entrée  eft  remarquable,  i.p. 
76.  Les  canaux  de  mer  8c  les  pafla- 
ges  qui  les  feparent , 1,  p.  77.  T em- 
perature  de  l’air , 1.  p.  78.  Sontdi- 
vifez  en  plufieurs  ifles,  1.  p.  144. 
Il  y en  a treize  aux  ifles  Maldives , 
la  mefme. 

attouchemens  fuperftitieux  des  Nai- 
res  8c  Bramenis , i.p.279 

auentures  du  neveu  & du  beau*ftere 
du  Roy  des  Maldives,  1.  p.  188.190. 
& fuivans 

Auantures  heureufes  de  l’Auteur  au 
Brefil,  2.p.2ii 

Avertiffement  très-  utile  pour  le  choix 
des  hommes  de  mer , 3.p,  47 

Auis  pour  ceux  qui  voudront  entre- 
prendre le  voyage  des  Indes  Orien- 
tales, J.p-H 

Aumofnes  generales  que  le  Roy  des 
ifles  Maldives  fait , 1.  p.  107 

Aumofnes  que  fait  le  Vice-Roy  de 
P-49 

Anrioli  Roy  entre  le  port  Badara  & 
le  Calicut,  1.  p.  248  251 

l’Autheur  s’embarque  pour  retour- 
ner en  France,  2.P.172.&178 
zAz.agayes , dards  & javelots  dont  fe 
fervent  les  habitans  des  ifles  Mal- 
dives, i.p.2é 

B 

BaAdara  port  de  mer  8c  fa  fitna- 
tion  ,t.  p.  240.  245.  delà  bon  ré 
decepays,  i.p.  246 
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Badara  Royaume  aux  Malabares , i. 
p.  263.324 

Baifer  les  femmes  eft  une  chofes  des, 
honnefte  , dans  les  Indes  j i.  p. 
141 

Baleines  comment  fe  pefchenr  auBre- 
fil,  2. p. 208 

Bally  ifle , en  quoy  fertile,  2.  p.  103 
Bancs  des  Maldives , i.p.35.36 

Banda  ille  abondante  en  noix  mufca- 
des  qui  dans  en  tout  le  monde 
croiflent  feulement  en  ce  lieu  , 2. 
p.  104..  10  6 

Bandosïde  , 1.  p.  64.  2.  p,  103 

Banjanes  &c  leurs  habits  , 1.  p.  268 

Banjanes  de  Cambaye,  Gentils  qui 
font  au  Calecut  j 1.  p- 292 

Bananes,  figues  d’Indes  qui  croilfent 
aux  ifles  Maldives  , 1 p.  Sy  à quoy 
employées  dans  les  Indes,  3 p.  16 
Bantay  ville  fort  peuplée  en  l’iile  de 
lanna , 2.  p.  100.  fa  Religion  , la 
mefme , habits  & armes  de  fes  ha- 
bitans  , 2 p.  iot 

Baptefme  avec  quelles  ceremonies  fe 
fait  à Goa,  2.  p 61 

Barbes  & comme  les  hommes  les 
portent  aux  ifles  Maldives,  r.  p. 

83 

Barbo,  ce  que  fignifie  ce  mot  à Goa  , 
2.  p 67 

Barcelot , i.p.263 

Baflains  ville  en  quoy  abonde,  2.p. 
165 

Baflimens  auxisles  Maldives , 1.  p.  89 
ceux  de  Calecut  6c  leurs  formes , i.p. 
290 

Ballon  dé  Iacob  autrement  appelle  nr- 
balefte,  & que  par  fon  moyen  on 
prend  la  hauteur  du  Soleil , 1 . p.  7 


Baya  bar  daigna , 1 „ p . 1 4 

Bayatormofa , i.-p.if 

Baz.ar  marchez  en  Calecut  1.  p.  289 
Beau  frere  du  Roy  des  Maldives,  6c 
ce  qui  luy  arriva  i.p  191 


Bénéfices  par  qui  peuuent  eftrepolle- 


dezàGoa,  i-p-44 

Bengale  Royaume , & comme  le  Roy 
prit  & pilla  l’isle  de  Malé  , t.  p. 
221.221.  remarques  d’iceluy,  j.p. 
234  235.  & fuiuans 
Benjoing  de  quel  pays  vient,  3.  p. r 4 
Belel  plante  fort  cultivée  6c  cherie  des 
Indiens , 3- P- '5 

Sa  defeription  , r.p.  235.  en  quelles 
chofes  abonde , là  mefme 

il  y a plufieurs  fortes  de  Religions 
enceRoyaume, 

Bifcuit  qui  fefaitàGoa  pour  les  vaif- 
feaux,  eft  fort  blanc  , 2.p.n8i 

Bleds  ôc  grains , comment  font  con- 
fervezde  la  vermine  aux  ifles  Mal- 
dives, x.  p,  87 

Boiflon  ordinaire  des  habitans  des 
illes  Maldives , 1.  p.  128 

Bolys , coquilles  qui  croiiïent  en  la 
merdesisles  Maldives  ,&  du  trafic 
qu’onenfait,  1.  p.  1^- 

Bolys  qui  fe  fement  aux  enterrements 
& funérailles  des  défunts , 1 . p.  1 17 
Bonne  efperance , voyez.  Cap  de  bon- 
ne efperance , î.p.  117 

Boufuraques,  nom  de  monnoye  qui  a 
cours  à Goa , 2.p.  39 

Bramenis  peuple  du  Royaume  de  Ca- 
lecut, î.  p.  269  Leur  Religion  & 
habits,  Ikznefme  , & comme  font 
difeernez  des  autres  peuples  qui 
demeurent  en  ce  Royaume  de  Ca- 
lecut, la  mefme.  Sont  gens  ingé- 
nieux & fçavans,  tant  en- l’Aftro- 
logie  qu’autres  fçiences  , r.  p.  266. 
Le  Roy  de  Calecut  eft  Brameny  , 
l a mefme , Leur  fuperftition  , 1.  p. 
268.  Ne  mangent  jamais  de  chair 
de  vache,  la  mefme , Leurs  fem- 
mes fe  brûlent  apres  la  mort  de 
leurs  maris,  1.  p.  270.  2-8. 282 
Brebis  qui  portent  à chaque  fois  trois 
ou  quatre  petits , en  l’isle  S.  Lau- 
rens,  24.  Combien  leurs  queues 
pefent  23.  Sont  en  grande  abon- 
â ij 
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dance  en  ladite  Tsïe,  làmefme. 

Urelingut  terre  ainfî  nommée  éloi- 
gnée de  Lifbone  4e  huiét  ou  dix 
lieues  > z p.xtj 

le  trafic  qui  s’y  fait,  x.p.  158.  des 
fingularitez  d’iceluy,  & de  ce  qui 
y arriva  pendant  que  l’Autheur  y 
elloit,  z.p.  199.  comment  appellé 
par  les  Portugais  , z.  p.  197 

Bufles  en  Calecut , 1,.  p.  zS/ 

C 

CtAfres  quelles  fortes  de  gens 
font,  z.p.iif 

Cairo  ,c’eft  de  la  corde  de  Cocos , 1. 
P-  171 

Calamba  bois  excellent , d’où  procé- 
dé, 1.  p.140 

Calbalolan , mot  qui  lignifie  fcpultu- 
re,  ï.p,.  116 

Calecut  , & la  defeription  de  ce 
Royaume,  du  Roy,  des  peuples, 
leurs  mœurs  , Religion , & façons 
de  faire , 1.  p.  158. 15,9.  & fuivans, 
la  beauté  de  ce  pays  , 1.  p.  xvy.  160 
Calecut  Royaume  aux  Malabares,i. 
p.  163.  de  fort  grande  eftenduë,  1. 
p.  1 64.  la  bonté  & fertilité  de  ce 
Royaume , la  mefmc.  la  diftinétion 
4es peuples  de  ce  Royaume,  1.  p. 
X7j.la  defeription  de  la  ville  & du 
Royaume,  i.p.x8  j.  Ce  qui  rend  ce 
Royaume  peuplé  , t.  p 186.  il  y a 
en  grand  trafic  en  cette  ville,  i.p. 
X90.  Uyalibertéde Religions,  là 
mefrne 

ffalin  métal , dont  on  fait  grand  efti- 
me  dans  les  Indes , x.  p.  110 

Calmes,  & leurs  incommodité?,  1. 

p.  7.  Sont  appeliez  Travades , 8 
Cam  des  Tartares  réputé  eftre  aux 
Indes,  z.  p.  no 

Cambaye  Royaume,  où  fe  fait  grand 
tr.fic  parles  Portugais  de  Goa,  r„ 
p,  ij7.  quelles  maxchan.difes  ça  en 
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apporte  , x.  p.  ifg.  defeription  de 
ce  Royaume  & de  fa  ville  capitale  , 
x.  p.  Son  peuple  eft  le  plus  fçauani 
en  Mathématiques  & Aftroftolo- 
gie  de  toutes  les  Indes,  là  mefrne, 
quel  langage  on  y parle , là  mef~ 
me. 

Cambe ou eicaille  detortuë,  ï.p  30$ 
Caméléons  en  grand  nombre  en  l’isle 
S.  Laurens  , ï.p.  zj 

Cananor  Royaume , & fa  fituation  , 
b p.  265.  & 3x1.  eft  un  Royaume 
des  Malabares , là  msfme.  Eft  fer- 
tile en  toutes  fortes  de  vivres.  314. 
Canarins , & leurs  habits , 1 . p.  1 68 
Candou,  arbie  des  isles  Maldives , & 
fes  proprietez , i.p.90 

Canelle  ne  croift  qu’en  une  feule  Ifle 
dans  les  Indes  , 5.  p.  ü 

Cangelote  port  des  Malabares,  ï.p. 
H5*îl4 

Cannes , Voyez*  Rofèaux , 1.  p.  239 

Cap  des  Abroilles  au  Brefil , difficile  à 
doubler,  ï.p.  ix 

Cap  des  Aiguilles  en  quel  lieu  ficué, 
p,.  14.  x-  P-  187.  Pourquoy  ainfi 
appellé,  là  mefme  3.  p. .97 

Cap.  de  Bonne  Efperançe,  & des  fi- 
gues pour  lereconnoiftre,  j.p.  13, 
*4- 3- P 96 

CapComorin,  ï.p.  2.63  264 

Cap  Verd  , & le  nom  des  ifles  qui  y 
font  fituées,  1.  p.  y 

Cap.  de  bonne  Efperançe  fort  dange- 
reux à pafler,  x.p.  144 

Cap.  de  bonne  Efperançe  , x p- 174,» 
Sesfignes,  z.p.  186 

Capitaine  Malabare  qui  eftoit  auprès 
du  Roy  des  Maldives,  &fon  mal- 
heur, ï.p.  18.6. 187 

Capitaine  deMogor,  & fa  fortune, 
».  p.  104.  & fuinans. 

Cavaques  ©ù  fe  font,  leur  durée  , êc 
combien  elles  peuvent  porter  dç 
tonneaux  , x.  p.  Ü4.  les  places  y 
font  fort  requîtes , 2.  p.  §c 
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«Catîbe  és  ifles  Maldives  eft  comme 
vnCuré,  i.p.  uo 

Caflè  fort  peu  eftimée  des  Indiens, 

p.  i+ 

Caftillans  rares  à Goa , i.  p.  14. 

S.  Catherine  fort  honorée  à Goa,  2. 
28 

Cagian  ifle  & fa  defcription  , i p.Sy. 

excellence  de  fes  fruits , a.  p.  88 
Ceintures  dont  les  habitans  des  ifles 
Maldives  fe  fervent,  & ce  qu’ils  y 
pendent,  i.p.m 

Cendres  de  corps  morts  à l’entrée  des 
Temples  ôc  Mofquées  aux  Mala- 
bares,  1^.285 

Ceremonies  que  les  habitans  des 
Maldives  obfervententr’eux  , i.p. 
92.  9$.  & fuiuans. 

Ceremonies  qui  fe  font  aux  nopces  Ôc 
mariages,  ôc  auxobfeques  & fu- 
nérailles des  ifles  Maldives  , i.p. 
112.  & fuiuans. 

Chairs  dont  ufent  les  Mahometans, 
& les  Bramenis  qui  font  au  Royau- 
me de  Calecut,  i.p.  169 

Chair  de  porc  réputée  la  plus  délica- 
te au  Brefil  &à  Mozambic,  z.p. 
148 

Chaleur  violente  , 1.  p.  7.  Combien 
incommode,  là  mefme. 

Changeurs  de  Goa  comment  font  ap- 
peliez, z.p  .59 

Chappelets  dont  ufent  ceux  des  ifles 
Maldives,  i.p.94 

•Charpenterie  du  Calecut , comme  eft 
bien  façonnée,  i.p.  290 

Chaflès  desNaires,  i.p.  290 

Chaul  ville & forterefIe  fi  abondante 
en  foye , qu’elle  en  fournit  toute 
l’Inde,  î.p.  165 

Chauve  fouris  en  grande  abondance 
en  l'ifle  de  S.  Laurens,  ôc  leur 
gro fleur,  1.  p.  25 

Cheveux,  & qu’il  n’eft  permis  de  les 
porter  longs  és  ifles  Maldives,  Cu 
non  aux  foldats  ôc  officiers  du  Roy, 
s.p.Si 


Chinois  en  quoy  different  de  ceux  de 
l’ifle  faint  Laurens  , 1 p.  t6.  trafi- 
quent beaucoup  en  la  ville  de  Bau- 
tan  , 1.  p.  102.  fort  amateurs  de 
l’argent  d’Europe , i.p  i0y 
Ch  om  baye  port  de  mer , & fa  fitua- 
ti°n , i.p.  242 

Chrefliens,  ôc  qu’il  y en  a quantité 
auCalecut,  i.p  29Ï 

Chrefliens  riches  de  Goa  comment 
vontàl’Eglife,  2 p.  ér 

Circoncifion  fe  fait  aux  gaiçcns  és 
ifles  Maldives  à l’âge  de  fept  ans , 
i.p. 82 

Circoncifion  és  ifles  Maldives,  ôc  ce 

qui  s’obferve  en  icelle,  1 . p.  95 

Civettes  en  grande  quantité  dans 
toutes  les  Indes,  j.p.  14 

Cloud  de  Girofle  ne  croift  qu’aux 
Moluques,  î-p.  *2 

Cochin  Royaume  en  Malabar,  i.p, 
xGt, 

Cochin  Royaume  , ôc  ce  qui  eft  de  re- 
marquableen  iceluy  , i.p.314.  & 
fuiuans . Le  trafic  qui  s’y  fait , 1 p. 
i'7 

Cocos  arbre  des  ifles  Mladives , quel 
frui<ft  porte , ôc  à quoy  eft  propre , 
i.p.Sj 

Cocos  des  Maldives,  ce  que  c’eft, 

iî  p.  téj 

Cocos  arbre  admirable,  quifeul  pro- 
duit la  noix  d’Inde , ôc  fournit  tou- 
tes les  chofes  neceflaires  pour  la 
viedel’homme,  3.  p 22 

Cognialy  Capitaine  fameux , en  la 
terre  de  Marcaire  fujette  au  Roy 
de  Calecut , 1.  p.  250.  Eftoitleplus 
fameux  Corfairc  de  tout  le  pais , 
là  mefne.  Eftoit  craint  ôc  redouté 
depuis  la  Cap  de  bonne  Efperance 
jufques  en  la  Chine  , t.  d.  251.  Sa 
force  ôc  fa  cruauté,  là  mefme.  Se 
révolté  contre  le  Samory  , la  mef  ■ 
me  Obtient  viéloire  contre  les 
Portugais,!,  p.  251-  5e rend,  up. 
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z$$.  Sa  fin  miferable , 

Coilan  Royaume  en  Malabar , 1.  p. 
260 

Colonbo  & Galle  places  dans  les  In- 
des qui  ont  appartenu  autrefois  aux 
Portugais, mais  àprefent  aux  Ho- 
landois , 3.  p.uo 

Commerce  comment  établi  par  les 
Portugais  aux  Indes,  & quels  paf- 
feports  ils  doivent  avoir  pour  cét 
effet j 2. p.  132 

Çomorro  , & des  ifles  de  cette  con. 
trée , 29, 90.  Voyez.  Ifles  des  Co- 
morro; 

Confeffion  de  ceux  des  Maldives,  1. 
p.  21 1 

Congo  Royaume  abondant  enyvoi- 
re , z p.  14Z 

Conjecture  que  l’Autheur  fait  furies 
jours  qu’ils  a entrepris  fes  voyages, 
5-  P- 46 

Con  uration  contre  le  Roy  des  ifles 
Mjaldives,  î.p.  176 

Continence  des  gens  de  guerre  de 
Bengale , à la  prife  de  l’ifle  de  Ma 
lé , 1.  p z 2 8 

Coquilles  qui  s’appellent Tolyés  ifles 
Maldives , 1 . p.  1 65  Du  trafic  qu’en 
font  les  habitans , la  meftne 

Corail  blanc  en  grande  quantité  en 
la  mer  des  ifles  Maldives  3 i.p.72 
Corail  noir  qui  fe  pefcheen  la  mer  des 
ifles  Maldives  i .p.i 6) 

Corneilles  qui  font  aux  Ifles  Maldi- 
ves, x.p.87 

Corfaires , Voyez.  Pirates  , 

Coflé  de  la  terre  Natal  orageufe  , 1 y 
Colle  d’Afrique  exactement  décrite, 
3-  P- 59 

Coflé  ville  en  la  terre  deMareaire,  t. 
p.  449.  Dans  cette  ville  les  Rece- 
veurs, Efcrivains  & autres  Offi 
ciers  du  Roy  de  Calecut  y font , la 
me  [me 

Cotton  en  grande-  abondance  au 
Royaume  de  Bengale,  î.p.  i$6 
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Cotton  comment  vient  aux  Indes, fon 
utilité  & fa  quantité,  3.p.Uj 

Couleuvres  de  mer  fore  dangereufes, 
3-P  3 

Courage  eflrange  d’un  jeune  garçon 
des  ifles  Maldives , pnny  pour  lar- 
cin , 1 . p . 120 

Courans  d’Inde , i.p.177 

courtoifie  de  quelques  Seigneurs 
Portugais  envers  l’Autheur,  i.p. 
i»3 

Coullumesparticulieresenla  maniéré 
de  vivre  des  habitans  des  ifles  Mal- 
dives, i.p.126 

Couflumes  particulières  fuperftitieu- 
fes  des  habitans  des  ifles  Maldives, 
1 . p. 1 29 

Couîly  Mouffez.  frere  du  fameux  ca- 
pitaine Cognialy  Marcaire,  t.  p. 
*5* 

Crabes  de  gtolfeur  admirables  aux 
Maldives,  j.p.  8 

Crimes  comment  fe  pourfuivent  és 
ifles  Maldives,  t.  p.  148.  Peines 
des  crimes  quelles  font,  i.p.149 
Grimes  en  Calecut  comment  punis, 
& qui  en  fait  la  jufljce  , i.p.  29$ 
Cris , mot  qui  fignifie  poignard,  1 . p. 
121 

Crocodiles  en  grand  nombre  en  l’ifle 
faint  Laurens  t.  p.  25.  Leurs  en- 
trailles fentent  fort  bon  eflanr 
fraifchement  tuez  3 Va  mefrne.  Le 
moyen  de  les  attraper  3 lamefme 
Crocodiles  en  grande  quatité  en  plu- 
fieurs  endroits  des  Indes , 3.  p.  4 

Croifade , nom  du  Pôle  Antartique, 
& pourquoy  amfi  appellè  , i.p.6 
Cruauté  du  Roy  desMaldives,  i.p. 
209 

Cruauté  des  Portugais  envers  leurs 

^ O 

eiclaves,  , z.p.  V53 

Curiolité  du  Roy  des  Maldives,  t.p. 
167 
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DAmes  de  G oa  8c  leur  magnifi- 
cence quand  elles  vont  à l’E- 
glife,  z.  p.  62 

Dangers  du  paflagedes  Maldives,  r. 
p.i9î> 

Dards  & javelots  dontvfe  le  peuple 
qui  habite  in  fille  de  faint  Laurens, 
1 . p.  1 6 

Davions  arbre  qui  porte  du  fruit  tres- 
excellent,  j.p  17 

Dealcan  ou  Decan  Royaume  voifin 
de  Goa,  2.  p.  Si.  & 1 17.  fon  eften- 
due  , z p.  8$.  abondeen  Elephans  , 
chevaux  & Tigres  , 2.  p.  85 

Debceuis  qui  n’ot  le  moyen  de  païer, 
font  contraints  de  fe  rendre  en  fer- 
vitude,  1 . p.  148 

Defcription  exaéfede  la cofte d'Afri- 
que, ? P 59 

Pefordreordinairedes  Navires Fran- 
çois,  3 p.  42 

Defpenfiers  des  vaiifeaux  qui  font 
établis,  z . p 122 

Defpenfiers  desNavires,en  quoy  con- 
fifteleur  Office  > 3.P.41 

Devanits  font  Sergens  aux  ifles  Mal- 
dives , 1.  p 104. 112  146 

Devanits  exécutent  les  jugements 
aufquels  il  y a peine  affliélive,  1.  p. 
149 

Diables,  & leurs  apparitions  aux  Ma- 
labares  8c  és  ifles  Maldives  , 1.  p, 
28? 

Diamans  de  Gallagata  fort  eftimez 
dans  les  Indes  , i.p.  85 

Dignitez  8c  offices  des  ifles  Maldi- 
ves, & de  leur  diftinétion  d’avec 
lepeuple,  r.p.  150.  ift 

Dignitez  principales  és  ifles  Maldi. 

ves , quelles  font,  i.p.151 

Difcours  qui  monftre  ce  qu’il  faut 
obferver  , dans  les  voyages  des 
pays  éloignez,  j.p.  49 


Dite  Ifle  de  grand  revenu  aux  Portu: 

Sais,t  . z.p.i  6; 

Diuandurou  ifles, r.  p.  233.  par  qui 
habitées,  la  me  fine  1 

Dînes , mot  qui  fignifie  un  nombre  de 
petites  ifles  amaflees  aux  ifles  Mal- 
dives , 1.  p.  89 

Divorces  qui  fe  font,  tant  par  les  ma- 
ris que  par  les  femmes  aux  ifles 
Maldives,  i.p.  ri4.  nç 

D orifmenas  3 mot  qui  fignifie  Chef- 
d armée,  1.  p 190 

Douaire  des  femmes  des  ifles  Maldi- 
ves ? 1.  p.  irj 

D utria  fruit  qui  fe  trouve  dans  les 
Indes , à quoi  propre  , 2.  p.  69 

E 

EAvx  douces  de  Goa  d’où  vien- 
nent , 2 p.  4q 

Ebene  arbre  qui  croift  en  quantité  en 
Mozanbic,  3 * P - T5 

Ecclefiaftiques  des  Indes,  leur  exer- 
cice , vertement,  8c  revenu,  2 p. 
57 

Eclipfe  du  Soleil  , qui  arriva  aux 
Maldives,  en  l’an  1605.  & dura 
l’efpace  de  trois  heures  , i.p.221 

Elephans , 8c  qu’il  y en  a en  abondan- 
ce au  Royaume  de  Bengale,  1.  p. 

Elephans , 8c  qu’ilennaiftau  Roiau- 
medeCalecut,  i.p.286 

Eléphant,  animal  le  plus  grand  de 
tous  les  autres  , fes  bones  qualitez, 
en  quelle  contrée  des  Indes  il  fe 
trouue  en  quantité , 3.  p.  2.  & fui- 
vans, 

Embarquemens  de  guerre  comment 
fe  font  à Goa , 2.  p.  72.  ordre  que 
Ion  y tient,  77 

Embarquemens  de  guerre  8c  de  com- 
merce aux  Indes  , comment  fe 
font , 2.  p.  111.  8c  134 
Embarquement  de  l’Autheur  à Goa 
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pour  s’en  revenir  en  France,  z.p. 
17Z.  EA  emprifonné,  z.p.  173.  Sa 
déliurance  par  qui  moyennée,  là 
mefme. 

Embarquement  de  Dom  André  For- 
cado  regretté  par  ceux  de  Goa, 
2.  p.  177.  Sa  mort  furvint  en  re- 
tournant en  Portugal , làmefme. 
Enfans  des  ifles  Maldives  , & leur 
nourriture,  i.p.134 

Engin  merveilleux  dont  on  fe  fertau 
lieu  de  voiture  pour  les  marchan- 
difes  àfaint  Salvador  au  Brefil,  2. 
p.  zoo 

Efchange  fort  ufité  aux  ifles  Maldi- 
ves , 1.  p.  îéf 

Efclaves , & qu’il  yen  a grande  quan- 
tité au  Royaume  de  Bengale,  i.p.. 
238  II  y en  a plufieurs  dechaftrez  , 
& à quoy  fervent,  làmefme. 

Efclaves  aux  ifles  Maldives , & leur 
condition,  i.p.  147 

Efclaves  de  Goa  comment  & où  font 
vendus,  2.. p.  37 

Efclaves  d’Angola pourquoy les  meil- 
leurs des  Indes , z.p.  J4t.&i42 
Efcrevifles  de  mer , i.p.72 

Efcritures  deshabitans  des  ifles  Mal- 
dives,  i-p-i  H 

Efcrivain  de  Navire  &fonauthorité  , 

2. p.it8 

Efdru  , mot  qui  fignifieTireur  d’ar- 
mes, i.p.187 

Efpagnols  elîayent  de  chafler  de  la 
mer  les  François  trafiquans  aux  In<- 
des , 2 

Eflatdu  gouvernement  des  ifles  Mal- 
dives, i.p.  144 

E^at  prefent  des  pais  & fortereflés 
qui  font  aux  Européens,  dans  les 
Indes  Orientales  & Occidentales, 

3. P.76 

Eftat  des  Indes  lorfque  l’Autheur  par- 
titde  Goa , 2 p.172 

Efté  , quand  commence  aux  ifles  Mal- 
dives , & combien  detemps  dure , 
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1 . p.  78.  Il  ne  pleut  jamais  pendant 
iceluy,  làmefme. 

Eftudes  des  enfans  des  ifles  Maldives,, 
r.p.134 

Efures  ,,  animaux  fort  rares  , que- 
l’Autheur  aveueftant  au  Brefil  , 3,. 
p.  10 

Euafionde  quatre  Flamands , i„p.  94. 

6s 

Execution  à mort  de  quatre  François 
aux  ifles  des  Maldives  » pour  s’e- 
ftre  voulu  evader,.  1 . p.  60 

Exercices  des  armes  aux  ifles  Maldi- 
ves, i.p.13^ 

Exercices  ordinaires  des  Portugais  d«' 
Goa,.  z. p.  66 

Exercice  des  femmes  de  Goa,  2.  p. 
68. 

E 

FA  Kt  n e de  Mandoc,  dont  ceux 
du  Brefil  ufent , i.  p.  z_o 

Faux  tefmoin  comment  puny  aux  ifles 
Maldives,  t . p - 1 4^ 

Femmes  de  l’ifle  S..  Laure  J,  com- 
ment habillées,  i.p.26 

Femmes  ôc  filles  jeufnent  huit  iours 
davantage  que  les  hommes  & 
pourquoy,  1,  p.103 

Femmes  n’onr  permiflîon  de  foitir 
aux  ifles  Maldives i.p.107 
Femmes , & que  les  hommes  enpeu- 
uentavoir  jufques  àtrois  aux  ifles 
Maldives,  & non  plus  en  mefme 
temps,  r.p.  113 

Femmes,  comment  peuvent eftre ré- 
pudiées aux  ifles  Maldives  par  leurs 
maris,  i.p.114 

Femmes  veuves  ou  répudiées,  ne  fa 
peuvent  remarier  qu’apres  un< 
temps  prefiny  aux  ifles  Maldives, 
r.p.u6 

Femmes  cachent  leurs  tetins  & mam- 
melles  auflï  foigneufement  que  les 
parties  honteufes , î-p.H1 

Femmes  des  ifles  Maldives  ne  fartent 
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point  le 'jour,  mais  feulement 
nuiâ: , i.  p. 

Femmes , & la  façon  de  les  ofter  aux 
ifles  Maldives  , i.p.190 

Femmes  Indiennes  font  naturelle- 
ment amoureufes,  1 p.2i8 

Femmes,  & delà  juftice  exemplaire 
d’icelles,  l'amefme 

Femmes  des  Bramenis , 8c  de  leurs 
habits,  î.p.  réS 

Femmes  des  Bramenis,  Banjanes  8c 
Canarins  de  Goa  8c  de  Guzerate , 
1.  p.  169. 170 

Femmes  du  Calecut , & leurs  orne- 
mens,  i.p.  171 

Femmes  des  Naires  du  Calecut , com- 
me habillées,  i.p.272 

Femmes  des  Moucois , 1.  p.  176.  Sc 
proftituent,  lamefme . 

Femmes  des  Gentils  du  Calecut  fe 
brûlent  toutes  vives  apres  la  mort 
de  leurs  maris , 1.  p.  270. 178.  2S1 
Femmes  riches  de  Goa  de  quelle  fa- 
çon vont  à l’Eglife,  2.p.  61  Leur 
ftratageme  pour  jouir  de  leurs 
amours,  2.  p.  68.  Si  69.  Leur  paf- 
fe  temps  ordinaire,  i.p.70 

Femmes  de  Goa  dangereufes , 2.  p. 
79 

Fervaribouq  ville  au  Brefil  du  Domai- 
ne  des  Portugais' , 2.  p.  21 4 

Fefte  d’Ydu  qui  fe  célébré  aux  ifles 
Maldives  j apres  le  jeufne  du  Ra- 
medan , i.p.  104 

Fefte  appellée Mas Yduaux  ifles  Mal- 
dives, t.p.  10 6.  Autre  fefteappel- 
lée Poyracam  , celebrée  en  Avril 
ou  May , 1 . p.  107.  Autre  fefte  de 
luin  appellée  des  morts,  la  rnefme. 
Fefte  qui  fe  célébré  au  mois  d'Aouft  , 
i p.  to8  Autre  qui  fe  fait  la  nuid 
au  mois d’Odobre , lamefme. 
Feftes  de  la  Lune  qui  fe  celebrent  tous 
les  mois  aux  ifles  Maldives,  t.  p. 
5>9 

Feftes  qui  s’obfervçjit  aux  ifles  Mal- 


if.  p 96 

Fefte  de  Noël  comment  eft  celebrée 

a p.  ^ 

Feftes  particulières  comment  folem- 
nifées  en  lamefme  ville,  2.p.6* 

Feftins  qui  fe  font  aux  ifles  Maldives, 

Feftins  qui  fe  font  quand  quelquvn 
decede  aux  ifles  Maldives,  1.  p. 

Figuier  d’Tnde  fort  abond^tauxMaN 
dives , ?.p.  11 

Filles  Maldives  & leur  modeftie , r» 
p.  82 

Filles  , quand  font  mariées  aux  ifles 
Maldives , t.  p.  ru.  Les  ceremo- 
nies qui  le  font  & leurs  mariages, 
la  mefme. 

Filles  de  Goa  fujettes  à l’amour  , 2.  p. 

Fils  du  Roy  de  Dealcan  fait  Chre- 
ftien,  2.  p.84 

quatre  Flamands  s’évadent  & fe  fau- 
vent  , t.  p.  64.  <$5 

Fleurs  qui  croiffeut  aux  Maldives , 5. 

p.2t 

Fortereftès  des  Maldives,  1.  p.  172 
François  ,8c  ce  qui  leur  a fait  négli- 
ger la  marine,  I.p.  J.&2 

François  comment  traittez  dans  les 
Navires  des  Portugais  qui  vontde 
Goa  à Lifbone,  2.  p.  180 

François  quel  ordre  tiennent  en  leur 
navigation  , des  fautes  qu’ils  y 
commettent  8c  un  avertiiTement 
pour  s’en  garder,  3 p.  34 

Fr  an  qui , quelles  gens  font  dans  les 
Indes,  2.  p.  118. 104.3.  p. 

François  trahis  par  les  Portugais , 
qui  les  traitent  forr  mal,  r.p.  305 
Fruits  qui  font  aux  ifles  Maldives*! 
i.p.  85 

Fruits , 8c  qu  il  y en  a grande  quanti- 
té au  Royaume  de  Bengale,  t.p. 
if  5 

Fruids  qui  croifTeqt  ap  Royaume  d« 

é 
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Calecut,  i.p.286 

Fuego  lfle,  i.p.  2 86 

Funérailles  font  en  grande  recom- 
mandation aux  ifles  Maldives,.r. 
p.n6.  Les  ceremonies  qui  s’y  ob- 
feruent , i.p.ü7 

Fuite  de  l’Autheur  & de  Tes  compa- 
gnons des  Maldives , i.p.iiy 

G 

C 7 A g h s que  l’on  donne  dans  les 
J Navires  François  qui  vontaux 
Indes  Orientales , 3- P- 4° 

Galerede  Ceylan , .i.p.213 

Galerede  Mangalor  , i.p.198 

Galeres  de  guerre  de  Goa-comment 
équipées,  2.p.72 

Gange  fleuve  plus  renommé  du  mon- 
de paiïe  par  dedans  le  Royaume  de 
Bengale  , 1.  p.  159  De  ce  fleuve 
procédé  le  bois  excellent  qu’on 
nomme  Calamba , 1.  p.  240.  Il 
nourrit  grand  nombre  de  Croco- 
diles J à mefme.  Les  Indiens  tien- 
nent ce  fleuve  comme  Paint , & 
qu’ils  font  abfous  de  leurs  pechez 
quand  ils  s’y  font  lavez,  la  mefme 
6C  3 . p . 112. 

Garçons,  quand  font  mariez  aux  ifles 
Maldives , & les  ceremonies  qui 
s’obfervent  à leurs  mariages , i.p. 
m 

Gendarmerie  des  ifles  Maldives , 1 . p. 
*53. 

Genealogie du  Roy  des  Maldives,!, 
p.t  69 

Gens  de  guerre  du  Roy  de  Bengale  & 
leur  continence,  àlapcife  del’ifle 
de  Malé  , 1.  p.  228 

Gentils,  & qu’il  yenaau  Royaume 
de  Calecut,  i.p.  264. 265.  &fui- 
vans. 

Gentils  du  Royaume  de  Calecut,  à 
quel  âge  fe  marient,  1 , p.  276.  Quel 
eft  leur  jeufne  , la  mefme. 


Gingembre  fort  commun  dans  les 
Indes, 

Goa,  defeription  paiticuliee  de  cette 
ville  , 2.  p.  25.  & 5.  p.  11  G.  Ses  Pla- 
ces principales , 2.p.  24.  le  nom- 
bre d’Artifans  qui  y demeurent , 2» 
p. 25, Ports  8c  Quays  de  cette  ville, 
2.  p.  27.  Quelle  Sainte  eft  Patro- 
ne  de  cette  ville , 2.  p.  28.  Bara  ou 
Marché  d’icelle  , 2.  p.  29.  Palais 
du  Vice- Roy  fa  mefrne.  Eglifesde 
Goa,  2.  p.  33.  Ses  Fauxbourgs  zf 
p.  36 

Goa  quelle  eft,  excellence  de fon  tra- 
fic , 2.  p.  65.  8c  5.  p.  11  <> 

Goa , arrivée  de  l’Autheur  en  cette 
ville,  defeription  de  fon  Hofpital 
& de  fes  prifons , 2.  p.  2.  Maladies 
ordinaires  du  pays  , **p-75 

Gouradou  ifle  des  Maldives  , i.p.  176 
Gouvernement  de  l’Eftat , des  Magi- 
ftrats  , delà  luftice  & des  Loix  , 1. 
p.  144.  & fuivaus. 

Gouuernemeni  de  Goa  quel  il  eft  , 2» 
P- 44 

Guenuches.vojf^.  Singes-,  î.p.2$ 

Guerre  des  Portugais  à Goa  contre 
les  Pirates  delà  mer , z.p.jo 

Guinée , en  quel  lieu  firuée  , î.p  .6 
Goymon  herbe  qui  croiftau  fonds  de 
la  mer,  ‘ 2 p.  214 

H 

HAbillements  du  Roy  des 
ifles  Maldives , quels  font , 1. 

P*l5§ 

Habillements  des  hommes  & fem- 
mes du  Royaume  de  Bengale , 1 . p. 
239 

Habits  des  habitans  des  ifles  Maldi- 
ves , & de  la  forme  d’iceux , i . p. 
120. 121 

Habits  des  femmes  des  ifles  Maldi- 
ves, 1 • p, 1 13 

Habits  des  Bramenisdu  Calecut,  a. p, 
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Habits  domeftiqnes  de  ceux  de  Goa, 
i.  p.  97 

fainte  Helene  IHe,  i.  p.  12. 3.  p.  96 
Henry  IV.  fort  en  eftime  parmy  les 
Portugais,  2.  p.  207.  l’Autheur  ap- 
prendra mott  au  Brefil,  Idrnefme. 
Hermites  appeliez  Ioguies  au  Royau- 
me de  Calecuc , i.  p.  269 

Hiftoire  du  Meftif  Portugais , 1.  p. 

174.  Sa  mort  miferable,  i.p.175 
Holandois  arrivent  aux  ides  Maldi- 
ves ,29^ 

Holandois  comment  furpris  par  le 
Roy  deCeylan  > 1.  p.  90.  Ordre 
qu’ils  tiennent  fur  la  mer,  2.  p.92. 
Sont  redoutez  des  Portugais , 2.  p. 
SM 

Holandois  meilleurs  fur  mer  que  les 
François  ,&  en  quoy  , 3.  p.  45 

Holande,  fadefcription  très  exaéte, 
fes  richedes  8c  fes  ports  de  mer, 
tcj  & fuivans. 

Hommes  de  l’ifle  faint  Laurens  font 
tout  nuds  j 1 p ,25 

Hofpital  de  Goa  8c  fa  magnificence, 
i.p.  2 

Huiles  defenteurs , 8c  qu’il  s’en  fait 
en  grande  quantité  au  Royaume 
de  Bengale,  1.  p.236 

Huile  de  Baleine  fort  abondante  au 
Brefil  2.p.?o$ 

Hyver  aux  ides  Maldives  quand 
commence,  êc  combien  de  temps 
dure,i.  p.  78  Eft  fans  gélée , la 
n/eftne. Ed  fort  pluvieux,  là  mefrne. 

I 

IAmbes  d’eftrange  grodeur , 1 . p. 

280  f ' 

Iangayou  Naires  de  conduite  -,  1.  p. 
14t 

Jacques  arbre  haut  comme  le  cha- 
ftaigner,  qui  porte  fon  fruit  tout 
autrement  que  les  autres,  3.  p. 

18 


Java  ifle  en  quoy  opulente , 1.  p.  t 
Idoles  qui  font  au  Pagode  ou  Tem- 
ple du  Roy  de  Calecut  ^ 1 p.  298 

Iefuites  il  y en  a en  Calecut , 1.  p.  291. 
Ont  congé  8c  permifïîan  du  Roy 
de  convertir  le  peuple  au  Chriftia- 
nifme,  i.p.292 

Iefuites  de  Goa  fort  vtiles  aux  Indes, 
2.p.5S 

Iefuites  au  Royaume  de  Mogor , 1.  p, 
1 62 

Ieufne  obfervé  aux  ides  Maldives , 8C 
en  quel  temps , 8c  les  ceremonies 
qu’ils  y obfcruent,  ' 1 p too 

Ieufne  des  Gentils  qui  font  au  Cale- 
cut , quel  il  eft  , i . p,  276 

leux  de  cartes  & de  dez  permis  publi- 
quement à Goa , x.  p.  GG 

Impetuofité  grande , 17 

Incede  comment  puny  aux  ides  Mal- 
dives, î.p.  149 

Incommodirez  des  calmes , 7 

Indes  àqui  font  profitables , 2.  p.  128 
Indes  en  quel  eftat  eftoient  lors  que 
l’Autheurfortirde  Goa , 2.P.172 

Indiens  comment  parlent  entre  - eux 
par  lignes  invifibles  , 2.p.it2 

Indiens  n’ont  point  de  foy,  t.  p.  p , 
32 

Indus  fleuve  ..autrement la  rivierede 
Surrate  & de  Cambaye  , eft  au 
Royaume  de  Bengale,  r.p.zqo 
Jndus  fleuve,  où  il  a proprement  fon 
cours  , 3.  p.  1 12 

Infidélité  des  habitaris  des  fdes  Mal- 
dives, 1 . p.  1 71 . 1 So 

Inquifirion  de  Goa  très  rigoureufe, 
par  qui  & contre  qui  exercée,  i,p. 

Injures  , comment  punies , 1.  p.  149 

Infulaires  d'Anabon  , 8c  leur  perfi- 
die ,1 . p.  8 

Infulaires  des  Maldives  8c  leur  ad- 
drefle  à navigerfur  la  mer,  1,  p. 
7f.  Ils  ne  navigenr  jamais  lanuiét, 
Idmefme.  Les  mœurs  & façons  de 
é ij 
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ces  peuples,  t . p. 78.  79 

Intendant  de  la  maifon  du  Roy  des 
Maldives  „&  fa  mort,  i.p.207 
Ioguies  Religieux  entre  les  Gentils 
qui  font  aux  Malabares , 1.  p.  24^. 
269.  Ils  ne  mangent  aucune  choie 
quiaitvie,  j , p.  24J.  269 

Ifle  Bandos  , i.p.64 

lfle d’Anabon,  1 ,p. 8. Sa  defctiption , 
1.  p,  10. n.  5. p.  96 
Ifle  étrange  à découvrir  nommée  Pol- 
louys , r.p.xu 

ldedel  Fitego  > 3 . p.  f 

Ifle  fainte  Heleue  , 1,  p.  1 2..  3.  p.  9 G 

IfledTtadou.  Voyez.  Itadou  , 1 . p.  214. 
Ifle  S»  JLaurens  8c  fa  difcription 
24.  25.  3-p.  97.  Que  le  peuple  d’i- 
celle va  tout  nud  , i.p.  26 

Ifle  de  Maconnodou,  i.p.  37.61 
Ifle  de  Malicuti.p.2$2.En  quel  lieufî- 
tuée , 8c  en  quelles  chofes  abonde  , 
là  mefme. 

Ifle  de' Mafpillafpoury , i.p.191 

Ifle  deMalé,  i.p. 41 

IfledeMalé&faprife,  î.p.  221.212 
lfle  de  Mayo,  l.p.y 

Ifle  nommée  Pouladou , 1 . p.  40 

Ifles  du  Cap  Verd , 1 . p.  j 3.  p.  93 

Ifles  de  Comorro,  î.p.  29.  Les  ha- 
bitans  de  cette  ifle  font  Mahome- 
tans  t.  p.  3t.  Sont  de  diverfes  na- 
tions , là  mefme.  Q^els  fruits  y 
croiffent,  i.p.32.  Des  oyfeaux qui 
y font,  ^ i-p.Jî 

Ifle  nommée  Taiudo'ûé , 1 p.41 

Ifle  Dauphine,  fa  defçription,  3.  p. 

lfle  flruflée  où  fcituée,  2.  p.  179 
lfle  de  Goa , 8c  fa  defçription , 1.  pt 
16.  Ses  forterefles  , 2.  p.  20.  Peui- 
ples  d’icelle  ^ 1. p.  21. & 2.  p.  20. 8c 
3.  p.  116 

Ifle  de  Goa  fort  peuple,  2^.43.$: 
3.  p.  116 

lfle  de  Ceylan  8i  fa  defçription  , 2.  p. 
87.  excellence  de  fes  fruits,  i.p. 


88.  Quels  font  fes  habitans , là  vntf 
me.  Sa  fertilité,  2.  p.  89 

Ifles  de  la  Soude  par  qui  ainfi  appel- 
lées,  a-p.97 

I deàe  lava  * en  quoy  opulente^  2.  p» 
100. & 103 

Ifle  de  Sumatra , en  quoy  abondante, 

1.  P*  97 

Ifle  de  Madura  abondante  en  iis , 

2.  p.  103 

Ifle  de  Bally  fîtuée  près  (celle  de  lava, 
2,  p. 103 

Ifles  delà  Sonde  , quéftes  fingularitez 
on  en  apporte  2.  p.  ioç 

Ifles  des  Moluques , & leurs  noms 
particuliers,  en  quoi  elles  abondent 
principalement  i.p.  104.  Par  qui 
occupées,  là  mefme, 

Ifle  de  -Banda  feul  en  toutes  les  In- 
des où  il  fe  trouve  des  noix  mu- 
fcades,  2.  p.104.  166 

Ifles  faint  Thomas  , du  Prince  8ç 
d’Anabon  en  quoy  font  abondan- 
tes, 2.  p.t42 

Ifles  de  Divandurou.  1 p.232 

Ifles  Maldives  fleur  defçription,  fltua- 
tion,&  des  peuples  qui  les  habi- 
tent, 1.  p.  71.  72.  & fuivans.  En 
quel  nombre,  là  mefme.  Sont  di- 
stinguées en  treize  Atollons,  qui 
font  treize  Provinces  , 1.  p. 
144.  Prifes&  pillées  parle  Roy  de 
Bengale,  i.p.  221.  222.  & fuivans. 
Ifles  de  Bayonne  en  Gallice  où  l’Au- 
theur  aborde  apres  plufieurs  dan- 
gers heureufement  évitez  , 2.  p? 
216 

lfle  Dauphine  , quelle  eft  la  route  desv 
François  pour  y aller  , 3.  p.  86. 
Quelle  route  il  faut  prendre  pour 
aller  de  cette  ifle  à Surate  & au- 
tres lieux , 3.  p.  87.  par  où  les  Fran- 
çois reviennent  de  cette  ifle,  3.  p, 
88. 

Ifle  de  Diego  Rodrique  inhabitée,  29. 
P- 


des  Matières: 


ïflefainteHelene  , fa  defcription  ,& 
ce  qui  y arriva  pendant  le  fejour 
que  l’Autheur  y fit , 2.  p commo- 
dités de  cette  ifle,  2.  p.  toi 

I fies  Philippines  par  qui  decouvertes, 
i.  p.  207.  en  quoy  abondent,  la 
mefrne. 

ïtadouifle,  i.p.214 

luges  aux  ifles  Maldives , quels , î.p. 

14+ 

Iuif  voyageur  arrive  en  l’iflede  Malé, 
2 p.  203 

îuftice  & la  forme  d’icelle  aux  ifles 
Maldives,  i.p.  145 

îuftice  exemplaire  des  femmes,  1. 
p.  218 

Iufticedu  Roy  de  Calecut,  i.p.  26} 
îuftice  du  païs  de  Calecut,  1 . p.  25)  5. 

Qm  l’adminiftre , làmefme. 

luftices  diverfes  faites  pour  adulté- 
rés, paillardifes  & autres  pechez, 
J.  p.  2»S  &fuivans . 

L 

LAb  ovre  vrs  au  païs  de  Ca- 
lecut, i.p.  277 

Langues  des  ifles  Maldives,  i.p.9t 
Larcins  comment  punis , i.p,  149 
Larins  eft  une  efpece  de  monnoye 
des  ifles  Maldives , i.p.163 

Larins  monnaye  d’argent  qui  a cours 
par  toutes  les  Indes , 1.  p.  197 

Lavemens  ordinaires  des  Bramenis  8c 
Naires,  î.p.  280.299 

S.  Laurens  ifle,i.p.  14. 2j.  Sadeferi- 
ption,  lamefme.  8c  i,.  y.  97 

Lézards  qui  font  en  l’ifle  faint  Lau- 
rens ,& leur  grofleur,  i.p.23.15 
Licornes , 8c  qu’il  y en  a au  Royaume 
de  Bengale,  î.p.  238 

Logement  des  vaifleaux  qui  vont  aux 
Indes  comment  eft  departy,  2.  p, 
1 24 

Loiiefme  en  quelles  mers  eft  fre- 
• quent,  ' S 


Lo'ùoyer , que  fignifie  ce  mofparmy 
les  gens  de  marine.  i.p.8 

Lune,  & que  par  icelle  on  compte  les 
mois  & années  aux  ifles  Maldives , 
1.  p.  100.  Les  ceremonies  qui  fe 
font  pour  dccouurir  la  nouvelle 
Lune,  lamefme . 

M 

MA  c i s ne  croift  qu’en  vne 
feuleifle des  Indes,  3 p.  jz 
Maconnodou  ifle,  i.p.57.  61 

Madura  ifle  fertile  en  ris,  i.p.  103 
Magnificence  induftrieufe  des  Portu- 
gais, a.  p.8i 

çjldahomet , & que  ceux  qui  ontvifi- 
té  fon  fepulchre  à la  Mecque  en 
Arabie  , font  fort  refpe&ez  aux 
ifles  Maldives , 1 . p.  1 25 

Mahometans  ne  mangent  iamais  de 
chair  de  porceau,  i.p.26.9 

Maifons  des  ifles  Maldives , i.p.89 

Maiftres  Tireurs  d’armes  aux  Maldi- 
ves, i.p*  187 

Malabar  ,,  8c  combien  ce  païs  eft 
grand,  i.p.263. 3.  p.112 

Malabar  cofte , par  quels  peuple  ha- 
bitée, i.p.321 

Malabares  défaits  par  les  Infulaires 
des  Maldives,  1^.171 

Malabares  ne  boivent  point  de  vin  , 
i,p  zi  Zi  Leurs  mœurs,  lamefmet 
Leurs  villes  qui  font  le  long  delà 
cofte  font  remplies  de  Naires  de 
conduite,  là  me/met 

Malabares  corfaires , 1 . p.  241 . & fui - 
vans , 255 

Malabares  Mahometans  à Calecut,  r. 
p.  264 

Malabares  naturels  8c  vrais  eftimez 
eftreNaires,  i.p.273 

Malabres  8c  l’eftat  d’iceux  , 1 . p.  . 

Quelle  eft  leur  Religion  , i.p.322 
'Malabares  Corfaires  & Pirates, 
quan4  c°urir  .4  mer  J 1 • P-  32-3* 

e üj 


•T  A 

La  guerre  qu’ils  ont  entre-eux  eft 
fort  eruelle  & fans  mercy , là  mef. 
me,  Sont  fi  courageux  qu’ils  ne  fe 
rendent  jamais , làmefmc.  & leurs 
ports  quels  font,  $24.  Leurs  ha- 
bits quels,  337.  Comme  fontve. 
ftuës  leurs  femmes , î.p.  $ 19 
Atalaca  ville,  fa  defeription , affiegée 
parles  Holandois  , 2.  p.  93.  Siégé 
levé  mais  auec  grande  perte  des 
Portugais,  z.  p.  96.  L’air  y eft  in- 
temperé,  2.p.  97 

Maladie  du  Scorbut  frequente  fur  la 
mer , 1 . p.  34.  Le  meilleur  moyen 
delaguarir,  làmefme. 

Maladies  qui  font  aux  ifles  Maldives  , 
1.P.13Z 

Maladies  comment  guaries  au  Royau- 
me de Calecut,  î.p.  272 

Malades  comment  font  traittez  dans 
l’Hofpital  de  Goa  , 2.  p.  Z.&3 

Maladies  les  plus  communes  qui  fe . 

voyentàGoa,  z.p..^ 

Maladies  qui  furviennent  ordinaire- 
ment au  voyage  des  Indes  Orien- 
tales , & comment  il  y faut  pré- 
voir, 3. p. 3Î. 36 

'Malaitly  ifle  de  Comorro,  1.  p.  29 
Malayes , i.p.104 

Maldives  ifles , 1.  p.  34.  35.  3.  p.  Par 
qui  peuplées,  i.p.  78.75».  Quand 
peuplées,  î.p.  1S4 

çJMaléi fie  fituce  aux  ifles  Maldives, 
i.p.89. 

J; tait  eut  ifle,  1.  p.  Z5Z4  En  quel  lieu 
innée,  & en  quelles  chofes  abon- 
de, lamefme. 

-Maldives  font  fertiles  en  mil  qu’ils 
nomment  Oara,  i.p.  84.  En  une 
graineappelléerB/wj^  , là  mefme , 
en  racines  de  plufieurs  forces,  là 
mef  ne. 

tsWandoc  farine  de  ceux  du.  Brefil,i. 

p.  170 

tjMauques  quel  forte  de  fruit  ç’eft, 

3.p.i8 


BLE 

zJdiarcaire  collé  de  terre  appartenait? 

au  Roy  de  Calecut. , up,  24.6 
Marcaire  , lignifie  Lieutenant  ou  Vi- 
ce-Roy, r.  p1  Z50. 

Marchandées  & trafic  des  ifles  Maldi- 
ves, i.p.164 

Marchandées  qu’on  apporte  aux  ifles 
Maldives,  1,  p.  167.  Celles  qu’on 
tranfporte , î.p.tfy 

Marchandées  qu’on  tranfporte  des 
ifles  Maldives , làmefmei 

Marchandées  que  l’on  porte  aux  In- 
des de  quelle  nature  font,  z.  p» 
*3f 

Marchand  François  rencontré  au 
Brefilpar  l’Auteur,  z.  p.  20S.  Le 
pouvoir  qu’il  avoit  de  faire  la  pè- 
che des  Baleines,  là  mefme. 

Marchez  de  Calecut  où  fe  tiennent  Sc 
commentfontappellez , i . p.  289* 
29  6 

Marchez  de  Goa  quand  fe  tiennent, 
2 . p.  7,6 

Marché  qui  eft  en  la  ville  de  Cananor, 
1 • P-  3-? 

Mariage  des  Naires  du  Calecut , 1 . p* 
280 

Mardefi  quelle  maladie  c’eft , 2.  p. 
9 

Mariages  du  Roy  des  ifles  Maldives  , 
1.  p.  r Si . i|z-  Separationde  maria- 
ge comment  fe  fait , i.p.  103 

Mariages  des  Gentils  qui  font  au 
Royaume  de  Calecut , 1.  p.Z70 

Mariages  & nopces  des  Gentils  qui 
font  au  Calecut , & les  ceremonies 
qu’ils  y obfervent , i.p.  280.281 
Mariages  comment  fefont  à Goa,  zi 
p.  6 1 

Marine , & ce  qui  a efté  caufe  qu’elle 
aeflé  long-temps  négligée  par  les 
François  & autres  nations,  i.p.  1, 
ôc  z 

Mariniers  Portugais  quels  gens  font , 
2.P.117 

<i^kfale  ifle,  i.p^t 


DES  M À 
'M'afpillafpomy  ifle  , K p. 1 91 

Maulude  fgfte  qui  fe  célébré  au  mois 
d’Oétobre  la nui6t  aux  i fies  Maldi- 
ves, i.p.108 

Maux  qu’endurerent  les  hommes  qui 
fe  fauverentdu  navire  appelle  Cor- 
bin,  t.p.  43.44.  êrfuivans. 
'Mayo  ifle , ■ t.  p.  y 

Medupiry  , font  gens  qui  font  média- 
teurs des  mariages  , 1 . p.  11  y.  c’eft 
une  iniure  d’eftre  appellé  de  ce  nom 
aux  ifles  Maldives  , là  ?nefmei 
Comment  on  s’en  fert , làmefme. 
Merignes  Sergens , 1.  p.  509 

Adefqitites  des  ifles  Maldives  , i.p* 

Meftiers  qui  font  aux  isles  Maldives  , 
i.p.136 

^//Portugais  8c  fon  hiftoire,  1. 
P- ‘74 

Miel  de  Cocos,  Kp.7z.8y 

Mimbolans  , arbres  dont  le  fruit  eft 
fort  délicat.  3.  p.  14.  8c  15 

Adirouaire  , eft  le  Sergent  de  P Admi- 
rai, K p.303 

Mogor  Empire  le  plus  puiffant  qui 
foie  dans  les  Indes  , 2.  p.  1 Ci 

Mois  font  lunaires  aux  isles  Maldives, 
î.  p.  100 

<Moluques  & leurs  noms  particuliers, 
abondantes  en  cloud  de  girofle, 
quinecroift  point  autre-part  dans 
toutes  les  Indes  , 2.  p.  104.  par  qui 
. occupées,  là  me  [me. 

■Modeftie  des  filles  Maldives , 1 . p.  8z 
Monnoye  des  isles  Maldives  n’eftque 
d’argent,  & d'une  forte,  i.p.163* 
164 

Monnoye  de  Goa,  & fa  valeur,  i.f. 
39 

Monnoye  qui  fe  bat  en  Calecut  a 
cours  en  toute  la  code  de  Malabar , 
K.p.Z97 

rMon]fons  ou  MueJJons  ce  font  vents , 
i.p.  t 9 9.  3. p. % 

j fydontigné port  de  mer  & fa  fituation , 


'1ER  È F. 

1.  p.  24! . 3^.  Par  qui  occupé,  û pr 
241 

Mortdu  Roy  des  isles  Maldives , k pi 
226 

Morts  8c  delà  fefte  des  morts  qui  fe 
célébré  aux  ifles  Maldives,  k p. 
107 

Morts  8c  les  ceremonies  qui  s’®bfer- 
ventàleurs  obfeques  8c  funérail- 
les aux  ifles  Maldives  , l.p.Jlô 

Mort  de  Dom  Furcado,  2.PM77 

Mort  du  Capitaine  Cogni-aly,  r.  p. 

M4- 

Moucois  quels  peuples  font,  1 . p.  255 
Aîoujfon  ce  que  c’eft:  aux  Indes,  2.p. 
no 

^JMoucouns  font  Docteurs  qui  fça- 
ventl’Alcoran  par  cœur , np.i4j 
Moucois  ou  Poulia  peuple  du  Royau- 
me de  Calecut,  1.  p.  276.  leurs  fem- 
mes, là  mefmc.  Sont  gens  mecha-  • 
niques ,■  làmefme.  font Pefcheurs , 

l.p.2.77 

Moudins  aux  ifles  Maldives  quels  gens 
font  & leurdevoir , "1.  p.  93.  97. 110 
Meufcoulis  quels  gens  font,  j.p.145 

M * 

Moufcoulis  font  les  principaux  du 
Confeil  du  Roy  des  ifles  Maldives , 
p.197 

Moz.amlerie,  8c  quel  eft  fon  plus  grâd 
trafic,  2.  p.  143.  eft  de  trop  grande 
importance  au  Roy  de  Portugal, 
là  mefme. 

Morambic  quand  affiegé  par  les  Ho- 
landois , 2.  p.  144 

Mufcade  ne  croift  qu’en  une  feule 
ifle  des  Indes,  3.p.  12 

Mufc  vient  feulement  de  la  Chine , 3 . 
p.13.  comment  les  Chinois  le  ti- 
rent d’un  petit  animal,  là  mefme, 

N 

NA  1 re  s de  condnte  font  fort 
larrons  Scfuiets  à s’enyurers 
1 . p.  242. 385.  Sont  fort  redoutez , 
i.p.  243 


T A * 

paires  qui  font  au  Royaume  de  Ca- 
lecut  font  tous  nobles  , t.  p.  z6i. 
Comment  font  habillées  leurs 
femmes,  1^.272 

Naires  comment  font  habillez,  î.p. 
zyz.  410 

Naires  d’efcorte  ou  conduite,  i*  p. 
27î 

Naires  du  Calecut  ôc  leur  fuperfti- 
tion,  t.  p. 274.  beauté  des  oreilles 
grandes,  là  mefme 

iVWrf/coftefortorageufe,  i.p.ij 
Nattes  de  jonc  dont  on  faix  trafic  aux 
ifles  Maldives  , x.p.i 66 

Naturel  des  fpmmes  indiennes,  i.p. 
218 

Naufrage  du  nailire  appellé  Corbin  , 
auquel  eftoit  l' Autheur  de  ce  voya- 
ge, 1 . p.  34. 3^  & fuivans.  comme 
les  hommes  fe  fauuerent,/^  mefme. 
Navires  Portugais  comment  faits , 
de  leurs  embarquemens , ordre  & 
police  qu’ils  obfervent  en  allant  6c 
revenant  des  Indes , 2.p.  113 

Navires  Portugais  en  quelle  faifon 
parlent  pour  allée  aux  Indes,  z.  p. 
123 

Navires  de  grandeur  merveilleufe,  2. 
p. t7S. 

Naufrage  de  navire,  i.p.178 

Navired’Achen  perdu , i.p.210 

Navire  Portugais  pris  5c  perdu  , 1 * p. 
208* 

Navire  deTananor  5c  fa  fortune, t, 
p.i8f 

Navire  efcholié , i.p.215 

Navires  d’Inde  6c  leur  façon,  1 . p.  1 7S 
Navires  perdus , 1.  p.zo6>  208 

Navires  & pairaus , \.y.zy6 

Naybe  eft  un  chef  de  Province  aux 
ifles  Maldives  , î.p.  144 

Naybes  ou  chefs  de  Provinces  font 
preftres  6c  Do&eurs  de  leur  Loy  , 
1.  p.  143.  Sont  luges , la  mefme. 
Naybes  font  comme  Curez,  x.p.97. 
104.  110 


BLE 

Neveu  du  Roy  des  Maldives  8t  fa  for- 
tune,  i.p.189 

Neveux  & non  les  enfans  fuededent 
au  Royaume  de  Calecut , 1.  p. 
M9-275 

Noblefle  comment  eft  diftinguée  du 
peuple  aux  ifles  Maldives,  1.  p.iji 
Noix  de  Cocos  5c  fa  grandeur  admi- 
rable , 3.  p. 18 

Nom  des  habitans  des  ifles  Maldives, 
fans  aucun  furnom  , 1.  p.  1^4 

Noms  entre  les  Mahometans  com- 
ment 6c  par  qui  fe  donnent , 1.  p, 

Nopces,  quelles  ceremonies  on  y ob- 
ferve  aux  ifles  Maldives  , 1.  p.  m 
Nouriture  des  petits  enfans  aux  ifles 
Maldives,  1.  p . 154 


O 


Bsec^VeS  5c  funérailles  font 
en  grande  recommandation 
aux  ifles  Maldives , 1.  p.  116.  Les 
ceremonies  qui  s’y  obfervent,  1. 
p.  1 7 

Obfeques  6c  funérailles  des  Gentils 
qui  font  au  Calecut , ôc  les  cere- 
monies qu’ils  y obfervent,  1 p.zSz 
Ody  nom  de  barque  ou  batteau,i.p. 
51 

Offices  6c  dignitez  aux  ifles  Maldives 
6c  de  leur  diftinûïon  d’avec  le  peu- 
pie,  1.  p.  150. 151 

Offices  par  qui  peuvent  eftre  exercez 
à Goa  , z.  p.44 

Officiers  pour  la  Religion  , 8c  Iuflice 
aux  ifles  Maldives,  i.p.144 

Officiers  du  Roy  des  ifles  Maldives  ôc 
de  leurs  noms,  i.p.  1 51*  iyz 

Officiers  de  navires  quel  ordre  gar- 
dent entr’eux  fur  la  mer , i.  p.tiS 
Officiers  des  navires  François  quels 
ils  font , ?.p.  î9 

Ornemens  des  femmes  de  Calecut, 


x.  p.  27 z 


O y féaux 


DES  MATIERES.' 


Oyfeanx  qui  font  en  l’ifle  d’Anabon 
en  la  Guinée  nommez  Pinguy  en 
très  grande  abondance,  i.p.  it 
Ordre  très- mauvais  parmy  les  Na- 
vires de  Portugal , 2.  p.  127 

Or  de  Sofala  en  grande  eftime  dans 
les  Indes,  2.P.149 

Ormns  eft  à prefent  au  Roy  de  Perfe , 
VP- 47 

Ormus  iRoyaume,  fa  defcription, 
2*P*I53*  Quelles  marchandifes  on 
enapporte,  lamefme.  àquelRoy 
il  obéît  à prefent,  là  mefme.  quels 
font  des  veftemens  & les  armes 
des  habitans  d’Ormus,  2.  p.  156 
Oyfeaux  qui  fe  voyent  vers  le  Cap 
de  bonne  efperance , 2.p.,87 

Oyfeau  marveilleux  que  l’Autheura 
veu,  comme  il  eftoit  aux  ifles  des 
Maldives,  $.  p.  9.  comment  on  s’en 
fertpour  pécher , j.p.  to 

P 

PA  d o s ,galliotte,  r.p.  *44.246 
Pagode  ou  Temple  du  Roy  de 
Calecut,  & ce  qui  y eft  de  fîngulier, 
1.  p.  208 

Pagodes  ou  Temples  des  Moucois , r. 

p.  285. des  Naires,  lamefme. 
Pages  de  Navires  à quoy  font  occu- 
pez, 2.  p.  ïn 

Pages  du  Viceroy&  des  Seigneurs  de 
Goa , quels  ils  font , 2.P.47 

raillardife  comment  punie  aux  Mal- 
dives, r. p.  149.  l3l.  2I7 

paindoüé  iffe,  r.  p.  42 

Pairaus  navires,  1.  p.  246 

paix  faite  entre  les  Maldivois , r.  p. 
171 

palais  du  Roy  des  ifles  Maldives  , 1 . 

p.  ij 5. Sa  defcription  , la  mefme 

palais  Royal  de  Calecut  & fa  defcri- 
ption , 1 . p. 297 

palais  du  Ticeroy  de  Goa  fort  fom- 
ptueux  „ * 2.  p.  29 


panan  monnoye  d’or  de  Calecut,  i.  p, 
250 

Fandiare  es  ifles  Maldives  efllefupe- 
rieur  de  la  Religion  , 1.  p.99.  Son 
dev oir,  lamefme. 

pandiareeft  Jugefouuerain,  r.  p.  245:. 
s’appelle  Cady  en  langue  Arabef- 
fluej  lamefme . 

pangin  for  ter  elle  de  Goa , 2.  p.  1 9 

particularité  notable  remarquée  aux 
corps  morts  que  Ion  jette  dans  la 
mer  > 2.  p.  129 

patache  & qu’il  eft  neceflàire  d’en 
avoir  pour  les  grands  voyages,  i. 
P- 35 

peine  de  mort  n’eft  pas  ordinaire  és 
ifles  Maldives,  r.p.  149 

peines  des  crimes  & délits  commis  es 
ifles  Maldives  quelles  font  , la 
mefme. 

perfidie  des  infulaires  d’Anabon.  1.  p, 
9 

perroquets  en  grande  quantité  enl’if- 
le fainét  Laurens , 23.  2y 

perroquets , & qu’il  y en  a en  abon- 
dance au  Calecut , r.p.  287 

perroquets  de  plufieurs  fortes  & cou- 
leurs dans  les  Indes,  j,  p.  tf 

perfidie  du  Roy  de  Tavanor  envers 
les  Hcdandois , 2.  p.  167 

pefcherie  & dé  l'exercice  d’icelle  aux 
ifles  Maldives , 1.  p.136.  Elle  fe  fait 
de  plufieurs  façons,  t.  p.  137.  ij§. 
& fuiuans. 

Pefchedes  Balaines  comment  fe  fait  > 
■ 2.  p.  208 

peuples  du  Calecut  de  leur  diftinétion^ 
r.p. 264.  265 

peuple  comme  eft  diftingué  de  la  No*- 
bleflè  aux  ifles  Maldives,  t.p.  ijt. 
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peuples  des  Indes  qui  ne  font  point 
alliez  des  portugais , 2.  p.  30 

peuples  qui  habitent  vers  le  Cap  de 
bonne  Efperance , fort  greffiers  „ 

2.p.i&7 
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pierres  &r  le  moyen  de  les  tirer  delà 
mer  aux  ifles  Maldives , i.p.  89 
pirates  8c  corfaires  & leur  retraites 
aux  ports  de  Montigué,  Chom- 
baye..  Badara  , Terre  de  Marcaire 

6 autres  lieux,  1.  p.  24.1.  243.  & 
fuiuans. 

pirates  de  Malabar,  i„p.  146 

pilote  de  Navire,  & queleft  fon  de- 
voir dans  icclny  , i.p.iip 

plantes  qui  croilient  aux  Maldives , 

3.  P '9 

plnye  furieufe,  i.p.  17 

pluyes  fafeheufes  & dangereufes, i.p. 

7 

poivre  en  grande  abondance  au 
Royaume  du  Calecut , i.p.  286 

roivre  en  quelle  contrée  croift  abon- 
damment aux  Indes , 3.  p- 11 

plongeur  fort  excellent  natif  de  Fran- 
ce , z.  p- 

roifons  des  Indes  fort  lents  , 2.  p.  176 
poilfon  monftrueux  en  Rifle  de  Co- 
morre  , 1.  p.  33 

poilTbn  en  grande  abondance  en  la 
mer  des  ifles  Maldives,  1.  p.8S 

poiflon  & du  trafic  qui  s’en  fait  aux 
ifles  Maldives , ï.p.  1 66 

poiflons  volans , 1.  p.  6.  en.  quelle  mer 
croilient,  lamefme . 

poiflons  qui  font  aux  ifles  des  Maldi- 
ves nommez , 47 

Taimones , dévorent  les  hommes  , 1. 
p.  72 

poiflons  qui  maneent  les  hommes 
aux  Indes  , 3.p.  6.  fe  crouuent  en 
plus  grande  quantité  qu’ailleurs 
aux  ifles  Maldives  , 3-p  6 

pôle  Antartique  eft  compofé  de  qua- 
tre eftoiles  en  forme  de  Croix,  1.  p. 
6 

poivre  appartient  au  feul  Roy  d’Ef- 
pagne,  z.p.175 

poiflon  des  ifles  Maldives  fort  déli- 
cat, 3- p- 7 

oiflons  volans  fous  la  ZoneTorcide, 

1 . p.  8 


Tollo'ùis  ifle  difficile  à defeouvrir,  1 .p. 
112 

portion  qui  fedonne  dans  les  Navires 
Jqui  vont  deGoa  à Lifbone,  2.  p.180 
porceaux  fauvages  en  Calecut,  r.  p. 
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Portugais  aflayent  de  chafler  de  la 
mer  les  François  trafiquans  aux 
Indes,  i.p.z 

portugais  prennent  les  ifles  Maldives, 
«•  p*  1 70 

porrugais  chaflezdes  ifles  Maldives , 
& notamment  de  i’ifle  de  Malé,  i* 

p.171 

portugais  haïs  pat  lesMalabares , ï.  p» 
•248 

portugais  chaflèz-du  Calecut,  1.  pi 
267.  Les  Bramenis  en  furent  caufe 
&pourq_uoy,  lamefme. 

Portugais  trament  fort  mal  les  Fran- 
çois & les  trahiflent , ip. 305, 306 
Portugais  n’ont  pas  la  petmiflïon  de 
faire  trafic  par  toutes  les  Indes,  2. 
p.  108 

portugais  quand  font  partir  leurs  vaif- 
feaux  pour  aller  aux  Indes,  z.p. 
125.  ont  un  mauvais  ordee  parmy 
eux  ; z.  p. 127 

Portugais  quel  trafic  font  aux  Indes, 
& quelles  alliances  ils  y ont  Fait, 
2.  p.  130  8c  131 

Pouladou  ifle,  î.p.4Q 

poules  qui  font  aux  ifles  Maldives , 1. 
p.  87 

prières  des  habitans  des  ifles  Maldi- 
ves 1.  p.  94.  Combien  de  fois  le 
iour  ils  les  font , làmefmet 

prières  fe  font  pour  les  morts  aux  ifles 
Maldives,  1.  p.  119,120 

Préparatifs  neceflaires  pour  entre- 
prendre utilement  des  voyages  aux 
pays  éloignez  8c  en  compofer  des 
Relations  exadfes , 3-p«*° 

prifon  de  l’Autheur  à Goa,i.  p.ri. 
defeription  d’icelle  , 2.  p.  12.  cora- 
mentles  prifonniersy  font  traitez, 
h P*  1 } 
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prince  de  Dealcan  & celuydes  Mal- 
dives faits  Chieftiens , z p.  85.  86 
prince  d’Ormus  fait  mine  de  fe  vou- 
loir faire  Chreftien  , z.  p 1 56. 
^■eft  puny  pour  auoir  commis  Sodo- 
mie, Ikmefme. 

pyrard  & la  connoiflance  qu'il  a eue 
des  nations  & régions  maritimes  6c 
ifles  des  Indes,  en  fon  voyage,  1. 
p.  1.  6c  3.  S'embarque  à S.  Maloj 
jufques  au  Cap  de  Bonne  efperan- 
c«?  > - 1.3  .4 

Le  grand  hazard  qu’il  a couru  fur 
mer,  1.  p.  z.  combien  de  temps  il 
a fejonrnéà  voyager,  là  mefme.  Il 
apprit  la  langue  des  ifles  Maldives , 
1.  p.  4.7.  48  emmené  par  un  Sei- 
gneur de  l'iflede  pindoüé,  1.  p.45. 
Arrive  en  l’ifle  de  Malé  où  il  la- 
ine le  Roy  , 1.  p.  57.  58.  Sa  grande 
maladie  qui  luy  laifla  des  incom- 
moditez,  1.  p.  61.  65.  Le  traficde 
marchandife  qu'il  faifoit  auec  les 
navires  Eftrangers  , 1.  p.70.  Son 
départ  des  ifles  Maldives  , & no- 
tamment de  celle  de  Malé  où  il 
auoit  long. temps  fejourné,  1.  p. 
Z31 

Son  voyage  à Calecut  par  Montigué , 
i.p.  Z40.  commet  il  fut  receucour- 
toifement  par  le  Roy  deMomigué, 
1.  p.  zoi.  Il  fort  de  Montigué  & ar- 
rive à Badara  port  , 1.  p 245  11 
forr  de  Badara  pourallerà  Calecur, 
& pafTe  par  Marcaiie,  où  il  demeu- 
re if.  jours  1.  p.  Z49.  Il  arrive  à 
Calecur,  1.  p zy8.  La  fortune  qui 
luy  arriva  , dontilpenfa  mourir  , 1. 
p.  uo,  eftant  arrivé  à Goa,  il  fut 
porté  à L'Hofpital  où  fl  fut  magni- 
fiquement traité  & guary  de  fa  ma- 
ladie, 1.  p.  331.  La  fortune  qu’il 
Courut  des  Portugais,  1.  p $oy. 
& fuivans.  Eft  mis  prifonnier  à 
Cochin  , avec  fes  compagnons  , t. 
p.  511.  Eft  conduit  à Goa,  lesfers 
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QVtRtLiE  arrivée  dans  le  vaif- 
leau  oùl’Autheur  eftoit&  ce 
qurenarriua,  î.p.44. 

Queues  des  beliers,  & brebis  dei’iflc 
de  S.Laurens , combien  pefent,  r, 
P-H-z  5 

guilague  quelle  dignité  eft  , 1.  p.  151 
R 

R A c 1 n e s de  plufieurs  fortes  aux 
Maldives  qui  fervent  de  vivre 
aux  infulaires , 1.  p.84 

Racine  admirable  des  Maldives  , 1. 
3-P  -ip 

5 \amedan  mois  auquel  Iejeufne  s’ob- 
ferve  aux  ifles  Maldives , 1.  p.  100 

Raiguolles , que  veut  dire  ce  mot  dans 
les  Indes , z.  p.  7j 

7Kanabandery  7’acourou , nom  pro- 
predeRoy,  1.  p.  41 

Rafcan  , mot  qui  fignifle  Roy  en  lan- 
gue Maldivoife  , 1.  p.  150.1651 

Tfamboutans  forte  de  fruit  épineux 
commelachaflaigne , i.p.18 

Rats  font  aux  ifles  Maldives  en  gran- 
de abondance,  1.  p- 87 

Thaïes  fort  peu  eftimées  dans  les  Ifles 
Maldives, &pourquo-y , 3-P-7 

Receveurs  des  droits  du  Roy  des  ifles 
Maldives,  i.p.146 

Relations  des  voyages  aux  pays  éloi- 
gnez comment  fe  doivent  faire,  5. 
p.58 

Religieuxqui  font  aux  Maîabares  ap- 
peliez Abedalles , i.p.  Z44 

Religion  & qu’il  y en  a de  plufieurs 
fortes  au  Royaume  de  Bengale,  1. 
p.  2.3S 

Religion  des  habitans  des  Maldives  J 
6c  dés  ceremonies  qu’ils  obferuent 
entr’eux,  1.  p.  92.  & fui  n an  s . 
Religions  6c  de  la  liberté  d’icelles  au 
pays  de  Calecut , np.z78.z90 

Religion,  quelle  eft  celle  que  l’on  ob» 
1 H 
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fraie  dans  les  vaiffeaux  qui  vont 
aux  Indes,  & comment  on  y fait 
les  ceremonies , 1.  p.  125 

Renards  communs  au  pays  de  Cale- 
cur,  i.p,i87 

TfjnetjuilUguc  j mot  qui  lignifie  Rey- 
nes  en  langue  Maldivoife  , i.p.ijo 
Répudiation  des  homnes  & des  fem- 
mes eft  fort  frequente  aux  ifles 
Maldives,  1.  p.114 

Répudiation  des  femmes  comme  Ce 
fait  par  les  maris  aux  ifles  Maldi- 
ves, i.p.  1,4.  nj 

Retour  de  l’Autheur  & de  fes  com- 
pagnons, 2.  p. 17$ 

Révolté  contre  le  Roy  des  ifles  Mal- 
dives, i.p.176 

Rhinocéros  & qu’il  y a de  ces  ani- 
maux au  Royaume  de  Bengale,  1. 
p.  137 

Rhinocéros  qui  fe  trouuent  aux  In- 
des j 3.  p. 4 

Riviere  de  la  Plata  pourquoy  ainfî 
appelîée,  1.  p»i4i 

Ris  qu’on  fait  cuire  aux  Temples  & 
Mofquées  , qui  fe  diftribue  aux 
pauvres,  i.p.  184 

Rofeaux  qui  flottent  en  la  mer  proche 
le  Cap  de  bonne  efperance,  1.  p. 
1;.  14 

Rofeaux  ou  Cannes  grofles  quicroif- 
fent au  Royaume  de  Bengale,  &à 
quoy  fervent,  1.  p.  236 

Routes  que  tiennent  les  Européens 
pour  aller  aux  Indes  Occidentales 
3.  p.81.  cellesqu’ils  tiennent  pour 
aller  aux  Indes  Orientales,  3.  p. 
84.  celles  des  François  à l’ifleDau- 
phine,  3-p.Sd 

Route  de  l*ifle  Dauphine  à Sarate& 
autres  lieux  , 3.  p 87 

Route  des  portugais  àGoa,  3^.87. 
celle  de  Çoa  à Macao  là  me  fine. 
celle  des  Efpagnols  aux  Manilhes , 
3.  p.  90.  celle  des  Holandois  à ïaia- 
çra  dit  Batavia, en  fille  lava,  aux 


Molucqnes,  8cc.  la  mefrne . phi- 
fieurs  autres  routes  vers  les  Indes 
Orientales,  3 . p.  92. 

RouredeGoa,àVifapour,  &deVi- 
fapour  à Dabiil,  8c  de  Dabul  à 
Goa  par  mer,  j.p.U7 

Royaume  de  Dealcan  ou  Decan  voi- 
fin  de  Goa,  2.  p.  8i.  fon  étendue, 
2.  p.  8?.  abonde  en  Elephans , che- 
vaux & Tigres,  2.  p.  85.  & 117*3.  P* 
Royaume  Ditéen  dans  fifle  de  Su- 
matra, z.p.68 

Royaume  de  Dealcam  , 8c  fa  deferi- 

j 

ption,  3.P.117 

Roy  de  MOgor  eft  le  plus  puiflànt  de 
toutes  les  Indes,  1.  p.  161.  ayme 
fort  les  Iefuires  , r.p.  162 

Roy  de  Bengale  aux  Maldives  & fon 
expédition.  1.  p.  221.  212.  & fui- 
vans. 

Roy  deCaîecut,  & qu’il  n’y  a Roy 
aux  tndes  Orientiales , qui  puifïè 
tant  incommoder  les  Portugais  qui 
font  à Goa,  que  luy,  1.  p.  255 

Rqy  de  Calecut  & fa  Cour , 1.  p.  493. 

Ses  Gardes  , i.  p.294 

Roy  de  Calecut  & les  ceremonies 
qu’il  obferve  aux  lavemens,  1.  p. 
1 99 

Roy  de  Cânanor  s’appelle  Aly  Ra- 
gea, 1.  p.  322.  eft  Mahometan  corn- 
meles  autres  Malabares,  là  mefme. 
Roy  des  ifles  Maldives  & quels  font 
fes  habillemens  , 1.  p.  158  com- 
ment eft  couché , là  mefme.  fa  ma- 
niéré de  viure , i.p.159.  quels  font 
fes  exercices  là  mefme.  Va  ordinai- 
rement à pied,  1.  p„3<îo.  Enqnoy 
confident  fes  revenus,  t.  p.  iéi. 
Sacuriofité,  8c  Cü  genealogie , t.p. 
167.  '98 

Roy  des  Maldives  & fes  titres,  i.p. 

/ ^ 

Roy  des  ifles  Maldives  & de  fon  nom , 
1.  p.  150.  Il  annoblit  ceux  qu’il 
veut,  i.p.jjr 
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Roy  des  i fies  Maldives  Sc  fa  mort,  i. 
p.  2.2.6 

Roys  qui  habitent  aux  Indes  n’ont 
gueresdefoy,  i.p.31 

Roys  du  pais  de  Malabar  font  plu- 
sieurs, x.  p 263 

Royaume  de  Bengale.  Voyez.  Benga- 
le» i.p. 154.135 

Reine  de  Calecut  & fa  façon  de  vi. 

vre , Sc  habillemens , i.p.jot 

Reines  des  ifles  Maldives  comment 
font  veftuës  & habillées  , 1.  p.  161. 
N’ya  point  de  jour  en  leurs  cham- 
bres, mais  feulement  des  lampes 
qui  y demeurent  continuellement 
allumées.  Ik  mefme. 

Roy  de  Tavavor  & fa  perfidie  envers 
les  Holandois,  i.p.  167 

S 

SAints,  & qui  font  ceux  qui 
font  eftimez  eftre  tels  aux  ifles 
Maldives,  i.p.110 

Samori  s’entend  auec  tous  les  Mala- 
bares  pirates,  i.p.zjj.  que  ligni- 
fie ce  mot,  i.p.294 

Sciences  des  habitans  des  ifles  Maldi- 
ves, 1.  p.  134,  135 

Seigneurs  quelles  gens  font  a Goa, 
2..  p 40 

Sandal,  arbre  qui  croift  aux  Indes, 
à quoyfert  aux  Indiens , î.p.14 

Sargajfo  herbe  appellée  ainfi  par  les 
Portugais , que  l’on  voit  au  fonds 
de  la  mer,  2,p.  114 

Sauvages  du  Brefi!  n’ont  aucun  Tem- 
ple ny  Religion  , & font  fort  dan- 
gereux , car  ils  mangent  leshom- 
mes , z.p.  205 

Scorbut  maladie  frequente  fur  la  mer, 

1.  p 34.  Le  meilleur  moyen  delà 
guarir,  là  mefme. 

Scorbut  quelle  maladie  c’eft,  3.  p.  36. 
37 

Secrétaires  du  Roy  de  Calecut  en 
grand  nombre  , logent  en  fon  Pa- 
lais, i.p.  25x7. 298 
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Seigneurs  qui  viennent  de  la  part  du 
Roy  , comment  font  receus  aux 
illcs  Maldives,  tk  les  ceremonies 
qui  s’y  obfervent , i.p.52 

Sepulchre  de  Mahomet.  Voyez.  Ma. 
homet , x.p.  123 

Serpent , & qu’il  n’eft  permis  le  tuer 
au  Royaume  de  Calecut,  ip.2S7. 
font  gros  & dangereux  , la  mefme. 
Il  .y  en  a de  vingt-deux  pieds  de 
long  & plus  , la  mefme. 

Serpens  de  vingt-deux  & vingt- trois 
pieds  de  long  au  Royaume  de  Ca- 
lecut , 1.  d.  269.  Sont  charmez  par 
des  Sorciers  de  ce  Royaume,  Ik 
mefme. 

Serpens  de  mer  fort  dangereux , 3.p. 

8 

Siare  lieu  dédié  au  Roy  des  Vents,  1* 

p.ijt 

Singes  & Guenuehes  en  grand  quan- 
tité en  I’ifle  faint  Laurens,  1.  p. 
2?-  2* 

Singes  en  grand  nombreau  Royaume 
de  Calecut,  i.p.  287 

Sodomie  commune  aux  ifles  Maldi- 
ves, i.p.  220 

Sofala  Royaume  qui  appartient  aux 
Portugais  , z.p.  149  il  y a des  mi- 
nes d’or , duquel  on  fait  grand  tra- 
fic dans  les  Indes,  la  mefme. 

Soldats  Portugais  de  Goa,  le  nom  des 
dignitez  honorables  qui  font  en- 
tr’eux,  2.  p.  72 

Soldats  Portugais  tous  libres  & non 
mariez  , 2.  p.76.  quel  eft  leur  ap- 
pointeraient quand  ils  vont  en  guer- 
re, 2.P.77.  quelles  font  leurs  ar- 
mes, 2.  p.  78.  comment  vivent  dans 
la  ville  de  Goa  & autres  villes  des 
Indes  , 2.  p.  75> 

Soleil  8c  en  quelle  façon  la  hauteur 
d’iceluy  Ce  prend  par  les  mariniers , 

7 

Sorcelleries  & des  remedes  contre 
icelles,  i.p.  13 1 
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Sorciers  qui  font  au  Royaume  de  Ca- 
lecut  j i.p.  269 

Sorciers  qui  guariflent  les  malades  au 
pays  des  Malabares , i.p.282 

Soyeen  grande  abondanceau  Royau- 
medeBengale,  i.p.2$S 

Sucre  de  Cocos , i.p.  71.85 

Sucre  en  grande  quantité  au  Royau- 
me de  Bangale  , i.p  z 56 

Sultan  nom  de  Roy  entre  les  Maho- 
metans,  i.p.  169 

Superftitieufes  coutumes  obfervées 
par  les  habitans  des  ifles  Maldives , 
1.  p.129 

Surrate  Royaume,  fa  defcription  , 1. 
p m 

Su  ratrn  i fle , en  quoy  elle  abonde , 2. 
>7 

T 

A m s 1 r a 1 n e que  lignifie  , 1 . 

. P *55 

Tananor  Royaume  en  Malabar,  1. 
p.  léj 

Tapifleriesqui  fontau  Palais  du  Roy 
des  ifles  Maldives,  i.p,  156157 
Taureaux  en  grande  abondance  en 
l’ifle  de  S.  Laurens  , j.  p.  17 
Tem  pl t Voyez,  Pagode. 

Temples  des  ifles  Maldives  , i.p.92 
Temples  des  habitans  des  ifles  Mal- 
dives, i-p.94.95 

T erre  de  Natal , 8c  que  cette  cofle  eft 
fort  orageufe , i.p.tj 

Tamarins  arbres  , dont  le  fruit  fert 
de  verjus  aux  Indiens  , 3 . p . 14. 

Tambours  des  Indiens  de  quelle  ma- 
tière fe  font,  3.  p.  3 3 

T anger  ville  à qui  appartient  mainte- 
nant, ^ ^ 3- p-  J5> 

Terre  de Nataloù  fituée,  2.p.iz6 
Terre  des  Baudes  où  fituée  & à qui 
appartient,  2.P.19 

Terre  de  Natal , 2.p.i§4 

Tefmoins,  8c  qu»  les  efclaves  ne  le 
peuvent  eftre  aux  ifles  Maldives, 

1 p.147 
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Tigres,  5c  qu’il  y en  a grand  nombre 
en Calecut , i.p  *£<£ 

Tortues  fort  grandes  en  la  mer  In- 
dienne. 1 . d.  48 

Tortues,  & du  trafic  qui  fe  fait  de 
leurs  efcailles  aux  ifles  Maldives , 

1. p.i  66 

Tourbillons  impétueux , t-p-7 

Tourmente  furieufe , 2.  p.  1P31.  6.17 
Trafic  8c  marchandrfes  des  ifles  Mal- 
dives, i.p.164 

Trafic  que  les  Portugais  font  dans  les 
Indes , & l’ordre  qu’ils  y obfervent 

2. P.130 

Trafic  du  Brefil , 1 p.138 

Trafic  du  Mozambric  , quel  il  eft  , 2. 
P 1 41 

Trafic  de  Cochin  quel  il  eft,  1 p.p7 
Trafic  de  la  Chines  de  quelles  mar- 
ehandifes  s'y  fait , 2.P.109 

Trafic  & débit  qui  fe  faic  , 2.  p.  109 

T raiccé  entre  les  Portugais  & les  Mal. 

divois,  r.p.  171 

Travades.  Voyez.  Calmes, 
Trefpaflez.  Voyez*  Morts. 

Tribut  que  les  habitans  des  ifles  Mal- 
dives difent  payer  à Dieu,  1.  p. 
lo;.io4 

Troncs  de  rofeaux  qui  flottent  en  Ia- 
mer  prés  le  Cap  de  Bonne  Efpe- 
rance,  13.14. 

Tortues  d’eftrange  grandeur , 3.  p.  ç. 
les  plus  belles  font  aux  ifles  Maldi- 
ves , Va  mefme . 

Tuban  ville  fituée  en  l’ifle  délava , 2. 
p.  102 

Tuberous  , forte  de  poifions  fort 
Dangereux  pour  les  hommes , 3.  p. 
7 

Tygres  en  grand  nombre  dans  les  In- 
des, J.  p-4 

V 

VA  c h F.  s en  grande  abondance 
en  l’ifle  de  S.  Laurens , 25 


DES  MATIERES. 
Vaches  en  quel  honneur  au  Calecut, 


1.  p 302 

Vaillance  d’une  Pados  ou  Galliotte, 
i.  p.  24 6 

Vaiffeaux  portugais  comment  faits, 
de  leurs  embarquemens  pour  la 
guerre  8i  pour  voyage  , ordre  8c 
police  qu’ils  obfervent  en  allant 
aux  Indes,  2.  p.  114.-  8c  116.  les 
places  y font  fort  requifes , 2.  p. 
iî7-  & 12.4 

VaÜfeaux  portugais,  quand  partent 
pour  aller  aux  Indes,  2.p.  125 
Vaifleaux  portugais  pris  aux  Indes 
pendant  le  fejour  de  l’Autheur  à 
Goa,  z.p.  168.1 69 

Varvsry  } quels  gens  font , i.p.146 
Vermine  des  Indes  fort  incommode , 

2. p,l8l 

Viador  de  Fafienda , & quel  pouvoir 
il  a dans  Goa  , z.p.  14 

Vin  qui  fe  boit  à Goa  , z.p.  42 

Vendtedy  efi  fefté  aux  ifles  Maldi- 
ves , auec  grande  ceremonie,  î.p. 
95.97 

Vent  impétueux,  i.p.17 

Verole  fe  trouve  quelquesfois  aux 
ifles  Maldives , r.  p.  131 

Viceroyde  Goa,  fa  Cour,  fa  magni- 
ficence., 8c  fa  façon  de  gouverner, 
z.  p.  45.  comment  fait  fon  entrée 
quand  il  arrive  de  Portugal,  z.p. 
47.  fe  s appointemens  z.  p.  49. 
les  Aumofnes  qu’il  fait , la  rnefrne. 
Viceroy  de  Goa  comment  retourne 
en  Portugal , 2.  p 

Vices  des  mariniers  François,  3.  p. 
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Ville  de  Calecut  8c  fa  defeription , j.’ 
2 88 

Violement  de  femme  ou  fille  , com- 
ment puny  aux  ifles  Maldives , 1.  p. 
149 

Viure  des  habitans  des  ifles  Maldi- 
ves 8c  leurs  couflumes  particuliè- 
res en  iceluy  , t.  p.  126.  & fuiuans. 
Vivres  à bon  marché  aux  ifles  Maldi- 
,ves’  i.p.SS 

Vivres  des  vai fléaux  qui  vont  aux  In- 
des quels  ils  font,  8c  comment 
fontdiftribuez  aux  foldats  8c  ma- 
riniers, z.p.  12} 

Voyages , pourquoy  celuy  de  Fran- 
çois Pyrard  elt  divifé  en  plufieurs 
Parties , ipt 

Voyagede  l’Autheur  en  l’ifle  de  Cey- 
lan,  & defeription  d’icelle,  z.  p. 
87.  excellence  de  fes  fruits,  z.p, 
S8  r 

Voyage  des  Indes  Orientales  com- 
ment doit  eftreentrepris , j.p.  34 
Voyage,  ce  que  l’on  y doit  faire  ÔC 
obferver  mieux  que  l’on  n’a  de 
couftume , ?-P*55 

Y 

YDv  fefte  qui  fe  célébré  aux  ifles 
Maldives,  i.p.104.  Autre  fe- 
fleappellée  Maf.Tdu , r,p.l06 

Z 

ZOcolora  ifle  fort  grande  8c 
fort  belle,  “ j.p.ng 


F I N. 


